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DICTIONNAIRE 


HISTORIQUE  ET  CRITIQUE 


DE  PIERRE  RAYLE 


HEN. 


HéNAULT  *  (  N.),  poète  fran- 

çais  au  XVII*.  siècle  ,  «  auteur 

»  du  sonnet  de  mademoiselle  de 

1»  Gucrcbi  (A) ,  et  maître  de  ma- 

»  dame  DeshouHëres ,  a  eu  as- 

»  sez  de  réputation  à  Paris  de 

»  son  vivant ,  et  elle  subsiste  en- 

»  core ,  quoiqu'il  soit  mort  il  y 

»  a  quatorze  ans  (a).  Il  est  vrai 

»  que  son  mérite  n'étant  pas  im- 

■  primié  (B),  pour  parler  comme 

»  M.  Ménage  ,  sa  réputation  n'a 

>»  pu  s'étendre  comme  celle  de 

»  bien  d'autres,  qui  à  Paris  n'ont 

»  jamais   Joui  d'une  réputation 

»  aussi  ^ande  que   la  sienne. 

»  C'est  un  homme   d'esprit  et 

»  d'érudition ,  aimant  le  plaisir 

»  avec  raffinement,  et  débauché 

»  avec  art  et  délicatesse  j  mais  il 

»  avait  le  plus    grand  travers 

»  dont  un  homme  soit  capable  : 

»  il  se  piquait  d'athéisme  et  fai- 

»  Mit  parade  de  son  sentiment 

»  avec  une  fureur  et  une  affec- 

M   tation  abominables.    Il  avait 

»  composé   trois  différens  sys- 

»  tëmes  de  la  mortalité  de  l'âme 

*  n  était  ne  à  Paris,  dit  Lederc  ,  et  ■^ap' 
pdait  Jean  HttNAULT. 
(a)  CTesl'à-dirt  en  1682. 

TOBŒ  VUI. 


» 


» 


M 


»  (C),  et  avait  fait  le  voyage 
>»  de  Hollande  exprès  pour  voir 
»  Sprnosa,  qui  cependant  ne  fit 
»  pas  grand  cas  ae  son  érudi- 
tion. A  la  mort  les  choses 
changèrent  bien  ;  il  se  conver- 
tit ,  et  voulait  porter  les  cho- 
ses à  l'excès  :  son  confesseur 
fut  obligé  de  l'empêcher  de 
recevoir  le  viatique  au  milieu 
de  sa  chambre,  la  corde  au  cou. 
D'Hénault  n'était  point  de 
naissance  :  son  père  était  bou- 
w  langer,  et  lui  avait  été  d'abord 
receveur  des  tailles  de  Forez 
oii  il  n'avait  pas  bien  fait  ses 
affaires.  Il  a  montré  à  mada- 
me Deshou Hères  tout  ce  qu'il 
savait  et  croyait  savoir  :  on 
»  prétend  qu'il  y  paraît  dans  les 
»  ouvrages  de  cette  dame  (D).  » 
"Voilà  l'extrait  d'une  lettre  qu'un 
habile  homme  me  fit  l'honneur 
de  m'écrire  le  27  avril  1696.  Il 
m'en  écrivit  une  autre ,  le  19  de 
juillet  1697,  dans  laquelle  il  me 
fit  savoir  que  d'Hénault  a  fait 
unfacium,  de  M.  Clodoré^  gou* 
vemeurde  la  Martinique  y  contre 
AT.  de  la  Barre ,  gouverneur  des 
ile%  dtAm&iquG ,  et  un  mani^ 


» 


>i 


» 


M 


» 


» 


fa  HÉNAULT.    v 

feste  de  M-  de  Gadagne  pour-  qif  ce^i  ««*  ^t"  co4ta  la  ne.  Fingt 
V affaire  de  Gigéri.  Vous  trou-  *  «Ky,"»",  »J0flta-t-d,  qui  ont  yécu 

•u/  •*"  1  f-  •  •  ^i^6C  Menault ,  m  ont  assure  que  le 
verez  dans  le  t  uretienana  une  ^^^net  était  positivement  de  lui ,  et 
élégie  {b)  et  une  églogue  (c)  de  ^ru'i/  l'at^ouait.  SubUgni  (*)  ^«a/t  en- 
cet  auteur.  L'élpgie  est  précédée  core  ^^  eollége  q^ami  cette  pièce 

de  cet  éloge  :  71*.  cPHénauh  était  ^«''"î  •  ^^,*'^"r  ^'f?/^^!  "*rf ♦f''" 
o  -  .,    firme  qu  il    n  en  était  pas  1  auteur. 

estimé  de  tout  le  monde  } il    Établissons  pour  un  fait  certain  aue 

était  parfaitement  honnête  hpmr  c'est  un  ouvrage  de  notre  Hénauit  j 
me.    et  amoureux.  Il  composa   car  nous  verrons  «i-dessous  qu'Q  a 

.  un    sonnet    qui    donna    lieu  à   f^  ""^  4.fV^  ^«  .'^^"*^^  des  ouvrages 
•ViT  ^11  tr-  1    11  de  ce  poète:  mais  doutons  beaucoup 

M.  Colbert  de  faire  une  belle  ac-   au'il  ait  été  fait  pour  la  demoisfille 

tion  (E;.  11  fut  marié,  et  il  laissa  de  Guerchi.  Il  passe  pour  un  chef- 
une  fille  qui  est  pensionnaire  d^œuvre,  quoiqu'il  soit  contre  les  rè- 
j  «  ,  «J.,„««*  jt>  D»»:.,  "W^-  Ries  (a) ,  et  que  Ion  y  trouve  même 
dans  un  couvent  de  Paris.  No.  ^^  barbarisme  (3).     ^ 

remarques  sont  remplies  de  plu-       (B)  Son  mérite  n'étant  pas  impri- 

sieurs  particularités  qu'on  nous    me.]  Ceci  s'est  trouvé  faux  :«  M.  d^flé- 

a  communiquées*  Recourez— y.      "  nault  lui-mêpic  de  $on  vivant  a  fait 

»  imprimer  un  petit  recueil  de  ses 

(b)  A  lu  page  nn  de  VédUion  de  Hollande,    »  ouvages ,  à  Pans ,  chez  Barbin  ,  en 

(c)  A  la  page  238.  '  *  »  1670  ,inr\%,  OEuures  du^erses...,, 

»  par  le  sieur  D,  H.  Il  est  dédié  à 

(A)   Auteur  du  sonnet  sur  ma^    »  ^-  Doort ,  sans  autre  qualité   :  U 

demoiselU  rie  Guerchi.  ]  Avant  qut    »  contient  de  la  prose  et  des  vers 

je  publiasse  ,  dan»  la  Remarque  (G)    ^  «*  ^^l  ^«"res  en  prose  et  en  vers  à 

île  l'article  le  Spinosa  ,  l'extrait  de    »  Sappho,  qui  pourrait  bien  être  ma- 

..    »  dame  Deshomières.  Le  sonnet  de 
'Avorton  s'y  trouve Il  ne  faut 

I»as  oublier  la  première  pièce  du 
ivre  ,  qui  a  pour  titre  :  de  la  Con- 

LUU  ctaxi.  uc  iu.  ucuauii.,  cb  uu  &x  aval.!,  ,       /*    ,     ^¥,  nu  r       ^ 

été  composé  pour  mademoiselle  dé  »  'ojataon  a  Olyn^e.  Elle  me  four- 

Guerchif  Mais  dès  que  mon  Diction-  »  ""  ^euf  obsenratiom  de  criUque, 

naire  eut  paru  à  Londres,  il  y  eut  »  J^''^    1"/  i«?  .X^**     f"7,n™ 

un  savant  anglais  qui  me  fit  l'honneur  »  «E»^r«^e  Samt-Évremont,  trom- 

de  mVcrire  fi».  qu'il  savait  d'origi-    »  P^»  P*"i**5r  P"  q-^lq»  "»  °"  »»•• 
.  _i ! ^* :» j ...    »  une  orétendue  conformité  de  sr 


*al  que  ce  sinnit  Wt  paru  deux  ou    »  «"f  pi:<Stendue  conformité  de  stprle 


personnes  gm  prere/iame/jt  «  savoir       {,«»">-•'«■     T:      .  ; »_» 

5  >i    1  •      I'       •  '  ,           j      1*1  r  A  r  *A    i>  crens  OUI  se  disent  connaisseurs  om 
»res-Jren  f  apfljenf  assure  qu  il  tut  fait    »  gcu»  iju.  =«i  «.oc  •_._^ 

oar  Subtisni     auteur  de  la  faussé  »•  B™  *=***  ï"*"  "°*  P**"*  vraiment 

Clélie.  Je  «opwunjquai  cela  à  l'ha-  »  de  lui.  C'est  un  exemple  que  vou» 

bile  homme  qui  viVait  écrit  U  lettre  "  P?"^?^  ajouter  a  ceux  que  vou, 

dont  l'avais   inséré  un  extrait  dan»  "  *^*^  ramasses  des  erreurs  ou  cette 

l'article  de  Spinosa.  Il  me  répondit  »  conformité  induit  tous  les  jours  les 

que  M.  LuL  l'ai-aU  a^sur/guTh  »  f  nt»q««?'  \<^  secoùde  observation 

lonnet^Ui'^oonon  étaU  t^\ingt  »  '""^'^   a-plomh  sur  un  nouveau 

de  Guerchi  i  mai.  que  tous  les  autres  »  unjugementdes  ouvrages  de  Saint- 
gens  à  vers  nu  il  avait  consultés  di- 
raient qu'a  fia  fait  sur  un  aPortement  ,  .(*)  (*  ''"*/«*'  'J'^r!fJ't  l't^c^Zn^  il 
^     -  *7^    ^  -    *^                 « 7      *  }m  quelques  piic9s  a*  ihédtré  ^  la  \jviut{nt  ^m 

dç  cetifi  personfiç ,  autre  cependant  rAnàromaque. 

(a)  Voyz  les  Amitiés,  AmouM  M  Amourelle» 
(x)  Dans  FarUcU  Pati»  ,  hure   (  d  ).   rai    à«  M.  H>«ys  .  Uv.  HT,  Uure  I^. 
êié  eelu  dans  cette  seconde   édaion.  [  Celle  de        (3)  Voyez  le  père  Bouboor»,  Manière  de  biem 
17»:»,]  penser  ,  pag,  873 ,  idiJ^«n  de  HoUand». 


HÉNAULT. 


»  ÉTremont  {**) Cet  homme  a 

D  don  Dé  tout  de  son  loDg  daas   le 
ï>  piège  tendu  par  le  compilateur.  Il 
»  attaque  cette  lettre  de  consolation 
1)  à  Olympe   par  Iç  style,    par  les 
»  pensées  ,  par  les  sentimens  ,  et  il 
»  emploie   le  quart  de  son  livre  à 
»  cette  belle  répréhension.   »  Voilà 
ce  que  j^ai  trouré  dans  un  recueil 
de  remarques  qu^un  jeune  avocat  au 
parlement  de  Paris  ,  m^a  fait  la  fa- 
veur de  m'en  voyer ,  l'an  i6q8  ,  et  qui 
me  convainquent  qu'il  a  de  l'esprit 
infiniment,  et  une  exacte  connaissan- 
ce de  beaucoup  de  faits  curieux  ,  et 
très-propres  à  ce  Dictionnaire  (4)  (**)• 
(C)  //  aidait  composé  trois  diffcvcas 
systèmes  de  la  mortalité  de  I  dme.  ] 
donnons  encore  un  morceau  de 'ce 
recueil  de  remarques  dont  je  viens  de 
faire  mention.  «  HénauUdit,  dans  son 
»  épifre  dédicatoire  ,  uous  savez  que 
»  je  suis  un  homme  tout  intérieur;  que 
»  je  ne  mej'eliciie  guère  de  l'opinion 
y*  à* autrui;  que  mes  maaijrtes  ou  mes 
»  erreurs  sont  assez  différentes   de 
»  ce/les  du  reste  du  monde.  Il  com- 
»  mence  à  découvrir  par-là  ce  qu'il 
»  était.  Plusieurs  de  ses  vers  sont  des 
»  imitations  des  chœurs  de  Sénéque , 
y>  entre    autres    de   l'acte  H    de    1^ 
»  Troade,  où  la  mortalité  de  Pâme 
»  est  établie  :  cette  matière  était  sou 
»  goût. 

(*')  DiMerUtiim  Mr  le«  onvagescle  Saint-EYrC" 
»«ar ,  iBçfi  ,  tn'ia  ,  à  Paris  ,  par  U  shur 
Onmoiit.  C««l  un  maxifue  :  on  l'aUribue  à 
SI.  Cotolcadi ,  tÊuieur  df  rArlcoainisiia  ;  ^u^U 
fmes-uns  croiVnC  ^ ue  Af.  Érard  ^JuinAx  avocat^ 
u'j  a  pas  peu  dt  pari, 

(4)  f^'irez,  tom  Vtl^  pag.  395,  Itt^n  de  la 
rtmartfue  \  Q)  de  t article  du  iroinime  duc  de 
Gvisa.  {Cet  avucai  cm  Marais.  Voyez  aussi  la 
lettre  que  lui  écrivait  Bayle,  »o«»  la  date  da  a 
•ctobre  i€p9  ] 

{**>  M.  Bayle  ne  rapporte  pas  dans  cette  re> 
Bar^e  le«  vei»  suivans ,  qui  sont  «tans  »t*  OEu- 
très  diverses .  eic 

B  Stnettg  Tbiesie  ,  actus  II ,  Chortu. 

JIU  mort  §4'avi.f  incubut , 
^m  noUts  nimi*  otunibus^ 
Ignotu»  monUtr  sibi, 

IMITATION. 

JBfemmx  est  Vinconnu  qui  s'est  bien  su  eon^ 

naître  i 
Il  ne  9oit  pas  de  mal  à  mourir  plus  qu*à  naî- 
tre: 

Il  s'en  va  comme  il  est  venu  : 
Mais ,  h/las  l  que  la  mort  fait  une  horreur 
extrême 

A  qui  meurt  de  tous  trop  connu , 
£|  Ifop  psu  connu  de  soi-même  l 

Rbx.  mit. 


•  Comme  se  perd  en  un  moment 

»  Cette  portion  d'air  dans  les  corps  enfermé*. 

•  Que  Upluâ  actif /Irment 

»  Développe  et  phuste  enfwnmée; 

•  Cornue  au  .roi^e  des  aquilons 
»  On  voit  bientôt  évanouie 

»    Vne  grosse  nure  on  de  gr^e  ou  de  pluie  ^ 

•  4^i  d'un  déluge  affreux  menace  les  valf 

lons! 

•  Ainsi  s'épand  ceUe  dme  vaine 

»  Qui  meut  tous  les  retsorU  de  la  machine  hw 
maine. 

•  Tout  meurt  en  nous  quand  nota  mourons  t 
m  La  mort  ne  laisse  rien,  et  n'est  nen  cUo' 

même  ; 
»  Pu  peu  de  temps  que  nout  durons 
»  Ce  n'est  que  le  moment  extrême ,  etc. 

»  Je  suis  surpris  que  cela  ait  été  im- 
M  primé  avec  privilège.  Cet  homme 
»  avait  le  cœur  tendre  ^  il  disait  à  sa 
»  mattresse  : 

»  Sapphofit  des  vers  comme  vousy 
*  Faites,  l  amour  comme  elle. 

M  Jl  veut  qu'elle  renonce  à  la  gloire. 

»  Pour  moi^  je  ne  suis  point  ta  dupe  de  la 

gloire; 
»  Je  vous  quiUe  ma  place  au  temple  de  m/- 

moire , 
»  Et  je  ne  conçois  point  que  la  hi  du  trépas 

•  Doive  épargner  mon  nom  et  ne  m'epargner 

par. 

•  Je  me  mets  awdetsus  de  cette  erreur  eom^ 

mune; 

•  On  meurt ,  et  sans  ressmtrce  et  sans  réserve 

aucune. 
»  S'il  est  après  ma  mon  quelaue  reif  de  moi^ 

•  Ce  reste  un  peu  plus  tara  suivra  la  même 

loi.     / 

•  Fera  place  à  son  tour  à  de  nouvelles  choses 

•  El  se  replongera  dam  le  tein  de  ses  lauses, 

»  Ce  n'est  point  là  une  traduction  , 
»  c'est  un  original,  et  c'est  ainsi  que 
»  cet  homme  mettait  dans  ses  ouvra- 
ji»  ces  les  semences  de  ses  erreurs. 
»  Dans  les  deux  pièces  qu'on  a  mises 
»  dans  le  Furetieriana  vous  trouverez 
»  aussi  ces  mêmes  opinions  qu'il  tâ- 
î>  chait  de  fourrer  partout.  Auxim- 
»  piétés  il  ajoutait  des  impuretés  assez 
»  grossières.  Il  s'en  trouve  dans  une 
î>  pièce  intitulée,  le  hai'  d'un  cœur  a 
»  Cloris ,  qui  est  dans  ce  recueil  ; 
M  et  assurément  cette  Cloris-là  pou- 
)>  vait  bien  être  une  Janneton  de  La 
»  Fontaine  C),   Ces  vers  sont  plus 

(*)  Mais  les  gens  de  delà  les  monts 

Auront  bientôt  pleuiécet  homme. 

Car  il  défend  tes  Jannetons  , 

Chose  ires'nécessaire  à  ftome. 
X.A  Foutaine.  Œuvres  posthumes*  en  parian 
d'Innocent  XI.     "^ 

Quand  l'objet  en  mon  cot^tr  a  place. 

Et  qu'à  met  jeux  il  e*t  joli, 

Dono  nomen  quod  libet  illi. 
Llem  ,  ibidem.  [  Ce  latin  rloit  faire  un  vers  de 
xnfroe  mesure  aue  les  deux  précédens  qni  ne  sont 
que  (le  six  syllaioes.  Lisez  donc,  do  nomen.  dans 
la  C£uTres  posthumes  de  la  FoaUûie.£UtM.  ckit. 
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y  hardis  que  tous  les  contes,  et  mé-  fort,  et  qui  se  trouve  dans  l'édition 
»  ritaient  mieux  les  condamnations  de  ses  poésies.  Il  faut  dire  la  uérité  ; 
»  du  juge  de  police.  »  ilx  ^  **^'*  d'autres  pièces  morales  et 

(D)  On  prétend  qu*il  y  parait  dans  nieme  chrétiennes  et  saintes,  qui  cor- 
les  ouvrages  de  cette  dame.]  On  a  pu  rigent  celle-là  dans  ses  ouvrages.  Il 
Toir  dans  la  première  édition  de  ce  fallait  pourtant  qu'on  la  fît  passer 
Dictionnaire  ,  à  la  page  1088  du  Il«.  pour  une  libertine  ;  car  elle  s'en 
tome  *,  que  celui  à  qui  les  paroles  plaint  dans  son  épitre  au  père  de  la 
de  ce  texte  appartiennent,  ajoute  Chaise ,  sur  les  faux  déi^ots.  C'était 
tout  aussitôt  '.j'ai  vu  entre  autres  un  très-grand  esprit,  l'honneur  de 
remarquer  ces  vers  de  l'idylle  du  son  sexe  ,  et  la  honte  du  nôtre. 
HuisseauC)  :  Notez   que,  sous  prétexte   qu'ell« 

*  Coure*  ^  ruisseau,  coure%,fuye%  9t  reportez    débite    iq[Ue    nOUS    SOmmeS    SOrtis  du 

.  y  os  ondes  dans  le  sein  des  auirs  dont  90US  néant ,  OU  ne  pourrait  pas  préten- 


sorte%: 


Tandis  que  pour  rempUrla  dure  desUnée     dre  qu'elle  croyait  la  création  ;  car 
ou  nous  sommes  nssujeitiu  ^       ,  M.  Hénault  fait  assez  connaître   (6) 

que  par  néant  il  n'entend  point  la 
privation  de  l'existence ,  mais  la  sim> 


Nous  irons  reporter  la  vie  inforlMnie 
Vans  le  sein  du  néant  d'oh  nous  sommes 


sorus.  .  privation 


Il  est  sûr  qu'une  personne  qui  par-  pie  privation  de  la  vie.  En  ce  sens-là 
lerait  de  la  sorte  dogmatiquement ,  "  »  admettait  point  la  création, 
nierait  l'immortalité  de  l'âme.  Mais ,  (E)  //  composa  un  sonnet  qui  don- 
pour  l'honneur  de  madame  Deshou-  na  lieu  à  M.  Colbert  de  faire  une. 
liéres  disons  qu'elle  n'a  suivi  que  belle  action  *.  1  Le  recueil  de  remar- 
des  iâées  poétiques  qui  ne  tirent  ques  cité  ci-dessus  me  fournit  en- 
point  à  conséquence.  C'est  ainsi  qu'à  core  un  bon  commentaire.  «  Pour 
rimitation  des  anciens  poètes,  elle  a  »  revenir  à  M.  Hénault ,  c'est  de  lui 
dit  ailleurs  (5) ,  qu'après  notre  mort  »  dont  M.  Despréaux  parle  dan» 
notre  âme  erre  sur  les  rivages  de  »  deux  endroits  de  la  satire  iX.  Je  le 
l'enfer   Ce  n'eût  pas  été  sa  croyance ,  »  déclare  donc ,  Uaynault  C)  est  un 

si  M   d'Hénault  lui  eût  enseicné  ses    »  Virgile  (*•).  Mais  M m'a  dit 

impiétés.  Ne  jugeons  point  d'elle  par  »  lui-même   qu'il  le  trouvait  assez 
des  phrases  poétiques.   Ce  n'est  pas 


a  fait  une  note  sur  ce  passage.  Vous    3  septembre  1661.  Jean  He«nauIteifAnteurd*ane 


^  _     ,        .     ,       ,        .«.-j...  ij:.;«„  j.  »w.  Boil«âu  a  parlé  de  Hesnaait,  d«iis  sa  aatire  IX, 

*  Bayle  (ju» ,  ?•«  »•  P^'^l^!! 't'y? Jl***!  t..  97  .  etdans  le  cba.t  III  da  Ldtrin ,  t..  48. 

Diclionnaire ,  n'ava.t   pas  consacré  d  ««^cle   *  ^^  «.^^'^         ^^^^  ,^^  ^^-^.^^^    ^         .^  ^^ 

Hénau  t.  en  parlait  dans  la  «"^J^J^'iJ^)' f^'  que  HesoLlt  figure  dans  le  Lutrin.  La  Monnoie 

Tenue  la  remarque  (G)  .de  1  •;/»cIjb  &piiu)s  a.  ,  J^^^^^^         lorsqu'on  demandait  k  Boileau  ponr- 

tom.    Il,    pag-    i«8^o88.  *^*«««.  ™f;j"  '•  quoi  il  aïail  ainS  immolé  Hesnault.  il  répondait 

composait  alors :iO.  au  passjjge^guiHemétéq^  ^  ,^  j,^^    j  ^,  Bours.nlt,  puis  Perrault, 

1 1  daw  le  texte  de  1W«  ».»"*''" '««J»;«^  «  s'élant  ensuite  réconcilié  aT«?  eux,  il  leu^ 

rextrait  d'un,  lettre  de  M.ra.s  ;  ^l'f^}\*^^  avait  substitué  Hesnault.  qui,  mort  depuis  i68a, 

derextra.tque  B«yle  rapport,  eu  f  «»»«  «^"V»»  „,  ,i,    ,„,  former  aucune  plainîe.  Cepen- 

(D)  ,  et  de.  ';«ft«'î"'l"'T'*""«°';o^'*;j"t'l»';  danîdans  vhguisse  en  prose  de  la  satire  ÏX  , 

et  compris  le  mot  •''"iAf-''»»/ ^1  u  ,.?J!^  esquisse  publiéï  par Saint-M.rc,  e-  •"/"     "-- 

forme  aupurdhu.  le  prem^^^  U  rem  -  ^«I^^^  ^^P,^.^      P 


composée. 


(A.).  (    )  L'édition  d'Amsterdam ,   logS  ,  lit  Ow 

(•*)  Nous  irons  reporter  la  vie  infortunée,  nault,  et  ici,  et  déjà  plus  baot,  dans  la  même 

Qui  LB  «ssA»»  »ons  à  ooKH&s,  ssUro  ;  et  HajnauH  n'y  est  mommo  nnU«  pari. 

Dont U S9in du némni d'4it nous iommts sortit*  Rkm .est*. 


seur 
mie 
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>  bon  poae  ,  et  que  sa  meaieurc  avec  tant  de  diligence  que  le  duc 

»  pièce  ,non  pas  pour  la  matière,  mais  a  „^,-*^  J^  n  -  Z  i    •         , 

1»  pour  la  composition ,  était  un  son-  }"g»»*e  de  Brunswick  lui  voulut 

»  net  contre  M.  Colbert  qui   com-  donner  toute  l'inspection  du  dio- 

»  mençait  par  ce  vers ,  ministre  auare  cèse  de  Wolfenbuttel ,  mais  il  ne 

).  action  :  on  lui  parla  de  ce  sonnet  **  Charge  ,  parce  que  les  fati- 
»  qui  fit  du  bruit  dans  ce  temps-là;  ë^^f  ^^  i'  Y  «vait  essuyées  ,  lui 
»  il  demanda  s'il  n'j  avait  rien  con-  avaient  causé  une  longue  mala- 
is tre  le  roi  :  on  lui  dit  que  non  et  die.  H  retourna  à  Rinthel  Tan 
»  la  -  dessus  il  répondit  qu'il  ne  s'en  ,ce  r.  "  «iiiuiei  i  an 
»  souciait  guère,  et  qu'il  n'en  vou-  '"^'  '  ^^  *^^*  F?"''  Y  ^t^e  profes- 
»  lait  point  mal  à  l'auteur.  Cela  n'est-  ^^^^  ^^  théologie.  Il  reçut  solen- 
»  il  pas  plus  beau  que  le  sonnet  ?  »  nellement  les  honneurs  du  doc- 
HÉNICHIUS  (Jean),  profes-  toraten  la  même  faculté,  et  l'on 
ur  en  théologie  dans  Tacadé-  "®  tarda  guère  à  lui  donner 
— ie  de  Rinthel  ,  au  pays  de  ^^^^  place  dans  le  consistoire  ec- 
Hesse ,  était  fils  d'un  ministre  clésiastique ,  et  à  le  faire  inspec- 
de  Winhusen ,  et  naquit  au  mois  ^^^^  ^^f  églises  du  comté  de 
de  janvier  1616.  Il  fit  ses  classes  Schauembourg  (A).  Il  fit  paraître 
à  CeW  et  à  Lunebourg ,  et  puis  s^^.  savoir  par  divers  ouvrages 
il  fat  envoyé  à  Helmstad,  l'an  ^^'^^  publia  (A)  :  il  eut  beaucoup 
1634  9  et ,  après  y  avoir  étudié  "®  candeur ,  et  beaucoup  de  mo- 
pendant  quatre  années ,  il  y  fut  dération  ,  et  il  souhaita  passion- 
reçu  docteur  en  philosophie,  nément  la  concorde  des  luthé- 
Ayant  fait  ensuite  queliques  le-  "^^^s  et  des  calviniste»  (B);  et  ce 
çons ,  et  présidé  à  des  disputes  ^^^  apparemment  ce  ^ui  l'exposa 
publiques,  il  s'attira  très -parti-  *^5  traits  qui  furent  jetés  sur 
culièrement  l'amitié  du  docteur  ^^^'  I'  se  maria,  l'an  1045,  avec 
Calixte,  et  du  docteur  Hornéius ,  ^^^  ^'^c  très-vertueuse  et  qui  ne 
deux  célèbres  théologiens.  Il  alla  ^"*.  point  stérile ,  car  il  en  eut 
à  Hîldeshiem  vers  la  fin  de  Fan  treize  enfans.  Il  mourut  à  Rin- 
1639,  ety  séjourna  environ  trois  ttel,  le  27dejuin  1671  (c).  Son 
ans  chez  un  gentilhomme  de  ^pîtaphe  ,/aite  parJGérhard  Wol- 
mérite  (à).  Il  fut  voyager  après  ^®^  Molàn ,  est  très-belle.  Vous 
cela  du  côté  du  Rhin  ,  et  puis  il  1*  trouverez  aux  pages  338  et  339 
s'arrêta  quelque  temps. chez  Jac-  ^'^^  ^^^re  de  Gaspar  Sagitta— 
oue&Lampadius  à  Hanover.  Il  fut  "^*  {^)- 
fait  professeur  en  métaphysique  (i)  ^^  ,uu  de  Riktkelen  dans  ce  conoé. 

et  en  langue  hébraïque  dans   l'a-        (c)  Tiré  de  son  Programme  funèbre    in 

cadémie  de  Rinthel  ^  l'an  1 643 ,   *^''^\P^  5-  Witte  à  la  xm^,  décade ,  Me- 
etan  bout  d'un  an  et  demi  on   ^J-^^-Wor.  nctri  s«cuU,  ;,^.  ,7,6 

J'ajapela  à  Bardewik  pour  la  char-        («')  intitulé:  Introductio  in  Historiam  ec- 

ge  de  surintendant.  Il  en  fit  les,  *^^«»^^»~™.  ^  imprimé  Van  16^, 
ÎTonctions  pendant  cinq  années       (A)  Diuepowrages  qu'il  publia.  \ 

(d)Jd1folfUiss.  atque  jprasti^nuum  vi-  Voici  la  liste  que  M.  Witte  en  a 
mm  D.  Fridericum  frUhelmum  Gansivm  donnée  (i).  Dissertatio  de  maiestate 
secontulU^  apud  quem  triennium  Jerè  satis  > 

<;ommodè  exegit.  Apud    Witte  ,  Memor,        (,)  Witte,  Memoriar.  theolog. ,  dec,  XIJI. 
theolo^Qr.,d^ad,Xm,  pag.  1716,  pag! i'jm.  '    •*"•-*-"'» 
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cwili:  Rinthel.  i653,  i/i-4*.  ;  de  Cultu  Notez  â  IVgard  des  troîs  volumes 

creaturarum    et   imaginum   Dissert,  àe  l'Histoire  ecclésiastique  de  notre 

ibid.  i653 ,  t/i-4**.  ;  ae  Lihertate  Ar^  Jeau  Hénichius  ,  qu'ils  ne  s'ëtendenfc 

bitrii  j  imprimis  de  concur^u  causœ  que  jusqu'à  la  fin  du  V*.  siècle:  et 

secundœ   cum  primis  :   ibid.    i645,  qu'encore  que  le  titre  promette  1  his- 

in/^'^.^deQfficioboniprincipis  piique  toire  civile  aussi-bien  que  l'histoire 

subditi  :  ibid.   1661,1/2-11.5  Disser-  ecclésiastique,  l'auteur  s'attache  priu- 

tàtfo  de  Pœnitentiâ  Icmsàrum  :  ibid.  cipalement  à  la  dernière.  Le  premier 

1559,  m-4*.  '^de  Grandet  Prcéde^i-  volume  comprend  les  trois  premiers 

natione    Dùserlatio  :  ibid.     i663  ,  siècles  5  le  deuxième  est  pour  le  IV". 

1/1-4®.;  Comperidium  sanet.    Theo^  siècle  ;"  et  le  troisième   pour  le  V*. 

logiœ  :  ibid.'  1657  >   ^^1^  9  "*-S'*'  j  de  Bosius  ,  qui  avait  dit  dans  son  Sche^ 

Kerifate  reUgionis  Christianre  '•  ibid.  diasma  de  comparandd  notitid  scrip- 

1667 ,  i/t'ia.  ;  Institnfiones  Theologi-  torum    ecclesiasficorum  ,   que    l'ou- 

cœ  :  Brunsvigae ,  i665,  i/»-4*.  iHistù^  vrage  d'Ht^nichius  comprenait  les  six 

rim  ecc'esiasticp  et  Ci^i'is  Pars  /,  premiers  siècles,  en  fut  censura  trop 

Rinthel.  1669;  Pars  II ,  16'jo^  Pars  rudement.   Il  reconnut  son  erreur, 

///,  1674,  in-^^  j  Dàputationes  ait'  et  la  corrigea  de  sa  main  à  l'exem- 

faot  efnisit'puMieèquehàbuity  ex  qui'  plaire  de  son  livre.  On  peut  bien  in- 
us  est  ,  de  Mystefio  SS.  T^rmUa-  diquer  de  pareilles  fautes ,  mais  il 
lis  ,  de  Confession^s  Auguatini  ,  de  faut  le  faire  sans  aigreur  et  sanMn- 
fi'ïe  et  operibus  ,  etc.  *  suite  ,  et  se  souvenir  qu'il  est  très- 
J'ai  quelfjue  petite  chose  à  obser-  facile  de  les  commettre  :  Aherratio- 
ver  sur  le  livre  de  P^eritute  Reiigio-  nem  aghoyit ,  ac  manu  sud  in  exem- 
nis  Chri  tianœ ,  qui  paratt  dans  cette  plari  prittato  correxit  :  ut  adeo  acrem 
liste.  C'est  un  très-bon  supplëmeat  illan^  dnri&sîmi  Sluteri  censurant  {*) 
de  celui  que  Grotius  a  composé  sur  non  ui'leatur  meruisse.  Ki  quhmfa" 
.  cette  même  matière;  car  fifî^nirhius  dhs  in  his  tafibus  &it  lapsus  ,  unus" 
développe,  éclaircit  et  prouve  plus  quisque  intelUgit  (3).  L'autetir  qui 
amplement  les  raisons  que  Grotius  parle  de  la  sorte  observe  qu'Hëni- 
avait  employées.  11  apprend  cela  dans  chius  ,  ayant  donné  le  précis  du  té-^ 
son  titre  ,  puisqu'il  y  met  quo  ea  moignage  des  anciens  auteurs  ,  rap- 
quœvirillastris  Hijpo  Grotïus  ^le  hdc.  porte  ensuite  leurs  passages  tout  en- 
materid  commentatus  est  afiquanto  tiers.  On  a  raison  de  dire  que  cela 
uberiùs  exponuniur.  Disonë  en  pas-  doit  recommander  son  ouvra^.  Ca- 
sant que  Grotius  a  été  accusé  de  ternm  Jlenichianum  opus  t^el  eo  etian^ 
Sîagiarisme ,  et  mettons  ici  une  ad-  nondne  meretur  commendari ,  qubd 
Ition  qui  a  paru  A  la  fin  du  pre-  intégra  andtorum  ueterum  testimo' 
^ mier  volume  de  ce  Dictionnaire  dans  nia  adscPibat, 'Quorum  summampriiis 
la  preiAière  édition  ,  et  que  l'impri-  attulerat  (4). 

meur  n'a  point  placée  où  il  fallait  (B)  //  souhaita  passiormément  la 

dans  la  sçconde.  Elle  contient  ces  pa-  concorde  des  luthériens  et  des  calt^i- 

roles  :  «  Il  me  semble  qu'il  n'y  a  nen  nistes.  ]  On  l'en  loue  datis  son  p'rô- 

î>  de  pltis  faux  que  ce  qui  fut  dit  à  gramme  funèbre  ^5)  :  Pacis  et  cùH- 

V  M.   AVhéler   et  à    M.    Spon  ,   que  cordice  perpetuus  studiosus  ^  nihilque 

»  Grotius    a  dérobé  tous  ses  prin~  magls  in   votis   habebat  ,   quam  ut 

»  cipaux  argufnens  pour  la  vérité  âe  schjsma   inter  Euangelicos  junditus 

»  la  religion  chrétienne,  d'n/iaa/ewr  tàUeretur,  et  togata prœlia  in  sug- 

»  arabe    ,    et    particulièrement   des  gestibus  et  cathedris  cum  saîutifenî ^ 

»  oUuf^ages    ifun    excellent   homme  DEO  et  hominibus  gratd pao9 ^  fawsto 

y>  que   les  Latins  ont  tenu  pour  un  omine ,  commutarentur  :  qud  de  causa 

5»  archi'hérétique,  mais  que  les  Cof-  immorlalem  nominis  gloriam   apud 

»  tes  tiennemt  pour  un  saint  ;  qui  a  omnes  bonos  adeptus  est.  L'auteur  du 
»  écrit  un  excellent  lii^re  contre  les 

'    »  Turcs  'et  contre  les  Juife  ,pour  la  (*)  /«  PropylKo  RUtori»  chriitUt» ,  p,  a6. 

^)  i^érité    de    la    religion    chrétien^  t3)  C.»|i«rS.gittàriii»,  Introd.  i»  Hi»ior.  •^. 

f   \                              a  ci^,  ^pag.  340. 

»   ne  \,a;.  »  ^^^  j^^^    SagitUr. ,  ibidem, 

.Ca)  Whél«r,  Voyfege  ie  Dalmatie,  ^tc. ,  liv,  (5)  WiUe|  Memor.  tb«oIos.,  dee.  XlTf,pûf. 

ÏI,  pttg.  x63 ,  édition  de  Hollande ,  1689.  >7*9' 
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pTogramme  dit  peu  ^prè^  (6)  :  Equi-  princesse ,  pour  Yen  punir,  lui 

dem  iniddia  et  nuttignitas ,  la  sunt  fi^  ^^^ler  le  poison  dont  il  mou^ 

vtrtutis  jata ,  non  unum  in  eumjacu-'  .    .  .   *»      •         i>              tJM    i  n* 

UaafiÀ  fuîmen  ;  sed  et  Ula  ,\tt*  ^^^^  Messine,  1  an  1 198*,  à  l'a- 

vwenti  gfdt^is  fait ,  moHui  famœ  ^  ge  de   trente -denx  ans  {d).  n 

eredo  ^favehit ,  iuàtnque  pel  imperi-  laissa  un   fils  qui   fut  empereur 

Uumyelliuorem  tanderH prr>fitetitur,  ^^^  |ç  ^^^  j^  Fridéric  11.  Coh- 

11  n  indique  point  les  causes  de  cette  ^            j*  «^      •    *    j               »     i» 

eoTic  iiiii|;ué  qai  persécuta  fietai-  **«o<^  était  81  âgée  quand  elle 

cLius  ,  mais  je  conjecture  que  Tin-  mit  au  monde  Ce  fils  ,  que,  pour 

dinatiou.  pacifique  de  ce  professeur  éloigner  les  soupçons  de  suppo- 

fournit  des  prétextes  de  le  calom-  ^^^^^  ^  ^jj^  accoucha  publique- 
ment (B).  Ces  précautions  n'em- 

(6)  léem^  ihîà.,  pmg,  1719.  pécbëreut  pas  qu'on  ne  clît  que 

HENRI  Yî ,  empereur  d'Aile*  ^«*  ^"f^*  ^*^^*  supposé  (C).  Il  y 

magne  ,  fils  de  Fridéric  Barbe-  a  des  auteurs  qui  soutiennent  que 

rousse,   fut'  couronné    par  le  Constante  n'était  m  religieuse  , 

pape   Céleslin   III    (A),    le   i5  Sf^^^r^^^^*  lorsqu elle  épousa 

d'avril   1191.  Il  allait  avec  une  Henri  VI  (D). 

puissante  armée  recueillir  la  àUC*  "Lederc  dit  que  Heori  Yî  mournt  le  28 

tcssion'de  Nàplcs  et  de  Sicile,  septembre  1 197. 

•     ».   •.      r  ■%'■       «    i>*         '     ,    •  (c/)Maimbourg, Décadence aelx!mp.,/iV. 

qui  était  ecbue  a  1  impératrice  r,  pag.  477,  auuu  Vkhhé  dUtsperg. 
Constance ,  sa  femme ,  après  là 

mort  du  leune  Guillaume,  i-ol  (A)  Il  fut  couronné  par  le  pape 

^^Qi^l^fis    11  »^^.,»^  »»..«  ^'^^  Vélesttn,   \  On   rapporte  cette   cir- 

de  Siale  {ù).  11  trouva  tant  d  op-  constance  touchant  ce  couronnement. 

positions  à  celte  prise  de  postes-^  Gomme  Tempereur  «  ëtait  à  ses  pieds, 

sion  ,  que  peu  s'en  faut  qu'on  ne  »  Célestin  qui  lui  mit  la  couronne 

puisse  dire  qu'il  obtittt  par  con-  *  ^^  ï*  **'«  haussa  le  pied  ,  et  fît 

A,,Ai^  ^^«  Jl^,,-    «^«««JLo    îl  e/»  **  tomber  la  même  couronne,  pour 

quêle  ces  deux  royaumes.  Il  se  ^  f^j^^  ^^^^     vj  p^^^^j^  ^  jj.  Jj^^. 

nt  tellement  craindre ,  que  1  em-  »  xïét  et  la  lui  ravir.  Baronins  loue 

pereur  Alexis  l'Ange  ne  put  ob^  »  cette  action  ;  mais  les  choses  ont  à 

tenir  la  paix  qu'en  lui  payant  un  »  "«on  avis  changé  de  face  ,  et  de 

*«-u    */i.\   é>'i    »       •*  ri:*  ^  ,^  ««  »  tousle*  princes  il  nyen  a  point/ 

tribut  {h).  S  il  n  avait  fait  que  ce-  ^  ^^^  ^^J^  souscrire  irt  sincère- 

la  on  louerait  sa  valeur;   mais  »  ment  à  l'opinion  de  ce  cardinal 

tontes    les    louanges  qu'il  peut  »  (x).  »  Je  cite  l'auteur  qui  parle 

avoir  méritées  de  ce  côté-là  sont  ^^^^^:  •»       „  .        ,                   . 

^v       -t*              I                4  '      *  (")  Pour  eloisner  les  soupçons  de 

absorbées  par  la  cruauté^  et  par  supposition ,  ellS  accoucha  publique^ 

la  déloyauté  qu  il  fit  paraître  ,  eu  ment.  ]  Voici  un  passage  de  Brantô- 

ex terminant  soud  de  faux  pré-  Aie  ,  qui  mérite  d*étre  lu.  Constance 

textes  tout  ce  dui   restait   de    lâ  reine  de  Sicile,  qui  dès  sajeunesse  et 

•I           1            -KT             j          *  toute  sa  me  n  auoit  bouse  uestaêe  du 

race  de  ces  braves  Normands,  qm  ^i^i^tre  en  chasteté,  t^enant  h  sUman. 

avaient  conqu»   cette  partie  d  I-  dperau  monde  a  rage  de  cinquante 

talieque  l'impératrice  sa  femme ,  «««^  ^"i  n'étoit  pas  belle  pourtant, 

leur  héritière ,  lui  donna  droit  toute  de<fr^ite ,  uoulut  taster  de  la 

j              '3       /  \    r\     3-M.               »..  douceur  de  Ha  chair,  et  se  maria  et 

de  posséder  (c).  On  dit  que  celte  ^^^grossa  d'un  enfant  en  l'âge  de  cin- 

(a\  royez  lfei«Murg  ,   Décadence   de    ^"^"'^  ^^"^  ^"^  '   '^"^"^^  ^^^^  ^°""' 

rBnpirc,  li^.  y,  pag.  m.  476.  ^^^  Chérreâ«,  Histoire  du  Monde,  lii^.   V, 

[fi)  Là  même.  ^H^p.  //^  ^rt^.  -5  ^  j,,  troisAme  tome,  /diUon 

(f)  Là  méfie  f  pag.  ^J^,  4U  jffollahde ,  l69^^ 
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lut  enfanter  publiquement  dans  les  mas ,  est  presque  le  seul  qui  soit  à 

plaines  et  prairies  de  Païenne  ,  jr  F^preuTc  de  la  chicane  j  Si  je  ne  mets 

ayant  fait  dresser  une  tente  et  un  mon  c^oi^f,  etc.,  vous  dira-t-oo,  com- 

patdllon  exprès  ,  a  fin  que  le  monde  me  faisait  cet  apôtre  y  je  ne  le  croirai 

n*entrast  en  doute  que  son  fruit  es-  point  (i).  Je   se  sais  même  si  après 

toit  apposté  ;  quijut  un  des  grands  Vattouchement,  onnedirait  pas  :  J'ai 

Tuiracies  que  l'on  ait  jamais  ueus  du  bien  t^u  et  touché  comment  l'enfant 

depuis  sainte  Elismbem.  L'fUstoire  de  est  sorti ,   mais  non  pas  comment  il 

jyaples  dit  pourtant,  qu'on  le  reputa  est  entré.  Votre  mari  était-il  capable 

supposé   *,    et  fut  il  pourtant   un  de  /efqire? 

grand  personnage  :  mais  ce  sont  la        (D)    Des  auteurs soutien- 

pluspart  des  braues  que  les  bastards  :  nent  que  Constance  n'était  ni  reli- 

mnsi  que  me  dit  un  jour  un  grand  (i).  gieuse  y    ni  fort    dgée  ,    lorsqu'elle 

(C)  ...    Ces  précautions  n'empé-  épousa  Henri  /^/.]  C'est  une  opinion 

ehèrent  pas  qu'on  ne  dit  que  cet  en'  commune  qu'elle  fut  tir^e  d'un  cloî- 

fant  était  supposé.  ]  Brantôme  vient  tre ,  et   qu'elle   eut   dispense  de  se 

de  nous  l'apprendre  ,  mais  voici  un  marier  avec  l'empereur  Henri  VI ,  et 

auteur  qui  nous  indiquera  mieux  les  qu'elle  conçut  à  l'âge  d'environ  cin- 

preuves.  //  a  été  uerifié  ,  dit-il  (3) ,  quante-cinq  ans.  IVûiis  il  y  a  des  his- 

que  dei  femmes  aagées  de  cinquante  toriens  qui   nient  cela.  Voyons  la 

ans  et   davantage  auoyent  fait  des  suite  du  passage  de  Camërarius  que 

enfans.  Nous  en  avons  l'exemple  en  j'ai  rapporté  (5}  :  Peutestre  que  Jean 

ceste  nonnaiii  renommée ,  Constance ,  Michel  Brutus  (6)  a  prins  occasion 

mère  de  Friderie  II  y  laquelle  tirée  du  de  ce  récit,  de  nier  tout  h  plat  que 

cloistre  fut  uniquement  héritière  et  Constance  eust  onques  esté  nonnain 

roine  de  Sicile.   Icelle   ayant  con-  ou  abbesse ,  m  que  le  pape  Celestin 

ceu  lignée  en  l'aage  de    cinquante  Veust  dispensée  de  se  marier,  d'au- 

deux  ans  passez  ,  pour  lever    tout  tant  que  selon  son  calcul  elle  aurait 

soupçon ,  fit  dresser  un  pavillon  en  esté  lors  aasée  de  soixante  ans.  Au 

pleine  place  de  certaine  ville  de  Si',  contraire  ^  iïallegue  Hugues  Falcand 

cile ,  et  en  présence  des  plus  notables  historien  ,    lequel  dit   qu'alors   elle 

dames  du  pays  voulut  acoucheren  estoit  fille  en  fleur  d'aage,  qui  fut 

public.  Ce  nonobstant  plusieurs  de-  mariée   h    Henri  sous  le    règne  de 

battirent  ceste  aventure,  entre  autres  Guillaume  surnommé  le  Bon  y  lors- 

le  marquis  d'Ancone  nommé  Mar-  que  Fridéric  Barberousse  vivoit  en- 

quard ,  lequel  offrit  vérifier  que  cest  eor  :  mais  que  la  confusion  des  temps 

enfant  n' estoit  point  issu  de  Henri  et  a  esté  cause  de  cest  équivoque.  TeS" 

de    Constance,  ains  estoit  supposé,  time ,  dit-il,  qu^elle  fut  emmenée  du 

ce  d^t   Pandolfe  Collenuccio  (*).  Si  palais  royal  en  une  abbaye  de  non- 

l'on   a  pu  dire   que  les  précautions  nains  ,  lors  que  le  peuple  mutiné  mit 


plus  commode  pour  la  garantir 

ce  qu'il  vous  plaira  pour  couvain-  rant  telles  tempestes.  Icelle»  appai- 

cre  le  public  qu'un  tel  ou  un  tel  ac-  sées ,  cette  princesse  qui  estoit  en  ses 

couchement  n'est  point  chimérique  »  droits ,  et  non  voilée  ni  professe,  de- 

mais  très-réel ,  ou  aura  toujours  des  meura  parmi  les  nonnains  jusques  à 

réponses  a  vous  faire  :  l'expédient ,  ce  qu'elle  espousa  Henri. 
qui  guérit  l'incrédulité  de  saint  Tho- 

(4)  Évaagile  de  caitit  J««n ,  ehap.  XX,  vs.  aS. 

*  Ledcre  et  Joly  prétendent  qne  rien  n*e«t  (5)  Camérariu* ,  Héditatiooa  hUtCNri ,  vol.  Il, 

S  lai  faux  qne  tt  p«M«f  e  de  firaotâme;  et  cepen-  JiV.  /^,  pag.  3g6. 

•nt  Us  aTOoent  mie  le  pape  Célectio  III,  «yanl  /g.  |-^  jj    ^^  IniUnratîone  iul.  C'est  ainsi 

ae  coorooner  Frédéric  ,   roi  de  SicJe,   esiaea  C«nérariu«  U  cite,  dans  Védiiiçw  lutine  de 

,ne  Conaunce  ,  sa  mère  gurâ:  anr  les  évangilea  yranefort,  tSSS.pag.  a?». 

^M  éuit  né  d^lle  et  de  Henri.  *', 
(a)  BrantAmc ,  Dames  galantes ,  lom.  //,  pag. 

*V.\  ^    1         aazj  J     1.  .             f  HENRI  II  ,   roi  de  France , 

(3)  Caméranns,  Méditations  historiques,  vol.  r  i      ,    i-.               •     -acr                -  ^* 

jr/,  liv.  IV, ehM.vii.pag.  9ç/s,deia  tradue-  succéda  a  François  1   .,  son  pe- 

•*  w'w;.Trt"r*Hl.«i«j.N.pU..  re  ,  ie  dernier  de  mars  1547- 
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L'une  des  prendëres  choses  qu'il  ces  qui  mortifiërent  cruellement 
fit  fîit  de  se  moquer  de  l'ordre   Charles-Quint.   On    ne  saurait 
que  son  père  lui  avait  donné  en  contester  h  Henri  II  la  gloire 
mourant ,  je  yeux  dire  que  dès  d'avoir  été  hrave  ;  et  l'on  dit 
les  premiers  purs  de  son  règne   qu'Êlisaheth  y  reine  d'Angleter- 
il  rappela  le  connétable  de  Mont-  repavait  de  l'admiration  pour 
morenci    (A) ,  que  François  I*'.   lui  de  ce  côté-là  (£;.  Mais,  après 
avait  relégué  pour  de  très-bonnes   tout ,  ce  sera  un  étemel   témoi- 
raisons  (a).  Cette  désobéissance   gnage  de  sa  faiblesse,  et  de  l'em- 
lui  coûta  cher  (6)  ',  car  on  peut  pire  que  ses  favoris  exerçaient 
dire  que  les  plus  flàcheux  évene-   sur  lui ,  que  ,  contre  l'avis  des 
mens  qui   aient  flétri  son  règne   plus  sages  têtes  de  son  royaume, 
sont    l'ouvrage   du  connétable,    il  ait  signé  le  traité  de  paix  de 
Ce  fut  le  connétable  qui  par  sa  Cateau  en  Cambresis  :  Paix  non 
mauvaise  conduite  perdit ,  la  fa-  moins   honteuse  à  la  France  j 
meuse  bataille  de  Saint-Quentin   que  celle  de  V empereur  Jovinian 
(h)  ;  après  quoi  il  fut  la  cause  ax^ec  le  roi  de  Perse ,  tant  décriée 
d'un  traité  ae  paix  (c)  beaucoup  par  toute  l'ancienneté  (e);  paix 
plus  honteux  à    la    monarchie   qui,  par  un  seul  coup  de  plume, 
française  (C) ,  que  la  perte  de   fit  perdre  dans  un  moment  les 
cette  bataille.  Peut-être  n'eût-il  travaux  et  les  conquêtes  de  plu- 
pas   fait  si   aisément  consentir   sieurs  années ,  et  une  étendue  de 
Henri  II  à  cette  paix  désavanta-  pays  qui  égalait  le  tiers  du  royau- 
geuse  ,  sans  Tesprit  de  persécu-   me(y*).  Il  n'y  eut  personne  qui 
tion  qui  s'empara  de  ce  prince  profilât  de  cette  nonte    de   la 
(D).  Il    mérite  aussi  un  grand   France  autant  que  le  duc  de  Sa- 
blâmepour  n'avoir  pas  dontié  de   voie;  car  outre  qu^il  fut  rétabli 
bons  conseils  à  son  maître  ,  par   dans  ses  états ,  il  épousa  la  sœur 
rapport  à  la  duchesse  de  Yalen-  de  Henri  II ,  princesse  de  grand 
tiuois ,  qui ,  dans  un  âge  dispro-  mérite  (F) ,  et  qui  sut  duper  la 
portionné  à  celui  de  Henri  II ,   cour  de  France  fort  avantageu- 
ne  laissait  pas  de  le  tenir  dans   sèment  pour  son  mari  (G),  ^lle 
ses  fers ,  et  d'al^user  très-injus-  n'était  point  jeune  quand  elle 
tement  de  cet  esclavage.  Le  con-   se  maria  ;  et  de  là  vint  que  les 
nétable ,  bien  loin  ae  fortifier   murmures  contre  la  paix  s'éten- 
ce  prince  contre  les    pièges   de.  dirent   jusque   sur   elle    (  H  ). 
cette  femme ,  intrigua  pour  elle ,    C'est  sans  raison  qu'un   auteur 
et  se  dévoua  à  sa  faction  (d).    moderne  a  voulu  justifier  la  con- 
Cest  dommage  que  le  règne  de   duite  de  Henri  III  (I),  qui  paya 
Henri  II  ait  de  si  mauvais  en-   si  chèrement  l'accueil  que  lui  fît 
droits ,  car  il  fut  d'ailleurs  re-  *  cette  princesse.  La  paix  de  Ca- 
marguable  par  des  actions  glo-   teau  n'est  pas  le  seul  monument 
rieuses ,  et  par  de  très-beaux  suc-   de  la  faiblesse  trop  simple  de 

W  y  oyez  la  remarque  (B).  (e)  Pa8qui«r,  Xe^tres ,  liv.  XFy  iom.  It , 

\b)  Le  \o  d'août  \Sy].  pag,  aai.  Voyez  aussi  /iV.   /^,  tom.   /, 

(c)  Celui  de  Cateau  tn  Cambresis  t  conclu  pag,fyj\, 

Fm  1559.  (/>  Monhic,  Mémoires,  liv.  IF^  pag» 

^  Voyez  Particle  PoiTlElui,  tom^  Xll.  m,  789. 
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Henri  II.  L'impunîtë  de  ses  fa-  que  Théodore  de  Beze  (h).  Paî 
voris ,  après  tant  de  biens  qu'ils  oublie  d'observer  que  ce  prince , 
acquirent  par  des  voies  si  injustes  n'ëtant  encore  que  daupbîn ,  vi- 
(K) ,  en  est  un  éutre  monument,   vait  avec  le  duc  d'Orléans  ,  son 

11  mou  rut  de  la  blessure  qu'il  avait   fi^ëre  ,  dans  une  mésintelligence 
reçue  dans  un  tournois (^).  Aven-  qui  coâta  bon  à  la  France  (R)  , 
tare  étrange ,  et  plus  extraordi-   et  qui  aurait  été  beaucoup  plus 
naire  encore  que  funeste,  car  je  funeste  si  le  duc  n'était  pas  mort, 
ne  crois  point  que  jamais  il  y  eût  Que  sait-on  s'il  n'aurait  pas  dis— 
eu  des  monarques  qui  eussent  puté  la  succession  (S)  ?  Les  da— 
perdu  la  vie  dans  de  telles  occa-  mes  avaient  eu  la  hardiesse  de 
sions.    Il  lui  aurait  été  infini-   faire  courir  des  horoscopes  qui 
meiit  plus  glorieux  de  ta  perdre   ne    pouvaient  que  fomenter  la 
dans  une  bataille ,  que  dans  ces  jalousie  de  ces  deux  frères.  Elles 
jeux  de   combat ,  ou  dans  ces   avaient  montré  h  François   I*'. 
combats  de  paix ,  oii  d'ailleurs  il  ces  prétendues  prédictions  astrô- 
9é  coniporta  d'une  manière  peu   logiques.  Castellan  les  réfuta(T): 
convenable  à  sa  dignité  ,  et  plus   l'événemeni;  les  a  réfutées  encore 
séante  à  un  jeune  cavalier  ,  qu'à   mieux.  Plusieurs  auteurs  disent 
la  majesté  royale  (L).  On  fit  bien   qu'un  fameux  tireur  d'horosco- 
des  réflexions  sur  cette  triste  des-  pes  avait  prédit  que  Henri  lï  se- 
tinée  (M).  Il  ne  parla  plus  depuis   rait  tué  en  duel  (U),  Les  varia- 
sa  blessure  (N)^  et  ainsi  tous  les    tions  avec  lesquelles  àti  rapporte 
discours  qu'on  lui  attribue  sont  cette  prédiction  suffiraient  seules 
des  contes  forgés  k  plaisir.  La  à  faire  douter  que  les  astrolo— 
sincérité  avec  laquelle  les  hfsto-  gués  l'aieiit  faite  (X).  Il  eut  dix 
riens  frakiçais  ont  aVotié  les  dé^   enfrins    légitimes  et  deux  natu- 
fetuts  de  ce  monarque  ,  et  Figno-  rels.  On  conte  des  choses  assez 
minie  qu'il  fit  souffrir  à  la  ila-   Remarquables  touchant  les  më- 
tion ,  eu  préférant  les  côàseils   i^es  de  ceux-ci  (Y). 

du  coUnétable  aux  remontrances       Henri  II    était  né  à  Saint- 

du  duc  de  Guise  (O) ,  ne  se  voit   Oermaîn-en-Laye  ,    le    3ï    de 

guère  dans  les  autres  historiens,   niars  iSig.  Il  portait  le  nom  de 

Ceux  de  la  religion  s'imaginèrent    duc  d'Orléans  lorsqu'il  épousa  à 

gagner    beaucoup    à  sa   mort,   Marseille  Catherine  de  Médicis , 

mais  ils  éprouvèrent  encore  plus   {^  28  d'octobre  1 533.  Il  n'avait 

de  rigueurs  sous  François  II;  et,    que   quatorze  ans  et   quelques 

humsûnemetit  parlant,  c'était  fait  mois  :  cela  fit  craindre  au  paçe 

d'eux  dans  la  France,  si   Fran-  Clément  VII ,  oncle  de  Catheri- 

çois  II  eût  vécu  encore  deux  ans  ne,  que  le  mariage  ne  fût  pas 

(P).  On  les  accuse  d'avoir  t^daoi-  'consommé  la  nuit  des  noces  ;  et 

Ç[né  leur  joie  d'une  faço^n   trop   quelques  auteurs  prétendent  que 

iiisuHante  sur  là  fiu  tragique  de  par  la  curiosité  qu'il  eut  de  s  en 

Henri  (Q)  ;  mais  on  ne  peut  rien    informer ,  il  trouva  des  preuves 

voir  de  plus  modeste  là-^dessus    qui  lui  mirent  l'esprit  en  repos 

(2).  Ce  jeune  époux  devint  dau- 

{gf)Tt  fut  blesse  te  3o  de  juin  i5Sg,  el    ^    '  '  /r\     ^  i    é: 

mourut  U  lo  de  juillet  de  la  mène  aàruk.  (h)  Foyes  la  remarque  (Q) ,  à  lajin. 
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phin,  le  lo  d'août  i536,  par  la  J'ajouterai  une  chose  aue  j'ai 
mort  de  son  frëre  aîné.  On  a  vu  trouvée  dans  une  lettre  de  Bo- 
ailleurs  (i)  que  son  épouse  fut  din.  Le  pape  Jules  III  somma 
stérile  pendant  quelques  années,  ce  prince  de  comparaître  devant 
et  qu'ensuite  elle  lui  donna  plu-  Dieu ,  pour  répondre  du  tort 
siears  enfans.  Il  persécula^vec  qu^il  lui  faisait  de  tenir  la  Mi^ 
la  dernière  cruauté  ses  sujetJt  rande.  Le  roi  fit  réppnse  qu'il 
de  la  religion  ;  et  cependant  il  s  y  trouverait  ,  mais  qu'il  s*as^ 
forgea  lui-même  les  armes  qui  surait  que  le  pape  ne  s'jr  trou» 
les  aidèrent  le  plus  efficacement  verail  point  (n) 
à  se  maintenir  (AA) ,  car  il  fut      ,  ,  «  ,.    j  »  ..    j  s.j  r 

,  ^        '  '  s>  4  11  "  Bodin ,  dans  une  Lettre  datée  de  Laon , 

cause  que   les   protestans    d  Aile-    le  vj  de  mars  \5g5,  et  t-apporlée  par  M. 
magne    mirent    leurs   affaires   en    Mënage,  Bemarqucs  «ur  la  Vie  dAyrault, 

si  bon  état ,  qu'il  leur  fut  facile  ^^^' 

d'envoyer  de  grands  secours  aux       (A)  //  rappela  te  connétable   de 

calvinistes  de  France*  Là  compa-    Montmorenci.  ]  »<  Son  père  lui  ajait 

raison  aue  i  on  a  laite  enire  son  a-.j7a      i_*.      j        s        i 

^  ,       j        .,  '       i      »  servît  d  Annebaut  ,    dans    leqnel 

règne  et  les  dernières  années  de  „  {\  avait  trouve  beaucoup  d'expë- 

Françoisl*''.,  nous  apprend  qu'un  »  rience,  de  sagesse  et  de  léle,  et 

roi  trop  enclin    à  répandre   des  »  "^"He  tache  d^avarice  ni  d'amhi- 

feveurs  est  plus   premdiable    à  »»  ^i^  ;  m«i' «"^out  qiill  se  donn^^ 

E/ t*»    ^icjuuxauiK;    a  i,  j^eii  de  garde ,  sM  aiTOail  le  bien  de 

son  état,  qu  un  roi  trop  enclin  »  ^j^  ^tat,de  rappeler  le  connétable 

à  n'en  point  répandre  (BB).  Le    »  de  Montmorenci Ne'anmoins, 

défaut  de  Henri  H  était  de  mal  »  quoiqu'il  tm  eût  toute  sa  vie  porte 
ménager  ses  financés  :  îl  en  per-  l  T^^tmT^rT J^Z::^ 
vertit  par  ce  moyen  1  adminis-  »  démens  après  sa  mort.  Il  Ata  Tad- 
tratiou  ,  et  s'endetta  prodigieuse-  »  tninistration  de  Routes  les  affaires  A 
ment  (CC).  On  a  mis  entre  les  »  Annebaut  et  au  cardinal  de  Tour- 
désordres  dé  son  règne  le   mal  "" ''^'}\^'^\^^^'^l^^^^ 

y^      o,  D  Cl  (i).»  Wou8  allons  voir  cjue  cette 

^ue  causèrent  les  poètes  (Ar).  La  très-respectueuse  obéissance  eut  des 
pelygaikiie  sous  les  règnes  précé-  exceptions  qui  ne  souffrent  pas  que 
dens  n'était  pas  un  cas  pendable  :    M-  ^^  Méterai  cti  ait  pu  dire  tout  lé 

/.^  A.*  tJ^^w-i  Tf  ^.,;  T.^,«^n»^»^»  bïcn  qu'il  en  a  dit.  La  précauuon  de 
ce  fut  Henri  II  qui  commença   ^^^^V    ^,^^^^^   .J^  ^.^^^^^^ 

a  la  soumettre  au  dernier  sup-  très -expressément  au  dativKin  son 

plice  (DD).  On  verra  dans    d'au-  Jiis  aîné,  qui  fut  depuis  Henri  II, 

très  endroits  de  Ce  Dictiontïairé    ^^oir  aucune  communication  auee 

,-i        Je  ■.      \  te  eonnrtàble Mais   tout  ce 

ce  qu  il  ordonna  contre  les  ma-  ^^,,^  ^ j,,.^,  ^^  ,^^  ^,  ^^,  ^^  ^,, .. 

nages  ctandestins  (/),  et  contre  muter  durant  sept  ans  entiers  Vami^ 
les  tnëres  quî  font  périr  leurs   tiéjru'il  avait  pour  le  connétable.  Il 

enfa&S  [7n\  heîa  disstttpula  pas  même  auec  tant 

d^ adresse  ,   que  toute  ta  cour  ne  sût 

qu'il  ne  se  passait  aucun  jour  sans 

(iiDamsFmnieU¥tMias,renmrtfw(JL),    ^^'^7^   reçussent  des  lettres  F  un   de 

^lJ'  ^^:  ^Trrr           ft   /  hutn.   Mais  François   P'.    ne  se 

itiT^'J^.:ZaufrÙ7:^.  --^  point  en  peine  f interrompre  ce 

it)  Voyez  ta  remarque  ÇSi)  de  V article  commerce,  êOU  que  le  dauphin  et  le 

PlttE    tom.Xrr.  (,)UiB^»l,aueommeM0men$4fm*ttntt 

H  yor^s  ta  remarque  (C)  de  l'articf*  de  Henri  II ,  pag,  itfS?  du  //•.  vcL  de FEntoif 

Fatui  ,  totk.  XI»  de  France. 
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connétable  eussent  également  réussi  de  rendre  pour  le  recouvrer  centqua- 

a  le  lui  cacher;  ou  que  n'ayant  plus  tre-t^ingt-dix-hut    tdlles    ou  places 

r    "ï?^^^»^"?  fc  dauphin^  ilappré-  fortes  ,   et  presque  autant  détendue 

henddt  de  le  choquerÇ^),  Ces  paroles  de  pays  qu'en  contenait  le  tiers  de  la 

sont  de  M.  VariUas ,  et  peuvent  être  France, 

fort  justement  critiquées  :  car  i«.,  si  (C)  Le  connétable  fut  la  cause  d'un 

le  dauphin  eût  dissimule  durant  sept  traité  de  paix  beaucoup  plus  honteux 

ans  son  amitië,  il  n'aurait  pas  tant  a  la  ntonarchie  française,^    M.    de 

défais  pressé  son  père  de  rappeler  le  Mëzerai  ,  qui  est  celui  de  tous  les 

connétable  ;  et  néanmoins  M.  Varillas  historiens  de  France  qui  fayorise  le 

assure  ce  dernier  fait  (3).  a*».  Com-  plus  hautement  les  sujets  contre  la 

ment  accorder  Paltemative   de  cet  cour,  ne  laisse  pas  de  blâmer  la  joie 

auteur  avec  ce  que  M.  de  Mëzerai  dé-  que  le  peuple  témoigna  de  cette  paix. 

bite(4),  que  le  roi  se  fâchait  beau-  Le  peuple  ,  dit-il  (6)  ,   qui  souhaite 

coup  de  ce  que  le  dauphin,malgré  ses  toujours  la  paix  à  quelque  prix  que 

défenses,  entretenait  commerce  at^ec  le  ce  soit,  en  témoigna  grande  réjouis- 

connétable  de  Montmorenci.  sance Mais  le  parti  des  Guises, 

>") Celte  désobéissance  les  sages  politiques  ,  toute  la  nobles- 

lui    coûta    citer.  ]    M.    Varillas    me  se ,  la  blâmaient  hautement ,  comme 

fournira  le  commentaire  de  ce  texte:  une  tronwerie  manifeste  qui  faisait 

je    ne    me    contenterai    pas   de  le  perdre  a  là  France  \^%  places  fortes 

citer   quant  au  régne  de   Henri  II ,  pour  trois  seulement   qi^on  lui  ren- 

J^  reprendrai  ses  paroles  d'un  peu  doit,  qui  étaient  Ham,  le  Catelet  et 

plus  haut.  Les  disgrâces  du  conné-  Saint-Quentin.  Il  parle  plus  forte- 

tabU  de  Montmorenci  ,    dit-il  (5) ,  ment  dans  sa  grande  histoire  (7)  ;  car^ 

de  l amiral  Chabot,    et  du  chance-  en  rapportant  les  articles  de   cette 

U^   Poyet  ,  sont  racontées  dans  le  paix,  il  insère  après  ces  paroles,  que 

/X«.   /iVne  de  manière  a  ne  pas  sur-  pour  unir  plus  fortement  les  cœurs  des 

prendre  ceux  qui  auront  lu  dans  la  princes,  cette  parenthèse  (mais  plu- 

"          "  '                        -    -          -        honnê- 


)erte  que 
^^r  a  proportion  qu'U  approchait  la  France  recevait  de  ce  malheureux 
de  la  vieillesse  ;  qu'il  auait  été  con-  traité)  :  et  voici  ce  qu'il  dit  vers  la 
(vaincu  par  sa  f?ropre  expérience  ,  de  fin  de  la  même  page  :  «  Ces  articles 
n  avoir  pu  choisir  deux  hommes  »  étant  apportés  au  roi,etcommu- 
moms  propres  aux  intrigues  du  ca-  »  niques  par  sa  majesté  aux  princes 
/tS^V  7"«  l'étaient  Montmorenci  et  »  et  aux  plus  grandfs  de  son  état  j  il 
Chabot  ;  et  qu'encore  qu'il  ne  pût  »  y  eut  peu  de  gens  qui  ne  les  ju- 
pas  attribuer  le  même  défaut  a  Poyet,  »  geassent  entièrement  désavanta- 
ge chancelier  en  avait  un  autre  »  ceux  et  honteux  à  la  France  ;  aussi 
aussi  grand,  qui  consistait  à  pousser  »  les  condamnait  -  elle  uni verselle- 
les  affaires  trop  loin  ;  que  c'était  là  »  ment  par  ses  murmures.  Brissac 
la  source  de  tous  les  malheurs  arri-  »  en  ayant  eu  avis,  bien  qu'on  lui  eût 
vés  a  sa  majesté  ;  et  que  si  elle  con-  »  dissimulé  les  articles  ,  dépêcha  en 
tmuait  de  se  servir  des  mêmes  minis-  »  «our  Boy  vin-Villars  ,  celui  qui 
très ,  elle  ne  devait  point  aUendre  de  »  nous  a  laissé  les  mémoires  de  la 
Tj^lus  favorables  succès.  L'événement  »  guerre  de  Piémont,  avec  des  in- 
justifia  que  les  trois  ministres  qui  »  structions  pour  lui  exposer  ses  très- 
furent  mis  en  la  place  des  disgraciés ,  »  humbles  remontrances,  et  le  dé- 
étaient  plus  capables  qu'eux  de  la  y»  tourner  de  cette  paix  si  désavanta- 
remplir;  et  que  si  Henri  II  n'eût  pas  »  geuse  :  concluant  que  si  sa  majesté 
depuisrétabli  le  connétable  de  Mont-  »  était  résolue  de  rendre  ce  qu'elle 
morenci ,  il  n' aurait  pas  été  contraint  »  possédait  en  Italie,   qui  vouait  la 

»  meilleure  province  de  son  royaa- 

(a)  Vârillât,  Hutoire   de  Henri  II,  Uv.  /,  »  me  ,  et  lui  pOUVait  rapporter  t OU 8 

Hi)  Hûtoire  de  Frànçoi.  I-. .  l/,.  XIÎ .  pag,  ^  ^'*^'  ^^^^  ^°°    "'^^^  ^^"*  ^^  '^^^- 

"^Ci)  Abrégé  cI.««oW.,*om.  ir,pug.m.  (6)  M  W. .  Abr*g4  chro.oi.gîq« .  lom. /f^, 

(5)  Préface  tU  l'Hiitoire  de  Françob  i«^  (7)  llistoirt  de  France ,  tom.  11^  p.  xi33. 


HENRI  II.  ,3 

>  nu  dans   se»  coffres,  il  ne  lui  de-  qu*U  ne  pouuait  plus  supporter  la 
y  mandait  pour  toute  récompense  de  êuerre.  Il  ratifia  donc  le  traité  y  et 

>  ses    bons   services    sinon  qu'il  lui  la  paix  Jut  publiée  le  îo^. jour  du  mois 
>plût  le   bannir,  lui  et  toutes  les   rf'am/ Tous  les  auteurs  fran- 

>  forces     qui    étaient     de    delà   les  çais  qui  ont  écrit  de  ce  temps-là,  ont 

>  monts,    comme   rebelles,  et  qu'il  appelé  cette  paix  la  malheureuse  et 


-  ^,^M  «ju  au  .uvrxua  *»  «uv^uxiati.  giu-   ludux  ; ic  oemeum  gouvemcur 

»  neusement  dans  un  pays  d'où  tou-  des  cinq  tailles  et  des  huit  châteaux 

»  tes   les  forces  de  l'Europe   ne  lui  que  le  roi  retenait  avec  8000  hommes 

>  avaient  su  faire  lâcher  un  seul  de  pied  et  i^  chevaux ,  et  restitua, 
»  pouce,  depuis  dix  ans  qu'on  lui  en  les  autres  places  ;  mais  il  en  démolit 
»  avait  commis  la  défense Le  roi  auparavant  la  plus  grande  partie,  et 

>  témoigna  avoir  son  zèle  fort  agréa-  vendit  les  munitions  ,  selon  le  com- 
»  ble  ;  mais  au  reste  ,  ayant  le  cœur  mandement  qu'il  en  requt  du  roi  • 
»  tout-à-fait  porté  à  la  paix,  il  répon-  non  sans  beaucoup  de  peine  a  avoir 
»  dit  que  quand  il  la  ferait  aux  con-  l'argent  et  les  ordres  nécessaires  de 
»  ditions  qu'on  lui  proposait,  il  re-  la  cour,  parce  que  le  connétable,  fa-- 
»  tiendrait  encore  assez  de  quoi  se  vorisant  le  duc  de  Savoie ,  s'efforçait 
Tt  faire  craindre  h  ses  ennemis  (S),  de  lui  faire  retomber  ses  places  tou- 
»  Sur  quoi  Guise  poussé  ou  de  son  tes  entières  entre  les  mains ,  et  mé-^ 
»  propre  intérêt,  ou  des  mouvemens  me  celles  que  le  roi  s'était  réser^ 
»  de  son  honneur  et  de  sa  conscien-  vées  (9). 

»  ce ,  l'interrompant  hardiment ,  lui  Nous  verrons  ci-dessous  (10)   que 

»  dit:  Votre  majesté,  SiBE,  me  par-  la  cour  de  France   fut   assez  faible 

»  donnera  si  je  lui  dis  que  ce  n'est  pour  se  laisser  persuader  sous  Char- 


-    .  ,  „    „     .  „       j  ,  y  ^  P*^^°*  ^®  doute  que  sous  Char- 

»  contraire  quelle  l'eut  l'année  pas-   les  IX  le  connétable  n'ait  eu  bonne 

on  songe 
amassa  , 
-,  .  j,  .      '.  ,  -   pas  dire  de  lui  comme 

»  n'en  coûta  au  feu  roi  vaincu  et  de  tant  d'autres ,  qu'en  faisant  bien 
»  prisonnier,  etc  .  »  Je  laisse  toutes  les  affaires  de  son  maître  il  faisait 
les  raisons  du  duc  de  Guise ,  mais  très-bien  les  siennes  j  il  faut  dire 
non  pas  ce  qui  les  suit  dans  l'histo-   qu'en  faisant  très-bien  ses  affaires  il 

rien.    "  -'-"-  "^ -" ^ '*■  ■   '         -     "      ^  _ 

ai^ec 

sieurs  1  VIS  €;rfrUftficcrucvuuivur  au  rjji,     avec  les   Itiiikas       *»f    n»   ♦'•it-il    point 


mais  non  pas  dé  résolution  :  le  dé  en  cause  de  la  prodigieuse  puissance  où 

était  jeté;    et  quiconque  en  fut  eau-  ils  montèrent,    qui  fut  si   fnneste  à 

se,  ou  ses  favoris ,  ou  son  propre  na-  la  monarchie ,  et  qui  pensa  donner  à 

tune/,  1/  avait  le  courage  si  abattu  la  France  une  quatrième  race  de  rois? 

(S)  CeU  me  faU  soutenir  d0  ces  paroUs  de  Lorsque    François  !«'.    disgracia  le 

Tiebelliai  Polbon  :  Pudet  numerare  inter  hmc  COnnétaole  ,    il   le    traita   d  ignorant 

iempora  qwm  ùui  gererentur  ^  qua  smph  Gai'  dans  les  deux  principales  fonctions 

tt««  «oto  generis  kumani  quasi  per  jocum  ^^  ,^  charge ,  quittaient  la  guerre  et 

iumdttàmse,  dixisseferUtriQutàl  nneixrto  ta poUtique  [II).     VoyeZ    le    portrait 
JEgypùo  eue  non  poatamus?  Quwn  autein  vas» 

tatam  Aiiam  et  elementorum  concursionibus  et  .  \  __,        •»!••»«. 

Stphantm  incursionibus   eomperixset ,  Quîd }  vf);  W*«er»i,   Hittoire  de  France,  fom.   //, 

10911^  sine  spbroniiris  esse  non  pu^samiu  ?  Per-  P^S-  »  »  34* 

JmdGaUiâ arrisisse  ae  dixisse perhibetur.  Non  (>•)  Dans  les  remarqués  (G)  H  ("H),  ois  VoK 

sine  atrebeticîc  Mgîd  tpU  resp.  est  ?  Sic  denique  verra  encore  des  murmures  contre  la  paix  de 

de  emnibu»  partibus  inundi  quum  eas  amiiteretf  f  année  iSSg. 

vuasi  detrimentis  viliwn  inînisteriorum  viderelur  ^ii)  Varillas,  Histoire  âe  François  I*'.  ,  lîv. 

'^ci,  foeabatur.   Trebell.  Palli»,  in  Gallicnis  IX,  pag.  897,  édition  de  Hollande,  i^,  à 

'*-.,  cap,  VI,  pag.  m.  soo.  Vann,  i54o> 
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que  les  partisans  des  Guises  font  de  mains  (14),  quels  foudres  ce  discours- 
lui  dans  Mézerai(i3).  là  ne  lance-t-il  point  sur  la  tête  de 
Quelques  critiques  diront  peut-être  Henri  II?  On  pouTait  dire  au  roi 
que  M.  de  Mëzerai  extënue  trop  les  d'Espace  que  les  pays,  dont  il  dé- 
avantages  accordes  à  Henri  11  par  le  pouUlait  la  France  par  ce  traita  de 
traite  de  Cateau.  Pourc^uoi  se  con-  pait,  ne  yalaient  pas  les  sommes  im- 
tente-t'il  de  faire  mention  des  trois  menses  que  la  guerre  lui  avait  coû- 
villes  qui  furent  rendues  à  la  France?  fées  ,  ni  tant  de  soldats  et  tant  d'oOî- 
Pourquoi  supprime-t-il  la  conquête  ciers  qu'il  avait  perdus.  Si  cela  dtait 
de  Calais,  et  cçUe  de  Metz,  et  de  capable  de  diminuer  la  joie  qu'une 
Toul  et  de  Verdun?  Mais  cette  criti-  paix  avantageuse  lui  faisait  sentir, 
que  serait  très-mauvaise  ;  car  le  traite  quel  aurait  dû  être  le  crèvecœur  du 
ae  Cateau  n'accorda  point  ces  quatre  monarque  à  qui  elle  était  désavanta- 
placesàHenrill.  11  laissa  l'empire  dans  geuse?  Revenir  d'une  longue  guerre 
la  pleine  liberté  de  redemander  la  res<-  les  mains  vides,  c'est  une  honte,  di' 
titution  des  trois  dernières  ;  et  il  en-  sait  Homère  t  5,.  11  eût  parlé  biea 
gagea  solennellement  la  France  à  plus  fortement  sur  un  cas  tel  que 
restituer  Calais  à  l'Angleterre  au  bout  celui-ci. 

de  huit  ans.  C'est  a  quoi  ne  prit  point       (D;    L'espiit.  de  persécution 

garde  l'historien  anonyme  qui  parla  s'empara  de  ce  prince.^  Henri  II  fut 
ainsi  (1 3).  a  Le  roy  de  France  rendit  extrêmement  sévère  contre  les  réfor- 
»  à  celui  d'Espagne  tout  ce  qu'il  mes  :  il  les  faisait  mourir  sans  ré- 
»  avoit  conquis  sur  lui  deçà  et  delà  mission  ^  mais  ils  ne  laissèrent  pas 
»  les  monts.  Item,  au  prince  de  Pie-  de  multiplier  beaucoup  sous  son  rè- 
»  mont  la  Bresse  ,  la  Savoie ,  le  Pie-  gne.  S'ils  ne  furent  pas  fàcbés  de 
»  mont ,  excepté  auatre  villes  :  aux  Pextrême  consternation  qui  saisit-  la 
»  Génois  l'isle  ae  Corse  :  Siene  cour  de  France  et  la  ville  de  Pa- 
»  au  duc  de  Florence  :  et  ne  retint  ris  ,  après  la  bataille  de  Saint-Quen- 
»  rien  que  Calais ,  sans  gaigner  un  tin ,  ils  ne  firent  que  ce  que  la  natu- 
»  poulce  d'autre  terre  en  ceste  Ion-  re  leur  inspira  :  toute  secte  maltrai- 
•»  eue  et  pernicieuse  guerre  qui  avoit  tée  ,  et  qui  ne  peut  espérer  quelque 
}i  désolé  tant  de  provinces  ,  saccagé,  relâche  qu'çn  cas  que  la  cour  se 
3>  bruslé,ruïné  tant  de  villes,  bourgs,  trouve  dans  l'embarras  ,  se  réjouira 
»  villages  et  chasteaux ,  fait  mou-  des  progrès  de  l'ennemi  ,  sera  bien 
»  rir  tantde  princes ,  seigneurs ,  gen-  aise  de  voir  ses  persécuteurs  si  occu- 
9)  tilsbommes,  capitaines,  soldats ,  ci-  pés  des  affaires  du  debors  ,  qu'ils  ne 
»  tadins  et  païsans ,  causé  tant  de  sachent  presque  de  quel  côté  se  tour- 
M  ravissemens  et  violemens  de  fem-  ner.  De  toutes  les  sectes  cbrétiennes 
}>  mes  et  filles  :  en  un  mot  qui  avoit  il  n'y  en  a  point  de  plus  disposée  à 
»  mis  sens  dessus  dessous  toute  l'Eu-  se  conduire  selon  cet  esprit,  que  la 
)»  rope.  Le  roy  rendit  plus  de  deux  communion  de  Rome.  Ainsi  l'on  ne 
11  cens  (autres  disent  presque  deux  devrait  pas  s'étonner ,  quand  ce  que 
»  fois  autant)  places,  pour  la  con-  M  Maimbourg  assure  (16)  serait 
)>  queste  desquelles  une  mer  de  sang  véritable  :  savoir ,  que  les  protes^ 
»  ae  ses  sujets  avoit  esté  espandue ,  tans  se  prévalurent  de  l'ajfflictioFL 
»  les  trésors  du  royaume  espuisés,  publique  où  Von  était  après  ta  bataii" 
»  son  domaine  eilgagé  ,  et  lui  endep-  le  de  Saint-Quentin,,  ...,  et  se  ha- 
»  té  de  to^te8  parts.  »  Cet  historien  sardèrent  de  faire  leurs  assemblées 
suppose  que  pour  le  moins  Henri  II  en  plein  jour  dans  les  rues  les  plus 
vit  aerandir  ses  états  par  la  cession  fréquentées  de  Paris ,  et  de  paraître 
de  Calais.  C'est  \m  mensonge.  Tout  même  e^  public,  et  de  s*  assembler  en 
le  reste  de  son  discours  est  solide  ;  et  plein  jour  a  grosses  troupes  dans  le 

comme   U  est  sûr    qu'on  eût   pu    re-        ^.^^  Voy.^les  Pen.ie.diTer«e».«rle.Comè. 

présenter  au  roi  d  Espagne  ce  qu'An-   tes ,  ««m.  ii3 ,  pag.  65«. 

nibal  reiprésentait  au  général  des  Ro-     ,(x5)  AiV;^^Qy  toi  ^m/s 6y  rt  ^ulvs iv ,  xi viov 

fil)  Histoire  de  France,  tom,  II  ^  pag.  ii35.  Turp9  diiique  ^nanere  ^  inanemqu*  redire, 

((3)  Histoire  At%  choseii  mémorables  avenues  Borner. ,  Iliad. ,  Ub.  11^  va.  apS. 

•a  France  depuis  Tan  i547  Jusqufs  *"  commen-  (16)  Maimbourg ,  Histoire  du  Calrinisme,  /<>• 

cernent  de  Tan  1597 1  pag,  01.  17,  pag.  g6. 
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Pré-aux'Clercs,,  pour  y  chanter  à  voulurent ,  que   de  o^avoir  pas  ses 

haute  yoùjc  les  psaumes  de  Clément  coudées  franches  pour  exterminer  les 

Marot,    Cela    doit    apprendre  aux  protestans  de   son    royaume.    Cest 

Ïirinces  que  les  édits  de  persécution  ainsi  que  Ton  a  vu   la  même  cour 

es  exposent   à  de  grands  inconvë-  laisser  perdre  les  occasions  les  plut 

niens  :  cela  est  cause  que  leurs  feux  favorables  de  s^agrandir  ,  Fan  i68i  , 

de  joie   affligent  une  partve  de  leurs  afin  de  s'appliquer  uniquenient  à  la 

sujets,  et  que  les  victoires  de  leurs  suppression  de  redit  de  Nantes.  Ceux 

ennemis  la  remplissent  de  consola-  qui  se  laissent  posséder  de  cet  esprit 

tioo.  S'ils  se   plaignent  d'avoir   de  n'ont  qu'à  renoncer  au  titre  de  con- 

nuuvais  sujets ,  on  leur  doit  répon-  quérsmt.   Si  Henri  II  avait  survécu 

dre  :  c'est  vous  qui  les   rendez  tels  long-temps  à  l'ignominieuse  paix  qu'il 

(17);   car   de  prétendre  qu'un  parti  accepta  ,  on  ne  l'eût  vu  occupé  qu'à 

persécuté  s'affligera  des  maux  publics  des>  tournois  et  à  des  persécutions  * 

qui  sont  la  source  de  son  repos,  et  le  mais  il  mourut  peu  après  la  sienatu- 

fondement  d'une  espérance  trés-plau-  re.  M.  Maimbourg  est  un  témoin  ré- 

sible  de  prospérité ,  c'est  prétendre  ensable  ,  sur  la  joie  qu'il  dit  que  les 

le   retour   des   premiers  siècles   du  hérétiques  en  eurent.  Voici  ses  pa- 

christianisme  :  or  ces  temps-là  ne  re-  rôles  (ao)  :  Aussi  fut-U  pleuré  auec 

Tiennent  pas  aeux  fois.  C  est  deman-  des  larmes  très-iféritahles ,  et  infini" 

âer  des   hommes  tout  semblables  à  ment  regretté  de  tous  ses  sujets ,  ex' 

ceux  du  règne  de  mille  ans ,  si  jamais  oeptédes  seuls  protestans,  qui  croyant 

il  vient.    M^  retournons  â  Henri  II.  être  délii^rés  par  sa  mort  de  ce  Quils 

Dès  qu'il  vit  que  les  protestans  pen-  appelaient  persécution  de  téglise  » 

scàent  profiter  de  la  perte  qu'on  aidait  firent  éclater  d'une  manière'très-in" 

faile  a  la  journée  de  Saint- Quentin,  digne  par  leurs  paroles  ,  par  leurs 

il  fit  un  nout^el  édit  portant  défense  actions  et  par  leurs  écrits  scandaleux , 


qui  seraient  Ja  même  remarque  qu  a   1  ega 
non^seulement  trouvés  coupables  du  François  I'^.  (ai).  II attaquait  le  parti 
crime  dhérésie,  mais  aussiconuaincus  parles  girouettes;  il  lui  enlevait  quel- 
d avoir  porté  en  France  des  livres  im~  ques  tuiles ,  pendant  qu'il  lui  bâtis- 
primés  a   Genève  contre  la  doctrine  sait  des  forts  :  il  faisait  mourir  en 
de  l'éffUse  catholique.  Ainsi  l'onpro-  France  quelques  petits  particuliers  , 
eédaptus  rigoureusement  encore  qu'on  et  en  même  temps  il  se  liguait  avec  les 
n'avait  fait  auparavant    contre   les  protestans  d'Allemagne  contre  Char- 
ealvinistes  {i9).   Mais   comme  cela  les- Quint, etc.  (33)  j  et  voulait  bien 
n'empêchait  point  qu'ils  ne  se  multi-  être  appelé  le  protecteur  de  la  liberté 
pliassent ,  et  qu'il  n'y  eût  même  des  germanique ,  c'est-à-dire  en  ce  temps- 
personnes  de  la  première  qualité  qui  là  le  protecteur  des  protestans  (aa). 
sniTissent  leur  parti ,  le  roi  vit  bien  Les   autres  princes  catholiques  te- 
qae  pour  l'extirper  il   avait  besoin  naient  la  même  conduite  (34) •  •'otrou- 
oe  faire  la  paix avecla maison  d'Au-  ve  mémorables  «es  paroles  de  M.  le 
triche  ;  et  ce  fut  sans  doute    l'un  Laboureur  :  Pour  arracher  la  ziza» 
des  grand  motifs  qui  le  portèrent  à 

fermer  les  yeux  sur  le  bon  état  où  il  (w)  Hittoir*  da  C«l*inUae ,  (iv.  1/ ,  pmg* 

avait  renEiis  ses  affaires(i9\  Il  avait  ««4'                                   .«x    .     „     .  , 

arrêté  le    progrès  de  ses  ennemis ,  et  f/"^^.^Y-?  ûm^'rT'paA^G 

i\  leur  avait  même  enlevé  de  très-  ^„j  ^^  ^r  ^^^^^^^  j^  ^V/'^»"'  d.  toute 

tories    places.   iN 'importe  ;    il    aima  sa  forer  à  la  grande  affaire  dt  la  religion t 

mieux  lear    accorder    tout  ce  qu'As  pour  laquelle  (l  avait  un  très-esrand  aile  ^  sans 

qu'il  se  soit  jamais  reldch/^  durant  tout  son  rè- 

(.8)  nJmba»8.  Hi,toir«  du  C^lviai.me,  iiV.  du  C.lvmi.me  ,  U^.  IL  pag.  lio. 

îtpagTMoo.  (9i)rojresla,emarqueaA).       , 

(U))  F^e^dans  la  remarque  (M),  Us  paro»  («4)  yoyn  VarticU  de  la  reigtê  £iifU»TB , 

tet  <}»  cardinal  de  Lorraine.  remarques  (G)  et  (R),  tom^  ri. 
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nie  d'avec  le  bon  grain ,  dit-il  (aS) ,  plus  désiré  de  uoir ,  et  lui  avois  déjà 
Dieu  ne  veut  choisir  que  des  princes  ntandé  que  bien-tost  je  le  verrais  ,  et 
innocens  et  de  bonne  vie,  et  il  ne  se  pour  ce  j*  avais  commandé  de  me  faire 
veut  point  servir  des  mains  politiques,  bien  apareiller  mes  galères  (  usant  de 
comme  étaient  celles  des  conseillers  de  ces  mots  )  pour  passer  en  France  ex" 
toutes  les  couronnes  catholiques  de  près  pour  le  voir.  Voyez  le  même  ré- 
ce  temp^'la ,  qui  ne  nettoyaient  leurs  cit  dans  les  M^oires  des  Dames 
champs  que  pour  jeter  l'ivraie  dans  Galantes  ,  où  il  est  expressément 
ceux  de  leurs  voisins,  et  qui  ne  pour-  marque  que  cette  reine  désirait  de 
suivaient  l'hérésie  que  comme  une  Toir  Henri  II,  à  cause  quHl  était 
faction  contraire  a  l'autorité.  Char-  brave ,  vaillant  et  généreux ,  et  fort 
les-Quint  et  les  rois  d'Espagne  ses  martial  (3o). 
successeurs  ont  faTorisé  en  plusieurs  (p^   Le  duc  de  Savoie  épousa  la 

f**-nt*e\ntf»a^    Ias    nrnffffifnna  H  Alluma.  _    j*     rr.       •  w                           -**                  *■ 


liques ,  composée  par  M.  Araauld.  clination  à  Pétude  et  à  protéger  les 

L'ambassadeur  d  Espagne  soUicitait  gavans.  Elle  fut  soupçonnée  l'avoir 

des  secours  en  Angleterre  pour  M.  le  g^ûté  les  nouveUes  opinions,  et  d'en 

duc  de  Rohan.  Ce  que  GroUus  écnt  ^voir  communiqué  quelque  chose  à 

sur  cela  est  remarquable.  FaUdusest  Catherinede  Médicis  (3i).  Voyez  son 

rumor,Gonlhomerum,etquiinauld  ^jog^  jans  Brantôme  (Sa),  et  dans 

Anglicd  Hispanicœ  sunt  factionis  ,  m,  f^  Laboureur.  Ce  dernier  nous  an- 

apertè  profiten,  non  debere  a  rege  ^^^^^  ^^  foit  qui  mérite  d'être  su. 

Bntannmrum  desen  religioms  con-  ^arguerUe  de  France,  dit-il  (33), 

sortes  m  Galhd ,  ne  si  quando  vetera  y„j  .variée  h  quarante-six  ans  (3i) ,  et 

jura  repetereipsi  sit  animus,  desint,  ''comme  son  dge  semblait  trop  auancé 

qui  partes  Anghcas  sequantur^i^  pour  croire  qu' elle  eût  des  enf ans  ,  on 

Voyez  dans  le  testament  politique  du  '^rut  que  U  bruit  de  sa  grossesse  était 

marquis   de  Louyom  (a8)    quelques  une  Aise  ,  pour  obligerle  roi  h  lui  re- 

reflexions  sur  l^s  violences  exercées  ^^^^^  d'autant  plus  volontiers    Us 

en  Hongrie  contre  les  protestans ,  par  pièces  qu'U  détenait.  C'est  pourquoi 

les  ordres  de  la  môme  cour  qui  peu  /^  ,^„^  ffuraut  de  Bois-Tmllé,  am- 

après  a  rendu  de  si  grands  services  hassadeura  Denise ,  manda ,  en  une 

aux  protestans  de  la  Grande- Brcte-  /^„^  j^  ^n  juillet  i56i,  à  Bemar- 

gneet  de  Hollande ,  que  Louis  XIV  din  Bochetel ,   évéque  de   Bennes, 

et  JacŒues  II  étaient  résolus  d'oppn-  ambassadeur  de  France  en  Allema- 

™ /£'  li^^r    t.       •      j»  ^     »  S^^  '  ^'^^  ^^  ^^  madame  de  Savoie 

(fi)  Elisabeth ,  reine  d^ Angleterre,  est  grosse ,  mais  je  crois  que  cela  se 

avait  de  ladmirauon pour  lui  àxxc6té  fait  ad  aliquid.    Ce  bruit  se  trouva 

de  la  bravoure.  ]  Brantôme  nous  in-  yrai  par  la  naissance  de  Charles  JEm- 

struira  la-dessus  :  J  ai  ouï  conter  a  manuel,  aïeul  du  duc  de  Savoie  qui 

la  reine  f  AngUurre  qui  est  aujour-  règne  a  présent  (35). 

^hui,  dit-il  (i9),  quecétoitUroiet       ((j^ Et  qui  sut  duper  la  cour  de 

le  prince  du  monde  qu  elle  avoitplus  p^^^^  f^^  ^avantageusement  pour 

désiré  de  voir,  pourrie  beau  rapport  ,^„  ^^  3  ^e  trait/de  Cateau  por- 

qu  on  bu  en  avoitfait ,   et  pour  la  ^^jt         ^^  ^^^  ^^  ^,  droits  que 

grande  renommée  oui  en  voloit  var^  ^  r^iprétendaU  sur  Us  terres  du  àuc 

touU.,.,  Etant  a  table  devisant  famt-  ^ 

Uerement  avec  ces  seigneurs ,  eue  dit  .-  x  «.           ,                 „           ^ 

ces  mou  {après avoir JoH  Uué  Ù  roi)  <?>  ^-e. gd«ni«.  lom.  //  W  ,6.. 

fc  etoa  Upnnce  du  monde  quej  avois  aioi,«  de dteliuia ,  lom.  /,  pag.  750. 

(.$)  Addition.  •»  Bfémoire.  de  Ctelna..  £»>  Mémoire,  de.  D.nie.  iUiu^e.. 

fom.  //,  pag.  577.  (*3)  Le  Laboareur,  Addition,  k  Ca.telaaa, 

f  a6)  Fag.  78  H  *uiv.  ^'^'  A  Pttg,  75a. 

(27)  Grotiui,  epist.  CLVII ,  I  pari. ,  p.  60.  (34)  /'  st  trompe^   tlU  iuùt  née  le  S  /km 

(a8)  Pag.  367  ,  édition  de  Cologne  ,  i6q5.  >5>3 ,  et  fut  mariée  en  iSSg. 

(99)  Brantftme,  Difconrs  de  Henri  II,  au  il*,  (35)  M,  le  Labosrenr  publia  son  livre  Fan 

tome  de  set  Mémoire. ,  pag.  60 ,  61.  1699. 
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de  Savoie  seraient  examinéi  et  réglés  a»  fat  celni  d«fl  diTel*ti89eln^a  et  des 
par  des  commissaires  de  part  et  a^au-  »  festins  qui  se  succédaient  de  si  prés 
tre  (36).  Le  roi  François  II  et  le  duc  i>  les  uns  aux  autres  ,  qu^â  peine  res- 
aTaient  nommé  pour  cela  des  dëpu-  v  tait-il  du  temps  pour  dormir.  Des 
tés.  Pan  i56o.  Les  députés  du  roi  fi-  »  relations  de  bonne  main  parlent 
rent  six  demandes  très-considérables  \  »  d'une  collation  superbe  qui  coûta 
mais,au  lieu  d'obtenir  quelque  chose»  »  cent  mille  écùs:  le  duc  et  la  da- 
ta cour  de  France  abandonna  toutes  »  chesse  en  ayaient  fait  la  dépense  ^ 
les  Tilles  qu'elle  sVtait  réservées.  Elle  >»  et  ce  fut  pour  se  dédommager  qu'ils 
ordonna ,  par  lettres  patentes  du  8  v  pressèrent  Henri  111  de  leur  resti- 
d'août  i56i ,  qu'on  remit  au  duc  Tu-  »  tuer  Pienerol ,  Savillan  et  la  Pé- 
n>i,  Chiifas  ,  Quiérs  et  P'Ule-Newfe  »  rouse  (îj).  »  Henri  111  lear  promit 
^Astj  a  lareserue  des  munitions  et  c^u'ils  auraient  satisfaction  ^  et  leur 
de  l'artillerie,  en  échange  de  Pigne-  tint  parole  ;  car  ayant  tenu  conseil  â 
roi,  Saidllan  et  la  Pérouse,  auec  Lyon  sur  cette  afiaire,  l'évacuation 
leurs  finages,  Imbert  de  la  Platière  de  ces  trois  plaçai  y  fut  conclue 
Bourdillon  ,  lieutenant  pour  le  roi  nonobstant  les  fortes  raisons  de  celui 
delà  les  monts ,  forma  plusieurs  dif-  qui  y  commandait.  C'était  le  duc  de 
fieultés,  envoya  de  grandes  remon^  Nevers  (*).  «  11  eut  la  liberté  de  dire 
trances  au  conseil  pour  empêcher  »  tout  ce  qu'il  voulut ,  et  la  satisfac- 
f exécution  de  cet  ordre ,  et  ne  voulut  *  tion  que  l'écrit  qu'il  présenta  pour 
obéir  qu'après  trois  Jussions  y  et  sur  ^  appuyer  sa  harangue,  quoique  très- 
des  denharges  les  plus  solennelles  ^  ample  ,  fut  lu  en  présence  de  Hen- 
qud  se  put  imaginer.  La  duchesse  ^  ri  lll  ^  mais  la  restitution  des  trois 
joua  bien  son  rôle  dans  cette  négo-  »  places  n*en  fut  cas  moins  résolue  , 
ciation  :  saprudencefut  louée  d^ avoir  ^  et  sa  majesté  lui  donna  de  sa  pro- 
conquis, par  son  adresse,  les  places  ''  pre  bouche  l'ordre  de  les  évacuer. 
qui  restaient  a  rendre ,  et  que  les  ^  il  en  devait  demeurer  là ,  puisque 
commissaires  du  roi  ne  purent  défen'  ^  tout  le  monde  lui  rendait  la  justice 
dre  contre  sa  douce  manière  de  sou"  »  de  croire  qu'il  avait  satisfait  â  sa 

»  conscience  et  à  son  honneur;  mais 
i>  il  eut  recours  k  d'autres  précau- 
»  tions  qui  lui  attirèrent  l'aversion 


lever  innocemment  les  cœurs ,  et  de 
forcer  les  places  les  plus  imprenables. 
Cest  M.  le  Laboureur  qui  dit  cela  (37). 
Brantôme  raconte  fort  au  long  toute 


qui  lui  anirerent  l'aversion 
n  de  la  cour,  et  l'empêchèrent  long- 


cette  aflàire  :  les  divers  sentimens  des  >>  temps  de  rentrer  dans  le  consm 

ministres,  les  oppositions  formées  par  ^  d'état.  Il  s'obstina  à  solliciter  quo 

Bourdillon,  et  les  manières  dont  il  se  >>  l'ordre  qu'il  recevait  de  la  boucha 

laissa  fléchir.  Il  en  coûta  bien  des  ^  du  roi  fût  encore  écrit  de  la  propre 

Sréseos  au  duc  et  à  la  duchesse  de  *  main  de  sa  majesté  ;  que  la  reine- 

ivoie  (38).  n  restait  encore  trois  pla-  *  mère ,  les  princes  du  san^  et  les  of- 

ces  aux  Français  dans  le  Piémont ,  sa-  >  ficiers  de  la  couronne  le  signassent  ; 

voir  :  Pignerol ,  Savillan  et  la  Pérouse.  »  qu'il  fût  enregistré  dans  les  parle- 

La   duchesse  seconda  merveiUeuse-  "  mens  en  suite  de  l'écrit  quu  avait 

ment  son  mari  pour  les  retirer  d'en-  ^  fait  pour  s'en  dispenser ,  et  que  les 

tre  leurs  mains ,  lorsque  Henri  III  »  principales  villes  du  royaume  l'in- 

pissa  par  Turin ,  en  revenant  de  Po-  ^  sérassent  dans  leurs  archives.  On 

togne.  Je  me  servirai  des  paroles  de  **  lui  accorda  presque  tout  cela ,  mai» 

M.  Varillas.  a  Le  duc  et  la  duchesse  »  ce  ne  fut  p^  sans  lui  reprocher 

•»  de  Savoie,  qui  se  proposaient  de  >^  qu'il  affectait  de  se  signaler  aux  dé-» 

»  fûre  ce  que  n'avait  pu  faire  l'Espa-  ^  pens  de  son  maître ,  et  qu'il  devait 

»  gne  lorsqu'elle  était  la  plus  heu-  ^  imiter  le  maréchal  de  Brissac  ,  qui 

»  rense ,  c'est-à-dire  de  renvoyer  les  >  s'était  contenté  en  cas  semblable  da 
»  Français  delà  des  Alpes ,  mirent  en 
»  usage  un  artifice  tout  nouveau ,  qui 

(38)  Mmtni ,  Ahrégi  chrooolog.  ,1.  F,  p.  Ai. 

(39)  Vcje%  dans  Us  Adclitioiw  «uz  Mnnoiref 
de  CMtdaaa  ,  tom.  /,  pa^.  84?  et  suivantes,  ee 
^ue  Brantôme  dit  sur  tout  cela  dans  tÉlog» 
drimktrt  de  la  Plattière,  seigneur  do  BounUlhm. 


redoubler  ses  très-humbles  remon- 
9  trances ,  et  de  demander  qu'on  Juâ 
»  envoyât  un  successeur  (4o).  » 

(39)  Varillaf,  BUloire  de  Henri  III,  thf,  1, 
pag.  74. 

(*)  ^oret  set  Mémoires»  toa.  I,  iuqm'k  la 
page  68.  aik.  cbit. 

(40)  Yarilbs,  Hûi.  d«  Heari  lU,  li^i,p,B/^ 
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(fj) Les  munnuf^s,  cantre  la,,  m  cun  en  eustpris  la  part,  et  se  fus- 

paix  s  étimdireni  jusque  Jur    elle.  ]  »  sent  saisi»  des  places  (}u'od  eust  eu 

Brantôme,  qui  viTait  en  06  temps-U,  »  bien  de  la  peine  de  le»  en  chas- 

noue  va  dire,  eavalièremeni  quelques  »  ser  (  ^a  ).  »  We^t  -y  û  pas  étrange 

circonstaqtfe»  de  ces  murmures^  «  Ce.  que  M.  le  Laboureur ,  qui  a'v:ait  lu  cet 

})  mariage coûta  bon  à  la  France^  paroles  tout  fraîchement,  nous  yien- 

>i  car  de  tout  ce  qu^on  avoit  conquis  ne  dire  néanmoins,  qu'il  n'y  eut  que 

»  et  garde'  en  Piémont  et  Savoye  1  esn  certains.  polUigues  md  trouvèrent  U 

»  pacè  de  trente  aus  ^  il  fallut  qu^il  se  redire  qu  ellejîu  si  chèrement  mariée, 

»  rendifit  en  une  iWu'e,  tant  le  roy  et  tous  les  ÂjjTt^ES  furent  bien  aises 

»-  Henry -desiroit  la  pais  et  aymoit  sa  quelle  emportât  auec  soi  une  récom.-' 

»  sœur ,  .qu'il  ne  voulut  rien  espar-  pense  quijîît  du  prix  de  son  mérite  , 

»  gaer  pour  la  biôn  colloquer  j  mais  et  qu'on  lui  donnât  en  dot  les  états 

}>  pourtant  la  plus  grande  part  de  la  qu'on  auait  pris  sur  son  mari,  (43)  ? 

»  Fi:*ance  et  de  Piémont  en  murmu-  Voilà  le  langage  d'un  faiseur  d'éloge  : 

».  roient,€tdi£oiei||qjuec'e'toitunpeu  un  tel  homme ,  sans  procuration ,  se 

»  trop.  D'autres  le  trouvoiént fort  es-  charge  pourtant  de  faire,  au  nom  du 


,,  __.  eotrangesé  s'ea  moc-   en  peme  

»'  quoient  der  nous ,  et  ceux  qui  ai-  auteurs  les  mieux  instruits.  Mezerai  , 

»  moient  plus  la  France  et  son  bien,  qui  écrivait  une  histoire  et  non  pas 

»  en  pleuroient  ^  lamentoient^  ^  et  sur  un  panégyrique ,  s'est  bien  autrement 

».  tout  ceux  de  Piémont  qui  ne  tou-  confornoS  (44)  ^t^e  M.  le  Laboureur 
»  loient  tourner  à  leur  premier  mais--  au  témoignage  die  Brantôme. 

»  ire  :  si  les  duos  de  Savoye  se  doivent  Je  ne  saurais  lire  ces  paroles  ,  et 

»  justement  appeller  maistres  et  sei-  mesme  les  esirangers  s'en  mqcquoient 

»  gneur»  de  Piémont,  d'autant  que  de  nous  (^5) ,  sans  m'écrier  ^ue  c'e- 

»  Las  roy^s  de  France  le  sont  esté  d'au-  toit  un  bon  temps  pour  les  écrivains 

»  trefois ,  et  sont  encore  justes  sei-  du  Pays-Bas  ,  et  ae  tout  autre  pays 

»  gneiirsy  tilulhires  et  maistves,le-  malintentionné  pour  la  France- Quel- 

»  gitimement  leur  2q)partient.  Quant  les  insultes  n' avoUnt-ils  pas  lieu  de 

»  aux  soldats  et  compagoonade  guerre  lui  Jaire?  Quelles  faf\fares  n'avoieni- 

»  qui  estoient  jâ  si  long  temps  accous-  ils  pas  lieu  de  publier  ?  Car  je  suppose 

»  tumez  auxr  garnisons ,  douceur  »  et  qu^ils  étaient ,  ou  peu  s'en  £aut,  de 

»  belles  nourritures  de  ce  pars ,  ne  llàumeur  du  temps  présent. 

»  faut  point  demander  ce  quila  en  (I)    Un  auteur  moderne  a  uoulu 

»  disoiont,  comment  ils  en  crioient,  justifier  la  conduite  de  Henri  III.  3 

»  s'en  deses^roient,  et  oe  qu'ils  en  Ce  moderne  est  l'antagoniste  de  Cos- 

»  debagouloient  ;,  les  uns ,  tant  Gas-  tar.  Ce  dernier  trouvait  mauvais  (46) 

»  oons  qu'autres,  disoient:  He  Cap  qu'on   e^   critiqué  Voiture  ,   pour 

»  de  Biou ,  fisiufc-il  que  pour  nsae  pe-  avoir  dit  quek]ue  part  en  se  jouant  , 

»  tite  pièce  de  ohair  qut  est  entre  ks  au'U  estimait  plus  un  bon  potage  que 

»  jambes  de  cette  femme,  quion  ronde  le  panégyrique  de  Pline,  et  que  la 

»  tant  de  beUes;  et  gtaandea  pièces  de  vlus    longue    harangue    dlsocrate. 

»  terre.  D'autres,  -elle  devoit  bien  M,  de  Girac,  poursuit^il,   oroU,  que 

»  garder  l'espace  de  quarante-cinq  M.   de  Voiture  est  aussi  fou  que  ce 

»  ans  (4i)  sa  virginité  et  son  beau  pu-  profane  qui  céda  son  droit  d^ainesse 

»  celage  ,   pour  le  perdre   pour  la  pour  une  soupe  d^  lentilles  ,  et  que 

»  ruine  de  la  France.^  Que  si  de  oe>  ce  prince  des  nôtres  qui  donna  Pi- 

»  temps  ils  eussent  esté  autant  dére-  gnerolpourun  bon  repas,  A  quoi  ne 

»  elez,  mutins  et  séditieux,  comme'  se  porfce-t-on  point ,  quand  on   est 

»  depuis  on  les  a  veus  en  nos  guerres  , 

»  civiles,  aSSÛrei-VOUS ,   qu'un  dia-  (4a)  Brantôme,  Mémoiref  dw  Femmes  Ulu»- 

trei,  pog'  "*'  ^^^- 

m  Maerai  ,  Abrégé  elwanol. ,  tom.   IF,  \fj^  Jt^^j*^'»"  ^  C«teln.a     io,„.  /p.   ,5.. 

p4.  7"  .  du  ^i'eUe  *Su  dans  la  Irente-septiè!  W  Ci^dessus ,  remarque  (C) ,  cilaUon  (7). 

me  «mnée  de  »àn  &ge;  il  a  raison ,  car  eUa  était  (45)  Brantôme  »  M émoiret  de»  Femmes  illus- 

née  le  5  de  juin  i5a3.  Fojet  ci-deum  U  viUt-  ires  ,  tom.  /,  pag.  3a5. 

(ion  (^).  (4^1)  Sailtt  de  la  Défeose  de  Voilnre ,  ^.  »7». 
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èmu  f»  la  cliafevr  d*une  querelle  ?  I^ui  attsibuer  cela  aux  t^s^tâBies 

On  comyertit  en  crimes  les  moiiHlres  d^une  espèce  de  fiéyre  qui  saisit  les 

faates  qui  échmffpealt  à  Pantagoniste.  ëcrivainfl ,  quand  ils  en  sont  aux  re- 

Girac ,  qui  par  rapport  à  un  autre  pHques  et  aux  dupliques, 

honme  se  serait  apparemment  oonr  Quand  il  nous  aurait  noam  é  tous 

tenté  de  représenter  que  le  mot  de  les  soufv^rains  qui,  depuis  le  commen- 

fou  est  trop  fort  pour  être  employé  à  cementdu  monde,  ont  donné  des  villes 

désigner  la  faute  d'un  prince ,  se  rend  ou  des  proYitices ,  ou  même  des  royau- 

delateur  de  crime  d'état  contre  Cos-  mes ,  il  n'e(^  point  persuadé  aux  ex- 

ttr,  son  ennemi.  Pesons  bien  toutes  perts ,  aux  connaisseurs,  qu'on  ait 

sei  paroles  (47)-  <<  U  a  bien  osé ,  par  jamais  fait  de  pareils  présens  dans 

»  on  atteiktat  punissable  des  plus  se-  des  circonstances  semblables  à  celles 

»  reres  chastintens ,  porterson  yenin  de  Henri  *  III ,  sanâ  commettre  une 

>  et  sa  naalice  sur  la  sacrée  jpersonne  folie.   Henri  III  se  dessaisit  de  Pi- 
•  de  nosroys.  Necompare-t-ilpas (*')  gnerol  en  fayeur  d'un  prince  qui  de- 

>  laliberaluté  de  Sbnry  troisiesme  â  yait  aux  Espagnols  son  glorieux  réta- 
»  la  settise  d'Esaii ,  qui  céda  son  droit  blissem*ent ,  et  qui  dans  le  fond  de 


»  Pigneroi  au  duc  de  Sayoje ,  qui  la  France.  Ce  fut  à  un  tel'duc  de  Sa- 

»  ayott  l'boBBeur  d'estre  son  oncle ,  voie  due  Ton  liyra  une  place  qui  ou- 

>  et  de  qui  il  attendoit  de  grands  se-  yrait  le  royaume  a  l'ennemi ,  et  qui 

>  cours  ,  dans  la  pressante  nécessité  tenait  en  respect  ce  même  duc  ,  pour 
»  de  ses  affaires  ?  Â-t-on  iamais  pris  l'empêcher  de  Se  liguer  avec  l'Éspa- 
»  Louis  XII  pour,  un  ybu,Iuy  qui  fit  ene.  Mais,  dira-^t-on,  ce  duc  ayait 
»  présent  au  roy  de  Nayarre  de  la  Fait  tant  de  caresses  â  Henri  III,  et 
»  prioeipaiité  de  Beam ,  et  qui  déta-  tant  de  dépenses  pour  le  régaler  à 
»  ebà.  de  ses  estats  unfi  pièce  de  telle  Turin  ;  n'était-il  pas  juste  de  le  re- 
»  importance?  Personne  art-il  accusé  garder  comme  un  bon  et  constant 
«de  fcdie  le  peuple  romain  C^)  ,  ami?  Non;  cela  notait  point  juste.  Il 
»  quoi  qu'il  att  donné  souyent  des  n'y  a  que  des  ignorans  qui  puissent 
9  proyittoes  et  des  royaumes  entiers  compter  sur  la  constance  de  l'amitié 
»à  dityers  roys  de  ses  amis?  Et  si  entre  souveraine.  A  voir  les  présens 

•  Alotandrey  eoMMùe  dit-Plutarque ,  qu'ils  se  font,  et  les  lettres  qu'ils  s'é- 
»  eèt  payé  volontiers  de  l'isle  de  Chi-  crivent  en  temps  de  paix ,  on  jurerait 

>  pre  des  vers  composez  à  sa  louant-  qu'ils  s'aiment  de  tout  leur  cœur ,  et 
t  ge ,  Hn  roy  de  France  ,  pour  avoi^  qu'ils  s'aimerànt  ainsi  toute  leur  vie  j 
»  lendix  une  ]^ce  à  son  parent ,  qui  mais   il  est  vrai  très-souvent  qu'ils 

•  l'avoit  receu  dans  ses  estats  avec  négocient  en  ce  temps-là  un  engage- 
»  beaucoup  de  frais  et  de  magnifir  ment  à  la  rupture ,  et  qfu'ils  n'ont 

•  cence  ,  passera-t-il  pour  insensé  dessein  de  se  rendre  du  service  les 
»  parmi  des  gens  qui  auront  le  moin^  uns  aux  autres,  que  jusqu'à  ce  que 

>  dre  rayon  de  sens  commun  ?  »  Uu  l'occasion  se  présente  de  profiter  d'une 
peu  après  il  demande  si  M.  Costar  hostilité.  Jamais  cela  ne  fut  aussi  vé- 
ti  appréhende  point  de  ehastiment  sous  ritabJle  qu'au  temps  qu'Henri  III  re- 
le  règne  d'un  prince ,  proche  parent  cevait  nulle  caresses  àla  cour  du  duc 
de  Senry  qui  uiuoit  d  n'y  a  pas  si  de  Savoie.  Le  duc  était  entièrement 
iMig'tems  ?  Et  il  cite  ce  i^ue  Guicr  disposé  à  profiter  des  confusions  qu'il 
ciar^n  et  Paul  Jove  ont  dit  de  l'ex-  voyait  en  France  ,  et  de  s'aider  pour 
tréme  véaération  que  lés  Français  ont  cela  des  Espagnols  {  et  il  laissa  un  fils 
pour  leur  monarque.  Il  revient^  sou-  qui  fut  l'héritûer  de  cette  passion  ,  et 
vent  à  la  même  accusation  (48);  il  , .  x   „.       ..,«... 

tar  méf  liait  d  être  mis  a  la  Bastille  ,  pour  avoir 
appela'  Henri  ///  fou,  f^ojet  aussi  la  page  igo": 

(47)  Rcpliqae  k  Cettar,  sect.  /,  pag.  8..  (40)  Tant  qu'elle  a  vécu  elle  a  tous  jours  ^er- 
(*')  Pag.if^'  ^  suaaê  et  nagné  Jf.  de  Savoye  ,  son  mon  ^  à 
(**)  Voje%  Val.  Maxim.  ,    liv.   4  »   ehap.  8  ;  bien  entretenir  la  paix  ,  et  ne  se  débander  ,  lui 

Tiie-LîTe ,  U»:  3o  ,  eu.  PIol. ,   de  la  fort.  d*A-  qui  /lait  Espagnol  ^  pour  la  vie  contre  la  Fran- 

^■tditc.i^  ce,    ainsi    quil  fil   depuis    ttprès  qu^ elle   fut 

(48)  Voje%  la  page  91 ,  ob  il  insinue  que  Cos-  mort*.  Brant6mé  ,  Femmes  inuslre»  ,  pag.  Î28. 
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qui  non^-seulement  s'empara  du  mar- 

Suisat  de  Saluces ,  mais  aussi  forma 
es  conspirations  qui  araient  pour 
but  le  démembrement  de  la  France , 
et  la  ruine  totale  de  la  m<marcfaie 
(5o).  Peut-on  donc  assez  blâmer  la 
bëvue  de  Henri  111  ?  Voyez  la  remar- 
que (F)  de  son  article. 

(K)  Ses  fax^oris  acquirent  de  grands 

biens  par  des  voies injustes .  ]  De 

peur  qu^on  ne  m^accose  d^outrer  les 
choses  ,  je  me  servirai  des  termes  de 
Mëzerai.  «  Les  d«^nses  que  lui  firent 
»  faire  ceux  qui  disposaient  de  sa  fa- 
»  veur  et  de  ses  affaires ,  et  dont  ils 
»  convertirent  une  bonne  partie  à 
»  leur  profit ,  furent  si  excessives , 
3>  qu'il  surchargea  le  royaume  de 
»  erands  impôts,  et  s'endetta  de  plus 
»  ae  quarante  millions  de  livres.  Avec 
»  cela  ils  ruinèrent  encore  quantité 
3»  de  familles  par  une  damnable  con- 
»  voitise.  C'est  que  Pinvention  des 
■»  partis  et  des  monopoles  n'étant  pas 
y»  alors  si  en  usage  /ils  se  servirent 
»  d'une  autre  non  moins  pernicieuse^ 
»  savoir,  de  dénoncer  les  plus  riches 
»  sous  prétexte  d'hérésie  et  autres 
»  crimes,  et  de  rechercher  ou  de 
9  faire  des  coupables,  afin  d'en  avoir 
»  les  dépouUles ,  ou  de  les  contrain- 
»  dre  d'acheter  leur  grâce  par  leur 
»  intercession  (5i).  »  Cet  historien 
venait  de  dire  que  Henri  II  n*est  ac- 
cusé d'autre  défaut  que  davoir  eu 
V esprit  trop  facile ,  et  plus  capable 
détre  gou%femé  que  de  gouverner  lui" 
Ttiéme.  C'est  un  des  plus  erands  dé- 
fauts d'un  roi,  parce  qu'ordinaire- 
ment ceux  qui  le  gouvernent,  quand 
il  est  en  cet  état ,  font  plus  de  maux 
qu'il  n'en  ferait  s'il  les  gouvernait. 

(L)  //  se  comporta  aune  manière 
peu  convenable  a  sa  dignité,  et  plus 
séante  h  un  jeune  cavalier  qu*h  la  ma- 
jesté  rofafe.'\  C'est  ainsi  qu'eu  jugè- 
rent les  personnes  sages ,  comme  nous 
l'apprend  un  auteur  de  ce  temps-là 
(5a  I.  <c  L'on  a  ouvert  le  pas  à  un  tour- 
»  noy  en  la  rue  Sainct-Ântoine ,  de- 
»  vant  les  Tournelles ,  avec  toutes 
»  les  magnificences  et  parades  dont 
j»  l'on  s'est  peu  adviser  :  et  «e  pour 
»  autant  que  le  roy  estoit  l'un  des 

(5o)  V^oyn  Farticte  GomAVT  TCIiariet),  rem, 
{D) ,  «om.  F//,  pag.  i3i. 

(Si)  nisUnre  de  France ,  tom.  It^  pmg.  si 38. 

(Ss)  Patqoier,  Lettre»,  7«r.  IFf  49ih,  /,  pàg. 
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»  tenans^  suivy  de  BfMy^le  Ferrare  , 
»  de  Guise  et  de  Nemoux.  Ce  que 
»  plusieurs  personnes  de  bon  cer- 
i>  veau  trouvoyent  estrange  :  disans 
»  que  la  majesté  d'un  roy  estoit  pour 
»  estre  juge  des  coups ,  et  non  d'en- 
»  trer  sur  les  rangs.  Mesme  que  dans 
»  les  vieux  romans  les  roys  en  tels 
n.estours  n'avoyent  appris  de  faire 
>»  actes  de  simples  chevaliers,  ains 
»  ou  se  desguisoyent ,  s'ils  avoyent 
»  envie  d'entrer  en  la  lice,  ou  oien 
»  du  tout  s'en  abstenoyent.  Toutes- 
~»  fois  teUe  a  esté  la  mesadventure  du 
»  roy ,  qu'il  a  voulu  avoir  le  pre- 
»  mier  honneur  de  la  jouste.  Et  croy 
»  que  le  désir  qui  lui  en  prit,  fut 
»  pour  faire  paroistre  aux  estrangérs 
3>  combien  il  estoit  adextre  aux  ar* 
»  mes  et  duit  à  bien  manier  un  che- 
»  val.  De  sorte  que  ceux  qui  estoyent 
»  près  de  luy  ne  l'osèrent  destour- 
»  ner  de  ceste  entreprise.  Chose  qui 
»  a  depub  apporté  un  misérable  spec- 
]>  tacle  à  la  rrance.  » 

(M)  On  fit  bien  des  réflexions  sur 
cette  triste  destinée.]  Je  ne  veux  point 
aUéguer  le  témoignage  des  écrivains 

Srotestans  :  chacun  voit  que  celui 
'Etienne  Pasquier  aura  plus  de  for- 
ce  (53).  «  Voila  comment  nostre  bon 
»  roy  Henry  est  decedé.  Et  comme  le 
»  commun  peuple  a  natureUement 
»  l'œil  fiche  sur  les  actions  de  son 
3>  roy ,  aussi  ne  s'est  pas  trouvée  ceste 
»  mort  sans  recevoir  quelques  com* 
»  mentaires  et  interprétations  de 
y>  quelques-uns.  Car  pour  vous  comp- 
»  ter  tout  au  long  comme  les  choses 
i>  se  sont  passées  en  ceste  France ,  sou- 
»  dain  que  la  paix  f ust  faite ,  M.  le 
]>  cardinal  de  Lorraine ,  qui  en  avoit 
n  esté  l'un  des  premiers  entremetteurs, 
]»  déclara  en  plein  parlement,  que 
7>  l'opinion  du  roy  avoit  esté  de  la 
M  faire  à  quelque  prix  et  condition 
»  que  ce  fust ,  pour  de  là  en  avant 
]»  vacquer  plus  à  son  aise  à  l'extermi- 
»  nation  et  bannissement  de  l'heresie 
»  de  Calvin.  Et  de  faict  le  dixiesme 
»  jour  de  juin  il  se  transporta  en  per- 
»  sonne  au  milieu  de  son  parlement, 
»  pour  tirer  de  chaque  conseiller  son 
»  ad  vis  sur  la  punition  des  hereti- 
II  ques.  Surquoy  fut  par  plusieurs 
»  opiné  assez  librement  ^  auelques- 
»  uns  estans  d'advis  d'en  taire  sui^ 
»  soir  la  punition  jusques  à  la  deci- 
{SZ)  Làménu^  pag.  174*  ^  7^* 
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»  sion  d'an   eoncSe   eenèral  qu'ils   Henri  II ,  et  le  blessa  mortellement  ; 


•  stant  mesme  à  Montgommeiy  de  brisé  sa  lance  dans  le  plastron  ne  put 
»  se  saisir  de  quelques  uns  de  la  com-  retenir  son  bras  ,  tellement  qu'il  lui 

•  pagnie  qui  aToyent  opine  plus  li-  donna  dans  Votil  droit  avec  le  tronçon 
»  brement  qu^il  ne  vouloit.  Lesguels  qui  lui  restait  h  la  main  ,  auec  si 
»  forent  sur-le-champ  menez  pnson-  grande  violence  qu'il  lui  en  passa  un 
»  m«rs  dans  la  BastiDe.  Parquoy  di-  éclat  jusqu'au  derrière  de  la  tête.  De 

>  sojent  ces   nouveaux    commenta-  cette    Ùlçou   Montgommeri  pouvait 

>  teurs  que  ce  mal  estoit  advenu  au  paraître  infiniment  plut  criminel , 
»  roy  par  un  juste  jugement  de  Dieu  quoiqu^au   fond  il   n'eût   point  agi 

>  pour  venger  ces  emprisomiemens  volontairement.  Lliistorien  ajoute  : 

>  tortionniers.  Que  les  opinions  de-  On  ne  sut  pas  au  i/roi,  même  en  ce 


ou  non 


•  Toyent  estre  libres ,  et  non  sondëes    temps~la ,    si  le  roi  parla   o 

>  par  un  roy  ,  pour  puis  après  les   depuis  qu'il  eut  re^u  le  coup  ,  la  ué^ 

>  ayant  ouyes  envoyer  les  conseillers  rite  ayant  été  déguisée  par  ceux  qui 
»  en  une  prison  close.  Que  Dieu  Ta-    étaient  auprès  de  lui,  ou  rendue  tn^ 

>  voit  chastië  par  la  main  de  celuy  certaine  par  les  divers  bruits  qu'en 
»  du  ministère  duquel  il  s'estoit  ay-  firent  courir  ceux  qui  avaient  divers 

>  àé  pour  faire  ces  emprisonnemens.  intérêts.  Il  y  en  a  qui  nous  rapport 
»  Mesme  que  tout  ainsi  que  le  dixies-  tent  de  belles  remontrances  qu'à  fit  h 
»  me  de  join  il  avoit  faict  ceste  honte  son  fils  ;  quelques  autres  ajoutent 
ji  à  la  cour  de  parlement,  aussi  le  même  que,  quand  on  l'emporta  hors 
»  dixiesmedejuilletensuyvant,  jour  des  lices,  il  regarda  vers  la  Bastille 
»  pour  jonri  il  estoit  all^  die  vie  à  ok  étaient  les  prisonniers  du  parle 
»  trespai.  Ainsi  devisoyent  les  aucuns    ment,  disant  avec  un  grand  soupir 

>  du  peuple  selon  leurs  passions  par-  qu'il  avait  peur  d'avoir  maltraité  des 
n  ticoUeres  de  ceste  mort  :  ne  co-  hommes  innocens ,  et  que  Je  cardinal 
»  gnoissans  pas  toutesfois  que  les  de  Lorraine ,  le  reprenant  aussitôt , 
n  mjrsteres  de  Dieu  nous  sont  totale-    t exhorta  de  rejeter  cette  pensée  qui 

>  ment  cachez  ,  et  tels  que  pour  l'im-  lui  était  suggérée  par  F  esprit  tenta" 
»  becillit^  de  nos  sens-  nous  les  rap<-  teur.  D'autres  maintiennent  qu'il peï^ 

>  portons  ordinairement  plus  à  nos  dit  Ai  parole  et  toute  connaissance 
»  opinions,  qu'à  la  veritë.  »  Anne  du  dès  le  moment  qu'il fiit  frappé  (5;)  , 
Bourg  fut  un  de  ceux  que  le  roi  fit  ce  qui  est  confirmé  par  le  raisonne^ 
enfermer  à  la  Bastille,  et  celui  contre  ment  de  plusieurs  médecins  ,  qui  en* 
lequel  il  se  mit4e  plus  en  colère  ^  car  seignent  qu'un  homme  devient  né^ 
entre  autres  propos  il  dit  au* il  le  ver"  cessairement  muet  lorsqu'il  a  le  cer^ 
ruit  de  ses  deux  yeux  \rdler  (54).  veau  blessé ,  ou  ébranlé  avec  grande 
Fra  Paolo  remarque  qne  la  reinc"  violence.  AUez  vous  fier  après  cela 
mère  fut  horriblement  irritée  de  ce  au»  relations  que  Ton  fait  courir, 
eue  les  luthériens  publiaient ,  dans  touchant  les  dernières  paroles  des 
leurs  manifestes ,  que  la  blessure  du    mourans  (58). 

roi ,  son  mari,  dans  tœil ,  était  une  (0)  //  préféra  les  conseils  du  con^ 
punition  de  Dieu ,  pour  les  menaces  nétable  aux  remontrances  du  duc  de 
qi^  il  avait  faites  k  Aune  àvi  Bourg,    Guise,]   Le  connétable,  prisonnier 

en  lui  disant  qu'il  le  Voulait  voir  bi%- 

1er  (^).  ^55)  MiMni ,  Hûtoira  d«  FrtBcc  ,  lom.  It, 

(R)  Il   ne  parla  plUs  depuis  sa   p^g-  ii38. 


1m  recooTra  janMÎi  plu*.  D'où  l'on  peut  cooTain- 


(54)  La  Place,  Comment.  S»  rÉutde  U  BeK-  «'«  àe  fam  toos  le.  diffireai  ducoors ,  qoe  le» 
pm  et  Eépiibliqae,/o((o  m,  bA  ■■•  «*  *«»  •"•'«»  '"»  mirent  à  la  bonche ,  selon 

(55)  Fra  P«ob,  Hialoire da  concîla  de  Trente,  ï«""  intérêtt  cl  leur»  paasioni. 

^'  ^^*V*  4oo  <ie  U  Version  «TAmelot ,  édUnn  (58)  Vt^ê% ,  <em.  VI I^  pag.  3?  3  ,  ta  remmr^ 

«c  ifiK.  ^we  (F)  <ie  terticU4»  Françeb ,  duc  de  Gvim. 
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depuis  la  ionrii^e  de  Saint-Quentin  ,  d'autant  olus  tidnùrable  que  la  ré- 

roulait  r^îouTrer  ta  liberté  à  quel-  sistance  des  plusjgraf^  aurait  été 

mui  prix  quoce  jfùt.  les  Guises  profi-  pius    forcenée.    Ce  Jut   dow    du- 

taient  trop    dfe  ton    absence.  Voilà  roM  le  règne  de  Franq&tf  II ,  suc- 

pourquoi  il  négocia  un  traite  de  pai»  oc«eur  de  Uenn ,  qwela  rage  de 

où  U  accorda  aux  Espagnols  tout  ce  ^îan  se  d^orda  a  Umte  outrance  : 

a«%  voulurent:  et   il  connaissait  desoruquilsepeutdiredeceii^ney 

tellement  le  faible  du  roi  son  maître ,  n'ayaia  duré  que  dix-^sept  mot*  ,  ce 

au'il  lui  persuada  aisément  de  con-  que  dit  Jesus-Chnst  en  saint  Mat- 

sentir  à  ce  traité.  Le  duc  de  Guise  eut  tlueu  ,  *  savoir  que  si  ces  jours- la 

beau  se  servir  de  mille  raisons  dé-  n  eussent  été  abrégés  ,  j^ensonne  ne 

monstratives  (59),  'pour  faire  rejeter  '^"^^  .f'^r^mU^^^  lTa^^Î 

une  paix  qui  sacrifiiit  aux  E^agnols  afow  ils  ont  été  al^gés.  Le  détail 

Ta  gloire  diinomfraticais,  et  plus  de  de»  metures  que   l'on   avait  prises 

places  en  un  iou  •  cru'fii*  «'Çus^e?*  pu  pour  ruiner  entièrement  le  parti    se 

en  conquérir**  daiJ*^  siècle,  le  roi  ^it    en   ^s- peu    de    pages  dans 

fut  sôurd  à  tout  cela.   Il  faut  rap-  M,   Maimbourg    64).  Prenez  garde 

porter  ici  une  observation  de  Bran-  aux  paroles  qu'il  met  en  tête  de  ce 

tome  (60)  :  il  prétend  que  Henri  II ,  détail  (65).                           ^>       •    ^ 

las  et  dégoûté  de  l'insolence  de  mes-        (<?) On  les  accuse  d  avovr  te- 

sieurs  de  Guise  ,  les  voulut  renvoyer  mo^né  leur  fous  if  une  façon  trop 
chez  eux;  mais  pour  cela  il  eut  besoin  '^^^f ?,  Î»J^'«  .A«  .^5^'y««  f« 
de  recouvrer  sSn  connétable ,  et  de  Ifenn.}  J'ai  d«^a  cité  (6^  sur  oda 
terminer  la  guerre  :  il  lui  manda  M.  Maimbourg  ;  et  voici  ks  paroles 
donc ,  et  au  maréchal  de  Saint-André  de  Mènerai  (67).  «  Comme  ce  pnmîe 
(60  de  morenner  une  paix;  ce  »  avait  «u  une  grande  bonté,  il  fut 
au' ils  firent  k  notre  désavantage.  »  pleuré  do  tous  ses  peuples,  hor- 
N'oubïions  pas  l'autre  machine  :  ces  »  mis  des  nouveaux  sectaires ,  qui 
deux  prisonniers ,  et  la  duchesse  de  »  croyaient  que  sa  mort  serait  leur 
Valentinois ,  s'enrichissaient  de  la  »  liberté^  et  leur  aocroisaement.  Ds 
dépouille  des  hérétiques  ;  qui  doute  »  en  eurent  tant  de  301e  qu'ils  en 
aue  pour  obtenir  la  paix  ils  n'aient  >^  firent  de»  chansons  et  des  acUons 
fait  accepter  toutes  sortes  de  condi-  »  j^  grâces  à  Dieu ,  ou  plotÊrt  des 
tions  afm  de  vaquer  tout  à  leur  aise  »  blasphèmes ,  osant  dire  que  le  Tout- 
aux  Maires  de  l'inquisition?  H  est  »  Puissant  l'avait  frappé  sous  les  mu- 
certain  (6a)  que  les  cabales  de  cette  »  railles  de  la  Bastille ,  ou  il  tenait 
duchesse  ,   secondées  par  le  conné-  »  les  innocens  en  prison.  »  Il  ne  fant 


table,  entratnèrent  le   roi  dans  ce   pas   trouver  étivinge   qne  dans  un 
précipice.  grand  nombre  de  genë  il  œ  rencontre 


e«t;uro  -o^*  t...a.l  C'est  le  sentiment  ^ghses  reformée»  ait  carde 
de  Théodore  de  Béze  ;  car  ayant  dération  que  l'on  va  voir  :  m  restott 
étalé  toutes  les  taisons  qui  leur  pro-  rien  en  apparence  ,  sinon  un  très- 
mettaient  un  meilleur  temps  après  horrihle  spectacle  d'extrême  desola- 
la  mort  de  Henri,  il  ajoute  (63)  :  tian  ,' quand  le  Seigneur  y  pour- 
Mais  Dieu  en  avait  disposé  tout  au-  ^i*t.  Car  le  roY  Henry  au  plus  fort 
tmment ,  voulant  avoir  l'honneur  4fui  de  ses  tnon^keê  de  la  paix  joints 
lui  appartient  d'avoir  redressé  son  avec  U  mariage:...  courant  en  lice:., 
église  par  son  seul  bras  et  effort ,  /"«  atteint  dun  contrecoup  d^une 
°  lance....  et  mourut  le    lo*.  jour  de 

(59)  Mcaecaî  les  rapporte  ampUmeni.  Voyez 

à-dessus  le  retnanjue  (C) ,  entre  les  àtations  (64)  Hutoire  du  Calfànisme,   lÎR.  //,  pag. 

(8)  et  (a).  i57,i58,i59. 

<6o)  Eloge  de  Henri  II ,  tom.  11^  pag.  Sa.  tQS)  Toutes  les  choses  se  trouvaient  alors ^ 

(61)  //  élaU  prisonnier  lent  comme  U  comté-  (  c  est-b-dire ,  lonqae  François  II  mouruO ,  telr- 

table.  iement  dispoeies  pour  im  t^ne  entière  an  eal- 

|6a)  Voje%  Belcâriiu ,  Uh.  XXVI 11 ,   num.  vinisme ,  en  Fraitee ,  qu'elle  semblait  être  «*/o- 

17  e(  seq.  Uursent  inévitable.  Là  méffle .  p«|;.  157. 
,  (63)  iJiito^re  ecclésiastique  det  Eglises  réfor-       <66)  Anu  U  remart/ue  (D). 

luèes,  Uv.  III,  pag.  axa.  (67)  Histoire  de  France ,  loin.  //,  pag.  xiBg. 
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juiliet  suwant.  Choses  Bstrkmges  fu-  protnett&ieiit  de  grandes  conquêtes 

rent  remarquées    en   Ut    mon  tara  au  due  d^rléans  y  et  «mionoaieiit  que 

Biopinée  de  ce  prmoe ,  qm  de  sa  na-  le  dairohm  ne  forait  rien  mii  fût 

tare  estoit  débonnaire ,  Tuais  nei*oyok  digae  «e  la  quarte  de  roi  de  France. 

ni  oyoit  que  par  les  yeux  et  aureilles  Ëlleft  tenaient   ces  discoats  ,  pirï'ce 

de  ceujc  qui  le  possédaient  et  gommer»'  <|u'elles  connaissaient  l'affection  naiv 

notent  à  leur  appétit  (68).    -  Uculiére  defrançois  I*''.  poar  ce  duc  , 

(R)  //  fit^ait  apec  le  duc  êCOriéam  et  parce  qu'elles  souhaitaient  de  s'en- 

son  frère ,  dans  une  mésintelligence  Tichir   par    le   crédit  de  ce  jeune 

qui  cotlta  bon  à  îa  Fnmee,]  La  fac-  prince.  Hles  le  iduaient  ;  ellesTële- 

lion  du   dauphin  arrait  pour   chef  raient  iusques  au  ciel ,  et  décriaient 

Diane  de  Poitiers ,  qui  ëtait  raattresâe  le  daupliin  comme  un  esprit  lourd  et 

de  ce  prince.  C^a  fut  cause  que  la  Pesant ,  et  d'une  ëtoile  la  plus  mal- 

dachesse  d'Étampes  embrassa  les  in*  keureuse  da  monde  (71).  Gastellan  ne 

tërêts  du  duc  d'Orlëans.  J'ai  parle  put  soiiffm*  fli  leurs  flatteries  ,  ni 
ailleurs  (6j 
tèrent  aux 

intrigues  

(S)  Que  sait-on  si  le  duc  d'Orléans  ^o^logie  était  malaisée  à  apprendre  , 


passion 

Tagrandir,  espe'rait  beaucoup  de  l'am-  ^«s  astroiogues^ies  rt 

bition  de  ce  prince  ,  «  qui  pensait  à  «  ^,  ^^^^  i   ^"  **    aVfflft    autrefois 

»  se  rendre  souverain  du  vivant  du  étudie   ces   maUeres   sous    Turrean 

î)  dauphin,  son  frère  aîné.  Aussi  l'em-  (7^)>  ft  quU  y  avait  foit  auUnt  de 

»  pereur  Charles  Y  le  flattait-U  fort  progrès  qu'aucun  autre  j  que  par  une 

j.  dans  son  honneur,  par  des  espé-  ^^^f  ^  amusement ,  et  pour  satis- 

»  rances  qui  lui  avaient  bien  élevé  foire  les  c  une  Ux    d  avait  dresse  avec 

»  le  .courage  i  c'est  pourquoi  étant  à  ^^^   1  exactitude  possible    Ihoro- 

»  l'extrémité ,  à  FarenmonStier,  où  il  ^P?,^»*  dauphin  et  celui  du  duc 

»  avait  été  témérairement  défier  la  ^Orléans,  et  que ,  selon  les  règles  de 

«mort  dans  une  maison  pestiférée  «ette  science  des  astres,  il  avait  trouve 

»  qUHl  choisit  exprès ,  Tavanes ,  son  ^"^  ^f  ^^  ^^?î*  a^o/r  ^  ^«  ^*^™«  ' 

»  confident,  lui  étant  venu  apporter  fraude  ,  guerri^  j  être  soutenu  des 

»  la  nouvelle  de  Pexploit  qull  avait  ^^^^^  «'  ^^  l'amitié  des  grands ,  et 


«rompus;    mon   regret    est  de    ne  i'^gncrait  très -heureusement  vain- 

»  pouvoir  récompenser  vos  mérites  ^^^^  «^  ses  ennemis  (74)  :  mais  que 

»  (70)    »                               \  toutes  ces  manières  de  prédire  la- 

f^\  T^r-Ji^^^c      \,.,»'^^*  ^     S   ''  venir  étant  vaines  et  douteuses  ,  le 

ij)  Les  dames.,.,  avaient  montre  a  ,„,  ,.       ....    .     ,^  ..^  .„. 'u. 


trri'drcTprin7e7cê;toin;s*7em-  î^''J!f.*7^Lrf  3"' K?°'  ^,"^'^?>*- 

ma.    «.,:  ^^^\^^¥  f^»Li«#*/«;*^  A^  ^^  ♦  A  1-e  roi  écouta  iavorablement  ce  dis- 

reg)  Théodore  de  Bè.»,  H.5tmre«cd^i«.liqw  ^^J^,^^        .^^  „^^^  ZlUnSas  ,lin  ViU  Cas- 

(69)  i>«n*   la  retnarque  (R)   de  T article  de  .(rj^)  Voyez,  la  remarque  (C)   de    VarUtU 
FiAHçoH !•'.,  lom.  Vl.pajs. 577-  ^oj" autsita  Castellak  ,  lom.  IV^  pag.  545. 

remarque  (E)  de  l  article  Ëtahpbs  ,  mfme  uolu-  (^3)  yaldè  poientem  futumm.  0«Uwd.  ,  m 

me  ,  pag.  3o3.  ViU  Castdlaoi ,  pag.  ^3. 

(70)  Le  Labonreur  ,  Additions  aax  Mémoires  (74)  Suorum  hasUutn  laie  viclorem  Jelicissi- 
dt  Cattelani ,  tom.  IIypttg..Si%,  mum  regnatUrutn  comperissr.  Idem,  tbid. 
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teases  s^en  indignèrent.  Le  dauphin ,   »  esgard  à  ce  qne  Iny  avoit  dit  mon- 


à  cause  que  l'on  s'ëtait  déclaré  pour  »  "pour  quand  il  la  demanderoit. 

.  rinnocence  auprès  de  François  I**".,  à  »  (78).  Or  le  roy  ne  fut  pas  plustost 

qui  il  craignait  qu'on  ne  le  rendit  »  blessé ,  panse ,  et  retiré  dans  sa 

odieux  (76) ,  apud  quem  ne  in  sus-  »  chambre  ,  que   monsieur  le  con- 

picionem  aut  odùim  traheretur  me-  »  nestable  se  souvenant  de  cette  pro- 

iuebat  (76).  Maudites  pestes  de  cour  !  »  phetie ,  appella  monsieur  de  PAu- 


par  tant  d'artifices  la  jalousie  de  »  tost  qu'il  l'eust  veue  et  leue  l^s 

deux  frères  !  N'oublions  pas  que  l'as-  »  larmes  luy  furent  aux  yeux.  Ah  ! 

trologie   de  Castellan   fut   fausse    à  »  dit-il ,    voilà  le  combat  et   duel 

l'égard  du  duc  d'Orléans.  Il  mourut  »  singulier  où  il  devoit  mourir,  cela 

peu   de  temps  après  ;  et  cependant  »  est  fait ,  il  est  mort  :  il  n'estoit  pas 

elle  lui  avait  présagé  une  très-grande  »  possible  au  devin  de  mieux  et  plus 

puissance ,  que  Castellan  considérait  »  à  clair  parler  que  cela ,  encore  que 

comme  une  chose  à  venir;  et  il  ne  »  de  leur  naturel,  ou  par  l'inspira- 

pouvait  pas  la  considérer  autrement  »  tion    de  leur   esprit   familier  ils 

en  ce  temps-lâ  ;  car  ce  prince  mou-  »  sont  toujours  ambigus  et  douteux  , 

rut  dix-neuf  mois  ou  environ  avant  »  et  ainsi  ils  parlent  toujours  ambi- 

son  père  ,  et  n'avait  pas  encore  vingt-  »  guement ,  mais  là  il  parla  fort  ou- 

quaù'e  ans.  i>  vertement.    Que    maudit    soit   le 

(U)  Plusieurs  auteurs  disent  qu'un  »  devin  qui  prophétisa  si  au  vray 

Jameux    tireur    d'horoscopes    avait  »  et  si  msil  !  »  M.  de  Thou  ne  fait 


C77I         .,  ..                              .              ,, 

3>  bon    lieu  ,    que    quelques  années  que  cet  horoscope  fut  dressé  à  la 

y*  avant  qu'il  mourust  (aucuns  disent  prière  de  Catherine  de  Médicis  ,  et 

»  quelques  jours)  il  y  eut  un  devin  qu'on  s'en  moqua  jusques  à  ce  que 

y>  qui  composa  sa  nativité  ,  et  la  luy  le  roi  eût  reçu  cette  blessure.  M.  de 

»  fut  présenter.  Au-dedans  il  trouva  Thou  débite  cette  prédiction  comme 

3»  qu'il  devoit  mourir  en  un  duel  et  un  fait  certain  (79)-  Mais  ceux  qui 

3>  un  combat  singulier  :  Monsieur  le  citent  les  propres   paroles   de   Luc 

3»  connestable  y  estoit  présent,  à  qui  Gauric  ,    tirées    de   l'horoscope    de 

j)  le  roy  dit ,  voyez  ,  mon  compère  ,  Henri  II ,  méritent  plus  de  croyance. 

»  quelle  mort   m'est,  présagée.  Ah  !  Or  il  est  certain  par  ces  paroles  que 

j»  sire  ,  respondit  monsieur  le  con-  le  devin  promettait  une  longue  vie  à 

^  nestable ,  voulez-vous   croire  ces  ce  monarqtie ,  et  qu'il  ne  le  mena- 

3»  marauts  ,  qui  ne   sont  que  men-  çait  point  d'un  duel  funeste.  Gassendi 

0)  teurs  et  bavards?  Faites  jetter  cela  n'a  pas  n^nqué  de  citer  ce  grand 

a>  au  feu.  Mon  compère ,  répliqua  le  exemple  ,    et   d'ajouter  que  Cardan 

a»  roy,   pourquoy  ?  ils  disent   quel-  ne  se  trompa  pas  moins  que  Gauric 

a>  quefois  vérité  ;  je  ne  me  soucie  de  dans   l'horoscope   du  même   prince 

3)  mourir  autant  de  cette  mort  que  {%o).  Constat  ex  historiis  Uenricum  II 

»  d'une    autre  ,  voire  je  l'aimerais 

»  mieux  ,  et  mourir  de  la  main  de  , ^^g^  7.,  m^m^^pag.  5.. 

>  quiconque  ce  soit,    pOUrveu   qu'il  f.^j^)  Genusaetémpus  monishLucdGaurieo 

»  soit   brave    et   vaillant  ,    et   que  la  math^mall  >   PauU  lertU  perfhmiliari  prmdi^- 

V  gloire  m'en  demeure  :  et  sans  avoir  'i""  ^o" •"»•*▼ .  «"w  Caihannà  uxor  futuri  anxia. 

^  Jautinti  enm  super  viri  aejUiorum  falo  consuie- 

(-%_,,,,,_,.,_.          _        „  rtt ,  fore  nimirivn  ut  in  duelfo  cméUret ,  tuttner» 

rS)  Tu¥de  la  yie  de  Pierre  rasteHan,  eom-  ,„  oca'o  aceepto  :  auod irnsum  à  mulUs  me  pro 

r»'é0  par  GâlIwdiM,  ehap.  XLIF,  pag.  7a  tempore  negUetum  fuU,    quasi  régis  condiUa 

Z^"* •  supra  duellum posiia  esset.  Thaaa. ,  US.  XXII, 

(76;  Idem  ,  ibidem,  pag.  74.  subJSnem. 

(97)  Branidme,  Discours  de Heari  II,  am  II*.  (Bo)  Guseadas ,  seet.  II  Physicv ,  /»*.  FI, 

%Qme  dt  ses  Mémoires ,  pag,  5o.  pag.  745 ,  tom,  I  Operam. 
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Oaliim  nostrœ  regem  obusse  anno   de  sonrégne,  mais  rasseuroU  au  dé- 

mtatis    quadntgesimo   eompleto ,   ex   clin  de  sa  pie  et  une  fin  assez  fas- 

cculari   pulnere,  En  autem    de  eo   cheuse ,  et  telle  aue  pour  la  gran^ 

Gawrici    vaticinium    in  prognostico   deur  d'un  roy  il  se  commande  un 

anni  MDLVl.  Quoniam  in  sui  na-   silence.  Aussi  a  couru  un  bruit  en 

talis   penè   divini  schemate  habuit   cour  au* au  retour  du  dernier  voyage 

tolem^  sah  gradibus  suie  altitudinis   et  Italie  de  monsieur  le  cardinal  de 

vcneri  fcrè  partiliter  alligatum  ;  «juin   Lorraine ,  lujr  auoyent  esté  présentées 

et  lanam  atque  venerem  sab  anetis   une^  lettres  de  la  part  d^ un  juif  de 

asterismo ,  i>er  horoscopum  progre-   Rome ,  grandement  expert  et  nourry 

àientfiia  ;    viyet  fœlicissimus  annos   en  ces  fantasques  presciences  et  divi- 

LXX  ,  deduetis  daobus  mensibus  ;  si    nations ,   qui   l'aamonnestoyent  soi" 

nutu  divino  superayerit  aiinos  insa-   gneusement  de  se  gardera  un  combat 

lubreis  I^H  ,  tXIV,  et  semper  vivet  a  homme  h  homme.  Desquelles  mis' 

in  terris    pientissimus.    Paria  sunt  sives  ,  comme  illusoires ,  Je  roy  après 

quœ  ident  Gauricus  anteh  ediderat ,    en   avoir  ouy   la  lecture  nen  feil 

quœque  a  Sixto  (8i)  referuntur.  En    compte ,  ne  se  pouvant  imaginer^  veu 

et  vaticinium  Cardani  y  ciim  de  eodem   le  grand  rang  qu'il  tenoit,  d'entrer 

Henrico  loquens  ,  eritcertè  ,  inquit ,  jamais  en  un  duel.  Ces  lettres  furent 

senecta  tant6  felicior  quantè  etiam   deslors  serrées  par  monsieur  de  VAu^ 

I>lnra  fuerit  expertus ,  etc.  Cette  ma-   bespine,  qui  depuis  la  mort  de  luy 

tiére  est  si  importante  ,  qu'elle  më-   les  a  exhiiées  h  plusieurs  seigneurs  , 

rite  que  j'allègue  un  second  tëmoin  :    comme  l'on  dict.    Et  de  faict  ton 

ce  n'est  pas  un  homme  qui  se  fonde    adjouste  (je  ne  veux  pas  l'asseurer 

sur  un  ouï-dire  ;  il  rapporte  ce  qu'il  pour  vray)  que  la  royne  memoratii^e 

a  la  dans  les  écrits  même  de  Gaurîc  ;    de  ces  lettres,  et  du  temps  qui  luy 

il  7  a  m  les   prédictions  les  plus    avoit  esté  designé,   le  supplia  par 

hearenses  que  l'on  pouvait  souhaiter  plusieurs  fois  ,  que  puis  que  les  deux 

à  Henri  II.  Et  memini  in  Italie  quas'  jours  précédens  s'estoyent  passez  à 

dam  Ephemerides  annuas  Lucœ  Gau'   son  honneur  et  contentement ,  il  vou- 

rici  viaisse  ,  in  quibus  ciim  pro  liber-    lust  ce  3  jour  se  déporter  de  lajouste 

tate  scriberidi  quœ  tune  vif  ébat  ^  sin^  pour  éviter  a  tout  inconvénient ,  et  y 

guiis  principibus  Eurofœis  maximas    commettre  en  son  lieu  quelque  autre 

feUcitates  ,    aut  gravissima   damna   seigneur.    A   quoy  toutesfois  il  ne 

minaretur,  mhil  postea  perindè  ce-   voulust  condescendre.  Et  comme  le 

cidit ,  ac  ipse  futurum  prœdixerat  ;  jourmesme  qu'ilfust  bleoé^  la  royne 

^tque  utinam  Henricus  secundus ,    luy  eust  envoyé  de  sa  loge  gentil- 

quem  ille  extrenid  tantàm  senectute ,    homme  exprès  pour  le  prier  de  sa 

et  ntorbo  placidissimo  fatis  coneessu"  part  de  se  contenter  de  ce  qu'il  avoit 

non  dixeruty  non  œtate  potiks  flo-  faict  y  il  luy  feit  responce  Qu'il  ne 

rentz,  et  tam acerbo prcecipitiquefato    courroitplus  que  ceste  fois  ta,  dont 

nobis  ereptus  fuisset  (8a).  U  desastre    voulust   qu'il  fut  blecé 

(X)   Les  variations suffiraient   (83).  Remarquez  bien  que  Pasquier 

seules  h  faire  douter  que  les  astro-  ne  conte  ces  choses  que  sur  un  ouï- 
^ue^  t aient  faite^  Voyons  le  narré  dire  fort  vague ,  dont  il  n'est  point 
détienne  Pasquier  :  on  n'^  trouve  lui-même  persuadé.  Mais  prenez  en- 
pas  même  le  nom  de  Gaunc  :  tout  core  mieux  garde  que  1  on  ne  dit 
roule  sur  d'autres  gens  ,  et  sur  d'au-  point  que  Cardan  ait  mis  au  jour  ce 
très  circonstances.    Aussi  semble-il  prétendu  horoscope  apsés  la  mort  de 

que  long 'temps  auparavant ce   Henri  II.  Il  était  pourtant  assez  vain  » 

malheur  eust  esté  taisiblement  pro-  assez  entêté  d'astrologie  (84)  ,  P«ur 
gnostiqué  au  roi  par  Hierosme  Cat-  se  vouloir  faire  honneur  d^une  dé- 
^^,  lequel^  en  un  projet  qu'il  couverte  si  surprenante.  Rien  ne  pou- 
aressa  de  sa  nativité ,  lui  promettoit  vait  ennoblir  son  art  autant  que  cela  : 
toutes  choses  aisées  sur  tadvenement   il  pouvait  prendre  à  témoin   le  con- 

JÎLl'i/J?îlfl5'"*;"  f**  Hemmingl ,  ^ui  a  (83)  p««pûer  ,  Lettres,  Uu.  IV,  tant.  /,  pag. 

^iré  par  Texemple  de  trente  horoscopes  eé-  in5 

teàres  ^  l'événement  les  a  démentis.  'z^)  Confer  qum  supra  remarqué  (E)  de  tar- 

(8a)  Vnimu,  m  Judmo  de  Cardano.  tide  Cabda»  ,  tom.  fV,  pag.  44». 
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nëtabld  de  Montmorenci  ,  CaUierine  et  très-4ieureuse  ,  et  ii  je  Peux'  dire 
de  Mëdicis ,  FAubespine  et  qnelques  (fue  le  sang  royal  a  je  ne  $^ajr  quojr 
autres  porsonnes  de  la  plus  haiite  de  plus  suave  elfritmiie  liqueur  que 
importaBce.  D^où  pourrait  Tenir  c|a^  l'autre  ^  tant  je  m'en  trouve  bien  y 
e^t  né^isé  les  intérêts  de  sa  plâtre ,  sans  oonêer  les  bons  brins  Âe  présens 
et  ceux  oe  sa  bourse  (85)  ,  jusqu'à  que  l'on  en  tire.  Son  fils  qu'elle  en 
fin  tel  point?  On  a  vu  dans  la  re-  eut  aloi^  fut  le  feu  grand-prieur  de 
marque  prëoédente  ce  que  Oauric  France ,  qtù  fiu  tué  dernièrement  a 
prc»nettait  à  Henri  lï,  l'an  i556:  .Marseille  (88),  ce  qui  fut  un  Wè9- 
Toyons  ce  qu'il  lui  avait  prédit  quatre  ^rand  d&mmage  ;  earil  estoit  un  très- 
aifnces  auparavant  :  tnclytissimus  4umeste  ,  branle  et  i^aillant  seigneur^ 
Gallorum  Rex  ,  c'est  ce  qu'il  a  mis  Ce  que  j'ai  à  dire  de  l'autre  maîtresse 
au  ]»as  de  la  iîgure  de  nativité  de  ce  est  une  singularité  d'une  antre  na- 
monarque ,  dans  l'édition  de  Venise ,  ture.  Le  dauphin^  depuis  roi  Henri  II y 
i55a,  chez  Gurtius  Troianus  Navb  :  "étant  devenu  amoureux  d'une  de- 
Menricus  Christianissimus  erit  re-  moisélledeCony  en  Piémont  (89),  ai* 
gum  quorundam  imperatory  ante  su-  i^oyage  qu'il  y  fit  avec  le  connétable 
prentos  cineres  ad  Ttrum  culmina  peT-  de  Montmorency,  ses  gens  mirent  le 
veniet ,  fœlicissimamque  ac  viridem  feu  de  nuit  en  sa  maison  y  et  le  péril 
senectam. ,  uti  colligitur  ex  sole,  ve-  en  permettant  l'accès  h  tout  le  monde, 
nere  ,  et  lunâ  horoscopantihus  ,  et  ils  y  accoururent  en  grand  nombre  , 
potissimiim ,  sale  in  suo  trono  parti-  criant  salva  la  doiinsi  ,  et  l'ayant 
liter  supputato»  In  civitatibus  Arieli  prise  la  menèrent  au  dauphin  (90).  il 
subjectis  maximum  sortietur  domi-  eu  eut  ane  -fille  nommée  Diane ,  qui 
nium  y  si  forte  superaverit  suas  cetatis  épousa  en  premières  noces  Horace 
annos  56  ,  63  ,  64 ,  ad  anihs  ^  Famése  duc  de  Ca^ro  ,  et  en  se- 
fnenses  \o  dies  i^faciliacfoelicitnv-  owndes,  François  duc  de  Montmo- 
nûte  perducetur(SS),  ^ency,  fils  atné  èa  cenmétable.    Le 

(Y)  On  conte  des  choses  assez  tw-  second  mariage  «commença  le  5  de 
marmiablesy  touchant  les  méfias  de  -naai  i557  (91)  ,  et  finit  par  la  mort 
ses  deux  enfiams  naturels.]  Lisez  ce  <iu  mari,  le 6  de  mai  iS^o  (9a).  Le  fils 
qui  suit  :  c'est  Brantôme  qui  pai^e  uniqxie  qui  en  sortit  décSda  avant 
(  87  ).  Henri  II  qui  éttxt  d'assen  amou^  son  père.  La  veuve  vécut  jus^ues  au 
reuie  complexion^  quand  il  allait  3  de  janvier  1619.  Elle  avait  alors 
voir  les  dames  y  il  alloit  le  plus  eaché  plris  de  quatre-vingts  ans.  Elle 
et  le  plus  couvert  qu'il  pouvoit ,  afin  moyenna  nn  accord  entre  Henri  IH 
qu'elles  fussent  hors  de  soupçon  et  et  Henri  IV,  et  eut  une  sanitié  tendre 
dUrrfamie  r  et  s'il  en  avoit  aucunes  pour  Charles  de  Valois ,  son  neveu , 
qui  fussent  descouvertes ,  ce  n' estoit  fils  naturel  du  roi  Charles  ÏX.  Elle 
pas  sa  faute ,  «y  de  son  consente-  lui  sanva  la  vie ,  lorsqu'Henri  IV  le 
tement ,  mais  plustost  de  la  dame  ^  voulait  envelopper  dans  la  cause  da 
comme  une  quej'ay  ouy  dire  de  bonne  duc  de  Biron  :  elle  représenta  à  ce 
maison  ,  nommée  madame  Flamin  prince  ,  qu'U  avait  trop  d'intérêt  à 
d'Esoosse  y  laquelle  ayant  esté  en-  rendre  sacrées  et  inviolaDles^  les  têtes 
ceinte  du  fait  du  roy,  elh  n'en  foi*  des  enians  natuipels  des  rois ,  pour 
soit  point  la  petite  bouche ,  mais  tout  éviter  soigneusement  d'étabKr  contre 
hamiment  disait  en  son  escossement  ,  ^  ,  ,  .  .  „.  .  .  r  ,  . 
français    fay  fait  tant  quefarpU,   J1Î'm^.JM.*f±'A'  ^Z^^T^'v^l 

qu  a  la  bonne  heure  je  sms  enceinte    était  né  dt  N..,  de  Lrfviston,  damoisëlU  /cas- 

du  roy^  dont  je  me  sens  très-honorée.^   *ais« ,  etqu^U  fut  tué,  à  dix  en  Profsnee ,  p«r 

Philippe  AUàviii ,   baron  de   CastManes ,   ie 

/Q.K\  /ï    j»    1.        ^  t .        t      1                    X  deuxième  jour  de  juin  i586. 

(85)  On  l  eût  payé  bien  plus  larguent  dt  se»  ^  ^go)  Le  pire  Anselme ,  Ik  nië,ne  ,  dit  qu'elle 

prédictions,  SI  Von  eut  su  qu'U  ai'Uit  trouvé  par  ,'^p^aU  PhiUppe-des-Dues ,  et  tfu'elle  vivait 

duiî^^^  '  ^"  ""  '^*       France  serait  tue  dans  ^^i^re  U  i",  de  juiOel  xS^a  et  ne  se  fit  pas  re- 

""/"oSv^                                                                     '  ii^iewe,  co»m««  a  cru  Pierre  Matthieu. 

(80)Iiu<;aB  G««nGiH,  in  Traeiatu  ftstrologteo  (tjo)  Le  Laboureur,  Additions  aux  Mémoires 

Jo  <|uo  agitur  de  prseleritts  multorum  hominum  de  Caglelnan,  ton.  11^  pag.  447' 

aectdemibus  p«rpr(M^r'^aaeorum.genitor«sadtin-  |^oy)  Anselme,    Histoire    généalogique  de  la 

guem  examinatis  t  folio  4»  verso.  maiwo  de  France ,  pag.  1Â4. 

-  (J>7)  Mémoires  des  Dames  galmtes,  torn.  If  y  (9»)  Le  Laboureur,  Additions  aux  Mémoires 

pag,  37».                    .     '       .       ,  de  Castelnau,  torn.  IT ,  pag.  4'^- 
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maria    çoimer  M.  VariUas  de  citer  k  faux  le 
'—"-•     témoignage  de  Paul  Joye.   Ce  qu'*** 
dit  que  V époux  arait  seize  ans. 


a 

et 


eux  un  funeste  exemple.  EUe 
ce  neren  à  Charlotte  de  Montmorenci, 
nièce   de   son  mari ,   et   laissa  ses 

enfans  héritiers  de  tous  ses  biens ,  et  l'épouse  treize ,  n'est  point  juste  ;  car 

de  VhStel  d'Angouléme  (9?)  quelle  il  est  «ûr  que  Henri  II  naquit  le  3i 

avait  a  Paris  (^).  de  mars  i5iQ ,  et  qu'il  ëpousa  Cathe- 

(Z)  (Quelques  auteurs  prétendent  rine  de  Mëdicis  le  a8  d'octobre  i533 

que  par  la  curiosité  que  Clément  VII  (9^)-  Le  père  Anselme  ,  oui  met  sa 

eut  de  s'en  informer  ^  il  trout^a  des  naissance  au  3i  de  mars  i5i8,  ajoute 

preuves  qui  lui  mirent  V esprit  en  ttp-  que  ce  fut  avant  Pâques  ,  et  par  con- 

posJ]  Je  n'ai  lu  cela  que  dans  M.  Va-  sequent  que  cette  année-là  est  iSiq  *e- 

riHas.  Uentrevue  de  sa  sainteté  ,  dit-  Ion  le  style  moderne.  Il  dit  aussi  que 

il  (95)  ,  et  de  sa  majesté  se  fit  h  Mar-  Catherine  naquit  le  i3  d'avril  i5iQ. 

sedle,  et  les  noces  du  duc  d'Orléans  Gauric  marque  le  métaie  jour  et  la 

et  de  Caûterine  y  furent  célébrées  même  année  dans  l'horoscope  de  cette 

auec  beaucoup  de  magnificence.  Corn-  dame.  Il  n'y  avait  donc  que  quatorze 

me  t époux  n'avait  que  seize  ans  et  jours  de  différence  entre  l'âge  du  ma- 

t épouse  -que  treize^  le  roi^,  qui  ne  vou-  rié  et  Tâge  de  la  mariée.  M.  de  Spon- 

lait  point  hasarder  la  santé  de  son  de  ne  s'est  guère  moins  trompe  que 

fils ,  prétendait  que  l'on  différât  pour  Varillas  puisqu'il  a  dit  que  Catherine 

deux  ou  trois  ans  la  consommation  n'avait   que  treize  ans ,  et  qu'Henri 

du  mariage.  Mais  ce  n'était  pas  là  le  en  avait  quinze  et  sept  mois  (  98  ). 


compte  du  pape ,  qui  craignait  que  (A  A)  Il  forgea  lui-même  les  armes 

^il  venait  à  mourir  avant  que  le  ma-  qui  aidèrent  le  plus  efficacement  ceux 

riage  de  sa  nièce  fût  achevé,  on  ne  delà  religion  à  se  maintenir.  ]  Vojea 

la  renvoyât  en  Italie.  Et  défait  il  ne  ce  qne  j'ai  dit  là-dessus  dans  la  re- 

fut  content ,  dit  Paul  Jove ,  qu'après  marque  (D) ,  et  joignez-y  ce  passage 

avoir  vu  des  marques  certaines  que  le  d'Etienne  Pasquier  (09).  «  Nous  veis- 

mariage  xivait  été  consommé.  Si  Paul  i>  mes  l'empereur  Charles  V  faire  la 

Jove  a  fait  mention  d'une  telle  cir-  »  guerre  aux  Allemands  ses  vassaux , 


constance ,  ce  n'est  point  dans  l'en- 
droit de  son  Histoire  où  il  parie  de 
cette  entrevue  du  pape  et  de  Fran- 
çois 1**.  C'était  pourtant  le  lien  le 


pour  avoir  cmlW'assé  l'hérésie 

Ses  affaires  lui  succedoient  à  prof- 
pos  ;  au  moyen  dequoy  ils  implo- 
rèrent nortre  aide,  i  avoit-il  rien 


grande  jeunesse  du  duc  d'Orléans  ,  »  grand  prince  s'agrandisse  davan- 

et  de  faire  plusieurs  autres  observa-  »  tage  à  nos  portes  par  la  rnïne  de 

tioDs  ,  et  de  dire  même  qne  le  ma-  »  tous  les  seigneurs  d'Allemagne  ? 

riage  fut  consommé  la  première  nuit.  3)  Mais  aussi  y  avoit-il  rien  plus  in- 

Augebantsuspicionemmaturatœnup'  »  juste,  que  de  secourir  un'subject 

tiœ,  quœ  impares  vegio  sanguini  vide-  »  contre   son  seigneur  naturel  ?  Et 

rentur.  Siquidem  nobilissimus  adoles-  »  encores  prendre  la  cause  d'un  hé- 

cens  ffenncus,  quanquam  œtate  tene'  »  rétique  ,  contre  un  empereur  ca- 

rior,  Oatharinam  celebratis  insigni  »  tholic,  qui  ne  combattoit  que  pour 

cérimenid  nuptiis ,  esf  vitrine  muue-  »  l'honneur  de  Dieu  et  dé  son  église? 

rem  prima    nocte  reddiderat  (g6).  »   Nostre  roy  esjoit  prince  catholic. 

J'avoue  donc  que  l'on  pourrait  sonp-  »  comme   aussi    les    seicn^eurs    qui 


(^)  B«,ri  III  hu  donna  les  duchés  d'Jngou.    ^  ^^^^^°*  meilleure  part  en  ses  bon 


Urne  et  de  CkduUeraul ,  le  comté  de  Ponthieu, 
et  le  gouvernement  df  Litnosin.  Le  L«boareur« 
là  même. 

,  ^)  T^réÛee  AlditioBt  de  M.  le  Laboareor, 
là  mime. 

(oj)  Varillas ,  Préface  du  tom.  V  de  f  Histoire 
le  rHériaie,  fol.  *»,  troisième  e'dilion  de  Hol- 
lande. 

(c^)  Jorini,  Hiatoriar.  Ub.  XXXI,  fol  a3o, 
edit.  Bafil,  i555. 


nés  grâces  :  ce  nonobstant  nous 
»  prenons  la  protection  de  l'héréti- 

(97)  ^oy^*  ^**  Putes  ^tt  j)\re  cio  Londel,  pag. 
ri  et  S4  ;  et  le  père  Aasdtnv  ,  Histoire  généalo- 
gii|ae,  pag,  iS^  el  1S9. 

(99)  Spoml^ow,  adann.  i533«  num.  7. 

(gq)  Pasqnier  ,  Lettres ,    hv.    XK,  pag,    ai8 


du 


tome. 
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»  que  allemand  ;  et  par  an  titre  ma- 
»  gnifi.<]ae  le  roy  en  plein  parlement 
»  se  faict  proclamer  protecteur  de  la 
»  liberté  germanique  ,  c'estoit  â  dire 
»  de  Phërësie  germaniq^ue;  et  comme 
»  tel  fit  forger  monnoje  portant  ces- 
»  te  inscription.  Sous  ce  beau  titre 
»  entreprismes  le  vovage  avecques 
»  une  puissante  arm^.  En  quoy  les 
»  choses  nous  reiissirent  de  telle  fa- 
»  con,  que  sur  la  seule  renommée 
»  de  nostre  entreprise  ,  estant  sur  le 
»  point  de  passer  le  Rhin ,  l'empe- 
»  reur  fut  contraint  de   passer  les 
>*  choses  a  Tamiable  avec  ses  subjects 
»  et  leur  accorder  plusieurs  passe- 
»  droits  contre  Phonneur  de  Dieu  et 
>»  de  sa  conscience ,  qu'il  n'eust  au- 
»  trement  tollerez.  Quant  a  mby  ,  je 
»  veux  croire  que  Dieu  nous  Toulut 
»  depuis  chastier  de  mesmes  verges  , 
»  dont  nous  affligeasmes  Fempereur^ 
»  ayant  permis  qu!aprés  le  decez  de 
»  Henry  ,  ses  enfans  mineurs  fussent 
»  guerroyez  par  leurs  subjects ,  pour 
»  le  soustenement  <l^une  opinion  plus 
»  violente   que   celle  de  Luther  ;  et 
^  qu'ils  s'aidassent  des  princes  aile- 
»  mands  contr'eux.  Et  quand  Dieu 
»  voulut  exercer  sa  vengeance  sur 
»  nous  ,  il  fat  ^ors  de  toute  puis- 
y  sance  humaine  d'y   remédier ,   et 
»  fit  que  tous  les  remèdes  que  nous 
»  y  avions  pense   apporter  se  tour- 
3>  nassent  à  notre  ruine.»  Pasquier 
^EÛt  une  autre  remarque  qui  ne  me 
parait  pas  bonne.   Au  retour  de  ce 
beau   forage   d* Allemaigne  y    dit-il 
(loo)^  (Jaluin  commença  de  sollid- 
ter  uns  et  autres  par  lettres  ,  çui  se 
laissèrent  aisément  surprendre  ^  esti- 
tnans  ,    cojnme    il  est  a  croire , .  que 
puisque  le  roi  et  son  conseil  avoient 
pris  la  protection  des  luthériens^  ils 
estoient  en  leurs  âmes  de  pareille  re- 
ligion. Ainsi  s'espandit  petit  a  petit 
un  séminaire    de   nouvelle  religion 
par  la  France  ,   laquelle    vint  en" 
fin  jusques  aux  parties   nobles,  je 
veux  aire  jusques  aux  princes  et 
grands  seigneurs.  L'auteur   fait  là 
deux  fautes  :  il  suppose  que  Calvin 
ne  commença  â  solUciter  les  Français 
par  lettres,  que  verSk  la  fin  de  l'annëe 
i55a.  Cela  est  faux  :  il  n'avait  cesse 
d'en  user  ainsi  depuis  l'an  i536;  et 
d'ailleurs   il  n'est  pas  vrai  que  les 
Français  pussent  croire  que  Henri  II 

(loo)  Patqnier,  Lettres  f  liv»  X^,  pag*  a  19* 


et  son  conseil  estoient  en  leurs  âmes 
luthériens.  On  ne  pouvait  pas  dou- 
ter du  contraire ,  puisque  l'on  voyait 
ce  prince  persécuter  a  feu  et  à  sang 
ceux  de  la  nouvelle  religion, dans  tout 
son  royaume.  La  protection  qu'il 
aôcorda  ,  et  les  bons  offices  qu'il  ren- 
dit aux  protestans  d'Allemagne  ne 
servaient  de  rien  à  éluder  cette  preu- 
ve de  son  aversion  pour  leur  secte  ; 
on  voyait  seulement  par-U  qu'il  sa- 
crifiait aux  intérêts  politic^ues  de  son 
état  les  intérêts  de  sa  religion.  C'est 
le  train  ordinaire  des  souverains.  Ils 
le  quittent  quelquefois  pour  sacrifier 
à  l^sprit  de  persécution ,  non-seule- 
ment les  conquêtes  qu'ils  pourraient 
faire ,  mais  aussi  celés  qu  il  ont  déjà 
faites ,  et  les  plus  solides  avantages 
de  leur  état.  Henri  II  en  fut  un 
exemple  lorsqu'il  accepta  la  paix  de 
Cateau. 

(BB)  Un  roi  trop  enclin  a  répan* 
dre  des  faveurs  est  plus  préjudiciable 
à  son  état  qu'un  roi  trop   enclin  à 
n'en  point  répandre.^  Un  juriscon- 
sulte français  (10 1]  a   soutenu   que 
<c  ceux-là   s'abusent  bien  fort,  qui 
»  vont  louant  et  adorant  la  bonté 
»  d'un  prince  doux ,  gracieux ,  cour- 
»  tois  et  simple  :  car  telle   simpli- 
»  cité  sans   prudence  est  très  dan- 
»  gère  use  et  pernicieuse  en  un  roy , 
»  et  beaucoup  plus  à  craindre  que 
»  la  cruauté  cPun  prince  severe,  cba- 
»  grin ,  revesche ,  avare  et  inacces- 
»  sible.  Et  semble  que  nos  pères  an- 
»  ciens  n'on  pas  dit  ce  proverbe  san» 
»  cause  :  De  meschant(ioa)  homme 
»  bon  roy  :  qui  peut  sembler  estran- 
»  ge  aux  aureilles  délicates ,   et  qui 
»  n'ont  pas  accoustumé  de  poiser  à 
»  la  balance  les  raisons  de  part  et 
»  d'autre.  Par  la  souffrance  et  niaise 
»  simplicité  d'un  prince  trop  bon  , 
»  il  advient  que  les  flatteurs ,  les 
»  corratiers    et  les  plus    meschans 
»  emportent  les  offices ,  les  charges  » 
M  les  bénéfices ,  les  dons ,  espuisant 
»  les  finances  d'un  estât  :  et  par  ce 
»  moyen  le  povre  peuple  est  ronge 
»  jusqu'aux  os ,   et  cruellement  as- 
»  servi  aux  plus  grands  :  de  sorte 

(loi)  Bodin,  de  la  Bipabliqae ,  lie.  //,  ehap, 
ÎVi  vers  la  fin  ^  pag.  m.  agS.  rajr«%  aussi  liV» 
FI,  chap.  IItpag.9QS. 

(toi)  Note»  qu'il  ne  donne  pas  h  ctf  mol  touim 
son  étendue ,  il  ne  le  prend  que  selon  la  signyi» 
cation  d*a«ttàr«  et  de  rigonreia.  yojfê»  Tajîn 
de  cê  chapitre  du  II*.  Uvrt  de  Bodin. 
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s>  que  pour  un  tjrran  il  }r  en  a  dix  (CC)  //  pervertit  fmdminatration 

»  mil,  etc.»  Voulant  confirmer  en-  de  ses  finances,  et  s'endetta prodi- 

suite  sa  thèse  par  des  exemples,  il  gieusement,]  ^^  H  7  a^oit  une  ordon* 

dit  ceci  (to3)  :  Un  a  ueu  ce  roiaume  »  nance  du  rojr  François  I*'.  confir* 


grin  et  inaccessible ,  et  ^ue  personne  »  en  aurait  une ,  et  que  les  antres 

n'osoit  approcher  de  Iw  pour  rien  lui  »  seroyent  entre  les  mains  descom- 

demander  :  alors  les  estais ,  offices ,  »  missair^es  par  lui  establis  :  et  la 

et  bénéfices  n'estoyent  donnez  qu'au  »  distribution  des  deniers  se  devoit 

mérite  des  gens  d'honneur  :  et   les  »  faire  par  le  mandement  du  roj  en 

dons  tellement  retranchez ,  qu^il  se  »  présence  du  thresorier  et  contrero- 

trouva  en  l'espargne  quand  il  mourut,  »  leur  de  Fespargne.  Mais  le  rojr  Uen- 

un  million  dor,  et  sept  cens  mil  escus,  »  ri  II  par  edict  C)  après  deschar^ 

et  le  quartier  de  mars  a  recevoir ,  »  gea  les  commissaires  et  officiers  de 

sans  qu'il  Just  rien  deu  sinon  bien  »  Pespargne,  é  fin  qu'on  ne  leur  penst 

peu  de  chose  aux  seigneurs  des  li'  »  &  1  adyenir  faire  rendre  compte  : 

gués,  et  h  la  banque ae Lyon,  qu'on  »  tant  y  a  que  Pun    des  commis- 

ne  uoiiloit  pas  payer  pour  les  rete^  »  saireseut  en  pur  don  pour  une  fois 

nir  en  devoir  :  la  paix  asseurée  avec  »  cent  mil  escus ,  si  le  oruit  qui  en 

tous  les  princes  de  la  terre  :  les  fron--  »  courut  par-tout  estoit  vray  :  qui 

tieres  estendues  jusqu'aux  portes  de  »  estoit  beaucoup  alors  (io4)-  »  C'est 

Milan  :  le  royaume  plein  de  grands  Bodin  qui  fait  cette  observation ,  qui 

capitaines,  et  les  plus  sqavans  hom-  peu  après  ajoute  (io5)  que  François 

mes  du  monde.  On  a  veu  depuis  en  Icr.  ne  fit  pas  autant  de  largesses  pen- 

douxe  ans  que  régna  le  roy  Henry  dant  un  règne  de  trente-deux  ans , 

//  {la  bonté  duquel  estoit  si  grande  ,  que  son  successeur  en  fit  pendant  deux 

qu'il  n'çnfut  onques  de  pareille  en  années.   François  I*'*'.    n'auoit  quasi 

prince  de  son  aage  )  V estât  presque  pas  fermé  les  yeux ,  que  le  tUletage 

tout  chargé  :  carcomme  U  estoitdoux ,  ou  reachel  des  qffices ,  qui  estoit  dès 

gracieux   et   débonnaire,   aussi  ne  lors  une  somme  infinie ,  fut  donnée  à 

pouuoit^il  rien   refuser  a  personne  s  une    seule  personne  (ï 06),    Voyons 

ainsi  les  finances  du  père  en  peu  de  comment  on  a  exprime  cela  dans  la 

mois  estant  espuisées,  on  mit  plus  traduction  latine.  iVo/icfùm y u^ta /^a- 

que  jamais  les  estats  en  vente ,  et  les  renti  fecerat  (  Henricus  secundus  ) 

bénéfices  donnez   sans  respect  s  les  ciim  hirudo  quœdam  Palatinapecu" 

magistrats  aux  plus  offrons ,  et  par  nias  vim  injinitam  quam    ojffîciarU 

conséquent  aux  plus  indignes  ;  les  accepta  confirmatione  regibus  initia» 

imposts  plus  grands  qu  ils  ne  furent  tis  fisco  dependere  soient,  uno  ab^ 


charge 

rante  et  deux  millions  :  après  avoir  ges  à  ses  sujets ,  sans  se  souvenir  des 
perdu  le  Piedmont,  la  Savoy e,  l'isle   promesses  c^u'il  avait  faites  en  créant 


tation  et  a  t honneur.  Si  la  douceur  »  mil  cinq  cens   quarante  neuf,  le 

de  ce  grand  roy  eust  esté  accompa-  »  royfit  promesse  de  n'affecter,  n'em- 

gnée  de  seventé ,  sa  bonté  meUée  »  ployer  les  deniers  à  autre  usage, 

avec  la    rigueur  ,   sa  facilité    avec  /^^  £^  ,55g 

l'austérité,  on  n'eustpas  si  aisément  (,04)  Bodio /de  la  BipobUiia*,  Uv.  rr,  chmp. 

tiré  de  lui  tout  ce  qu  on  vouloit.  L  o-  //,  pag.  ç^^. 

pinion   de  ce  savant  homme  semble  («o5)  Là  mfm* ,  k  Im  p^gf  i«S5  de  tédUion 

d'abord   un  paradoxe;  mais  quand  '^'"' \ '5?' 'i"^**           ,  .   ..A,.     ^ 

on  Texamme  de  bien  près,  on  la  ^«>e /.6o« ,  in-S^.        ^                     ■ 

trouve  bien  fondée.  (,07)  Là  même,  pmg,  io55. 

(4o3)  Là  m£m€^  pag.  996.  (>o8)  Là  mfmt ,  pag.  691. 
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y  qu*au  payement  de  sa  gendarme-  »  Tenir,  pour  en  frustrer  les  enne^ 

»  rie  y   sans  les  confondre   avec  Xes  a  mis ,   que  dVstablir  la  banque  à 

»  autres  deniers  ordinaires  :  comme  >  Lyon  ,  et   prendre  Tardent  d^un 

»  il  fut  aussi  dict  quand  on  imposa  »  chacun  ,  en   payant   Finterest  à 

»  la  solde  de  cinquante  mil  hommes  »  huict  pour  cent  :  mais  en  efiect  le 


qu  11  pour- 

»  fauxbourgs  d'icelles  ,   qui   ne  res'    j>  roit  :  les  lettres  patentes  décernées, 
»  sentoyent   rien  de    la  foule   des    »  et  TouTerture  de  la  banque  ainsi 

*  dit  y  chacun  y  ve- 
France,  d'AUema* 
sorte  que  le  roi 
_  d  il  mourut,  se 
»  povres  paVsans  ont  este  grevez  »  trouva  endel>të  à  la  banque  de 
^  doublement  :  car  ils  psnr^nt  et  »  Lyon  de  cinq  cens  mil  escus,  qu^il 
}»  sont  pillez  de  tous  costez.»  Le  mau>  »  avoit  en  ses  coiTres,  et  quatre  fois 
vais  ménage  du  même  roi  produisit  »  davantage  :  et  la  paix  asseure'e 
un  autre  désordre  :  c'est  qu'il  em-  »  avec  tous  les  princes  de  la  terre 
prunta  beaucoup  de  sommes  a  gros  >  (i  lo).»  Bodin(i  1 1^  condamne  cette 
intérêt.  Depuis  que  le  roy  Uenrjr  invention  suggérée  a  François  P'.  Il 
eut  affaire  ^argent ,  U  emprunta  à  eroit  qu'elle  ruine  le  fondement  des 
dix ,  a  douze ,  a  seize  pour  cent ,  cont'  finances ,  et  qu'elle  fut  la  source  de 
me  il  ut  Van  M.n.  l  iiu.  des  Caponis,   mille  malheurs.  Citons^le  encore  une 


esloit  coni^ni  en  sort ,  et  joint  au  rr  II  régna  ,  4t  (i  i3)  deuoit  plus 
principal  :  l'empereur  faisait  le  sem-  d'interest  que  s^  prédécesseurs  qua- 
blabU  de  son  costé  :  vrai  est  qu'il  ne  rante  ans  auparavant  ne  levoyent 
prenait  qu'a  dix  et  douze  pour  cent  pour  toutes  charge»* 
au  plus,  et  r année  mesme  le  roy  Je  m'assure  que  ces  citations  de 
d'Angleterre  emprunta  des  mar-  Bodin  ne  seront  pas  désagréables  à 
chanas  allemans  cent  mil  escus  a  ceux  qui  souhaitent  de  savoir  les  épo- 
douze  pour  cent.  Et  au  lieu  que  le  ques  des  impôts ,  et  en  général  ro-* 
roy  Henry  pensoit  attirer  plus  d'ar-  rigine  des  coutumes. 
gent  en  payant  plus^  d'interest  que  (DD)  Henri  II  commença  à  sou- 
l'empereur  et  le  roy  d'Angleterre ,  U  mettre  la  polygamie  au  dernier  sup- 
commença  a  perdre  son  crédit  :  car  pUce."]  C'est  ce  que  j'ai  lu  dans  Bo^ 
les  plus  sages  mesnagers  faisoyent  din.  Imperatores  ,  dit-il  (ii 4),  per- 
jugement  qu'il  n'en  ponrroit  en  fin  petuâ  lege  frohuya/juaf  infamiœ  pœnd 
payer  ni  sort ,  ni  usure  :  d'autant  subjectâ  vetuerunt  C)  -  nostris  werh 
que  l'interest  de  seize  pour  cent  rêve-  legib.pœna  capitaUs  Uenrici  Ilprin- 
noit  pour  le  moins  a  dix  huict  pour  cipatu  irrogari  cœpit.  L'auteur  des 
cent ,  retenant  l'interest  qu'il  ne pow  Mélanges  «Thistoire  et  de  littérature 


propos   de  mariage 

des 


père,  a  Ce  fut   aussi  le  moyen  ap-   »  de   lois  du  royaume ,  il  y  a 
»  porté  en  France  ,  l'an  m.  d.  xliu    u  parlemens  en  France.,  où  l'on 


con- 


»  par  le  cardinal  de  Tpumon,    lors  »  damne  à  mort  ceux   qui  se  trou- 

»  qu'il  avoit  le  crédit  envers  le  roy 

»  François  I*"^.  auquel  il  fit  enten-  (tio)  La  mfme^  pag.  893. 

»  dre,  a   la  suscitation  de  certains  i\i\)  Là  mdne ,  pag.  %^. 

»  Italiens  ,  qu'il  n'y   avoit  moyen  («  1  a)  Zàm/mc, pag.  895. 

»  d'attirer  en  France  les    finances  de  {i^'i)  yoyezla  remarque  précédente  ,  citation 

»  tous  costez,  et  faire  fonds  à  l'ad-  ^'(„4)Bodi«,deRepobl..  fti..  F,  cap.  l, pag. 

m.  793. 

(109)  Bodin,  de  U  RépoLlIqur,  p/ig.  893,  894-  (*)  L.  neminem  de  incesUs,  cod. 
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»  TCBt  convaincu»  de  polj^guMe  ;  gea  terriblieinent  ck  quelque  cko- 

«  parce  que  Toiï  suppose  aue  c'est  ^e  qu'il  âTait  dit  d'elle  (D).  Le 

»  une  loi  du  royaume.  On  demande  v,/ t^  r».,;»^  ^^^.i^.^4.  Ll 

*  où  se  troure  cette  loi  ?  C'est  à  no»  ^^  de  Gujse  devenant  par  cet 
»  joriscoBsultes  finançais  »  bous  l'ap-  3m«s  de  eircosstanees  et  par  le» 
»  pwjndrc.  La-ccrnsëquenceenro^ii-  troubles  de  Feligion ,  beaucoup 

*  te  bien  la  peine.  Pou»  moi,  je  crois  |„j  j^^^j       »-|  ^^  y^^^  ëtë  à  » 
ï)  que  ce  n'est  point  pour  la  polyga-  î^^_^,  ij  ^v,,^:^    j  .    *^ 
«mie  qu^on   euToie  ces  gens -là  au  ÇTtépârer  le   cbemin   du   trône, 

»  gibet  :  mais  pour  les  fourberies  éprouva  que  les  prince»  les  plus 


par 

(,,5)Tigp««iM«^iKMéiâi.a,.dîHi.tttr»tt  ^i  DÎT  J'ai  parlé  ailleurs  (a)  de» 

•    ae  Littérature,  f»fl^.  175.  -x^^  J^    _?!/        CCL*  ^    ^      . 

suites  de  cette  amire;  mais  Je 

HEK&I  IH ,  roi  de  France ,  n'ai  pas  dit  que  sans  le  secours 

fils  de  Henri  II  et  deCatberine  de  des  protestans  ce  monarque  au— 

Médicis-  ,.s!était  rendu  si,  cél^re  rait  été  opprimé  à  Tours ,  oii  les 

zfMtt  qu'il  fîiit  roi ,  et  avant  l'4-  ligneux  rattaquërent  (b)  ,  quel- 

ge  de  vingt  aaSj  que  ks  Polo*  ques  mois  après  qu'il  eut  fait 

nais  le  yageresut  àigme  de  leur  tuer  le  duc  et  le  carainal  de  Gui* 

ceuroone  ;  mais  ils  eurent  bien-  se.  S'étant  tiré  de  cet  embarras , 

tôt  so^et  de  se  repentir  de  cette  il  alla  mettre  le  siège  devant  Pa- 

éieetion,   La  manière    dont    il  ris  et  sans  doute  il  eût  mis  bien— 

s'eniîiit  de  Cracovie  est  la  chose  t&t  à  la  raison  cette  ville  sédi- 

du  mondé  la  plus  honteuse.  La  tieusê ,   ^il  n'eût  été  assassiné 

raison  de  cette  fuite  est  qu'il  vou-  par  1  e  jacobin  Jacques  Clément, 

lait  recueillir  en  France  la  suc-  Il  mourut  le  a  et  août  i58g ,  qui 

cession  de  Charles  IX.  Il  v^na  éiaii  le  lendemain  de  sa  bles^ 

effiectiveiHfflit  après  lui,   et  de  ^zire-(c).  J^ai  dit  ailleurs  (^  qu'on 

teUe  sorte  que  les  Polonais  n'eu-  l'a  bl^é  avec  raison  d'avoir  cé- 

rent  pas  lieu  de  le  regretter.  On  dé  quelques  villes  au  duc  de  Sa- 

peut  dire  de  lui  comme  de  Gai-  voie ,  quil'avaitaecorapagné  jus- 

ba^  qu'il  eût  paru  digne  de  la  qu^a  pont  de  Beauvoism  au  mois 

conronnesll  ne  l'eût  jamai»por*  de  septembre  1574  (£}.   Il  eut 

tét  (A).  Sa  vie  fut  tellement  par^  sujet  de  se  repentir  de  cette  ces- 

tag^jentre  les  ddvauches  et  les  siou;  car  elle  encouragea  le  fils 

dévotions ,  qu'on  ne  vit  jamais  de  ce  duc  à  former  des  entre- 

aa  mélange  plus  bizarre.  Il  se  prises-  contre  la  France  (F). 
laissait  posséder  par  ses  mignons        Tl  n'y  a  eu  guère  de  princes 

avec    si   peu    de   méni^ement ,  dont  l'étoile  ait  été  aussi  eapri*- 

qae  toute  la  France  en  était  cho-  cieuse  que  celle  de  Henri  III. 

qQce;vui  surtout  que  les  dépens  La  bkarrerie  de  sa  fortune  lui 
ses  excessives  qu'û  faisait  pour 

ett(B)  tournaient  à  la  charge  ^jj^^  ^^'agr"^'"  ^''"' ^  ^•"'^  ^  ' '^' 
^  pauvre  peuple.   II  encourut      {b)Jumois^^dkmaix^^. 
la  haine  des  demies ,  et  cela  hii      (c)  MrfMtaà,  Abrégrf  chnmolog.,  tom.  y, 

fut  fort   préjudiciable  (C),   La  ''''f^f^i;    „_,. ,  ^   •  „         ..  , 

ouchesse  de  Montpensier  se  ven-  volume,  a  la  remarque  (G). 
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fit  éprouver  un  sort  tout-à-fait  raîssait  plus  dans  la  personne  de 

semolable  à  celui  de  ces  enfans  Henri  III.  On  n'y  vit  d'abord 

qui  sont  d'abord  élevés  par  une  que  Thumeur  d'un  misanthrope 

mère  fort  tendre  et  puis  par  une  (G).  Voici  bien  d'autres  capri- 

cruelle  marâtre.    La  gloire  de  ces  delafortunedecemonaiHjne. 

sa  jeunesse  fut  tres-brillante ,  et  II  avait  un  frère  qui  était   un 

lui  procura  d'une  manière  rem-  pesant  fardeau  sur  ses  q^mules  ; 

plie    d'éclat   et    d'honneur    le  la  mort  l'en  délivra;   if  sentit 

royaume  de  Pologne;  mais  cette  beaucoup  de  joie  de  cette  déli— 

vive  lumière  s'éclipsa  bientôt  :  il  vrance ,  et  cela  même  doit  pas- 

abandonna  peu  après  avec  plus  ser  ^ur  une  infortune  ;  car  qu'y 

d'ignominie  cette  couronne,  qu'il  a-t-il  de  plus  bizarre  que  d'être 

n'y  avait  eu  de  gloire  dans  son  réduit  à  se  réjouir  de  la  mort  de 

élection  ;  car  que  peut^on  voir  son  frère  unique  ?  mais  enfin  ce 


pendant  les  ténèbres  de  gue  utilité.  C'est  ce  que 
la  nuit ,  et  qui  se  retire  avec  la  III  n'éprouva  point  ;  tar  il  s'a- 
dernière  vitesse  hors  de  ses  états,  perçut  bientôt  que  la  mort  du 
comme  un  criminel  qui  sent  à  duc  d'Alençon ,  quelque  avanta— 
ses  trousses  le  prevèt  des  ma-  geuse  qu'elle  lui  rat ,  lui  était  en- 
réchaux?  Voilà  àt  quelle  ma-  core  plus  préjudiciable  qu'utile 
nière  Henri  III  abandonna  la  (H) ,  puisqu'elle  fournit  un  pré- 
Pologne (e).  Si  l'on  pouvait  ex-  texte  de  cabaler,  et  qu'elle  fo- 
cuser  cette  évasion  sur  l'intérêt  monta  cette  faction  dangereuse 
qu'il  avait  de  se  presser  d'aller  qui  fit  sentir  tant  de  mortifica— 
recueillir  un  héritage  beaucoup  tions  au  roi ,  et  qui  l'accabla  en- 
meilleur  que  le  sceptre  qu'il  por-  fin.  La  joie  qu'il  eut  de  s'être  dé- 
tait ,  nous  ne  laisserions  pas  de  fait  du  duc  de  Guise  fut  de  la 
pouvoir  dire  qu'il  fallait  bien  qu'il  même  nature  ;  elle  ne  dura  guè- 
Mt  né  sous  une  malheureuse  re  :  il  éprouva  dès  les  premiers 
constellation ,  et  Diis  iratis ,  jours  que  ce  grand  coup  de  par- 
puisqu'il  se  trouvait  réduit  à  de  tie  qu'il  avait  cru  absolument 
telles  extrémités, qu'il  ne  pouvait  nécessaire  à  son  repos  et  à  sa 
Succéder  qu'à  ce  prix-là  au  roi  s&reté,  le  plongeait  dan»  ^  de 
son  frère.  Ce  serait  toujours  une  nouveaux  embarras  et  dans  de 
marque  que  sa  fortune  l'aurait  mortelles  inquiétudes  (I).  On 
mené  malignement  par  des  che-  doit  avouer  qu'il  se  surpassa  lui- 
mins  entortillés  et  embarrassés,  même  dans  l'exécution  du  pro- 
On  le  chercha  dans  lui-même  jet  de  faire  mourir  le  duc  de 
après  son  retour  en  France ,  et  Guise  (K).  Il  y  fit  paraître  beau* 
on  ne  le  trouva  point  :  ce  duc  coup  de  prudence  et  beaucoup 
d'Anjou,  qui  avait  acquis  une  si  de  résolution,  et  pour  le  moins 
grande  réputation  {/)<,  ne  pa-  beaucoup  plus  que  dans  les  ren— 

(d)  FojeM'VL.  de  Thou ,  ou commeRcemaïf   COUtreS  précédentes  ,   oil   il    s'é- 

*'(îo'>o^"fart«cfa  Ma.u»^,  ,«n.  X,  ^^  Comporté  d'une  manière  qui 
nmarque  (O).  laTait  renoB  le  mepns  du  p«- 
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pe(L).  L'nnedesplas  mndes  bi-  dans  le  royaume.  Le  mal  eût  été 
zarrerîes  de  sa  destinée  fut  qu'il  encore  plus  grand  y  si  ce  prince 
s'attira  également  l'inimitié  des  eût  pu  obtenir  la  permission  d'a- 
papistes  et  celle  des  huguenots,  liéner  le  domaine.  Mais  les  états 
Ces  deux  partis  opposés  en  ton*  généraux  ne  Toulurentpas  y  con- 
tes choses  y  et  quant  au  spirituel  sentir  (M).  Remarquons  qu'Hen- 
et  quant  au  temporel,  s'accor-  ri  III,  qui  par  rapport  à  ses  fa- 
dèrent  dans  l'aversion  pour  ce  voris  n'était  point  jaloux  de  l'au* 
prince.  Ce  fut  un  centre  d'unité  torité ,  et  n'aspirait  point  à 
pour  des  gens  qui  trouvaient  l'indépendance,  souhaitait  pas- 
partout  ailleurs  un  sujet  de  divi-  sionnement  d'amplifier  le  pou"- 
sion.  Humainement  parlant ,  les  voir  royal  (N).  Je  dirai  quelque 
huguenots  avaient  de  justes  rai*  chose  de  ses  dévotions  {0) ,  et 
sons  de  le  haïr;  car  il  les  perse-  je  n'oublierai  point  qu'il  liit  élo- 
cntait  à  toute  outrance ,  et  il  pas-  quent ,  qu'il  aima  les  sciences , 
sait  pour  l'un  des  plus  grands  et  qu'il  se  plaisait  beaucoup  à  en- 
promoteurs  de  la  Saint-mrthé-  tendre  discourir  les  personnes 
lemi ,  et  il  se  glorifiait  même  de  doctes.  Mais  on  trouva  du  con- 
favoir  été  (g).  Cela  joint  avec  tre-temps  à  cela  et  à  la  peine 
son  attachement  aux  dévotions  qu'il  prit  d'étudier  la  langue  la- 
ies plus  monacales  devait  lui  tine  (P).  On  nous  a  envoyé  deux 
concilier  l'amitié  des  ecclésiasti-  mémoires  bien  curieux  :  l'un  rè- 
gnes et  des  zélateurs  les  plusar-  garde  la  proposition  qu'on  lui 
dens  de  la  foi  romaine  ^  et  néan-  avait  fait  goûter  de  reconnaître 
moins  il  fut  l'objet  de  leur  haine  pour  son  successeur  le  fils  aine  du 
plus  qu'on  ne  saurait  se  l'imagi-  duc  de  Lorraine  (Q)  ;  l'autre  re- 
oer.  Voilà  un  furieux  caprice  de  garde  Ce  que  le  député  de  la  ligue 
rétoile  :  en  voici  encore  un  au-  eut  ordre  de  représenter  au  pape 
tre.  Tout  ce  qu'il  avait  aimé  le  après  que  le  jacobin  Jacques  Glé- 
plns  ardemment  tourna  enfin  à  ment  eut  assassiné  ce  roi  (R). 
sQu  préjudice  {h).  Ce  que  nous  Getassassinat  exécrable  fut  corn- 
STons  dit  (/) ,  touchant  les  dés-  mis  au  bourg  de  Saint-CIoud. 
ordres  que  la  prodigalité  de  Quelques  auteurs  protestans  ont 
Henri  II  fit  naître ,  convient  en-  relevé  cette  circonstance,  et  y 
core  davantage  au  règne  de  Hen-  ont  trouvé  des  mystères.  Le  fait 
ri  III ,  prince  infiniment  plus  qu'ils  allèguent  paraîtra  fort  in- 
prodigae  que  son  père.  Aussi  certain  pendant  qu'ils  laisseront 
vit-on  sous  ce  rèene-là  plus  de  (S)  sans  réplique  les  observations 
maltotes  ,  plus  d'édits  bursaux  de  Pierre-Victor  Gayet. 
et  plus  de  dissipations  de  finan-  ^^j  q^^^^  j^  ^^  i^^  ^^„^  ^^ 

ces  qu'il  n  en   avait  jamais  paru  Galba  ,  qu'il  eût  paru  digne  de  la 

couronne  s' il  ne  V eût  jamais  portée»^ 

ig)  Thuan.,  lib.  XCFIy  pag.  3oi.  Tout  le  monde  a  remarqué  ce  mot 

'{h)  Ei  fatale  erat  ut  quia/uid  ardentius  de  Tacite  :  major priuato  uisus  (Gai- 

iOexerat,  id  illi  postremd  pemicum  ad-  ^^^   dum  pHuatus  ftdt ,   et  omnium 

Jèrret    Idem,    lib.  XC ,  sub  J!n. ,   pag.  ^^^^^^    ^^^  inmerii,  nUi  imfe- 

**'^*                  f»      j          f         :^f  r^wct  (i).  Suétone  dit  la  même  cho- 

(i)  Foyez  pages  28-29  ^  ^  volume  ^  àla  '            ^  ' 

nmarque  (BB)  de^PariicU  HuRl  II.  (»)  TaciiM .  Hin<«'  »  W.  /,  utp.  XLIX, 

TOME  VUI.  3 
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se  en  d^autres  termes  :  Maiore  adeb  »  rier  â  des  rois.  Pour  Christieme  ^ 
et  favore  et  auctoritate  aaeptus  est ,  »  étaot  encore  trop  jeune ,  elle  fut 
.  quhm  gessit  imperium  (2).  On  a  fait  »  seulement  fiancée  au  duc  d^Éper- 
un  semblable  jugement  de  Tempe-  y*  non ,  et  pourtant  elle  ne  répousa 
reur  Joyien  (3)  :  mais  on  disait  tout  »  pas,  mais  aima  mieux  prendre  le 
le  contraire  de  Marius  (4).  Notre  Hen-  »  yoile  sacré.  Pour  Marguerite,  ses 
ri  III  Tërifîa  à  son  dam  cette  judi-  »  fiançailles  s'étant  faites  au  Louvre 
cieuse  maxime  ,  magi$tratus  uirum  »  dans  la  cbambre  de  la  reine ,  les 
pTvdit(5)  '■  il  fit  voir  en  portant  une  »  noces  en  furent  célébrées  huit  jours 
couronne ,  qu^on  s'était  trompé  en  »  dprés  dans  Féglise  de  Saint^Ger- 
le  jugeant  digne  de  la  porter.  Ce  n'est  »  main-l'Auxerrois.  Il  serait  super- 
point à  lui  qu'on  appliquera  raison-  »  flu  de  vous  décrire  les  mascarades, 
nablement  ces  paroles  de  Cassiodore  :  »  les  ballets  ,  les  tournois  les  festins, 
Hic  est  probatœ  conscientiœ  gratis-  »  les  musiques  et  toutes  les  autres 
simus  fructus ,  ut  quanwis  summa  »  magnificences  que  le  luxe  inventa 
potuerit  adipisci  ,juaicetur  tamenah  »  pour  cette  réjouissance  :  en  un  mot 
omm6u£/>/ufme'ren (6) .'Encore moins  »  elle  dura  preÎB  de  six  semaines,  et 
pouvait-on  dire  de  lui  le  magna  eum  »  Paris,  le  théâtre  des  merveilles , 
pTœcesseratfama ,  quâ  major  iru^en-  »  n'avait  jamais  rien  vu  de  sembla- 
tus  est  (7).  »  ble.  Le  roi,  habillé  de  même  crue 
(B)  Les  dépenses  excessives  qu'il  »  son  favori,  mena  la  mariée  à  l'é- 

faisait  pour  ses  mignons. 1  (8)  (c  La  »  glise Ensuite  des  noces  il  or- 

»  principale^  occupation  et  le  plus  »  donna   dix-sept  festins ,  c^ui  se  fi~ 

»  ffrand  plaisir  de  ce  roi  consistant  »  rent  de  rang  par  les  pnncés   et 

»  a  plaire  à  deux  favoris  (9) ,  il  té-  »  seigneurs  parens  de  la  mariée  :  le 

»  moicnait  ne  pouvoir  être  content ,  »  moindre  revenait  â  plus  de  cent 

»  qu'il  ne  les  eût  faits  aussi  grands  »  mille  livres  ,   à   tous  lesquels  les 

»  que  lui-même ,  et  rendus  si  puis-  »  conviés  changèrent  d'habits  si  ri- 

»  sans  ,  disait-il ,  qu'il  ne  fût  pas  au  »  ches  et  si  précieux  ,  que  les  draps 

»  pouvoir  ni  de  l'envie ,  ni  de  la  for-  »  d'or  et  d'argent  n'y  avaient  point 

M  tune  de  les   détruire.   Il    voulut  »  de  lustre.  Il  y  en  ayait  qui  coû- 

»  donc ,  n'ayant  point  de  filles  à  leur  »  taient  dix  mille  écus  de  façon.  £n- 

»  donner  pour  les  allier  aussi  haute-  »  fin  la  dépense  y  fut  si  prodigieuse, 

»  ment  qu  il  désirait,  les  marier  avec  »  que  le  roi,  pour  sa  part  seulement, 

)>  '  les  sœurs  de  sa  femme ,  qui  étaient  »  n^en  fut  pas  quitte  à   moins  de 

»  Marguerite  et  Chrisdeme  ,  quoi-  »  quatre  mulions  de  livres ,  outre 

X  qu'ifs  fussent  déjà  fiancés  avec  deux  »  qu^il  promit  payer  au  marié,  pour 

»  autres  héritié;*es....  Or,  afin  de  les  »  la  dot  de  sa  femme,  quatre  cent 

M  honorer  de  quelque  titre,  ^ui  les  »  mille  écus  dans  deux  ans  :  et  quand 

»  élevât  à  l'honneur  d'une  si  haute  »  on  lui  remontrait  que  l'excès  de 

»  alliance  que  la  sienne ,  il  voulut  »  ses  profusions  le  ruinerait ,  il  ré- 

»  leur  donner  à  tous  deux  la  qualité  »  pondait    c|u'il    serait   sage    après 

»  de  duc  et   pair Cependant  le  »  qu'il  aurait  marié  ses  deux  enfans. 

»  duc  de  Lorraine  amena  ses  nièces  »  H   entendait  Joyeuse  et    d'Éper- 

»  avec  autant  de  suite  et  de  magni-  »  non.   »  Les  ambassadeurs  suisses 

M  ficence  que  s'il  les  eût  voulu  ma-  étant  venus  a  Paris  demander  de 

,^„  .«•^*  ^,„  V  argent  au*  on  leur  devait  ^  et  les  tré- 

(a)  Sueton.    m  Clbâ  cy.  XlV,  ^^^^^  ^^^^  ^  répondu  que  le  roi 

10. Vo.  Cloteni»,  epit.  Histomr.  maVidi ,  pag,  ^^^,    «''^«î  pOint ,    et  qu  Us  prissent 

m.  3o8.  patience ,  ils  repartirent ,  selon  la  li- 

(4)  Marins  inpoiestaUhus  eo  modo  agUavit^  %çri^  de    la  nOtion,  qu' il .  n' était  DOS 

SaUost.,  m  Billo  Juganb.  croyable  quun  pnnce  si  sage  et  si 

iS)V9ye%kngtoxt,^V.9rùn»^Ub.r,cap,  <î*'««  <?"*  dépense  douze  cent  mille 

lll^  pag.  m.  44 ,  G.  écus  pour  son  plaisir  aux  noces  d'un 

(6)  Cassiodor.,  Variaram  lect. ,  lib.  /,  epùu  gentilhomme  ,    sans    en  avoir  bien 

M  Pli.. .  t,«x.  in.  W.  //.  damres d^ns  ses  coffres  pour sub»^ 

-  (8)  M«»r.i  ;  HUtt»!.  4.  Fcnc,  mJ.  lU,  "iraux  affaires  de  son  royaumelio), 

P^S'  499 1  5oo,  à  Vann.  x58o. 

(9)C'^t'ii«nttét4ucsdeJojeusettd'Êpern0tt,        (10)  Kéurai,  tom,  lit  ^  pag.  5o». 
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Voyez  dans  le  mémo  hbtorien  (ii)  leur  serait  indiffèrent.  On  dira  y  si 

la    tendresse    extravagante   gue   ce  ton  t'eut ,  que  cette  conclusion  est 

prince  témoigna  pour   Maugiron  et  désobligeante,  M.  Maimbourg  s^est 

Qaélus  ,  quand  ils  se  furent  battus  précautionné  contre  ces  sortes  de  sub- 

en  duel  (la).  tilités  dans  sa  préface  ;  iljr  déclan 

(C)  Il  encourut  la  haine  des  dames,  qu'il  cherche  la  uérité,  et  non  pas  ce 

et  cela  lui  fut  fort  préjudiciableJ^nhea  qui  peut  obliger  les  gens  ,  et  que  si 

>  dames ,  à  qui  les  mignons  disaient  on  n'y  trouuepas  son  compte ,  il  s'en 

«tout  ,   découvraient    au    duc   de  faut  prendre  aux  législateurs  des  his' 

»  Guise  tons  les  secrets  du  cabinet ,  toriens ,  qui  leur  ordonnent  de  dire 

»  pour  se  venger  du  roi,  qu'elles  haïs-  les  choses  comme  elles  sont ,  et  non 

s  saient  pour  certaines  raisons  ou'on  pas  comme  elles  devraient  être, 

»  ne  dit  pas  (i3).  u  Cest  de  M.  Maim-  C'est  trop  subtiliser  :  il  est  naturel 

bourg  que  j'emprunte  ces  paroles  :  on  d'être  bien  aise  que  les  talens  qui 

y  voit  manifestement  combien  les  da-  nous    rendent    recommandables  ne 

mes  nuisaient  au  roi;  mais  au  reste  les  tombent  pas  dans  le  mépris  j  cela, 

raisons  de  leur  haine  sont  assez  intel-  dis-je ,  est  naturel ,  encore  qu'on  ne 

ligiblement  expliquées  par  plusieurs  veuille  pas  faire  un  mauvais  usage  de 

historiens.  Voyez  en  note  les  paroles  ses  qualités.  On  a  porté  un  peu  trop 

de  Mézerai  (i4).  La  réflexion  rappor-  loin   la  raillerie  dans  le  Voyage  de 

tée  par  l'auteur  des  Nouvelles  de  la  MM.   Chapelle  et  Bachaumont ,    au 

République  des  Lettres  est  une  vrafe  sujet  de  la  colère  que  l'on  attribue 

chicane.     Quelques    censeurs  ,  dit-  aux  femmes  de  Montpellier  contre  le 

il  (i5)  ,    ont   trouvé   mauvais    que  malheureux  d'Assoucy. 

M.  Maimbourg  ait  dit ,  que  les  da-  (D)   La  duchesse  de  Montpensier 

mes  à  qui  les  mignons  disaient  tout,  (17)  <s«  vengea  terriblement  de  quel- 

etc.  Ils  disent  que  ces  paroles  sont  que  chose  qu'il  avait  dit  d'elle."]  «  On 

tout-a-fait   désobligeantes    pour    le  »  rapportait  au  roi  que  la  ligue  ne 

beiru  sexe ,  parce  qu'on  insinue  par-  »  lui   voulait  pas  un  moindre  mal 

là ,  que  les  femmes  conçoivent  de  Va-  »  que  de  le  faire  moine  ,  et  que  la 

version  pour  les  hommes  qui  se  veu-  v  duchesse  de  Montpensier  montrait 

lent  passer  délies.  Or,  disent-ils ,  si  »  ses   ciseaux   qu'elle  avait  destinés 

elles  sont  sages  ,  que  leur  importe  v  pour  le  raser.   C'était  qu'il  avait 

que  Ton  s'en  veuiue  passer?   Cela  »  offensé  cette  veuve ,  tenant  des  dis- 

leur  doit  être  fort  indifférent.  S*  il  ne  »  cours  qui  découvraient  quelques 

lest  pas ,  c'est  un  signe  manifeste  »  défmits  ^  secrets  qu'elle  avait ,   ou- 

qu* elles  ne  veulentpoint  être  sages.  »  trage  bien   plus  impardonnable  à 

if  ois  je  me  sens  obligé  de  prendre  le  »  l'égard  des  femmes,  que  celui  qu'on 

parti  de  M»  Maimbours  contre  des  »  faite  leur  honneur  (18).  »  L'offense 

censeurs  si  iniques.  Je  dis  donc  qt/il  tenait  bien  au  cœur  à  cette  dachesse, 

ne  parle  que  des  daines  qui  étaient  si  l'on  en  juge  par  les   mouvemens 

dans  les  intrigues  du  duc  de  Guise  qu'elle  se  donna  pour  perdre  Hen- 

(16)  ,  et  qu'il  ne  faut  point  douter  ri  IIÎ.  Elle  poita  sa  bonne  part  de 

que  les  femmes  qui  ont  ce  caractère  matière ,  d'inventions  de  son  gentil 

avoir 
un 

dra  que   si  elles  étaient  sages  ,  cela  jour  h  la  prime  (car  elle  aimoitfort 

le  jeu  ),  ainsY  qu'on  luy  disoit  qu'elle 

(iij  Là  mfm0  tPag.  45i ,  a  Pann.  ^S^8.  mesldt  bien  les  cartes ,  elle  respondit 

UiûflrsL^X.T'i'c'S^r'^.'^  ir"""  '^."'"^"f  ff ^"" '^' ''' "^ " 

trois  jours.  bien  meslecs  qu  elles  ne  se  scauroient 

[\h  Bbimboarg ,  Histoire  de  la  Ligae.  mieux  mesler  ny  demesler.  Cela  eût 

Kxk)  Depuis  U^MTi  de  la  princesse  AnCondi  ^^  ^^^  ^,-  Us  siens   n'eussent  esté 

ncnri  III  aveut  eu  peu  a: attachement  pour  les 

femumes ,  et  son  aventure  de  Venise  lui  avtùf  ,  , 

donné  un  autre  penchant.   Méserai ,  Abrégé  {xi)  BUe  étaU  sœur  da  due  de  Guise,  tué  a 

cbroool. ,  com.  F,  pag.  aSi ,  k  l'ana.  iS8t.  Blois. 

(iS)  Mois  dTavril  1684  »  an.  III,  pag.  i35.  (18)  Méxerai ,  Abrégé  cbronol. ,  pag.  3i5 ,  à 

(16)  //  est  sOr  ^uUl  entend  les  dames  en  gé-  Vann.  i588.  Foyet.  la  Critiqne  générale  du  Cal- 

amri.  rinime  de  Maimbonrg  ,  leUre  lit,  pag.  44- 
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morts ,  desquels  sans  perdre  cœur  des  confusions  de  la  Franee  »  l'an 
dune  telle  perte ,  e//e  en  entreprit  i588 ,  car  voyant  le  roi  Henri  III' 
la  t^ngeance  ;  et  en  ayant  sceu  les  hors  de  sa  capitale ,  il  envahit  le 
nouueues  dans  Paris  ,  sans  se  tenir  marquisat  de  Saluées  ;  qu^aprés  avoir 
recluse  en  sa  chambre ,  à  en  faire  les  envoyé  un  ambassadeur.au  roi  a^ec 
regrefs  à  la  mode  d'autres  femmes  ,  assurance  de  remettre  tout  entre  ses 
elle  sort  de  son  hostel  at^èc  tes  enfans  mains  ,  il  dégrada  tout  d'un  coup  les 
de  monsieur  son  frère  yf  les  tenant  par  qfficiers  de  sa  majesté,  jr  en  établit 
les  mains ,  les  pourmene  parla  utile,  de  son  autorité  ducale,,,  et  au  même 
fait  sa  deploration  devant  le  peuple  ,  instant,  pour  faire  voir  en  tous  lieux 
L'animant  de  pleurs  ,  de  cris,  de  pi'  les  trophées  de  sa  victoire,  il  feitf or- 
tie,  et  paroles  ,  qu'elle  fit  h  tous,  de  ger  une  superbe  monnaie ,  qui  avait 
prendre  les  armes  ,  de  s'élever  enfii-  empreint  un  centaure  foulant  du 
rie ,  et  faire  les  insolences  sur  la  pied  une  couronne  renversée ,  avec 
maison  et  le  tableau  du  roy ,  comme  cette  devise,  Oportuné.  C'était  pour 
l'on  a  veu ,  et  que  j'espère  dire  en  sa  montrer  qu'il  avait  su  prendre  son 
vie ,  et  h  luf  denier  la  fidélité,  et  au  temps  (a5).  On  voit  dans  la  seconde 
contraire,  de  luy  jurer  toute  rebel-  Savoisienne ,  qu'après  la  mort  d'Hen- 
Uon  ;  dontpuià  après  aussi  son  meur-  ri  III  il  se  rendit  maître  de  plusieurs 
tre  s' en  ensuivit  :  duquel  est  assavoir  places  en  Provence ,  et  qu'il  fallut 
qui  sont  ceux  et  celles  qui  en  ont  donr  qu'Henri  IV  s'emparât  de  la  Savoie 
né  les  conseils  ,  et  en  sont  coupables  pour  le  mettre  â  la  raison.  Notez  que, 
(19).  Ce  fut  elle  qui  poussa  le  plus  -^uv  lui  rendre  le  change  sur  sa  mon- 
Jacques  Clément  à  tuer  le  roi.  £Ue  noie  (26)  ,  le  roi  en  ut  battre  une 
n'y  épargna  rien ,  dit-on ,  non  pas  autre ,  dans  laquelle  il  y  avait  un 
même  ce  qu'on  appelle  la  dernière  Hercule  armé  a  l'antique ,  foulant 
faveur  (ao).  aux  pieds  un  centaure ,  sur  lequel  il 
(E)  uku  mois  de  septembre  1574.I  hausse  une  massue  de  la  droite  ,  et 
Le  roi  arriva  le  5  de  ^  septembre  1574  de  la  gauche  une  couronne  qu'il  sem- 

*   ce 


pour  montrer  qu 

que  Jean  Aymes  de  Chavigny  cen*  prendre  le  temps  que  lui  ,  et  plus  ho^ 

sure  dans  la  page  aa4  4^  ^^  première  norablement ,  puisque  Von  avait  eni- 

lace  du  Janus  français.  C  est  ainsi  ployé  la  force  des  armes  au  lieu  des 

qu'il    intitule    son  explication   de  surprises  qu'avec  une  grande  ingra-. 

^ostradamus.  titude  il  avait  exercées  (37).  Cela  ré- 

(F)  A  former  des  entreprises  con-  parait  le  mal  à  quoi,  la  cession  de 

tre  la  France.]  L'auteur  de  la  pre-.  Pignerol  avait  donné  lieu ,  mais  la 

mière  Savoisienne  (aa)  rapporte  (a3)  faute  de  Henri  III   n'en  était  pas . 

que  lorsqu''Henri  III  revint  de  Polo-  moins  réeUe. 

gne  et  passa  par  la  Savoie ,  on  lui  de-  L'auteur  d'un  écrit  fort  injurieux 

manàsi,  pour  récompense  d'une  colla-  à  monsieur  le  duc  de  Savoie  d'au- 

tion  ,  la  ville  de  Pignerol  et  celle  jourd'hui  (a8) ,  a  parlé  de  cette  af- 

de  SaviUan  {  et  que  ce /^ri/tce,  ciu^ueZ  faire  ,  mais  non  pas  sans  quelques 

le  seul  défaut  a  été  une  trop  grande  cireurs.  Henri  II ï,  dit-il  (29),  ayant 

bonté ,  les  accorda  ;  que  le  duc  de  la  guerre  à  soutenir  contre  une  puis-- 

Savoie ,  ills  de  celui  qui  avait  reçu  santé  ligue  ,    Charles  -  Emmanuel , 

un  si  beau  présent  (a4) ,  se  prévalut  aïeul  (3o)  de  son  altesse  royale  ,Jit 

(19)  BrantAme ,  Dames  gaUntM,   font.  //,  (s5)  f^irres^acoondeSavoisienae,^^.  109. 

pa^.  3i6.  {US)  Là  mfmt ,  pmg.  tU, 

(aô)  Voye%M.  de  Tbou  .  eitfpar  fauteur  Je  (a,)  rcyen  ,  touchant  le*  deux  inseriptions  » 

le  Critique  geoerale ,  lettre  IJI,  pag.  43.  eportuoi ,  oportnoiiu  ,  Us  Lettres  de  Pajquier, 

(si)  Milles  Pifuerre,  Jeta  le  Frère  ,  et  celui  liv.  X/X,  tom.  II,  pm^.  45o  et  suir. 

«fui  a  fait  V appendice  des  Annales  de  Franee.  (,8)  On  écrit  ceci  en  octobre  1697. 

te^  ^'*SU*"  f****  ^*"  /**  /»»**'*''«»  ««fflfr  (a9)  Mémoires  de  M.  D.  F.  L..  toucliant  e« 

^u  aenri  IV  obligea  le  thtc  de  Sanoie  à  lui  qui  s'est  |»assé  ,  en  Italie  ,  entre  Vietor-AmcOéu 

Jkire  raiion  du  marquUat  de  Salaces.  f  j  ^  a„c  de  Semje ,  et  le  roi  T.  C, ,  pag.  i46-  Ce 

(aS)  Première  Saroisienne,  pttg»  m.  i6«  Uvrefut  publié ,  Van  i6y6. 

(94)  £à  mime,  pag,  17  et  suie.  (3e)  Il  fallait  dire  bisaSeoL 
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umps'la  de  se  déclarer  contre  la  jamais  ëté  son  prëdëeessenr?  La  Fran- 
France,  et  effeciiuement  en  i588  il  ce  aurait  été  bien  malheareuse ,  si 
joignit  ses  armes  h  celles  des  ennemis  elle  n'avait  pas  eu  Pignerol  quand  le 
de  Henri  III ;  et ,  après  at^oir  formé  duc  de  Savoie  se  ligua  avec  la  maison 
un  puissant  parti  dont  il  se  déclara  d'Autriche  ,  l'Angleterre  et  la  Hol- 
le  cnefy  il  ent^a  dans  la  Provence  ,  -  lande  ,  en  16^.  Il  a  fallu  qu'elle 
s'empara  par  artifice  des  tailles  de  s'en  soit  dépouillée  six  ans  après  :  ce 
Marseille  et  d  Arles  y  et  devint  si  fier   n'est  pas  un  petit  mal.  ' 

par  ces  conquêtes ,  qu'il  fit  finpper  (G)  On  ne  vit  en  lui  que  l'humeur 
une  monnaie  qui  devait  servir  de  mo'  d'un  misanthrope  J\  «  A  son  retour 
Hument  pour  immortaliser  sa  mémoi'*  »  de  Pologne  il  ^estoit  presque  inac- 
re.  Il  s'était  fait  représenter  sous  »  cessible,  sinon  à  trois  ou  à  quatre , 
V emblème  d'un  centaure ,  etc.  L'au-  »  et  vouloit  manger  en  particulier  , 
teur  ajotite  qu'Henri  IV  ayant  porté  »  contre  la  constnme  de  nos  rois  : 
la  euerre  en  Italie ,  l'an  1600 ,  se  m  mais  on  ne  le  treuva  bon,  parouoy 
rendit  maître  presque  de  toute  la  Sa-  m  laj  estant  remonstrë,  comme  force 
wie  et  du  Piémont ,  et  qu'il  ûtfrap-  »  par  la  coustume  de  manger  en  pu« 
per  h  son  tour  une  médaille ,  etc.  Ce  »  blic  ,  il  fit  faire  des  erandes  bar-* 
narré  n'est  point  exact  :  la  jonction  »  rieres  autour  de  sa  tanle  qui  sont 
des  armes  du  duc  de  Sayoie  avec  les  »  encor  à  la  sale  du  Louvre  à  Paris . 
ennemis  du  roi  Henri  III  ne  se  fit    x  et  furent  faictsces  vers  qui  furent 

point  l'an  1 588.  Ce  ne  fut  point  non    »  affigez   en  certains   endroicts  du 

plus  cette  année-là ,  mais  en   iSqo,    »  Louvre  : 

au'il  entra  dans  la  Provence.  Il  ne  .  Pui.^u*mnrr .  roy  des  François , 

ht  point    la    médaille    du    Centaure  »  JTen  ay me  que  quatre  ou  trois  ^ 

après  s'être  rendu  maître  de  Mar-  •  Il  faut  que  ces  trois  ou  auatre 

sciUe ,  mais  après  l'invasion  du  mar-  *  ^''•"*  '"  '"«""^  ^<"«*««^«^ 

quisat  de  Saluées.  Henri  IV  ne  porta  »'  Il  ordonna  que  nul  n'entreroit  en 

point  la  guerre  en  Italie,  l'an  1600  ,  >i  sa  chambre  sans  bonnet  (3a).  »  Je 

et  ne  conquit  rien  dans  le  Piémont,  m'imagine  que  le  motif  de  cette  or- 

L'auteur  est  peut-être  plus  judicieux  donnance  fut  qu'il  portait  lui-même 

dans    les    refluions  de   politique  ^  un  certain  petit  bonnet  comme  d'un 

qu'exact  à  naf  rer  les  choses.  HenH  enfant  qui  avoit  un  borlet  descoupé 

If^y  dit-il  (3i) ,  après  la  conquête  de  h  taillades  de  travers  ,  et  sur  iceluy 

la  Savoie  et  du  Piémont,  se  laissa  une  plume  par  devant  avec  quelque 

enfin  fiéchir  aux  prières  du  pape  belle  enseigne,  et  une  grande  per-^ 

dlément  y III ,  qui  cherchait  a  ré'  ruque,  et  ne  se  defublait  ^33)  Jamais, 

concilier  le  pauvre  duc  avec  ce  mO'  non  mesme  a  V église ,  pource  qu'il 

narque  ;  quoique  le  sentiment  de  tous  avoit  la  teste  raze  (34)-  H  y  avait 

les  politiques  de  son  temps  était  que  bien  de  l'humeur  dans  tout  cela.  Au 

Henri  IK  devait  garder  la  Savoie  et  reste ,  ceci  vous  fera  entendre  les  pa- 

le  Piémont, pour chdtierlatémérité de  rôles  que  je  m'en  vais  copier.  Mes^ 

ce  prince  imprudent,  et  se  conserver  me  son  turban  vous  representoit  assez 

par-la  un  passage  libre  pour  entrer  en  son  infidélité ,  estant  tousjours  coiffée 

Italie  quand  bon  lui  semblerait.  Ce-  ^  à  la  turque ,  lequel  jamais  on  ne  lujr 

tait  la  le  conseil  du  cardinal  d' Ossat,  a  veu  oster  pour  faire  honneur  h 

un  des  plus  grands  politiques  de  son  Jesus-Christ  (35).  'C'est  ce   que  fe- 

siècle  :  mais  en  cette  occasion  Henri  proche  à  Henri  III  l'auteur  dû  livre 

If^  fit  paraître  plus  de  générosité  intitulé  Le  Martyre  des  deux  frères. 

Que  de  politique,   et  rendit^  tout  a  (H)  La  mort  du  due  d'Alencpn, 
Charles^  Emmanuel.  Qu'aurait  dit  le 

cardinal  d'Ossat  de  l'imprudence  de  (3«),^»  Vewlier^  Prosopograpbîe ,  tom.  tu  „ 

Henri  III  se  défaUant.  {e  Pigne^l .   ^%;'^ti^,^^e .  ^c.u.rait  la  tite. 

puisqu'il    blâme    Henri    IV   de   s  être        '(3/)  d«  Verdier,Pro.opo8r.phie,  lom.///» 
149.  >       »  r  o     •»  »        ^jgj  Mâttyte  dw  iew  frèrw,  felto  G  )|  vepsm. 
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quelque  avantageuse  qu'elle  lui  fât ,  m  points  de  yeloun ,  et  au-dessus  la 

lui  était  encore  plus  préjudiciable  »  grosse  chaisne  d'or  pendue  à  leur» 

quuiUeJX  J'afTecte  non-seulement  de  »  cols  ;  puis  direrses  adrenues  de 

ne  rien  aire  sans  preuve  ;  mais  aussi  »  chambres ,  ayant  qu'il  peust  estre 

d'alléguer  partout  où  je  le  puis  faire  »  gouverné.  Un  long  ordre  de  sei- 


agréablement  des  paroles  d'Étienné  »  ne  luj  promettoit  qu'un  long  re- 

Pasquier  (36).  «  Encores  avoit-il  (Sy)  »  pos  ;  et   neantmoins  ce  fut  la  con- 

»  une  espine  au  pied ,  qui  au  milieu  »  sommation  de  son  malheur  et  de 

M  de  cette  paix  (38)  semoloit  arrester  »  toute  la  France.  Car  si  monsieur  le 

•n  le  cours  de  ses  contentemens.  Car  »  duc  eust  vescu ,  tous  prétextes  eus-    ' 

»  combien  qu'il  ne  fust  en  mauvais  »  sent  défailli  aux  entrepreneui*s  de 

»  mesnage  ,   par   apparence  ,    avec  »  la  ligue... '-..  Soudain  après  son  de- 

^  monsieur  le  duc ,  son  frère,  si  es-  »  cez,  en  l'an   1584,  les  princes  de 

»  toit  il  un  secondrroy ,  qui  avoit  sa  »  la  ligue  ne  doutèrent  d'esclorre  lé 

•»  cour  et  8£S  favoris  a  part ,  tantost  »  mescontentement  qu'ils  convoient 

n  en  une  ville  de  Tours ,  tantost  es  »  revestu  du  manteau  de  la  religion 

»  autres  de  son  apanage  \  lequel  avoit  »  catholique,  apostolique ,  romaine.  » 

»  ses  opinions  tant  eslongnees  de  cel-  Notez    que     les    intrigues    d'amour 

»  les  du  roy ,  que  jamais  il  ne  vou-  avaient  semë  la  discorde  entre  ces 

»  lut,  que  luy  ny  les  siens  fussent  deux  frères.  Ils  se  rencontrèrent  a 

M  gratiûez  de  l'ordre  du  SaintrEsprit.  àinter   mesmes    beautez   :  l'un   des 

»  D'ailleurs  son   apanage    estoit  si  cœurs  %H)ulut  déloser  Vautre  y  et  ne 

n  grand,  qu'il  absorboit  une  bonne  pouvant  souffrir  des  compagnons  en 

»  partie  de  la  France.  Avoit  sa  cham-  amour,  non  plus   qu'en  F  autorité  ^ 

»  Dre   des  comptes  dedans  Tours ,  ils  changèrent  les  affections  defre^ 

»  son  eschiquier  à  Alençon,  qui  ju-  res  ,  en  naines  et  dépits  implacables 

,  »  geoit  souverainement   des    causes  (Sg).  Je  vous  laisse  à  penser  si  cette 

»  du  duché  y  tant  civiles  que  crimi-  double  jalousie ,  l'une  d'amour,  l'au- 

»  neles^  Et  encores  ce  prince  pour-  tre   d'ambition ,  entre  deux  frères 

»  voyoit  aux  eveschez  et  abbajes  de  (4o) ,  l'un  roi ,  l'autre  héritier  pré- 

»  son   apanage  ceux  qu'il  vouloit ,  somptif  de   la    couronne  ,    et   qui 

»  pour  estre  nommez  au  pape  par  le  avaient  tous  deux  l'esprit  et  le  cœur 

»  roy  ,  suivant  le  concordat.  Toutes  assez  mal  tournés ,  n^etait  pas  capa- 

»  grandeurs  aucunenlent  conformes  ble  de  les  remplir  d'une  antipathie 

j»  a  celles  du  roy  ,  qui  luy  pouvoient  prodigieuse  (4i). 

»  causer  des  jalouzies  en  l'ame,  ores  (I)  //  éprouva,**  que  la  mort  du 

»  qu'il  les  dissimulast  sagement.  Ad-  duc  de  Guise..,  le  plongeait  élans,*» 

»  vient  en  l'an  1 583  que  monsieur  le  de  mortelles  inquiétudes.  ]  Pasquier 

»  duc  décède ,  et  par  sa  mort  est  sera  encore  ici  le  commentateur.  Sow 

M  reiiny  son  apanage  à  la  couronne,  elain  que  le  sieurde  Guise  fut  mort  , 

i>  Ceux  qui  gouvernoient  le   roy  en  dit-il  (4a)  ,  jamais  roy  ne  se  trout^a 

»  firent  feus  de  joyes  en  leurs  âmes;  si  content  que  le  nostre  ;  disant  haut 

1)  et  luy  mesmes  manifesta  assez ,  de  et  clair  h  chacun ,  qu'il  n* avoit  plus 

»' combien  ilpensoit  son  estât  estre  de  compagnon  ,   ny  consequemment 

}>  creu,quanail  escrivit  de  sa  propre  .de  maistre.  Et  le  lendemain  jour  de 

u  main  des  reglemens  de  sa  gran- 

»  deur  :  voulant  que  son  chancelier,  C3g)  Matthieu,  dt/  par  Marcel ,  Histoire  de    ^ 

»  séant  en  son  conseil ,  fust  revestu  France  »  «om.  /f ,  pajf.  6oa. 

»  d'une  toque  et  robe  longue  de  ve-  ^^**^  ^rZ'*y  ^nr/vf"^'  "^^  ^"*  -^  T^ 

«  ^  %AM*K,   vvr^v*o  v,!.  ivrwo  ivfugu^     -Il  marque  (H)  de  larlicle  Deusills  ,  ce  qm  a  été 

M   lours  cramoisi ,    et  ses    conseillers     du  touchant  la  haine  fraUmelU.  Voyei  autsi^ 
»   d'estat  de  satin  violet,  ses  huissiers     »»lme  volume ,  la  citation  (ag)  de  F  article  D».ti' 

»  et  valets  de  chambre  eussent  pour-   "^,^^0."^^^^ grande ,  ,u'B.nn  Iir  . 

/n/ïvD..     «^    t    .._^      #•      -vwtr    .         »r       chargea  un  jour  le  roi  de  Navarre  de  tuer  le 
(36)  Pa»qn.er,  Lettres ,  Uv.  XIF,  tom.  Il,     ducd'AUnfon.  roye»PMû%»,  <la/u fHistoire 

^"J:  rA    /"*';•.        „        rrr  ^«  Henri-le-Grand ,  pag.  m.  4, ,  À  Pann.  tS^S. 

(ij)  Ceua-dtre,  Henn  lit*  ^4,)  Pa«,oier ,  Lettres ,  /«>.  Xltl,  Mm.  //  , 

(S8)  Celle  qui  fut  ççnekf ,  fan  «577.  pag,  61  et  fuiv. 
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la  mort  du  cardinal /u$  tmccomplU"  préserver  de  cette  mésaventure  (43). 

sementde  ses  souhaits.  En  ce  conten-  L^auteur  ajoute  (44)  que  Xo/i^/ioe  , 

tentent  d'esprit  il  se  comporta  quel-  qui  ai^oit  esté  le  premier  qui  avoit  in- 

ques  jours ,  faisant  depescher  lettres  duit  le  roy  de  commander  cemeurdre 

de  tous   costez ,  pour  manifester  le  qui   lujr  es  toit   si  malheureusement 

maûf  de  cest  accident ,  desquelles  il  réussi  ,  perdit  toute  sa  faveur.  Quel- 

ne  rapporta  pas  grand  profit.  Quel-  ques  historiens  content  que  ce  brave 

ques  nuit  ou  dix  jours  après  ,  ne  ne-  gentilhomme  ,   ne  croyant  pas  être 

cevant  aucunes  nouvelles  de  Paris  y  eu  sûretë  à  la  cour ,  demanda  au  roi 

il  commença  de  penser  h  sa  conscien-  une  place  où  il  pût  se  retirer,  aûn 


esté  h  recommencer,....  Le  f^r  petit  tend  quHl  fit  â  Lognac  n'est  point 

a  petit  commença  de  se  desplaire  de  indigne  d'un  grand  roi.  J'en  parle 

tout  ;  ivoire  de  soY-mesmes.  Je  le  uous  ailleurs  (46). 

puis  dire  et  escnre  ;  comme  celwjr  qui  (K)  //  se  surpassa  lui-même  dans 

en  ay  esté  spectateur,  La  dej^ance  V exécution  du  projet  de  faire  mourir 

plus  qu'auparavant  se  logea  dedans  Us  duc  de  Guise,^  Le  cœur  lui  avait 

son  cœur  ,    comme    vous    entendrez  manqué  à  la  joum^  des  bairicades  ; 

présentement.  Pasquier  ensuite  de  ces  il  avait  quitté  la  partie  à  son  rival  , 

paroles  raconte  quatre  ou  cinq  faits  il  s'était  sauvé  de  Paris ,  et  y  avait 

qui  témoignent  clairement  l'emhar-  laissé  au  duc  de  Guise  toute  la  gloire 

ras  épouvantable   où  ce  prince  se  du  triomphe.  Le  cœur  lui  revint  tt 

trouva,  n  voulut  faire  transporter  au  Blois  ,  et  il  y  fit  succomber  ce  fier 

château  d'Amboise  les  personnes  qu'il  ennemi.  C'est  â  quoi  l'on  peut  appli- 

avait  fait  arrêter  après  la  mort  de  quer  ces  paroles  de  l'Enéide  : 

IfM.  de  Guise  ,  '«t  il  ne  trouva  aucun  Quondam  etiam  vietis  redU  ût  praeordim 

auquel  il  se  peust  fier  qu'à  lui  seul,  _.         *'*'*'«'  t 

jPvous  dirii  franchelnent  ,  ajoute  ^  ^^y^^'  cuduntiAn). 

Pasquier,  queiaplus  grande  partU  Ce  ^ut  alors  aue  l'on  vit  la  vérité  du- 

j                 '•    *  -^  -  i.  Sr^:^    ^JL.  '  ne  sentence  d  Homère  ,  le  veux  dire 

de  nous  9  qui  estions  a  li  lois,  crevions  j    1               *                  V*"!^!.     a.:««:#. 

A^  ^^^^:*\^  »r»c  ^»t/>«     aL  ijni*.  r^.  de  la  remontrance  que  Calchas faisait 

de  aespit  en  nos  âmes  ,  oe  voir  les  ^  a  t.*ii          »         *      *      »         ^ia— 

affaiZ  duroysibas,  qu'il  fust con.  *  ^f !»»"«  '  9?  ?? .">»  <!"»  «"  «" «"'fj? 

iLnt  de  sejrain  conàuctelirde  ses  «"«^  «on  inférieur  a  le  dessus  tôt 

prisonniers,  ui peine  estoit'Udemaréy  ®°  '^^^                         ^     ^          ^ 

que  nous  recevons  nouvelles  que  le  K/)fiW»?  yâf   fidinxtùc  oTt  ^««ta» 

mareschal  d'Aumont ,  ayant  aban-  *»^'  Xh^h  ^                 y      ,  r. 

donné  la  citadelle  ^  et  levé  le  siège  Eî^rip  yêif  ti  ;to^ov  >•   ***    ««/«ru/**/» 

d  Orléans ,  par  la  venue  du  sieur  de  ««trot^l^ç  9                                ^ 

Mayenne  ,   s'estoit   retiré    avec   ses  *A\x«  yt  kas  /utTi^Mr^f?  ï;t«  »otov, 

gens  à  Baugency,  Plusieurs  de  ses  ^^p*  tixI^^j 

soldats     blessez    arrivent    à    Blois,        '^^  çnBiffvty  ioi«.    .  , 

Adoncque  chacun  de  nous  se  fit  ac-  PoUntior  enim  rex  quando  inucitur  viro  in- 

croire  ,  que  la  conduite  de  ces  pnson-  Quanwis  enim  iram  9el  eodem  die  decoxerit^ 

niers  estoit  un  prétexte  exquis  et  re-  Tamen  et  potteà  retinet ,  simullatem  donee 

cherché  par  le  roy  y  pour  quitter  avec  j^  eSt^^'^^'  lÙXS 

moins  de  scandale  ta  ville.  Et  vous    _,.'*''*  ^    ***  '"** .      

plus  dire   que   si  lors  le   sieur  de  J^ai  lu  dans  plusieurs  auteurs  la  rela- 

Mayenne  eust  donné  jusques  a  nous ,  tion  de  cet  exploit  de  Henri  lil  j  mais 

la  frayeur  estoit  si  grande  et  gène-  (43)  Paaqnier,  Lettres,  Uv.  XIU^  tom.  IJ , 

raile ,  qu'il  n'y  eust  trouvé  résistance,  P^g-  64*      ^               __ 

et  s'estant  fait  maUtres  de  Blois ,  {f  4)  ^i  «^'ne  ,  W-  65. 

touU  la  nvière  de  Loire  estoU  sienne  ;  marque  (F). 

d  autant   que  toutes  les   villes  brans  '  (46)  Dans  le  mStne  arliele. 

loient  :  et  eust  esté  le  roy  merveil-  W)  v.rgil. .  JBneià. ,  Ub.  {A  w.  867. 

I                 ^                   L  '  j     -                 t'  (48)  Homerus,  Iliad.,  hk.  /,  vs.  80.   royei 

leusement   empesche  de  trouver  lieu  amsi  la  remonlrmee  de  Nestor  au  mime  Achil- 

pour  sa  retraite.  Dieu  nous  voulut  u ,  là  mime ,  vs.  afl. 


4o  HENRÏ  III. 

je  n'en  ai  ru  aucune  où  les  détails  de  Sixte  V  :  Pane  regarde  la  téménté 

soient  mieux  lies  et  nrfeux  suivis  que  quHl  attribuait  au  duc  de  Guise  ,' et 

dans  cé[\e  que  M.  Marcel  a  inse'rëe  au  1  autre  la  simplicité  qu'il  attribuait 

IV'.  tome  (49)  de  son  Histoire  de  Fran-  à  Henri  III.   Il  s'exprima   là-dessus 

'  t^.  C'est  là  qu'on  peut  voir  toute  la  tout-à-fait  cavalièrement.   Quelques 

justesse  des  mesures  qui  furent  prises  auteurs  (54)  content  qu'il  dit  un  jour, 

pour  faire  réussir  ce  grand  coup  :  le  en  considérant  la  conduite  de  ce  mo- 

roi  y  fait  paraître  beaucoup  de  vig»-  narque ,  fai  fait  tout  ce  que  j'ai  pu 

lance  et  beaUcoufi  de  fermeté ,  et  une  pour  me  tirer  de  la  condition  de  moine  ^ 

àme   qui  se  possède  assez  bien  pour  et  il  fait  tout  ce  qu'U  peut  pour  y 

prendre  garde  aux  moindres  choses  tomber. 

qui  pourraient  nuire  (5o).  Considérez        (M)  Les  états  généraux  ne  uoulw^ 

bien  l'encouragement  qu'O  donna  au  rent  point  consentir  à  aliéner  lé  do-  . 

secrétaire   d'état ,  qui   devait   faire  maine.]  Outre  ce  que  Vai  dit  là-dcs- 

savoir  au  duc  de  Guise  que  le  roi  le  sus  dans  l'article  de  Bodin  (55)  ,  je 

demandait.  «  Là -dessus  sa  majesté  yeux  rapporter  ici  un  passage  de  M. 

»  ayant  ^ceu  que  le  duc  de  Guise  de  Mézerai  (56)  :  «  Pour  le  point  de 

u  estoit   au   conseil  ,    commanda   à  »  l'aliénation  du  domaine Emar 

î)  ^.  de  Revol ,  secrétaire   d'estat  :  »  (67)  répondit  par  ordre  de  la  com- 

»  Reuol  y  allez  dire  a  M,  de  Guise  ^  »  pagnie,àBellièvre  queleroiyavait 

»  qu'iZ  vienne  parler  a  moy  en  mx>n  »  envoya,  que  le  droit  commun  et 

s»  vieux  cabinet.  Le  sieur  ae  Nambu  »  la  loi  fondamentale  de  Tétat  défen- 

»  luy  ayant  refusé  le  passage  ,  il  re*  »  daient  absolument  cette  aliénation; 

3»  vient  au  cabinet  avec  un  visage  »  que  le  domain/e  du  roi  ressemblait 

3>  effrayé  ;  c'estoit  un  grand  person-  »i  au  fonds  dotal  d'une  femme  ,   qui 


»  me  gasterez  tout ,  frottez  vos  joues ,  »  qu'il  ne  se  pouvait  aliéner  pour 

>>  frottez  vos  joues ,  Mevol.  Il  n'y  a  »  quelque  raison  que  ce  fût ,  mémo 

»  point  de  mal ,  sire,  dit-il ,  c'est  M.  »  avec  solennité  ;  aussi  était-ce  chose 

»  de  Nambu  qui  ne  m'a  pas  voulu  »  inouïe  que  Ton  eût  jamais  eu  re~ 

3>  ouvrir,  que  vostre  majesté  ne  le  luy  »  cours  à  ce  moyen  ,  même  dans  les 

»  commande.   Le  roy  le  fait  de  la  »  plus  grandes  nécessités  de  la  France . 

y»  porte  de  son  cabinet  et  de  le  laisser  »  et  lorsqu'elle  avait  été  en  plus  grand 

»  rentrer,  et  M.  de  Guise  aussi  (5 1).  »  »  danger  qu'elle  n'était  à  cette  heure; 


plus  souffrir  en  France  d'autre  reli-  »  des  plus  fermes  piliers  qui  soutînt 

gion  que  la  catholique...  montre  assez  »  la  couronne  ,  et  sur  lequel  étaient 

que  Henri  III  était  plus  fin  que  le  »  fondés  les  dots  ,  douaires  et  apa- 

commun  du  monde  ne  s'imagine  (5a).  »  nages ,   qu'ainsi  il  le  fallait  plutôt 

(L)  Il  s'était  comporté  aune  m«-  »  fortilier  que  l'affaiblir ,  plutôt  le 

mène  (jui  l'avait  rendu  le  mépris  du  »  relever    que   Tàbattre  ;  et   qu'au 

pape.yyoyez  la  Critic^ue  générale  du  »  reste  si  le  tiers  état  remontrait  si 

Calvinisme  de  M.  Maimbourg  ;  vous  »  instamment  les    conséquences  de 

y  trouverez  (53)  deux  exclamations  »  cette  aliénation  ,  c'était  parce  que 

fA^PSiS'  »  si  on  ôtait  quelque  chose  du  do- 

l^Wcîu  n'es! '^Z  contraire  ce  ^ue  Vau^  »  «aine ,  il  le  faudrait  remplacer  à 

Uur  de  la  relation  a  dit  des  inquiétudes  oU  Aail  »  SeS  dépens,  et  qUC  tOUtC  la  perte  en 
I0  roi ,  car  eUes  n'empêchaient  pas  son  appUca- 

%T){l.::S!T:inre  de  Fr«ce.  lom.  JF ,  Jff  ^^^^^  ^a-dé.  au  chap.  t  des  Coup. 

Mf.eai.  »  d  eut ,  p«^.  m.  M. 

TS»)  Journal  dei  S«t«o>,  du  sS  de  janvier        (^^  tiemnrque  (l\  tom.  fil,  pag.  5i4. 
x666,  pag.  83  ,  84  ,  dans  l'extrait  des  Mémoi-         (S6)  Méscrai,  Histoire  de  France  ,  tom.  III, 

les  du  dac  de  Nevcrs.  p^g-  4^^* 

(53)  A  la  m*,  lettre,  num,  3,  pag.  38  de  la        (B'j)  Président  de  Bordeaux  ,  fnn  des  drpw 

troisième  édition.  tes  aux  états  de  Blois^  en  i5^. 
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»  tomberait  sur  lui  seul ,  non  pas  sur  les  rois  n'aiment  personne ,  et  crui 
»  les  deux  autres ,  qui  par  cette  rai-  regardent  cela  comme  un  grand  aë- 
»  son  y  consentaient  plus  aisément.  »    faut,  se  trompent  en  deux  façons; 


»  étaient  tous  les  princes  et  grands  et  insensible.  Voyez  ci-dessus  la  com- 

i>  seigneurs  assemblés ,  avec  une  in-  paraison  que  Bodin  a  faite  entre  les 

»  finité  de  présidens   et  conseillers  dernières  années  du  règne  de  Fran- 

»  des  cours  souveraines ,  il  est  porté  cois  1***.  et  le  règne  de  (Henri  II. 

»  par  exprès  y  ^ue  toutes  aliénations  Voyez  aussi  la  remarque  (B)  de  cet 

»  faites  ou  à  faire  du  domaine  seront  article.  Userait  peut-être  à  soubaiter 

>  nulles  ,  sinon  en  deux  cas,  savoir  que  les  rois  fussent  semblables  au  sage 
»  est  :  pour  apanage  des  pntnés/de  des  stoïciens  ,  sans  amour  ,  sans 
»  nos  rois ,   et  pour  Tendition  né-  haine .  Il  est  pour  le  moins  bien  sûr 

>  cessaire  à  deniers  comptans  pour  la  que  Tâme  trop  bonne  ,  trop  tendre  , 
»  nécessité  de  la  guerre  :  et  qu'en  trop  bienfaisante ,  trop  prodigue  de 
»  ces  deux  cas  lettres  patentes  seront  notre  Henri  causa  une  infinité  de 
»  décernées  et  publiées  es  coursi  de  maux.  Passons  au  second  point. 

»  parlenaent  :  leur  étant  très-exprès-  Les  états  du  royaume,  en    15^6, 

»  sèment    défendu    d'avoir    aucun  avaient  résolu  de  nommer  douze  dé- 

>  égard  à  teUes  lettres  pour  que](^ue  pûtes  qui  assisteraient  au  conseil  du 
»  autre  cause  et  temps  que  ce  soit ,  roi  ,  lorsqu'on  y  examinerait  les  ca- 

>  encore  que  ce  ne  fut  que  pournin  hiers  que  les  trois  ordres  auraient 
»  an  (58).  »  présentés  à  sa  majesté.  Cette  résolu- 

jesjaporis. 
dépendanci 

ment  â^ amplifier  le  pouuoir  royal.  ]  des  affaires  à  l'avantage  de  sa  puis- 

Voila  deux  points  :  je  prouve  le  pre-  sance  \  mais  quand  on  lui  eut  £ût 

mier  par  une  remarque  qui  fut  faite  sentir  qu'il  serait   par-là  beaucoup 

surlegrandcrédit  du  ducd'Epemon,  plus  maître  des  choses,   il  fut  bien 

et  sur  la  Fortune  d'argent  doré  dont  aise  que  les  états  eussent  pris  de  telles 

la  viUe  de  Rouen  lui  fit  un  présent  mesures ,  et  il  se  fâcha  de  ce  qu'ils 

(Sq).  Cette  Fortune  le  tenait  étroite-  se  ravisèrent ,  et  en  voulut  du  mal  à 

ment    embrassé   ,     et    au    dessous  Bodin  qui  avait  été  la  cause  de  ce 

estorent  ces  mots  italiens  ;  £  per  non  changement  (6i).  Il  est  bon  d'enten- 

lasciar  ti.  Deuise  prise  sur  la  rencon-  dre  M.  de  Thou.   Chm  Bodinus  ter- 

tre  et  équit^oque  de  son  nom  ;  pour  tium  ordinem ,  si  ultenUs  pergtrent , 

monstrer  que  ceste  grandeur  ne  pour~  intercessurum  diceret ,  sacer  ordo ,  ao 

roù  estre  jamais  terrassée  ;  comme  mox  nobilitas  acquiet^it ,  ac  commune 

aussi  est  ce  la  perité ,  que  le  rojr  le  suffragiorum  uotumfuit ,  ne  ulli  de 

favorizant  desmesurément  luy  aifoit  legati ,  tpii  cum  regiis  consiliariis  de 

autrefois  protesté ,  qu'il  le  feroit  si  postulatis  décernèrent ,   ab  ordinib. 

grand  au  milieu  des  siens  ,  que  luy»  eligerentur ,   contrarium  cum  initio 

même  riauroit  pas  le  moyen  de  le  placuisset ,  eâque  re  non  mediocriter 

ravcdler ,  quand  bien  il  Veust  voulu  Rex  animo  commotus  esset ,  ut  supra 

cy-apres.   Cest  une  chose  que  nous  ostendimus  ,  posîea   mutàverat  ,  à 

aifons   depuis   apprise    du    seigneur  Lugdunensi   jirchiepiscopo ,  ut  pU' 

d'Eipemon  par  une  lettre  fort  bien  tatur  ,  inductus  ,  qui  principi  PO- 

dictée  qu'a  escriuit,  pendant  sa  dis-  TENTIJE     SU  M     AMPLIFI- 

^nice,a«n>x(6o).  Ceux  qui  disent  que  CANDM     SUPRA     MO  DU  M 

CUPlDO.y  ex  quo  ma^^^ij^g^ 

(58)  Pasquier ,  Lettres,  liv,  FI,  lom.  /,  pag,  decrcmentum  metuebat ,  ex  eo  incre^ 

^l'                                ,     -  mentum  accessurum  artificiosè  per^ 

(Sg)  Lorstju'ilfii  son  /iniree  à  Rouen  y  comme 
gouverneur  de  Normandie, 

f6e)  Pasquier,  LcUres ,  ItV.  XIII,  tom.  II  f  (6i)  Voyez  ,  font.  ///,  pag.  4x4»  ^  retnarqu» 

?H'  ^*'  (l)  de  tarticle  Bopin.  ^ 
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suaserat  (69).  L'archeyéque  de  Lyon  cnots  construits  par  cest  hypocrite 
se  servit  là  d^un  tour  de  souplesse.  n*estoient  que  pour  sentir  de  couuer- 
(0)  Je  dirai  quelque  chose  de  ses  ture  a  ses  lasciuetez  ,  meschancetez  , 
défotions.'\  Je  me  servirai  des  paroles  ordures  et  sodomies  :  Jean  d* Espér- 
ée du  Verdier  Vau-Privas  :  «  Il  fai-  non  en  sqait  bien  quelque  cïiose,  lequel 
w  soit  des  dévotions  extraordinaires  ,  ne  m'en  peut  démentir  îles  plus  saees 
»  quelquefois  allant  à  dix  heures  du  ont  fort  bien  dit  que  ce  n* estait  qu  un 
»  soir  aus  Chartreux  ouyr  matines,  amuse  fol ,  et  cages  ordonnées  pour 
»  Il  institua  la  confrairie  de  penitens  jr  mettre  d'autres  ojrseaux ,  qu'une 
»  blancs  ,  de  PAnnuntiation  nostre  simplicité  religieuse  qui  a  esté  le  uray 
»  Dame  aux  Augustins  à  Paris  ,  et  moyen  pour  se  séquestrer  de  tous  les 
s»  alloit  à  la  procession  comme-  les  princes  et  gens  de  bien  y  qui  n'estojrent 
»  autres ,  avec  le  sac  et  le  fouè't  à  sa  (  comme  cest  apparent  nermite  )  tou- 

»  ceincture Il  voulut  que  plu*-  chez  au  cœur  de  l'esprit  d'hypocrisie 

»  sieurs  autres  compaicnies  fussent  (66).  Du  Verdier  observe  que /e5f>ne- 

»  érigées,  comme  celle  de  Sainct  Hie*  dicateurs  ,  et  entre  autres  Maurice 

}»  rosme,  appellée  des  penitens  bleus>  Poncet ,   criaient  contre  ces  confrë- 

»  au  collège  de  Marmotier ,  celle  du  ries  et  ces  processions  du  roi.  Celui 

»  Crucifix  des  noirs  au  collège  Sainct  qu'il  nomme  fut ,  ce  me  semble  ,  le 

»  Michel ,   celle  des  gris  de  Sainct  plus  emporte  de  tous..  Je  rapporte  ce 

»  François  à  Sainct  Eloy.  Il  amena  que  Pierre  Matthieu  en  a  dit ,  vous 

»  des  feuillans  qui  sont  certains  re-  y  verrez  que  l'on  crut  que  tous  ces 

»  formez  de  l'ordre  de  Cisteaux ,  de  actes  de  dévotion  extérieure  n'étaient 

3»  l'abbaye  de  FeuiUance près  de  Tho-  que  grimaces,  sans  aucun  amende- 

»  lose,  lesquels  il  logea  au  faux-bourg  ment  intérieur.  «  Le  dimanche  vingt- 

»  Sainct  Honoré ,  et  y  alloit  souvent  »  sept  de  mars  1 583  ,  le  roy  fit  em- 

»  faire  des  exercices  spirituels   :   il  »  prisonner  le  religieux  Poncet ,  qui 

»  avoit  faict  un  logis  près  les  Capu-  »  preschoitle  caresmeàlH^ostreDaine, 

»  cins   où   certains  jours  on   alloit  »  pour  ce  que  trop  librement  il  avoit 

»  pareillement   faire    dés    exercices  »  preschélesamedy  précèdent  contre 

»  spirituels  5  chascun  estoit  portier  »  ceste  nouvelle  confrairie  (67),  Pap- 

»  et  avoit  les  autres  charses  à  son  ^  pellant  la  confrairie  des  hypocrites 

»  tour ,  et  il  estoit  appelle  là  dedans  »  et  atheistes  :  Et  qu'il  ne  soit  vray 

»  frère  Henry ,   et  si  quelqu'un   le  »  (  dit-il  eu  ces  propres  mots  )  i'ay 

»  demandoit  il  falloit  demander  frère  *>  esté  adverty  de  bon  lieu  que  hier 

»  Henry ,  comme  s'il  arrivoit  quelque  »  au  soir,  quf  estoit  le  vendredy  de 

J»  courrier  ou  quelque  autre  affaire  »  leur  procession ,  la   broche  tour- 

»  pendant  qu'il  estoit  en  ce  conclave.  »  noit  pour  le  souper  de  ces  gros  pœ- 

»  Il  fit  une  autre  confrairie  de  Hic-  »  nitens ,  et  qu'après  avoir  mange  le 

»  ronimitains  à  Vicennes  et  à  Sainte  »  gras  chappon ,  ils  eurent  pour  col- 

»  Marie  de  Vie  saine.  Il  fit  bastir  un  »  lation  de  nuict  le   petit   tendron 

»  grand  et  beau  logis  au  marché  aux  »  qu'on  leur  tenoit  tout  prest.  Ah  J 

»  Chevaux  fantasque  avec  certaines  »  malheureux  hypocrites ,  vous  vous 

»  petites  celles ,  pour  aller  là  passer  »  mocquez  donc  de  Dieu  soubs   le 

»  quelques  jours  en  moine  (63)...*...  »  masque  ,  et  portez  par  contenance 

»  Il  piwtoit...  un  dizain  d'ave  maria  »  un  fouet  à  vostre  ceinture?  Ce  n'est 

»  à  la  ceincture  (64).  »  Cet  auteur  a  »  pas  là  de  par  Dieu  où  il  le  faudroit 

raison  de  dire  que  toutes  ces  choses  »  porter  :  c'est  sur  votre  dos  et  sur 

€fnt  esté  estimées  des  foinctes  par  plu-  »  vos  espaules ,  et  vous  en  estriller 

sieurs  (65) ,  car  les  écrivains  de  la  »  très-bien  :  il  n'y  a  pas  un  de  vous 

ligue  et  d'autres  aussi  ont  bien  médit  »  qui  ne  l'ait  bien  gaigné.  Pour  les- 

à  ce  sujet-là.  Je  me  contenterai  de  »  queUesparoUesle  roy,  sans  vouloir 

rapporter  un  passage  <^ue  je  trouve  »  autrement  parler  àluy,  disant  q^ue 

dans  tin  libelle  des  ligueux»  Les  ca-  »  c'estoit  un  vieil  fol ,  le  fit  conduire 

,^  .  _,  ...    -vrr»  '*  <lans  son  coche  par  le  chevalier  du 

f^x^  n   v°';-      0  ^    '  ^""i-  '^''      rr r  »  ^^et  cu  son  abbaye  de  Saint-Pere 
(65)  Du  Verdier,  Prosopographie ,  tom,  ///,  "^ 

'T^Vv^i?'     .  ,^  (66)  Martyre  des  deux  frire», /b«o 5 »/A(iofi 

<e4)  La  mênui,  pag.  a56o.  rf*  iSSg ,  fn-80. 
^65)  La  mfme ,  p.  aSS^.  (67)  Céutit  celle  des  penitens. 
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>  à  Melan ,  sans  lu^  £aiire  autre  mal  w  de  ce  prince ,  tant  dVmotion  en 
»  que  la  peur  quM  eat ,  y  allant ,  »  mon  ame,  qu'il  fallut  maigre  moy^ 

>  qu'on  ne  le  jettast  dans  la  riTiére  »  que  les  larmes  en  rendissent  tes- 
»  (68).  »  »  moignaee:  il  remonstra  arec  tant 

(P)  H  fut  éloquent , ...  il  aima  Us  n  de  pitié  les  misères  de  ce  royaume, 

sciences  ;  mais  on  trouua  ducon-  »  fit  arec  tant  de  Tivacitë  entendre 

tn-temps  a  cela  ,  et  a  la  peine  qu'il  »  le  regret  qu'il  en  aToit ,   compara 

prit  Rapprendre  la  langue  latine,  J  »  la  félicité ,   etc.   (7a).   »  Il  serait 

Mézerai  rapporte  le  pr^is  de  la  ha-  inutile  de  m'objecter  qu'on  lui  faisait 

rao^e  que  fit  ce  prince  aux  états  de  ses  harangues  ;  car  cela  n'empéche- 

Blois  ,  van    1 5n6  ,  et  il  ajoute  (69)  :  rait  point  qu'il  n'ait  dû  j^asser  pour 

<  Cette  belle  harangue  ,  prononcée  trés-éloquent ,  tu  la  manière  dont  il 

»  par  la  bouche  d'un  roi  ,  avec  une  haranguait.   Ceux  qui  occupent  les 

>  action    yraiment    royale    et    une  premières  places  dans  les  parlemens 

>  grâce  merveilleuse ,   fut  reçue  de  ne  laissent  pas  quelquefois  de  mériter 

>  toute  l'assistance  avec  un  applau-  les  éloges  de  bons  orateurs,  quoiqu'ils 

>  dissement  général ,  mais  non  sans  fassent  composer  par  d'autres  les 
»  quelque  douleur  des  jplus  sages  ,  discours  qu'us  font  à  l'ouverture  des 
»  qui,  admirant  en  ce  pnnce  tant  de  audiences  ;  et  combien  y  a-t-il  d'ex- 
■  belles  qualités  extérieures ,  regret-  cellens  prédicateurs  qui  ne  compo- 

>  taient  en  eux-mêmes  que  sa  nour-  sent  pas  eux-mêmes  ce  qu'ils  récitent? 

>  riture  n'eût  pas  correspondu  à  sa  Mais  n'en  demeurons  point  là  ,  rap- 

>  naissance  ,  et  ne  pouvaient  louer  portons  encore  un  passage  de  Mézerai 
»  la  beauté  naturelle  de  son  génie  ,  qui  témoignera  que  ce  monarque 
»  qu'Us  ne  détestassent  au  même  parlait  très-bien  sur-le-champ  (nS). 
»  temps  ceux  qui  l'avaient  malheu-  »  Il  se  rendit  si  éloquent  avecla  dis- 
»  reasement  corrompue.  »  Il  donne  »  position  naturelle  qu'il  v  avait , 
aussi  le  précis  de  la  narancue  que  ce  »  que  s'il  pouvait  y  avoir  de  l'excès 
même  prince  prononça  à  1  ouverture  »  à  une  si  belle  chose  ,  il  aurait  eu 
des  états  de  Blois,  l'an  ^  588,  et  il  y  pré-  >  sujet  de  dire  qu'il  l'était  trop .  Aussi 
pare  son  lecteur  par  ces  paroles  (70)  :  »  se  pJaisait-il  merveilleusement  aux 
il  leur  fit  une  belle  harangue  aans  »  grands  assemblées  -et  aux  actions 
laquelle  il  garda  ce  tempérament  »  d'apparat ,  où  il  se  trouvait  aue 
qu  il  voulut  bien  les  assurer  qu'il  »  sa  narangue  était  toujours  la  plus 
avait  oublié  les  injures  passées ,  mais  »  belle,  et  que  même  les  réponses 
que  c'était  a  condition  que,  toutes  fac*  »  qu'il  faisait  sans  préméditation  aux 
tions  éteintesy  son*  autorité  se  rétabli"  »  députés  et  aux  ambassadeurs  ,  va- 
rait  en  son  entier.  Ce  qu'il  déduisit  »  laient  mieux  que  leurs  nièces  pré- 
auec  tant  d'art  et  de  politesse,  que  »  parées  avec  beaucoup  d'art  et  de 
i**/  n'^edt  été  question  que  de  paraître  »  peine  (74).  »  Je  ne  sais  si  ce  grand- 
bon  orateur,  il  eût  remporte  ce  qu'il  historien  a  jamais  insinué  que  les  ha- 
désirait.  Confirmons  cet  éloge  par  rangues  de  ce  prince  étaient  l'ouvra- 
one  lettre  qu'un  des  députés  (71)  aux  ge  d'un  autre.  Je  sais  bien  que  M.  de 


»  monde  ,  et  eut  telle  grâce  ,  telle  sûr  que  si  ce  prince  ne  composait  pas 

»  asseurance ,  tdle  gravité  et  dou-  lui-même  ces  pièces-là  ,  il  y  appor- 

»  ceur  à  la  prononcer  ,  qu'il  tira  les'  tait  pour  le  moins  son  examen  ,  ses 

»  larmes  des  yeux  à  plusieurs ,  du  avis  et   ses  corrections.   Ce  que  je 

»  nombre  desquels  je  ne  me  veux  m'en  vais  dire  mêle  persuade. 

»  exempter  ^  car  je  senty,  à  la  voix  II  eut  beaucoup  de  passion  d'en- 

(68)  Pierre  Matthieu,  Histoire   des  demiert  (7a)  Marcel,  Hirtoire  de  France,  tonu  IF  , 

troulAt* ,  pag.  m.  i5.  pag»So^» 

(Sj)  Mécerai ,  Histoire  de  France  ,  tom.  IIl ,  (73)  Méierai ,  Histoire  de  France ,  tom.  lit, 

pag.  4aa.  Foyes  aussi  pag.  481.  pag.  799. 

("jo)  Là  même  ^  pag.  714.  (74)  -^  mêm» ,  pag,  tflt. 

KZi)  En  i588.  (75)  Thuan. ,  «*.  JiX///,  p<V'  »?«• 
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tendre  parfaitement  la  laneue  fran-  »  nbis ,  se  faisoit  enseigner  d'un  cost^ 

çaise  ,  et  de  la  parler  poUment  et  »  la  grammaire  et  langue  latine  par 

correctement.   La  peine   qu'il   prit  »  Doron  (qu'il  fit  depuis  conseiller 

pour  cela  eut  tout  le  succès  qu'il  en  »  au  grand  conseil  ) ,  et  d'un  autre 

pouYàit  espérer.  I^oster  GalUœ  rex  »  coste  exerçoit  une  forme  de  con- 

Ifenricus  III ,   elegantiœ  sermoms  »  cert  et  académie  ayec  les  sieurs  de 

sui  studiosus  (  aliquot  prœseriim  ante  »  Pibrac ,  Ronsard ,  et  autres  beaux- 

obitum  annis ,  auo  tempore  plura  re-  »  esprits  à  certains  jours ,  ausqilels 

eia  quant  mutti  credunt,  habcbat)  »  chacun    discouroit  sur  telle  ma- 

haua  infeUci  et  inutili  studio ,  fuit,  »  tiere  qu'ils  s'estojrent  auparavant 

In  eo  enim  tandem  excelluit  :  et  ita  >»  désignée.  Noble  et  digne  exercice 

quidem  ut   non    minus    castigatum  »  yrajement ,  mais  non  convenable 

âuhm  ornatum  esse  cuperet  (76).  Il  »  aux   affaires   que  lors  ce    prince 

evinait  par  le  style  l'auteur  d'un  »  avoit  sur  les  Dras.  Ces  nouvelles 

livre  :  -c'est  {>ai>-U  qu'il  crut  qu'Henri  »  leçons   de  grammaire  me  donne- 

Etienne  avait  fait  un    certain   ou-  »  rent  subject  d'esclaler  par  une  co- 

vrage  qui  avait  paru  sans  noni  d'au-  »  1ère  ces  six  vers  latins . 

teur  (77)  :  il  ne  s'y  trompa  point,  n  ,     ^  „.   j            .        .,1:         j-. 

pnt  a  cœur  les  mtérétS  de  sa  langue  ,  .  Et  einere  obnOtur  semUepulta  suo . 

et  ayant  commandé  à   Henri  Etienne  •  Grammaticam  exereet  medid  rex  noster  in 

d'en  montrer  les  avantages  et  Fexcel-  ^?"^  \ 

lence .  U  le  pressa  si  Vement  de  .  •„£5^"^S:a  ^XrX'.""- 

composer  ce   traite  ,  qu'U   fallut  lui  •  ntx  bù  quifuerat ,  Jit  modo  grammaU- 

en  apporter  bientôt  un  exemplaire  «m*  (83).  • 

(78).  Pai  dit  aiUeurs  (79)  qu'if  sou-  M.  de  Pibrac  ayant  dit  un  jour  à  Pas- 


personnes   doctes    dont  il  aima  la    sur  les  mœurs  et  déportements  de  son 
conversaUon.    Notez   qu'en    1579   ^  grince  (86)  :«  Cela  seroitbon  ,repar- 


j^M-lfa  4u  u  aevau  aonner  a  aes  aï-  »  actions  ,  il  est  fort  malaisé  qu'U 

taires  plus  pressantes.   «  Si  jamais  d  puisse   commander  aux  mescon- 

»  pnnce  eust  subject  de  crainte ,  ce  „  tentcments  de  ceux   qui  plus  le 

»  tut  lors  (8a)  :  toutesfois  ce  nouveau  »  respectent:  et  que  telle  manière 

»  rov.  comme   s'il   «nat   dfd  t^-mrxaA  ,.  j^i :^:*  «^«  j» ^  ^«~ 


/  ft\  D     •       fl    .  »  Je  vo*r  tomber  par  ce  moyen  au 

Tncutftt  de  Lipsii  Laiiniuie.  pag.  xt.  '  mespns  ae  touison  peuple  ,  voire 

C'j'})  Idem ,  ibidem.  »  ^uc  nous  devions  tous  souhaitcr 

(78)  Ita  érgodioctes  fuerit ,   ut  intra  brève  »  au  caS  qui  lorS  Se  prcsentoit  y  Cj^UC 

temporis  tpciium  non  soiitm  eomposiium  sed  »  cest  épigramme  tombast  és  mains 

îdm  rTbidei?  ''•^"^  ''^  ^'^  oportueHt,  „  ^e  nostre  roy  ,  pour  luy  estre  une 

(79)*^itotton (3) il«rar«ic/«Bo»it (Pierre),  »  l^çon ,  non  de  la  grammaire   la- 

tom.  IV^  pag,  a48. 

,(80)  Citation  (97)  de  Vartide  B«dim,  <om.  C^')  P«»q««e'.  Lettret,  *i>.  X/X,  foi».   //, 

///,  pag.  5i5.  pag'  48»- 

(81)   U  Caille,   Histoire   de  rimprimerie ,  W)  ^  m(me ,  pag.  483. 

pag,  i35.  (85)  Jeune  advoeat  de  grande  promesse,  P«»- 

f  8a)  C'esi-à-^Ure  »  au  temps  de  la  guerre  ci-  T»»«'  «  L«l»r«  t  ««m.  //,  pag,  483. 

•Mie  que  lui  suscitèrent ,  €tu  commencement  de  son  (^)  ^  mSme ,  pag,  484* 

règne ,  U  duc  d*JUnçon  et  U  roi  de  Navarre.  (87)  Là  mène. 
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»  Une  ,    mais  de  ce  ipiHl  aroit  de  » 

»  faire.  »  » 

(Q)  On  lui  amtfait  coûter  de  re-  » 

connattre  pour  son  successeur  le  fils  » 

aîné  du    auc  de_  Lorraine.  ]  M.  de  » 

Schomberg  détourna  le  coup  :  Tai  la  » 

copie  (88)  d'an  mémoire  qu  il  dressa  » 

SOT  ce  sujet ,  et  qui  m'a  paru  très-  » 

digne  d'être  insère  ici  tout  du  long.  » 

«  Mémoire  du  sieur  de  Schomberg,  » 

V  Quelque  temps  après  la  mort  de  ^ 

•  messieurs  de  Guise  avenue  à  Blçis,  ** 

>  il  fut  proposé  par  le  cardinal  de. . . .  ^ 

>  de  la  part  de  sa  sainteté  ,  que  si  sa  '* 
»  majesté  youloit  déclarer  le  mar-  ^ 
»  auis  du  Pont ,  son  neveu ,  héritier  ^ 

>  de  la  couronne ,  et  le  faire  recevoir  " 

>  pour  tel  avec  les  solennitez  requi-  ^ 
»  ses  ,  que  sa  sainteté  s'assûroit  {{ue  ^ 

>  le  roy  d'Espagne  bailleroit  l'infante  * 
»  en  mariage  audit  sieur  marquis  ,  ^ 
»  et  qu'en  ce  faisant  tous  les  trou-  * 
»  blc8  de  France  prendroient  fin.  A  * 
»  quoy  le  roy  estant  prest  à  se  lais-  ** 
»  ser  aller  ,  et  ce  par  la  persuasion  * 
»  de  quelques-uns  qui  pour  lors  es-  • 
»  toient  prés  de  sa  majesté,  M.  de  ' 
»  Schomberg  rompit  ce  coup  par  tel-  *' 
»  les  raisons  :  Que  ce  seroit  invertir  * 
»  Tordre  de  France,  abolir  les  lois  ^ 
»  fondamentales,  laisser  à  la  postérité  ^ 

>  un  argument  certain  de  sa  lascheté  ^ 
»  et  pusillanimité ,  dont  sa  majesté  à  ^ 

>  bon  droit  seroit  blasmée  par  les  ^ 
»  histoires ,  et  ses  serviteurs  et  su-  * 
»  jets  notez  de  perfidie  et  déloyauté ,  * 
»  duquel  vice ,  quant  à  luy ,  il  ne  ^ 
»  voiuoit  estre  taché  :  Que  cette  '' 
»  guerre  étoit  entre  les  François  con-  ^ 
»  tre  les  François ,  lesquels  de  prime  '^ 
»  face  se  montrent  chauds ,  et  puis  ^ 

>  après  se  reduisoient  eux-mêmes  â  ^ 

>  la  raison  :  Que  sa  majesté  ne  mist  '* 

>  peine  qu'à  vivre,  gagner  le  temps ,  * 
»  et  se  donner  de  carde  de  quelque  ^ 

>  méchant  déterminé  ,  qui  en  ces  ^ 
»  premières  fureurs  pouroit  entre-  " 
»  prendre  contre  sa  personne  ,  pour  * 
»  a  quoy  remédier  sa  majesté  com,-  * 
>»  mandastluy  estre  fait  une  cami-  ^ 

(M)  Btie  m* m,  été  commwùquée  par  M.   Ma-  » 

m  (âonL4>H  a  pari/ ,  tom.  rlt^  pag.  3ç^ ,  à  » 
Ufitt  de  La  remtu^ue  (Q)  du  troisième  due  de 
Goin)  ,  avocat  au  parlement  de  Paris  ^  nil  x 
ajouu  eettm  note  t  Dans  une  inatruclion  d*Hmirî' 
lu  au  tienr  de  la  Clyette ,  allant  ii  Florence  ,  je 

trooTc  que  ce  M-  de  Scbomberg  e»t  nomnMé  con-  ^ 
«ôUer  de  a«  majeaté  ,  en  son  conseil  d*iut,  «t 

«arédidl  de  ■«•  sew  «le  gu«rr«  «UemaMb.  V 


solle  oeilletée  pour  la  porter  ordi- 
nairement. Chose  qui  fut  bien  ar- 
restée,  mais  point  exécutée.  Ayant 
donc  ledit  sieur  de  Schomberg  fait 
changer  d'avis  au  roy  par  la  re- 
montrance susdite  ,  sa  majesté  luy 
commanda  de  luy  aire  ,  par  quels 
moyens  il  pensoit  qu'elle  pust  ap- 
paiser  cette  émotion  d'armes.  A 
quoy  ledit  sieur  de  Schomberg 
ayant  incontinent  satisfait,  supplia 
le  roy  de  ne  s'arrester  plus  aux 
maximes  que  jusc[u'ici  il  avoit  te- 
nues ,  et  de  ne  s'imaginer  que  cet- 
te affaire  pou  voit  estre  accommo- 
dée par  son  accoutumée  connivence 
et  douceur  ;  ainsy  ,  qu'il   falloit 

au'il  se  resolust  à  user  de  la  force 
es  armes ,  et  qu'il  se  rendist  le 
plus  fort  en  la  campagne  ;  qu'à  cet 
effect  il  falloit  qu'il  contremandast 
M.  de  Nevers  qui  pour  lors  étoit 
devant  la  Gamache,  donnast  as- 
surance au  roy  de  Navarre  de  se 
retirer  avec  ses  forces  auprès  de 
luy  pour  l'assister  ,  envoyer  en 
Allemagne  .  Italie ,  Angleterre  , 
Dannemarck  ,  et  envers  tous  les 

Ï potentats  pour  leur  faire  entendre 
a  justice  de  sa  cause  et  la  consé- 
quence d'icelle ,  les  priant  de  le 
secourir  de  leurs  moyens  pour 
dresser  une  grosse  armée  de  forces 
étrangères.  Cette  proposition  fut 
fort  disputée,   et  principalement 

Sar  M.  ae  Nevers,  mesme  jusqu'à 
ire  qu'elle  étoit  hérétique  j  que  le 
pape  ny  pas  un  des  catholiques  ne 
trouveroient  bon  de  voir  ledit  roy 
de  Navarre  prez  de  sa  majesté.  An 
contraire ,  M.  de  Schomoerg  de- 
meurant ferme  disoit  que  cette 
guerre  ne  touchoit  en  façon  quel- 
conque la  religion ,  ains  l'estat ,  et 
que  sa  majesté  ne  pouvait  se  servir 
de  personne  du  monde  avec  tant 
de  fiance  que  dudit  sieur  roy,  pour 
estre  iceluy  intéressé  à  la  conser^ 
vation  de  sondit  estât ,  avec  plu- 
sieurs autres  belles  raisons  qu  il  y 
ajouta ,  lesquelles  eurent  tant  dfe 
forces ,  que  des  lors  le  traicté  avec 
ledit  roy  commença  à  Blois ,  et  fut 
depuis  exécuté  à  t*ours  où  la  pre- 
mière entreveue  se  fit  entre,  les 
deux  rois.  Donc  à  juste  occasion 
fut  le  service  signalé  que  ledit 
sieur  de  Schomberg  fit  lors  à  la 
France  en  ces  deux  points ,  nom* 
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mëment  à  la  maison  de  Bourbon.  »  lut  laisser  tant  de  gens  de  bien ,  et 
n  fut  aussy  avisé  alors  par  le  roy  »  si  zelës  à  sa  sainte  cause ,  en  plus 
que  ledit  sieur  de  Schomberg  es-    v  long  suspens  de  sa  botitë  et  mise- 


)»  crivist  au  président  Jeannin ,  pour 
2}  contenir  M.  de  Majenne  en  son 
u  devoir  :  mais  sa  majesté  ayant  en- 
3»  tendu  le  partement  dudit  siedr  de 
»  Mayenne  de  Lyon ,  et  son  chemi- 
»  nement  par  deçà ,  ladite  lettre  ne 
M  fut  envoyée  et  est  encor  entre  mes 
»  papiers  en  Allemagne,  pleine  de 
1»  belles  raisons  et  persuasions,  qui 
»  depuis  ont  porté  coup  à  la  réduc- 
»  tion  dudit  diic  de  Mayenne.  » 
(K)  Ce  que  le  député  de  la  ligue 


»  ricorde ,  ains  les  délivrer  de  lan- 
»  eueur  par  un  si  grand  et  merveil- 
»  leux  eiSet ,  que  tant  plus  il  est 
»  considéré  tant  plus  eleve-t-il  nos 
»  |>ensées  à  la  méditation  et  admira- 
tion de  ses  jueemens  incompreben* 
sibles.  C'est  la  mort  du  roy  adve- 
nue d'une  façon  si  étrange  ,  que  la 
vérité  d'iceïie  et  rimpossibilité 
que  Ton  y  objectoit  furent  long- 
temps à  combattre  à  qui  l'empor- 
enfln  la  nouvelle  fut  ave- 


» 

»  temp 
»  teroit 


eut  ordre    de  représenter  au  pape  »  rée  par  plusieurs  concurrens  avis  , 

après  que  le  jacobin  Jacques  Clément  >'  et  encor  que  vostre  sainteté  en  ait 

eut  assassiné  le  roi.  ]  On  ne  sau-  »  eu  de  particuliers  avis  d'aiUeurs , 

rait  conserver  trop   soigneusement  »  j'estime  qu'elle  ne  sera  point  im- 

les  pièces  qui  sont  des  preuves  au-  »  portunéedu  discours  que  jeluy  en 

thentiques  de  la  fureur  dont  la  plu-  »  feray.  Un  religieux  de  l'ordre  de 

S  art  des  Français  furent  saisis  sous  ^  saint  Dominique  du  couvent  de 

enri  in^  et  quelques  années  après  »  Paris ,  nomme  frère  Jacques  Cle- 


sa  mort.  Il  se  trouvera  assez  de  cens 
qui  tâcheront  d'obscurcir  la  vérité 
de  ces  faits-là  :  il  faut  aller  au-de- 
vant de  leurs  attentats:  car  plus  on 
s'éloigne  du  siècle  où  les  choses  se 


»  ment,  aagé  de  vingt-trois  ou  vingt- 
»  quatre  ans,  natif  du  village  de  Sor- 
»  bonne  au  diocèse  de  Sens ,  et  le  dciv 
»  nier  de  trois  cents  ou  quatre  cents 
^  qui  sont  audit  couvent,  néanmoins 
sont  passées  ,  plus  est-il  facile  de'  »  divinement  élu  et  choisi  pour  un  si 


» 

2) 

» 


chicaner,  n  n'y  avait  pas  encore  cent    v  généreux   exploit  que  celuy   que 

»  Dieu  a  fait  par  ses  mains  ,  s'estoit 

»  plusieurs  fois  vanté  (9a)  parmy  ses 

»  confrères,  mesme  depuis  la  route  de 

Senlis  qu'il  voyoit  les  affaires  des 

ennemis  prospérer ,  que  le  roy  ne 

mourroit  jamais  que  de  ses  mains, 

»  dequoy  les  autres  tiroient  occasion 

»  de  se  moquer,  l'appelant  par  de- 

»  rision ,  le  capitaine  Clément,  Mais 

»  cela  ne  le  faisoit  point  départir  de 

»  ce  sentiment  et  mouvement.   Au 

»  au  pape  par  le  commandeur  de   »  contraire  il  se  fortifia  tellement  au 

»  Diou  ^ambassadeur  pour  £  union    »  désir  de  l'exécution  qu'il  se  rendit 

»  des  catholiques  a  Rome.  »  constant  en  ce  dessein  ,  ne  faisant 


y  a 

ans  qu'Henri  III  était  mort,  quand 
un  anonyme  osa  publier  un  traité 
(89)  pour  soutenir  que  Jacques  Clé- 
ment ne  tua  point  ce  monarque. 
Cest  nier  qu'il  soit  jour  en  plein 
midi.  Vous  trouverez  des  circonstan- 
ces convaincantes  contre  ce  moine 
dans  l'écrit  dont  j'ai  reçu  une  copie 
(90) ,  et  que  j'insère  ici  tout  entier. 

«  Extrait  de  ce  qui  a  esté  représenté 


»  et  faut  croire 
»  les  ont  forcé 
V  commisération 


certainement  qu'el-    *  ««  vouloit-il  point  garantir  du  plus 
la  divine  majesté  à    ""  ^^^^^  <^uonluy  eust  voulu  impo- 


ser ,  qui  est  une  constance  si  admi- 


laquelle  ne  vou-    ''  ««î?  ^^  «f^  ^^^  constance  si  a< 

»  rable  en  la  qualité  de  religi 


eux 


(89)  IntituU:  La  Faulité  de  Saiflt-Gloud.  Jl  »  qu'elle  ne  sçauroit  trouvef  d'exem- 

fiu  imprimf  Van  167a.  Lé  jdsuUe  Bfaiabonrg  em  »  plfi  en  ce  siécle.  Pour  Venir  au  fait , 

(^)Lemém,M.WMrMmeCaeomhtumga/e.  '*  *^*  lettres  d  aucUns  poUtiques  ,   et 
(qi)  Tl  venait  de  représenter  le  meurtre  de 
Mm.  de  Gui$e^  et  Us  révolutions  fui  le  suivirent.       (gt)  ffovA  aÏKi.  * 
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fit  ayec  eux  qu'ils  donneroient  »  l'offensa  beaucoup  et  en  donna  un 
bien  amj^le  ayis  au  roy  de  ce  qui  »  coup  au  visage  du  religieux ,  lè- 
se tramoit  dans  la  ville  à,  Pavan-  »  c|uel  ^  récent  à  l'heure  mesme  une 
tage  de  ses  affaires.  Il  reçut  quel-  n  infinité  de  coups  de  ceux  qui  es- 
qoes  paroles  d'eux  de  créance  et  »  toieîit  accourus  au  cry  du  roj , 
obtint  du  comte  de  Brienne  pri-  »  et  ^ndant  qu'on  le  massacroit 
sonnier  au  chasteau  du  Louvre  un  n  ainsi ,  on  tient  qu'il  dit  ce  propos  , 
passeport  pour  avoir  uti.  plus  fiivo*  n  jeloue  Dieu  de  mourir  si  doucementp 
rable  accez  en  l'armée  des  enne-  »  car  je  ne  pensais  pas  passer  de 
mis.  Or  ayant  tout  ce  qui  luy  es-  >»  cette  uie  ainsf  et  en  estre  quitte  a 
toit  nécessaire  pour  aller  trouver  ^  si  bon  mar€hé  :  et  fut  son  corps 
le  roy,  il  partit  de  Paris  le  der-  »  mort  ietté  en  pleine  rue,  et  puis 
nier  jour  de  juillet  pour  aller  â  »  après  oruslé,  comme  on  rapporta 
Saint-Cloud ,  et  prit  congé  des  au-  >»  ik  M.  de  Majenne.  Le  roy  mourut 
très  religieux  (gS),  les  exportant  de  »  ainsy  la  Yiuit  d'après  sa  blessure  à 
hire  pnere  p<uir  luy ,  leur  disant  »  deux  heures  après  minuit.  Vostre 
qu'il  alloit  pour  le  service  de  Dieu  »  sainteté  notera  s'il  luy  plaist  quel- 


delivrer  les  peuples  de  misère  sans    *>  ques-unes  des   plus   grandes  cir- 


y  ti&t  la  grâce 

â  son  dessein  ,  de  l'événement  du-  »  liens ,  que  Dieu  délivra  miraculeu- 

quel  ils  oyroient  parler  dans  a4  ^  sèment  par  son  ange    des  mains 

heures.  Estant  ledit  jour  arrivé  k  »  d'Hérodes  et  de  toute  l'attente  du 

Saint-Clpud ,  il  ne  put  trouver  le  »  peuple  des  Jnilîs  ausquels  il  devoit 
moyen' de  parler                 *'  '"'  ^   *"       '  '         *'    '* 

8SL  Ja  nuit  qui  In 

autre  conseil.  Le  lendemain  pre- 
mier aoust ,  il  s'adressa  au  sieur  de  »  ques  ,  et  du  joug  d'un  prince  qui 
la  Gnesle,  procureur  général  du  ^  portoit  en  son  ame  le  désir  de 
roy  en  la  cour  de  parlement  de  »  combler  de  désolations  toute  la 
Paris ,  dont  il  s'estoit  rendu  ab-  »  chrestienté.  Et  à  quel  jour ,  tres- 
sent ,  et  luy  ayant  fait  entendre  »  saint  père ,  pourroit  mieux  estre 
qu'il  estoit  là  envoyé  chargé  des  »  authorisé^  dts  la  puissance  de  Dieu 
lettres  de  la  part  des  bons  servi-  *  le  monitoire  de  vostre  sainteté  en- 
teurs  du  roy  et  de  quelques  pa-  »  vers  le  roy  impénitent  et  contemp- 
roles  de  créance  pour  choses  im-  »  teur  du  saint  siège  apostolique  ? 
portantes  grandement  au  service  u  Quand  a4  heures  après  l'assassinat 
sa  majesté  ,  il  le  pria  aussy  <le  le  »  de  M.  de  Guise  ,  ledit  roy  de  sang 
vouloir  introduire  pour  le  des-  »  froid  fit  inhumainement  massacrer 


feu  M.  le  cardinal  son  frère  ,  l'on 

observe  que  le  mot  du  guet  que 

l'on  avoit  donné  au  meurtrier  es- 

»  toit    saint    Clément.    Pendant  ce 


charger  de  son  devoir.  Le  roy  en 

estant  averti  commanda  qu'on  luy 

amenast  ce  religieux,  et  se  retirant 

à  part  dans  son  cabinet  où  il  parla 

plus  d'un  quart  d'heure  â  luy,  et    »  crime  si  exécrable  il  estoit  dans  son 

cependant  luy  donnoit  ses  lettres    »  cabinet  à  *s'en  conjouir  avec  ses 

une  à  une  jusqu'à  la  dernière  :  et    i»  mignons  et  complices  desdits  meu]> 

le  roy  luy  ayant  demandé  si  c  es-    »  très  ;  et  Dieu  a  permis  qu'un  reli- 

toit  tout,  le  religieux  luy  respon-    »  gieux  nommé  Clément  (94)    l'ait 

dit,  je  cro^  que  non,  sire,  et  qu'il    »  tué  dans  son  cabinet  au  milieu 

y  en  devoit  encor  avoir  quelques-    »  d'une  grande  armée  qui  n'a   scà 


au  ventricule,  lequel  se  sentant  »  qu'il  n'abhorroit  que  les  prédi- 
frappé  j,etta  un  cry  et  saisit  le  »  cateurs  qui  avoient  publiquement 
couteau  è  la  main  du  jacobin  »  argué  ses  vices ,  et  pour  cette  oc- 
tenant  en  la  blessure,  duquel  il  »  casion  ne  respiroit  que  leur  ruine 
(93)  Nota  bbsi.  (94)  ^ota  sbmb. 
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en   ses  pius  pnves  aucours,  ou  satipes  :  je  leur  laisse  cette  tonction  , 

chacun  avoit  droit  d'arbitrer  de  la  et  je  me  contente  de  cet  autre  point 

»  peine  qu'on  leur  pouYoit  imposer ,  de    censure.    Le  traite    qui  a  pour 

»  et  il  a  este  preyenu  en  ses  barba-  titre, £a  Fatalité  de  SairUrCloud,  est 

j»  res  desseins  d'un  simple  religieux  sans'doute  le  même  ouvrage  qui,  se- 

»  de  l'ordre  des  frère»  prescheurs,  Ion  M.  Varillas,  fut  publié  par  Ber- 

3»  qui  adjoute  l'effet  d'une  punition  nard  Guyart  :  or  le  but  principal  de 

2>  divine    laquelle    les    autres   \ay  ce  traitë-là  est  de  montrer  que  Jac- 

•»  avoient  prédite.  Ces  choses ,  très-  ques  Clément  ne  tua  point  Henri  III. 

»  saint  père ,  sont  à  mon  avis  de  telle  M.  Varillas  a  donc  grand  tort  de  ne 

-»  conséquence   que  vostre  sainteté  faire  pas  considérer  cet  ouvrage  sous 

»  les  jugera  dignes  de  considération,  cette  idée-là,  mais  sous  l'idée  d'une 

»  Au  surplus,  il  est  notoire  que  le  apologie  générale  des  dominicains, 

y  fait  ne  vient  point  des  hommes.  Cette  faute  me  paraît  plus,  excusable 

»  C'est  un  très-grand  appareil  à  nos  c|ue  celle  de  n'avoir  point  dit  que  le 

»  maux  que  Dieu  y  a  appliqué  par  livre  de  la  Fatalité  de  Saint-Cloud  ne 

»  le  ministère  de  vostre  sainteté.  Et  doit  empêcher  personne  de  s'en  tenir 

»  il  faut  espérer  que^  par  sa  bonne  à  Popinion  générale.  M.  Maimbourg 

3»  intervention,  il  y  ajoutera  la  gue-  a  fait  son  devoir  quand  il  a  dit  que, 

»  rison  entière ,   à  l'effet  de  quoy  je  nonobstant  ce  livre-là ,  il  faut  recon- 

»  luy  feray  très-humbles  requestes  et  naître  Jacques  Clément  coupable  du 

7»  supplicationsdontj'ay charge  tant  parricide,   et   qu*il  uaut  mieux  en 

»  de  M.  de  Mayenne  quedesdits  sieurs  tomber  éC accord  de  bonne  foi  ^  avec 


part.»  ^  raisonnable  dans  ce  qu  il  ajoute. 
Non-seulement  cette  pièce  fournit  principalement  ,  dit-il ,  que  l'hon" 
des  preuves  invincibles  contre  tous  neur  des  jacobins  n'en  souffire  nvUt" 
ceux  qui  voudraient  nier  que  Jacques  ment.  Car  enfin  Us  fautes  sont  per- 
Clément  ait  commis  l'assassinat ,  mais  sonnettes  ;  et  U  n'y  a  point  d'homme 
aussi  contre  tous  ceux  qui  entrepren-  de  bon  sens  qui  s  attise  jamais  de  re- 
lient de  disculper  ses  confrères  les  procher  le  crime  d'un  particulier  à 

jacobins  de  Paris.  M.  Varillas  s'est   un  ordre  aussi  saint que  celui 

érigé  en  rapporteur  des  raisons  de  ces  de  Saint -Domini^jue.  C'est  un  dis- 
mauvais apolo8istes(g5),  et  n'a  rien  cours  sans  solidité  :  le  crime  de 
dit  pour  les  réfuter.  Il  étale  d'abord  Jacques  Clément  n'est  pas  une  fau- 
ce  que  l'on  allègue  pour  la  justifica-  te  personnelle  ;  c'est  le  crime  du 
tion  des  jacobins  en  général  y  et  puis  couvent  des  jacobins  de  Paris.  Us 
voici  comme  il  parle  (96)  :  Mais  un  surent  son  dessein  (^) ,  ils  ne  l'en 
particulier  d^ entre  eux  ,  qui  était  le  détournèrent  pas ,  ils  en  approuvé- 
père  Bernard  Guyart,  a  fait  impri»  rent  l'exécution.  Son  prieur  fut  puni 
mer  un  liwre  a  la  tête  duquel  il  n'a  de  mort ,  bien  convaincu  par  plu- 
pas  osé  mettre  son  nom.  Il  y  prétend  sieurs  témoins  d'avoir  fait  en  chaire 
justifier  l'ordre  de  Saint' Dominique  l'éloffe  de  cet  assassin  (99)  ;  et  comme 
du  meurtre  de  Henri  III»  Le  mais  la  vule  de  Paris  et  les  prédicateurs 
qui  est  au  commencement  de  la  pé-  principalement  donnèrent  mille  bé- 
riode,  prépare  tous  les  lecteurs  à  nédictionsetmille  louanges  au  moine 
l'apologie  particulière  de  Jacques  qui  avait  tué  le  roi ,  et  que  toutes  les 
Clément,  personne  ne  se  peut  ima-  autres  villes  du  royaume  qui  étaient 
giner  que  Bernard  Guyart  ait  entre-  dans  le  parti  de  la  Ligue  ,  et  le  pape 
pris  autre  chose,  et  néanmoins  M.  Va-  même  (100),  louèrent  cette  iniâme 
rillas  ne  parle  que  de  la  justification 
générale  de  V ordre  de  Saint-Domim-  isn)  Mâimbooif ,  fliitoirt  d«  U  Ligac ,  Im». 

que.  Que  les  grammairiens  fassent  le  "{^Çp^^X  d-dessu.^  y  M««oir.  du  dépui. 

feS)  VariUM .  Butoir.  a«  Henri  UI,  «iV.  XI,  *^    ,%"'  *  *"  IT'^S^.T!'         ,/* 

pat,  «5a .  /dUion  dé  BoUande.  (99)  ThoMUw ,  Ub,  XCFIII,  pag,  I46. 

(ifi)  Là  mime,  pag,  s53.  (loo)  Idem,  Uà,  XCV,  pag,  3<m. 


HENRI  III.  49 

action  ,  on  peut  assurer  aue  le  crime  »  par  les  princes  et  seigneurs ,  ce 

de  Jacques  Clément  fut  celui  de  toute  w  qu'il  n'estoit  auparaTant  :  or  celuy 

la  ligue  et  celui  de  la  cour  de  Ro-  »  qui  a  compile  le  susdit  Recueil  des 

me  j  car   les   auteurs  ,    les   conseil-  »  cinq  Roys  ,  duquel  Montliard  et 

1ers ,  les  approbateurs  d'une  action ,  »  TafHn  ont  tire  ce  qu'ils  ont  mis 

soDtcense's  être  delà  même  catégorie.  »  dans  leurs  livres  (  car  il  avoit  prë- 

Je  le  montrerai    en    quelque  autre  »  mierement  escrit  qu'eux) ,  use  da 

endroit  (loi).  »  ces    termes  :    On  dit  qu'en  ceste 

(S)  Pendant  qu'ils  laisseront  sans  >»  mesme  chambre  aillent  esté  prins 

réplique  les  observations  de  Pierre-  »  les   conseils  des   massacres  ,   etc. 

tictor  Cayet.']  Considérez  bien  ses  »  Voilà  un  ouy  dire  inyenté  par  l'au- 

paroles  (loa)  :  «  Les  huguenots  disent,  i>  theur  dudit  Recueil  :  son  invention 

>  la  mort   a  emporté  ce  roy  de  ce  i»  est  prise  dans  les  Mémoires  et  pe- 

>  monde  en  Vautre  ,  mais  (  circon-  »  tits  Discours ,  imprimez  l'an  79  ,  à 
»  stance  notable  )  en  la  chambre  mes-  »  Genève ,  touchant  ce  qui  estoit  ad- 

i>  me  Oïl  l'on  tient  avoir  esté  prins  le  »  venu  à  la  journée  de  Sainct  Barthe-  ^ 

»  conseil  de  ceste   furieuse  journée  »  lemy ,  où  ils  disent  que  les  conseils 

t  de   la    Sainct    narthelemy  ,    l'an  »  ennirentprisà  Sainct-Cloud  et  aux 

»  157a.    Ces   paroles   sont  couchées  »  Tuilleries Or,  pour  trouver 

»  dans  l'Adjonction  faicte  à  l'inven-  »  quelque  couleur  à  ceste  calomnie  , 

»  taire  de   PHistoire  de  France  par  »  Pautheur  dudit  Recueil,  sur  ce  que 

>  Montliard.  Le  livre  du  Recueil  des  »  le  roy  a  esté  tué  en  la  maison  de 
»  cinq  Roys ,  imprimé  à  Genève ,  a»-  »  Gondy  ,  en  tire  ceste  conjecture , 
»  seure  le  mesme  en  presque  sembla*  »  et  coule  ce  mot  de  on  dit ,  qu'en 
i»  blés  termes  :  et  dans  le  livre  de  u  ceste  mesme  chambre ,  etc,  Mont- 
i>  l'Estat  de  l'Eglise,  faict  par  Jean  »  liard,  qui  a  escrit  depuis  luy  , 
»  Tafiln,  minisâ^ ,  sont  ces  mots:  »  passeplusavant,  etdit,  o/xtie/xt,e<c. 
»  On  a  remarqué,  avec profùlence  de  »  Ce  n'est  plus  desja  un  ouy  dire,  â 
»  Dieu  y  que  cela  advint  en  la  vham-  »  sonxompte  il  y  en  a  qui  le  croyent^ 
»  bre  mesme  en  laquelle,  l'an  157a  ,  »  mais  le  ministre  Tamn ,  plusasseu» 
»  aidait  esté  prins  le  conseil  de  ceste  »  ré ,  et  qui  en  a  escrit  le  dernier  , 
J>  furieuse  journée  de  Sainct  Barthe-  n  l'asseure  ,  et  dit  que  c'est  une  pro-' 

>  iemy.  Voylà  des  circonstances  no-  »  vidence  de  Dieu.  Quel  mensonge  I 

>  tables ,  et  des  remarques  de  la  pro-  »  Aussi  M.  le  procureur-général  en 
»  ifidence  de  Dieu ,  légèrement  et ,  »  ayant  fait  sa  plainte  à  la  cour  oon- 
'  j^uscrai  de  ce  mot ,  faulsement  pu-  m  tre  Montliara  ,  ces  mots  furent 
»  oliées.  Car ,  à  la  Sainct  Barthélémy,  u  rayez  de  son  livre  avec  beaucoup 
»  le  lieu  où  fut  blessé  le  roy,alipar-  »  d'autres,  et  luy  en  fut  en  un« 
k  tenoit    à   un   bourgeois  de  Paris,  »  grande  peine,  s'excusant  sur l'ouy- 

>  nommé  Chapelier ,  et  le  posséda  v  dire  :  mais  depuis ,  son  livre  estant 
»  encor  plus  de. deux  ans  après  ,  où  -»  r'imprimé  à  Genève,  tout  y  a  esté 
»  sa  majesté  n'avoit  jamais  entré  es-  »  remis ,  et  passe  pour  croyance  par- 
»  tant  duc  d'Anjou  ,  et  n'y  entra  que  »  my  les  gens  de  ce-costé-là  (io3).  » 
s  long-temps  après  son  retour  de  ro-  Si  les  faits  que  Cayet  débite  touchant 
«  logne.  Quand  la  royne ,  sa  mère  ,  la  maison  où  Henri  III  fut  assassiné 
»  l'acheta  ce  fut  après  la  mort  du  feu   sont  véritables ,  il  ne  faut  plus  dou- 

>  roy  Charles,  eu  intention  d'y  faire   ter  que  les  auteurs  protestans  qu'il 


»  de  gtxtttes  et  fontaines  ,  et  rendu  Cayet  se  trompe ,  ils  seraient  louâmes 

»  tel ,  que  depuis  il  a  esté  fréquenté  d'avoir  rétabu,  dans  l'édition  de  Ge- 
nève ,  ce  que  Montliard  avait  été  obli- 

(loi)  Dans  t article  Paosv».  [B*yle  n*«  pu  oÂ  de  supprimer.  11  est  sûr  que  selon 

XrL*,t:'à«,..l.».  ««.««.  ilW.  rorare,  et  selon  le  train  d'une  prp- 

^f  foU»  ia4  verso.  (io3)  Idmn,  ibid.  tfiUo  si5. 

TOMB  vm,  4 
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endure  exacte ,  Pob  eÀt  dA  faiisi  sa-   tioit  ou  tonseU ,  assavoir  au  bourg 


fier ,  par  dé  fortes  preuTes  île  fait ,  qui  était  a  huit  heures  du  matin  ,  le 
que  le  conseil  du  massacre  s'était  te-  déjûner,  qui  étoit  de  trois  broches  de 
nu  à  Saint-Gloud  dans  la  même  cham-  perdreaux  y  attendant  les  conspiror 
bre  où  le  jacobin  tua  Henri  IIl.  Mon  teurs  de  cette  maudite  action  en  bas. 
édition  de  rinyentaire  de  Jean  de  Notez  que  cette  addition  e'tait  super- 
Serres  est  de  Rouen,  i6ia  (io4)  ,  et  flue;  car  tout  ce  c^u'elle  contient  de 
contient  Fendroit  que  le  procureur  considérable  se  Toit  dans  les  mêmes 


mystérieux.  Ils  écrivirent,  dit-il  (iô5),  trouve  aux  éditions  précédentes. 
que  le  roi  ai>oit  esté  blessé  à  mes  me  Si  Ton  était  assure  que  ce  Jodrnal , 
heure  ,  à  mesmejour,  au  mesme  lieu,  tel  que  les  libraires  de  Hollande  Tout 
et  dans  la  mesme  chambre  où  il  avoit  publié,  est  l'ouvrage  d'un  catholique, 
conclud  le  massacre  de  la  Saint  Bar-  Ton  serait  certain  que  les  réflexions 
thelemy.  Il  ne  dit  rien  contre  cela ,  il  des  protestanssurles  circonstances  de 
ne  cite  aucun  auteur ,  il  n'imite  en  la  mort  de  Henri  III  sont  moins  fortes 
rien  Pierre  Cay et.  Cette  mystérieuse  quecelles  d'un  écrivain  de  Pautre  par- 
remarque  se  trouve  encore  plus  for-  ti.  Les  trois  auteurs  protestans  que  Vio- 
tement  dans  un  livre  qu'on  intitule  tor  Cayet  réfute  ont  renvié  les  uns  sur 
Journal  des  choses  mémorables  adi^e-  les  autres  :  le  premier  se  contenta  d'un 
nues  durant  tout  le  règne  de   Hen-    on  dit  :  le  second  ne  fat  pas  content 


.  ««. ^—  -  -    — que  ,  ebarge  de  faits.  U  semble  qu'*.  „  «^-««^ 

l'on  trouve  àla  fin  des  additions  (107):  d'une  emplette  d'encan^,  où  l'on  en» 

Plus  on  recherche  d'observations   et  jphérit  les  uns  sur  les  autres ,  parce 

de particularitez  dans  un  si  miracu-  que   la    marchandise   n'est  adjugée 

leux  accident  (loS) ,  plus  on  jr  trouve  qu'au  plus  (^rant  et  dernier  enché- 

de  merveilles  ;  si  qu'à  la  postérité  cette  rissettr.  Mais  quoi  qu'il  en  soit  le 

mort  leur  sera  une  merveille  remplie  journaliste  de  Henri  iH  va  plus  loiik 

d'infinies  merveilles  ;  entre  lesquelles  que  les  trois   enchérisseurs  protes- 

on  a  observé  celle^  comme  très-^gne  tans.  H  donne  le   fait,   non -seule- 

^  remarque,  et  cependant  très'vérif-  ment  comme  très-digne  de  remarquc^^ 

table;  c'est  qu'au  lieu  même,  au  la*  mais  aussi  comme  très~v&itable.  Le 

gis  mémef  au  jour  même  ^  à  If  heure  père  Anselme  (m)  attribue  ce  Jour- 

même  ,  le  roi  revenant  de  ses  t^aires  nal  à  M.  Servin  *.  Cela  ne  s'accorde 

comme  Ufaisoit  quand  Ufut  tué,:  le  }»as  mal  avec  les  lettres  initiales  dont 

nuissacre  de    ta  Saint  BarthMemy  on  s'est  servi  dans  les  éditions  du  li^- 

mvoit  été  conclu, le  pauvre  roi  dernier,  vre  (lïa).   Mais  M.   Pélisson    assu* 
qu'on  appelait  lors  Monsieur,  prési* 

Cxotà  Pag.  t9Q. 

t\t%  Etienne  Véreul ,  4anf  la  Coût  da  Palais.  /"g^^"***"**  »  Hwlwre  de»  gcM^  Offiwers, 

(,o5)Mizer«.  HUtoire  de  France ,  <o«.  UI,  ''"'fservin  ppbr,a,  ea  i^x\  la  première  édiUcm 

pag.m.  799-                                                         .  de  ce  lÎTre,  àu'à  caoïc  de  cela  on  l«i  a  qaelqa«i. 

(106)  Le  DiTOrçe  latiTiqne;  1er  Amtmn  H  f^j,  .uribué.  Le  véritable  aotenr  est  Pierre  de 
mnd  àlcandre;  la  Confeswo»  «atholiqiiie  de  fEstoîle.  Ce  n'est  au  reste  qu'an  extrait  de  »oa 
Swey  ;  2?f«>ar5  merveiUeu  de  U  Vie  de  Gathe-  manuscrit  qu'on  a  publié.  L^édition  la  plus  esli- 
nne  de  Médieis.  ^e  esi«eU«  quedonaa  Leducbal,  1^4  ,  crag 

(107)  Journal  de  Henri  lU,  pag.  3i6,  817 ,  vol.  in-S^. 

tdiUon  de  1699.  (■>>')  On  wit  au  rwef»  du  titre  ces  pitroUs  * 

(xo8)  Cett'à*dif0  fia moft de,  Hwnri  ///•  Jonmai  dn  Règn«  de  Henri  III ,  con^foeé:  pA 
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laisse  de  m^- 
titre  le  surnom 

ocUetî^rPrriTr^rraTJtrcc^^^^^  î^'iJ  pO^*®  («)•  Pour  s'ea  con- 

m  pluneoTB  mémoires  des  aJfêinê  de  Taincre  il  suffit  de  considérer  les 

»  80II  t^mpsydesciuekundesesamis;  difficultés  étonnantes  qu'il  sur* 

»  à  qui  il  les/vait  Pr^tës,  tira  le  H-  ^^^^    ^^^^^  j,^^^  ^ff^^j 

it  YTC  vaUtuléy  Journal  de  ce  qui  s  est  i     !   a  \  «»*  .  a     • 

Impasse  sous  Henri  III.  ^Laqnesûon  iur  le  trone;  et  letet  florissant 

ett  de  savoir  si  ceux  qai  ont  mani^  le  oii  il  renait  son  royaume ,  qu'il 
manuscrit  ayant  qu^on  le  publiât^  ou  ayait  trouvé  dans  la  plus  affreuse 

dië.ousopMstiqué.  Ccstentoutcâs  8^»^^.  Il  henta  de  cette  cou- 
le devoir  de  oeux  qui  s'appuieront  sur  roane  dans  un  d^ré  de  parenté 
cette  parUe  du  Journal  de  répondre  fort  éloigné  (E).  Nous  conna!* 
aux  raisons  de  Pierre  Cayet.  ^^^^^  apparemment,   et    nous 

M.  S.  A.  G.  A.  P.  D.  P.  Or  voui  nm^Mami  admirerious  beaucoup   plus    le 

^;îtr^iÏÏii.1;ïiZ¥;rif'""''  fonds  de  8<»n  gr.nd  mente ,  s'il 

(ii3)  pwmm,  niMôM  d*  l'AMdtei*  fna.  «vftit  vecu  Cinq  OU  BIX  ans  plus 

H». .  w  «•  33»-  qu'il  n'a  fait  ;  car  il  ëtait  sur  le 

HENRI  IV,  roi  de  France,  point  de  commencer  l'exécution 

a  été  un  de»  plus  grands  princes  ?'««  ^?»î«  ^e««»'»  (*)  »  lorsqu'il 

dont  l'histoire   de  ces  derniers  fut  tue  dans  son  carrosse ,  le  i4 

siècles  fasse   mention  ;  et  l'on  t*  ™.1*  *  .?  '  P^  le  noname 

peut  dire    que  si   l'amour  des  ttaywllac.  Il  y  a  des  hutonens 

femmes  lui  edt  permis  de  faire  qui  dwent  jpw  cela  lui  avait  été 

agir  toutes  ses  belles  qualités  (A)  P««'t    !«  J»".''  procèdent  (F): 

selon   toute   l'étendue  de  leurs  """  «eux  qui   ont   approfondi 

forces,  il  aurait  ou  surpassé  ou  cetleaflàirey  ont  ti-ouTe  de  la 

4alé  les  héros  que  l'on  admiré  »«}?»«*«•   "  eUit  si  génçireux , 


pnnidelamémemanièrequePier-  Aenne  de  Medicis  (G).  Gepen- 
leAbélard  *,  il  serait  devenu  c»-  «ant  il  y  a  des  mémoires  qui 
pabledecooquérirtoutel'Europe  la»surent.  II  eut  la  destinée  or- 
(B),  et  il  aurait  pu  effacer  la  binaire  des  grands  hommes,  je 
gloire  des  Alexandre  et  des  Ce-  ^«^  ^^  9»  >1  f?"^  malheureux 
8W.  Ce  serait  en  vain  qu'on  ^»°*  «>"  domestique.  Us  deux 
m'objecterait  qu'un  semblable  fou»»»»««  qu"  épousa  successi- 
tMtiment  lui  eût  été  le  cpurage  Temeut  ,  ^  dernière  pendant 
(C).  Ce  fut  son  incontinence  pro-  '?  "^  ««  .'«  P«n»ère,  lui  cau- 
digiense  (D)  qui  l'empêcha  de  «e?^»  .""•;«  chagrins  (H).  11 
s'élever  autant  qu'il  aurait  pu  «eritaitqela,  puisqu  U  tenait  si 
fcire  ;  mais ,  malgré  ce  puissant  Fu  «e  compte  de»  lois  sacrées 

(a)  On  PmppeiU  HeBri-le-Grand.  ^oT^s  s 
*  Voltaire ,  dans  son  Essai  sur  les  Maurs ,    iom.  Ill,  ptig.  1 1  r,  la  citation  (4?)  ds.  Parti- 
^ap.  174 1  relève  TÎTement  eette  pbras«  que    ele  B4RCLAI  (Jean). 

Ctadoreet  ne  regarde  ^ne  conne  mue  piai-        (b)  royet  à  Pahn    1610,  smm  Hiito^'t 
■"■itn«.  êomposée  par  Hardonin  de  Pértfihte. 
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du  mariage.  Sa  seconde  femme  Béarn  ou  elle  embrassa  owferte^ 
jfiit  Tune  de  ces  princesses  con-  ment  le  calvinisme  (g).  Elle  lais- 
tre  lesquelles  il  atait  formé  des  sa  son  fils  à  la  cour  de  France , 
objections ,  en  exaihinant  avec  ^  sous  là  conduite  d'un  sage  pré^ 
Rosni  quelle  femme  lui  convien-  cepteur  nommé  la  Gaucherie. 
drait  (c).  Ce  qu'il  pensait  sur  le  Elle  le  fit  venir  à  Pau ,  Tan 
mariage  est  trës-curieux  (I)  :  et  1 566  ,  et  lui  donna  Florent 
il  n'y  a  guère  de  conversations  Christien  en  la  place  de  la  Gau-^ 
plus  solides  et  plus  agréables  que  chérie  qui  était  décédé,  (h).  Ce 
celle  qu'il  eut  sur  cette  matière,  nouveau  précepteur,  bon  hugue- 
On  connut  fort  clairement»  que  not ,  éleva  le  prince  dans  la  doc- 
la  religion  n'était  que  le  faux  trine  des  protestans.  Jeanne 
S  rétexte  de  la  ligue  et  du  roi  d'Albret  se  déclara  leur  protec— 
'Espagne;  on  le  connut,  dis-je,  trice,  l'an  1569,  et  vint  pour 
par  les  efforts  qui  furent  faits  cet  effet  à  la  Rochelle  avec  son 

Î)0ur  empêcher  que  le  pape  ne  Jîls  ,  qu'elle  dévoua  dès  lors  à 
ui  donnât  l'absolution.  J'ai  rap-  la  défense  de  cette  nouvelle  reli^ 
porté  en  un  autre  endroit  (d)  les  gion.  En  cette  qualité  il  fut  dé' 
plaisanteries  de  d'Aubigné ,  sur  claré  chefduparti^  et  son  oncle , 
les  coups  de  gaule  que  reçurent  le  prince  de  Condé ,  son  lieute^ 
les  procureursde  ce  prince  quand  nant  avec  F  amiral  de  Coligrvy 
il  fut  absous  à  Rome.  J'en  dirai  (t).  Il  était  à  l'armée  quand  la 
encore  ici  quelque  chose  (K).  bataille  de  Moncontour  se  don- 
Henri  I V  naquit  à  Pau  en  na ,  et  brûlait  d'envie  àe  jouer 
Béarn  ,  le  i3  de  décembre  i553  des  mains  ,  mais  on  ne  lui  per^ 


Béarn  {f).  Antoine  revint  à  là  princesse  Marguerite,  sœur  de 

cour  après  la  mort  de  Henri  II.  Charles  IX ,  fut  célébré  à  Paris  j 

1\  f\x\  déclaré  lieutenant  général  au  niois  d'août  1672.  Sa  mère 

du  royaume  après  la  mort  de  était  venue  à  Paris  quelques  mois 

François  II.  Il  fit  venir  auprès  auparavant  pour  travailler  aux 

de  lui  la  reine ,  sa  femme ,  et  le  preparati^  des  noces  et  y  était 

prince,  son  fils.  Il  mourut  d'une  morte  pendant  que  son  fils  était 


quoi  sa  femme ,  qu 

maltraitée  (L) ,  s'en  retourna  en  de  cette  mort  (./).  Tout  le  monde 

2o\  remarque  (C).  {h)  Làméme ,  pag.  ii. 

{fi)  Véréixe ,  Histoire  de  Henri-ltwGrtiid ,        (0  ^^  nUme  ,pag.2^. 
pag.  m.  1?;  ^k)  Là  même,  pag.  a5. 

(/)  Là  mémct  f<V«  2o.  {t)  Là  méme^  pag.  29. 
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sait  que  le  massacré  de  la  Saint-  de  Navarre  s'évada  enfin ,  Tan 
Barthélemi  fut  commis  peu  de  i  Sfj^ ,  et  se  retira  à  Alençon  (r). 
jours  après  Içs  noces  de  ce  nou-  Il  rentra  dans  le  parti  huguenot 
veau  roi ,  et  que  ce  prince  ,.  se  et  projkssa  de  nous^eau  sa  pre* 
voyant  réduit  à  l'alternative  de  mière  religion  {s).  Les  Rocnel- 
la  mort  ou  de  la  messe  ,  choisit  lois  le  reçurent  dans  leur  ville  , 
le  dernier  parti.  Les  réponses  eiaprhs  quily  eut  séjourné queU 
que  certains*  auteurs  lui  font  ques  mois  ^  il  alla  prendre  pos-^ 
ûkire  sont  des  fantaisies  de  leur  session  de  son  gouvernement  de 
cerveau  (M),  et  témoignent seu-  Guyenne  {t)»  Depuis  ce  temps- 
lement  Tenvie  qu'ils  ont  de  met-  là ,  jusqu'en  iSÔg ,  sa  vie  fut  un 
tre  à  profit  leurs  lectures.  II  fut  niélange  de  combats  et  de  né- 
obligé  de  demeurer  malgré  lui  gociations ,  et  d'amourettes.  Sa 
à  la  cour  de  France  quelques  an-  lemme  lui  était  un  grand  em- 
nées.  Il  y  sut  très-bien  dissimur  Narras,  et  ne  laissa  point  quel-^ 
lerseschagrins  :  il  les  chassamé-  quefois  de  lui  être  utile  (0).  H  y 
me ,  il  les  dissipa  souvent  par  le  ^ut  souvent  des  ruptures  et  des 
secours  de  quelque  galanterie, à  pacifications  entre  lui  et  la  coup 
quoi  son  tempérament  et  la  cor—  ^^  France;  mais  enfin  Henri  III 
ruption  des  oames  prêtaient  ton-  se  confédéra  avec  lui  tout  de  bon 
tes  sortes  de  facilites.  La  dame  de  et  de  bonne  foi ,  pour  résister  à 
Sauves,  femme  d'un  secrétaire  ^^  ligue  qui  était  plus  furieuse 
d'état,  fut  Tune  de  ses  princi-  Q<ie  jamais  depuis  la  mort  du 
pales  maîtresses  (m).  Il  ne  s'a-  ""c  et  du  cardinal  de  Guise.  La 
musa  pas  tellement  à  faire  l'a-  réconciliation  et  la  confédéra- 
monr ,  qu'il  n'entrât  aussi  quel-  tion  de  ces  deux  rois  fut  conclue 
quefois  dans  des  intrigues  d'é-  ^u  mois  d'avril  i589  *  '^^^  ^^"^ 
tat  :  il  eut  part  à  celles  qui  trevue  se  passa  à  Tours ,  le  3o  du 
forent  îonaéespour  ôter  le  gou"  niême  mois ,  avec  de  grandes  dé- 
vemement  à  la  reine-mère  ,  et  monstrations  d'un  contentement 
chasser  les  Guises  de  .la  cour  réciproque.  Ils  joignirent  leurs 
(n).  Cette  reine,  aj-ant  découifert  troupes  quelque  temps  après 
ces  pratiques  (o),  lejit  arrêter,  pour  faire  le  siège  de  Paris.  Ils 
lui  et  le  duc  d' Alençon  ,  et  leur  \^  firent  en  personne  ,  et  ils 
donna  des  gardes  ,  et  v^oulut  étaient  sur  le  point  de  subju— 
quUls  fussent  interrogés  .  sur  guer  cette  grande  ville ,  et  de 
plusieurs  cas  (rès'atroces  [p)  (N).  la  châtier  selon  son  mérite,  lors- 
Ces  deux  princes  furent  mis  en  que  le  roi  de  France  fut  tué 
liberté  par  Henri  III  ,  au-de-  .par  Jacques  Clément ,  au  bourg 
vant  duquel  Catherine  de  Mé-  de  Saint-Cloud.  Le  roi  de  Navarre 
■dicis  les  avait  menés  jusqu'au  lui  succéda ,  le  2  d'août  1 58g  ; 
pont  de  Beauvoisin  (^).  Le  roi  mais  ce  ne  fut  qu'avec  de  très- 
grandes  difficultés ,  et  qu'en  re- 

(m)  Là  même,  pa^.  89.  uonçaut  à  la  reliffiou  proies  tan-» 
(«)  Là  même ,  p«g.  35.  y  t>         r 

(o)  En  1574.  (r)  Là  même,  pag.  46. 

(p)  Péréfixe^  pag,  36.  \s)  Là  même,  pag.  47. 

{9)  Là  même ,  pag.  3/j  et  38.  (t)  Là  même,  pag.  48. 
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te ,  qa'i\  força  la  ligue  à  le  re-  piniétrërent  â  ne  prier  point 
eonnattre  pour  roi.  La  ville  de  Dieu  pour  lui  (Q).  On  remar* 
Paris  persista  dans  ta  révolte  que  dans  le  Dictionnaire  de  Mo* 
jusqu'au  2a  de  mars  1594.  Je  réri^  queplus  de  cinquante  his^ 
veux  dire  que  le  roi  n'y  fit  son  ioriens  9  et  plus  de  cinq  cents 
entrée  que  ce  jour-là.  Il  déclara  panégyristes  ,  ou  poètes  ,  ou 
la  guerre  aux  Espagnols  l'année  orateurs  j  ont  parlé  de  ce  grand 
suivante ,  et  n'eut  guère  de  sujet  monarque  avec  éloge  ^,  Il  est 
d'en  âf re  content.  Il  y  perdit  certain  d'un  autre  e6té  que  beau- 
Beaucoup  plus  qu'il  n'y  gagna  ;  coup  d'auteurs  ont  malignement 
mais  ,  par  un  bonheur  inconnu  à  flétri  sa  gloire ,  et  se  sont  fort 
tous  ses  prédécesseurs ,  il  fit  un  appliqués  à  exténuer  ses  bonnes 
traité  de  paix  oh  il  se  dédom-  actions ,  et  à  mettre  en  vue  ses 
magea  de  ses  pertes  (P).  Ce  traité  défauts.  M.  de  Sully  s'en  plaint , 
fut  conclu  à  Yervins,  le  2  de  et  réfîite  leurs  médisances,  et 
mai  i5g8.  Depuis  ce  jour-là  jus«>  soutient  entre  autres  choses  qu'il 
ques  à  sa  mort  le  royaume  fut  n'est  pas  vrai  [que  ce  prince  9e 
exempt  de  guerres  civiles  et  de  laissât  extorquer  par  ses  maîtres- 
guerres  étrangères  ;  si  vous  ex-  set  tout  ce  qu'elles  souhaitaient 
ceptez  l'expédition  de  l'an  1600.  (R).  Je  crois  néanmoins  que  s'il 
Elle  fut  entreprise  contre  le  duc  n'eàt  point  eu  de  fidèles  servi* 
de  Savoie,  et  dura  fort  peu,  et  teurs  qui  traversaient  l'avidité 
fut  suivie  d'un  traité  avantageux  de  ces  harpies ,  et  dont  il  ap-> 
{u) ,  comme  elle  avait  été  accom-  prouvait  la  résistance ,  eltes^ 
pagnée  d'actions  glorieuses.  Si  la  l'eussent  dominé  plus  absolu- 
valeur  et  le  grand  courage  de  ce  ment.  Les  1  occasions  oh  il  eut 
roi  n'eussent  paru  en  cent  occa-  la  force  de  se  démêler  des  piégea 
sions ,  on  eût  regardé  sans  doute  qu'on  lui  tendait  par  de  belles 
comme  une  faiblesse  ,  et  comme  filles  (  S  ),  furent  rares  ;  mais  il 
un  eflet  de  timidité ,  les  bontés  y  en  eut  pourtant.  Ceux  dont  il 
îmmei^ses  qu'il  eut  pour  ses  plus  avait  éprouvé  la  fidélité  lui  pou- 
mortels   ennemis  ;  mais  ,  parce  vaient  donner  des  avis  sans  qu'il 

Îu'on  ne  le  pouvait  soupçonner  s'en  fâchât,  et  l'on  n'a  point 
e  poltronnerie ,  on  eut  beau-  ouï  dire  que  Villeroi  ait  encou* 
coup  de  raison  de  s'imaginer  ru  sa  disgrâce  pour  lui  avoir  dit 
qu'a  en  usa  de  la  sorte  par  une      .^         .*  ,,«     .^  ,     . 

^^— .^-.        '    '     *  "■?»     •!         M.  On  a  attribut  è  Hcnn  lY  une  tradacbott 

Clémence    généreuse.    Et    il    est    àt%  commentaires  de  césar,  ^^ï,s"AtzVL^it 
certain  que     la  politique   même    ^  croire  k  BibUothéçue  historique  dé  la 

la   ulns    raffin^P  PrirrP^ît   rpla  At»    *>««».  «••  388o,  aurait  été  imprima  en 
la   piUS    ramnce  exigeait   Celaae    i65ai«./o/io.  M.  Barbier  (dam  «on  Exame» 

lui  :  il    ne  pouvait  convertir  ses    critique  et  complément  des  Dictionnaires 

ennemis  que  par  ce  moyen  :  il  *^'^'^iLf^V'v '^^^^^^'l'^p^vT^I" 

I  ^1  '^  maginaire.  M  Barbier  dit  qua  la  Bibliothë- 

le    trouva  même    trop   court    ce  que  du  Roi  on  trouve  aujourd'hui  un  ma» 

moyen    unique;    car    il    ne    put  «»«««"t  qui  était  jadis  dans  la  bibliothèque 

_     •'       .  •         *,  . .       j      s*  Sëguier,  et  qui  contient  la  traduetion  faite 

COnverUr  qu  une  partie    des   h-  pj  Henri  rv  des  cinq  nremiers  livres  de 

gueux  :  quantité  de  prêtres  S'O^  C^r.  Les  corrections  de  la  main  du  prtfœp- 

*  teur  de  Henri  IV,  nommtf  la   Gaucherie, 

(u)  Celui  de  l'échange  de  la  Bresse ^  etc.,  autorisent  à  conclure  que  c'étaient  1m  «ec— 

pour  te  marquisat  de  Saluées,  sions  du  rojaL  écoli^ 


HENRI  IV.  *       65 

une  chose  assez  capaMe  de  dé-  »  kcUc  comt^e  d»  Gukhc  Pattiml 

«i»:«^  fT\    f\^  •.«  ix»«f  •.;a«.  #mA  >»  comme  par  force  (3).»  L'une  dei  plus 

plaire  (T)    On  ne  peut  mer  que  l^^aesaSire»  qu'Henri IV  ait  jaiai. 

ce  prince  n  ait  eu  un  grand  fonds  2„ea  sur  let  bras,  fut  sans  doute  le 

de  générosité  qui  éloignait  de  sa  siëee  d'Amiens.  Cependant  il  y  mena 

conduite  une  infinité  de  ruses  la  beUe  GabrieUe  ,  et  il  la  logea  au- 

««»/xr*    «^    ^^>».««^,,i    «.,^     tw*«  Vrès  de  lui  :  et  il  l'eût  retenue  pen- 

euon   ne   remarque    que    trop  J^nt  toute  cette  difficUe  expédition  , 

dans  ceux  qui  gouvernent .  JNous   ^'ii  ©ût  suivi  ses  désirs  ;  mais  il  fut 
verrons  sur  ce  sujet  le  jugement    bientôt  contraint  d'éloigner  ce  scan 

(U)  qu'il  porta  de  l'artifice  dont   ^'«  ^«  ^  ^^  ^'  ^^^'^  »  non-seu 
«„  JL;  J-f  i?««^*.*»c»-îi.«;*  e^^;  ♦     lement  par  leurs  murmures  qui  ue- 
un  roi  de  France  s  était  servi  *.    ^ientjUsqu'hses  oredles,  mais  aussi 

.T^      1»^^..^  y   iT  .    •  parles  r^roches  du  maréchal  de  Bi" 

Dans  rédition  commencée  a  Leipsic  en  -L^     //\ 
l8oi ,  et  qai  n'a  pas  éXé  terminée ,  du  I>i'c-         -,  ^'^J*,  . 

fûNuuitrv  de  Bayle,  on  a  cousn  à  la  fin  de    ^  qw«  3  **  ^*  *'*  commencement 

cet  article,  et  comme  si  citait  du  texte  de  de  cette  remarque,  cjti  il  y  a  eu  de 

Ttateur,  un  assea  long  passage  lardé  de  re-  ffi'ands  capitaines  qui  aimaient  fort  « 


'^t'vMlrr^l^'Su^^;  Sylla.Vayezeequ'aditSaU-,ted.çe 

et.ponricfond,  U  est  plus  simple  de  ren-    dernier:  AuUa, anuno  mgenU, 

Toyeraux  chapitres  qui  Tiennent  d'être  ci-  eupidus  poluptatum,  sed  glonœ  Cupi- 

tés  de  la  BéponsB  €tux  questions  d'un  pro»  dior  :  otio  luxurioso  esse  y  tamen  ab 

pittdaL  negotiis  nunquam  voluptas  remorata 

/4,  o- f»              jt      r            1.1.  (5).  Voici  ce  que  l'on  a  dit  d'Aloibia- 

(i)  Si  r amour  des  femmes  lui  eût  ^^  .  ç„^^  ,^        posceret ,   labo- 

permis  de  foire  agir  toutes  ses  belles  ^^^^  (  AlcibiaSs)  ,  patiens ,  libéra- 

gualaes.]  On  ne  peut  pas  ^e  de  lui,  ^     splendidus  non  mmiis  in  tdtd  , 

comme  de   qtielques  pnds  capital.  ^^J^^ctu  ;  qfabUis  ,  blandus ,  tem- 

nés  qui  aimaient  fort  fes  plaisu^  (i) ,  J^^^^,  calliJissimè  inseruiens.  Idem 

qa  d  y  renonçait^nd  le  bien  de  ses  ^,.,„„^  ^^  ^  remiserat ,  nflc  causa  su- 

affaires  le  demandait;  car  il  laissa  i^rMtquare  animilaborempeHèrret, 

perdre  tous  les  avanlaçes  de  la  vie-  ij^^unosus,  dissolutus,  libidinosus  , 

toire  de  Contras,  afin  de  counr  vers  intemperans  repenebatur,  ut  omnes 

une  mattresse.  Ecoutons  Mézerai  (a),  ^dmirarentur  in  uno  homine  tantam 

t  La  vaillance  du  roi  de  Navarre  se  ^^^^^  dissimiUtudinem ,  tamque  di- 

»  signala  bien  plus  en  cette  journée^  f^g^sam  naturam  (6).  On  verra  d'au- 

»  que  ne  fit  sa  conduite  à  en  recued-  ^^g  exemples  dans  la  remarqué  (A) 

a»  br  les  avantages  :  car  bien  loin  de  j^  Particle  de  Soeéma,  tom.  III. 

.  ùrer  droit  vers  Farmëe  arangère,  ^g^  ^^    ^^  .^.        ^  ^^  ^^  ^^ 

j>  comme  le  prince  de  Conde  le  vou-    __:_k_  __  n.- .  ^i,^i^^  ;/  .^..^.v 


»  marcher  vers  les  reîtres.  Il  garda  ,     ^       .    ,             .    . 

n  »>n1«>mont  rînrr  CMiU  rhpvaiiT    et  (')  'V"  ^*  Aiinol.  «nr  les  Amours  dii  grand 

»  seulement  cinq  cents  cnevaux ,  et ,  g^l^^^^/^  „„^.  3  ^  ^j,  /.„„  ^^f,  u  CI*,  livre  dt 

»  emmenant   le    comte    de    aoiSSOnS  jn.  ^^  Thou.  To^es  aux^t  Us  Remarques  snr  la 

»  avec  lui,  perça  dans  la  Gascogne,  où  Confession  catholique  de  Sancj  ,  pag.  559,  édit. 

»  le  violent  amour  qu'il  avait  pour  la  de  x6Qi-       .      .  ,  ,    ,       ,               «rr 

^                     '^  (4)  Mézerai  ,  Abréeé  chronolog.,  fom,  FI , 

(»5  MiVerai,  AAréti  elironolog.  ,lom,  T,  |»*^.  (5)  Sallu*i.  .  «»  Bello  Jugurt. ,  pag.  m.  3fia. 

3o8 ,  à  Vann.  iSt^.                        ^  (6)  Cornel.  Nepo» ,  m  Aieibude. 
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Je  réponds  qu'encore  qu'il  soit  cer-  Il  ne  fut  pas  heureux,  je  l'avoue 

tain  que  plusieurs  grands  capitaines  dans   l'expédition   de  Hongrie  ,  Fa 

ont  été  d'une  complexion  fort  amou-  t556  ,  et  il  mourut  même  du  chagrin 

reuse ,  il   ne  s'ensuit  pas   que   leur  de  n'avoir  pas  soutenu  sa  réputation, 

courage  et  leur  impudicitë  aient  eu  ni  rempli  l'attente  publique   (i3)  : 

le  même  principe  dans  leur  tempe-  mais  il  ne  laissait  pas  d'avoir  un  grand 

rament.  Ces  deux   qualités    avaient  cœur  ;  son  chacrin  mortel  en  est  une 

chacune  leur  cause,  et  tout  ce  que  preuve.  Voyez  M.  de  Thou ,  quirap- 

l'on  peut  dire  est  que  ces  deux  causes  porte  la  plaisanterie  dont  cet  eunuque 

concouraient   à  former  le  tempéra-  se  servit ,  quand  on  lui  vint  rappor- 

ment  de  ces  personnes.  Mais  u  est  ter  une  fort  mauvaise  nouvelle  ,  c'é- 


Vigueur  prodigieuse  dans  l'acte  en  montrant  la  régi 

vénérien  ?  A-t-on  jamais  vu  d'homme  Ejus  rei  ckm  trepiaus  nuncius  adeum 

plus  brave  et  plus  intrépide  que  le  uem&set ,  ipsd  vultûs  consternatione 

maréchal  de  Gassion ,  qui  haïssait  les  magnum  aliquod  malum  professus  , 

femmes  mortellement  (8)  ?  Le  comte  purpuratus  non  sine  circumstantium 

de   TiUi ,   qui    garda  son  pucelage  risu  constemationi  nantit   illudcns  , 

toute  sa  vie  (9) ,  n'a-t-il  pas  été  l'un  et  Strigonii ,  quod  nullo  negotio  reçu- 

des  grands  capitaines  du  aVII^.  sié-  perari  posset,   amissionem  eleuans  ; 

cle  r  M.   de   Tnrenne,    qui  n'était  hisuerbiseumexcepissedicituriQuam 

point  débauché,  n'égalait-il  pas  ces  tu  mihi  cladem ineentem ,fatue,  quod 

loudres  de  guerre  qui  vivaient   en  taniiim  incommoaum  narras  ?  èa  de^ 

même  temps  que  lui ,  et  dont  les  dé-  mhm  mihiclades  deploranda  contigit, 

réglemens  ne  faisaient  guère  moins  ckm,  hinc  (genitalium  sedem  osten- 

de  bruit  que  leurs  triompnes?  Et  pour  tans  )  ea  membra  adempta  sunt ,  qui- 

dire  quelque  chose  de  plus  fort ,   ne  bus  t/ir  eram  (li)  (*)•  Concluons  de 

sait-on  pas  que  le  brave  Sigismond  tout  cela  que  si  Henri  IV  eût  été  trai- 

Battori ,  prince  de  Transilvanie ,  sur-  té  comme  Abélard ,  il  n'aurait  rien 

nommé  l'inuincible  (10)  à  cause  de  perdu ,  ni  de  son  courage  ,  ni  de  sa 

ses  grands  exploits,  était  aussi  lâche  prudence ,  ni  de  son  espnt.  Origéne, 

dans  V exercice  de  Kénus.  qu'il  ,était  rhotius ,  Abélard ,   sont  une  preuve 

brapedans  celui  de  Mars;  et  qvî'&ysint  manifeste  que  la  privation  des- or- 

auoué  son  impuissance  (11),  son  ma-  ganes  masculins  n'est  d'aucune  con- 

riage  avec  Marie  Christine ,  fille  de  séquence  au  préjudice  des  dons  natu- 

Charles  ,  archiduc  de  Gret8,^t  dé-  rels  de  l'âme. 

claré  nul  .'*  Il  y  a  des  eunuques  qui  (C)   Ce  serait  en  uain  qu'on  m*obr 

ont  été  de  trés-oraves  généraux  d'ar-  jecterait  qu'un  semblable  ckdtim^ent 

mée  :  car,  sans  remonter  au  fameux  lui  eût  ôte-le  courage.^  Vous  trouve- 

Narses  qui  vivait  sous  l'empire  de  rez  dans  la  remarque  précédente  le 

Justin  II ,  au  VI*.  siècle ,  ne  sait-on  commentaire  ou  la  preuve  que  ceci 

pas  que  l'un  des  plus  vaillans  gêné-  peut  exiger.  J'y  ajouterai  cependant , 

raux  de  Sotiman  était  eunuque  (la)?  par  forme  à! appendice  ,  les  observa- 

/m\  r^ii.  -«.-«-^-  ^-       ru                 «i  tions  qui  suivent.  Annibal ,  l'un  des 

(7^  CffUtf  eomparauon  mefiut  souvenir  quil  *■                      '                       ' 

n'y  a  point  d^ammaux  pUi$' timides  et  pltuUu'  /n  .                        il                1..  •^-      t. 

eifs  que  les  Uhvres  suffiato  eorpore ,  colore  buxeo ,  subtnttt  pultu , 

(8)  Foje»  sa  Vii  ,  au  IF:  tome,  pag.  39Q  '"""j  ''"^'  '  '^  '^"^  ^^'  "  ""'"•"if"'  *»"«^ 

et  suiv                                                  1  r  o       -a  jf^g  depresso  capite^   ac  prominentibus  ex  ore 

(q)  Fenerif  vinique  experUm  toUt  mtaU  se  ft^*"'    "'[^^V'f""  i"^*^    defonnis. 

fuùse  iaetarerat.  Paffeadord  ,  Rer.  Soeciear.  Tbo«n. ,  hb.  XVII ^  pag.  36i. 

II*.  IF,  pat.  64 ,  eol.  a.  Vorez  aussi  BUnc.  -  03)  Fraeius  ac  inglorius  Budam  se  eontuttt. 

Histoire  de  BaTÎire ,  tom.  IF,  pag.  38 1.  «*«"  <'«•*'  »  <?««  l^ntam  de  se  imiUo  exspectationem 

rio)  Diicoura  liiktorique  et  politique  «ar  les  ^xcitaverat ,  dolore  atque  ignominid  exprditto- 

caoses  àe  H  guerre  de  Hongrie ,  imprimi  a  Co-  "*'  inauspicatee  invisam  vUam  cum  morte  corn- 

logne,  1666,  pag.  264.                                   \  mutavit.  Id. ,  ibid. 

(Il) Discourt  nistorîqoe  et  politique  nar  les  (i4)  Idem,  ibidem. 

caaset  de  U  goerre  de  Hongrie ,  pag.  a66.  (*)  Tiré  des  Légations  turaoe«  de  Ba.tbeeli , 

(t^)  Eratffalis  Eunuekus,  sedeorporis  de-  lettre  III,  psg.   igG  de  ses  OEnvres  ,   édit.    de 

fectttm  animo  pensabat  :  de  etetero  staturd brevif  i633.  Rbm.  ctiT. 
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plus  grands  capitaines  de  Paotiquité ,  bravoure.  J'ajoute  aux  exemples  mo- 

ne  fut-il  point  chaste?  Constat  Art'  dernes  que  jai  dëjâ  rapportes  (19) , 

tubalfim pudiciiiam  tantam  inter  celui  d'un  braye  qui  vivait  au  XVI*. 

tôt  captivas  nabuisse  ,  ut  in  Africà  siècle  ,  et  qui  mérita  le  titre  de  che- 
ruUum  quwis  negaret  (i5).  Nous  ne  i^alier  sans  peur  et  sans  reproche.  On 
trouvons  pas  que  ScipionT  Africain  ait  entendra  bien,  à  cette  marque,  que 
été  d'un  tempérament  fort  amou-  je  veux  parler  de  Bayard.  L'amour  ne 
reax,  et  il  donna  un  bel  exemple  de  le  mattnsa  Jamais ,  et  il  s'en  montra 
podicité  pendant  son  expédition  d'Es-  le  maître  dans  des  occasions  dange- 
pagne.  Les  historiens  (16)  l'en  louent  reuses.  Voyez  sa  Vie.  Quel  catalogue 
extrêmement.  Drusus ,  frère  de  l'ero-  n'aurais-je  pas  à  donner ,  si  j'entre- 
pereurTibère,etrun  des.plus  grands  prenais  la  liste  de  ceux  qui  ont  res- 
capitaines  de  l'antiquité,  fut  d'une  semblé  à  Sardanapale,  gens  qui  n'é- 
eitréme  sagesse  par  rappoK  aux  fem-  taient  braves  qu  au  lit ,  lâches  et 
mes  (17).  La  bravoure  de  l'empereur  poltrons  partout  ailleurs.  Caligula  , 
Aurélien  fut  incomparable  et  accom-  Néron ,  Heliogabale ,  furent-ils  guer- 
pignée  de  beaucoup  de  chasteté.  On  riers?  Ne  se  ploneèrent-ils  pas  avec 
lai  ferait  tort  si  l'on  faisait  la  moin-  des  excès  infâmes  dans  les  derauches 
dre  comparaison  entre  sa  bravoure  et  impudiques  ?  Domitien  ,  inventeur 
celle  de  cet  impudique  Proculus  qui  d'un  nouveau  mot  (ao)  pour  ces  mau- 
s'engea  en  tyran,  et  dont  Flavius  Vo-  vais  exercices  où  il  signalait  ses  for- 
piscus  nous  a  conservé  une  lettre  que  ces ,  a-t-il  jamais  passé  pour  un  bon 
je  me  garderai  bien  de  traduire.  Je  soldat,  ou  pour  un  bon  capitaine? 
ne  la  rapporté  qu'en  latin.  Tacendum  Ceux  que  l'on  nommait  autrefois  mi- 
non  est ,  quod  et  ipse  gloriatur  in  qud'  gnons  de  couchette  se  voulaient  quel- 
dam  sud  epistola,  quant  ipsam  meliùs  quefois  mêler  du  métier  des  armes  , 
est  ponere  quant  de  ed  plurimitnt  di-  afin  de  se  tirer  du  mépris  à  quoi  les 
eere.  Proculus  Metiano  affini  S.  D.  soupçons  de  poltronnerie  les  expo- 
Centum  ex  Sarmatiâ  virgines  cepi.  Ex  saient  auprès  des  braves  ;  mais  ils  s'en 
bis  unâ  nocte  decem  inivi  :  omnes  ta-  acquittaient  si  mal ,  qu'on  pouvait 
men,  quod  in  me  erat,  mulieresintra  leur  appliquer  avec  beaucoup  de  rai- 
dies XV  reddidi.  Gloriatur  (  ut  vides  )  son  ce  que  Jupiter  répondit  a  Vénus, 
reni  ineptant ,  et  satis  libidinosam  :  quand  elle  lui  fit  ses  complaintes  de 
atque  inter  fortes  se  haberi  crédit  si  la  blessure  qu'elle  avait  reçue  en  vou- 
criminum.  densitate  coalescat.  Hic  ta-  lant  secourir  Énée  dans  un  combat  : 
men  quiim  etiam  post  honores  milita-  Ne  vous  mêlez  pas  de  guerre  ,  ce 
Tes  se  inftprohè  et   Ubidinosè  ,    tamen  n'est  point  votre  partage  ,  faites  l'a- 

fortker  aeeret  i in  imperium  t^oci-  mour. 

/oûM  est  (18).  Vous  voyez  là  qu'on  té-  _„             .         .    /     jv/j.-       _  ^.    »• 

moignequ  il  fut  bon  soldat;  mais,  en-  ^      ]       rwr  ^  r,                     r» 

core  un  coup ,  ce  n'était  pas  une  va-  , .  *^^*   /  ,  .      /  •              /  .       y    ^ 

leoTŒuiappr^hâtdeoêlled'Aurélien,  ^^*  '^    '^•'"'"^*  ^•'^^'^"   ^f>* 

Qaedirons-nous d'Alexandre,  dont  le  «r  ^*^.*"'^,.             «      •  ^     -,  a-i/.v^ 

courace  était  extraordinaire?  On  a  oolni - 


opéra 


donné  â    sa    chasteté   beaucoup    plus  Qiàn  tu   desideixAiUn  obi  murura  nufHia- 

d'âoges  qu'il  ne  méritait  ;  mais  nean-  •   "*'"  ('')• 

moins  il  faut  convenir  que  de  son  Hélène  faisait  a  Paris  une  semblable 

tempérament  il  avait  plus  d'indiffé-  exhortation ,   comme  on  l'a  vu  ci- 

rcTice  que  d'inclination  pour  le  beau  dessus  dans  una  remarque  où  je  réfute 

sexe  ;  et  cela  suffît  à  réfuter  cfeux  qui  M.  de  Mézerai  (îî).  Cet  historien  s'i- 

s'ima^sent  je  ne  sais  quelle  liaison  magine  que  les  dames  aiment  les  bra- 
madunale    entre  l'impudicité  et   la 

(19)  Dans  la  remarque  pr/eMenle* 

(iS)  Jostin. ,  lib.  XXX fl ,  subjînem.  (^o)  Libidinis  limite  atsiduitatem  concubitût 

(i6)LiTÎiu,  lib.  XXVI ,   *uh  fintm.   Vale-  vÀit  exercitaUonis  genus  elinovaUn  voeabat^ 

ms  lUxiiniis  ,  lib.  IV^  cap.  III y  num.  i.  Snctonins  ,  in  Domit.  ,  ct^f.  XXII. 

(«7)  ^Vi  ,  tom.  I y  pag.  m  ,  la  remarque  (»i)  Homerns  ,  Iliad. ,  lib.  f^,  vs.  4»8. 

(B)  de  tarUele  de  la  première  Ahtokia.  („)  ftemarque  (O),  citalion  (4-})  de  l'article 

(18}  Flavias  VopUcui',  in  Frocn'o  ,.pag.  m.  du  troisiime  duc'  de    Goits  ,  «enn.  VU  ^  pag. 

:35,  tow.  n,  3p3. 


58  HENKI  IV. 

Tes  ptroe  qo*ellei  fappotent  qu'ils    »  Eaoore  moins  le  ponrraitreUeexcu- 
ne  sont  pas  moins  rigoureux  dans  les    m  ser  de  son  abanoonnement  aux  fem- 
ex^rcices  de  Famour ,  que  dans  les    m  mes ,  qui  fut  si  j>ublic  et  si  uniyer- 
combats.  Il  n'entre  pas  bien  dans  leurs    »  sel    depuis   sa  jeunesse   jusqu^au 
motifs  ;  la  gloire  ou  la  vanité  sont  le    »  dernier  de  ses  jours ,  qu'on  ne  sau- 
erand  ressort  de  leur  prévention  ea    »  rait  même  lui  donner  le  nom  d'à- 
Faveur  des  braves.   Montluc  observe    »  mour  et  de  galanterie  (34).  >»  M.  de 
que  les  femmes  aimeraient  mieux  être    Pérëfixe  nous  va  dire  quelque  cbose 
veuves ,  que  de  voir  venir  de  l'armée    de  bien  étrange.  Il  serait  h  souhaiter 
leurs  maris  en  bonne  santé,  et  cbar*   pour  l'honneur  de  sa  mémoire ,  qu'il 
gés  de  honte  et  de  déshonneur.  Il  est    n'eUt  eu  que  le  défaut  du  jeu.  Inais 
visible  que  l'impudicité  n'a  point  de    cette  fragilité  continuelle  qu'il  avait 
part  à  cela;  et,  puisque c^esjt  une  nou-   pour  les  belles  femmes  en  était  un 
velle  preuve  contre  Afézerai  ,  je  rap-    autre  bien  plus  bldmable  dans   un 
porte  ici  les  paroles  de  Montluc.  Il   j^rince  chrétien,  dans  un  homme  de 
s^adresse  aux  gouverneurs  d'une  pla-    son  âge,  qui  était  marié,  à  qui  Dieu 
ce ,  et' leur  montre  le  préjudice  qu'ils    aidait  fait  tant  de  grâces ,  et  qui  rou- 
M!  feront  s'ils  la  gardant  mal.  JYon    lait  tant  de  grandes  /entreprises  dans, 
seulement  vostre  maistre ,  continue-    son  esprit.  Quelquefois  u  avait  des 
t-il  (a3)  y  les  princes  et  seigneurs  uous    désirs  qui  étaient  passagers ,  et  qui  ne 
t^erront  de  mauuais  œil,  mais  lesfem'    Rattachaient  que  pour  une  nuit  ;  nuiis 
mes  et  les  enfans.  Et  feux  encore    quand  il  rencontrait  des  beautés  qui 
passer  plus  outre  ^  que  uostre  propre    le  frappaient  au  cœur,  il  aimait  jus" 
femme  encores  qu'elle  face  semblant    qu'à  ta  folie ,  et  dans  ces  transports 
de  t^ous  ajrmer  ,  elle  t^ous  hayra  et    U  ne  paraissait  rien  moins  que  Henri- 
estimera  moins  dans  son  cœur.  Car   IcGntnd»  La  fable  dit  qu'Hercule 
le  naturel  de  toutes  les  femmes  est  prit  la  quenouille  et  fila  pour  ta- 
tel ,   qu'elles  haussent  mortellement    mour  de  la  belle  Omphale  :  Henri  fit 
les  couards  et  les  poltrons  encore  qu' ils    quelque  chose  de  plus  bas  pour  ses 
soyent  bien  peignez*  Et  ajrment  les    maîtresses.  Il  se  travestit  un  jour  en 
hardis  et  courageux ,  pour  laids  et  paysan  y  et  chargea  un  fardeau  dm 
difformes  qu'ils  sofenu  Elles  partici-  paille  sur  son  cou,  pourpouf^oir  abor- 
pent  a  vostre  honte.  Et  quoy  qu'elles    der  madame  Gabrielle  ;  et  l'on  dit 
sojrent  entre  t^os  bras  dedans  le  lict ,    que  la  marauise  de  f^emeuil  ta  pu 
faisant  semblant  ddstre  bien  aises  de   plus  tT  une  fois  a  se»  pieds  essuyer  ses 
tKistre  retour,  elles  voudroyent  que    dédains  et  ses  injures  {i^).  Ce  devait 
vous  fussiez  estez  estouffé,  ou  qu'une    être  un  cruel  chagrin  aux  bons.hu- 
eanonade  vous  eust  emporté.  Car  tout    guenots  de  voir  que  leur  chef  mmait 
eùnsi  que  nous  pensons ,  que  la  plus    une  vie  si  scandaleuse  jusqu'au  mi- 
grana honte  d'un  homme  est  d'avoir    lieu  de  la  Rochelle.  Il  T  débaucha  la 
une  femme  putain,  les  femmes  aus-    fille  d'un  officier  de  rooe  longue,  et 
si  pensent  que  la  plus  grand'honte    en  eut  un  fils.  L'église  lui  avait  sour- 
qu' elles  ayent  est  d'avoir  un  mary    vent  remontré  sa  faute  ,qu'ilconfessait 
couard,  Ainsi  vous  voilà  bien  accom-    assez  ingénument  ;  mais  il  ne  se  laissa 
mode ,   monsieur  le  ■  gouverneur  qui   persuader  à  la  nconnaitre  publique- 
aurez  perdu  vostre  place  ,  l'eu  que    ment  qu'un  peu  avant  la  bataille  de 
dans  i^stre  propre  Uct  on  vous  mau-    Goutras  («6).  Vous  trouverez  les  cir- 
dird,  constances  de  cela  dans  la  Vie  de 

(D)^  Son  incontinent^  prodigieuse.^  M.  du  Plessis  Momai  (27). 
Je  puis  bien  la  nommer  ainsi,  après  (E)  //  hérita  de  la  couronne  dans 
les  contes  que  d'Aubigné  en  a  publiés,  un  degré  de  parenté  fort  éloigné.  ] 
et  surtout  ai)rès  ces  paroles  d'un  très-  «  Ce  lut  sans  doute  un  rare  bonheur 
grave  historien  :  et  Si  l'histoire  faisait  »  que  la  couronne  de  /France  lui 
•»  des  apoloeies  »  elle  pourrait  le  jus- 

»  tifier  de  la  plus  grande  partie  de.      («4)  Mé»er«i,  Abrégé  chronol.,  tom.  VI  y 
»  ces  reproches ,  non  pas  toutefois  de    ''*/•  ^';  .^       „. .  .      .    „     •  1*  *»    -j 
»  la  manie  qu'U  avait  pour  le  jeu ^.  ;,.  4^,  ^  46, ,  i  eann.  1609. 

(a3)  MoviIbc  ,  CommMt. ,  Ub,  Mil,  pmg.  m.        (*«)  ^i«  *«  *«  P»««»»  M*««» .  !»«*•  «•«• 
S«»  ,  Soi.  (97)  La  mtnu. 
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>  échût ,  nV  ayant  jamak  eu  de  sac-  Test  pas  moins  ,  qnokiii'elle  rmiTerse 
»  cession  plus  éloi^nëe  qtie  celle-U  de  fond  en  comble  le  narre  de  Pierre 
»  en  aucnn  état  héréditaire  ;  car  il  Matthieu  :  Tant  il  est  vrai  ^  c'est  un 
»  j  avait  dix  à  onze  degrés  de  dis-  philosophe  ^i  parle  (So) ,  gue  la 
»  tance  de  Henri  III  à  lui  :  et  quand  pluspart  des  historiens  sont  crédules 
»  û  naquit  il  y  ayait  neuf  princes  du  et  menteurs,  et  quepaf*là  ils  eon/ir' 
»  sang  devant  lui  ,  savoir  :  le  roi  ment  tousjours  ta  ciidulité  et  le  men- 
»  Henri  II  et  aes  cinq  fils ,  le  r5>i  An-  songe  des  pronostiques  ^  quand'  lis 
»  imite  de  Navarre  son  père,  et  deux    rapportent  ces  comptes  sans  les  re~ 

>  fils  de  cet  Antoine ,  frères  atnés  de  futer.  Mais  ,  sans  aller  plus  loin  , 
»  notre  Henri.  Tons  ces  princes  mou-  pourquoY  les  ancier^  ne  l'auraient- 
»  rurent  pour  lui  faire  place  à  la  suc»    ils  pas  fait ,  puis  que  nous  le  fH)yons 

>  cession  (aS).  »  souuent  faire  de  nostre  temps  f  Un 
(F)  Des    historiens  disent  que  sa   de  nos  historiens  parlant  de  la  mort 

mort  lui  avait  été  prédite  te  jour  de  nostre  Grand  Henry  IVr^a^t-il 
précédent,  ]  Commençons  cette  re-  pas  dit  qu'en  ayant  esté  averty  par 
marque  par  les  paroles  de  Pierre  un  prince  encore  viuant  (qu'il  n'est 
Matthieu  (  39  ).  «  Sur  ce  la  Brosse  pas  nécessaire  de  nommer)  la  veille 
sçavant  médecin  et  mathématicien  que  ce  malheureux  coup  arriva  ,  sa 
dict  au  duc  de  Yendosme ,  en  suite  majesté  méprisant  cet  advis  luy  avoit 
d'un  plus  grand  discours  ,  que  si  repondu  que  la  Brosse  estoit  un  vieil 
le  roy  pouvoit  éviter  Paccident  fol  d'astrologue  y  et  le  reste.  Ce 
dont  il  estoit  menacé ,  il  vivroit  qu'ayant  moY-méme  voulu  apprendre 
encores  trente  ans.  On  ne  teut  ja-  par  la  bouche  de  ce  prince  (**) ,  il  y 
mais  dire  aux  roys  ce  qui  leur   a  plus  de  3o  ans  en  présence  d^une 

5 eut  donner  de  rennui  :  le  duc  princesse  (**)  de  grand  mérite  ,  il  me 
eVendosme,  trouvant  plus  à  pro-  fit  l'honneur  de  me  dire  que  cela 
pos  que  la  BÎrosse  fust  le  porteur  estoit  faux.  Et  depuis  deux  jours  en 
de  son  advis ,  supplia  le  roy  de  ^a  seulement ,  pour  m'en  éolaircir 
l'ouïr,  le  roy  demanda  ce  qu'il  davantage ,  et  ne  rien  publier  par 
vouloit.  A  ceste  parole  le  duc  de  escrit  de  cette  conséquence  sans  en 
Yendosme  se  taist ,  son  silence  estre  bien  asseuré ,  j'ay  eu  l'honneur 
augmente  l'envie  de  le  sçavoir,  il  de  luy  en  reparler  en  présence  de 
le  presse  ,  il  s'excuse ,  à  la  fin  le  plusieurs  personnes  de  sa  maison  ,  et 
commandement  du  roy  tire  de  sa  il  m'a  confirmé  la  mesme  chose; 
bouche  ce  que  la  Brosse  luy  avoit  adjoustant  déplus  que  l'historien  (**) 
dict.  Vous  estes  un  fou,  dict  le  avoit  confondu  les  temps  et  les  tJwses  : 
roy  :  vous  le  croyez  ?  Sire,  respond  ei  que  la  Brosse  luy  avoit  bien  dit 
le  duc  de  Yendosme  ,  en  ces  cho-  après  ce  malheureux  accident  qu'U 
ses  la  créance  est  defiendue  et  non  /  avoit  preveu  par  l'horoscope  de  sa 
pas  la  crainte ,  le  sahit  de  vostre  majesté  (comme  font  toujours  les  as- 
majesté  oblige  tout  le  monde  ,  et  trologues  quand  les  thoses  sont  an- 
moy  plus  que  tous  les  autres  ,  à  rivées),  mais  non  pas  qu'il  l'en  eust 
ne  nen  mespriser  :  Je  la  supplie  a^^erty  la  treille  pour  le  dire  à  sa 
tres-humblement  d  avoir  agréable    majesté.  Cela  est  pourtant  écrit  par 


royne.  Le  rov  re-  ctestine  et  paye  pour 

ptiqua  par  deux  fois  que  s'il  luy  ose  dire  une  chose  de  cette  consc 

en  parloit  il  ne  l'aimeroit  jamais,  quence ,    et  citer  mesme  un  prince 

AÎDsi   la   Brosse   est   renvoyé.    Je  vivant  qui  en  pouvoit  rendre  tenMi- 

tiens  ce  tfecours  ,  mot  à  mot ,  du  gnage ,  si  elle  n' estoit  pas  vraye  ?  Il 

duc  de  Vendosme.  »  Cela  est  bien  est  pourtant  comme  je  le  dis  ;  et  si 
positif  •  mais  voici  une  chose  qui  ne 

(3o)  VientPetit^ intendant dasfortiJicaUoiu, 

(38)  Péréfin  ,  Bitloire  de  Henri-le^Gniad  ,  DÎMertation  tar  1m  Coaèt«t  po^*  ft)> 

m.  m.  514.  (**)  M.  de  Vendâme. 

(ag)  Relation  de  le  mort  de  Henri  lY  ,  pag,  (*')  Madame  de  CbtTKuse. 

«.4.  (**)  Menhieu. 
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on  en  doute  ,  on  s'en  peut  éclaircir^  le  éfessein  formée  d'une  conjuration 

et  je  ne  suis  pas  marry  que  Voccw  qui  lui  donnât  sujet  de  s'assurer  de 

sion  se  présente  icy  de  le  rapporter,  sa  personne  et  de  celle  du  roi  de 

tant  ajin  d'en  desabuser  la  postérité  f  JVayarre.  Elle  les  retint  sous  bonne 

que  pour  faire  t^oir  qu'il  y  a  beau-'  0arde  au  bois  de  Vincennes  ,  jusques 

coup  de  choses  escrites  de  cette  na-  a  la  mort  du  roi ,  sans  pourtant  les 

ture  ausquelles  on  ne  doit  adjouster  déclarer  prisonniers  :  cependant  elle 

aucune  créance,  répandit  partout    le  bruit  de   cette 

Remarquez  que  M.   Petit  ne  rap-  conspiration ,  pour  laquelle  elle  fit 

porte  pas  tout  ceci  avec  autant  de  arrêter  les  maréchaux  de  Montmo- 

fidélite  qu'il  l'eût  fallu.  Il  suppose  rend  et  de  Cossé;  et ,  pour  lei^er  tout 

que  l'historien  a  débité  que  le  roi  fit  *H/«^  ^'^^  douter,  elle  immola  à  cet 

cette  réponse  ,  la  Brosse  est  un  vieil  intérêt  d'état  deux  favoris  du  duc , 

fol  d'astrologue  :  mais  l'historien  ne    ^^  Molle  et  Coconnaz M,  le  duc 

dit  point  cela  ;  car  selon  lui  ce  fut  au  d!Alenqon  lui-même  trahit  sa  cause 

duc  de  Vendôme  que  le  roi  dit ,  vous  ^'  ses  domestiques  dans  l'appréhension 

étes^unfou.  qu'il  eut;  et  celui  qui  fit  mieux  lé 

Produisons  un  second  témoin  avec  Personnage  d'un  roi  opprimé ,  mais 

sa  réfutation.    «Le    soir   du   même  incapable  de  démentir  son  caractère, 

»  couronnement,la  Brosse,  excellent  >"'  Henri  ir,  lors  roi  de  Navarre. 

»  médecin  et  mathéipaticien ,  dit  au  ^«  ?  ^*'  P^^  ^"i  '^  î^  ""^^  1^  *'  ^'^'^ 

»  duc   de  Vendôme ,   que  si  le  roi  P^^^}"}  ^^  ^«  /"'  T"^  ^«",«  pe/«ee 

»  pouvait  éviter  un  dangereux  acci-  ^"  d  fut  accuse ,  selon  que)  ai  appns 

«  dent  bien  proche  dont  û  était  me-  de  quelques  mémoires,  d  avoir  con- 

»  nacé ,  il  vivrait  encore  trente  ans  :  *"^^'  'l  nionsieur  défaire  le  malade 

»  et  le  pria  dte  le  faire  parler  à  sa  pour  obliger  la  reine  a  le  venir  voir, 

»  majesté  :  mais  le  roi ,  entendant  le  ««  ^^f  prctexte  de  lui  vouloir  dire 


réchal  de  Bassompierre  (Sa)  :  //  est  ^'  P^j  ^  expirer,  le  crédit  que  le 

faux  que  la  Brosse  eût  demandé  à  temps  donnerait  a  leurs  amis ,  et  que 

parler  au  roi;  mais,  s'il  l'eût  fait ,  la  '^  "*^'^  poUuque  var  laquelle  elle 

réponse  qu'il  (33)  a  inventée  eût  été  renonçait  aux  lois  d^la  nature  et  du 

vraie  ,  qu'il  (34)  eût  méprisé  de  lui  ^/»^  '  Z'^"''  ^""^  J'^'V:  ^^^  /'^/"^ 

parler,  car  il  U  tenait  pour  un  fou,  P'  et  son  gendre ,  les  dispensa U  pour 

On  trouve  dans  un  diwours  sur  la  "ff   /'^'",/*T'^    considération    que 

mort  de  Henri  IV,  qui  est  imprimé  à  "  ^*^'j,  *^*^^  "^  régner,  d  avoir  hor- 

la  fin  des  Mémoires  du  duc  de  Ne-  ^"^  ^  **'î^  action  qui  sauvait  a  letat 

vers,  que  M.  le  duc  de  Vendôme  a  à^^^x  princes  qui  lui  étaient  neces- 

dit    à    plusieurs   personnes    que   la  saires     par  la  mort  de  celle  qui  en 

Brosse  ne   lui  avait  point  parlé  de  troublait  le  repos  et  qui  en  causaU  U 

cela.  ruine,  il  nen  eut  pas  te  courage, 

/nx    ni               •  ^     w  non  plus  que  la  discrétion  de  le  taire 

«,.',7    ,fl  ?^  "  ^          d  apparence  que^ue  temps  apUs  ;  et  c'est  la  cause 

^I^U^^Jj        j^'^'i'^/'l  ''■"'  de  cette  haine  L,rtelle  et  implacabU 

a  Alencon  de  se  défaire  de  Catherine  j,  r>^.i,.^„.  j.  Afjj:,;,  ,«„#«.  /.  w,; 

de  JUédicis.]  M.  le  Laboureur  raconte  ^  Cji*>"""'  <&  ^^}<"?  contre  je  roi 

que  cette  reine  ,  voyant  Charles  IX  *  .^T"*  ■JT^IT'"'     "'.-^ 

»~.-,K.  j- — /;_  *   -  •!•     •.          «j    .  craiemt  pas  d  être  de  la  conspiration 


couronne  au  préjudice  du  roi  de  Po-  U""    enfans     pour   er^écher   que 

logne  sonfrinfm^  ourdU  sur  cela  "'T         "'    "t  """"^  ■  V  ''f 

°            •'                    V       **  a**,  KCM»  Ynettre  en  sa  place    Uenn  dfic   da 

(3.)  Daplel,  ..Hit.  de  Henri  IV ,  pag.  4,..  ^T^î^^  ^^r  P^^^fiJ'  \  ^ause  de  sa 

(3i)  Renurquei  sur  Dnpleix ,  pag.  1(73.  fi^^^  (35).  Selon  ces  mémoires  Henri  IV 

(33)  Cestà^dire,  Dupleix.  (35)  Le  Laboureur,  Addition!  «nx  Mémoires 

(34)  Cettra-tUre  ,  Henri  IV.  de  Castelnau ,  tom.  U,  pag,  38i. 
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5érv/ir  mille  chagrins,  j  II  n'est  pas  »  eminence  en  extraction  ,  et  grands 

nécessaire  de  prouver  cela  à  IVgard  »  estats  en  possession.  Mais  je  croy 

de  Marguerite  de  Valois  :  alléguons  »  (mon  amy)   que  cette  femme  est 

donc  seulement  la  preuve  qui  se  rap-  »  morte  ,  voire  peut-estre  n'est  pas 

porte  à  Marie  de  Mëdicis.  «  La  haute  »  encor  née  ny  preste  à  naistre  ,  et 

»  estime  et  l'afiTection  que  les  Fran-  »  partant  voyons  un  peu  ensemble 

»  çais  avaient  pour  lui  (  36  )  empé-  »  quelles  filles  ou  femmes ,  dont  nous 

»  chaient   que  l'on  ne  s'offensât  si  »  ayons  ouy  parler,  seroient  a  de- 

9  fort  de  ce  libertinage  scandaleux  ^  »  sirer  pour  moy,  soit  dehors  ,  soit 

»  mais  la  reine,  sa  femme,  en  avait  un  »  dedans  le  royaume.  Et  pource  que 

«  extrême    chagrin  ,    qui   causait   à  »  j'y  ay  déjà  (  selon  mon  advis  )  plus 

»  toute  heure    des  picoteries  entre  »  pensé  que  tous  :  je  vous  diray  pour 

»  eux  ,  et  la  portait  à  des  dédains  ,  •»  le  dehors  que  l'infante  d'Espagne  , 


e  n'ay  pas  retenu  le  nom  ,  mais 

sorte     qcf^    semble   qu'il   ne    »  les  femmes  de  cette  région  ne  me 

ê  plus  pour  l'accomplissement    »  reviennent  nullement ,  et  peqse- 
'^j „!-.      «:«^-.  j«  «^:»  „»:i    .. :»        •    ••> :-    : 2'^ 


qu'il  avait  formé ,  pour  le  bien  et  u  ce  devroit  estre   à  la  charge 

»  le  repos    perpétuel    de   la    chré-  »  vous  redonner   le  comté  de   Be- 

»  denté ,  et  pour  la  destruction  en-  »  thune  ;  je  ne  refuserois  pas   non 

>  suite  de  la  puissance  ottomane  »  plus  la  princesse  Reibelle  (09)  d'Aa- 
»  (37).  »  »  gleterre ,   si ,  comme  l'on    publie 

(1)  Ce  quil  pensait  sur  le  mariage  »  que  l'estat  luy  appartient ,  elle  en 

est'trh-curieua:.}  J'ai  à  citer  un  fort  »  avoit  esté  seulement  déclarée  pre- 

long  passage  ;  néanmoins  je  suis  as-  »  somptiye  héritière  :  mais  il  ne  me 

sure  qu'il    paraîtra    court  aux  lec-  »  faut  pas  attendre    à    l'une   ny   à 

leurs  curieux  :  car  il  contient  une  »  l'autre  ,  car  le  roy  d'Espagne  et  la 
espèce  de  cr^ique  d'un  bon  nombre\  »  roine  d'Angleterre  sont  oien  esloi- 

de  princesses,   et  un  raisonnement  »  gnez    de  ce.  desiein-là.   L'on  m'a 

fort  solide  de  Henri  IV  ,sur  le  choix  »  aussi  quelquefois  parlé  de  certaines 

d^une  femme.  Voici  ce  qu'il  disait  à  »  princesses  d' Allemagne ,  desquelles 

monsieur  de  Roini  ,  son  fevori  (38).    »  "*  ~'"~ *- "^ — -*- 

«  De 

»  reste 

»  de  ce'  dessein  ,  sinon  de  voir  s'il  »  rois ,  si  j'en  avois  espousé  une  , 

>  y  aura  moyen  de  me  trouver  une  »  devoir  avoir  tousjours  un  lot  de 
»  autre  femme  9  si  bien  conditionnée  »  vin  couché  auprès  de  moy,  outre 
»  que  je  ne  me  jette  pas  dans  le  »  que  j'ay  ouy  dire  qu'il  y  eut  un 
»  plus  grand  des  malheurs  de^  cette  »  jour  une  reine  en  France  de  cette 
»  vie  j  qui  est  (selon  mon  opinion)  »  nation  ,  qui  la  pensa  ruyner  î  telle- 
»  d'avoir  une  femme  laide  ,  mau-  »  ment  que  tout  cela  m'en  dégouste. 
»  vaise',  et  despite  ,  au  lieu  de  l'ayse,  »  L'on  nra  parlé  aussi  de  quelqu'une 
»  repos  ,  et  contentement  que  je  me  »  des  sœurs  du  prince  Maurice  ^  mais 
»  8tV>is  proposé  de  trouver  en  cette  n  outre  qu'elles  sont  toutes  hugue- 
»  condition  :  que  si  l'on  obtenoit  les  »  nettes ,  et  que  cette  alliance  me 
»  femmes  par  souhait,  afin  de  ne  »  pourroitmettreen  soupçon  à  Rome, 
»  me  repentir  point  d'un  si  bazar-  »  et  parmy  les  zèles  catholiques  , 
»  deux  marché ,  j'en  aurois  une ,  la-  »  qu!elles  sont  filles  d'une  non- 
*  quelle  auroit ,  entr'autres  bonnes  »  nain  ;  et  quelque  autre  chose , 
»  parties  y  sept  conditions  princi-  »  que  je  vous  diray  une  autre  fois , 
»  pales  ,  a  scavoir  ;  beauté  en  la  per-  »  m'en  aliène  la  volonté.  Le  duc  de 

„       _„  »  Florence  a  aussi  une  niepce.  que 

,f?5'li"^"''«?r"^?'"S       I   r     A  »  l'on    dit  estre  assez   belle  j   mais 

paf.m.  463,  hVànn.  1609.  ,  »  ^staut  d'une  des  moindres  maisons 

(38)  Hénoires  de  Sully ,  <0m.  if,  pm^,  lia  ,  (3g>  Jt  donne  et  mH  comme  /•  la  trouva  datUf 

édition  de  Hollande ,  iit-ia.  mon  e'dUion, 
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»  â«  la  chietieiiU  qui  portent  titre 
i>  de  prince  ,  n^y  ayant  pa§  plus  de 
7t  soixante  ou  quatre-yingts  ans  que 
»  ses  devanciers  n'estoient  qu'au  rang 
y  des  plus  illustres  bourgeois  de  leur 
»  ville ,  et  de  la  mesme  race  de  la 
»  reine*  mère  Catherine  qui  a  tant 
»  fait  de  maux  à  la  France  ,  et  e&cor 
m  plus  à  moy  en   particulier,  j]ap- 
»  prehende  cette  alliance ,  de  crainte 
>•  a  Y  rencontrer  aussi  mal  pour  moj, 
»  les  miens  ,  et  Pestât.  Voilà  tontes 
»  les  estran gères  dont  j^estime  avoir 
'  »  esté  parlé.  Quant  à  celles  de  de- 
»  dans  le  royaume,  vous  avez  ma 
»  çiepce  de  Guyse,  qui  seroit  une 
9  de  celles  qui  me  plairoit  le  plus., 
» .  nonobstant  ce  petit  bruit  que  quel- 
le ques  malins   esprits   font  courir, 
»  qu'elle  aime  bien  autant  les  pou- 
9  lets  en  papier  qu'en  fricassée  :  car 
»  pour  mon  humeur,  outre  que  ^ 
»  croy   cela  très  -  faux  ,  j'aimerois 
9  mieux  une  femme  qui  fist  un  peu 
»  Tamour,  qu'une  qui  eust  mauvaise 
»  teste  ,  deqooy  elle  n'est  pas  soup- 
»  çonnée  ;  mais  au  contraire  d'hu- 
»  meur  fort  douce  et  d'agréable  et 
»  complaisante  conversation ,  et  pour 
»  le  surplus  de  bonne  maison ,  belle, 
»  de  grande  taille,  et  d'apparence 
f»  d'avoir  bîentost  de  beaux  enfant , 
n  n'y  appréhendant  rien  que  la  trop 
n  grande  passion  qu'elle  tesmoigne 
1»  pour  sa  maison ,  et  sur  tout  ses 
»  frères  ,   qn^  luy  ponrroient  faire 
»  naistre   aes  désirs  de  les  eslever 
3>  À  mon  préjudice ,  et  plus  encor  de 
»  mes  enians ,   si  jamais  la  régence 
y>  de  l'estat   luy  tomboit  entre  les 
»  mains.  Il  y  a  aussi  deux  filles  en  la 
»  maison  du  Mayne,  dont  l'aisnée , 
V  auelque  noire  qu'elle  soit ,  ne  me 
»  desplairoit  pas ,  estans  sages  et  bien 
»  nourries  ;  mais  elles  sont  trop  ieu- 
»  Bettes.  Deux  en  celle  d'Aumalle  , 
»  et  trois  en  celle  de  Lon^ueviUe, 
^    »  qui  ne  sont  pas  à  mespnser  pour 
>  leurs  personnes  :  mais  d'autres  rai- 
»  sons    m'empesohent   d'y    penser. 
»  VoiU  pour  ce  qu'il  y  a  de  princes. 
>»  Vous  avez   après  une  fUle  en  la 
9  maison  de  Luxembourg ,  une  en  la 
9  maison  de  Guimenë,  ma  oouaîne 
»  Catherine  de  Bofaan ,  mais  oette-lÂ 
»  est  hugnenotte  et  les  autres  ne  me 
»  plaisentpas  :  et  puis  la  fôle   de 
»  fa  princesse  oe  Conty  de  la  maison 
»  de  Lucé  ,   qui  est  une  ires-belle 


9  "fille  el  bien  nourrie ,  aussi  seroit- 
»  ce  celle  qui  me  plairoit  le  plus  ,  si 
»  elle  estoit  plus  aagée  ;  mais  quand 
»  elles  m'agréeroient  toutes ,  pour  si 
»  peu  que  j'y  recognois ,  qui  est-ce 
1»  qui  m'asseure^a  <|ue  j'y  rencontre- 
»  ray  oonjointetnent  let  tarois  prin- 
a  cipales  conditions  que  j'y  désire  , 
»  et  sans  lesqueUea  je  ne  voudrois 
»  pointde  femme  ?  A  sçavoir  qu'elles 
»  me  feront  des  fils ,  qu'elles  seront 
»  d'humeur  douce  et  complaisante  , 
»  et  d'esprit  habile  pour  me  soulager 
»  aux  affaires  sédentaires;  et  pour 
»  bien  régir  mon  estât  et  mes  en- 
»  fans ,  s'iîvenoit  faute  de  moy  avant 
»  qu'ils  eussent  âge,  sens  et  juge- 
»  ment,  pour  essayer  de  m'imiter  r 
»  comme  apparemment  cela  est  pour 
»  m'arriver,  me  mariant  si  avant 
»  en  l'âge.  Mais  quoy  donc  ,  Sire 
»  (luy  respondites-vous  )  ,  que  vous 
»  plaist-il  entendre  par  tant  d'affir- 
9  mativés  et  de  négatives ,  desquel- 
»  les  je  ne.saurois  conclurre  autre 
»  chose  sinon  que  vous  desirez  bien 
»  estre  marié  ;  mais  que  vous*  ne 
M  trouvez  point  de  femmes  en  terre 
»  qui  vous  soient  propres? Tellement 
»  qu'à  ce  conte  il  faudroit  implorer 
»  l'ayde  du  ciel,  afin.. qu'il  fist  ra- 
»  jeunir  la  reine  d'Angleterre,  et 
»  ressusciter  Marguerite  de  Flan- 
»  dres,  mademoiselle  de  Bourgogne  , 
»  Jeanne  la  Loca ,  Anne  de  Bretagne, 
»  et  Marie  Stuart ,  toutes  riches  he- 
n  ritieres ,  afin  de  vous  en  mettre  au 
i>  choix  ;  car  selon  l'humeur  que  vous 
»  avez  témoigné,  parlant  de  Clara 
»  Eugénie ,  vous  seriez  homme  pour 
»  agréer  quelques-unes  de  celles-là 
»  qui  poesedoient  tant  de  grands 
n  estats.  Mais  laissant  toutes  ces  im- 
»  possibilités  et  imaginations  vaines 
M  a  part ,  voyons  un  peu  ce  qu'il 
i^  falit  faire,  etc.» 

(K)  Je  dirai  encore  ici  quelque 
chose  sur  les  ^oups  de  gaule.]  Je  me 
servirai  des  paroles  d'un  ministre 
wallon  (4o)k  Èe  psaume  MiserereyiiC 
éhanté  a  Id  réconciliation  de  Henri- 
Ic-Grandi  oà  du  Peirron  et  d'Ossat^ 
couchés  de  lewr  long .  lof  ace  en  bas  , 
repnésentant  le  r$ide  France ,  en  la 
présence  du  pontife  et  du  consistoire^ 
vécurent  pour  ce  roi  sa  pénitence  dé~ 
crétée  par  ce  saint  siège ,  qui  fit  cont" 

(4oi)  lériflifa  4*  Ponrt ,  Divin*  MMIodM  da 
Mînt  Prtlmlstc,  p«f«  686^ 
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passer  a  chacun  vers  ou  couplet  ^  le  cmpem^ment  :  te  oui  fut    causé 

coup  ou   revers  étun  béton,  le  long  qu'on  ta  laissa   en  pais  de  ce  costé 

de  la  tête  y  des  épaules ,   et  du  dos  (4i). 

jusqu'aux  pieds  y  de  la  t/te  de   ce  (M)  Les  réponses  que  certains  au- 

psaummjMisqa  aux  veaux.  Du  Perron  teurs  lui  font  faim  sont  des  fantaisies 

en  ses  tettresyfaUoipyfait  voir  Se  de  leur  cerveau,  ]  Pendant  le  massa- 

proeès  verbal  de  t absolution  de  ce  cre,  Charles  IX  fit  Tenir   dans  son 

lv*f^  ^  ^^^  ^^^^^  ^^^^* cabinet  le  roi  de  Wavarre  et  le  prin- 


qusttioii   il  y  ayait  crttc  hrperboh-  roi  de  Navarre ,  extrêmement  étonné 

qne  expression  (41)  :  Quand  les  chan*  de  ces  moU  prononcés  avec  une  voix 

très  chantaient  Miserere    met  ,   le  menaçante ,  et  de  Vcffrorable  spec^ 

pape  à  efaactin   verset  verberahat  et  tacle  qu'il  avait  vu  devant  ses  y^ux  , 

percutie^t    humeros    procuratorum  répondit  fort  humblement  et  en  tnsm- 

eujuslibet  yfsorum  virgd^    quam  in  btant ,  qu'il  priait  sa  majesté  de  lais- 

manibus  tenebat.  C'est  une  cérëmo-  ser  leur  vie  et   leur  conscience  en 

me  laquelle   nous  se  sentions  non  repos  ,   et  que  du  reste  ils  étaient 

plus,  que  SI  une  moucke  nous  eût  prêts  de  lui  obéir  en  toutes  choses  i\3). 

ftaté  par-dessnsles  yétemens.  Quoique  je  me  serve  des  paroles  de 

(L)  Jeanne  d'^lbret  que  son  mari  Muerai  ,  Ton  peut  être  sûr  que  c'est 

avait  assez-   maltraitée.  ]^  Le  leurre  toute  la   même   chose  que  si  i'em- 

dont  on    se  servit  pour  le  détacher  ployais  les  propres  termes  d'un  histo** 

de  la  nouvelle  religion,  fut  de  lui  riencalTiniste;card'Aubignë(44)rap- 

nromettre  le  royaume  de  Sardaigne.  porte  de  la  même  manière  la  réponse 

iJ  fut  assez  simple  pour  se  fier  à  eeH  ou  roi  de  Navarre  :  et  voici  en  quoi 

promesses;  et  il  commenta  de  se  dts^  elle  consiste  dans  l'Inventaire  de  Jean 

traire  de  ceux  de  la  religion  peu  iipeu  de  Serres.  «  Le  roi  de  Navarre  sup- 

et  de  mener  une  fort  mauvaise  vie  h  »  plie  sa  majesté  se  souvenir  de  sa 

laroy-nesaier^me,  luy  estans  tendus  ?  promesse ,  de  la  consanguinité  n'a- 

tous  les  filets  par  lesquels  un  homme  »  guère  contractée  ,    et  ne  le  point 

eina  adonné  aux  femmeè  qu'il  es-  »  violenter  en  la  religion  qu'il  a.  dés 

Unt  y  pouvait  estre  surpris  :  ainsi  peu  »  son  enfance  apprise  (^5).   »  L'au- 

àpeu  oubliant  toute  autre  chose  ri  eut  teur  de  l'histoire  des  Choses  Mémo- 

/laa  en  sa  teste  que  Sardaigne  et  les  râbles  n'en  dit  pas  davantage.  Celui 

femmes  ,    entre   lesquelles    une  cer-  des  Commentaires  de  statu  religionis 

takie  fille  de  la   royne  commença  et  reipublicœ  iri  régna  Galliœ ,  n'est 

evoir  bonne  part.  La  royne  de  Na-  pas  plus  prolixe  à  l'égard  du  sens , 

porre  cependant  ,    comme  princesse  quoiqu'il  emploie  plus  de  mots  (46)  ; 

tres-sage  et  vertueuse  qvtelle  estoit,  et  notez  qu'il  remarque  expressément 

taschoU  de  le  réduire  y  supportant  tout  que  la  réponse  fut  faite  d'une  voix 

ee qu'elle pauvoit,  et  luy  remonétrant  tremblante  (47).  Ainsi  voilà  quatre 

eejpi*il  detHKt  h  Dieu  et  aux  siens^  écrivains  protestans  qui  sont  confor- 

Mfais  ee  fut  en  vain,  tant  il  estoit  mes  à  Mézerai.  On  ne  peut  donc  pas 

ensorcelle.  Çuoy  voyant  elle  n'avoit  avoir  pour  suspecte  la  bonne  foi  de 

recours  qu'aux  larme»  et  aux  prie^  celtti-ci.  Cela  étant,  ne  doit-on  pas  se 

res  y  faisant  pitié  à  tout  le  monde  moquer  de  l'historien  qui  allonge  de 

firw  audit  sieur  roy  son  mari.  La  trois  ou  quatre  pages  la  réponse  dont 
ropte  mère  en  ces  entrefaites  taschoit 

de  bvf  p  fsuader  de  s'acoor/unoder  i-^^jl^'  ^t^^t  «*«**?>«*  *»•  «i»»^. 

mu  w  ^Â  mari.  A  quoy  finalement  'Â^'it!:T ktl^Â  *?" 

eUe^  eeste  r^fHmsi,qiie  plustosê  AT  '  '             ^*  ^'"^''  '"'''  '"^ 

que  €t  aller  jamais  h  la  messe ,  si  elle  fi4rD**ûbigiif ,  tom.  fi,  liv.  /,  ehap,  /T; 

evdtson  royaume  et  son  fils  en   la  r«f  »  "»•  547* 

nuùn,  elle  tes  jeHeroit  tous  deux  au  ^^'^'"^f?**  ^*  *'^>*»«>'"«  ^«  Tnnct,  tom.  Il, 

fondde  la  mer,  p^ur  ne  luy  estre  en  ^f^js)  Li^X.foLo  «.  35.         • 

„  »  «^  ,  ^  ,.  (4?)  P«*»  tamen  humilissimo  animo  et  «0/1- 

(40  DXhsat ,  Lettres  ,foUo  172.  sttmttto  on  ùh  Mo  dit^hanUti'.  liidem. 
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Il  est  ici  question  Z  JVostre  Henry ,  t/ous  ont  si  mai  conseillé  ont  plus 

dit-il  (4^)?^'  ^^^  response  quimons'  failly  que  vous  ,  et  st)nt  aussi  dignes 

tra  deslors  quelle  serait  la  hauteur  de  peine  que  ceux  qui  empoisonnent 

de  son  courage  ,   la  profondeur  de  la  fontaine  publique ,  faisans  mourir 

son  sens ,  et  la  grande  douceur  de  sa  tant  de  gens  qui  en  boivent.  VdX  saatë 

clémence^  Il  supplia  sa  majesté  de  se  la  plupart  des  choses  que  ce  long 

resouuerûr  de  sa  foy  donnée ,  de  leur  semeur  de  lieux  communs  met  en  la 

parenté  si  proche  et  de  leur  nouvelle  bouche  du  roi  de  Nayarre  \  mais  je 

alliance  ,  et   de  n'apporter  aucune  n'ôte  rien  à  la  réplique  qi|^il  attribue 

violence  à  la  religion  qu'il  avoit  dés  £iussement  à  Charles  IX.  »  Voyla ,  ce 

son  enfance  succée  comme  le  laict  de  »  dist  le  rojr ,  de  belles  pièces  <|ue 

sa    nourrice.  Dit ,  que    c'estoit  uii  »  vous  ayez   apprises   de  Chrestien 

grand  malheur  qu'un  si  grand  roy ,  »  yostre  gouyerneur  :  mais  j'en  sçaj* 

qui  avoit  en  sort  ame  les  semences  de  n  bien  une  plus  belle  ,  que  Dieu   a 

toutes  grandes  vertus  ,  eust  esté  si  »  donne  le  souyerain  commandement 

pernicieusement  conseillé  "  de  forcer  »  au  prince ,   les  ressorts  duquel  il 

ses  subjets  par  meurtres  et  massacres  »  n'est  pas  loisible  au  sujet  de  tou- 

de  servir  Dieu  a  sa  fantaisie.  Qu'il  ^  cher  t  la   gloire  d^obéissance  luy 

n'y  avoit  rien  qui  domptast  les  peu-  »  sufEt.  Allez  et  faites  mon  comman- 

pïes  courageux  ,  et  notamment  les  »  dément  sur  peine  de  la  yie  :  Et  bien 

François  y  que  la  douceur  du  prince  »  que  je  ne  sois  tenu  de  yous  rendre 

qu'ils  révèrent  quasi  autant  que  Dieu,  '  m  conte  de  mes  actions  ,  si  est  ce  que 

Que  cestoit  le  chemin  qu  avoit  tenu  »  je  yeux  bien  tous  faire  entendre 

Flaminius  pour  acquérir  aux   Ro-  »  que  tout   grand  exemple  semble 

mains  toute  la  Grèce  :  en  sorte  qu'es-  »  ayoîr   quelque   chose   d'iniquité  , 

tant  le  plus  fort  dans  la  ville  de  Tlie-  »  qui  se  recompense  par  l'utilité  pu- 

bes,  si  usa-t'il  d'autant  de  persuasion  »  blique  (5i).  »  Notez  qu'il  suppose 

pour  attirer  le  peuple ,  qu'eustfaict  que  le  roi  fit  yenir  séparément  le  roi 

un  harangueur  de  ta  tribune  des  ha-  de  Nayarre  et  le  prince  de  Condé. 

rangues  :  et  qu'il  falloit  qu'il  s^ust  Les  autres  historiens  racontent  que 

qu'il  commandait  a.  des  gens  qui  ne  Charles  IX  manda  cet  deux  princes 

peuvent  supporter  toute  la  liberté  ny  en  même  temps. 

toute  la  servitude ,  et  que  la  puissance  (N)  La  reine-mère  voulut  qu^  lui 

royale  n* estait  pas  une  domination  et  le  duc  d' Alencon  fussent  interrogés 

sur  des  esclaves  ,  mais  un  gouverne-  sur  plusieurs  cas  très-atroces,]  «  (5a) 

ment  sur  des  concitoyens.  Qu'il  avoit  »  Le  chancelier  youlut  interrQger  le 

ouy  dire   que  ces  grands  Romains  »  roi  de  Nayarre  ;    mais  ,  quoique 

avaient  commandé  tous  les  peuples  ,  „  captif  et  menacé ,  il  ne  youlut  pas 

et  s'estaient  rendus  seigneurs  de  tout  »  fj^ire  ce  tort  à  sa  dignité  que  de 

le  monde,  pour  se  monstrer  sujets  a  la  >,  répondre.  Toutefois,  pour  conten- 

•  raison ,  et  ne  se  laisser  emporter  à  «  ter  la  reine-mère ,   il  fit  un  long 

la  vengeance  {^^) f^ostre  majesté^  »  cUscoui^,  lui  adressant  la  parole  j 

sçait  qu'un  seul  exemple  d'humanité  »  par  lequel  il  déduisait  beaucoup 

des  Ronmins  eut  dIus  de  force,  pour  »  de  choses  touchant  l'état  présent 

s'emparer  des  Fallisques  estrangers  ,  »  des   affaires  ^   mai^  il  ne  charsea 

que   toute    leur  puissance    militaire  »  jamais  personne ,  comme  ayait  uit 

n'avait  sceu  faire  ;  qu  eust  donc  faict  »  assez  faiblement  le  duc  d'Alençoa 

la  douceur  de  vostre  majesté  a  l'en-  »  (53) •  » 

droit  des  protestans  ses  naturels  su-  ,  (Q)  Sa  femme  lui  était  un  grand 

jets  ?   Un  grand  roy  comme  vous  ne  embarras,  et  ne  laissa  point  quelque- 

doibt  pas  se  laisser  aller  a  tout  ce  fois  de  lui  être  utile.  J  Oitherine  de 

ir  le  soleil  Médicis  la  lui  ayait  amenée  l'an  1578 


qu  il  peut  faire  :  mais  imiter 

qui  chemine  plus  lentement ,  guand 

il  est  le  plus  esleyé  (5o) Cjsux.qui 

(48)  Julien  Pilias,  avocat  au  Parîemenlde 
Pai'U  ,  Histoire  des  faits  cl  de  la  rie  de  Henri- 
le-Graud  ,  tom.  /,  pag.  838. 

(49)  Là  même^  P^S-  ^^i* 

(50)  Là  mêmet  pag-  83 «. 


(54)*  Il  tenait  alors  sa  petite  cour  à 

(Si)  Lh  même ,  pag.  833. 
(5x)  P^réfixe ,  Histoire   de  Heori-Ie-Grand , 
jfag.  m.  36f  à  Vann.  i5'74- 

(53)  ^«r^s  drdëssus  la  remarque  (G). 

(54)  PAréfixe  ,  Bittoire  d«  Henri-le-Crand, 
pag.  54. 
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Werac.  (55)  L'un  et  t autre  des  deux    ces  qu'U  ayait  perdues  en  Picardie  : 


gens 


»  où  elle  naçeait ,  sHl  faut  ainsi  dire ,  qni  blâmèrent  le  roi  d^spaffrie  •  il  y 

»  en  pleine  intrigue ,  croyait  qu'être  en  eut  aussi  qui  blâmèrent  le  roi  dfe 

ïi  en  Guienne,   c  était  un  bannisse-  France.  Citons  M.  de  Péréfixe.  Plw 

»  ment  pour  elle  j  et  Henri,  connais-  sieurs  cP entre  les  Français     qui  ne 

»  sant  son  humeur  et  sa  conduite  ,  savaient  pas  au  i^rai  letAtôyaMe  état 

»  reût  mieux  aimée  loin  que  près.  oU  étaU  te  roi  d'Espagne  et  ses  affai- 

>  Toutefois  ,  comme  il  vit  que  c'était  res ,  ne  pouvaient  comprendre  corn- 

>  un  mal  sans  remède ,  il  se  résolut  ment  ce  prince  iwait  at^tê  la  paix  si 


>  SCS  afiaires  ,  il  tâchait  de  tirer  des  ^l'rance.  Les  Espagnols  au  contraire^ ^ 

»  a?antages  de  ses  intrigues  et  de  son  qui  yojraient  que  leur  roi  était  mori' 

»  crédit.  Il  n'en  reçut  pas  un  petit  bond  ,    ses  finances   épiùsées       les 

»  dans  la  conférence  que  lui  et  les  Pays-Bas  ébranlés ,  le  Portugal  et 


«  »»  ^,«  ^™  ^ — «^^  *^«  x.»^>.«x.^.  unncc  a  ta  venie  ,  mais  qm  aimait 

»  par  les  charmes  des   belles  filles  bien  le  repus  ,  s'étonnaient  que  les 

n  qu'elle  avait  avec  elle ,  et  par  l'é-  Français ,  ayant  si  bramement  repris 

>  loqaence   de   Pibrac  ,   Marçuerito  Amiens  ,  et  réuni  toutes  leurs  forces 

»  lui  opposa    les   mêmes  artiiices  ,  après  le  traité  du  duc  de  Merioeur  , 

»  gagna  les  gentilshommes  qui  étaient  n'eussent  pas  poussé  dans  les  Pays- 

»  auprès  de  sa  mère  par  les  attraits  Bas^  parce  qu'apparemment  ils  les 


o  *      *  7  pourdonnermoyen^^^  ^,^,^,,i^,tvc;  ,^ 

»  et  tout  au  rebours  des  intentions  respirer  :  qu'il  sawait  bien  que  dans 
»  de  la  reine-mère  5  laquelle  ne  se  la  conjoncture  où  étaient  les  choses  , 
»  défiant  pas  qu'un  homme  si  sage  il  en  eût  pu  tirer  de  grands  auanta- 
»  pût  être  capable  d'une  telle  folie.,  ges;  mais  que  la  main  de  Dieu  ren- 
>  y  fut  trompée  en  plusieurs  articles  ,  %*ersait  souvient  les  princes  dans  leurs 
»  et  portée  insensiblement  â  accor-  plus  grandes  prospérités  ;  et  qu'un 
»  der  beaucoup  plus  aux  Huguenots  sage  ne  deuaitjamais ,  pour  l'opinion 
»  qu'elle  n'avait  résolu.  »  de  quelque  ét^énementfauorable  ,  5'é- 

(P)  Parun  bonheur  inàonnu  h  tous  loigner  d'un  bon  accord ,  ni  se  fier 
ses  prédécesseurs  ,  il  fit  un  traité  de  trop  sur  l'apparence  du  bonheur  pré- 
paix  oii  il  se  dédommagea  de  sesper-  sent ,  qui  peut  changer  par  mille  acci- 
les.  ]  Bodin  (58) ^observe  que,  depuis  dens  imprévus;  étant  arrivé  bien 
cent  ans  ,  les  Espagnols  n'avaient  fait  souvent  qu'un  homme  atterré ,  etfi>rt 


parler  ainsi  :  Henri  IV  est  le  pre-  ponse  d!Henri  IV  ne  s'accorde  point 
mier  roi  de  France  qui  ait  gagné  avec  ce  que  d'autres  veulent  quil  ait 
quelque  chose  en  faisant  la  paix  avec  dit  au  duc  d'Épemon ,  qui  était  pré- 
fEspagne.  H  recouvra  toutes  les  pla-  sent  à  la  signature  du  traité  de  paix  : 

Aveé  ce  coup  de  plume ,  je  viens  de 

(55)  Lit  mfme,  pag,  57.  fizire   plus  d' exploits    que   je    n'en 

(56)  Lh  mente.  /*-  \  «i  f  «  « 

(57)  Là  même ,  pag.  59.  „if  ^^i  "^S  '  £"***^'*  ^*  """"««-Gr»»*  » 
*  v«—    .  —   VI    1.      -  —     rax  ji    11  _*•     P^S-   *"'«  ""3-  ^oieB  que  Pierre  Matthien , 

«•>»."  ?",^»"^  .^.?  ^•*~*  '  ""•  **'  ^     "»•  69 .  r^PP^rte  qu'Henri  IF  dU  une  partie  Se 
IMS;  Bodin^e  U  Repttbb^e ,  ftV.  f',  chap,    ces  choses  aux  ambassadeurs  d'Espagne^  qui 
'»  P^»  «»•  070.  ¥inrtiU  asnster  à  eon  êemunt* 
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eusse,faitdflong'4emp$My^p  {esmeil-  de^génif  plii«  d^ne  foie  de  ce  que  le 

leures  épééi  d^.mon  rojraurne  (Ço).  H  nombre  dc»aimëes  lui  ôte  Pactivitë 

y  a  en  effet  beaucq>up  d'apparence  etlafermét^qu'ilayaiteueSy  etqu'un 

qu'il  ne  se  promettait  rien  d'avantar-  jeane  prince  son  ennemi    possède, 

geux  de^la  continuation  de  la  gaçrçe;      j^^„  ,^„j.,  ^^^  „^  ^^^^  ^^^.^ 

et  je  SUIS  sûr  que  les   personnes  les  puha  meut  .•  Md  enim  gelidus  tardante  se- 

Elus  désintéressées  et  les  plus  capa-*  ^       necjd 

les    de     iueer    de    cette    espèce    de  Sangmjhebet.fngentqueeffœta,  incorpore 

_             _,jo           .,                ,        *        j«  vires» 

choses  furent  aussi  convainques  de  la  si  mihi  qua  t/uondamfuerat,  tfudque  impro- 

faiblesse  d'esprit  que  Philippe  II  fît  bus  i*te 

voir  en  cçtte  rencontre  ,   que.  de  la  EjcsuhatjîiL!ns,sinuncforetillajus^enta{6^h 

prudence  jq^'flenri  IV  témoigna  en  Au  reste  ,  il  ne  faut  pas  s'ëtonner 

acceptant  UAC  telle  paix.  Les  Espa-  de  ce  que  l'on  critiqua  la  paix  de 

gnols  eurent  honte  de  la  faiblesse  de  Vervins ,  et  de  ce  que  les  uns  cen- 


de  sa  dis^âce  don   Christophle   de    grandes   négociations  ;    c'a    ètë    le 
»r__-      _...  — :* u^^^^A  j„^„  .,«    — .  j..  x__-.ç.  ^g       .^  conclu  à  Rys- 

1607.  Bien  des  cens  ont 


Mora  ,  qui  avait  représenté  dans  un   sort  du  traité  de  paix  conclu  à  Rys- 
conseil ,  les  raisons  les  plus  capables   wick  ,  l'an  i& 


cejust,  il  ne  trouva  condition  aucune  d'avoir  cédé  tant  de  pays.  Les  Fran- 

au  traicté de P^ervinsquile dissuadast  ^is  en  ont  murmuré  :  les   Parisiens 

de  rappnfui^ei^ ,  encores  que  son  con-  ne  voulaient  point  faire  de  feux  de 

seil  jugeast  la  restitution  des  villes  joie  ;   il  fallut  les  y  contraindre  par 

prinses  avec  tant  d*heur ,  et  si  diffi-  des  menaces  itératives.   Ils   eussent 

ciles  a  reprendre  ,  honteuse  et  prejw  voulu  que  la  nation  ne  rentrât  point 

diciable.  Il  pressa  quelle  fust jurée  dans  l'état  des  siècles  passés,  ou  l'on 

et  exécutée  (6a),   Il  y   a  beaucoup  pouvait  dire  justement  qu'elle  savait 

d'apparence  qu'il  eût  eu  des  senti-  mieux  faire  la  guerre  que  la  paix  ,  et 

mens  fort  opp^osés  à  ceux-là  ,  s'il  eût  qu'elle  entendait  aussi  bien  l'art  de 

été  dans  la  vigueur  de  son  âge.  Mais  rendre  que  celui  de  prendre.  Ils  eus- 

3ue  voulez-vous  ?  c'est  un  dès  défauts  sent  voulu  <jue  les  discours  populaires 

e  la  vieillesse  d'inspirer  la  timidité,  des  Flamandsne  se  ûissent  pas  trouvés 

Muka  senem  eircumveniunt  incommoda  :  veî  y^ritables.  Ils  Savaient  qu'une  infinité 

qubd  d'ignorans  avaient  dit  qu'il  ne  fallait 

Çuarit,  et  imeniis  miser  abstinet ,  ae  timet  pas  s'alarmer  de  la  perte  de  quelques 

Vel  quVdref  omnes  T.«.«k  «L.»kQ««  minis^  j'^^f^  »  et  qu'il  fallait  même  s'cn  ré- 
trat  (63).  jouir ,  puisqu  on  les  recouvrerait  for- 
mai dit  ailleurs  que  les  répuLKques  tifiées  à  la  Vauban.  Les  écoliers  expri- 
ont  un  avantage  que  les  Royaumes  ^«^^,*  cela  d'une  autre  manière  ; 
n'ontpas:lesouve]?ain,dansles  ré-  «^«"s  les  perdons  de  bnque ,  eUes 
publiqp'»»  T.'A«f;o«,oî«l,.nT.,V„«*.  «î  seront  restituées  de  marbre  (65). 

jamais 
aux  " 
de 
>as  ce  bonheur  :  ils  éprouvent  tantôt 


pesante  I 

de  l'âge.  Un  roi  se  trouve  contraint  (64)  vîrgil.,  Mnéâ.,  lib.  K  *"•  Wt- 

/a  \  r     -^'                      .-^        j        t    V    j  (65)  C*est  une  allusion  à  une  pensie  de  Vem" 

do^fS¥LZ'i'^«r»l/^Ï^GilH            •    "  pLJr  Auguste,  touchant  Vécat  ou  il  a^ait  mis 

/fiîMP^-   '  *^*ïï?'f /^  Pf^  Y    "    /  te  ville  de  Rome. 

(61}  Mattbiea ,  Swtoire  de  la  Paw ,  narrai.  (gs)  InMi^tm  canone  passim  h  saeerdotibus 

J^**f'».  '  ^                        .  per  ounctas  diœceses' eelehrantibuf  orationem 

(6î)  La  mime,  narrât.  III,  pag.  68.  prp  rege  oimtti.  Thm». ,  Ub.  CXXXri,  pag, 

(63)  Horat.,  de  Arte  poëticA,  us.  169.  iiaS. 
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trait  été  supprimée  dans  plusieurs  ceux  qui  avaient  traraillé  toute  la 

missels  imprimes  (67)  ,  en  porta  sa  journée ,  la  récompense  de  ceux  qui 

plainte  au  parlement.  La  compagnie  n'avaient  travaillé  qu'une  heure  ,  et 

ordonna  que  tous  les  prêtres  servent  qui  n'avaient  fait  aucun  dommage 

obligés  â  observer  l'ancienne  coutu-  avant  ce  temps-là.  Il  y  eut  sans  doute 


prière  ne  réponse  du  péi 

se  trouvait  pas  ,  ordonna  aux  impri-  œil  est-il  malin ,  parce  que  je  suis 

meurs  et  aux  libraires  d'y  faire  ajoq-  bon  (73)?  Cela  n'eût  fait  qu'irriter  la 

ter  incessamment  la  feuille   qui  y  plaie  :  Henri  IV  eût  mieux  aimé  op- 

manquait ,  et  en  cas  de  contravention  poser  à  ces  reproches  la  nécessité  des 

les  menaça  d'une  peine  corporelle ,  temps  (74)  , 

et  de  la  confiscation  des  exemplaires.  Hes  dura  et  regni  noviuu  me  taUa  eogunt 

Cet  arrêt  fat  rendu  le  7  de  juin  1606      MoUrî (^s). 

(68).  Si  douze  ans  après  que  le  roi  M.  du  Plessis^  Momai  ,  dans  une 
eut  abjuré  le  huguenotisme ,  et  eut  lettre  qu'il  écrivit  à  Morlas  l'an  1594, 
donné  bien  des  marques  de  son  at-  pendant  que  ceux  qui  avaient  suivi 
tachement  au  papisme ,  et  beaucoup  la  ligue  s'en  détachaient  sous  des  cou- 
de témoignages  de  sa  bonté  pour  les  ditions  avantageuses,  se  servit  de  ces 
Hgueux ,  il  y  avait  tant  d'ecclésias-  paroles  notables  :  «  Nous  n'envions 
tiqaes  qui  le  haïssaient  mortellement,  »  point  aussi ,  que  vous  tuiés  le  veau 
qu'cût-il  pu  attendre  d'une  conduite  »  gras  pour  l'enfant  prodigue  :  mais 
opposée?  La  fureur  des  bigots  et  des  »  pourveu  aussi ,  que  vous  disiés  de 
entêtés  eût  été  infiniment  plus  terri-  »  bon  cœur  à  l'enfant  obéissant  :  7\« 
ble  ,  s'il  se  fût  négligé  dans  l'exté-  »  sçais ,  mon  enfant ,  que  tous  mes 
rieur  de  la  reliçion  ,  et  s'il  eût  agi  »  biens  sont  tiens  ;  au  moins  que 
en  prince  rempli  de  ressentiment.  »  vous  n'immoliés  pas  l'obéissant 
L'un  de  ses  historiens  (69)  nous  donne  »  pour  fairtf  meilleure  chère  au  pro- 
pour  une  action  d'une  politique  ad-  »  aiçue.  Bref  tout  ce  qui  se  fait  nous 
mirable  ce  que  je  m'en  vais  copier  :  »  resjouït ,  pourveu  qu'il  soit  utile  ; 
Dès  le  soir  même  (70) ,  il  joua  aux  »  niais  nous  craignons  ces  marchés  , 
cartes  at^ec  la  duchesse  de  Montpen"  »  esquels  on  lasche  les  choses  et 
sier ,  qui  était  de  la  maison  de  Guise^  »  n'acauiert  on  que  des  paroles  ;  et 
et  la  plus  forte  ligueuse  qu'il  y  eût  »  paroles  de  personnes  pour  la  plus 
dans  le  parti  (ni).  Infailliblement  »  part,  qui  Jusques  ici  n'ont  point 
cela  déplaisait  a  ses  anciens  servi*  »  eu  de  parole  (70).  » 
teurs.  n  se  serait  nloins  pressé  de  (R)  M.deSullr  s'en  plaint,  et,,. 
faire  un  honneur  semblable  à  une  soutient...  qu'il  ri  est  pas  i^ai..,  qu'il 
dame  huguenote  :  c'est  renchérir  sur  se  laissât  extorquer parses  maltresses 
la  parabole  de  l'évangile  ,  dirent-ils  tout  ce  qu'elles  souhaiiaient.']  U  parle 
peut-être.  Cette  duchesse  n'a  point  de  certains  historiographes  qui  avaient 
travaillé  encore  dans  votre  vigne ,  et  distribué  injustement  les  louanges 
elle  avait  fait  pour  la  ruiner  tous  les  et  les  censures.  Ils  n'avaient  trouvé 
efibrts  imaginables  ^  et  néanmoins  aucune  tache  dans  ceux  dont  ils 
elle  est  mieux  payée  que  nous  qui  étaient  mercenaires ,  et  presque  rien 
avons  porté  le  faix  du  jour  et  le  hdle  de  bon  dans  Henri-le-Grand ,  qui  ne 
(73).  On  s'était  contenté  dans  la  pa-  leur  at^oit  rien  donné.  Et  d'autant , 
rabole  d'égaler  à  la  récompensé  de  dit-il  (77),  qu'ils  n6  luy  peuvent  pas 

desnier  quelques  louanges  d'entre  une 

(&j)  J  Paris ,  h  Bordeaiuc  et  k  Lyon.  infinité     qui    SOnt    toutes   publiques 

(68>  Tù^  de  M.  de  Thou,  lib.  CXXXFI ,  ^^  ^  ressentimens  et  uoix  de  tous 

pag.  ita3,  ita4.  ^^ 

(89)  Péréûxe.  Hisloire  àt  HenrJ-le-GrMd  ,  ,^3^  j^  ^^^^  ^^    ^5 

'^\'^*      ...         .    .            ,.t  ^                  ,  v74)  Conf/ret  avec    ceci  la  remarque  (kk) 

,  (70)  Cest  a-dire  ,dujourqu  U  fit  ton  entrée  de  rart/c/e  Cha»lks.Qwiiit  ,  tom.  F,  pag.  80. 

«  '^«~-  .  (75)  Virgil.,  ^neid. ,  lib.  I,  vt.  56^ 

(71)  Vorfen  ,  ci-defsu» ,  la  remarqua  (D)  <2t  (76)  Mimoirea  de  da  Plessis  Mornai ,  tom.  Jf, 

FortieU  BuMni  III.  pag.  898 ,  Sqg. 

{•p)  ÉTaniile  ^e  aaint  Hatthic»  ,  ehap.  XX,  (77)  Foye»  les  Mémoires  de  Sully  ,  à  P/pftre 

9s.  la.  liminaire  du  III*,  tome^  foUo  m.  e.  i|. 
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les  peuples  y  ils  en  ovhlient  malicieu'  grands  pénitenciers «..  et  surtout 

sèment  les  plus  nécessaires  h  s^auoir  y  ont-ils  esté  tant  téméraires  que  da 
des^uhent  les  autres ,  et  en  fin  les  nommer  au  rang  de  ses  meùstresses 
ay ans  toutes,  exténuées  le  plus  qu'il  une ^de  laquelle  les  quaUtez^  l'énU- 
leur  a  esté  possible ,  ils  ont  usé  aune  nence ,  les  t^ertus ,  et  la  sagesse  l'a- 
autre  malice  toute  remplie  dimpostU'  voient  tousjours  ad^*erti ,  quand  bien 
Tes  ,  qui  a  esté  de  luy  supposer  impw  il  y  eust  pensé  ^  de  ne  ui  tenir  pas 
demment  et  faussement  des  désirs ,  pour  telle  ;  et  partant  meriteroient 
projets ,  desseins ,  entreprises  et  reso-  grande  punition  ces  imposteurs  d'es- 
lutions  (  lors  qu'il  est  question  des  entrains  d'en  avoir  ainsi  parlé.  Et 
affaires  d' estât)  toutes  les  plus  absur-  disent  en  d'autres  lieux  que  lesfemr 
des,  ineptes,  impertinentes  et  ridicules  mes  avoient  pris  un  tel  empire  sur 
quise puissent  dire.  Et  sur celafiiisant  luy ,  h  cause  que  le  vice  luy  estoit 
les  entendus,  ils  parlent  tout  ainsi  naturel  et  tourné  emhabitude  par  long 
que  s'ils  auoient  esté  les  plus  confi-^  usage,  grande  accoustumance  avec 
dens  du  roy,  et  qu'ils  eussent  eu  com-  des  gens  pervers  ^  et  s' estoit  rendit 
munication  de  toutes  ses  cogitations  et  tant  espemuement  amoureux  de  quelr 
pensées  plus  secrètes,  ou  eu  intelli-  ques-unes  de  ces  beautez  ,  qu'il  n'a- 
gence avec  quelqu'un  de  ses  plusja'  voit  plus  d  autres  volontez  que  les 
miliers  serviteurs  pour  la  paix  et  pour  leurs  ,  et  que  cette  tache  estoit  cause 
la  guerre  qui  les  leur  eussent  dites,  que  toutes  les  affaires  les  plus  impor- 
l^uis  venans  h  parler  de  sa  conversa-   tantes  estoient  expédiées  par  leur  en- 

'  tion  civile ,  forme  de  vie  domestique  ;  tremise,  et  qu'elles  n' estoient  escon- 
de  sa  conduite  en  iceUe  et  sur  tout  de  duites  d'aucunes  choses  qu'elles  pus- 
ses récréations ,  divertissemens ,  dou-  sent  désirer»  Et  ajoutent  sifrequem-» 
ceurs  de  cette  vie ,  ébats  ,  plaisirs  ,  ment  tant  d'autres  inepties  etfaîaeses, 
passe-temps  et  rejouissances ,  quoy-  que  toutes  ces  impostures  téméraires 
qu'elles  eussent  quasi  tousjours  esté  estans  trop  longues  a  réfuter  par  ce 
des  plus  ordinaires,  communes  et  fa-  présent  discours  (fait  h  autre  inten- 

^   milieres  à  tous  hommes ,  voire  mesme   tion  )  nous    renvoyerons    ceux    qui 
aux  femmes ,  mais  tousjours  des  plus    voudront    voir  leurs  calomnies    au 
générales,  universelles ,  tolérées ,  loi-  jour,  à  tous  les  propos  qui. en  sont 
sibles,  et  permises  à  tous  roy  s ,  poten^   tenus  dans  /e  cours  de  ces  Mémoires  , 
tats ,  princes,  grands  seigneurs,  s'en  par  lesquels  il  se  connoistra  comment^ 
estans  trouvé  peu ,  jusques  aux  plus   et  pour  quelles  raisons  le  roy  ne  se 
sages,  vertueux, débonnaires, pieux,  fust  jamais   résolu   d'espouser   une 
et  saints  y  qui  ne  s'y  soient  délectez,  femme  de  joie  :  qu'elles  ne  disposoient 
€t  lesquels  leurs  peuples  et  sujets   d'aucunes  affaires ,  et  qu'il  avpit  des 
n'ayent  patientez  gayement ,  quand  serviteurs ,  lesquels  par  son  comman' 
pour  tels  plaisirs  et  passe-temps  il  dément  leur  scavoient  bien  dire  leurs 
ne  s'est  point  commis  d'injustice,  de    veritez  ,  mesme  en  sa  présence  ,  et 
rapt,  de  meurtre,  violence.^  conçus-   les  éconduire  et  refuser  des  choses 
sion  ny  saccagement.  Et  néantmoins    qu'ils  jugeoient  injustes  ou  domma-- 
quana  ils  se  mettent  sur  les  discours   geables  à  lestât ,  aux  affaires  et  re- 
des  gaillardises  et  joyeusetez  de  ce   venus  du  roy,  ou  h  son  peuple,  et 
tant  doux  et  debonnaireprince,  ils  les  falloit    qu'elles    passassent    par-la^ 
exagèrent  tellement ,  et  les  invecti-    Confirmons  ceci  par  des  paroles  ti- 
vent  de  sorte  par  de  si  mensongères    rées  d'une  lettre  de  Henri  IV.   On  y 
et  fallacieuses    circonstances  ,    par  vénales  médisances  que  l'on  répan— 
tant  de  dommageables  et  pèrnicieu-    dait  contre  lui.  «c  Les  uns  me  blas- 
ses  conséquences  ,  les  flestrissent  de    »  ment  d'aimer  trop  les  bastimens 
tara  de  passions,  perturbations  vicieu-    »  et  les  riches  ouTrages:  les    autres 
ses ,  honteuses  ,  infâmes,  voirexecref   »  la  chasse,  les  chiens  et  lesojseaax  ^ 
blés  et  scandaleuses ,  qu'il  semble  à    »  les  autres  les  cartes,  les  dez  et  au^ 
tes  en  ouïr  parler  avec  tant  d'audace,    »  très  sortes  de  ^eux  ;  les  autres  les 
impudence  ,   effronterie  et  terherité ,    »  dames  ,  les  délices  et  l'amour  ;  les 
qu'Us  ayent  esté  les  scrutateurs  des    >»  autres  les  festins ,  banquets ,  sooi- 

cœurs  et  des  pensées ou  qu'ils    »  quets  et  friandises  ;  les  autres  les 

eutsenlL  ssté  ses  pères  cortfesseurs  et   »  assemblées ,  comédies ,  bals ,  dmi^ 
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ses  et  courses  de  bagae ,  où  (  di-  dit ,  en  regardant  les  filles  qu'elle 

seot-ils  pour  me  blasmer  )  Ton  me  auait  amenées  .*  H  n*y  a  rien  la  que 

voit  encore  comparoistre  arec  ma  je  ueuille  ,  madame  ;  comme  lui  t/ou- 

barbe  grise ,  aussi  resjouy  et  pre-  laiU  direpar-lk ,  qu'il  ne  se  laisserait 

nant  autant  de  yanite  d^yoir  fait  plus  jfiper  à  de  semblables  appas.  Il 

une  belle  course ,  donn<f  deux  ou  n^ayait  pas  été  si  sage  dans  (Tautres 

trois  dedans  (  et  cela,  disent-ils  en  rencontres  ;  car  quelque  temps  après 

riant)  et  gagn^  une  bague  de  quel-  le  massacre  de  la  Saint-Barthëlemy 

qie  belle  dame,  que  je  pouyois  fai-  (80) ,  «c  il  se  laissa  prendre  aux  appas 

re  en  ma  jeunesse,  ny  que  faisoit  le  »  de  certaines  damoiselles  de  la  cour 

plus  yain  homme  de  ma  cour.  En  »  dont  on  dit  que  cette  reine  se  ser- 


que  ne  passant  pas  mesure ,  il  me  '  Que  yoilà*  une  reine  abominable  ! 
deyroit  plustost  estre  dit  en  louan-  Chacun  sait  le  nom  qu^on  donne  â 
ge  qti'en  blasme ,  et  en  tout  cas    une  telle   conduite.    Quelle   école  , 


porteut  nul  dommage  et  mcommo-  les  d'honneur  !  Et  notez  que 
dite  à  mes  peuples  ,  par  forme  de  reine  ayait  souhaite  d'en  entretenir 
compensation  de  tant  d'amertumes  deux  ou  trois  cents,  on  les  lui  aurait 
quej'aj  goustees,  et  de  tant  d'en-  fournies,  tant  ^tait  grande  la  cor- 
nais ,  déplaisirs ,  fatigues ,  périls  ruption  de  ce  temps-là  ;  car  on  sayait 
et  dangers  par  lesquels  j'ay  pass^  bien  à  quel  usage  elle  employait  ses 
depuis  mon  enfance  îusqu es  à  cin-  filles  d'nonneur. 

quante  ans L'Écriture  n'ordon-  (T)  Villeroi  lui  await  dit  une  chose 

ne  pas  absolument  de  n'ayoir  point  assez  capable  dç  déplaire. "]  Où  sont 

de  pëchez  ny  de'fauts  ,   d'autant  les  gens  qui  ignorent  que  c'est  un  ayis 

que  telles  infirmitez  sont  attacht^es  fort  rude ,  et  qui  pique  jusqu'au  yif , 

à  l'impetuosi^ë  et  promptitude  de  que  de  représenter  à  quelqu'un  qu'il 

la  nature  humaine  ;  mais  bien  de  ne  sait  pas  bien  tenir  son  rang ,  et 

n'en  estre  pas  dominez  ,  ny  les  qu'il  oublie  la  dignité  de  son  carac- 

laissier  régner  sur   yos  yolontez  ;  tere  ?  C'est  ce  que  Villeroi  représenta 

ni  est  ce  à  quoy  je  me  suis  estu-  à  Henri-le-Grand.  Naudé  l'en  loue. 

é,   ne  pouyant  faire  mieux.  Et  Un  des  meilleurs  a^is ,  dit-il  (8a), 


aui 
oie 


yous  scayez  par  beaucoup  de  cbo-  que  donna  jamais  P^illeroi  a  Henri" 
ses  \qiu  se  sont  passées  touchant  le-Grand,  qui  avait  vécu  en  soldat 
mes  maistresses  (  qui  ont  este  les  et  carabin  pendant  les  guerres  qui 
passions  que  tout  le  monde  a  creu  se  firent  a  son  avènement  a  la  cou- 
les plus  paissantes  sur  moy  )  si  je  ronne  ,  fiit  lorsqu'il  lui  dit^  qu'un 
n'ay  pas  souyent  maintenu  yos  opi-  prince  tgui  n'était  pas  jaloux  des  rég- 
nions contre  leurs  fantaisies,  jus-  pects  de  sa  majesté,  en  permettait 
qaes  à  leur  avoir  dit ,  lorsqu'elles  t  offense  et  le  mépris  ;  que  les  rois  ses 
faisoieul  les  accariastres ,  que  j'ay-  prédécesseurs  dans  les  plus  grandes 
merois^mieux  ayoir  perdu  dix  confusions ,  avaient  toujours  fait  les 
maistresses  comme  elles ,  qu^un  ser-  rois  ;  qu'il  était  temps  qu'il  parlât , 
yiteur  comme  yous,  qui  m'estiez  écrivît  et  commandât  en  roi» 
>  nécessaire  pour  les  choses  honora-  (U)  Nous  verrons  h  jugement  qu'il 
»  ble»  et  utiles  (78).  »  porte  de  l'artifice  dont  un  roi  de 
(S)  //  y  eut  des  occasions  ou  U  eut  France  s'était  servi.]W  était  <c  grand 
la  fifree  de  se  démêler  des  pièges  »  obs^vateur  des  choses  qui  tou- 
qi^ on  lui  tendait  par  de  belles  filles. ^  »  chent  à  la  conserva  tion  de  la  re- 
udherine  de  Médicîs  lui  demandant  »  putation  des  princes  ,  en  quoy  il 
â  la  conférence  de  Saint-Brix  (79) ,  >>  aymoit   mieux    relascher    de  ses 

qt^est-ce  qu'il  voulait? Il  lui  répon-  ^„  ,  „,  ,-        „.    .      ,     „     . ,  /»      , 

'                  -^                                             ^  (80)  Péréfixe,    Bittotre  de   Heiin-Ie*Grand , 

(7«)  Mémoires  de  Sidly  ,  tom.  III,  pag.  i37,  P'^'  ^"^  ♦  «  ''«"'»•  '5^'  , 

i3t.  (Si)  Là  même,  pag*  Zi. 

(79)  CfuUeau  proth^  de  Cognac.  Çi»)  Naadé ,  Coep*  d^^ttt  1  chap,  I,p.m,  sa. 
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»  dlx>ict8  et  pouvoirs,  que  de  donner  qui  en  a  été  publie  à  la  fin  de  son 

1)  le  moindre  subject  de  parler  mal  de  Histoire,  composée  par  Tëvéque  de 

»safo^,blâm     •'      *       ^         *  '"*     '  "*'^       '      •        '   '      •  «-ww 

»  ces  infidèles 
X  àsesprëde 

»  on  fomboit  sur  quelque  acte,  au-  ouvrage  de  M.  de  Përëfixe  ,   et  il  ne 

»  quel  ils  avoient  manque  de  preu-  me  reste  aucune  idée  de  ce  que  vous 

»  d'homie  en  leurs  promesses  et  foj  m'avez  dit  :  cependant  ce  sont  des 

»  publique,  comme  il   fit   un  jour  termessicapablesde  faire  impression  ^ 

»  qu'on  discouroit  devant  luy  des  qu'on  les  oublie  malaisément.  Je  vë^* 

9  grandes  affaires  qu'avoit  eues  le  rojT  rifiai  ensuite  que  cela  ne  se  trouve 

»  Philippe  de  Valois ,  et  de  son  erand  point  dans  Pouvrage  de  Pëvéqne  de 

jt  courage  peu  seconde  par  la  fortu-  Khodez ,  et  je  Pëcrivis  au  docteur.  Il 

3»  ne.  //  estait  grand  (  ce  dit  le  roy  )  :  m'a  fait  dire  qu'apviès  j  avoir  mieux 

»  mais  il  at^it  des  subtilitez  en  ses  pensé ,   il   croit    que   l'exclamation 

3»  paroles ,  plus  séantes  à  des  enjo-  d'Henri  IV  est  rapportée  dans  l'une 

»  leurs  de  petits  enfans  qu'a  un  roy^  des  Lettres  anglaises  d'Howel.  Je  n» 

u  comme  estoit  ceste-ey  que  je  rCap'  raconte  ceci  q|^e  par  forme  d'avertis~ 

3»  prouue  pas.  Il  auoit  traicté  a^^ec  ,    ^    ,,   , 

I»  /  empereur  Louys  de  Bauieres,  et  \^q^   ^  ,,  Teille  de  U  troUiime  guerre  cira». 

»  promis  par  le  traieU  de  nejaire  la  Comme  on  loor  la  MoUt-Féniloo,  s^dressaot  ea 

M  guerre  a  V Empire  ^  contre   lequel  particulier  «nDrinee  de  Nartrre,  «ffecuit  de  p«- 

»  néantmoins    il    dressa  des   armées  relire  .««ri.  àe  ce  que  lui  >  jeune  encore  pr 

,             17       •!  naît  parti  dan» une  querelle qame  regardait  pro— 

»  J}ar  mer  et  par  terre  ,   lesquelles  U  «rement  que  le  prmce  de  Condé ,  son  oncle ,  et 

it^jetta  es   PayS'Bas  y   sous   la   con-  Ici  huguenot»  ^mlfSHaient  la  guerre  an  roi iCeat^ 

>  duite    du  duc  de   Normandie   son  lui  repartit  le  jeàne  prince  .quêtant  viiible  «rae. 

^I«  ^.*«..^    ^«;  /*..♦  JI^O'^:^»  ...««.^M  «""w  *«  prétexte  delà  rébellion  qu^oa  impute  ica 

*  f'v^i^  ^'««/ttï  deffaiCt  Surm^r  f,„„emïnt  au  prince,  mon  onele,  etau.  hngue- 

mal  Escluse  j  et  ayant   assiégé  la  nott ,  nos  ennemis  ne  se  proposent  pas  moins 

1»  ville  de  Thin^    le  roy  son  père  eS"  que  d*exterminer  toute  la  branche  royale  de  Bonr- 

>.  toiten  ce  siège,  comme  soldat  com-  $«?.»  T^r 'î*"i°"5 '"•î""^'°".•,  ""?5!l/*!!!' 

,                        °              ^1  éviter  les  trais  du  deuil ,  qu  autrement  noos  «a-* 

)»  battant   sous   son  JllS  ,   et   estant  ^ons  à  porter  les  utis  des  amres. 

»  néantmoins  l'un  de  ses  conseillers ,  Une  autre  fois  le  même,  adressant  encore  1& 


rompre  le  traicté  qiûU  at*oit  fa 

M  comme  roy  de  France  ,   comme  si  "»•"»  ««|«,?  demande  la  Motte-Fénélon.  En  faj- 

i»  ce  n' estoit  pas  la  mksme  chose,  »««i  J'*»«  P«3?c«.  ^^^î'' "•  *""^""J"'''^<^ 

>.  .      '**••'"'''  i"*"    ***    iit^oiit^    u'»va«/  ,  çrçver  au  cardinal  de  Lorraine ,  vrai  et  pnnct- 

»  jaire  quelque  entreprise  par   soy-  pal  boate-feu  de  la  France.  C'est  la  rein*  de  Nn- 

J»    mesme  ,    ou  le  faire   par  autruy  ▼•rre  elle-même  qui ,  pag.  a34  et  i35 ,  d'un  re- 

»  (83).)»Iln'Tapaslonff-tempsqu'un  «î**î)  î?pr»'f*  »"-««.  «n  »57o,  sebs  le  titv» 

V    "/               j  »i'««»*v"f,-«.^*"i'a^"  w"  à*  Histoire  de  notre  temps  y  etc.,  rapporte  celn 

docteur  avec  qui  je  me  promenais  d,n,  „„  g,and  etbeao  mW«/e  de  m  façon.  J« 

me   dit  qu'Henri  IV,  ayant  cniitendu  ne  sais ,  ap  reste,  si  cette  vivacité  du  roi  Henri 

réciter  une  tromperie  du  roi  d'Espa-  'V.  "«  '■'  :«»•»?  PT»  *»'«»  *°"'*î»  ^»  «*»*  "*•«««- 

,/.    *.      /     •%        ri     ^     ^  nel.quede  celui  de  son  père  Antoine  de  Boar- 

gne,  Sétait    ecné  :   //   faut  avouer  bon,  1  qui  dViUeurs  notre  histoire  ne  donne  que 

Îue  les  rois  sont  de  grands  fripons,  des  qualités  asses  médiocres  :  et  c 

e  lui  demandai  tout  aussitôt  s'ilavait  <•»»  P*»  P5"  •«»  P»«'  U  «ère ,  c'( 

trouvé  cela  dans  quelque  livre  ;  et  il  ^°!  *!"*.  ^°*  ?  .f!,"'i**^  »  P"**  iL          i- 

\  j.,^^  V/  "  1^  ^\  ,«>«'**  çjllg  princesse  fait  de  Descars,  gentilhomme  li- 
me répondit  que  c'était  run  des  bons  mosin ,  qui  s'était  ridicnlement  vanté  an  roi  et  à 
mots  de  Henn  IV  {*)  dans  le  Recueil  1*  reine-m&re,  qu'il  avait  k  »on  commandement 

quatre  mille  gentibhouimes  pour  empêcher  an'un 
seul  hucuenot  ne  branlêt  pour  {oindre  l'armée  dwt 

(83)  Baptiste  le  Grain  «  décade  «ht  roi  Benri-  prince  de' Condé.  Comme  néanmoins  la  reine  de 

le-Grand,  Uv,  VHI^  pag.  m.  781.  Navarre  et  ses  troupe*  passèrent  sans  obstacle  » 

(*)  Il  s'en  voit  un  recueil,  mais  il  j  manque  ^  ([Qo  d'ailleurs  Descars  n*éta>t.pas d'une  distine» 

deux  réparties ,  que  fit  ce  prince  âgé  senlement  tion  II  se  faire  suivre  par  un  aussi  grand  nombre 

de  quinte  ans  ,  et  que  son  auguste  mère,  l'illns-  de  noblesse  volontaire  :  Apparemment,  dit-elle^ 

tre  Jeanne  d'Albret,  reine  dé  Navarre ,  nous  a  4Qe  par  ces  quatre  mille  gentilshommes,  Descars,. 

conservées.  La  reine^nère  Catherine  de  Médicis,  Limosin ,  entendait  àtfrpottrceOMUt^  appelés  gen-- 

de  concert  avec  le  cardinal  de  Lorraine,  avait  tilshommes  dans  son  village,   parce  qn*ils  «ont 

«■nvoyé  vers  la  reine  de  Navarre  le  sieur  de  la  vêtu*  de  soye.  Remarques  ici  en  passant  L'oôoa* 

Motte-Féaélon ,  pour  la  détourner  de  joindre  ses,  du  nom  de  Ponrceauguac.  Rkv.  caix. 

forces  à  «elles  q|B« ,  soiu  le  commandement  du  (84)  Hardonin  de  PéréfùtC*. 


ce  ^  encore  ne 
'est'Wie  raillerie 
336  et  aS^  , 
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sèment  qa^l  ne  Êiittipoûàt  se  fier  i  avefc  tous  les  èDgmatfques  ^  qu*a 

^om-fre,  et  que  leafaits  ctemgenl  3           ^  |               4[scerDer  la 

beaucoup  en  passantsd'un  ëcnvain  •^•r  .,,    ^  1  °r    *^    ^  »    n 

â  on  autre.  QueUe  idiffërcnoe  «otre  ve^te  et  la  fausse^.  Il  composa 

les  termes  de  le  Orain ,  et  ceux  d'fio^  divers  «ruTrages  de  philosophie  , 

^ell    ,                                  ,       '  etttuelques  poèmes  aussi  (^f).   Il 

HÉRACLÉOTES  (Dents),  6*. ^?«°«'- <J«°f  le  panneau  Hé- 

.    -     '  ,  ^  Y-i    ..•!  Jfacliae ,  par  1  un  de  ses  poèmes 

amsi   ùomme  parce  qu  il   était  ^d).  H  parvint  jusqu'à  l^gte  de 

raeraclee  («) ,  «Ile  4u  Pont,  ^We-Lgts ani ,7près qloi ne 

étudia    sous  Avers  maîtres     et  ^„„,^„t    ,^^  ^-^^^   ^j,  ^^^^^^^ 

enfin,!   s  attacha  au  fondateur  l,  mort  en  ne  mangeant  rien  (e>. 

d^stoïques  (^).  II  apprit  de  lu.  Se»  àésirs  lasdifs  faccompagnè- 

àdire  que  la  douleur  n es   point  ^^^  jusques  à  l'âge  où  latw^ur»^ 

w.mal;qu.lny  .que  le  vice  j^     ,j^  J„„^,j(  ^^-^^  satisfaire^ 

<p.  mente  ce  nom-là ,  comm^  (g^  ^  ^^^.^-^  ^,^^  ^^^^^ ^^, 

Un  y  a  aue  la  vertu  qm  mente  i^rdément  (F).       ' 
le  nom  de  bien  ;  et  que  toutes    ;  : 

les  autres  choses  sont  indifférent      (**)  ^*'***^*  iàîdêm. 
les.  Il  persévéra  dans  cette  doc-      ^  idcm^ikidem. 

trinependahtqu'ilae  porta  bien;  (A)  ^yani  eu  à  soujfhr  de  vives 
mais  ayant  eu  à  soufTrîr  de  vives  douleurs  ,  U  edf^ura  sa  cvéance,'\  Ce 
douleurs,    il  abjura  sa,  créance   changement  lui  acquk  le  titre  de  ,(«•- 

(A;.  et  renonça  à  Insecte. des  îr.tepi;^^irde°.:i^u^r5: 
stoiques  ,  et ,  qui  pis  est»  xl  em-  désertem-.  Les  uns  disent  qtfuniaal 


brassa  celle  des  c^rénaïques  »  qui   d'jeux  le  ftt  changer  d'opinion  ^  les 


honte ,  et  sous  les  yeux  du  pur  mbit  Ucracleotes  me^Dionysius^ 

hlic ,  dans  les  lieux  de  prostitu-  gUipsè   descwisse   tddetur.  à  sioïcis 

tien  ,    et    voulait   bien   que    les  propteroculorumdalorem.  Quisuero 

t'  -.^    ♦    *i  -^ -j  •*£.    -^   *   hoc  auUçisset  a  Zenonft,  non  wlere 

plaisifsou  il  se  ploufijeait  fussent  ^^^^  ^^^,p  ^^  aldièrau  nec 

sus  de  tout  le  monde  (c).   Il  y  a    tamendidicerat,  malumiliudnones' 
même  des  gerià  qui  disent  qu'il    se,  quia  turpe  non  esset,  et essetferen- 

fut  débauché  des  sa  plus  tendre  ^"'»*^^'^:  Hicsiperipatetîcusjiisset, 

y-TJv       .  9 'm.     M.  permansfÈseU  credo,  in  sententia.quO' 

jeunesse  (B) ,  et  que  s  étant  sou-  ^,^^  j^/^^^  ^.^„„'t  ^^^^  ^,;^l  ^ 

venu    en    passant     auprès    d  UÛ  asperitate  autem  ejusfortiterferendd 

bordel ,  "qu'il   en   était  sorti  le  prcecipiunt  eadem  quoi  stoïci  (3),  J'ai 

jour  précédent  sans  avoir  payé  rapporte  plus  de  paroles  qu'il  ne  m'en 

'        K  ,     -.  jA  /«Il      j    ^  •■  uHait  po^ir  prouver  ce  que  ravais 

ce  qui  était  dû  aux  falles  de  joie ,  ayancé,  et  néanmoins  je  ne  pense  pas 

il  mit  la   main  &  sa  poche  ,    et   que  n^a  peine  soit  inutile  ;  car  en 
paya  régulièrement  ses  dettes  en  • 

présence  de  tout  le  monde.  On  J'>,S^„2;;*^;;/r«rrrr"?«"".'  '" 
lui  fit  une  obiection  embarras-  traducteur  d*kxhknkt,  Uv.  x,  pag. p'j.  roye% 

.^  '  ,.,      j  .      VosMiu,,de  Uist.  gTKC,  |m^.  4w.  tiâwtùboo. , 

santé  [kj)  ,  sur  ce  quii  admettait  \9.^\hc9mAm,pag^intavmUdéîàmar<iuécttt0 

faute* 

(«)  Diog.  Laërt..  lib.  VU,  mm.  166.  .  ^>  Co„/eV«Jac.r^,an(3Wiac,*«aW4^- 

.mX  ,j  °     ,...  '  (SiCîcero,  Ub.    V,  âeTtmh.,  cap.  XXXI. 

,fr)  Tdem ,  ibidem,  i^^^^^  ^  1,^.  Fil,  num.  166 ,  ne  parle  que  de  ta 

(c)  Idem,  num,  167»  douleur dts^eux. 
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e  la  tWcinOn  A  mca  lacteim.  le 
mets  Mufement  en  note  le  grev 
iténée,  avec  la  Hraion  de  Dale- 
*p  (5) ,  que  l'oD  fera  hien  de  rec> 
r  félon  le*  notes  ds  Coianbon. 
E  qui  se  souviendront  bien  da 
(éme  livre  d'Athën^e  ,  se  déter- 
eront  aisément  à  Tavantiige  de 
TOD  j  il}  croiront  'que  Denjs  ne 
^Tolta  contre  le)  stoiques  ,  qu'a- 
■voirblan^i  dans  leur  commn- 
I  ;  car  Athinia  Ini  dcmne  le  nom 
rioillard  au  teinps  de  cette  ré- 
e-,  et  cite  le  railleur  Tiraoa  ,  qui 
ît  que  ce  personnage  avait  com- 
i<Jé  i  se  consacrer  au  plaisir  lors- 
la  saiion  en  était  passée.  II  vaut 
ax  rapporter  l'oiùina)  :  il  est  an 
~~tre  du  V«'.  livre  d'Athé- 
çage  aSi.  Hifi  A  Ctuiuaiia 


,^âT 


douleur  fût  un  mal.  Homo  mohS  levù  6i 
Heracleotei  DiorLjrsiui ,  eùm  À  Zeno-  m 
BB  foitii  tiie  didudssBt ,  a  dolortt  de-  ti 
âuttiu  ett.  Nom  dm  ex  TOnAùt  la-  ps 
bofaret ,  ipio  m  ejulata  clamitabat ,    x 

falta.Bsae  illa,  gua  ante'a  de  doltm 
ipie  senslsiti.  Quem  cUni- Cleaiahea 
comiiscipuiai  roearti,  quixnam  ratio 
eum  de  JCHtcnuâ  d^duxisset ,  nspon- 
dit:  Quia  oiim  tarltum  opéne philo- 
iophiàf    deditiem  ,'    dolonm    lamen 

J'erre  non  pouem  ,  latia  ttset  argu- 
menli,  mdïum  este  dolamm.  Ptui-' 


ic  •ifrlit  Â:"^"  A- 
,  ksi    MtraSi/inn 

ifi  tu  on  «J:«p'*»(  i 


*«aia.i. 


Quid  auum  da  Heracleote  Dionytio 
^tuttnet  diaere  ?  j^pertè  quidera  et  pA^ 

r  -.         1  ■  ri  ^'"n  firtutii  e^utd  veste  ,  càm  indu— 

liste  crimittarentur ,  eaudebat,  guajn- 
vis  jam  nuM  grandis  à  itiSeonim 
schold  defecisset ,  et  tramifistet  aJ 
£picurum.  De  illo  non  invefmstè  71- 

:,  aiBplii>n<  ,  iik  tcrnai  abdiu?     mOK  scripsU  ! 


Zenonen 


ignificahat  ;  a  quo  illuiH 
dotebat  (4). 
(B)  Il  X  en  a  qui  disent  qu'il  fut 
débauché  dis  sa  plui  tendre  jeu' 
neue,]  Nom  venons  d'entendre  qu'il 
avait  philosopbé  pliuieurs  années 
selon  les  maximes  austères  dii  Por- 
tic^e  j  c'est  lai-m^me  qui  l'aisura  , 
si  nous  en  orojon»  Cicéron.  Que  fau- 
dra-t-il  donc  penser  du  conte  qu'on 
trouve  dans  Athéne'e?  Dirons  -  nout 
que  cetauteurs'est  diverti  il  ramasser 
toutes  les  histoires  scandale  uses,  vraies 
ou  fausses  ,  qu'il  rencontrait  dans 
les  écrivains  les  plus  satiriques?  Pen 

(4)  ÎJem,  Giwn,  Tind.  II,  ter-  XXf. 


(S) ''H., 

fit  iyitni  aitTil  *i  ^juJlmiioT  tit  S  vf 
lifvnfa.it,  ^e-fMIJiiàt  â^iiyi  ;t'Uicûc  , 

Zi'ïfa   ri.iTmr  ifmrraf    irtMov.    p,dt 
aaam    Oi/n^BMi  ilb,   fuod  ail  Wû«u    Ai' 


ïr,: 


,-./o„i 
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ril«Taloputis«  triait  {«amoritarM.  Antiochus  ^proQTa  k  loToe  ée  son 

T^mpu.  .m«di,   te»pa.  h.beod«  con|usu,     objCCtioi» ,    lowqa'U   CUt  changé    de 

Rebw  ab  bia  tuidem  moMst  âcabicM  tra^u*   sentiment  j  car  on  le  battait  des  mé- 

^  .  -,      '        -,  r\       wes  armes  qu'il  arait  employa  con- 

Tajoute  mie  Lucien  observe  que  De-  ^^  jj^      \^^^  1^  1^^  ^  Cicéron 

nys  était  fort  sage  lorsqu  il  quitU  les  ç^  .  pi^^^  ^^/eAfli  uti  argumenio 
stoïques  (6).  Te  n'oserais  assurer,  ^ ^^i^  ^i  placehat,  nOul  posse 
comme  fait  M.  Ménage  (7) ,  qu  U  ait  p^rci^i  ^Um  quœrereU  Dionrsius  iU^ 
ëtëdanj  l'Asie  a  la  suite  d  Alexandre,  ^HeracUotes,  utrUm  compnhendis- 
et  quil  ait  danse  au  son  des  flûtes  set  certd  iUd  natd  qud  assentin  dicUU 
auxnoces  de  ce  conquérant.  Athénée,  oporten ,  illudne ,  quodmukos  annos 
à  la  Tenté  ,  dit  cela  d  un  Denys  Héra-  ^^^i^^et ,  ZenOnique  magistro  credi- 
clëotes;  mais  combien  de  cens  de  disset,  honestum  quod  esset,  id  ho- 
même  nom  allegue-t-il  sans  les  dis-  numsolum  esse;  an  quod postek  de- 
**°>l."®5.P*y  aucune  marque?  fensitauisset ,     honesti  inane  nomen 

(C)  On  lui  fit  une  objection  em-  -^^^^  yoiuptatem  esse  summum  bù- 
harrassanteA  Celui  qui  lui  f^ait  ^^  ^  ^  ^^  ^^^^  commuiatd  sen- 
wtte  objection  s  appelait  Antiochus  :  ^^^  J^^^  ^^,  ^^^  ,e^  ^^^^^ 
d  avait  embrassé  la  secte  de  ceux  qui  ,„  ^„^,  ^^^^^  2t  .^en)  »055e  ,^orf 
n'admettaient  aucune  science ,  c'est-  ^„  ^^^  „^^  »os««  i  >^o,  m 
à- dire  aucune  proposition  certai-  curauit ,  quod  argumenlum  ex  Dio- 
nement  vraie:  et  puis  d  avait  aban-  -^   •»  J  sumpfuset,  ex  eo  cœten 

donné  ce  parti-k,  après  avoir  soute-   sïunerJtt.  CfettI  objection  peut  em- 
nu  long-temps Imcompréhensibili té,    barrasser  ceux  des:  protestans  mo- 


-  .  j^     .  .  .-«  esprit  par.- 

senectute  ^uàm  antea  defensitiwerat.  jence ,  mais  par  ceUe  de  sentiment; 

Quamvis  igitur  fuent  acutus ,  ut  fuit,  ^ar  que  diront-ils  si  on  leur  montre 

tomen  inconstantid  eUuatur  autort-  ^^^  chrétiens  qui  changent  de  reli- 

Uis,  Quis  ,  inquam ,  etiarhistediesiU  gion  ,  et  qui ,  1  l'exemple  de  notre 

hixent ,  quœro,  qui  dli  ostendent  eam  g  d'Héraclée  ,  embrassent  pen- 


place,  et  par  conséquent  que  cette  ,^gç  pour  une  production  de  So- 
marqoe  caractéristique  du  vrai  et  du  phocle,  et  le  cita  comme  tel  dans 
fiwx,  sur  laquelle  vous  vous  fondez  fy^^  ^^  g^g  li^^gs.  Alors  Denys  lui 
pouraffiraieroupourmer,esttrom"  découvrit  la  supercherie ,  et  Héra- 
pense  et  illusoire.  Toute  la  force  de  ^.li^e  n'en  voulut  rien  croire  :  ilsou- 
cette  objection  consistait  en  ce  que  ^j^^  ^^  Pouvrace  était  de  Sophocle  ; 
Denjs  avait  soutenu  successivement  ^^  j^Jg  ^^^^^  Je  De^yg  lui  eut  en- 
deux    proposiUons    contradictoires.  ^^^^  g^^  manuscrit ,  il  persista  dans 

(6)-'AfJ>*TéTf«Î4/.om.  rimmi.i-.mo-  •<>'»   <5>inion,  et  prétendit   que    le 

d«stum,  Lacian. ,  in  Bia  accmato,  pag.  3»5,  hasard  avait  pu  faire  que  deux  çoeies 

^J-J^'  -           ..«►.,            .  se  rencontrassent  (10).  Tant  il  est 

(•:)  In  Lairt.  ,  Itb.  Flf,  pag,  3^.  .         ^ 

(nS  Ciccro,  Académie  Qiiint.,  ft*.  //,  cap.  (9)  Idém,  ibidem,     _ ,    ,,                     . 

XXII.  <îo)Dioi.  LaërUBi,W.  r,  ««»«   9»t93. 
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Qcbeui  à  un  auteur  d'aTouer  qu'il  oar  encore  qU'Ëpicui 

se   Boil  laissé  surprendre  de  cette  honnêtement  le  terniv  ^„  ... 

manière.  Scalieer,  trompé  de  la  mê-    conTenait  btcc  les  cyre'naïi^ 

me  sorte  par  Muret ,  ne  fit  pas  tant  la  fin  dernière  de  l'homme ,  le  sou- 

loP""3tre,  inaiiil   en   fut   très-H-  Terainhien  ,  le  bonheur  de  l'homme 

,r.    P       .          ,  estla  volupté,  a*.  Ces  paroles    ii  ne 

(b)   Aes  dean  latcifs  l  accompa-  /aisaU  point  âe  difficulté.....  défaire 

gnènntjusqt^à  l'dge  oùta  nature  ne  publiquement  ee  quilui  pouvait  doH- 

tes  pouvait  point  i<in>/'a£n;.1  Le  jour  ner  du  plaisir,  sont  nne  suite  de  la 

dune  grande  Ute  qu'il  câébra  le  première    faute ,    et    une    nouvelle 

plus  agréablement  qu'il  lui  fut  pos-  fauU.   Si   Denys  avait   embrassé   le 

'  «ynisme ,    il   n'aurait  point   eu    de 

i  honte  de  se  souiller  avec  une  femme 

1  au  miliau  des  rues  ;  maïs  comme  il 

,  ne  fît  que  passer  dans  l'école  d'Aris- 

■  ttppe  ,  agréable  débauché  ,  libertin 
I  pon  ,  et  qui  savait  admi^ablemeat  le 

■  monde  ;  et  que  les  cyrénaïques  ,  qui 
,  donnaient  h  la  nature  tout  ce  qu'elle 
•  souhaitait ,   n'avaient  pas   pourtant 

lj»se,s'éiaia,qu'unautreleprenne,  adopté   l'impudence  des  cyniques, 

je  n  en  puis  venir  à  bout  (la).  Denjs  on  a  grand  tort  de  prétendre  qu'il 

pareillement   déclara    que   puisque  n'avait  pas  plus  de  respect  que  Dio- 

fes  forces  lui  manquaient-,  un  antre  gène  pour  les  yeul  de  son  prochain. 

devait  s'era^rev  de  -la  oonrlisane.  J'avoue  qu'il  voulait  bien  qu'on  le 

•un  Tot  &niuFitiijtHi  tintràii  oi/notTâ-  vit  entrer  dans  les  lieui  publics ,  et 

^y-ra,    ii  irîl  irm  "Xlai  hfti,  xti  fci  qu'on  sût  qi^'il  avait  couche  avec  des 

**'it/tmT  Aà  yifiic  XfMut}  v^ini~  prostituées   <i4)  j  mais  chacun   sait 

♦•am   iTnifS,  Ù!riKrfi-i,*jTa.  l'nnij  «■;!(  que  cela  ne  signiiie  point  connaître 

««1 8T«tVi*r?sûiT«c,  publiquerawit  une  femme,  et  sous 

OT  tàrit/t»!  tanna ,  \i[,Gtii' a  luti  les yeuxdespassans,  comme  faisaient 

âxM!.  les  cyniques.  3°.  On  ne  pouvait  pas 

Tradit  Dionriium  cum  domenicis  "^P^e^enter  plus  confusément  la  M- 

diebu^feslUconéiorwn,feria,   illas  "«rtion  du  stoïcisme  ,  que  Mor^  1  a 

agentem,et.n,ob%necluUmmeretriee  "iP'-««>nlde.    Denys  ,    Hit^U ,    ^nï 

quamaddu^er^nt  uti  ^nposset,  ad  '^""7'"*  '^'^    exces«^    douleur 

con>-i^asfacie,-ev,d,dijrUsf:Arrigen,  %'"  fc*r*»ï- "«  ^ou^jamuud,n, 

nequeo,sumat  aliL  (.3).  Antigonus  5^",,'"  '^'"^'"■/''^  "^#';'»"''^-  Vo.t- 

Carvîtius  racontait  cela  il«i»  Ta  «Ip  on  U  une  descripUon  fidèle  du  than- 

■    J'*"''*-"contaK  cela  dans  Jayie  gçn,eQt  j^  «e  ^ilosophe?  Fest-on 

i  /est  innwé  assez  ^^  ,^"*^  ^  .^,   ^ÎR"^.""  ""  '''""?'? 

H  dit  qaÎDenys  qi»  l»?  ■»«' ''laquestion  ,  pour  lui 

■ont  ouittè  r  ■Dolede  ""^  '''^  I"*  "  douleur  esl  indilie- 

'Ymguei.  Il  fallait  ""'*^  ■  ^l'i"'  ^^'i^^'i'  à  ne  le  pas 

..  Ouenpeutiueer  «"'fiecetleaveulure.  J-.  Huef.llail 

Je  caractères  iiuf  so  P"°  "^"'  ^enys  du  ans  de  ïie  :  ce 

ritippe  et  Diiéue.  '"'  '  '"'SI  J?  quatre-yiugl.  au.     et 

Oiogène  Laerpç.  çai  '"     ''^  laissa  mounr  aejaim. 

Deuys  dans  le  canrâ  (if)  liït  ti  «-à  X"'/"^'"""*-  iit*"^u 

.  et  Athénée  qui  le  lui   tlMJt  itir«f(ui«jitffT»e   iJJVjrâhi. 

la    secte   d'Epicure  :  Ltutra  ingr^tbamr,  t/tlerh^at  volmUitibur 

*^            '  ap,ni<>fra~  ai.ti«.t.ini-„,  lit.  rfr,«i.m. 

{■  I  )  /f  tri  paniiti  un  ptu.  Vorn  CuaatiQD.  I^-  ^^  ftrtîoK  ordinalr*  fit  trop  forte  ,  tt  A 

HrAtfa(Dit,|iat. -13.                 -^                       '  bv«vé  Brpxrcmm'«l  la.  HonfH  ,  Pi\nL  tatlTM 

(ti)  Od,... ,  ttt.  XXI ,  ,.  tSi    pag.  m.  647-  <i>grEii:<b»>r .  netarviu  ••ib  (""nim  |crcl»l 

(ti)  tAm.,ltb.  X,  pat.  {37,  IX  Anlluna  ocalii  i|H*a  lolupuiiiii  pttlÎBREDt, 
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HÉRAGLIUS ,  patriarche   de  terre ,  ou  quelqu'un  de  ses  en^ 

Jënisalem  au  XI P.  siècle ,  fut  fans  (b). 

Fartisan  desafortune.  liëtait  né  fr^•u  •  i^       ti- *  j    ^   •  j     #. 

.                                    ...  (o)  Maimbourg ,  Hist.  des  GroisMM ,  li», 

en  Auvergne  ,  sans  bien  m  ap-  ZF,tom.ii,pag,  65,  éduion  de  Hollande. 

pui,  et  il  ne  laissa  pas  de  narve-  /iv  /-^    .    >.f  »     ^    rj           . 

*.,,,       V       h  -Il  3''  r^'      ^         X  W  (Juoiqu  il  les  fondât  sur  des 

nir  a  1  archevêché  de  Cesaree ,  et  prophéties.]n  dit  que  les  prophéties 

puis  au  patriarcat  de  Jérusalem,  menaçaient  que  comme  la  croix  fut 

Sa  bonne  mine  et  son  adresse  le  conquise  par  un  Hëracle  ,  elle  serait 

firent  entrer  dans  la  plus  étroite  P^ï-f"^  ^T  "f.  ^"*^^  (']•  '^/^°^ 

^j            j    ,        ,     *j         ,     j  qu  il  aurait  parie  plus  conformément 

conftdence  de  la  mère  du  roi ,  de  ^  l'histoire  ,  s'il  avait  dit  que  comme 

sorte  que  les  oppositions  de  Far-  les    infidèles  avaient  pris  la   croix 

chevéque  de  Tyr  furent  nulles ,  sous  un  Héracle  ,  c'est-à-dire  sous 

(juoiqu'il  les  fondât  sur  des  pro-  ^'^^^P^*^  d'He'raclius  ,  ils  la  repren- 
\  ,7-  ,  .  ,  »,  ,  ^  draient  sous  un  autre  neracie.  Je  sais 
pheties  (A).  11  eut  beau  protester  ^ien  que  l'empereur  Héraclius  re- 
contre l'élection  d'Héraclius  ,  et  couvra  par  un  traite  de  paix  la  croix 
en  appeler  au  pape ,  et  aller  même  H.^^  l^s  Perses  avaient  enlevée  ;  mais 
à  Rome  afin  de  la  faire  casser  ,  P^^^f  ^^^  ^"«  ^*^  ^^'  conquérir  la 
il  ù'eutpas  le  temps  de  terminer  ^^B)  'v  archevêque  de  Tfr  n'eut  pas 
cette  affaire.  Héraclius  le  fit  em-  /c  temps  de  terminer  cette  affaire. 
poisonner  (B)  ,  et  allant  ensuite  Héraclius  le  fit  emjjoisonnerr]  Pai 
à  Rome  il  se  fit  confirmer  par  le  trouvécecidans  la  préface  que  Jacques 
,  ,-  A  ,  Bongars  a  mise  au-devant,  du  Gesta 
pape.   11  succéda  au  patriarche  Dd  per  Francos.  U  raconte  que 

Alïnéric,  qui  mourut  l'an  1 180.  Guillaume,  archevêque  dé  Tyr,  celui- 

II  mena  une  vie  fort  scandaleuse  là-même  qui  a  fait  l'histoire  de  ces 

avec  la  f«nme  d'un  marchand  de  rurciit^in^!  r"^44Xt 

Napoh   de  Syrie  ,   laquelle  il  fit  qu'il  ne  fallait  point  qu'Us  nommas- 

venir  à  Jérusalem  aprps  la  mort  sent  Héraclius  au  patriarcat  de  Jé- 

de  son  mari  (a).  On  en  verra  ci-  rusalem.  U  leur  allégua  la  prophétie 

1                 j           •       ^  *                 _  rapportée  ci-dessus  :  et  afin  qu  ils  ne 

dessous     des    arconstances    en  crussent  pomt  qu'if  aspirait  à  la  di- 

vieux  gaulois  (C).  Il  ne  le    faut  gnité  vacante  .u  les  conjura  de  ne 

pas  distinguer  de   ce  patriarche  nommer,   ni  Héraclius ,  ni  lui.    Ce 

Héraclius  dont  il  est  parlé  dans  furent   néanmoins   les  deux   qu'Os 

\n'.-      j            -jx       '  ^'  nommèrent.  Le   roi ,  selon  la  pro- 

ITiistoir^  des  croisades ,  et  qui  te-  ,^^3^  ^-^  avait  faite  à  sa  m^re  ^ 

moignatantd  emportement con-  choisit  Héraclius.   Celui-ci   publia 

tre  Henri  II  roi  d'Angleterre (D)  ,  tout  aussitôt  son  mandement  pour 

quand  il  eut  vu  que  ce  prince  ^^i^^^f  P^^'^',  l'obéissance  par  le$. 

*   j.              •*.  M  11                  *  archevêques  et  par  les  eveques  qui 

se  dispensait  d  aller  en  person-  dépendaient  du  patriarcat  de  Jéru- 

ne  au  secours  de  Jérusalem.  Il  salem.  Il  n'y  eut  qu^ l'archevêque  da 

etit  le  chef  de  l'ambassade   que  Tyr  qui  refusa  de  comparaître.  Il  en 

les  princes  de  la  Terre-Sainte  ^PP^^^  ^"  P,?f,^  '  ,?*  se  fit  fort  de. 

.  *  ^               ,        /-v     •  -1      ^  montrer   qu  Héraclius  n'était   point 

avaient  envoyée  en  Occident  pour  aigne  d'être  patriarche.  Il  partît  in^ 

demander  du»secours ,  et  il  5 V-  cessamment  pour  Rome ,  et  y  fut  trés- 

tait  fait  fort  ^  dans  la  Palestine^  hien  reçu,  et  mit  lei  chos^  sur  un 

<r  amener  ou  U  roi  d'Angle-  P^^^.  ^".^  ^*  ^<l.«>"tion  d'Hérachus 

•^                                                ^  paraissait  certaine  ;  mau  ce  nouveau. 

(«)  rayez  histoire  de  U  cduqulle  du  V^^^^Tche  prévint  le  coup  en  cor- 

Bojaame  de  Jérusalem  par  Sakdin ,  impri^  ,  (,)  HUtoire  de  la  Conqnéte  de  Jérasaleni  pas 

wêk  a  Paris ,  l'an  1675.  Saladin.  Foje»  la  remarque  <C). 
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rofApt&t  un  mëdecîn  qui  empoi-  pour  la  rédemption  de  son  peuple  ,. 
sonna  Guillaume.  11  fit  ensuite  le  ne  les  voulut  point  soufiHr  non  plu» 
Tojage  de  Rome,  et  obtint  du  pape  quecellesdeSodômeetde  Gomorrhe. 
ce  qu'il  voulut»  Bongars  n^a  trouve  Cest  pourquoi  il  la  repurgea  si  bien 
cela  que  dans  des  auteurs  français.  de  cette  sale  impudicitë  que  de  tous- 
(C)  On  verra  ci-dessous  des  eircon-  ceux  qui  y  demeurèrent  au  temps 
stances  en  %deux  gaulois!]  L^bistoire  d^Héraclius ,  il  n'y  eut  que  deux  per* 
de  la  conquête  de  Jérusalem  ,  que  sonnes  qui  évitèrent  les  fers  ,  ^uand 
j'ai  citëe  ,  parut  à  Paris ,  Fan  1679.  cette  ville  fut  crise  par  Saladm.  Le 
Celui  qui  la  publia  Pavait  traduite  même  Bongars  allègue  Marin  Sanutus, 
d'un  vieux  manuscrit ,  que  M.  Ga-  et  Paul  Émfle  ,  dont  le  premier  dit 
bart  de  Villermont  lui  avait  donne,  que  le  peuple  appelait  patriarchesse 
Il  rapporte  selon  les  termes  de  l'ori-  la  concubine  d'Heracliu  s  (5)  :  et  l'autre 
ginal  ce  que  l'on  va  lire  :  Et  celle  (a)  assure  que  ce  patriarche  ^t  son 
tenait  li  patriarche  tout  en  apiert,  clergé  menaient  une  vie  déré^ëe. 
et  sans  celée  de  gens ,  ainsi  comme  Sacerdotes  fuisse  Jlagitiis  scelerwus'^ 
un  homme  fait  sa  femme,  fors  tant  que  obrutos  :  atque  adeo  ipsum  pa^ 
qu'elle  ne  manoit  pas  at^ec  li ,  et  triarcham  neque  caste  neque  intégré- 
quant  li  patriarche  alloit  au  mons-    tntam  egisse  (6). 

lier,  elle  estoit  aussi  bien  aornée  de  (D)  Ce  fut  lui  qui  témoigna  tant: 
riches  draps  ,  comme  se  cou  fut  une  d'emportement  contre  Henri  II  y  roi 
emperées  ou  une  reine  ,  et  ses  serians  d'Angleterre,  J  Ce  prince  ^  «  pour- 
déliant  li,  et  quant  aucunes  gens  la  »  expier  le  crime  qu  il  avait  com- 
peoient  qui  ne  la  connoissoient point ,  »  mis  ,  en  donnant  lieu  aux  assas'- 
si  demandaient  qui  cette  dame  estoit ,  »  sins  de  saint  Thomas ,  archevêque 
ainsi  qu'on  fait  des  gens  qu'on  ne  ^  de  Cantorbéry,  de^  le  massacrer 
connoit;  et  ceux  qui  la  connoissoient  »  dans  sa  propre  église  ,^  avait  ac~ 
disoient  que  cou  estoit  la  patriar-  »  cepté  du.  pape  la  pénitence  par 
chesse ,  la  femme  le  patriarche ,  et  »  laquelle  il  était  obligé  de  mener 
sachez  qu'elle  avoit  nom.  Pasque  de  »  lui-même  dans  trois  ans  un  se- 
Biveri  ,  et  si  auoit  assez  d'enfans  du  »  cours  considérable  à  la  Terre- 
patriarche.  On  conte  que  ce  prélat  »  Sainte.  Plus  de  dix  s'étaient  écoulés 
assistant  h  un  conseil  a  importance,  »  depuis  ce  terme  échu,  sans  qu'il 
Un  fol  s' estant  fourré  dans  la  cham-  »  se  fût  mis  encore  en  état  d'ac- 
hre  ,  courut  droit  a  lui  ,  et  lui  dit ,  »  compUr  sa  promesse  ^  (7).  »  Cela 
sire  patriarche  préparez  moi  une  ri-  faisait  espérer  à  Héraclius  un  bon 
che  récompense  ,  car  je  uous  apporte  succès  de  sa  négociation.  Il  fit  un 
de  joyeuses  nouvelles,  uostre  femme  àiscours  extrémernent  pathétique  à  ce 
Pasque  de  Biueri  est  heureusement  monarque ,  aorès  lui  avoir  présenté 
accouchée  dune  belle  fille  (3).  les  clefs  de  Jérusalem  et  du  Saint" 

Bongars  rapporte  en  latin  la  même  Sépulcre  (8).  On  lui  fit  espérer  qu'il 
histoire  ,  et  avec  plus  d'étendue  (4)  ;  serait  bientôt  satisfait ,  mais  on  ne 
car  il  dit  que  l'auteur  français  qui  la  lui  tint  point  parole.  Henri  consulta 
raconte  ,  observe  que  cette  conduite  son  cXer^,  pour  savoir  si,  dans  l'état 
du  patriarche  servait  de  patron  aux  présent  de  ses  affaires ,  il  était  obligé 
autres ,  et  que  les  prêtres  ^  les  clercs  de  s'acquitter  de  sa  promesse ,  et 
et  les  moines  étaient  tellement  adonnés  d'accomplir  cette  partie  de  la  péni- 
à  la  luxure  et  à  l'adultère,  qu'il  n'y  tence  que  le  pape  lui  avait  imposée  , 
avait  presque  aucune  femme  qui  fût  et  a  laquelle  il  s'était  solemneÙement 
chaste  dans  Jérusalem  ,  et  que  Jésus- 
Christ  ,  voyant  ces  impuretés  dans  la  (^  ^«"  (  Alaierico  )  suceessU  Beraelius  uun 
Tille  où  if  avait  répaadu  son  sang   rXtï'^;^l.T^r:JSÏ?PÏÏ5:" 

fm\  i>*^.t  u  j»'^     1-  j  t      j  j      «hi$»am  voeareL  Bfarinaa  Sanatus,  lih,  III. 

{%)  yest-a-din,  la. veuve  du  manhand  de    _-_,    rtr   .-_    XTîV    MnttA  RnnMM     M««r 

NapoU  de  Syrie.  Çl*'*;  « 'l»  ««P-  J'^''^»  ^^  Bongaw.,  prmf^ 

^  (3)  Je  rapporte  ceci  sdon  la  covie  que  j'en  fis  *^!!?'-  "^f*  "^i:    •«•"^''^    «  u           .•    »^«^ 

Sty  a  long-umps.  Je  crains  de  nWr  pas  tfu-  C^>  ?'"'"•  ««•>"«•  i  àt  Reba.  getUa  Ptmc^ 

rmrs  observé  T'oHhographfi  du  livre  imprime',  ""♦  *'*•  '^ ^  'ubfinem  ,  apud  eundem,  tbtd. 

etje  ne  Vai  plus  pour  m'y  conformer  enUèremenl.  (?)  Mai«bo«rg  ,   Histoire  det  Croiaaaea  ,  te». 

.(4)  Bongars.,   pràfat.  Oéktorun   Dei   per  *r  ,  tom.  II,  pag,  St  ,  édition  de  ffolUndc 

Franco*.  (fi)  Zh  même,  pag.  58,  h  Vann.  xx85. 
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^ligé  (o).   Le  patriarche  Hëraclius  »  dont  tous  abandonnez  la  cause, 

assista  à  rassemblëe  où  l'on  examina  »  vous  va  maintenant  abandonner. 

ce  cas  de  conscience.  Tojjls  les  eue-  »  Pour  en  être  persuadé ,  "vous  n'avez 

ques  et  les  abbés conclurent  d'un  »  qu'à  comparer  les  biens  qu'il  tous 

commun  consentement que  non-  »  a  faits  avec  les   crimes    énormes 

seulement  le  roi  n'était  point  obligé  i>  dont   tous   l'avez    paye   par   un« 

présentement  de  faire  le  voyage  de  »  extrême    ingratitude.    Vous    avez 

la  Palestine  ,  mais  qu'il  ferait  beau-'  »  violé  la  foi  que  vous  devez  au  roi 

coup  mieux ,  pour  le  salut  de  son  »  de  France,  votre  souverain ,  et  vous 

dme  f  de  demeurer  dans  ses  états  ;  »  prenez  maintenant  pour  prétexte 

parce  que  la  promesse   Qu'il  avait  »  de  votre  refus  la  guerre  que  vous 

jaite  en  acceptant  la  pémtence ,  de  »  craignez  qu'il  ne  vous  fasse.  Vous 

laquelle  on  pouvait,  et  même  ton  »  avez  fait   barbarement  massacrer 

devait  le  dispenser,  ne  pouvait  pré-  »  le  saint  archevêque  de  Cantorbéri , 

judicier  a  celle  qui  est  absolument  in-  »  et  vous  refusez  maintenant  d'aller 

dispensable ,  et  qu'il  avait  faite  a  son  u  à  la  défense  de  la  Terre-Sainte, 

sacre  ,  de  bien  gouverner  ses  sujets,  »  après  vous    y  être  engagé  soleu*\ 

et  de.  les  défendre  des  insultes  des  »  neUement  dans  un  sacrement.  Et 

ennemis  domestiques  ,  et  étrangers  :  »  comme  il  vit  que  le  roi ,  changeant 

ce  quil  ne  pouvait  faire  en  son  ab-  »  de  couleur,  rougissait  de  dépit  et 

sence  dans  l'état  où  étaient  les  cho-  y>  de  colère  :  ne  croyez  pas ,  pour 

ses.  Ils  ajoutèrent  tous  unanimement  »  suivit-il  en  lui  tendant  le  cou ,  que 
» ^  • .•  „  :? ^u j^  1 cc^».^  j Ak- V--    * 


défa 

ne  pouvait  rien  déterminer  sur  cela ,    »  allume  dans  votre  âme.   Tenez, 

puisait  ils  étaient  absens ,  et  que  la    »  voilà  ma  t^te  :  traitez-moi  comme 

résolution    qu'ils    devaient    prendre   »  vous  avez  fait  saint  Thomas  ;  j'aime 

dépendait  absolument  d'eux  (lo).  Le    »  autant  mourir  de  Yotre  main  en 

patriardie  ,  qui  était  un  homme  fort   »  Angleterre  .  que  de  celles  des  Sar- 

violent ,  fut  tellement  irrité  de  cette    »  rasms  en  Syrie    :    aussi  bien  ne 

résolution  ,  qu'il  pensa  tout  perdre ,    »  valez-vous  guère  mieux  qu'un  Sar- 

en perxiant  tout-^à-fait  le  îvspect  qu*^U    »  rasin  (i3).  »  Le  roi  supporta  pa- 

devait  au  roi ,  et  en  le  traitant  aune   tiemment  tous  ces  discours  ,  et  con- 

manière  qu'on  ne  peut  du  tout  ex-   tinua  de  traiter  le  patriarche  fort  ci- 

cMiser,  quelque  effort  qu'on  fasse  pour  vilement,  jusque -là  même  qu'il  le 

la  couvrir  du  nom  et  d'une  fausse   conduisit  dans  son  propre  vaisseau  à 

apparence  de  zèle  (ii).  U  répondit   Rouen  ,  d'où  il  le  mena  sur  lafron^ 

au  roi   qui  offrait  cinquante    mille   tière ,  afin  qu'il  y  fût  témoin  de  la 

marcs  dardent  pour  eette  guerre  (i^),    conférence  qu'il  y  eut  durant  trois 

«  qu'ils  n^vaient  pas  affaire  de  son  jours  avec  te  roi  Philippe ,  sur  le 

»  argent ,  mais  de  lui-même  ^  qu'ils    sujet  de  la  guerre  sainte  (iq.)  Héra- 

»  araient  pins  d'or  et  d'argent  qu'ils   clius  s'en  retourna  sans  avoir  ce  qu'il 

»  n'en  voulaient ,  et  qu'ils  n'étaient  prétendait ,  et  même  sans  le  secours 

»  venus  de  si  loin   que  pour  cher-   qu'on  lui  offrait ,  et  que  son  dépit  lui 

>  cher   un  homme   qui  eût  besoin  fit  sottement  mépriser,  contre  toutes 

»  d'argent  pour  faire  utilement  la    les  règles  de  la  prudence  et  du  bon 

9  guerre  contre  les  infidèles ,  et  non    sens  ,  et  au  grand  préjudice  des  afi 

»  pas  de  l'argent  qui  eût  besoin  d'un  f aires  de  son  maître.  Tant  il  importe^ 

»  nomme  qui  sût  l'art  de  s'en  bien    ai^x  rois  de  n'abandonner  pas  leurs 

»  servir  en  cette  guerre.  Au  reste ,    intérêts  a  la  discrétion  de  ceux  qui 

»  ajouta-t-il ,  en  lui  parlant  d'un  air   n'en  ont  guère,  et  a  qui  bien  sou-^ 

»  très-offensant  ,   vous   avez   régné    t'ent  les  uiolentes  passions  qui  les  do- 

»  JHsqu*^  maintenant  ayec  beaucoup    minent  font  perdre  le  peu  qu'ils  en 

j»  de  gloire  ;  mais  sachez  que  Dieu  ,   ont. 

(9)  LkmSm»,  pag.  Sg.  ^^3^  g^^^  Maimboarf .  pa^^  64,  U  patriote 

(10)  Zà  mente  ,  pag.  6i.  ehe  dit  des  ehmes  encore  plut  fdchetues  an 
(il)  É»d  même ,  pttg.  f>3,  '                                     r9i  «  que  js  ne  Teox  pas  raconter ,  ajouie^trU. 
(ta)  Lk  mime  ,  pag,  $3.  (i4)  MataUMwrs  |  tii  mlbif  t  P"^*  ^* 
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HER  ALDUS  (  DesideriDS  ) ,  en    «usai  la  dernière  page  de  la  lettre  de 
français  H^raw//,  avocat  au  par-   M  Bochart  à  M  ftorley. 

lement  de  Paris,  a  dpnn/de   Jf^^  f^/^of r /W^V-'nT,; 
bonnes  preuves  de  son  érudition    „  ici  mort  trn  ancien  avocat   fort 


,     .                               .  »  avait  écrit  contre  lui,  Oèse/vo/io/ie^ 

{)our  écrire  une  dissertation  po-  »  ad  Jus  Atticum  et  Romanum  ,  il 

itique    sur  l'indépendance   des  »  yaenviron  quatreans.M.  He'rault, 

rois  (a),  quelque  temps  après  la  »  qui.se  trouvait  offensé  de  ce  livre , 

^  j    fi      '.    Tir      Ti   -L^.,«„4.  »  y  laisait  une  réponse  i«-/o/io  ;  mais 

mort  de  Henri    IV.    Il  mourut  „  \^  ^^^^  l'ayant"^ surpris  ,  je  pense 

au  mois  de  juin  1649  ?  ®*  \^i^^^  »  qu'il  faudra  le  vendre  tel  qu'U  est, 

des  enfans  (B).  M.  ae  Soumaise  »  et  faire  une  fin  où  l'auteur  a  trouvé 

et  lui  écrivirent  l'un  contre  l'au-  »  la   sienne.  Il  paraissait   âcé   de 

.      ^#iv  »  soixante-dix  ans 11  avait  la  re- 

tre  [\j),  ,j  putation  d'un  homme  fort  savant , 

/x».'.^-pj  T       ^  t      i^>»  tant  en  droit  que  dans  les  belles- 

W  U  ,e,uu»  E»d-n.n  Jo«H.es  ta  «^  ^  ^^^^^  ^  ^^  ^    H  ^.^  ^^^  facUement 

*  »  sur  telle  matière  qu'il  voulait  (a).» 

(A)  lia  donné  des  preuves  de  son  J'apprends  par  une  lettre  de  M.  Sar- 
érudltionpar  divers  ouvrages  qu'il  a  '»"  (3)  >  qu'après  vingt-sept  ans  de  si- 
DMWies.lSes-^^j'ersflriapanirentran  lence ,  Heraldus  ayant  épluché  ses 
1599.  C'est  un  petit  livre  qu'il  se  re-  papiers,   à  l'instance  de  ses  amis, 

Ï)entit  d'avoir  publié,  si  l'on  en  croit  allait  publier  le  livre  de  AutoHtate 

e  Scaligérana.  Ses  notes  sur  l'A  polo-  rerum  judicatarum.   Ce   qu'il  avait 

fétiaue  de  Tertullien ,  sur  Minutius  préparé    contre    Saumaise    fut    im- 

elix  et  sur  Amobe  ont  été  estimées,  prim^  l'a»  »65o.  C'est  un  in-folio  qui 

Il  en  a  fait  aussi  sur  les  épigrammes  a  pour  titre  Quœstiones  quotidianœ  , 

de  Martial.  ^'  Obseruationes  ad  Jus  Atticum.  ac 

(B)  //  laissa  des  enfans."]  Quand  Romarium,  Il  y  a  deux  livres  dans  le 
M.  Daillé  (i)  parle  des  écrivains  pro-  catalogue  d'Oxford  ,  attribués  à  Hier. 
testans  qui  condamnèrent  le  suppÛce  Herbarius  ,  qui  assurément  furent 
de  Charies  l^^, ,  roi  d'Angleterre  ,  il  détachés  de  leur  place  par  les  im- 
cite  le  Pacifique  royal  en  deuil ,  par  primeurâ.  As  devaient  être  un  peu 
M.  Hérault.  Cet  auteur,  fils  de  notre  pl«s  haut  sous  Desid.  Heraldus,  En 
Desiderius  Heraldus ,  était  ministre  ^o^ci  le  titre,  de  Rerum  judicatarum 
en  Normandie ,  lorsqu'il  fut  appelé  autoritate  libri  II  ,  à  Paris  1640  j 
pour  servir  l'église  wallonne  de  ton-  Observationum  et  Emendationum 
dres,  sous  le  roi  Charles  I<?^  ,  et  il  ^^^^  unus ,  ibid, 

fut  si  bon  royaliste ,  qu'il  se  vit  con- 
traint de  s'en  retourner  en  France ,  C«)  P"^»»  >tï«  ^^ï?»  P^f *  "'  ^'*  ^*^' 

afin  d*»  se  d«irob«»r  h  la  fiirPiir  Afin  ré-  '**'"*'  ^""^^^  *'"  ^  novembre  1649. 

ann  de  se  uéroDer  a  la  lureur  des  re-  ^^^  EUefut  écrite.  Van  1639.  roxe%  Sarnirii 

publicains ,  qui  trouvaient  mauvais  EpUt ,  pag.  16.                   ^     ^ 
qu'il  les  exhortât  à  se  soumettre  à 

leur  prince  légitime.  Il  repassa  en  HERCULE.  Il  y  a  eu  plusieurs 

Angleterre  après  le  rétablissement  de  -é  r        j                    r  k\          •        1    • 

la  fimille  royale ,  et  reprit  son  ancien  ^«^f  ^^  ^  ^^^  W  î  ^^^^  celui 

poste  dans  l'église  wallonne  de  Lon-  de  Thebes  a  ete  le  plus  fameux  , 

dres  ;  et  quelque  temps  après  il  oh-  parce  que  les  Grecs  lui  ont  donne 

tint  un canonicat  à  CantorLén,  qu'il  f^g  ^^^^^^  ^^^  autres,  et  se  sont 

garda  lusques  à  sa  mort.   Cest  ce  #.    .          i*      ^     1          1         1     1    • 

que  m'i  dit  depuis  peu  une  personne  *ort  appliques  à  parler    de  lui 

qui  pouvait  le  bien  savoir.  Voyez  selon  le  génie  fabuleux  de  leur 

nation.  Je  ne  prétends  parler  que 

.(0  R4pl"l««  k  Adwii  et  à  Cottibi,  part.  Il,  ,      cplui.là      II  nassAit  nnur  fiU 

éhap.  XXT,  pag.  1*7.  "•*   ceiui— la.    11  pasaaii  pour  nis 
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de  Jupiter  et  d'AJcmène.  JW  dit  ait  mi*  un  miroir  d'une  rertu 


""  --r-^-  •"  --- .  •"  "^4r^  •.""  quanie  «ng ,  et  qu'il  se  brûla  à 

.peut  trouver  dans  M.  Moren  *.  cet  âge,  paree  ou'il  n'avait  plus 

Notre  Hercule  avait  des  forces  la  force  de  bander  son  arc  fM) 

prodigieuses ,  et  dans  les  combats  II  fut  le  dernier  enfant  que  Ju- 

,«,  nf^ '■"*■      ■    '^^"'^  ^% '^^""'  Ç'I*"'  ^*^  *  «les  mortelles  (N).  On 
(B).  C  était  aussi  «n  grand  man-  ait  qu'il    avait  été  trois    ours 

geur(L).  Jenrappoiteraidescir-  dans  le  ventre  d'unebaleinefO^ 
constances  fort  smgulièresi  corn-  et  qu'il  en  sortit  sain  et  sauf! 
nie  aussi  de  la  qualité  de  grand  n'y  ayant  perdu  que  ses  cheveux 
buveur  (D),  ou  il  n  excellait  pas  Après  sa  mort  il  fut  adopté  par 
moins.  Il  fit  voir  sa  voracité  dan»  Junon  ;  mais  on  dit  qu'il  refu 
une  rencontre  qui  donna  lieu  à  sa  d'être  agrégé  au  collège  des 
une  cérémonie  fort  singulière:   douze  grands  dieux  (P).  Il  faudra 
cestquon  Im  disait  des  injures  dire  quelque  chose  de  l'Hercule 
pendant  les  sacnfices  que  les  Lm-  gaulois  (Q) 
diens  lui  offraient  fE).  Quelques-      Un  des  plus  célèbres  orateurs 
uns ,  en  considérant  son  inclina-  d'Athènes  remarque,  que  les  écri- 
tion  au  vin  et  aux  femmes,  ont  vains  s'attachaient  extrêmement 
niequileût  fait  les  beaux  ex-  à  célébrer  les  combats  et  le  cou- 
p?o,tsquonlw  attribue  (F)  On  rage  d'Hercule,  et  ne  faisaient 
dit  une  chose  fort  particuhere  aucune  mention  de  ses  autres 
touchant  I  avidité  avec  la<^uelle  qualités  qui  auraient  pu'  néan- 
U  mangeait;    car  on    prétend  moins  leur  fournir  un  très-beau 
quilfeisait  mouvoir  ses  oreilles  champ.  Il  dit  que  cette  partie 
(*).  Ce  phénomène  est  des  plus  des  grandeurs  d'Hercule,  qu'ils 
rares  (G).  Jecroisqu  on  se  trom-  avaient  tant  négligée,  demande- 
ne ,  quand  on  débile  qu'il  vou-  rait  un  excellent  orateur,  et  que 
lut  avoir  cette  attitude  dans  l'un  s'il  se  fiit  avisé  de  la  traiter  pen- 
de ses  plus  fameux  portraits  (H),   dantsa  jeunesse,  il  eût  fait  voir 
H  n  est  pas  vrai  que  sa  massné  que  ce  héros  avait  surpassé  en 
fol  à   Bome  dans  une  chapelle  prudence,  en  savoir  et  en  îùs- 
(I),  et  queUe  en  éloignât  les   tice ,  les  autres  hommes ,  encore 
chiens  et  les  mouches.  Il  est  en-  plus  qu'en  force  de  corps.  La 
core  moins  vrai  qu'il  ait  dressé  vieillesse  ,   ajoute  t-il      ne  me 
d^  colonnes  au  cap  qu'on  ap-  permet  pas  d'entreprendre  par 
peUe  de  Finistère  (K) ,  et  qu'il  y  cet  endroit-là  son  panégyrique  : 

(a)  r.y„  les  article.  <f  ALoiiNK .  «om. /,   [^  ^^  *^°*  ^F^P  /«*'c  ?<>««•  ««>"- 

f.  4o3.<(<rAiirHiTKYoic,  (om.i,;;.  SOI.      tenir  un  sujet  de  cette  impor- 

pa:i?rtîrtXd^:rf.y^^^^^^^  *^^<^^'  ''/  abondant  (c).  La  re- 

Ufe  stature  ^O0<|)^î  BfitXÔç,  si  on  en  croit  ^«^que  de  Cet  orateur  peut  faire 

Pij>dare,daii«lodc  quatrième  de  ses  Isthmio-  SOnger  aU  mauvaîs  gOÛt  de  l'cS- 

Biqnc»,  «^89;  ce  qui  était  une  particularité  T)rit  de    Hwrnimp    ^K^     On    n^n* 

d'autant  çIhs  remarquable  que  Pindare  est  le  P"*'  °®    1  nommC    (tX).   Un    peut 

seul  parmi  lés  anciens  ^ui  en  ait  parlé.  fp)  2T(/vVl80crâte,  Oral,  ad  Philippum  , 

(Jf)  f^oyet  la  remartj^ue  (G).  pa^  ^.  ,5^.                                        *^' 
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confirmer  ce  qu*a  ^it  ce-  grand  micr  rang  (a).  Dîoddw  de  Sicile  (3)  ; 

rhéteur  touchant  la  science  de  3"' '*^P^%^l^ïf  **f  ^J^i?,  5?'5*'"^  ' 

,  ,  -^  i>     x«      donne  a  rEgyptien  le  droit  d^ainesse , 

ce  héros  ;  car  on  sait  qne  t  anti-  ^^  ^  ^^^^^  q^g  i^  conformitë  de  nom 

quité   a  reconnu   des    relations  et  dHnclinations  a  etë  cause  qu^on  a 

trës-intîmes  entre  les  muses  et  donne  à  celui  de  Thèbes,  qui  ët^it  le 

Hercule  (d).  De  là  vint  qu'il  fut  P^"?  i^"'^*.^^  *«««f.f  ^"^  }^'  "^^ 
^  /  _•  >    «.   i      avaient  fait.   On  dit  que   Vairon  a 

surnonune  musagetes ,  c  est-a-  compte  jusques  à  quarante-quatre 
dire  le  compagnon  et  le  conduc-  Herculeà. 

teur  des  muses  ,  et  qu'on  mit  (B)  //  avait  des  forces  prodigiew- 
sous  sa  protection  ces  neuf  dées-  îf^v  -  -^«"^  ♦^./f  ^«^/^  ^'^'»«^- 1 

j>^/u3  «>«  ^■vri.v^vxvu  VV9  •    t**  Quelques-uns  (4)  disent  qu^en  sept 

ses  dans  le  temple  que  Fulvms  j^urs  il  dépucela  les  cinquante  fîUËs 

Nobilior    lui    fit    bâtir   (S).    La  de  Thestius;  d'autres  (5) yeulentqu^il 

pensée  que  Posidonius  employa  i^V  ait  mis  qu'une  nuit ,  et  ajoutent 

pour  se  moquer  d'un  endroit  des  ^,"'^  ,\f  «"^S^^f  toutes  dZun  gar^n, 
*^  , ,.  „*  ,  ,  , ,  .  .  ^  et  qu  il  y  en  eut  même  deux,  rainée 
tragediesd  Eschy  le,  n  était  point  et  la  nlus  jeune ,  qui  lui  donnèrent  - 

juste;  Strabon,  qui  l'a  censurée,  deux  fils  chacune.  Selon  quelques-uns 
n'en  a  point  connu  le  véritable  (6)»  la  plus  jeune' ne  voulut  jamaig 
défaut  (T).  Cela  regarde  une  consenUr  a  la  perte  de  sa  virginit^. 
u^antA.,  \*^j*  v^c*«  *vg«»w»,  *  Pour  Icu  puuir,  il  la  condamua  u  la 
certame  plme  de  pierres  qui  tom-  garder  toute  sa  vie ,  et  voulut  qu'elle 
ba  en  faveur  d'Hercule  pendant  fui  servît  de  prétresse.  Voilà  pour- 
qu'il  eut  à  combattre  les  Ligu-  quoi  le  temple  d'Hercule ,  à  Thespis, 
riens.  fut  desservi  par  une  prêtresse  qui  de- 

vait  demeurer  fille  jusqu  a  sa  mort 

(d)  rovM  Passerai  sur  Properce ,  eleg.  X,    (?)•  Pa«sanias  ne  saurait  se  çersuader 

lib.  IV.  qu'Hercule  ait  conçu  une  si  furieuse 

colère  contre  la  fille  de  son  bon  ami 
(A)  Ilf  a  eu  plusieurs  héros  de  ce  (8)  :  il  regardait  ^mc  comme  un  sup- 
nom.^  Cicéron  en  compte  six.  Quam-  plice  bien  dur  la  peine  a  quoi  on  cU- 
quam  quem  potissimum  Herculem  sait  qu'Hercule  Pavait  condamnée. 
colamus  scire  sanè  uelim  ,  plures  Ce  qiTÎl  dit  de  l'amitié  de  ,Thestius 
enim  tradunt  nobis  ii  qui  interiores  pour  Hercule  s'accorde  fort  bien  avec 
scrutantur  et  reconditas  litteras  :  an-  ce  qu'oi>  lit  dans  Diodore  de  Sicile 
îiquissimum  Jove  natum  ,  sed  item  (9) ,  que  Thespius  (lo)  souhaitant  que 
Joue  antiquissimo  ;  nam  Joues  quo-  ses  fille^  lui  donnassent  une  postérité 
^ue plures  inpriscis  Grœcorum  litteris  dont  Hercule  fût  le  père ,  le  pria  d'un 
inuenimus.  Ex  eo  igitur  et  Lysito  est  grand  festin ,  et  le  régala  magnifique- 
if  Hercules ,  quem  concertauisse  cum 

jipolline  de  tripode  accepimus.  jilter       (a)  Ind^  proximum  amnis  f(NHi)  os  dieatum 

traditur  NUo  natUS  MsyPtius  ^guem    B'rcuU  quem  indigent  ortum  apud  te  aruiqnU- 

.   D» .       !•_        a-'-*  /ï.  simumperhwnt.eosquequtposteapartvtrtutt 

munt  Phrygias  litteras  conscnpsisse,  ju^riniin  cognomemum  ejusadscitos.  Ttcii. , 

jTertius  est  ex  Idœis  Jjactjrlis  ,  eut  Anmài.,  Ub.JI,  cap.  LX. 

infèrias  afferunt.  Quartus  Jouis  est ,      (3)  Lih.  ///,  subfincm. 

et  Asteriœ  Latonœ   sororis  ,   quem      (4)  Aihenro» ,  Ub,  XIII^  pag.  556. 

Trrii  maxime  colunt ,  cujus  Cartha-      C^^  P"""*  »  '***  ^*»  l»*^'  ^»- 

ginem  filiam  ferunt,  Quintus  in  In-      ^  l^m,  ibidem, 

did ,  qui  Belus  dicitur.Sextus  hic  ex      (:)  f^''^  «*f«;»-         „        .    , 

Alcf^nd  ,    quem  Jupiter  genuit  ;      /«)  E«»vo  «T.  ot.»  ïf  1»  ^i»Ç  «y-fo/***  ^ri- 

sed  tertius  Jupiter  :  quoniam  %tjam   ^V'  "f**'^«*  *V  ''^^^'''^  »f>»f  "^""^^^ 
docebo,  pluies  Joues   etiam    acce-    ^^>^^^  ,^^y^^f^  '^^^^^f'^^Egoverb  adduci 

/  f    c  1             1      190          1       111^  nunquampoasimultcredam.  Herculem  Ut  amtei 

pimus  (l).    Selon  cela  1  Hercule  d.E-  hominU/iUam  ird  tam  œn  incUan  poUUs»; 

gypte  ne  serait  que  le  troisième  ;  mais  Mem ,  ibidem. 

les  Égyptiens  lui  donnaient  le  pre-  (<))tib.  IF^  cap,  XXIX. 

^  (10)  Le  père  de  ces  cinquanUfiUes  est  nommé 

(s)  Çic«ro,  d*Natarâ  D«oran,  Ub.  fil  ^    Thestiu*  par  le*  imx,  et  JTuspius  par  Us 
^p.Xrlt,,  „  autres. 
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ment ,  ensuite  àe  quoi  il  lui  envoya  arec  un  certain  L^prëus ,  et  ne  le 
ses  cinquante  fillesTune  après  Tau-  remporta  pas   (iS):  ils  immolèrent 
tre.    Vigenére  a  dit   assez  agréable-  chacun  un  bœuf,  et  si  Hercule  man- 
ment,  que  ce  fut  le  plus  fort  combat  gea  tout  le  sien  dans  un- seul  repas  , 
et  affaire  oii  Hercule  se  trouva  onquet  son   antagoniste   ne   fut   pas   moins 
en  jour  de  sa  uèe  (ii).  Les  anciens  prompt  ni  moins  vi^ureux  sur  sa 
n'ont  pourtant  point  mis  cela  dans  le  victime.  Lëpre'us  aurait  dû  s'^en  tenir 
catalogue  de  ses  travaux.  On  a  remar-  là  ,  mais  il  eut  Taudace  de  provoauer 
que  qu'à  cause  quUl  faisait  la  guerre  Hercule  à  une  autre  sorte  de  comnat^ 
tantôt  en  un  pays ,  tantôt  en  un  autre,  à  un  vrai  duel ,  où  il  fut  tuë.  Je  par- 
et  qu^il  aimait  fort  le  sexe ,  il  avait  lerai  plus  amplement  de  cette  dis- 
dtspersé  des  femmes  en  plusieurs  pro-  pute  a  la  un  de  cette  remarque.  Aù- 
vinces  du  monde ,  afin  d^en  trouver  tre  histoire.  Hercule ,  voyageant  avec 
partout  qui  fussent  à  sa  disposition,  sa  femme  et  avec  le  petit  HyUus  son 
Lactance  n'a  pas  eu  tort  de  se  moquer  fUs ,  et  voyant  que  le   petit  garçon 
des  païens ,  qui  avaient  mis  au  nom-  avait  grand^  faim ,  s'adressa  à  un  la- 
bre des  dieux  un  homme  qui  avait  boureur  pour  lui  demander  quelques 
laissé  des  marques  de  son  impudicité  vivres  ;  et  parce  qu'il  n'obtint  rien  , 
par  toute  la  terre  :  Hercules.,.,  non-  il  détacha  1  un  des  bœufs  de  la  char- 
ne  orbem  terrœ  quem  peragrdsse  ac  rue,  il  l'immola  aux  dieux,  et  il  le 
purgdsse  narratur,  stupris  y  libidini'  mangea  (16^.  Cette  faim  canine  l'ac- 
ous,adulterusinquinaint?necmirumy  compagna  jusque  dans  le  ciel  :  de  là 
cuaiessetadulterio  gemtus  Alcmenœ,  vint  que  Callimaque  exhorta  Diane  à 
Qiùd  tandem potuit  in  eo  esse  dwini ,  prendre ,  non  pas  des  lièvres,  mais 
qui  suis  ipse  mtiis  mancipatus  et  ma-  des  sangliers  et  des  taureaux ,  parce 
Tes ,  etfœminas ,  contra  omnes  legesy  qu'Hercule  n'avait  point  perdu  entre 
infamiâ ,  dedecore^/lagitio  afficit  (  1  a)?  les  dieux  la  qualité  de  grand  mangeur 
AJrnobe  s'est  moque  fort  nlaisam ment  qu'il  avait  eue  parmiles  hommes.  ' 
des  païens ,  sur  ce   qu'u  avait  fallu  ^ ,      ^    *      «.      /           .   x   ^  ».      * 
neuf  nuits  à  Juniter  pour  faire  un  en^  ^^  >*/  r^*  */»^>'?  ''*f  «'^'^  *'>'"  >*"* 
faut ,  et  qu'il  n  en  avait  faUu  qu'une  „  o«û»o«'f             /      v      .     /         ^» 
i  Hercule  pour  engrosser  cinquante        ^'^rf  '^^^V'^^'  •'^'  "  ""^  '"'^ 
filles.  Quts  i//um  (Jovem)  in  ^/cme-        ^J^*^^^  ,         ,  .          ^     iv 
nd  notim  nocUhus  fecit  pervigUdsse  ^f  ^•'^  */»0T/«^rT.  «.«iTtTa  enoJk- 

continuis  ?  non  vos  ? JSt  sane  ad'  /«*»t». 

jungitis  bénéficia  non  parva  :  stquir  ^^  J^-JjJ»  PhrygiÂ  sub  qmercn  membra  t^ 

dem  uohis  deus  Hercules  mtus  est ,  Aiqut'îS^factut ,Jit  edax  minus  .•  ali^us at 

qui  in  rébus  kujusmodipatris  suitmns-  Uli 

iret  exuperaretque  uirtutes.  Ille  noc-  Ssteadem,  taumm  tjum  guondam  Thiodm- 

tibus   uix  novem  unam  potuit  proUm  ^dit  ^tiem  r\un  laU  scind^rel  agri  («7;, 

exiundere ,  eoncinnare ,  c^mpingere  :  ^                            ,    ^ 

at  Hercules  sanctus  deus  notas  quin-  Athénée  cite  des   vers  d'Épicharme 

quaginta  de  Thestio  nocU  und  per-  qui  expriment  admirablement  la  vo- 

docuit ,  et  nomen  virginitatis  expo-  racité  de  ce  héros. 

nere ,  et  genitricujn  pondéra  sustinere  „  «          \      v  ,  y  a  „  »  -  iv..  ..^     «^^ 

(i3).  Uotez  que  Thestius  fut  ^pou-  "'"J"  '^'  "»  ^"^  '^'  '"'  *"^ 

(C)   C etaami  grand  mangeur.  ]  f' iyriSoc7 

Il  se  piquait  de  maneer  plus  que  les  «,  ^  -  {•  •      *  ^           <       •  •        » 

autr^,  et  U  fat  extrêmement  fâché  ^'H'  ^  '  >«'**"''  """'">  "  »•"■ 

de  trouver  un  homme  qui  l'égalât  en  ' 


cela*  H  disputa  le  prix  de  voracité 


(z5)  PaaMniM  ,  lib.  Ky  pag,  i5i. 


stances  ;  nuus  w  convieni  o«  nercuie  uêu  c»  m«Mi- 
(t3)  Aniobtns,  Ub,  /f%  pag.  i^S*  /gea  le  bœuf.  Le  icoUmM  d'Apollonius...  ,  in  Ub, 

(i4)  Çualemve  vagœ  posi  erimina  noetis  I,  vs.  lai» ,  dit  ce  que  N«l*lis  Cornes. 

Thespuu  obstupuil  loties  socer.  (i^)  Callimachos ,  mi  bjmiio  Dimn ,  vs,  t5g 

Sut.,  SUt.  If  lib,  lil^  vs.  49.  p»g'  m.  78. 
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SZu  cft  raTc  *fh^ ,  mu  r  o«?*t*  ,  Il  parttt ,  par  l'histoire  d'Alexandre , 

T«f  nrpcn'^'Xf  ot?cfif  ^TTCf.  que  dans  les  fesUns  oi^  1  on  buvait 

Pnmiun  amdem ,  *u,n  eomedentem  si  videos,   extraordinairement ,  OH  faisait  Vider 

peneris  t  à  la  Fonde  une  grande  coupe  qui  s  ap- 

Frmuntinûufauees.-strepuntbuccmt  pelait  la  coupc  d'Hercule.  On  la  ré- 

H  cite  quelaues  autres  poètes,  pour  ^tue  encore,  quand  il  tomba  ma- 

prouver  sa  thèse ,  qui  est  qu  Hercule  f^j^  ^  ^i^  (^jj  pendant  un  festin  où 

a  été  un  très-grand  mangeur,  oti  »?  ^  ^^^^  ^^j^  jju  beaucoup.  D'autres 

x«t<  ô  'HpAKKHç  «t(r<fti^*>oç ,  et  il  n  oublie  ^^j^^  q^'ii  Pavait  bue ,  et  que  ce  fat 

point  la  concurrence  de  Lépreus.  Voici  ^^^  ^^^^  mortel.  Alexandrum 

tout  ce  qu'il  en  a,  dit.  intemperantia  bibendi  atque  ille 


<r«  0  'HfKtKXiiç  Keù  Ai^ffî^r*/»)  m\V(^eLyUç  Jexandre ,  ayant  déjà  bu  beaucoup  , 
f/)/fav  ix*hov  TtpoitAKia-A/xhùv y  Ktù  vfivi-  yidapour  la  fin  la  coupe  d'Hercule  , 
xHxf.  Inducitur  Hercules  de  poraci-  ^^  tomba  tout  aussitôt  en  défaillance 
tate  cum  Lepreo  certans  qui  eum  ^^^^^^  Vont  concilier  ces  variations  , 
provocaueratjinquâcontentioneHer'  -^  crois  qu'il  faut  supposer  que  ce 
cules  tdctorewasit  (19).  Z^nodote  ra-  prince  fut  frappé  en  buvant  ce  coup, 
conte  qu'Hercule  avait  mis  aux  fers  gj.  ^vant  que  d'achever  de  le  boire. 
Léprée ,  petit-fils  de  Neptune  ,  après  q^^  historien  observe  que  cette  coupe 
avoir  nettové  les  étables  d'Augias  :  il  ^l'Hercule  était  fort  grande.  Mais  oue 
le  mit  en  liberté  apr^s  qu'il  eut  fini  pe^t-on  aUéguer  là-dessus  de  plus 
fies  travaux,  et  alors  il  eut  avec  lui  d<^cisifque  ces  paroles  de  Macrobc  ? 
trois  dispKtes.  Ils  jouèrent  au  palet ,  gcyphus  Hercutis poculum  est,  ita  tU 
et  à  qui  pomperait  mieux  de  l'eau  ,  et  ^^  patris  cantharus  :  Uerculem 
à  qui  manderait  plus  tôt  un  bœuf.  ^^^^  fictores  peteres  non  sine  causd 
Hercule  remporta  partout  la  victoire.  ^^  poculo  fecerunt  et  nonnunquhni 
Enfin  Lépréus  étant  soûl  provoqua  casahundum  et  ebrium  ,  non  solkm 
Hercule  tout  de  nouveau ,  et  en  fut  ^^^^j  ^  j^gj^g  bibax/uisse  perhibetur, 
tué.  D'autres  disent  qu'ils  ne  dispu-  J^^  gii^m  quod  aruiqua  historia  est 
tèrent  pas  à  q[ui  mangerait  le  jdns  ,  Jlerculem  poçulo  tanquam  navi^ 
mais  à  qui  boirait  '~  - 
cule  surpassa  ' 


â  qui  ncMiraii:  aavaniage  y^ij.  «fc  ntp-  f^fxt  sunt.^  lUua  non  ooscurum  argui 

porterai  quelques  autres  faits  dans  la  mentum  est ,  quod  Ephippus  in  Bu 

ranarque  (H).  siride  inducit  Herculem  sic  loque n^^ 

(D) Et  un  grand  luueur.]  Pour  ^,„^  ac^  (26).  Athénée  semble  nous 

s'en  convaincre  ,  il  suffit  de  considé-  xnarquer  la  capacité  de  cette  coupe  j 

rer  la  grandeur  énorme  de  son  gobe-  ^^r  il  dit  (27)  que  ceUe  qui  fit  mou— 

let.  U  fallait  deux  hommes  pour  le  j^j.  Alexandre  tenait  deux  congies.  Le 

porter  5  mais ,  quant  à  lui ,  il  n'avait  poète  Stésichore  nous  çeut  apprendre 

besoin  que  d'une  main  pour  s'en  ser-  ^ne  insigne  particularité-  Il  dit  que 

vir  quand  il  le  vidait.  Pholus  porta  une  santé  à   Hercule 

ffuie  pretium  palmes  gcnUni  cratera  ferebanl  daus  UU  vase  qui  tenait  viû^quatrc 
Herculeum  juvenes.  ÎUum  Tyrinthius  olim  sctiers.  Centaurorum  et  tiOpltlha,-' 
Ferre  manu  sold^  spumantetrufue  ore  supino 


VerUre  seu  monstri  victor ,  seu  marie  sole- 
bat  (aa). 


(a3)  Nondiim  HercuUs  scypho  epoto  renenie 
velut  lelo  confixus  ingemmi.  Qaînt.  C«l|tias, 
Ub.  Xt  cap.  ly^  num.  i8  «fitoonij  Freinshei m. 
Atben. ,  Ub.  X,  inil.  Vqyet  aussi  PlUUrqne ,  in  Alexmndro ,  subfin» 

Idem  f  ibidem.  /a/)  Seneca ,  epiat.  LXXXIII. 


,    )  Matris   in  Hercnli.  Latdationc.  Canca-        ^  h/  ^.^^^^^   ^^  ^  CXriI. 

ra^i)  iEUtn. ,  Var. Hirtor. .Ub. /, cap. XXI r.    ^^^* P/f- ÎJ*  *56. 


'  (2t)'Mtin.,yu.Biàtor..Ub.I,eap.XXÏy.    ^^^«  W' "!*  «56. 


HERCULE.  .  83 

non  contdpuan  describens  (  Stesicho-  quorum  a  aeteris  longé  diuenu»  est 
rus }  €iU  Pholum  (  quem  proptereh  rUus.  Si  quidem  non  tù^nudf ,  ut 
hospUem  Alcidœ  nuncupat  Lucanus)  Grœci  appellant ,  ted  maleaictis ,  et 
impleidsse  ffercuU  craterem  trium  la"  execratione  celebrantur,  eaque  pro 
genarum  capacem,  quem  prier  ipse  t^iolatishabent,  siquandointersolem^ 
obbibisset:  amplumautemjuisse  opor-  nesritus  t^el  imprudenti  alicui  exci- 
ttéit ,  qui  urnam ,  hoc  est ,  quatuor  et  dent  bonum  verhum.  Cujus  rei  hœc 
tnginti  sextarios  caperet  (a8).  Il  le  vi-  ratio  redditur^  si  tamen  ulla  esse  ra- 
da  toat  le  premier ,  et  fut  imité  par  tio  in  rébus  uanissimis  potest.  Hercu- 
Hercule  tout  aussitôt.  les ,  citm  eb  delatus  esset ,  famemque 

Xu-Vo»  A  x«C.i,  «»«  i^vr,»  4f  P<Mretur,  aratorem  quendam  aspexit 

*i»«,  ,.S^^.  ^wv^  ^*'  ^'*  po**"  >  y«««  *Pej  sua  omnis 

♦.x«t  .v.«tc  (ag).  ^^jJ^^  ^^  duohmaUs  jumentis 

Hercules  (deeoenim  loqnitur)  oc-  niteretur.  Hercules  solitd  t^ioïentid 
ee^ttum  in  ntanus  scjrphum  plénum  ,  usus  ^  quia  unum  accipere  non  potuit  ^ 
trmm  lagenarum  capacem,  on  ad-  utrumque  sustulit,  At  ille  infelix , 
mot^ns  obbibit ,  quejn  Pholus  ipsi  in-  cian  bottes  suos  mactari  uideret ,  inju~ 
Juderat.  Athënëe  explique  d'une  ma-  riam  suam  maledictis  ultus  est  y  quod 
nière  fort  vraisemblable  pourquoi  les  homini  eleganti  et  urbano gratissimum 
poètes  ont  feint  qu'Hercule  passa  la  fuit.  Nom  dum  comitibus  suis  epulas 
mïxt  dans  une  coupe.  Cette  fiction  ,  apparat ,  dumque  aliènes  bottes  det^o^ 
dit-il  (3o)  ,  est  apparemment  fondée  rat ,  illum  sibi  amarissimè  conuician- 
sur  ce  que  ce  héros  se  plaisait  à  boire  tem ,  cum  risu,  et  cachinnis  audiebat. 
dans  de  grands  yerres  ;  car  il  était  du  Sedpestquàm  Herculi  diuUios  hono- 
nombre  des  meilleurs  buveurs  ,  "Or»  res  eb  admiratienem  îdrtutis  deferri 
Aftfnrô  'HflfltxxMc  tmv  srXfTç'ov  Tmôitetf ,  plaçait ,  à  civibus  ei  ara  posita  est , 
^rfwrof/ttf.  Bibaceminter  aliosHercu-  quant  de  facto  0oô^uyoi ,  id  est  bouis 
lemfuisse  antea  nos  memoravimus  (3 1).  jugum  nonUnavit  ;  ad  quant  duojuncti 
ÇL)  On  lui  disait  des  injures  pendant  boues  iinmolarentur ,  sicut  illi  y  quos 
les  sacrifices  que  les  Lindiens  lui  qf-  abstulerat  aratoriy  eumque  ipsunt  si- 
^/men2.]Xai  rapporté  ci-dessus  ^u'Her-  bi  constituit  sacerdotem ,  acprœcepity 
culemangeaunoœuf  qu'il  avait  ôté  à  ut  iisdem  maledictis  semper  in  cele- 
un  paysan  ;  mais  j'ajoute  ici  que  pen-  brandis  sacrificiis  uteretur ,  quàd  ne 
daiit<|u'illemangeait,  le  paysan  vomit  garet  se  unquam  epulatum  esse  ju- 
mille  injures  contre  lui ,  ce  quine  ser-   cundiits  (3a) . 

▼itque  de  divertissement  à  Hercule  :  (F)  Quelques-uns  ont  nié  qu'il  eût 
déserte  que  quand  on  lui  eut  dressé  un  fait  les  beaux  exploits  qu'on  lui  aUri- 
aatel,  il  voulut  que  ce  viUageois  fût  bue.]  MégacHde,  dans  Athénée,  cen- 
ion  prêtre ,  et  il  lui  commanda  de  sure  les  poètes  postérieurs  à  Homère 
renouveler  les  mêmes  malédictions  et  à  Hésiode  ,  de  ce  qu'ils  ont  dit 
toutes  les  fois  qu'on  lui  offrirait  des  qu'Hercule  avait  commandé  des  ar- 
saciifices  5  car ,  disait-il ,  je  n'ai  ja-  mées ,  et  pris  des  vÛles ,  puisqu'il  est 
Aais  mange  avec  un  plus  grand  appé-  constant  que  c'était  un  nomme  qui 
tit  Lactance  nous  va  raconter  cela  mena  une  vie  très  -  voluptueuse  , 
amplement  :  Apud  Lindumquod  est  ayant  plusieurs  femmes  légitimes  ,  et 
oppidum.  Bhodi  y  Herculis  sacra  sunty   faisant  des  enfans  à  la  dérobée  a  un 

très-grand  nombre  de  fDles  (33);  adon- 

(aS)*HadriaimsJaniiu,  Aninudven.,  Zt&./K        ,,  .  ,     -  ,..     ,  ,v»., 

««P-  ''tP«f.  ni,  410.  (3a)  Lâcunt. ,  hb.  /,  cap,  LXXI,  pag.  m. 

(»9)  4taKlH.dri«n.  Janiam ,  ibidem.  Z'^T*  T'j  ^"**"  '  ***"  '*  BibUotÈéquo 

^  po)M^oa-fcrf^s>*xoKi^^»pi^o;r)»/^ro»ç       (33)"ôç  ^lô*  nhnç  ^x«»V)fç  tU   /utr 

'T^^  YX<U    O^p^ilC,]   TTXiiy     <tVrTOV     tV       v*7xfltÇ  ^if/^AÇ ,  \k  ^X«V»»  «Ti   Xotô/»*^*/.- 

^rvnfu»tuvBùï<^yiH(TAV.poculis fartasse  quia  Bht»y  TTeti^'roiiiO'a.uiyoç.  Ciun  maxime  vo^ 

*-w#a»ipiw  gaudebal,  perjocum  scriptores,  ac  luntariam  inUr  homines  vitam  egeni,  pUtrima- 

P^,  eum  mpoculo  n^gOsse  fabnlaU  sunt.  rum  uxorum  maritus,  elpuellis  clam   muUis 

7"*  '  ***•  -*'!  P^S'  v^  compressis ,  è  quibus  suscepU.  libéras.  Athen.   , 

(3»)  àthcB.,  lib.  XJf  pag.  469.  lib.  Xtl,  cap.  i,  pag.  5ia. 
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ne  d'ailleurs  à  la  bonne  chère,  de  sorte  très,  en  donnant  un  extrait  de  c« 

qu'à  son  exemple  ceux  qui  faisaient  Journal ,  observa  (38)  qu'il  n'y  ayaii 

Ito  libations  ne  laissaient  rien  dans  pnoint  lieu  de  douter  de  cette  singula- 

le  Terre  ;  ils  buvaient  tout.  On  ap-  rite  ,  «  après  ce  que  M.  Vabbë  de  Ma- 


peau  de  lion.  On  voit  dans  Érasme  »  niques  qui  se  trout*ent  dans  le  ca- 
une  chose  qui  combat  extrêmement  »  binet  des  curieux ,  étant  malpropre 
cette  tradition  de  la  mollesse  d'Her-  »  comme  eux ^  avec  uneharbe  longue  et 
cule.  C'est  dans  l'explication  du  pro-  »  touffue ,  et  les  cheveux  mal  peignés. 
verbe  gardez'uous  de  V  mme  aux  y*  Il  avait  une  chose  bien  particulière^ 
fesses  noires  (35).  Érasme  rapporte  »  et  que  je  n' ai  jamais  vue  au* en  lui 
qu'une  mère  donna  cet  avis  à  ses  deux  »  seul ,  qui  était  déplier  et  ae  redres'" 
earçons ,  qui  étaient  des  gamemens.  i»  ser  set  oreilles  quand  il  voulait 
Ils  voulurent  attaquer  Hercule  dor-  »  sans  y  toucher,  Pierre  Messie  rap- 
mant  sous  un  arbre;  mais  il  se  ré-  »  porte,  dans  le  chapitre  a4  de  sa 
veilla ,  et  les  attacha  à  sa  massue  (36),  »  i'*.  partie ,  que  saint  Augustin  a  tu 
et  les  mit  sur  ses  épaules  la  tête  en  »  (Sg)  un  homme  qui  non-seulement 
bas.  Cette  posture  leur  iit  découvrir  »  remuait  ses  oreilles  comme  il  tou- 
qu'Hercule  était  fort  velu  au  dos ,  et  »  lait,  mais  aussi  ses  cheveux^  sans 
aue  les  poils  y  étaient  fort  noirs  et  »  faire  aucun  mouvement  ni  des 
épais  ;  et  cela  les  fit  souvenir  de  l'a-  »  mains  ni  de  la  tête.  »  Qu'il  me  soit 
vertissement  dé  leur  mère ,  et  les  fit  permis  de  joindre  à  cela  quelques  ré- 
éditer de  rire.  Hercule  ayant  su  de  cueils  qui  s'y  rapportent.  Je  coin- 
quoi  ils  riaient ,  leur  donna  la  liber-  mence  par  un  assez  long  passage  de 
té.  Les  paroles  d'Érasme  que.  j'ai  à  Casaubon  (4o).  Istudplanè  communi 
citer  sont  celles  -  ci  :  Melampygus  hominum  naturœ  contrarium  est  :  giti- 
Grœcis  signijicat  eum  qui  nigro  sit  bus  [  solis  (40  ex  omnibus  animanti- 
podice  :  quo  quidem  cognomento  nO'  bus  {nui forte simias  excipias)'\  dédit 
tatus  est  Hercules  quoa  eam  corporis  aures  ¥  vù\v7r(ii)ci>Aç  tov  0£OT  a^^t«t 
partem ,  non  Ljrdorum  more  vutsam\  moveri  suapte  spontè  nescias,  [  JVam 
neque  candidam  (  quemadmodiim  ef-  quod  scribit  Martialis ,  Cinnœ  ctU" 
fœminati  soient)  sed  nigris  piUs  hir-  dam  natum  filium,  auribus  loneis  , 
sutam  ac  sylvosam  haberet.  JVam  quœ  sic  moventur ,  ut  soient  asello- 
Grœci  quemadmodiim  molles  et  im-  rum  :  j^oëtica  sine  dubio  licentia  est , 
belles  yfractosque  deliciis ,  Truyeipyovç  non  rei  veritas.  ]  Narrât  tamen  Eus" 
xtù  MvKVTrùyayç  appellant  :  itidem  è  tathius  sacerdotem  fuisse  quendarm 
diverso  fortes  ac  strenuos  ,  junxtiju-  aures  motitantem.  Accepimus  etiavn 
wuywi  vocare  consueverunt ,  ut  au*  a  vins  fide  dignis ,  vi^as  manifesto 
thorest  Lrcojjhrohisinterpres.Yojez  aures  movere  viro  cuidam  eruditissir- 
Suidas  à  l'article  iuti)^ei/Airuyov  j^X'^^f ,  "*<>  (4^)  ^'^^^  Allohrogum,  fines  tran~ 
in  Melampygum  incidas.  Voyez  aus-  siens  ,'  vivicomburii  periculum  sibi  a 
si  Apostolius  ,  Zénobius,  Diogénia-  magistratu  imminere  inteUexisset  : 
nus  ,  dans  leurs  collections  de  pro-  quod  diceretur  nefandi  criminis  reus 

verbes. 

fr\    ^     ^"Lj         1           -.     j          t  (38)  NonTeUes  de  la  Ripubliqne  de«  Lettres , 

W     Ce    Dhénomène    est    des    plus  mois  de  septembre  iÇSe,  pmg.io^i. 

rares.  ]  Le  Journal  des  Curieux  de  la  (gg)  Les  paroles  de  saint  Angostin  qu^  je  rap. 

Nature  (3^)  parle  d'une  fille  dont  les  P*"**  d-destoiu  ne  marquent  jtoint  qu'il  eût  PU 

oreiUès  se  mouvaient.  L'auteur  des  *^'^  f/yi  ^^  P^*^  ^^'àooin  in  Piiu. ,  ia>.  XI, 

NouveUes  de  la  République  des  Let-  JSin^.^*  ""  ^''""  p^s  due  v^  ^^a  a^ 

(4o)  Casaubon ,  in  Athea. ,  lib.   X,   eap.    J, 

(34)  Athen.^li^.  /f,  cm».  /,  pag.  5t9.  pag.  709. 

(35)  M*  T^  fA^httfA'^uyt»  'Jri^trvX^tt.  Ife  C4i)  Ceci  est  tiré  d^kntMe,  fitojùf    iiB^m^ 

Trî?i*?''î*T.  '°*''*"    j^î"  Jf.  ''^r*'*'  ^«^  '^^  *>*'  *'»">  àifil.  Ub.  /.  Hi.t.  animal.. 

Xl^UI  de  U  /".  centHne  de  la  II*.  ehiliéuU  top    XI.  Pline  ,  pareilUment,  knreu   bomim 

.!^i'       «...                  .  .  ,  «"»'»"»  «»obile«  .  Ub.  XI,  cap.  XXXVII. 

f  X  î'*«>^-,"*7"  '  ^"  "••'  ^f^f^T'  ,  W«;  nya  quelque  apparence  qu'U  s'agU  ici 

(%l)  Dmt  U  volume  d€  tannée  i6»S.  if  Antoine  Murat.         "rr            "»          "^ 
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Tolosd  in  Italiam  fugere,  PuisquQ  »  de  fruits,  et  se  plaint d^Hercule , 

Casaubon  ne  doute  j)a8  de  ce  que  rap-  »  qui  veut  qu^on  lui  sacrifie  force 

porte  Eustatbius,  ni  de  ce  qu'on  lui  »  bœufs  et  force  moutons.  »  Et  sure» 

avait   dit  touchant  Pbabile   homme  qu'on  lui  repond  :  Mais  ce  Dieu  cok' 

qui  s'était  sauve  de  Toulouse ,  pour-  sen^e  si  bien  pos   troupeaux  !  h   Et 

€juoi   doute-t-il  de   ce  qui  regarde  »  qu'importe ,  réplique-tril ,  ^ue  me« 

1  enfant  de  Cinna  dans  1  ëpigramme  »  troupeaux  soient   mangés  par  Us 

XXXIX  du  VI'.  livre  de  Martial?  Il  i>  loups  ^  ouparceluiqui  les  garde?  n 

en  aurait  moins  douté  s'il  eût  pris  v/    ^      f      •    ^              / 

garde  non-seulement  à  ce  que  rap-  ;  *  *  *  '  p/»  «•>^"»  "7;  t'''^*«'»^«*f 

porte  saint  Augustin  dans  le  chapi-  Oxhutcu  vtt^  xt/xa»f  u%  tm^  toc;  ^u^ 

tre  XXIV  du  livre  XIV  de  la  Cité  de  .  ^**'*^  ^7). 

Keu ,  sufU  qui  et  aures  moveant  uel  Voici  ce  que  Voiture  répond  à  Costar. 
singulas  uel  ambas  simul ,  mais  aussi  ^^  ^st  urai  qu* Hercule  mangeait  i^o- 
à  ce  qu'atteste  Vésalius.  Ce  grand  ana-  lontiers  des  moutons,  et  en  grande 
toaûste  assure  (43)  qu'il  a  vu ,  à  Pa-  Quantité.  Les  Argonautes ,  en  allant 
doue ,  deux  hommes  dont  les  oreilles  "  Colchos ,  le  laissèrent  dans  une  tle, 
»c  mouvaient.  Il  explique  ailleurs  la  On  en  rend  plusieurs  raisons^y  toutes 
cause  de  ce  mouvement.  Interdum  ,  assez  belles  :  les  uns  disent  que  c'est 
dit-il  (44)  >  quibusdam  rarisjibris  car-  qu*il  rompait  toutes  les  rames  en  ra^ 
naUs  membrana  quam  camosam  vo'  mant ,  les  autres  qu'il  pesait  trop  , 
camus  supra  aures  augetur^  et  mo-  quelques-uns  que  les  Argonautes  eu- 
dicè  auriproximam  cutem  ,  et  ipsam  ^f*  peur  qu'il  remportât  seul  toute 
auoque  aurem  motu  agit  arbitrario,  io.  gloire ,  et  d'autres  que  ce  fut  parce 
Du  Laurent  afilrme  qu^il  a  vu  quel-  «fu'il  mangeait  trop.  //  me  soutient 
ques  personnes  qui  faisaient  mouvoir  à' avoir  lu  dans  un  poète  grée  (  c' est- 
leurs  oreilles  (45).  Valverd  a  vu  la  à-dire  grec  et  latin)  qu'il  remumt  les 
même  chose  dans  un  Espagnol  qui  oreilles  en  rdangeanty  etc.  (4Bj.  Cos- 
était  à  Rome  (46).  Procope  compare  tar ,  répondant  à  son  ami ,  lui  dit  (49) 
Jostinien  «  à  un  âne  ,  non-seulement  qu'Hercule  mangeait  comme  un  dia  - 

»  à  cause  de  la  pesanteur  d'esprit  et    ^^«  >  et  que  selon  Athénée il  lui 

»  bêtise ,  mais  encore  eu  égard  à  ses  fallait  un  bœuf  a  chaque  repas»  H  lui 

»  oreilles  mobiles  qui  le  firent  nom-  cite  Philostrate  ,  en  son.  Tableau  de 

»  mer,  en  plein  théâtre,   yAÙi^Au,  Théodamus.  On  y  trouve  ces  paroles, 

»  c'est-à-dire  mot  pour  mot  mattre  selon  1»  version  de  Vigenére,  à  la 

»  Baudet,    par  ceux  de  la   faction  page  906  du  i«'.  tome  :  f^ous  l'auez 

»  Verte  ou  Frasine  dont  il  était  enne-  peut-estre  rencontré  dans  Pindare , 

>  mi.  3>  J'ai  lu  ces  paroles  dans  la  ^  oU  s' estant  embattufh  lacassinede 

Mothe-le-Vayer  ,  à  la  page  1^4   du  Coronus,  il  mangea  si  bien  un  bœuf 

m»,  tome  in-ia.  Il  cite  la  page  36  des  '<>«*'  entier ^  qu'il  ne  pensa  pas  les  0» 

Anecdotes  de  Procope.  seulement  en  debvoir  demeurer  de 

(H)  On    débite  qu'il  voulut  avoir  resU.  Costar  cite  aussi  Lactance ,  au 

tetU  attitude  dans  l'un  de  ses  plus  chapUre  21  (5o)  de  l'Institution  Chré- 

fameux portraiu^^CosUr 'àéhite  cela  tienne.  C'est  pour  apprendre  à  son 

dans  ses  Entretiens.  Donnons  la  suite  a™i  1»  cérémonie  des  malédictions 

de  ce  qu'on  y  trouve  touchant  Her-  <ï«e  les  Lindiena  employaient  en  sa- 

cule.  Dans  V Anthologie,  un  paysan  crifiant  à  Hercule.  lïlm  dit  qu'en  ce 

«  se  loue  fort  de  la  modération  de  cas-là  Hercule  était  de  Chumeur  de 

»  Ifeïcare  qui  se  contente  de  lait  et  Infortune ,  que  l'un  n'honore  jamais 

tant  que  lorsqu'on  l'injurie ,  et  qu'on 

(43)  Be  homam  Corpom  Fabrici ,  lib.  Il,  V accuse  de  tous  les  changemens  et  de 
^i^J^l*  .«/'"*'  Coouasnm.  Not. ,  in  Aagusk  ,  tous  les  désordres  qui  arrivent  dani 

nTrST  •            v^T'    Y     j     ^  ^«  ^f^e  y  Gum  convitiis  colitur ,  c'est 

(44)  Indemy  cap.  XV  11^  apudeumdêm  Co-  ' 

^m,  ibidem,  (47)Entretiem»d«  Voiture  etâe  GosUr,  p.32. 

if)  LMreot. ,  II*.  XI,  Hirtor.  Anat. ,  cap,  «è)  L'a  même ,  pag.  38. 

Ai/,  apud  eumdem^  ibidem.  J'ai  vérifié  c9  (^)  Là  même,  pag.  BS. 

^/^-  (5e)  n  fallait  ajouter,  da  !•».  Urre.  D'ail. 

(46)  ValTcrdoR,  lib.  Il  Anatomes  Corporis  leurs,  cet  oavn%e  dé  lactëace  ne  s'appelle  pat 

■anuii ,  eap,  11,  apud  eumdem,  ibid.  Je  cor-  Institation  chrétienne.  mot/diTUis  Uttil«tione«« 

nf «  Coq^w  »  fM*  <«  nomme  YalraBdiM.  Vigenére  a  trompé  Castor. 
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un  mot  de  Pline  (5i).  Il  ajoute  que  exorahiUm  ,  elemerOem,  misenooty 

a  ce  J7iaiiee-iœ«/"(c'estamsi  qu'il  fut  dem,  excelsum,  glonosum,  ftumi- 

.•  surnommé,  ^o«<I.iv«c  et  ^o«9..W)  lem,ferocem,fugaçemque,etonim^ 

,  était  en  teUe  réputation  de  voracité  panier  osten^.  IdempmxUJ^ 

,  que  les  anciens^ui  consacrèrent  un  sea...  etmundtabuldquœest  Rho^, 

>  oiseau  au'ils  appelaient  gourmand;  MeUagrum,  Herculem,  Penea(H). 

:  ^"rtcllui  que^nous  noinmons  ta  Plîne  fait  là  le  dénombrement  de» 

«foulque ,  les\atiBs  gat'ia  oafuri-  ouvrages  de   Parrhasius  v  1«  ^rme 

,.  ca.ft  les  Grecs  Aifàff»  Onpouomt  iïemo/.  sipifie  le  peupled  Athènes 

di^de  lui,  continu^til,  ce  qtieMar-  dont  ParrEasius  avait  ingemeusement 

HnldiideTncca    au'il  ne  se  çonten-  représenté  les  passions   contraires. 

^S*éië6o„mand,etq^'avou-  Voici  Coster  qui  métamorphose  en 

l^t  K  le  sit  et  qu'on  en  pA^t.  peintre  ce  tebUu  de  Parrhasius  ,  et 

lui  qu  uu  ic  o  1  .V,.„,  oui  nrétend  oue  ce  peintre  chimen- 

El  âici  cupU , .(  cupù  vidai  (5i).  que  s'attribuait  le  taWeau  d  Hercule 

^        /..         1  _.     _.«>;.  ^»  où  ce  héros  mouvait  les  oreilles.  Itou- 

En  effet  ,U  apparut  »~/o«  ^»  ^eUe  bévue;  car  en  supposant  que 

peintre  Panhwsius  ''■n™1'^,n,lLT  Démon  éuit  un  peintre,  on  ne^ui 
i/etait,  quand  lesoredleslui^laien^  .  ^^J^  {^  tableau, 
et  i-ouUu  évrepemt  enceUe  même  P  ^^^  ^^  ^^^^^  ^^ 
posture  oU  Theodamas  layaitt>u.a  ^  Méléaere  ,  Hercule  et  Persée 
cite  touchant  cette  apparition  le  XII«.  *Vaient  été  peints  et  oue  Pline  dis- 
livre d'Athén^     et  a  obsen^e  ^ue  ^^^g'^f  ^^S^eM  l'Hercule 

dans  Plme.   àt.  35.  «"P-  '»'   «»  qui  étaitàLinde,  fait  selon  les  songes 

peintre  ^'Athènes    nommé  Démon  ^  ^;^^^^      .  ^^,  ^^ 

se  vante  d'avoir  fait  ce  ^"«2  «"  taÛm  h  sJpUtum,  quaîem  sœpè  in. 
ne  peut  mer  qu  Athénée  ne  rapporte  ^.^^J^^  ^^^  ^j  ^^  ^^„,^jj 

que  Parrhasius  se  vantait  d  avoir  ^^^^^^^  ^^  prét^nïu  Démon  l'Her- 
peint  Hercule  dans  la  ^  Jle  de  Lmde  F   y  ^^^^^j^  ,„j  ^^^^_ 

tout  tel  qu'il  l'avait  vu  en  «on^e  .  U  ^.,„  „,„„.  „„„'„„„„  ,^,f  „„  „„„  p»^ 


mie  sa  massue 


^   V,'  -i  j       !t  "il        1    „«Mr»w,w    ^«  à  Rome  dans  une  chapelle.  J   un 
qu  il  ait  donné  a  Hercule  cette  mobi-  J^  théologien  protestant  a  parlé 

lite  dWles  dont  parie  Cojtar.C  est   ^^  ^^^  ^^^  soui>entek  nos 

une  étrange  hu^esseaued  assurer     ,       ^^    ' f^a^j^et  terreur  com- 
?ltl°^'l^J::\  TZàtrj.    battus  el  dételle.  :  ces_pestes  en  sont 


îii*       1  — *.  A  ^«««i.«o;.,»  ^„  ùattus  et  aeùeiiez  :  ces  pestes  en  sonz 

qu'Hercule  apparut  à  Parrhasius  au  ^j^^^^^^^r  V odeur  dfla  parole  d^ 

^'^f^^^^}'^^^^'i^'4^/JZt  Dieu,  qîd  s'f  annonce  en  pur^té\ 

les  lui  aliment;  a»,  que  Thjodamas  ^^^^  %^^J.^  ^^^  ^^  ^^f^^^  ^ 

avait  vu  Hercule  en  cette  mémeposr  j^^^^  esloignoit  les  chiens  et  les 

tare  :  mais  ces  deux  fautes^nt  lege-  ^^„^^,  ^^  S  chapelle  où  elle  estait. 

de  la  bévue  que  „  .:*.  i.  it«   -u.„/L-  je  Solin,  où  U 


mais  voici  ce 
chapitre.  Hoc 
^oro  est  • 


uc  i^uuc.    *^.«u.«  .«,»«.,.  -r*..^.-^,-  p^jj  trouve  au  l«^  ehapiti 

5mm ,  «r^umcnto  guoque  ingenioso.  ^^^^u^^^  Herculi  in  boario  fc 

rolebat  nanujue  uanum,  iracundum,  .^          argumenta  et  com^t^u  et  ma^ 

injustum  ,    inconstantcm  ;    eundem  .^^^^^^  .^f.^  émanent.  Nam  âimni^ 

(5i)  Ces  paroles  de  Pline  sont  au  chap.  VU  tàs  ill6  neque  canihus  neque  muscis 

du  II:  livre;  mais  elles  ne  signifient  pas  que  i^^ressus  est.  Etcnim  cùm  visceratio- 

n^ÏÏir        *"^''°^    ^  ^^   "''^'''  nem    sacricoUs  daret  ,    Myia^rum, 

(Sa)  Martial. ,  lib.  XI I^  epigr.  XLI.  deum  dicitur  imjfrecatus  y  clauam  t^erd 

(5Z)o7oçrhvvXioi  ^aïT«tÇiTo ^oxxoJM  *»  ^^itu  reliquisse  ,   cujus  olfactum 

^onSy  refugerent  canes  :   id   usque    nunc 

n*ppot«n>  <ft'  S^voi/,  rroîoç  U'  içU  A*»-fl«.  Il  est  visible  que  Solin  n'assure 

«/>?"  •  (54}  Plinias,  lib.  XXXF^  cap.  X,  p.  m.  »o». 

Qualem  noetu  sœpè  videndum  ie  ohiiciAat  (55)  Idem^  ihid. ,  pag^  ao4< 

Dormienti  Parrhasio ,  talent  hlcyidere  lieet.  (56)  Sam.  DesmareU,  Echantillon  des  maxime* 

Athea. ,  lib-  XI,  pag*  544'  da  clergé  rvmaia  èa  Pionaces  Unie*  ,  pjtg-  5g. 
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pas    qne  la    massue  d*tfercule  fût 
encore  là  ;  il  dit  tealement  (ni'Her- 
cale  Pavait  laissée  à  Pentrëe  du  lieu 
où  il  donnait  aux  prêtres  le  repas  du 
sacrifice  ,   et  que  Fodeur  de  cette 
massue  éloigna  les  chiens.  Voilà  son 
effet  :  quant  aux  mouches  ce  ne  fut 
point  la  massue  qui  les  chassa ,  mais 
tes  prières  que  nt  Hercule  au  dieu 
Myiagrus,  Ce  qu'on  vit  en  cette  ren- 
contre ,   savoir  que  les  mouches  et 
les  chiens  s'éloignèrent  de  ce  lieu-là , 
fbt  continué  dans  toute  la  suite  des 
siècles  :  c'est  ce  que  Solin   débite  \ 
mais  il  n'était  pas  nécessaire  que  la 
massue  fût  conservée  dans  la  chapelle, 
et  Solin  ne  le  dit  pas.  Si  le  théologien 
protestant  avait  rapporté  un  fait  vé* 
ritable ,  on   pourrait    mettre    cette 
massue  au  nombre  des  talismans  ,  et 
la  comparer  à  cette  mouche  qui  est 
gravée  ,  dit-on  ,  sur  la  porte  de  la 
boucherie  de  Tolède  ,  et  qui  en  em- 
pêche l'entrée  aux  mouches.  A  propos 
de  tout  ceci ,  je  rapporterai  une  chose 
que  j'ai  lae  dans  un  écrivain  moderne 
(57)  j  c'est  qu'à  Misitra  les  chiens 
n'entrent  jamais,  ni  dans  les  mos- 
quées des  Turcs ,  ni  dans  les  églises 
des  Chrétiens.  Les  Turcs  expliquent 
cela  par  un  mir«Js^  à  leur  éeard  ,  et 
par   une  raison  tlaturelle  a  l'égard 
des  Grecs.  Écoutons  M.  Guillet. 
«r  Les  Turcs  parlent  de  la  dbcré- 

>  tion  de  ces  chiens  comme  d'un 
»  miracle.  Ces  animaux  #e  glissent 
s  quelquefois  dans  les  maisons  par- 

>  ticulières  ,  quand  ils  en  trouvent 
»  les  portes  ouvertes  ;  mais  les  mos-^ 
»  qu^es  ont  beau  n'être  pas  fermées , 

>  ks  chiens  n'y  entrent  jamais.  Les 

>  Turcs  prennent  occasion  de  s'en 
»  étonner,  et  appellent  un  respect 
»  miraculeux  ce  qui  n'est  qu  une 
»  imitation  des  jeunes  chiens  ,  qui 

>  de  race  ont  toujours  vu  les  plus 
»  vieux  s'éloigner  de  l'entrée  des 
»  mosquées  ,  où  apparemment  les 
»  premiers  Turcs  les  avaient  bien 
»  nrottés  ,  pour  leur  faire  perdre 
»  lliabitude  d'en  approcher.  On  ne 

>  voit  point  aussi  de  chiens  dans  les 

>  églises  des  Grecs  ;  mais  les  Turcs 
»  ne  le  trouvent  pas  étrange  ,  et  en 
3»  rendent  une  raison  que  j'ai  trouvée 
»  vraisemblable.  Je  vous  ai  dit  ci- 

>  devant  que  quand  les  Grecs  schis- 

(S^)  Goillet,  Lae^imonc  ancienne  et  noa- 
Tdk ,  po^.  93a ,  édition  de  Hollande. 


»  matiques  entrent  dans  leurs  ^lises, 
»  ils  font  une  référence  si  profonde, 
»  qu'à  force  de  te  pencher ,  ils  met- 
»  tent  la  main  en  terre.  Lee  Turcs 
»  disent  que  les  chiens  ,  leur  voyant 
»  porter  la  main  si  bas ,  s'inui|^neiit 
i>  que  c'est  pour  ramasser  des  pierres 
i>  et  les  leur  jeter  à  la  tête  ,  et  que 
»  cette  peur  les  chasse  des  églises.  » 
Revenant  à  la  massue  d'Hercule  . 
je  dis  c[ue  Von  en  contait  un  irrana 
miracle ,  savoir  ,  qu'ayant  été  fichée 
en  terre  eUe  avait  pns  des  racines  ^ 
et  était  devenue  un  arbre  (  58  ). 
Pajoute  que  c'était  les  Trézéniens  qui 
contaient  cela.  Ib  avaient  le  simula- 
cre de  Mercure  Polygius  ,  auquel 
Hercule  avait  consacre  sa  massue. 
Chacun  sait  qu'elle  était  de  bois  d'o- 
livier. Pausanias  dit  qu'on  montrait 
encore  l'arbre   dont  eUe  avait   été 

Srise.  Hercule  l'avait  trouvée  proche 
u  marais  de  Saronîs  (59).  Voilà  un 
article  pour  celui  c[ui  entreprendra 
la  compilation  des  ParaUèles  Histo- 
riques ,  par  rapport  à  certains  contes 
des  païens  et  des  chrétiens  ;  car  nous 
apprenons  des  voyageurs  ,  qu'à  la 
porte  de  lu  vieille  forteresse  de  Smyr- 
ne  ,  il  y  a  un  grand  cerisier  sauvage 
aue  les  Grées  du  pays  disent  être  le 
hdton  de  saint  PolycaYpe ,  premier 
évéque  de  Srtijrrne ,  qui  un  moment 
avres  qu'il  fut  planté  en  terre  poussa 
des  branches  (60), 

(K)....  m  qu'il  ait  dressé  des  colon- 
nes au  cap..,  de  Fimstifre.  ]  La  fable 
touchant  la  fondation  de  la  Corunna , 
dont  je  parlerai  dans  la  remarc[ue 
suivante  ,  a  persuadé  à  quelques  sa- 
vans  ,  qu'Hercule  avait  àte%sé  des 
colonnes  en  ce  lieu-là.  Paul  Jove  a 
donné  dans  cette  illusion  ;  et  voici 
de  quelle  manière  0  en  a  été  censuré 
par  Louis  Nonnîus.  Ab  hdc  fabulé 
persuasi  nonnuUi  ,  credidére  arcem 
HercuUs  fuisse ,  et  altéras  columnas 
ab  illo  hîc  fixas ,  non  seciis  ac  circa 

(58)  Tiphç  roùr^  va  dyixjUArt  <ro  jSota- 

xoy  Bt7vcu  <bfl&0w  'HûMMXiA'  Kdù  («y  yâp 

itothou)  Tùwro  juU  («ra  ^tç»)  ifi^u  tm 

^,  jtM4  dufixâç'ilTêi  At/Biç,  Et  elavam  ah 
Hercide  dedieaiamperhibenti/actam  ex  olear" 
tro.  Qttod  adjiciunt  miraculuat^  haud  scio  an 
cuiquamJSde  dignum  videripossit^  eam-elavam 
radicibus  actis  regermindtse.  Païuamasi  lib.  If, 
cap.  3i ,  pag.  74. 

(5q)  Pausaoiat ,  ibid. 

(60)  Spon ,  Voyage  de  Grèce  |  toai.  I ,  pag . 
»3a  ,  édition  de  aollande. 
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Gades  ,  dictamque  urbem  hanc  Go-  de  contenter  une  femme ,  et  qu*à  la 
runna   tanquam   columnam   :  quod  rue  de  cet  énorme  changement ,  il 
egTVgium  etymon  apud  Paulum  Jo-  tomba  dans  une  si  noire  mélancolie  , 
laum,  uirumaUhsgrauemetdoctumy  qu'il   ne  voulut  plus  demeurer  au 
tantkm  validt,  ut  ah  imperito  uliquo  monde.  Il  aurait  été  plus  impatient 
Hispaniœ  aniiqtiitatis  persuasus,  huic  que  Tathlète  Milon  (65) ,  qui  se  con- 
opinioni  etiam  subscriberet ,  cùm  in  tenta  de  pleurer  en  considérant  lors- 
uitd  Gonsalui  FerJinandi  dAguilar^  qv^'û  fut  vieux  rinfirmité  de  ses  bras  , 
agens  de  adi^entu  Régis  Philippi  /  »  fi  robustes  et  si  vigoureux  dans  sa 
in  Hispaniam  ,  ita  scriberet  :  Nec  diu  jeunesse.  Si  nous  donnons  l'article  de 
Philippus  amicorum  suorum  studia  ,  Pénélope  ,   nous  parlerons    de   ces 
Yotaque  fru stratus  ,  ut  sua  régna  ez  chercheurs  d'allégories;  car  ils  expli- 
Jirbitrio   administranda  susciperet  ,  quent  de  la  même  manière  le 
in  Cantabriam  Oceano  devectus ,  per»  Nemo  mto  mêHiu  arcum  undebat  Vfysse, 
venit  in   portum  ,  qui  vocatur   ad  (N)  Il  fut  le  dernier  enjarii  que 
Columnas  ,  fortasse  qu6d  ibi  quoque  Jupiter  fit  a  des  mortelles.  J  Diodore 
altéra?  Herculis  columnœ ,  sicuti  Ga-  de  Sicile  fait  cette  remarque ,  pour 
dibus  ,    positœ  fuerunt  ,   quùm    eo  relever  la  gloire  d'Hercule.  Il  suppose 
extemo  Iittore  terrae  Hispanicse  finis,  que  Jupiter  renonça  à  tout  commerce 
Sed   opinio  hase   infirmiori    tibicine  avec  les  femmes  ,  parce  qu'il  ne  vou- 
fulta  y   quant  ut  ràtiombus   conifeUi  lut  pas  que  ses  dernières  productions 
mereatur  (6i).  valussent  moins  que  les  précédentes 
•  (L)..,  ni  qu'il  y  ait  mis  un  miroir  (66).  Il  craignit  donc  crue  les  enfans 
d'une  i^ertu  surprenante.^  Louis  Non-  qu'il  ferait  après  Hercule  ne  valussent 
nius ,  après  avoir  dit  que  le  Flavium  pas  celui-  la.  Pline  le  jeune  a  dit 
Brigantium  des  anciens  ,  est  la  Co^  quelque  chose  (67  )  qui  me  fait  sou- 
runna  d'aujourd'hui  ,  ajoute  que  les  venir  de  cette  pensée.  Cela  roule  sur 
habitans  en  attribuent  la  fondation  à  ce  que  Nerva  mourut  peu  après  qu'il 
Hercule ,  et  qu'ils  disent  qu'il  y  bâtit  eut  adopté  Trajan.  J'ai  lu  dans  Lac- 
une tour,  ou  il  enchâssa  un  miroir  tance  une  forte  raillerie  ,  sur  ce  que 
qui  faisait  paraître  les  vaisseaux  les  le  plus  grand  des  dieux  cessa  enfin 
plus  éloignés  (6a).  L'origine  de  cette  de  produire  des  enfans  :  Cù,nt  t^ro 
fable  est  presque  aussi  ridicule  que  la  dicantur  aliqui  (Dii)   ex  aliquihus 
fable  même.   In  tam  ridiculam  opi-  nati  ,  consequens  est ,  utsempernas" 
niùnem  focum  ignorantid  et  antiqui-  cantur^  siquidem  aliquando  sunt  nati; 
tatis  imperitid  ita  lapsi  sunt ,  nam  vel  si  alôfuando  nasci  desierunt ,  scirc 
pùm  turris  illa  spécula  dicatur ,  spe-  nos  conyemi ,  cur ,  aut  quando  de- 
culum  illud  mtrandum  sine  opijice  sierint.  Non  illepidè  Seneca  in  libris 
ullo  confinxére  (63).  moralibus  Philosophiœ  :  QUID  ervo 
(M)  Il  se  hrdla,.,.  parce  qu'il  na-  est  (  inquit)  quare  apudpoëtas  sata" 
vait  plus  la  force  de  bander  son  arc  A  cissimus  Jupitev  desierit  liberos  toi- 
'Xltj^vpi  cLÙrh   «tvfîXi  /An  S'uynBih  to  1ère  ?    Utriim   sexagenarius  factus 
•<j(t7ov  f ytrfirvAi  To^ov  ,  ^«VTHjtovToc^M;  ^i •  est ,  et  illi  lex  Papia  fibulam  impo- 
vs^f vo(.  Ut  igné  uitam  sibi  abstulerit,  suit  ;   an  impetrat^it  jus  trium  Ubero- 
quàd  arcum  suum  intendere  non  pos-  rum  ?  An  tandem  illi  uetiit  in  mentent^ 
set  annos  jam  natus  quinquaginta  kk  alio  expectet  alteri  qaod  fcoem? 
(64).  Quelques  personnes  ,  qui  abu-  Et  timet  nequis  sibifaciat  quodipse 
sent  de  leur  loisir  pour  chercher  des  SaturnoOôS)? 
allégories ,  s'imaginent  qu'en  paroles 

couvertes  on  a  voulu  désigner  par-là  ^^5)  Koy«x  l'article  Acaii.i.B»  tom,  /,  pa^p. 

qu'Hercule  ne  se  sentait  plu.  capable  '%"}frJ'^J^^-(  *I.o.„»)  ^*«  ^«. . 

(61)  LndoY.  Nonniiii,  in  Hispanii,  cap.  LIV^  nec  cum  ulld  deincept  morlali  rem  hahert  sobo- 

P*^*  "*•  "T**-  Jemque  procrearevoliUt^  ne  ffrmsUUUioribut  xei" 

(Oî)  Incolœ  ah  Hercule  conditam  referont^  /icci  détériora  suhstitueret.  Diod.  Sicvlas  ,  lib. 

turrimque  hic  este  ah  eodein  exstructam ,  m  tfud  19%  cap.  XI K.  Voye%  la  remarque  (C)  de  l*mr^ 

spéculum  arcand  arte  fabricalum  eral;  undè  tiele  Alcmsub  ,  tom.  /,  pag,  407. 

navet  yet  longissimo  tpatio  distantes  contem-  (67)  Huiu:  CNervam)  Dii  ccalo  vindicmverunt, 

plan  liceret.  Idem  ,  Ibid. ,  pag.  i{)6.  ne  quid  post  illud  divinum  et  immorudejactmm 

\Sv,  «  *7*  »  *"*'*'•  mortalefaéereU  Plin. ,  in  Paoegyr.  Trai. 

(64)  Ptol.  Hepbmt.  ,  opud  PboUu»,  cod.  (68)  LacUnt.,  Uh.  /,  eup.  XVI,  pag.  wu 
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(0)  On  dit  quUlaifait  été  trois  jours  i/Mftiç  iTvtti  S,f  i^^i^at  »«txt7  Avxo^pa»v 

dans  le  uentre  d'une  baleine.  ]  Je  me  /ià  to  «^«tiç'ov  kûÙ  9xot«»vnv  *7ycLt  tmv 

serrirai  des  termes  du  Commentateur  y^a^ifcL  mu   ÔNf/oi/ (71).  Le  scoliaste 

de  Philostrate  y  pour  exprimer  cette  d'Homère  (72)   rapporte  la   plupart 

arentare  et  ce  qui  en  fut  Toccasion.  des  choses  que  j'ai  citées  du  commen- 

Les  dieux  ayant,  une  fois  conspiré  tateur  de  Philostrate  ,  et  nous  ap- 

ensemble  d'emprisonner  leur  soui^e-  prend  que  cette  histoire  se  trouvait 

nin  Juppàer  ;  comme  il  en  eut  le  dans  Hellanicus.  Au  reste  ^  Hercule 

vent  par  Thémis  ,  il  les  provint ,  et  ne  sortit  point  par  oà  il  était  entré  ; 

punk,  jtui  d'une  sorte  ,  qui   d'une  il  sortit  par  la  nréche,  je  veux  dire 

autre.  Quant  a  Neptune  et  Apollon  par  le  ventre  de  la  baleine.  Je  n'ai  pu 

û  les  envoya  par  despit  servir  les  vérifier  si  Natalis  Cornes  a  bien  ran- 

maçons  aux  murailles  que  l'on  bas-  porté  ce  qu'il   cite   d'Andrœtas    de 

tissait  d'Ilion  ,  la  où,  s'estans  louez  a  Ténédos  ,  touchant  la  perte  des  che 

Laomedon ,  après  que  l'ouvrage  fut  veux  d'Hercule  (78)  :  Ûbi  vero  Cetus 

parachevé  ,  «  recompensa   de  vray  accessisset  hians  in  ejus  os  Hercules 

Apollon  de  force  sacrifices  et  offiran-  irruit ,  ubi  ciim  per  triduum  fuisset  , 

des ,  mais  il  ne  tint  compte  de  satis-  Ceto  disrupto  exiit  omnibus  amissis 

faire  h  Neptune.  De   quoi   le  dieu  capillis  capitis ,  ut  scriptum  reliquit 

irrité  envoya  une  baleine  horriblement  Andrœtas  Tenedius  in  navigatione 

grande,  laquelle  desgorgeant  de  gros  Propontidis  (74).  Lycophron  insinue 

iontns  de  mer  sur  la  contrée  ,    la  clairement  que  la  chaleur  du  ventre 

noya  toute  :  et  fut  Laomedon  con-  de  la  baleine  fit  tomber  les  cheveux 

traint ,  suivant  l'oracle, pour  se  deli-  d'Hercule  (75). 

urerde  ce  mal,  d'exposer  en  proye  à        (P)  Il  fut  adopté  par  Junon  ,  mais 

ce  monstre  sa  fille   Hesione ,  ornée  on  dit  qu'il  refusa  d'être  aei'éeé  au 


donner  les  chevaux  faez  provenus  de  Cela  vérifie  ces  vers  d'Horace  : 

race  immortelle  f  qu'il  avoit  euz  de       Diram  qui  coniudU  Hrdram , 

Juppiter  pour  Ganymedes ,  ravy  et       NotaquefataUporuntaUbore  subegU^ 
enlevé  par  luy  au   ciel,    afin  de  luy        Comperitimidiamsuprefnojiae  domaninG), 

servir  deschanson.  Le  partr  accep-  Voici  ce  que  conte  Diodore  de  Sicile. 

rr i-_ A   J^   t^,.*--    ^:^f^.  A^~A<.  ^.^m^^^.,!»  ».,»  ^i^^  w.:»  «.^  «./xm. 


Ë'il  l'eust  du  tout  achevé  de  défaire,    pour 
lomedon  puis  après  ne  voulant  sa-    ment ,   eUe  plaça  Hercule   de   telle 

tisfaire  à  ces  convenances  ,  Hercules  /    v  iLycoptron  «pUue  Hercule  trçU soir* .  à 

avec  "" ' *■■            *  '    — *^ 

guerre 

eagea 

mena  Hesione  captive  ,   dont  il  fit  'T?»)  lîTinid?,  lih.  XX,  vi.  145. 

présent  a  Telamon  pered'Ajax: ,  pour  (73)  Nauli»  ComM  ,  Mytbolog.,  Ub.  VÎII , 


dé£iut,  je  rapporterai  un  passage  de  (^sj^^^vo^c  ^  JkJT^oç  iî?r.*Tav  ^xoi 

Txetzes  ,   que  M^    Drelincourt    m'a  i\)«/*tvoç , 

communiqué  (70).  T^ilo^spov  yà^  o-ov  T»vô5  xljgwToc  à^ïJiyMi  tTt  ï^^<tp<tiÇx 

Vivus  auiem  disseclor  inlesUnorum  ambustu*^. 

(69)  Vîgenire,  dans  le  Somm.ire  da  Persée  /«  caUdo  eanipo  ,in  oUm  focis  non  igmti» 
de  PhUostrate,  tom.  /,  pag.  m.  466.  •'«*«'  <?'V»'*'  desHlUvii. 

(70)  A^ee  ptusieur*  autres  choses  concernant  Lycophr. ,  vs.  i». 

le  UjcU  de  celle  remarque.  (76)  Horat. ,  episU  I,  Ub.  il,  w.  10. 
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sorte  ,  qu'il  tomba  à  terre  par-des-  campo  )  Hercuïem  oontra  Alhionem, 

sous  ses  jupes.  Les  barbares  obser-  et  Bergiona  Neptuniliberos  dimican-' 

Taient  encore  cette  cérëmonie  dans  tem  càm  tela  defecissent],  ah  int^ocato 

leurs  adoptions  an  temps  de  Diodore  Jope  adjutum  unbre  lapidumferunt , 

de  Sicile.  Hercule  fut  ensuite  marie  â  eredas  pluisse  ,  adeo  mulU  peissim  , 


et  il  justifia  son  refus  par  la  raison  habitable ,  ayantjormé  de  ses  marais 

Sue  ny  ayant  point  de  place  vacante  la  rivière  éÙAmo,   Il  conduisit  des 

ans  ce  collège  ,  il  ne  deyait  point  y  colonies  gauloises  au  delh^  des  Py^ 

entrer ,  et  qu'il  serait  fort  d^aisoa-  rénées ,  oii  fut   vaincu  Gérion ,  roi 

nable  de  dégrader  quelque  autre  di*    d^ Espagne //  mourut  pendant 

ynnité  y  afin    qu'il   y  fût  introduit  ^c^'e  expédition  en  Espagne,   et  y 

(77).  Il  j  avait  long-temps  que  Jundn  fo-^  honoré  d*un  temple  superbe  f[ue 

avait   commencé  d'agir  en  mère  â  l^^  Ty-fiens  lui  dédièrent  dans  la  vMe 

l'égard  d'Hercule  j  mais  c'avait  été  àe  Gades ,  oà  reposaient  encore  ses 

sans  le  connaître.  Voici  le'fait.  Aie-  os  du  temps  de  Pomponius  Mêla  qui 

■       "  "             ""'    «  Sa  parure  était 


Junon  passèrent  bientôt  par-là  ,  et  »  lard  cbauve ,  ridé ,  halé  ,  mais  ve- 

comme  Minerve  regardait  cet  enfant  »  nérable ,  entraînant  une  foule  de 

avec  des  yeux  d'admiration,  elle  con-  »  peuple  autour  de  soi ,  liée  avec  de 

seilla  à  Junon  de  lui  donner  à  téter.  »  petits  chaînons  d'or  et  d'argent , 

Junon  le  fit,   mais  l'enfant  lui  serra  »  aboutissant  à  sa  langue;  et  bien 

de  telle  sorte  le  bout  du  téton,  qu'elle  »  que  les  chaînons  fussent  extrême- 

en  sentit  une  douleur  insupportable ,  »  ment  fragiles,  nul  de  ces  captifs 

et  laissa  là  cet  enfant.  Alors  Minerve  »  ne  faisait  eifort  de  les  romçre,  et 

le  prit  et  le  porta  chez  Alcmène ,  »  tous  au  contrair»  témoignaient,  à 

comme  chez  une  nourrice  à  qui  eUe  »  leur  air ,  qu'ils  aujraient  été  bien 

l'aurait  recommandé  (78).  Il  y  a  là  de  »  fâchés  d'être  délivrés  d'un  si  doux 

S uoi  faire  un  parallèle  entre  Moïse  .et  »  esclavage,  comme  vaincus,  bien 

ercule.  »  moins  par  la  force  des  armes  de 

(0)  Il  faudra  dire  quelque  chose  »  l'Hercaîe  gaulois ,  que  par  son  élo- 

de   l'Hercule  gaulois.  ]  Un  auteur  »  quence  :  c'est  la  description   que 

moderne  (79)  s'est  rendu  l'imitateur  ?>  nous  en  a  laissée  Lucien  (  85  ).   » 

des  Grecs  en  les  réfutant  :  il  a  trans-  Cette  description  est  peu  conforme  à 

féré  sur  cet  Hercule  presque  toutes  ce  que  M.  Ménage  a  lu  quelque  part  : 

les  actions  des  autres,  et  n'a  laissé  à  c'est  que  nos  vieux  Gaulois  avaient 

celui  àc     ^  ■■  A.  ,  y'j^^^i rr-,^../- 

morales 

phes  sur 

cule  gaulois' bâtit  en  Gaule  la  cité  chrétiens,  qu'une  de  leurs  plus'' gran- 

d'Alise  (80)5  il  fut  attaqué /7ar -r^/-  des  peines  serait  de  ne  plus  voir  son 

hion ,  ix)i  de  la  Grande-Èretagne ,  et  image  ,  on  les  consola  en  leur  disant 

par  Bergiona  ,  fils  l'un  et  l'autre  de  que  les  chrétiens  avaient  un  saint ,  qui 

JVeptune,   Il   lès  défit  en  Provence  pour  la  grandeur  et  la  force  valait 

par  le  secours  que  lui  donna  son  père  six  ikrcules  (86)  (*). 

Jupiter ,  qui  voyant  l'armée  de  son       ^ga)  Pomponi«5  Mêla ,  lib,  JÏ,  cap.  V,  pag, 

nls  dépourvue  de  flèches  ,  déchargea  m.  38 ,  39. 

sur  ses  ennemis  un  orage  de  pierres       (83)  Aiidigier .  ÔriRine  des  FrançeU ,  V^. 

qui  les  accabla  (81).  In  quo  (  lapideo  ^%'^] ^Ji^^^'^cap.  VI, nuûs Pampom- parié 

U'j'i  Ex  Diodoro  Sicnlo  ,  Uh.  IV,  cap.  XL.  de  VHercuie  égyptien. 


Ex  eodem ,  ibidem,  cap.  IX.  (85)  Aadigier,  Origine  des  Français,  /'*.  part., 

(79)  Audigier,Orî(^ne  des  Français  etdelenr  pag-  aaq. 
cmnire  ,  /'«.  part.  ,  pag.  aa5  et  $uiv,  (86)  Saite  du  Ménagiana  ,  pag.  a85 ,  édition 

(80)  Idem,  ibid.  de  Hollande. 

(81)  Là  même  ,  pag.  a3i.  (*)  Alcxicaques ,  s'entend,  anqnel  sens  saint 
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que  la  fille  plus  qu'elle  put 

d'un  roi  des  Celtes  ,  fiére  de  sa  taille  jumens  ,  car  elle  souhaitait  fort  de 

extraordinaire  ,   et    de   sa    grande  renouer  la  partie  avec  Hercule.  Enfin 

beauté ,  méprisait  tous  ceux  qui  la  ne  pouvant  plus  retenir  un  homme 

recherchaient    en    mariage  ;    mais  qui  souhaitait  de  se  retirer  delà  aveo 

quand  elle  eut  vu  Hercule ,  eUe  se  ses  cavales ,  eUe  lui  dit  ;  je  vous  les 

trouva  saisie  d'un  ardent  désir  d'à-  ai  gardées  et  vous  m'en  avez  récom- 

voir  affaire  avec  lui  du  consentement  pensée  ,  car  vous  m'avez  rendue  en- 


nomme  pas  cette  fille  ;  mais  d'autres  fjuX^nvAt  tTri  n-S  fjuâ^Si  tovt»*  xi/vn? 

prétendent  qu'ellô^  s'appelait  Galatée  ^  ùrtpCethiffBAi  rh  imhçtv  rSfhrvnfi 

(88).  Ce  conte  est  autrement  rapporté  ÊovXùjmhin  dç  TXtîrov  ASP«»**  avywtu  vqi 

dans  les  Erotiques  de  Parthenius.  On  'HpdxXiï.    Illamque    respondisscy  so 

j  voit  qu'Hercule ,  amenant  de  l'É-  quidem  illas  habere  :  sed  non  prias 

rjthîe  les  hœufs  de  Gérion ,  traversa  redditurameiquam  cum  ipsd  coiisset: 

la  Gaule  ,  et  vint  chez  Bretannus ,  Herculem  pro  ed  mercede  cumfœnùr 

père  de  Celtine ,  laquelle  devint  si  nd  concubuisse,  Sed  quùm  illa  differ- 

amourense  de  ce  héros ,  que  lui  ayant  ret  reddere  equas  ,  cupida  diutksimà 

dérohé  les  bœufs  de  Gérion  elle  ne  cum  Hercule  concumbendi,  etc,  (90). 

voulut  jamais  les  lui  rendre,  qu'à  m.  Audigier  prétend  (91)  que  Ju- 

condition  qu'il  coucherait  avec  elle,  piter  Celtes ,  le  plus  ancien  des  Jupi- 

Hercule  ,   tant  pour   recouvrer  ses  te^s     est  le  père  de  notre  Hercule 

Celtine 


afe,  quà  cause  delà  beauté  de  gaulois,  et  que  toutes  les  grandes  di- 

tine,  s'approcha   d'elle,  et  l'en-  yinitésde  la  Grèce  ont  été  première- 

crossa  d'un  çarçon  qui  fut  nommé  ment  connues  en  Gaule  (go).  Cette 

Celtns,  et  qui  a  donné  son  nom  aux  prétention  est  bien  étrange  ;   mais 

Celtes.  Hérodote  (8j9)  conte  qu'Her-  non  pas  aussi  chimérique  que  ceUe 

cnle  étant  en  Scythie ,  se  coucha  par  ju  savant  Rudbeck  (93). 

terre  sur  sa  r>eau  de  lion  et  s'endormit,  /j^s  u^  remarque  d'Isocrate  peut 

Ason  réveilil  ne  vit  plus  ses  jumens:  f^^^^  soneerau  mauuais  godtde  l'es- 

û  les  chercha  de  toutes  parte  :   et  -Jj^-^  ^ /'^o;„;^.]  La  prudence  d'Her- 

quand  il  fut  arrivé  au  pays  d'Hvlée  ^^j^      g^    philosophie  ,    sa  justice 

il  entra   dans   une  caverne  ,  ou  il  -^^jg^t  j^s  qualités  infiniment  plus 

trouva  une  fiUe  qui  n  avait  la  forme  estimables  que  la  force  de  ses  bras 

humame  que  depuis  la  tête  jusqu'à  /  /^  .  cependant  les  orateurs  et  les 

la  ceinture  :  le  reste  éUit  en  forme  JJ^^-^gg  ^l  j^  louaient  que  par  rapport 

de    serpent.    Avez-vous  vu  mes  ca-  ^^^  ^ç^-q^s  que  cette  force  lui  avait 

vales?  lui  demanda-t-il.  Oui,  re-  £^.^  ^^^^^  ^  ^t  ils  laissaient  tomber 

pondit-elle,  je  les  ai  en  ma  puissance^  j^g  l'oubli  les  perfections  de  son 

mais  je  ne  vous  les  rendrai  point  si  ^^^    jjg  ^^  usaient  de  la  sorte ,  tant 

vous  ne  couchez  avec  moi.  Il  voulut  p^^^jg  q^'iig  étaient  plus  frappés  eux- 
mêmes  du  brillant  que  du  solide  , 
ChristopUe  est  THerenle  <3et  Français,  et  en  gi- 

niral   de  tons  les  catholiques  romains,  témoin  . 

ces  bmnz  tcts  rapnortés  par  Sainl-Aldesonde,  (go)  Herodol. ,  ibid,,pag,  m.  aa? ,  aa». 

dans  son  Tableau  aes  differens  de  la  religion^  (qi)  Pag.  aa8. 

lom.  II,  an  feoillet  i36  dei*éditîon  de  i6o5  :  /q,)  Pag.  aaa. 

Christophùri  sanctifaciem  qnicunqxie  tuetur^  tq^\  Voyex  les  NooTelles  de  la  Répobliqne  des 

lUd  nempk  die  rnald  morte  non  morieUtr,  Lettres  ,  février  i6S5,  pag.  1^0. 

{fil)  NI.  kod\%itt  ne  cite  point  le  livre  de  Uio-  x       «-     k    '        ''  „       ^^i*«    J\—- «/;««.*» 

àoT^  'c'est  au  chapitre  XXIV  du  r*,  livre,  *«'    T?    <J^««MO«n/VÎI,    ^Xéo»    iRm^xoiTTct 

•diu  Banov. ,  1611 ,  i»-8o.  VAVTotv  T»»  ^poy%y*fi»/Aht»f  •,  s  TM  f»^« 

(88)  Conférez  avec  Diodore  de  Sicile  ces  va-  <rv!  toi/  (rd/LiettOÇ*  Et  prudentid^  et  litteris, 
rôles  d'kmaûen  Marcellin ,  Ub.  XVy  cap.  IX ,  gt  fustitid  plus  anteceUuisse  (Herculem)  supc 
Celtas  nonûne  régis  amabûis  et  matris  ejus  vo-  riorum  tetnporum  hominÛtuS  omnibus  ,  quàm 
iobulo  Galatas  dictos.  rohore  corporis.  Isocrtt, ,  Oral,  ad  Philippum 

(89)  Uerodot.  ,  Ub,  IV^  cap,  IX.  pag,  m.  \S2. 
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que  parce  qa'ils  étaient  persuadés  ThistoHen ,  et  donnent  du  lustre  à 
que  leurs  auditeurs  et  leurs  lecteurs  ses  ëcriU.  Il  plaint ,  s'il  es\  honnéte- 
applaudiraient  plus  ardemment  à  des  homme  ,  la  grande  vestale  qui  fut 
récits  de  combats,  qu'à  la  description  enterrée  toute  viye,  il  abhorre  le  tr- 
des  vertus  que  l'on  exerce  dans  un    ran  qui ,  pour  donner  quelque  relief 

resne,  opprima  cette  vestale 


est  un  en- 

-  .  -commode  à  sa 

dience  aux  poésie»  de  Sapho  et  aux  plume,  c'est  un  ornement  à  son  livre. 

poésies  d'Alcée ,  mais  avec  plus  de  Son  ouvrage  est  un  vaisseau  qui  ne 

plaisir  aux  poésies  de  ce  dernier ,  vogue  jamais  mieux  qu'en  temps  de 

parce  qu'elles  ne  traitaient  que  de  tourmente  :  la  tempête  est  son  bon 

guerre  ,  que  de  révolutions  d'état ,  vent  :  le  calme  lui  est  aussi  contraire 

que  d'exil ,  etc.  (gS).  qu'à  un  vaisseau  effectif  i  et  quand 

Vtmmque  sacro  digna  silentio  ^^  historien  peut   débuter  comme 

Mirantur  Umbrm  dicere  :  sed  kaqm  Tacite  par  Opus  aggredlor  opimum 

Pugnas  ,ei  exacioityrannos  casibus ,  atrox  prœliis  ,  discors  seditio- 

®     ^-^^  nibus  ,  ipsa  etiam  pace  sœuum.  v"^" 

On  doit  remarquer  outre  cela  que  des  tuor  principes  ferro  interempti.  Tria 

tyrans  renversés,  que  des  monstres  Jbella  civiUa , plura  extema ,  ac pie- 

domptés  ,  et  qu'en  un  mot  un  temps  rumque  permixta  (99) ,  il  préocouj^e 

de  desordres  et  de  carnage  sont  des  ^  son  avantage  ses  lecteurs ,  et  il  sait 

matières  plus  propres  à  faire  paraître  ^o^t  bien  qu  il  a  trouvé  une  matière 

l'esprit  et  l'éloquence  d'un  écrivain,  fevorable.  Mais  enfin  c'est  une  preuve 

que  ne 'l'est  un  train  de  Vie  unifor-  àe  dépravation  de  goût  que  de  pré- 

me ,  et  passé  selon  les  règles  de  l'hon-  férer  le  récit  des  actions  guerrières 

néteté.  Un  historien  qui  n'a  point  de  au  récit  d'une  conduite  équitable ,  et 

grands  événemens  à  décrire  s'endort  d'admirer  plus  dans- un  homme  la 

sur  son  ouvrage ,  et  fait  bâiller  ses  force  des  bras ,  et  la  hardiesse  qui  le 

lecteurs  ;   mais   une  guerre  civile ,  rendent  victorieux  d'un  sanglier ,  ou 

deux  ou  trois  conspirations ,  autant  d'un  taureau ,  que  la  vertu  qui  le 

*de  batailles,  les  mêmes  chefs  tantôt  rend  maître  de  ses  passions ,  et  qui 

abattus  ,  tantôt  relevés  ,  aiguisent  sa  le  porte  à  établir  de  bons  règlemens 

plume  ,  échauffent  son  imagination  ,  parmi  ses  voisins.  Cette  vertu,  moin» 

et  tiennent  toujours  en  haleine  ceux  éclatante  que  l'autre,  participe  beau- 

qui  le  lisent.  Je  crois  franchement  coup  pl"s  a  la  véritable  CTandeur  :  il 

que  si  on  lui  commandait  de  faire  J  a  plus  âe  réalité  dans  les  qualités 

1  histoire  d'un  règne  pacifique  ,  et  d'Hercule  que  les  écrivains  avaient 

tout  d'une  pièce ,  il  se  plaindrait  de  passées  sous  silence  ,  que  dans  celles 

son  sort  à  peu  près  comme  Caligula  qu'ils  prônèrent  si  pompeusement, 

se  plaignit  de  ce  que  sous  son  empire  Mais ,  que  voulez-vous  ?  ils  suivirent 

il  n'arrivait  pas  de  grands  malheurs,  le  goût  du  public.  Notez  que  les  jeu- 

Queri  etiam  palam  de  conditionatem-  nés  gens  prennent  beaucoup  plus  de 

porum  suorum  solebat  :  qiihà  nullis  plaisir  aux   histoires  romanesques  , 


apud  Fidenas,  memorabilemfactum  :  un  de  Thou  et  un  Mézerai ,  qu'un  la 

sut  obliwionem  imminere  pjrosperitate  Calprenède  et  un  Scudéri.    îkïais    il 

rerum.  Atque  identidem  exercituum  arrive  à  très-peu  de  gens  de  perdre 

cœdes ,  famem ,  pesUlentiam ,  incen-  le  goût  de  l'enfance  par  rapport  à  la 

dia ,  hiatum  aliquem  terrœ  optabat  description  d'un  règne  tranquille  , 

(97).^  Les  désolations  ,  les  calamités  et  à  l'histoire  d'un  règne  rempli  de 

publiques  sont    un    avantage  pour  troublas  et  de  grands  événemens. 

(<)5)  .......  Dura  navis ,  (gS)  Cum  Comeliam   Vesialium  maxiauttn 

Durafufm  tnala^  dura  helli defbder*  vivant  concupisset  (Domitiaons)  vc  mû 

Horat. ,  od.  XIII,  Ub.  11.  iVtutlrari  stculum  suum  ejustnodi  exempto  #urv«« 

(96)  Idem  ,  ibid.  traretur.  PUn. ,  epist.  XI ,  Ub.  IF. 

(97)  Saetoa.,  in  CalignlS,  cap,  XXXI,  (99)  Tacite»,  Hiator.,  Ub.  /,  cap.  II, 


HERCULE.  93 

(S)  On  mit  les  muses  sous  la  pro-  ses  Coups  d'État  où  il  parle  de  quel- 

iection  d^Uercule  dans  le  temple.']  Ce  ques  personnes  qui  ont  employé  la 

temple  fut  bâti  par  Fulvius  Nobilior,  fraude  pour  parrenir  à  ThoBneur  de 

2 ai  avait  vaincu  les  Étoliens ,  Pan  de  la  déification.  Ce  que  fit  Hercule  , 

orne  565.  Il  était  alors  consul.  La  àit-il  {loi) ,  fut  beaucoup  plus  ingé- 

principale   de  leurs  villes  s^appelait  nieux  ;  car  étant  fort  uerse  en  astro- 

Ambracia  :  il  s'en  rendit  le  mattre ,  logie ,  témoin  les  fables  de  sa  uie  qui 

et  y  ayant  trouve  les  effigies  des  neuf  lui  font  porter  le  ciel  auec  Atlas  ,  il 

muses  lA  les  transporta  à  Rome  ,  et  choisit  justement  l'heure  et  le  temps 

les  consacra  dans  le  temple  qu'il  fit  de  l'apparition  d'une  grande  comète  , 

bâtir  à  Hercule ,   et  les  mit  sous  la  pour  se  mettre  sur  le  bdcher  ardent , 

protection  de  ce  dieu.  Je  crois  que  où  il  voulait  finir  ses  jours ,  afin  que 

nous  ignorerions  ces  circonstances,  ce  nouveau  feu  du  ciel  assistât  comme 

n  an  orateur  qui  a  vécu  cinq  ou  six  témoin ,  et  fit  croij^e  de  lui  ce  que  les 


circo  Flaminio  Fulvius  ille  Nobilior  flammes ,  comme  pour  porter  Vâme 


quibd  in  Grœcid  citm  esset^mperator^    rition  des  comètes.  Il  se  trompe  :  son 
acceperat  Herculem  musagetem  essCf    commentateur  Pen  a  censure  (io4)* 
id  est  comitem  ducemque  musarum  ;        Notez  que  le  temple  ,  que  Fulvius 
idemque  primus  novem  signa ,  hoc    Nobilior  avait^  fait  bâtir  à  Hercule  , 
est  omnium  Camœnarum,  ex  Am-    se  trouva  presque  ruiné  au  temps 
braciensi  oppido  translata ,  sub  tu-    d'Auguste  :  mais  Lucius  Martius  Pbi- 
teld  fortissimi  numinis  consecravit ,    lippus  (  io5)  le  fit  rebâtir ,  et  v  joignit 
ut  res  est ,  quia  mutuis  operibus  et    un  portique.  Voyez  Ovide  à  fa  fin  du 
prœmiis  juvari  omarique  deberent  :    VI^.  livre  des  Fastes,  et  Martial  a  Fé- 
musarum  quies  defensione  HercuUs    pigramme  LI  du  V".  livre. 
et  virtusllerculis^oce  musarum  {100),        (T)  Strabon,  qui  a  censuré  une 
Cet  orateur  a  raison  de  dire  que  les    pensée  de  Posidonius  ,  n'en  a  point 
grands  guerriers  et  les  muses  ont  be-    connu  le  véritable  défaut.  }  Eschyle 
soin  les  uns  des  autres  :  c'est  à  eux  à   suppose  (io6)  qu'Hercule  lut  averti, 
procurer  le  repos  et  la  sûreté  aux    qu  ayant  à  combattre  les  Liguriens  , 
muses  j  c'est  à  elles  à  immortaliser    il  se  trouverait  sans  flèches,  le  destin 
parleurs  chants  les  belles  actions  des   l'ayant  ainsi   ordonné,   et  dans  un 
néros.  Nous  pourrions,  suivant  l'idée   lieu  d'où  il  ne  pourrait  arracher  au- 
du  même  orateur ,  appliquer  â  notre    cune  pierre  ^  mais  qu'en  cet  état  il 
Hercule  ce  que  l'on  a  dit ,  que  ceux    ferait  pitié  à  Jupiter ,   qui   par  le 
qui  font  des  actions  assez  éclatantes    moyen  d'une  nue  remplie  de  pierres, 
pour  mériter  que  les  poètes  les  célè-    lui  fournirait  les  armes  qui  lui  ser- 
orent,  aiment  les  vers  (loi).  Obser-   viraient  à  vaincre  les  Liguriens.  Com- 
vous  que  Stace  suppose  qu*Hercule   bien  eût-il  mieux  valu  ,  disait  Posi- 
entendait  bien  la  musique  :  donius ,  que  Jupiter  lançât  ces  pier- 

Die  mge ,  CoOiapé .  socius  tihi  grande  ,0-   "^^  «^"''i^^  Licuriens ,  et^Ies  accablât 
nabii  .  50US  Cette  grêle ,  que  de  réduire  Her- 

M<ide*t  tenMO^ttemodo*imitabUurarcu(toi).    cule  à  une  telle  indigence  !  »  «ro0^ttTOf 

D'autres    remarquent    qu'il    savait  ^«oA**»»»  ir^no-At  xiBmi    «ro»   'H^eixxl*. 

l'astrologie  :  Grabiel   Naudé  donne  Q^^"*   ^  tôt  lapidum  Andigentiam 

cela  pour  un  fait  certain;  mais  il  s'en  redigere  Uerculem  (107).  Strabon  a 

sert  avec  un  peu  d'ignorance  ,  ne  lui  ,  .,.  «r   ji    #^        j»i5.  .     »       rr 

«a  déplaise.  Cest  Sans  l'endroit  de  ^(^'J  N..d<.  Co.p.a%u.,.*„p. //.  W 

(io4)  F'ojres  Us  Réflexions  de  Loum  de  Mai 
((oo)  Euncniiu,  in  Oratione  pro  Scholia  in-    sur  les  Coups  d*£t«t  de  Naudé ,  pafi.  i44- 
sUnran4is.  (>o5)  La  mère  d'Auguste  se  remaria  avec  f 

(iibi)  Carmen  amat  quisqmit  carminé  digna    PhiUvpus. 

gerit.  (106)  FoyeM  Strabon,  tib.  IF^  pag.  m.  sa6. 

(to*)  Suiins,  iiW.  I,  Uh.  IJI,  ¥9.  $Q.  (107)  Idem  f  ibidem. 
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répondu  à  cette  censure,  et  a  dit  deux  a  point  d'apparence  que  Posidpnius 

choses  :  Fune,  qu'il  fallait  beaucoup  ait  fonde  sa  raillerie  sur  ce  qu'Her-' 

de  pierres ,  puisqu'il    s'agissait  de  cule  avait  eu  besoin  de  tant  de  pier- 

combattre  un  grand  nombre  d'enne-  res  ;  néanmoins  parce  que  ces  phrases 

mis ,  de  sorte  qu'à  cet  égard  la  pensée  pouvaient  recevoir  ce  sens ,  Strabon 

du  poëte  Eschyle  est  plus  probable  s'en  est  prévalu.  Mais  d'ailleurs  il  n'a 

que  celle  de  son  censeur.  To  /uth  otrv  pas  relevé  le  véritable  défaut  de  la 

TonuTùf  ÀfAyKAtoi  »f ,  fiTtf  MU  vflt  ccusurc  :  il  fallait  répondre  à  Posi- 


opus  erat  contra  tantam  miUtitudi-  re  tomber  la  pluie  de   pierres  sur 

nem,  ut  hdc  quidem  in  parte  fabidœ  leurs  têtes  qu'autour  d'Hercule  ;  mais 

autor probabitiora  dixerity  quàm/a-  qu'ayant  voulu  qu'Hercule  fttt  l'au- 

bulœ  reprehensor  (to8).  En  second  teur  de  la  défaite  de  ces  gens- là  ,  il 

lieu,  il  ajoute  que  le  poëte ,  ayant  fallait  que  les   pierres  tombassent 

dit  expressément  que  c'était  un  coup  proche  de  lui  et  non  pas  sur  ses  en- 

du  destin ,  a  dû  fermer  la  bouche  a  nemis.  Le  critique  s'attachait  à  une 

tous  les  censeurs  ;  car  si  l'on  entre-  idée  qui  est  une  source  inépuisable 

prenait  de  disputer  sur  la  prédesti-  de  paralogismes.il  ne  considérait  pas 

nation  et  sur  la  providence ,  on  trou-  que  la  destinée  renferme  tout  à  la  fois 

▼erait  bien  des  choses,  soit  dans  le  et  la  fin  et  les  moyens. 

ri!^*t1i"  'lefe°lf  lui  HERLICIUS(D.y.n),phi- 

mieux  valu  les  faire  d'une  autre  fa-  losophe ,  médecin  et  astrologue , 

conque  de  celle-ci:  par  exemple,  il  naquit  à  Geitz  dans  la  Misnie, 


que 


frage  en  allant  à  Lacédémone ,  que  écoles  ;  car  il  n'eût  pas  pu  tirer 

de  souffrir  qu'il  en  enlevât  Hélène  j^  j^  Bourse  de  son  përe  ce  qui 

et  de  l'en  punu*  ensuite   au  CTand  i    •   »^  «^      »  •         *^  i    ^t» 

dommage  et^es  Grecs  et  des  Troyens,  lui  était  nécessaire  pour  cela.  Il 

chose  qu'Euripide  attribue  à  Jupiter,  apprit  à  faire  des  vers ,  et  à  chaii^ 

lUtù  TO»  iia^iv  %lç  fh  ivÂprui  wxIovt*,  ter,  et  il  gagna  quelque  chose 

T,itv^yi<»^,ftmcnh,  ixxâ  f,^  rh'EKh^f  pa^  ce  moyen  en  plusieurs  ren- 

ôç'tfouifi^totrodr.i  d^ufn^éLa-ctrro<^B^  contres  OU  1  indigence  letalon- 

fo»  'ExKiifOÊi  Keù  ^AfCoLpar  hrift  EùpiTri-  nait  (A).  Il  s'arrêta  peu  dans  Ta— 

Jks  Mnyx%i  tk  TO»  AiA,  cadémie  de  Wittenàerg,  parce 

ZtùçyâpKAKh/jLhrpu(r),7rti/jLetJ'"'Ek'  que  Peucer  ,  dont   il   avait  eu 

>^^  '  principalement   en  vue    d'ouïr 

eiT^f  ytiia^Aê,  T^  riCoox*u<n»  TTA-  Içg  leçons,  fut  emprisonné.   Ne 

'^^^'  pouvant  donc  profiter  sous  un 

Et  Paridem  cùm  Spartam  veteret  si  habile  professeur,  il  s'en  alla 
debuuse  potius  naufrasium  facere  %«*•     •^.•i^/*Ii      i 

guhm  raftd  Helendpœnas  postmodi  ^  LeipsiC^  et  il  y  fit  de    bonnes 

sceleris  dare,  autorem  tantœ  cladis  études.  Ensuite  il  fut  à  Rostock  , 

Grœcorum   ac  barbarorum  :  quant  oii  les  professeurs  lui  permirent 

Euripides  Joui  imputât  :  j^  fo^^^  ^^  ,^^^^3  particulières. 

Japîter  malnm  Troïbn..  et  dadem  Grw«^  H  ^'en  acquittait  si  bicu  ,  qUC  le 

,  e^  .,  .     .^    ,  duc  de  Mecklembourfi' lui  donna 

Je  crois  que  Strabon  agissait  plus  ,      «  -,  «^  •     i    -i 

adroitement  que  sincèrement,  lln'y  ^^  charge  de  sous-pnncipal  dans 

,    »  «    .     ...,«►  son  collëeede  Gustraw*  Il  l'exer- 

(io8)  Strabo  ,  Hb.  IF,  pag.  117.  1  °  ^    ■•  .    j 

(iQg)/<iem,  ihid. .pag.i^n,  ça  pendant  deux  ans,  et  donna 
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tont  le  temps  qu'il  ayaît  de  res-  gard ,  le  7  d'octobre  i635.  Sans 
te  à  pratiquer  la  médecine  et  cela  le  public  aurait  vu  un  nom- 
à  faire  des  horoscopes  (a).   Il  bre  infini  d'observations  astrolo- 
passa  les  deux  années  suivantes  à  giques  d^Blerlicius  (G)  :  car  c'é- 
Primislaw  (b)  (*)  avec  la  charge  tait  une  science  qu'il  avait  fort 
dephysîcîen;  et  puis,  l'an  1 583,  cultivée  (d).  Il  avait  gagné  de 
il  accepta  un  pareil  emploi  à  l'argent  à  faire  des  horoscopes 
Anclam ,  ou  il  pratiqua  aussi  la  (D)  ;  et  comme  il  ne  manquait 
médecine.  Il  publia  l'année sui-  pas  d'esprit,  il  se  ménageait  le 
vante  un  almanach ,  qui  fut  ex-  plus  qu  il  pouvait ,  afin  de  ne 
trêmement  applaudi  (6).  Depuis  pas  trop  faire  reconnaître  l'in- 
ce  temps-là  u  en  fit  un  toutes^  certitude  de  son  art  (E).  La  prè- 
les années  pendant  cinquante-  diction  qu'il  publia  contre    les 
deux  ans.    il  fut  appelé  ,   l'an   Turcs  ne  fut  point  suivie  de  l'é- 
i585 ,  pour  enseigner  les  ma-  vénement  (F).  Il  se  maria  deux 
thématiques  dans  1  académie  de  fois,   et  fut    fort    malheureux 
Gripswsud  ,  et   il  exerça  cette  dans  son  premier  mariage  (G)* 
diarge  treize  ans  de  suite ,   et  Ge  fut  peut-être  sa  faute  :  car  on 
publia  divers  ouvrages.  Il  reçut  l'accusait  d'être  un  de  ces  pail- 
le doctorat   en   médecine   avec  lards  qui  font  l'amour  hors  de 
beaucoup  de  solennité  dans  cette  leur  logis.  Son  ami  le  justifie 
université,  Fan  1697,  et  au  bout  mal  là-dessus  (H).  On  a  beau- 
d'un  an  il  accepta  la  charge  de  coup  de  livres  de  sa  façon   (I). 
phjsiden,  qui  lui  fut  offerte  à  J'ai  oublié  de  dire  qu'il  était  bon 
Stargard  ,  ville  de  Poméranie  ,  luthérien. 

d'oïl  il  se    transporta    à   Lubec,        ^d)  Tiré  cTune  Lettre  de  Laurent  EichsU. 
lan  lt)0O,    pour    y    exercer    un    ^^ts,  insérée  dans  lesyiemonœmedlcornm  de 

semblable  emploi.  Il  y  pratiqua  ^^"""^s^^  ^itte,  décade  T^.,pag.  73  et  suii^. 
la  médecine  avec  beaucoup  de      i^)  ^l  S^S^^^  quelque  cJtose  par  ce 

vi^v^nfo^^n    /'^^.    «♦  -^À^^^^i^^      moyen  en  plusieurs  rencontres  oh  Vin- 
réputation  (c)  ;   et  néanmoins  ,  digeme  U  talonnait.]  C'est  ce  qu'a- 

par  je  ne  sais  quelle  mconstan-  voue  ingénument  son  ami  Eichsta- 

ce,  il  abandonna  cette  ville ,  l'an  dius.  Sponte,  dit-il  (i),  adpoësinet 

1614,    pour  se   retirera    Star-    ^"^^^^  ^^^rcendam  se  dedit  :  h  quo 
_j»-i  ^^1  ^j      utroque  studio  etiam  postea  in  acade" 

gard ,  ou  il  passa  tout  le  reste  de  miu',qu<,tUs  attqud  Lpid lahorabZ, 

ses  jours.  Il  mourut  le  l5  d  août  fructus  non  pœnitendos  percepit,  eo- 


sa  maison  et  tous  ses  papiers  sundiinPomeraniâetmusicdinstru- 
étaient  péris  dans  l'incendie  qui  mentalietvocali{quorujif,  unuscanto- 
niit  en  cendres  la  ville  de  Star—   ^"^  scholœ^  altermusîcum  organicum 

in  templo  Nicolaitano  inibi  egii)  ce- 
(a)  Quicqmd  temporis  extraordinarii  lu^    lebres  atque  excellentes. 

mai  potuit  astrologia  studio,  constructioni        (B)  Il  publia un  almanach  qui 

etjudicio  geniturarum  iribuit,  et  insuper  fut  extrêmement  applaudi^N oicile» 

ëd^lS^^i-œ^Jc.S"''"^''  P»<>l-<i'Ei«'-ta«lîS^(»)  =  ^nno  .584 

g)  Dans  la  marche  de  Brandebourg.  (,)  Eichstad. ,  m  Vii4  Dayidi.  Herlîcîi ,  apud 

OPrenslaw  est  le  nom  de  cette  ville ,  en  Hcnning.  Witte ,  Mcmor.  medicoram ,  decad.  /, 

^Ittmaiid  et  en  français.  Rem.  crit.  pag.  74* 

(c)  yfyjrez  la  remarque  (E)  ,  citation  (i2).  (a)  Jpud  Witte ,  ibid  ,  pag.  i^. 
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primum  suum  calendarimn  et  prog-  quW  Toie  rattachement  de  cet  hom- 
nosticon  de   muiationibus  aurœ    et  me  aux  détails  les   plus  menus  de 
tempestatum  in  hoc  phjrsicatu  publi'  Pastrologie,  je  rapporterai  FécbaBtil- 
cavUj  quodmagnohominumapplau-  Ion  que  je  trouve   dans  sa  vie.  In- 
su statim  exceptumjuit.  Ce  bon  suc-  teî'eh  suas  ohservationes  aWrologicas 
ces  ranima  à  continuer,  et  il  eut  la  puhlicijuris  facere  decret^erat;  sœpè 
joie  de  voir  que  ses  almanachs  étaient  enim  ad  me  scripsU,  quod  ultra  mule 
traduits  en  diverses  langues,  et  qu'ils  et  ducenta  coliegerit  ûiematay  quœ 
le  firent  regarder  comme  Pornement  suo  tertio  operi  calendariographico 
de  la  Pomeranie.  Sed  et  prognostica  et  astwlogico  inserere,  Usque  uerita^' 
annua  de  statu  aëris ,  quœ  jam  per  tem  aliquot  aphorimiorum   astroto- 
quatuor  ac  decem  annos  conscnpse-  gUorum  prohare    nitebatur  :  e.    g» 
rat  f   maximo  labore ,  summd  jide  ,  Quod  planetœ  benefici  ,   Jupiter  et 
indefessisque  observationïbus,  in  usum  Venus  conjuncti ,  imprimis  in  octavâ 
Pomeranice  et  regionum  regnorum-  domo  longam  vitam  et  annos  (  ultra 
que   adjacentii^m  quotannis  per  Sa  70  )  diutumos  polUceantur.  Item  , 
annos  continuawit*    Qui  labor  pro-  qu^d  Fomabant ,  insignis  Stella  aste- 
gressu  annorum  in  tantam  lucem  ue-  rismi  Aquarii  ,  in  octavâ  domo  cele- 
nit ,  ut  non  tantîim  à  Germanis  in  brem  et  gloriosum  post  mortem  fa- 
suo  idiomate  expetitus,  uerum  etiam  «iat.  Item,  quod  Cauda  Draconis  in 
ab  fxtejis  in  latinam ,  bohemicam  y  prima  domo  Cœli  vel  altero   oculo 
polonicam  ,   danicam  ,   et   denique  carentem  vel  gibbosum  fore  minetur. 
suecicam  linguam  translatus ,   mox  Ut  complures  alios  taceam.  uét  hœc 
hinc  indè  in  vicina  climata  Hiatus  ,  cum  reliqud  sud  instructissimd  hihlia^ 
atque  HËRLICIUS  nostertamutili  thecâ  {  cujus   similem   uix  pHuatus 
anniversario  opère  decus  et  omamen-  alius  totd  nostrdin  Pomeranid  quoad 
tum  Pomeraniœ  foetus  sit(S).  Haï-  mathematicos,  histoncos,  et  medicos 
mait  tellement  ce  travail,  qu'une  des  libros  possedit)  in  communi  Stargar- 
raisons  pourquoi  il  quitta  Lubec,  fut  diensi    excidio  flammis   conjlagrd- 
qu'il  espéra  d'avoir   à  Stargard  le  runt{*j). 

loisir  qui  lui  était  nécessaire  ,  afin       (D)  //  auait  gagné  de  l'argent  k 

d'achever  un  grand  ouvrage  ,   dont  faire  des  horoscopes.1  Les  Bohémiens 

l'astrologie  devait  faire   une  partie  et  les  Polonais  étaient  ceux  qui  l'a- 

considérable  (4).  Ut  defatigatus  istic  vaient  le  mieux  payé.  Dii^ersœ  sœpè 

plurimis  negotiis ,  curis ,  turbis  ,  ho-  nationes  ad  eum  confluebant ,  et  ob 

nestum  sibi  otium  quœreret,  et  DEO,  mulla  expérimenta  nominisque  celé- 

suis  m^sis  atque  ciffinibus  {^)uacare  britatem  judiciwn  de  suis  genituris  ab 

commodiiis  posset ,  rursiis  paledicens  eo  poscebant  Gemiani  et  exteri,  prce- 

Lubecœ  anno  161^  cum  uniyersd  sud  sertim  Bohemi  et  Poloni ,  quorum 

familid    rébus  compositis    Stargar-  UberaliteUem  prœ  reliquis  prœdicabat 

diam  Pomeranorum  se  contulit,  ubi  (8).  Et  comme  il  était  de  ceux  qui 

majore  tranquillitate  literarid  ad  ab-  veulent  faire  vie  qui  dure,  il  mena- 

sotvendum  et  expoliendum  opus  illud  geait  ses  yeux  afin  qu'ils  lui  pussent 

magnum ,  quûa  de  triplici  Kalenda-  être   utiles  dans   sa  vieillesse  :  c*est 

rio  ecclesiastico ,  astronomico  et  as-  pourquoi  il  se  faisait  soulager  par  son 

trologico  conscribere  incœperat  (  sed  ami  Éichstadius,  qui  se  mêlait  d^'as* 

ante  annum  (6) ,  proh  dolor ,  in  com'  troloeie,  il  lui  donnait  à  faire   les 

muni  civitatis  Stargardeniis  flammd  calculs  des  horoscopes  ,  et  lui  en  de- 

una  coriflagravit  ) ,  sefrui  posse  spe-  mand^  son  sentiment  (9). 

rabat.  Voyez  la  remarque  suivante.        (E)  M  se  ménageait afin  «fe  ne 

(C)  Sans  un  incendie  le  public  au-  pas  trop  faire  reconnaître  tincerti- 
ràit  vu  un  nombre  infini  dobsert^a- 

tions  astrologiques  d  H  erlicius. 2  Aûa      (7)  Wîue,  Memor.  iMdiconuii,  decad.  T^ 

pag.  81. 

(3)  Win.,  M.m,^.mrfic.,d«<„I.  7,pa,.  „.       W  'é'f^2n!jS'ingr«^»u«a.^Up^„„ 

(4)  loid. ,  pug*  77  »  ?«•  ocMis ,  et  ad  pluret  annos  eçrum  tuuiH  r0s»r- 

(5)  Sa  feinme  ^iaU  de  Stargard.  Elle  ^tait  ^are  volebat ,  htutd  rarb  à  me  petiit ,  ut  sibi  «if 
veuve  quand  il  V épousa  ,  au  commencement  de  calculum  genUurarum  verficiendum  »  et  al*^u4><i 
i'année  1611.  fibid.,  pag.  78.  brève  judicium  de  ii  ferendum  subvenirem  «  cm 

(6)  Cest'k'dire,  Van  i635.  Uibens  annuullAà, 
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tude  de  s^n  an.]  11  ne  roulait  jam^iis   cine  (la) ,  jet  qui  o^eut  jamais  d^en- 


gent  qu'il  eût  tire  d'eux ,  ^.ue  die  pourrait  fortifier  les  me'disances  qui 

s'exposer  au  dc'ori  (lo).  Ce  qu'il  ëcri-  coururent   contre  lui,    et  faire  ac- 

Yait  à  Eichstadius  témoigne  qu'il  y  croire  qu'il  faisait  trop  de  dépenses 

allait  de  bonne  foi,  et  qu^il  regai'dait  en  arox>urettes. 

l'astrologie  comme  une  science  vëné-  (F)  Laprédiction  qu'il  publia  con- 
rable ,  dont  il  fallait  conserver  l'hon-  tre  les  Turcs  ne  fut  point  suivie  de 
neur,  en  dût-il  coûter  quelque  chose.  V événement.  ]  Le  sieur  Thomasius  fit 
B  n'aimait  point  qu'on  lui  demandât  une  harangue  a  Leipsic ,  le   i$  d'oc- 
de  ^elle  couleur  devaient  être  les  tobre  i665 ,  en  action  de  grâces  de  la 
habits  et  les  chevaux  qui  portaient  paix  qui  avait  ete' conclue  entre  l'em- 
knheur.  Il  voyait  bien  qu'a  risquait  pereur  et  la  Porte.   Cette  paix  avait 
ise  tromper  sur  des  questions   de  fort  dëplu  aux  millénaires  ,   parce 
cette  nature.  Il  était  fâché  contre  plu-  qu'ils  avaient  prédit  que  la  fin  de 
sieurs  astrologues  ,^  ^ui ,  n'usant  pas  l'empire   turc    approchait.   Ils  fon- 
de la  même  discrétion,  exposent  la  daient  leurs  prédictions  sur  quel- 
jadiciaire  au  mépris  et  à  la  censure  j  ques  textes  de  l'Écriture ,  et  sur  des 
et  au  /ond  il  aurait  voulu  être  a^sez  amas  de  présages  qu'ils  tournaient  à 
riehe,  pour  n'avoir  pas  besoin  de  ga-  leur  fantaisie  (^3).  Cest  leur  métho- 
gner  sa  vie  à  ce  vil  métier.   Sobriè  de;  ils  la  renouvellent  tous  les  jours, 
^aoqueiianc  artem  tractari  volebat  :  Thomasius  s'étonne  qu'après  tant  de 
bine  aliquando  in  suis  litteris  ita  ad  fausses  prophéties  qui  ont  été  débi- 
me  perscripsit  :  Utinam  amicis  for-  tées^ur  la  prétendue  prochaine  rui- 
tuna  me  intueretur  oculis  ,  ut  sine  ne  des  Ottomans  ,  on  ne  soit  pas  plus 
astrologiais    gerris    senectuti    meœ  réservé  à  prophétiser.  Il  semble,  que 
{quœ  mîhi  ccecitatem  minatur)  pro^  pins  il  y  a  eu  de  gens  qui  s'y  sont 
spicere  possem  ,    nunquitm   ytHBkia.  trompés ,  moins  on  doive  craindre  de 
èalculo  inquirevem.  Intérim  quando  s'y  tromper ,  puis  qu'enfin  la  parole 
mjiUi  plura  inquirunt ,  et  scire  desi-  de  Dieu ,  qui  ne  peut  mentir  ,  nous  a 
derant,  quhm  Ars  nostrxi  fert ,  aut  promis  le  renversement  de  cette  puis- 
patitur ,   aut  habet ,   aut  expUcat  ,  gante  monarchie.  C'est  donc  ce  qui 
maloju^taconscientiamagere,quhm  enhsLràit  les    nouveaux    prophètes. 
sanctam  Uraniam  nostram  deturpare  L'orateur  ne  s'arrête  pas  à  cette  rai- 
etvelut  stuprare,  eique  nigrum salem  . son  ;  il  croit  que  l'envie  de  se  trou- 
vel  auront  notam  a^ergere  :  quiim  ver  sur  la  terre  dans  la  possession  du 
aUas  toi  supersUtionibus  Chalaaicis  siècle  d'or  séduit  ces  messieurs.  Sed 
HosU'o.  Airs  icateat,  quas  muUi  ex  forta^sè  curiositati  huic  nâiU  poten- 
nostratibus  adhuc  mprdiciis  tenent,  tiorem  stimulum  admouet,  quhm  net- 
Huhi  ex  me  scire  laborant ,  qui  colo-  cio  cujus  aurei  seculi  per  mille  du- 
res  t^estimentorumet  equorumfortU'  mti^ri  annos  persuasio,  ubi  profli 
néti  sibi  sint  futuri?  Hœc  et  alia  gatis  ab   omni    latere  hostibus   J)eo 
monstru  quûsstionum  sœpè  alhis  den-  dilecta  cokors  in  otio  sit  suavissimo 
tibus  rideo ,  sœpè  etiam  éktestor.  Amo 
enim  uirginitatem  nostros  artis ,   nec  (,,)/„  ample praxi  medied  vixU  (Labeec) 

patiar  eam  ita  nefario  Stupro  pollui,  Ua  ut  mihi  aliquotiex  retuUrït ,  se  smpius  sub- 
ite Misasiroloei  hosce  abusuS  in  con-  obscuro  mane  mgros  suos  visitabwt  exu-a  (Bdes 
O                      ^,  .     ■    »  ••  ^_^  pedftn  exlulisse .  et  usque  ad  vesperam.^  ut  nu- 
temptum    astronomiœ   noblS    Objicere  ^^^^^  ^^^  ^^  çhartam  reUlum  absolveret, 

possint    (il)*  Il  est   di^C;ile  de  COm-  eonleruûu  perplnteas  ambuidrset  demunufue 

{NPendre. qu'un  homme  aussi  employé  tenebrU  obortû  domum  reversum  esse.  ld«m, 

qttelid  dans  la  pratique  de  la  méde-  »^^?V/«^- 7?-.        ..         .       ^       , 

ij»«  ««u.  uauo  .»>  jt»*       ^^  ^^2^  ^^^  ^i^^  arnus  instructt  prodierunt ,  qui 

,  per  hos  annos  credi  à  nobis  voluére  ^  foi-e  hrevi^ 

(lo)  Nwuptàm  mis  T-IViOMctXOV  suum  ador-  ut  jam  deletum  Ottomannidarum  imperium  cer- 

mue  poleéai  ,  qui  fine  cagnit4  ntUivitatis  hord  neremus  :  non  leviy  opiner,  cwn  saer^  scriptura 

ai  ^mm  accedebani  ;  maluitque  dignitati  ortw,  profammtione ,  quant  et  generis  divertissimi  prm- 

ftmm  pecMtnim  turpique  luero  consulere.  Ibid.  dictionibus  sociareni ,  et  sut  oerehri  somma  co- 

(ix)  Eichsudiw,  apud  Witte,  Memor.  mtdi-  â»wl  interpreuui.  ThouuwM,  in  QeHioiub. , 

«^.,  pag.  76.  P*^'  "••  ^^' 
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yictura.  Trahimuromnesbeatœhis  in  Pingënuité  que  Ton  voit  ici.  Depuis 

terris  fiUe  aupiditate.  Itaque  si  qua  que  je  m^occupe  â  cet  ouvrage,  j'ai 

nohis  eam  fama  polliceatur^  ei  si-  parcouru  beaucoup  d^âoçes ,  et  de - 

tientissimas  aures  adjungimus ,  inque  ries  d'hommes  savans  ;  mais  je  n'y  ai 

omnes  arliculos  temporis ,  qui  f avère  lu   presque  jamais    qu'ils  vécussent 

huit  affectai  tddentur ,  enixè  uigila-  mal  avec  leurs  femmes  :  on  assure 

mus  (i4)*  Après  cela  il  représente  à  presque  toujours  que  la  plus  douce 

tes  auditeurs  qu'il  n'y  a  point  eu  de  concorde  qui  puisse  être  souhaitée  a 

guerre  considérable  dans  le  XVII*.  été  la  bénédiction  de  leur  hymen, 

siècle  contre  les  ennemis  de  la  vraie  Les  voisins  savent  très-souvent   le 

église  ,  sans  que  Ton  ait  fait  courir  contraire.  Je  me  souviens  d'une  cho- 

des   prédictions    qui    promettaient  se  qui  mérite  quelque  attention.  Un 

l'entière  ruine,  ou  du  pape  ,  ou  du  savant  Romain  (18),  qui  mourut  l'an 

Turc ,  ou  de  tous  les  deux  ensemble.  iGio ,  avait  tenu  sa  femme  dans  une 

On  a  promis  la  gloire  de  cette  dé-  si  dure  captivité ,  qu'il  n'avait  souf- 

faite  â  Fridéric .  roi  de  Bohème ,  puis  fert  ni  que  personne  la  vtt,  ni  qu'elle 

A  Gustave* Adolphe  ,  puis  à  Charles-  pût  voir  persoùne  (19).  Une  souffrait 

Gustave.    Tantœ    victoriœ   lauream  pas  même  que  le  curé  de  la  paroisse 

erant  qui  superioris  Germanici  belli  vint  chez  lui  aux  fêtes  de  Pâques , 

tempore  Friderico  palatino  ,   erant  pour  prendre  le  compte  des  personr 

qui  Gustauo  jidolpno  Suecorum  re-  nés  qui  étaient  dans  la  maison ,  et 

gi ,  erant  qui  Carolo  Gustayo  desti-  pour  faire  les  aspersions  d'eau  bë- 

narent ,  cum  is  Poloniam  antè  hos  nite  qui  se  pratiquent  à   Rome.   11 

noi^em  annos  infestaret  (1 5).  Ensuite  disait  que  le  pape  passant  par- là 

il  parle  de  notre  David  Herlicius,  donnait  sa  bénédiction  au  logis,  et 

qui  avait  promis  sur  la  fin  du  XVI®.  que  cela  suffisait  ;  et  si  l'on  voulait 

siècle  que  le  Turc  serait  bientôt  abt-  faire  instance,  l'on  se  voyait  menacé 

mé.   Plenus  talium  in  primis   est ,  de  coups  de   bâton  (  ao  ).  Un   jour 

Dauidis   Herlicii ,    in  aliis  fortasse  qu'il  demanda  pour  sa  femme  la  per- 

prœdictionibus ,   quhm  in  ndc  feli-  mission  de  n'observer  pas  le  carême , 

cioris  astrologi ,  tibellus  ,  quem  sub  le  curé  de  la  paroisse  répondit  qu'il 

finem  œwi  superioris  ,  miserè  Pan-  ne  l'accorderait  pas ,  s'il  ne  voyait  de 

noniam  uexante  Turcd ,  vulgaiHt.  Ibi  ses  propres  yeux  en  quel  état  était  la 

Danielem  ,    ^pocafypsin  ,    dictum  malade.  Le  mari  répliqua  tout  haut 

Eliœ  ,  prœsagia   Joannis  Hilieni  ,  que  le  mal  était  dans  la  matrice  : 

Antonii  Torquati  Ferrariensis ,  Tur~  voulez-vous  ,  aiouta-t-il ,  voir  le  sié- 

carum   ipsorum  ,    cursus   siderum  ,  se  de  la  maladie  ?  Nicius  Érithréus 

conjunctiones  planetarum ,  auasi  in  était  présent  à  cette  conversation, 

eiercitum  unum  conscribi  video ,  quo  yitque  ipsemet  adfui ,  eum  in  sacra^ 

in  animis   hominum   ultimo  prœlio  rio  Sancti  Spiritus  in  Saxid  paro^ 

cum  Turcd decidatur{^6),  cho,  neganti,   non  aliter  se  iixori 

(G)  //  fut  fort  malheureux  dans  ejus  potestatem  facturum   vescendi 

jo/iDremierman<?^e.]  Dieu  sait  pour-  camibus  in  quadragesimd ,  nisi  suis 

quoi ,  dit  l'historien.  Anno  1 59B  ho-  ipse  oculis ,  qub  morbo  affecta  esset , 

nestissimam  uirginem  Reginam  Hun-  aspexisset ,  palam   multis  audienti-' 

ers  primarii    ccViX  Prinùslaviensis  bus,  dixit  :  Uxori  meœ  morbus   in 

^  îliam  in  matrimonium  accepit ,  cum  matrice  inhœret  ,  placetne  morhi  io" 
qud  tamen  nonadeo  concorditer(cau-' 

sam  notait  Deus  )  t^ixit ,  et  sinefructu  (*•>  -^  f'oftpehU  Gaspar  Cdhif. 

matnmonii  per  17    annos  (ir).   Dix-  (}9)V*oremadej»mmpUusqumdnigmtaamnos 

sept  ans  pour  des  personnes  mal  ma-     tam  habuU  ,  ut  mortaliwn  neminifasfueHtas' 
nées  sont  un  terme  un  peu  bien  long,     pieere.  Nicim  Erytbneus,  Pinacotb.  I,  p.   s«g. 

On  ne  trouve  guère  dans  ceux  qui       (^)  ^arœhis ,  ipubus  mo$  nt  quouuinit , 
écrivent  la  vie  des  hommes  illustres    ^"'^i^^^^'*' f»^ .  '««*  «  parvtciu  capua  ho^ 

mmum  reeensere^  ae  $ingulorum  domus   a^tid 

/./\  n.^».      .-»  O..»      .^.    »«.«  tustrali  compergere ,  vtrborum  eontume'iÎM  ^  ttc 

ll<\  tâ^'  !hîd  ^J  ?S*  ^^  "•"••  «•«*««•/"'<".  "  ««««  «»"»«  occi-rf^re,  domi 

itt^  rV7  '            '            ^*  **' >r»*"'  «Av*t«« ,  iiubd  dierrt't,  ponti/Se^m. 

(lO;  tbuUm.  max.  eitm  iltac  it^r  feceret ,  benè  domtù  sum  di" 

(1 7)  EkkatadiM ,  in  Vitt  Rarlicti,  mfmd  Wittt,  miv  ,  prwulè  nihifoptu  «f/«  cttjusqiimin  md  e«m 

M«ior.  BMdàc«r. ,  4i».  /,  pm$,  76.  rtm.  optrm»  Idea,  ^UL 


^ 
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mm  aspieere  ?  Chacun  peut  juger  si  seulement  pour  le  plaisir  d'en  être 

un  homme  d'une  telle  humeur  a  pu  aimé ,  sans  pre'tendre  rien  davanta- 

vivre  quarante-cinq  ans  avec  sa  fem-  ge  ?  Mais  il  n'y  a  point  de  machines 

me  sans    aucune  sorte  de  dispute,  qui  puissent  servir  à  tirer  cette  con- 

Cependant  on  le  proteste  dans  son  cinsion.  En   a*,    lieu  ,  les  mariages 

épitaphe  ,  insérée  à   la  page  276  du  stériles  ne  sont  nullement  une  preu- 

Sibliotheca  RomanadeProsperMain'  ve  d'une  moindre  incontinence  :  au 

dosio.  Sed  quod  raro  contingit  cum  contraire  ,  les  médecins  disent  que  la 

Claudia  Sebastiard  Tiburtind  uxorc  trop  grande  lasciveté  est  un  des  ob- 

ane  quereld  conjunctissimè  uirit  an-  stades  de  la  conception  ,  et  que  ce 

tUs  XLV.  n  ne  faut  se  fier,  ni  aux  qui  fait  qu'il  y  a  des  mariages  infé- 

^pitaphes ,  ni  aux  éloges.  conds  la  première  année  ,  c'est  que 

(H)  Son  ami  lej^ustifie  mal  là-des-  les  nouveaux  mariés  vont  trop  sou- 

sus,]  Quelques-uns,  dit-il,  assurent  vent  à  l'offrande;  de  sorte  qu'ayant 

qa'Berlicius  a  aimé  les  jeunes  filles  ,'  que  leurs  premiers  feux  soient  pas- 

ft  son  étoile  voulait  cela  ;  mais  si  ses ,  la   nature  interrompue  et  dé- 

Fon  en  voulait  conclure  que  de  là  tournée  ne  saurait  bien  prendre  ses 

vinrent  les  troubles  de  son  premier  mesures.  Lisez  Âristote  cité  par  Mon- 

mariage  ,  je  réponds  pour  sa  justiii-  taigne  (aS)  :  «  Il  faut  (  dit  Âristote  ) 

cation  qu^  n'a  eu  de  ses  deux  fcm-  »  toucher  sa  femme  prudemment  et 

mes  aucun  enfant,  et  où'il  avait  ac-  »  sévèrement,  de  peur  qu'en  la  cha- 

coatomé  de  dire  qu'il  semait  dans  »  touillant  trop  lascivement ,  le  plai- 

un  champ  stérile  ;  par  conséquent ,  »  sir  ne  la  fasse  sortir  hors  des  gons 

il  ne  cherchait  qu'a  se  faire  aimer  »  de  raison.   Ce  qu'il    dit  pour  la 

des  jeunes  filles ,  et  non  pas  à  jouir  »  conscience ,  les  médecins  le  disent 

d'elles.  Ferunt  nonmdli  eum,  quhm  »  pour  la  santé.  Ou' un  nlaisir  exces- 

œtasferrety  non  abkorruisse  àpuel-  »  sivement  chaud,  voluptueux,  et 

larum  amorihus ,  id  quod  in  genesi  >»  assidu ,  altère  la  semence  et  em- 

ejus  conjunctio  F'eneris  cum  Marte  »  pesche  la  conception.  Disent  d'au- 

ïïiye  se  ferre  videtur.  Quod  si  guis  »  tre  part ,  qu'à  une  congression  lan- 

hinc  eum  forte  salacem ,  et  hinc  mul-  »  guissante ,  comme  celle-là  est  de  sa 

tas  turbas  inpriore  matrimonio  ortas  »  nature ,  pour  la  remplir  d'une  jus- 

esse  dirent  y  ille  sciât,  D,  HERLI-  »  te  et  fertile   chaleur,   il  s'y  faut 

CIUMex  utrdque  sud  conjuge  nul-  »  présenter  rarement,  et  à  notables 

los  liberos    uel  Herliciolum  .susce-  »  intervalles  ; 

pisse ,  sedillorum  exortem  fuisse ,  at"       m  Qno  rapiat  sitieiu  Yenerem ,  iateriiuiiae  rc- 
aue  in  sterili  agro  (  ut  dicere  solebat  )  coadat.  » 

labordsse  ,  et  proindè  animo  juwencu-  Laurent  Joubert ,  fameux  médecin  , 

larum  muiuo  potiiiS',  quiùncoïtu  cap-  a  destiné  l'un  des  chapitres  (a4)  de 

ton  esse  (21).  Pour  confirmer  cette  ses  Erreurs  populaires  à  combattre 

apologie   on  allègue   Cardan,  qui  a  ceux  qui  ne  cessent  d  embrasser  pour 

prouvé  par  la  multitude  de  ses  en-  av^  des  enfans  ,  et  ceux  qui  le  font 

fan»  qu'il  était  lascif  (aa).  Jamais  il  peu  soutient  afin  d'en  avoir  moins, 

ne  s'est  vu  une  apologie  plus  ché-  le  vulgaire   ignorant ,  dit-il  (a5) , 

tive;  car,  en  i«'.  lieu,  Herlicius  ne  s'abuse  en  deux  façons  contraires, 

^  vantait  pas  de   continence  ,   ou  contrevenant  totalement  a  son  inten- 

d'aucune  modération  :  il  se  plaignait  tion  ;   quand  les  uns  fort   désireux 

seulement  d'avoir  cultivé  une  terre  d'avoir  d'enfans ,  ne  cessent  d'em- 


..                             _  ^                              ^           n^esnaet 

TMt  point  eu  d'enfans  ?  En  voulez-  Les  premiers  se  pensent ,  que  s  ils 

Tous  conclure  que  s'il  tâchait  de  se  faillent  a  un  coup ,  les  autres  le  re- 

Élire  aimer  des  jeunes  fUleô  ,  c'était  parent  :  et  il  advient  tout  autrement, 

(>i)  Eicbatadiaa,  in  ViU  He^Udi,  apiuj  Witte,  .  (a*)  MonUigne  ,  Easai*  ,  /iV.  ///,  chap.  V, 

Vemor.  medicor.,  "paj^'  78.  TP^S'  "**  '''• 

(aa)  Bieron  Cardanus  guidem  injudieiosuw  («4)  C'est  U  VI* .  du  II*.  Uvtw, 

g'BtUtrm  se  tascivutnjuifse  muttiiudine  procréa'  (a5)  Joubert     Errean  popolairea»   2fV«  //| 

t^rmm  Uberomm  probai,  idemi  ibid.  chap,  Vl^  pag  m.  74* 


loo  HEa»fA,NT. 

Car  ce  çue  pourroit  estre  fait  en  uip   ^  pour  y  epsei^et  ies  humani- 


hon  cowp  peut  estre  4cfait  au  pe- 
tçur.  St  que  plus  est,  quand  on  y 
reXoume  ainsi  souvent ,  mesmes  sans 
y  estre  invité  de  nature ,  la  semence 
nia  loiàir  d' estre  bien  elaboi^e  et  par- 
faite. Dont  elle  n  est  féconde  et  pro- 
lifique, oins  inutile  comme  d'eau» 

On  a  bien  raison  de  dire  qu'il  vaut 
mieu^  ne  point  faire  plaider  sa  cau- 


»  tés  et  la  i4iétoric[u«.  Il  le  ren- 
»  voya  à  Paris  en  104^  ^  pour 
»  être  précepteur  de  M.  aOc- 
1»  querre,  son  neveu.  Cet  emploi 
»  ne  rernpêcha  pas  d'y  professer 
»  la  philosopliie  au  collège  de 
>j  Beauvais  pour  être  de  la  mai-<- 


se,  que  de  la  coiiMn£ttre  à  un  ma^-  »  sonde  Sorbonne.  fi  e»tfaitba« 

vais  avocat.  Eichstadius  ine'rite  d'être  ^  ^^^^^^^  ^^  ^g  /  ,  ^j  chanoine  d€ 
compare  a  celui  que  le  prêteur  bci-        «ri*  *.i.^3'   i    j    t> 

pion  recommandait  à   un  plaideur.  »   ^  église  cathédrale  de  Beauvai» 

IIU  Siculus  cui  prœtor  Scipio  pa-r  »  en  1642.  Jusque-là  son  me- 

tronum  causœ  dabat  hospitem  suum ,  »  rite  n'avait  été  connu  que  de 

bominemnobilem,sedadmodiwistid'  ^   g^g    ^^^j       j^^jg     j^g     lésuite» 
tum :  Quceso mquU y  Prwtor , adver-  '       »'  ^  *. 

saHo  meo  da  isuim  patronum ,  deindè  *»  ayant  présente  une  requête  au 

mihi  neminem  dederis  (a^.  »  roi  en  i643  ,  pour  ètfre  incor- 

(1)  On  a  beaucoup  de  livrer  ^  »  porés  dans  Funiversité  de  Pa-- 

^û  yâçp«.  ]  La.  ldup?rt  sont  en  alle^  ^  ^-g     j^     Hermant  fut  choisi 
mand  :  les  latms  sont ,  ou  des  poe-  1     j  rr     j 

mes  ,   ou  des   harangues  ,    ou  de»  »  ^^^^  /a  défendre ,  >.  et  coin- 

traites  philosophiques  ^  et  de  mëde-  posa  trois  OU  quatre  pièces  qui 

cine  :  le  sieur  Wittc  en  donne  le  ca^^  \^{  acquirent  beaucoup  de  répu- 

talogne  (^7).  tation.  M.  le  Camus ,  évêque  de 

ra6)  cicerojiie  Ortj., /»5. //,cap.  zx/x.  Bcllai ,  l'cnfélicita  d'une  ma— 

fan)  Biemoric  meclicor.  decad.  /,  pag.  87.  •«  *         '    'à.     ji'a*. 

^^^  »  /^e    y  niere  qui  mente  d  être  raj^or— 

HERMANT  (Godefroi),  l'un  tée  (A).   11    lui    représenta    le 

des  plus   célèbres  écrivains  du  ressentiment  des  jésuites;  mais 

XVII*.  siècle ,  naquit  à  Beauvais  comme  M.  Hermant  a  vécu  sans 

le  7  de  février  1617.  «  Il  donna  ambition  ^  il  ne  leur  a  point  donr- 

»  dans  so^  enfonce  dea  ijoarques  né  lieu  d'exercer  k  soii  préjudice 

»  d'un  esprit  fort  vif  et  d'une  leur  grand  crédit.  «•  if  est  fait 


mémoire  trës-heureuse  ;  quaïi 

»  tés  qu'il  a  conservées  jusqu'à 

4>  la  fin  de  ses  jo^rs.  Il  apprit  le 

»  latin  et  le  grec  avec  une  facili<* 

i>  té  merveilleuse,  et  dans  un 

H  âge  ou  les  jeunes  gens  savent 

»  à  peine  lire  ^%  écrire,   Jl  ja'a^ 


>» 


prieur  de  Sorbonne  en  16449 
li/cencié  et  recteur  en  1646. 
<]e  fut  dans  la  deuxièn^  an- 
née de  son  rectorat  qu'il  ar- 
riva une  de  ces  conjonctures 
fortuites  qui  éblouiss/ent  quel* 
ques  personnes  sur  la  yanité 


M 


» 


»> 


vait  que  douze  ans  quand  mes-  »  de  l'astrologie  judiciaire  (B)  ^ 

sire  Au^stin  Potier,  évéque  et  ^  «t  les  empêchent  de  la  çau— 

comte  de  Beauvais,  l'envoya  à  »  damn^er  ahsolumeni.  »  Je  don* 

Paris  pour  étudier  la  rhétori-  nerai  une  liste  exacte  des  ouvra- 

que    chez  les  jésuites.  Après  ges  qu'il  a  publiés  (C),  et  je  dirai 

qu'il  eut  achevé  son  cours  de  quelque  chose  de  so^n  différent 

philosophie  au  co 11 éee  de  Na—  avec  le  père  Maimbourg  (D).    Il 

varre ,  et  de  théologie  en  Sor-  mourut  de  mort  subite  à  Paris  , 

bonne  y  ce  bon  prélat  qui  l'ai«  dans  une  rue,  le  11   de  juillet 

mait  le  fit  revenir  à  Beauvais  i6go ,  comme  on  le  verra  ^n.'T 


FERMANT. 


lai 


son  épîtaphe.  Je  la  rapporterai  communiqué  (a).  Marcellus  j  pro- 

toute  entière,  quoiqu'elle  n'ait  ^^*«"'*  «^  rhétorique  au  collège  de 

^s  été  mise  sur  son  tombeau  ^^^^«V^ffirlf,:,^: 

(fc),  ses  ennemis  ayant  eu  assex  mort  d'un  coup  de  mousquet  qu'il 

de  malignité  et  assez  d'autorité  ''»'«i<  reçu  au  siège  de  Lens  ,  et  était 

pour  l'empêcber  (a),  P^^  ^^  ^,  réciter  au  public,  quand 

1^T^^  I    VA     •      . .     X  ^^  ^'^"^  docteur,  qui  faisait  son  oc 

MrlZ               Mémoire  Communiqué  m.  cupation  principale  de  lire  toutes  les 

affiches ,  surpris  d'f  uoir  celle   qiU 

(A)  3f.   le  Cdrhus  ,  ,  ,  le  félicita  marquait  la  harangue  de  MarceUus 

d'une  Tttahiète  qui  mérita  et  être  rtip-  pour  les  deux  heures  après   midi  , 

portée.  1  M.  HeriAamt  fit  quatre  écrits  courut  s'en  plaindre  à  M.  Herniant , 

en  cette  rencoûtrè  :  i*.  Les  Observa-  et  lui  représentant  qu'il  ne  fallait  pas 

tions  sur  la  requête  <îes  jësuîtes;  a*,  souffrir  qu'on  fit  dans  une  université' 

la  première  Apologie  pour  l'unirer-  caUiolique    F  oraison  funèhi'e    d'un 

rite'j  3*.  les  VÀritës  académiques  ;  4*  hotnme  mort  dans  la  R.  P.  R, ,  le 

la  seconde  Apologie  :  c'est  une  re'pli-  pria  d'indiquer  une  assemblée  pour 

(pie  k  la  réponse  que  les  jësuites  pu-  en  décider.  M.  Hermant  n'ayant  pu 

bliérent.  Son  nom  neparut  point  â  ces  la  lui  refuser ,  il  y  fut  résolu  h  la 

quatre  pièces,  et  M.  le  Catfiuô  *,  ëré-  pluralité  desuoix,  cru' on  irait  sur-le- 

»  que  de  ^Uai ,  aiyant  dëcourert  qUe  champ  défendre  h  MarceUus  de  pro- 

»  M.  Herrtianit  en  était  Fauteur ,  Pal-  noncer   le  panégyrique  de  M,   de 

»  la  trouver  à  Thôtel  d'Albiac  dà  îl  Gassion  ;  et  les  astrologues  en  triom- 

»  logeait ,  et  hii  dît  en  Pembrassan  C,  phèrent ,  faisant  observer  h  tout  le 

»  qu'il  bénissait  Dieu  de  ce  qu'il  lui  ^ànde  que  dans  V  Atmanach  du  cé- 

»  avait  donné ,  daùs  un  âge  si  peu  lèbre  Larriver ,  entre  les  prédictions 

»  arancé,  non-seulement  tant  d'esprit  ^«  ce  mois  -  la  même ,  il  y  avait  écrit 

*•  et  de  sbience ,  mais  assez  de  cœur  6n  gros  caractèfv,  Latin  pekdû.  Pour 

»  et  de  force  pour  ne  pas  craindre  la  faire  mieux  cîonfnaître  les  circonstan- 

*  haine  et  fei  tengeance  d'une  aussi  ces  de  la   défense  qui  fut  faite   au 

»  tenitfle   société   que  celle  contre  pauégyriste  du  maréchal  de  Gassion  , 

■  laquelle  îl  ararit  écrit.  Cependant ,  jj   i*apporte   ici   un   passage  de  du 

1»  todt  le  mal  que  les  jésuites  ont  pu  Boulai  (3)  :  J9f.  Guill.  Marcel ,  pro^ 


faire ,  parce  que 

»  plus  formidable  resàeiltiment ,    et  était  mort  huguenot.  Dont  M.  Jac- 
»  ils  ne  purent  ïe  traverser  dans  la  Tf^^s  Dêsperiers ,  principal  dudit  col- 
»  brigue  des  premières  dignités  de  ''^ge  ,  étant  allé  ,  avec  ledit  Marcel , 
>  l'église  dont  ils  disposent ,   parce  ^^  plaindre  a   M.  le  chancelier  de 
»  que  bien  loin  de  les  rechercher ,  il  France ,  ilsfht^nt  renvoyés  h  la  sen- 
»  en  avait  un  sincère  éloignement .  tence  du  recteur.  L'acte  tiré  des  rc- 
»  et  qu'il  les  a  môme  refusées  quand  gistres  de  la' nation  d'Allemagne  en 
»  on  Fa  pressé  de  les  prendre  (i).  »  fait  foi,  «   ai  décemb.  (  an.    1647  ) 
Wavoir  aucune  ambition  est  fort  sou-  »  Ampl.  D.  Rector  habitis  comitiis  ci- 
vent  un  très-bon  asile.  »  consilio    DD.    Decanorurti    et    4 
(B)  //  arriva  .  .  .  sous  son  rectotat  '  Procuratorum  prohibuit  D.  Guilh 
une  de  ces  conjonctures  qui  éblouis-  **  Marcel  eloquentiœ professorem  in 
sent  quelques  personnes  sur  la  vanité  *>  collegio  Lexovœo  declamare  lau- 
de  V astrologie  judiciaire.  ]  Voici  les  '^  des  et  praeconia  demortui  mares- 
paroles  du  mémoire  qui  nous  a  été  *^  chalU  nomine  (j^s^ioxk ,  quod pro  ^ 

•  Lederc  remarque  que  le  fait  ne  peut  être  "   ^^*^  progràmmate  publico    notum 

Jte  faux,  puisque   Canins  (et  non  l«  Camus  ) ,  ( 

était  ami:  intime  des  |ésuite<i ,  et  qne  Baillel  n'en  (^)  ^  meihe. 

parte  pas  dans  sa  f^ie  de  Hermanl.  (3)  Cérar  ÉgMse^d^  Bouhi ,  lUttai^e  snr  la 

(i)  Tiré  ttun  Hémoire  cm'nmuAiijtU  au   li-  dignité,  préséance  «  etc.   do  recteur  de  Ttiniver- 

*"««>«•  site  de  Pari» ,  pag.  91. 
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}}  ftcerat  omnibus  studiosis  ;  sed  quia  »  parles  de  la  communion  romaine  , 

3)  res  erdt pessimi  exenq}li  et  contra  »  sans  en  excepter  les  princes.  Delà 

»  religionem    laudare    hominem  in  »  vient  que  les  indices  expurgatoires 

m  hœresi  mortuum ,  noluit  academia  »  ordonnent  que   si  quelque  histo- 

»  acquiescera  instantissimis  precibus  d  rien  a  dit,  un  tel  jour  est  né  Chris- 

»  D.  Marcelti  negue  D,  Desperiers  »  tophte  ,  illustre  duc  de   Wirtem" 

ji  gymnasiarchœ  t4exoviœ ,  qui  pro-  »  berg ,  prœclarus  dux  Wurtemher- 

-ù  yocdrunt  ad  D.  Seguier  rranciœ  »  gensis ,  on  efface  le  terme  d'illus- 

3)  cancellarium  ,   qui  eos  auditos  ad  »  tre,  prœclarus ,  qui  est  nëanmoias 

1»  AmpL  D,  rectorem  hujus  rei  judi-  »  de  si  peu  de  consëquence  qu'on  le 

»  cem  remisiu  Et  sic  silentium  illis  »  donne  en  latin  au  moindre  écolier. 

»  impositum  est.  »                        ^  »  Us  ordonnent  aussi  que  toutes  les 

Combien  de  réflexions  pourrait-on  »  lettres  capitales  qu'on  met  au-de- 

faire  sur  cet  esprit  de  politique  ,  ou  »  vant  des  noms  pfopres  pour  sieni- 

de  fausse  dévotion ,  qui  porte  IVglise  »  fier  qu'un  hérétique  est  qusuifië 

romaine  à  refuser  aux  hérétiaues  les  »  docteur ,  monsieur ,  théologien  cé- 

îouanges  qui  leur  sont  duesr  Mais,  »  lèbre,   vir  clarissimus ,   vrr  re^e- 

laissant  à  part  les  réflexions,  je  ne  »  rendus,  soient  effacées  incessam- 

m'attache  qu'à  quelques  faits ,  et  je  »  ment.  Le  jésuite  Sérarius  soutient 

commence  par  un  passage  des  Nou-  »  dans  son  ^xmerip'/i/,  que  les  louanges 

Telles  de  la  République  des  Lettres ,  »  d'un  hérétique ,  dans  le  livre  d'un 

tiré  de  l'extrait  du  livre  de  Daniel  »  catholique ,  sont  en  abominatiom 

Francus    de    papistarum    Indicibus  »  à  Dieu  ,  comme  ces  offrandes  abo- 

librorum  prohibiiorum  et  expurgan-  »  minables  dont  il  est  fait  mention 

dorum.   «   Il  rapporte  la  tablature  »  au  chap.  XXIII  du  Deutéronome  , 

D  que  l'on  prescrit  aux  inquisiteurs,  »  y.  i8  (4).  »  Pai  lu  dans  une  gazette 

»  où  l'on  voit  entre  autres  choses  un  de  Paris  ,  qu'en  i633  ,  le  mattre  du 

]>  ordre  d'efiacer  sans  rémission  tou-  sacré  palais  publia  dans  Rome  une 

j)  tes  les  louanges  données  à  un  hé-  défense   de  garder   aucune  prose  , 

»  rétique.  Voila  de  ces  choses  qu'il  poésie ,  image ,  figure ,  ou  médaille 

»  faut  voir  de  ses  propres  yeux  afin  faite  en    la  mémoire    de    Gustave- 

»  de  les  croire  ,  car  sans  cela  on  ne  Adolphe,  roi  de  Suède  (5).  M.  Sallo  , 

»  s'imaginerait  jamais  que  la  reli-  donnant  l'extrait  d'un  ouvraee  du 

3)  gion  fût  capable  de  donner  un  tel  père  Bona  ,  se  sert  /d'une   réflexion 

»  tour  à  notre  esprit.  Bellarmin  était  que  vous  allez  lire.  Cet  auteur,  dit- 

»  tellement   persuadé   qu'il   entrait  u  (6) ,  est  le  premier  qui  ait  donné  le 

V  dans  le  caractère  d'un  orthodoxe  catalogue  des  auteurs  qu'il  cite  ai*eo 

•»  de  ne  louer  jamais  un  hérétique ,  un  jugement  sur  chacun  en  parti- 

3>  que  l'auteur  lui  fait  la  guerre  d'à-  culier  (7).  Il  y  a  dans  cette  critique 

»  voir  dit  positivement  (^)  qu'on  ne  des  choses  assez  curieuses.  Au  reste  ^ 

»  trouue  pas  que  jamais  les  cathgU-  il  ne  faut  pas  trouver  étrange  que^ûe 

3»  ques  aient  loué  la  doctrine  ou  la  bon  père  parle  si  mal  dans  cette  cri- 

2>  yie  de  ces  hérétiques.  On  fait  voir  tique  des  auteurs  hétérodoxes  ,  même 

n  pourtant  à  Bellàrmîn  par  les  élo-  dans  les  choses  ou  il  ne  s'agit  point 

»  ses  que  Cochléus  ,  Éneas  Svlvius ,  de  la  foi ,  parce  qu'il  a  écrit  a  Rome , 

»  Pogffe  Florentin ,  le  jésuite  Gavius,  où  c'est  un  crime  que  de  trou\fer  bon 

»  M.  ae  l'Aubespine ,  évoque  d'Or-  le  Hure  d'un  hérétique.  Joignons    à 

31  léans ,  et  Caramué'l ,  ont  donnés  à  cela  ces  paroles  de  Balzac  (8)  :  «  M a- 
n  des  hérétiques,  que  sa  pierre  de 

»  touche  n'est  pas  trop  sûre.    On  ne  (A)  l'^oair elles  de  U  Ripnbliqae  desLeUres, 

»  l»iT  P'i  ^'  rr""-  ^T^  ?."'l  ^W  G.^«.rp"l.??-  XC^I'^^  .633. 

-»  est  le    génie  de  1  inquisition.  Lest  \iS)  Janm^X  an  Svrw,  du  \^  de  janvier  xÇSS^ 

i»  quelque  chose  de  fort  particulier  \  dans  VExtraU  du  livre  de  diriai  Pselmodii. 

»  car  messieurs  les  inquisiteurs  veu-  (?)  ^«'«  n'e,t  pas  vraitUj  avait  long-ump, 

1      .             1)          ipji*            1  Que  Dempater  ai'Aïf  fait  cela  dans  ses  AddUtons 

»  lent  que  1  on  efface    des   livres  les  ;^  Antiquité,  romaines  de  Rosin.  roye%  aussi 

—  je l-_  ^_»x„_-  J^J„^* .^   ..      .          .        «...      «jnier^  <ut 

Geneva  « 


(*}  De  Notls  eccles  ,  e^  16,  art.  t.  quit'de  Sfontausier  :  onWtrowe  à  la  fin  de  sa* 
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>  dame  de  Sattmaûe  m'arait  fait  prier  j  udicieaMs  sur  le  liyre  àt  la  fr^cpien^ 
»  par  moBsieur  Conrart  de  vouloir  te  commuoion.  Il  ëcriyit  en  i65i , 
»  donner  quelques  lignes  à  la  më-    sous  le  nom  de  Saint' Julien ,  contre 

>  moire  de  monsieur  son  mari ,  pour    les  taisions  de  Labadie  jésuite  rené- 

>  les  faire  graver  sur  son  tombeau,  gat  ;  et  sous  celui  de  Hieronymus 
y  Mais  je  n  avais  garde  de  lui  rien-  ab  Angelo  Forti  trois  lettres  latines  a 
»  promettre  ,  en  un  ëtat  où  je  ne  M.  de  Sainte-Beuve ,  contre  M.  des 
»  pouvais  rien  tenir,  et  dans  des.  Marets,  ministre  de  Groningue,  qui 
»  maux  qui ,  ne  me  donnant  point    avait  tiré   quelque    avantage  tturi 

>  de  relâche  ,  ne  laissent  point  de^  catéchisme  aela  Grâce ,  imprimé  par 

>  lieu  aux  pensées  poétiques.  Outre  l* ordre  d'un  pieux  évéque.  Il  donna 
»  qae  les  sépultures  ,  et  tout  ce  qui  la  f^ie  de  saint  Chrysostome  en  i664) 
»  regarde  les  devoirs  funèbres  ,  ap-  celle  de  saint  Anathase  en  1671 ,  les 
»  partenant  à  la  religion,  il  me  Ascétiques  de  saint  Basile  en  i'^']?^  ^ 
J^  sembla  que  IVpitapoe  d^un  hu-  la  p^iede  saint  Basile  et  de  saint 
»  guenot  ne  pouvait  être  composée  Grégoire  de  Nazianze  en  167I.  Il 
»  par  un  catholique.  Je  dis  une  ëpi-   donna   des  entretiens  spirituels  sur 

>  taphe  comme  celle  -  ci  ^  qui  d^it  saint  Matthieu  ,  en  1690.  Depuis  sa 
»  être  mise  dans  un  temple  ;  qui  doit  mort  on  a  fait  imprimer  ses  entre^ 
»  être  écrite  en  style  chrétien  }  et  liens  spirituels  sur  saint  Marc ,  et  un 
»  dans  laquelle  il  serait  difficile  de  ne  petit  traité  du  Sllenee.  Une  personne 
»  laisser  pas  entendre  ,  par  quelque  ^*  qualité  V ayant  prié  de  lui  donner 
»  mot  favorablement  expliqué ,  que  ^*  extraits  qu'il  avait  faits  des  con" 
»  le  défunt  est  passé  de  cette  vie  à  ci/es  ,  il  les  confia  h  un  écrivain  in' 
»  one  meilleure.  Or  vous  savez,  fidèle,  qui  en  retint  une  copie -,  et 
»  monseigneur,  que  ces  termes  sont  ^«*  «  f<^^  imprimera  Lille^  en  1693, 
»  criminels  en  notre  église ,  et  qu'ils  û^'«<?  ««  titre  ;  Clavis  Disciplinœ  ec- 
»  ont  été  condamnés  à  Rome  ,  dans  clèsiastic» ,  seu  Index  universalis  to- 
»  les  écrits  des  plus  grands  person-  tins  jurisecclesiastici.  On  les  y  avait 
»  nages  de  notre  temps.»  déshonorés  par  des  additions  très-in-^ 

5otez  que  cette  maxime  de  Rome  dignes  de  M,  Hermant,,  et  qui  pour* 

n'est  pas  toujours  observée  ,  car  si  raient  faire  tort  a  sa  mémoire  ,  si  la 

TOUS  consultez  Jaques  Laurent ,  au  p**blic  n'était  averti  qu'elles  ne  sont 

n«.  et  au  VI*.  chapfire  du  Prodiga  P^  ^«  Iw, ,  surtout  la  collection  des 

Jesuitarum  liheralitas  ,  vous  y  trou-  lettres  faussement  attribuées  a  nos 

Tcrez  des  louanges  données  par  des  plumiers  papes.    Dieu    veuille   que 

aateurseatholiquesauxbonnesmœurs  nous  puissions  voir  un  jour  son  His-- 

et   à   la    science    des    hétérodoxes.  ^^^^  ecclésiastiaue    et   séculière  de 

Voyez  la  note  (9).  Beauvais  et  du  Beauvôisis,  et  qu'elle 

(C)  Je  donnerai  unp  liste  exacte  ne  périsse  pas  entre  les  mains  de  ceux 

des  outnyiges  qu'il  a  publiés.]  3e  la  qt*i  s' en  sont  emparés  au  préjudice  d'un 

n(Hnme  ainsi  sans  scrupule,  parce  àe  ses  amis  auquel  il  l'avait  confiée  y 

que  je  la  tirerai  du   mémoire    qui  *'*  l^  chargeant ,  par  son  testament , 

nous  a  ëté  communiqué.  //  mit  au  ^^  ^oin  de  la  faire  imprimer(io). 

jour  en    i644   l'apologie  de  M.  Ar-  (D)  Je  dirai  quelque  chose  de  soih 

nauld ,  son  ami  ,  contre    un  libelle  différent  avec  le  père  Maimbourg.  ]■ 

du  père  Nouet  *  intititU,  Remarques  Ce  jésuite ,  «  après  avoir  recueilli  , 

M  dans  son  Histoire  de  PArianisme, 
Lcttrcfl  à  M.  Conrart,  pag,  4i6,  édiiion  de    »  tout  ce  qu'il  y  avait  de  curieux  el 

iToiW*,  i65q.            .  h >,  .    .    ,   .  I)  de  beau  dans  là  Vie  de  saint  Atha- 

(q)  howento  Cnaao a  mu  Vélog»  de  plttsteurs  ^         ,.1       )  -     •.  <^ 

ptSistansienlre  autres,  de  fiustaye-Jdolphe,      »  nase ,   CPUt   qu'il    u'avait   qu'a    en 

H  de  Sournoise)  parmi  les  TLloscê  des  grands    »  décrier  l'auteur  par  une  préface 
Cwiiaine*  et  des  Savons,  qu'il  a  publiés  en    „  maligne  ,  pour    déguiser  les  lar- 


*  Uderc  et  Joly  ii-ent,  dWi,  B.i!!et ,  qne    »  cins  qu'il  lui  avait  faits ,  et  qu'on 


impnme 
■«te  de  »a  Vie  publiée  ,  en  1691 ,  p»r  Abelli  qui 
•Ttit  eu  d«s  lîattoiu  parûcnlières  «Tec  lui.  «  (to)  Tiré  du  Mémoire  cité  ci'dessus. 


io4  HERMÉSIÀNAX.  HERMIAS, 

»-  Il  blâme  M.  Hermant ,  i®.  d'aroir  »  fait  une  épitaphe ,  et  h  éhapitre 
»  rapporté  le»  passages  des  autears  ;  >s  l'arait  approtnrëe  j  mais  quelqae 
})  ^°.  d^aToir  donne  à  la  fin  de  son    »  faux  frère  en  ayabt  donné  ayis  aux 


qn'il  est  malaisé  de  savoir  »  temps 

»  rien    davantage  touchant  l'ordre  «  et  à  la  honte  de  IMglise ,  on  profa- 

»  de  la  séance  du  concile  de  Nicée  ,  a  nait  ime  chapfille  entier  par  le 

»  sinon  que  la  simplicité,  la  modes-  »  mausolée  de  Ltïlli Voici  Vé- 

»  tie  et  la  civilité  le  réglaient,  et  que  »  pitaphe  qu'on  lui  avait  destinée. 

»  les  convenances  tïu'on  alléguait  au  „  • 

*           .         o  .         •  Hetc  resurrectionem  txpeelat 

»  contraire    sur    ce  sujet   ne   sont  •  Gobèfudit.  Hb»«aht  BELtorAcu» , 

»  pas  des  raisons  tOUt-à-fait  solides  ,  »  ErudiUone  clarut  ^  fkmd  ceUbris  ^  virtut» 

»  ni  de  fortes  déoision<r.  M.  Hermant  prasuintiof , 

a  •        ^  '           .                     z>/i-vr*j  *  Becter  quondam  academia  partsiensu 

»  faisant  imprimer  en  1674  la  Vie  de  ^  Strennus^ue  defensùr, 

»  saint  Basile  et  de  saint  Grégoire  de  •  DoetoJ^  et  sodus  Sorbomeus , 

»  Nazianze  ,  après  s'être  iustifié  dans  *  ^"i^  «ccUsim  eanonicus , 

»  la  préface  contre  les  trois  griefs  du  *  "^^^^^^  disc^Un^  «  quu  unquam  sam>. 

»  père  Maimbourg  ,  achève  ainsi    sa  »  BKCêl^i  vir'mgenU^  *lupenda  dùetrinm ,  fa^ 

»  réplique.    Mais    on  me   reproche  cundim  mirabilis. 

,,  peuMtredéjà  qoe  je  m'arrête  trop  .  olu,a:'^u":!:Zlia.inguU,ri. 

»  long-temps  a  l'epousser  une  accu-  .  impendu 

»  sation  qui   n'a  aucun    fondement  *  Hoetis  ebteidata  UlustHum  patrurn  gtsta^ 

5)   solide,  et  dans   la  vérité    j'aurais  *  PUssacrMjnMaUhmumetMttrtufnejter* 

»  pu  la  négliger  entièrement.  Car  il  .  CivibJs  u^ilhu^us  etDiaeetUhistoriamt^ 

»■  est  •  Oertain    qu'un    auteur  s'attire  •  Omnibiu  seiptum ,  verbù ,  conversatiûne  j 

it  l'indignation  de  toutes  les  person-  ehantate. 

..  nés  équitables,  quand  apr&  avoir  .' É^^ll'Zltia. 

.)>  profité   du    travail    des    autres,   et  »  Keptt^tind  morte  ereplus  Mn  îittptwisét 

»   s'être  enrichi  et  paré  de  leurs  dé-  »  ParisOs  ietu  sangmnis  exanimatms  vid 

)x  pouiUes,  toute  sa  reconnaissance  .  ^  r^I^mocxc  x..  JuKi.  2Êt.  txxt.f. 

»  se  termine  a  leur  dire  des  injures.  *  jd  sœelli  kujut  eanetUo*  tumidum  dé» 

j>  C'est  ce  qui  me  dispense  de  répon-  signavit  sibi 

»  dre  dans  le  défait  à  celui  qui  a  »  ^»*'»«'"  ^?^  J^rosio  rMu*  regmescér0 

.  ,                      1,                      .      .^  sacerdotem  • 

»  jugé  a  propos  d'en  user  ainsi  avec  .  Ubiojferre  consueverat.  » 

tf  moi ,  et  il  me  suffit  qu'il  n'y  a  rien 

»  qui  soit  plus  universellement  re-  HERMÉSIÀNAX  ,  poëte  ë!é- 

»  connu  de  tout  le  monde,  que  cette  giaque ,  natif  de  Colophon  ,   fut 

)i  maxime  des  canonistes  qui  ordon-  o  «^»*^  >  .»«i.**  ^^  v^vi^L/uvr»  ,    ..^i. 

»  ne   avant  toutes   choses  de  faire  nonore  d  une  statue  dans  sa  pa- 

>jt  restitution  à  ceux  que  Pon  a  dé-  trie  (a).  Voyez  les  remarques  (b) 

»  pouillés,  5/)o/iV/«a5  ante  amrda  res-  ^^  l'article  LÉONTIUM     tome  IX, 
»  tituendus.  Je  dois  faire  un  meil- 

»  leur    usage    de   mon    temps   que  (a)l>ansdma8,(n  Eliacis  (ei  noit/w^  IHa^ 

»  d'examiner  ses   fautes  ,   qui  sont  oh ,  comme  on  Ut  dans  Vossias  de  Histor. 

j>  peut-être  en  plus   grand  nombre  Grtnc.,pag.^'jt^)y  sive  lib.  Fl,pag,i^ 

»  au'il  ne  pense.    Ce  qu'il   a  repris  {b)  A  la  remarque  {k), 

»  dans  mon  histoire  de  saint  Atha-  tti7tîii*t  *  o       i-n         i.     j>i 

^    »  nase  ,   subsiste   par  la  force  in-  UJi  RM IA5>j  philosophe  d  A— 

i»  vincible  de  la  vérité ,  sans  qu'il  lexandrie ,  au  V*.  siècle ,  étudia 

>i  soit  besoin    que  j'en    apporte  de  ^y^  Proclus    sous  Syrianus.    Il 

»  nouvelles  preuves,  etc.  (11).»  .  j        /ji       .           •'•        .  -rf  ' 

(E)  Je  rapporterai  Sou  épitaphe ,  f  u* /eux  fîls  ,  Ammonius  et  He- 

^oiqu'elle  n'ait  pas  été  ntise  sur  son  liodore ,  qui  furent  de  sa  |)ro— 

tombeau.  ]   Employons   les  propres  fession ,  et  dont  le  premier  ie» 

paroles  du  mémoire  qu'on  a  cité  (1  a)  :  ^j^j  beaucoup  plus  célèbre  que  le 

«  Un  chanoine  de  ses  parens  lui  avait  j       .       tt«        '«.-^           i»-. 

^  dernier.  Hermias  était  un  fort 

[«jiàlw*""^''"'^'"^'"'-  howiéte  homme,  d'un   naturel 
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doux  et   s^iûtAe,    ï\  était  mtm  qœ  Port  n'enf  dcnwtdaSt}  U  fit  U 

laborieux  quC  le  puiïe  être;  iTA '"rto^^eteoS  que FcTcr. 

mais  son  génie  était  médiocre  gion  s'en  prëscffta  (t).  K«m  otîj  «H^aJ 

et  n'inventait  pfâs  les  fortes  preu-  <rtiv  A*afciû*wfirf  'ratiriMF,  Sf«  tôÎc  âxxuc 

T«  (fofit  on  â  besoin  ew  pbiloso-  ©»««  '"f  «nri»<MH*  «^«^  **^  atokxajmc, 

phaût.  Sa  ïnëmoiré  était  admi-  ^''^'^^^^'"/.i^ri'T;:^^^^^ 

rable  ;  il  récitait  a  merveille  les  ^g^/  ^^^^  justitiam ,  co/ms  /m//am 

leçons  de  âon  professeur,  et  ce  aiii  tationeth  hahent,  uerittn  etiam 

qu'il  avait   troiivé   dans   les    li-  sœpius  quoties  uenditorem  debUum 

vres  •  r^était    son   fort  •  car    s'il  pretium  ignorare  conti^is^t ,  ostenr 

vres  .  c  eiait   son  lori  ,  car   s  a  r^.^ ..   Peut-on  rien  voir  de  plus  di- 

$  agissait  de  résoudre  les  objec-  gn^  j'^n  philosophe?  Leschrëticns 

lions  et  les  doutes  d'un  dispU—  qui  en  font  autant  sont  bi«[i  rare». 

leur,    il   faisait    bientôt   paraître  RamavUinUrrù^mgroque  simitUmaeygno 

SOU  faible.  Sa  morale  était  mer-  ^^^' 

veilleuse  fA).  On  dit  qu'il  n'ap-  («)  Tinf  de  PhoûnM ,  pag.  1044. 

proinrait  point  que  1  on  employât  5,3^  j„^„  ^  „,.  y,  ^  ^,.  ,64. 

auprès  de»  enfans  ces  tefmes  di-  ,             . 

minutifs  et  de  mignardise  dont  HEROLD  (BaSile-Jean), 

se  servent  les  mères  et  les  nour-  naquit  à  Hoecbstad  (a)  sur  le 

rices ,  et  qu'il  gronda  bien  sa  Danube  ,  dans  la  Souabe ,  1  an 

femme  (a)  pour  ce  sujet  (6).  1 5i  i .  Il  s'appliqua  bien  aux  let- 
tres, et  11  s  en  alla  a  Baie,  lan 

{a)  'o  A  ditùùâ-dLç  tiyctvdxTnTi,  ta)  i53(ji,  oh.  il  étudia  tOUt  à  la  fois 

hirjfo,^  rlf  ^diSinh  ToZ^of  throz,^  |^  théoWie  etrbistoire.  Il  s'y 

crêpait  hanc  pwriiem  diminutionem.  Tho-  maria  et  il  fut  douue  pour  miui*- 

tin,  BiBiioth,,  pd^.  1044.  tre  à  un  village  du  canton  :  mais 

{^Tin^  de  PhotiùB   dans  PExttait  dt  commeles  libraifcsl'avaienltmu- 

ve  propre  a  leur  service ,  ils  le 

(A)  Sa  morale  était  merveilleuse.^  firent  revenir  à  Bâle,  l'an  i546- 


préTalorr^dcl'lgno^nccdn  vendeur    ce  fut  pour  reconnaître  ses  Tongs 
lAais  qu'il  le  fâlaiC  avertir  du  |u8te   travaux  ,  que   le    magistrat  de 


Mes  d'une  très-grande  injustice,  lis  prit  le  prénom 

ne  dérobaient  pas  à  la  manière  des  était  encore  en   vie ,    l'an    1 5G6 

voleurs  de  ^nds  chemins  et  au  pë-  /^n    j^  donnerai   le    titre   de  la 

ni  de  leur  vie,  mais  il  fratudaient  la  l,'      ^.1    ^  ^  ti*.  ^^  /  a  \   T  Am^^^ 

loi  et  as  corr(;mpaient  la  justice.  Il  plupart  de  Ses  livres  (A).  Lezana, 

n'approuvait  pas  l'axiome    F^olenti  annaliste  des  carmes  ,  a  tàit  une 

non  fit  injuria.  Il  prétendait  <|u'on-  faute  bien  grossière  en  parlant 

tre  les  injures  qui  se  font  par  violen-  de  cet  auteur  (B).   Koniff  a   fait 

ce,  il  y  en  a  que  l'on  fait  sans  con-  ,          '  ^:     •      j'  t^««  TiA^^\A 

tr^enïr  à  la  volonté  de  ceux  à  oui  ^«ux  écrivains  de  Jean  Herold , 

îi?  fait  tort.  Il  irt-atiqndt  cette  belle  ^^^  ^^  ^^  ^.^„,      ,  .^  ^^  surnommelkcro- 

theone  :  car,  un  jour ,  s'ëtant  aperçu  p^ata  dans  son  ï>hilopseudes. 

qaun  homme   qui   lui  vendait   un  (6)  n>«  A*  Mania  Haûckiu»,  de  Seripto- 

jivre  ne  le  mettait  pas  au  juste  prix,  rîbus  rerum  romanarum  ,  tom.  It  ^  pag. 

il  Fen  avertit ,  et  lui  en  paya  plus  142. 


io6  HÉilOLD. 

et  de  Basile^ean  Hërold.  Il  ne  connattre  combien  celni-ei  ^tait  la- 

fallait 

l'autre. 


lit  pas  les  distinguer  l'un  de  ^?''^'"\^^  "  .*''*"  ««^^«"Ite  la  prëface 

.     *^Ti             •..         vtre     -1    1  (4^  <TU"  a  mise  au -premier  tome  des 

tre.  Il  y  avait  au  XV.  siècle  f r^^^,„  dTugyppius.  Il  j  promet  uit 

un  domimcam  nomme  Jean  Hé-  recueil  de  stratagèmes,  et  je  yoi» 

ROLDUS,  Allemand  de  nation.  Ce-  dans  Tëpitome  de  Gesner ,  qvf'd  en  a 

tait  un  habile  théologien ,  et  un  *^*"*"«'  *."  P»Wic  «ir  chiliades.  Il  fit 
/.  .  ,  .  "w,  '  une  oraison  funèbre  de  1  empereur 
tort  bon  sermonaire.  Il  composa  Ferdinand,  qui  fut  imprimée  à  Franc- 
plusieurs  livres  qui  ont  été  im-  fort,  Fan  i5o4.  Il  ne  faut  pas  ou- 
primés  en  divers  lieux.  On  pu-  Wier  qu'il  publia  (S)  les  ëcrits  de 
bUa  à  Mayenceune  éditioa  de  7^ auteurs  sousle  titre d'OrtAodoxo- 

ses  œuvres,  lan  1612,  en  trois  ^agma  utterum    Theologorum    tam 

volumes  l/l-4^.  (c).  Grœcorum  quant  Latinorum  numéro 

18,  gui  grassatas  in  ecclesid  hœreses 

(c)  yoxez  Jlf.  Care,  Scriptor  ecclcs.  Hisi.  confutdrunt ,  et  prœcipua  theolosiœ 

ËXe"  iS^      ^"^'    ^^        '          "  '^^^''^  tractdrunt(e).                     ^ 

»«'«»  1099.  (B)  Lézana fait  u^ne  faute  bien 

(A)  Je  donnerai  le  titre  de  la  plu-  fi'^ff'^'^  en  parlant  ^  cet  auteur. \ 

DflFt  rfc  W5  iif^ne^.l  J'ai  parlé  aiUeurs  V  dit,  sous  1  année  1169 ,   q«e  saint 

(i)dc  son   PhUopseudes,  siue  De-  Antomnaeu  tort  de  rapporter  mot 

clamaUo  pro    Desid,   Erasmo  Rot.  *  ^^J  un  passage  de  Jean   Héroldus 

contra  dialogum  famosum  anonrmi  ^^»  '?  réfuter.  Ce  passage  contient 

cujusdam  nS^fid.  Cet  écrit  fut  im-  »««   description   du   premier  habit 

primé  à  Bâle,   Tan   i54i  (a).  Ses  six  ^«»  carmes.  Le  jésuite  Papebroch  a 

livres  BelU  sacri  Historiée  continua-  rcj^^^,  ^^^tte   bévue    en    disant  que 

tœ  furent  imprimés  avec  Guillaume  »"»'  Antonin  est  antérieur  d  un  sie- 


l'an  1 5^7,  comme  aussi  son  Pn/icew  Pp»né  lan  1 557  (7).  U  différence 
jui^entutis  siue  Panesyncus  Ferdi-  n'est  pas  tout-à-faUd  un  siècle  :  noug 
nando  Archiduci  Austriœ  dicatus  ,  ayons  des  livres  d  Héroldus  impri- 
cum  ffistoriold  Turcici  beUi  anno  m^s  l,»»  j54o:  mais  néanmoins  Lë- 
i556  ^C5<i.  II  traduisit  en  allemand  zana  s'est  fort  abusé.  Voici  une  c^ues- 
plusieurs  ouvragés  dont  vous  trou-  tion  que  ce  jésuite  a  proposée  a  an 
vcrez  les  titres  dans  l'épitome  de  la  carme  qui  a  écrit  contre  lui  (8)  :  An 
Bibliothèque  de  Gesner.  Sa  Panno-  Joannes  Heroldius  Hochstettensis  , 
niœ  Chronologia  accompagne  pour  continuator  Belli  sacri ,  cujus  conU- 
l'ordinaire  les  Décades  de  Bonfinius.  nuationis  singulos  Ubros  catholteis 
Son  traité  de  Germaniœ  ueteris  i^erœ  prœlaUs  dedtcauit ,  sempercum  law 
quam  primam  uocant  locis  antiquis-  àe  etiam  de  religiosis  mendicantibus 
sinds;itemdeRomanoruminRhœtid  locutus,  sed  in  sohs  CarmelUisex- 
littorali  stationibus  ,  et  hinc  oHorum  plodens  enormem  fuem  pngebant 
ibidem  uicorum  atque  municipiorum  *«««  ««  'V^*^'^  habmsse ,  monasterto- 
hodie  superstitum  orieinibUs,  a  été  in-  '*"'»  acfratriim  numerum  ;  an  ,  in- 
séré au  I«'.  volume  de  Simon  Schar-  ^«^'»»  Héroldus  isteindi^nus  sit  qui 
dius-  de  Scriptoribus  rerum  Germa-  cUetur,  tanquam  infestissimus  iSedis 
nicarum.  Christophie  Lébman  (S^Fa  ^postolicœ  hosUs?  esto  ju^ems ,  sub 
critiqué  dans  le  1*'.  livre  de  sa  Chro- 
nique de  Spire:  matfr^nafait  une  (4)  <»«■■•«•,  BiMioth. , /«L  4*5  verte ^  m 
apologie  pour  iféroldus.  On  pourra  "''^Sp Z:"T.-i5S. 

(t)  Dans  la  remarque  (C)  de  tartieU  d*É'  (6)  ^  ^^'•t  ''««  »556. 

BASHB, (om.  yifpag.  îao.  Oj)  ^«l^**  Dtoiel  Papebrocli.  ,  Respeas.  ma 

(9)  Oesneraii,  in  Biblioih., /ofto  4^5  verso.  EKhibil.  Erroram,  pag.  i53. 

(3)  VojfeM  Zeiller  ,  ée  HuU>ricù ,  part.  Il  ,  (8)  Papebroch. .  in  Synopsi  Qdvst.   curioM* 

Vt^S'  74-  ram,  <irt»c.  XXI F^  pag.  43. 
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nomine  fferoldi  Acropolitani ,  scrip-  baptême  de  son  fils  dans  le  titre  que 
sait  Apologiam  ^fo  Erasmo  ,  inter  je  me  suis  engage  à  rapporter  :  Ad" 
frohibitos  relatam.  miranda  eihnicœ  theofogiœ  mysteria 

propalata  ,   ubi  lapident  magnetem 

HERWART(Jeai^-GeoRGE)  ,    amiquissîmis  passim  nationibus  pro 

chancelier  de  Bavière,   vers  le  Deo cultum ,  et artem <fuà nauigatio- 

.  ji  -vtrYTe  •«  1^^  maeneUcœ  per  uniuersum  orbem 
commencement  du  XYII  .  Sie-  instituerentur  hueterum  sacerdotibus 
de,  se  rendit  fameux  par  l'Apo—  sub  invohicris  deorum  dearumque ,  et 
logie  qu'il  composa  pour  l'em-  aliarum  perindè  fabularum  cortice 
pereur,  Louis  de  Bavière ,  con-  ^"'"'"^  *'"^*^  occultatam  esse  not^i- 

*_    ,    '                           j      n       •  ^^  commonstratur.  Accessit  exacta 

tre  les  mensonges  de  Bzovms  ,  temporum  ratio  aduersUs  incredibUes 

dont  il  critiqua  aussi  plusieurs  chronologiœ  yulgaris  errores.   Opus 

astres  fautes.  Scaliger  le  tenait  *^*"  desideratum.  Jo,  Fridericus  Uer- 

ponr  un   mauvais  chronologue  ^^rtab  Hohenburg  in  Schuuindeck 

»  .                                                    o  o.  A.  Jiauanœ  ^   etc.,  a  consiliis  ex 

W*                                   ^    ^  incompletis  optimi  parentis  P.    M. 

Notre  Herwart  était  issu  d'une  eruit   monumends  ,  atque  ad  .finem 

Emilie    originaire  d'Ausbourg  ,  perduxit,  à  Munich,  1626,  m-4'*.  Il 

Cl  patricienne.   Je  donnerai  le  7  a  beaucoup  d'érudition  dans  ce  li. 

.    *^  -,                          ,           ,      .  yre  :  on  y  TOit  au-devant  une  table 

titre  d  un  ouvrage  chronologique  intitulée  Tabula  nauticœ  et  hierogly- 

qu'il  composa ,  et  celui  d'un  li—  phicœ  descriptionis  totius  mundi  ve- 

Tre  qui    rat  publié  par   son    fils  tustissima  ,    quœ  iheologiam   Chai" 

(A),  et  qui  contient  une  opinion  dœorumBabrlonis ,  lerogrammateon 

i.  '  '       "   .  ^Y"                 ,  v|/*u*v"  jEgrpti ,  et  Orphei  Phrygia,  nec  non 

fort  jparticuhere    touchant    les  MJgiœ  ,  Sophiœque  Zoroastris  et 

premières  divinités  du  paganis—  Magorum  PersifUsostenditoriginem, 

me  ;  car  l'auteur  soutient  queues  ^  silence  de  Vossius ,  par  rapport 
„^  .      1,  •      -Il        •  .»^'-     .         aux  livres   dont   le  viens    de   faire 

vents,!  aiguille  aimantée,  etc.,   mention ,  est  digne  d'étonnement.  Ce 

ontete  les  premiers   dieux   des   savant  homme  n'en  parle,   ni  dans 


transplantée  à  Paris  y  tient  un   mant ,  et  où  il  n'a  pas  oublié  de  dire 
rang  considérable  {b).  que  les  vents  furent  bonorés  comme 

aes  dieux.  Aurait-il   ignoré  qu'Her- 

(a)  roycM  le  Scaligérana ,  au  moi  Chan-    wart  le  père   et  Herwart  le  fils  f us- 

ceber, ptf^.  m.  48.  sent  auteurs?  Cela  serait  admirable 


tm  ce  çue  Je  dis  dans  cette  addition  tant  à  q"oiq«  il  connût  leurs  ouvrages  r 
F^arddu  texte  qu'à  Pé^aM  du  comment  ^^^  ^^  Serait  pas  moins  étonnant 
faire.  dans  un  auteur  qui  était  si  dispose  a 

faire  paraître  sa  lecture. 
(A)  Je  donnerai  le  titre  d'un  ou- 
vrage chronologique  qu'il  composa,        HÉSHUSIUS  ( TiLEM ANNUS), 


à  Munich  ,1613,  i/i-4'*-  ^«^  prima,  I  SaG ,  fit  extrêmement  parler  de 

On  imprima  l'autre  partie  l'an  i6a6.  lui  par  son  humeur  remuante  et 

Pars  alteraquœ est  Chronologicorum  impétueuse.  Il  était  encore  fort 

«eu   emendatœ  temporum   ratioms  ,  .     '       ,            >       i    •     ^            j 

adi^ersiis  incredibUes  aliorum    erro-  ]^^^^  lorsqu  on  lui    donna  deux 

1^  iii-4^.  Vous  allez  voir  le  nom  de  charges  considérables  dans  Hei« 
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éelberg ,  celle  de  professeur  en  k  Vie  d'Hëshusîiis  Composa  par 

théologie,  et  celle  de  prëdka-  son  getldi'ê   (E)i  Héshusius    fat 

leur  au  temple  dii  Saint-Esprit,  exilé  jusqu'à  quatre  fois  (F) ,  et 

Il  ne  les  exerça  poiât  sans  beau-  donna  bon  ordre,  s'il  faut  en 

coup  de  troubles;  car  il  s'éleva  croire  Calvin  (&),  que  cela  ne  lui 

une  violente  querelle  entre  Itft  causât  aucun  dommage.    Il  est 

et  Guillaume  Clébitius,  sur  lé  auteur  de  plusieurs  livres  (G). 

dogme  de  l'Ëucharistie«  L'élec-  Ceux  qui  nous  parlent  de  la  secte 

teur  palatin,  Fridéric  lll,  s'é-  des  Héshusiens,  et  qui  lui  im- 

tant  persuadé  que  le  suffrage  de  putent  la  doctrine  d'Arius ,  mé- 

Mélanchtbon    serait    de    grand  ritent   le    dernier   mépris  (H), 

poids  pour  terminer  ce  dinerent  M.  Moréri  n'a  pas  laissé  de  les 

le  consulta  sur  cette  matière  «  Sa  copier, 

réponsa  irrita  Héshusius ,  qui  ne  ,..  „       ,                -,. 
voulut  rien  démordre  des  sen- 

timens  de  Luther  ;  et  comme  il  <A)  IVé  h  JVesel.^  Selon  Moréri  il 

n'y  avait  nulle  apparence  de  voir  naquit   à   Ober  tTesel  sur  le  Rhin, 

cesserles  injures  entre  les  par-  ^"atSjf^fSif^rtrv"'^  fc 

lies  (B)  pendant  quil  demeure-  a^  pays  de  Cléves,  itfb  semble  plus 

rait  à  Heidelberg ,  il  reçut  ardre  digne  de  foi. 

d'en  sortir.  11  s'en  alla  eri  Saxe  ,  ^  W  ^l  «Ir  a^o,it  nulle  apparence 

et  puWa  quelques  ^rits  contea-  ^^r'ji^rhti^oï'itirei' oife 

tieux   dans    1  académie    d'Iene.  ,5^ .  on  k  publia  après  sa  mort  ^ 

Ayant  été  appelé  en  Prusse ,   il  sans  avoir  égard  à  son  intention  (3). 

jues 

677  ,  avec  les  m»-  husiusitaqi 

nistres  de  sa   faction.    Il  s'était  sacra  senterttiam  mordicus  retineret 

brouillé  furieusement  avecWi-  ac  propugnaret  t  h  principe  eleçtore , 

^«.^j.,»..     j>.            A                    3  ^l  nnis  esset  conuicioruni  et  insecta- 

gandus  sur  des  controverses  de  tionuminsuduri^e.dimi^susofensus- 

peu  d  importance  (a)   (C).  Il   se  que  vehementer  judido  Melanchtho- 

retilra  à  Lubeck  avec  sa  famille  ,  nis  de  se ,    acerbe  respondit ,   ac   ne 

et  puis  à  Helmstàd ,    oil   il    fut  rnonuQ  quidem  et  benè  nterito  prœ- 

fait  professeur  en  théologie.  Il  v  ^T^repL^^Tont^K 

mourut  le  23  de  septembre  1588*  lanchthon.  PauUsper  expendant  lec 

Il  combattit  fortement  le  dogme  tores ,  dit-il  (4)  >  qukm  atrociter  Phi- 

de  l'ubiquité  ,  dans  la  conférence  ^W"'"  Melanchihonem  suum  prœ* 

A^  rk««Ji«  1-              i>         ^oo  /T\\  ceptorem  cums  memortam  sanctè  re- 

de  Quedlenbourg,  1  an  l583  (D).  ^^y^^i  debuirat  sugiUet  ac  lacerez,,,. 

Melchior  Adam ,   de  qui  jVm-  Ptvbrosis  elogiis  Phtlippum  ita   di- 

prunte  ce  qu'on  vient  de  lire ,  a  g^^<>  monstrat,  ut  uiden  possit  data 

été  fort  sec  sur  le  récit  âes  aven-  (,)  q^,^, ^  j. p.,rii.  v™.  in«.i.. .  pag. 

tures  def  ce  personnage.  Je  con*-  ««s. 

«aîIIa  o.    ^a.«w   ^.«;     l-A     ^^...Ji^    ^M.  (0  Publiée  pOJl  mortétn  auetoris^  contraaue 

SeiUe  a    ceux  qui     les     Voudront  Juntmem  ej!ss  editum  éxitat  in  consH.  Th.  , 

voir  pins  étendues  «  de  consdl ter  ?»«•.».  p'^s-^^,  »éA,  Ad*itf.,  i^  vîiig 

*                                '  Tbeol.»  pag,  o»a. 

(«)  Ingens  mter  tpsum  et  Wi^andum  dissi^  (^s  c.iv.o. ,  in  dilucidi  e>pUct.  s.n«  DoctH- 

^umfuUexortuntpropter  abstracti  usum.  „,  Je  vcrâ  particip.tio»«,  nag.  Ho.  Traeut. 

Melck.  Adam ,  in  Vit.  tbeoicy. ,  pùg,  (h2.  Tbwlog.       '        '^         '  '^^ 
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êpera  materiam  ejus  ^aâuçeadi  in  Tesprit  factieux  qui  anime  le»  au- 

scrUfendo  libro  captasse,  teurs  ée  ces  disputes. 

(C)  //   s'était    hrouillé àuee       (D)  Il  combattit U  dogme  de 

fTigai/^uf  sur  des  €ontroperm9  de  ¥  ubiquité ,  dans    la  eortférence    de 

;wi<fim/?orfancc.]  Voici  rorigine  de  Quedlenbourg ,   If  an    i585.  ]    Cette 

cette  quereile.    Heshusius ,   dans  un  conférence  fut  tenue   le   1 4  et  le  16 

lirre  contre  Théodore  de  Béze  (5),  de  Janvier  i583  (lo),  entre  les  tliéo- 

aranca  que  la  .chair  de  J^sus  -Christ  logiens  de  S.  A.  E.  de  Saxe .   et  ceux 

ia  oDStraoto  est  jadorahle  (6)  :  Non  de  firunswick.  €eu^-ci  avaient  â  leur 

saUnn  in  comcneto  dici  debere  t  Jîlium  tête  Heshusius.   On  publia  les  acte» 

Deiesse  adorandum  ,  omnipotentem  de  cette  dispute.  In  eo  (Colloquio) 

et  viuijiciun ,  sed  etiam  in  abstraoto  prœcipuœ  partes  demandâtes  h  theo^ 

I  earnem    .Christi    esse    adorandam   ,  logis  Bntnsuicensibus  Heshusio^iie- 

qiùa   majestas  adorationis  fit  eami  runt ,   qui   ^etyfuîjhv    negat^it  dogma 

commurdcata.  On  s'élevai  contre  lui  :    iRud  generalis   l/biquitatis m 

et  Ton  prétendit  qu^il  enseignait  que  sacrœ  scripturœ  canone  haberi  ,  n«- 

k  chair  ide  Jésus-Chriât  est  adorable  que  indè    passe    demonstrari  (  i^  ). 

eo  dk-méme ,  indépendamment  de  QuenstedtDrëtendqn^Hëshusiusigno 

Foiiion  hjrpostatique  :  quod  in  abs'  rait  l'état  de  la  question ,   imputant 

^aclo  et  in  sud  essentia  caro   Chris"  à  ses  adversaires  une  doctrine  qu'il» 

U,  etiam,  extra  unionujn  considéra^  ne  tenaient  pas  ;  et  qui  n^était  qu'un 

ta,  sit  adoTxutdai'j),  U   nia  que  ce  vain  fantôme  de  son    imagination. 

Ik  son  sentiment ,  et  il  expliqua  sa  Cela  est  assez  ordinaire  dans  ce  gen- 

pensée  ;  mais  ses  antagonistes  ne  s'en  re  de  disputes.   Rapportons  les  pa-* 

contentèrent  pas.  L'éréque  Wigan-  rôles  de  Quenstedt  j  elles  sont  histo* 

dos  (8)  soutint  que  cette  proposition  riques  par  rapport  à  notre  docteur, 

était  dangereuse  :  Munuuùtas  Chris-  Vesalia  inferior  uuleb   Unter  We- 

ti in  çbsdra£to  est  adoranda  ^  omni-    sel ^,  u-rt)S  ClH'iœ  cîarissinta,» ^ 

païens  y    %%%>ifica.  Heshusius  soutint   excepit  in  hanc  lucem  editum 

tra'Une  l'avait  point  avancée,  et  s'ex-  Ti/emannum  Heshusium  theologum 

pliqua  encore  une  fois  ^  mais  il  nV  lutheranum    insignem  y     multisque 

çigna  rien.  On  convoqua  un  synodie  scriptî$  didacticis  et  polemicis  con- 

<|iu  rejeta  ITexpression  d'Héshusius,  tra  caUdnianos  clarum,  qui  ante   H- 

et  même  Wigandus  le  voulut  con-  hrum  Concardice  défendit  omnipras' 

traindre  à  se  rétracter  publiquement,  sentiam  carnis  Chvisti,  postmodum 

iéshnstus  n'en  voulant  rien  faire  fut  t'ero  non  tam  ipsam  in  libro  Concor- 

ehassé  hors  du  pays ,  quoiqu'il  pro-  diœ    de  majestate    Christi    hominis 

Bit  de  corriger  les  expressions  in-  doctrinam ,  quam  prœçonceptunt  ce- 

commodes   qui    pouvaient  lui    être  rebri  sui  idolum  impugnauit ,  talem 

éohappe'es  :  tous  tes  ministres  qui  le  scil.  omniprœsentiam ,  qud  substan' 

Toidurent  soutenir  reçurent  le  même  tia.  carnis  Christi  sît  localiter,  exten- 

traitemezit.  L'administrateur  de  Prus-  siuè ,   diffusiuè  et  objective  in  omni- 

lec-onsuUa,  Tan  1678,  les  théologiens  bus  creaturis ,   cum  qud  portentosd 

^  s'assemblèrent  à  Hertzberg  pour  ubiquitate  riostiis  ecciesiis  niftil  quic- 

la  formule  de  la  concorde  ,  et  ayant  Q^am  fuit  commerçii.  Vide  Concord. 

reçu  une  réponse  favorable  â  Héshu-  Hutteri  ,  cap.  XLVI  (la).  Micra;!ius 

sios,  il  ordonna  à  Wigandus   de  ne  prétend  qu'Héshusius  ne  disputa  que 


toiresj   on   y  appirend   â  connaî!;re  mesures  qui  ne  furent  pas  au  goût 

i^7  '   1^   ^    J      .    «   .  d'Jilç'ah»Wi8.  JU   n'en/aUut  pas    da- 

><o  oAcranieatonm. 

(6)  Hicnetîos  ,  SynUg».  Hhl.  ecel^s. ,  pmg,  {t9)^d^}li9U\Aw  Adam,  m  Vkw  Theol*g.. 
«.  as^.                     ""                                   *€•  9  p^g^  5,3,  HfknelHU  U  mei  k  fan  «5S5  t  /«  I0 

(7)  Mîcrirfins ,  ibid.  *»«*  ci-dessous ,  citation  (;i4*). 
{%)  ffigandus  «ffitcopus  Pome%qpiemit ,  id. ,  C*  i)'Mdch.  Add^i^-  ,  i0id. ,  pag.  6a«. 


(la)  Qi»eii»tedt ,  de  Patrii*  Viror.  ilUiit. ,  pag, 
(9)  Tùé  de  Micraliu* ,  ibid.  6aa.  ^    ^ 
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Yantage  pour  irriter  son  esprit  de  tique  qui  confirme  la  même  chose  , 

contradiction  ,   et  pour  l'engager  à  et  qui  nVst  pas  arantageux  à  la  më-^ 

prendre  les  armes   contre  les  ubi-  moire  de  ce  docteur. 

quiUires.  Contra  caluinianos  orp  et  ç„^^^^  jy,,A««.  ^uanJ  car  pulsu,  oB 

calamo  ommprœserUiam  carnis  Chns^  urbe  ; 

ti  fortUer  usque    ad  annum    Christi  Jn  promptu  causa  es{ ,  tedidosus  enu  (17). 

1^1  défendit.  Tandem  chmnonnulU  Le  portrait  que  Calvin  (18)  nous  don- 

theoloaorum  ad  conscrd^ndam  pro  ne  d'fléshusius  confirme  merveUlea- 

formula  Concordiœ  apologiam  con-  ^j^^^^  ^^  disUque.   lUuc(ig)  eum 

i^enissent,illesuumadarbunumnon  ^  ^  ^^^^^  irukmperies ,\el  qu6d 

omma    agi   indi^natus,   majestatem  ^^^^  ,•„   moderatd    docendi   ratione 

Chnsa  yjibro  Concordiœ  insertam  ,  nullumsibi  laudis  gradumrelinqui, 

quam  ubiquitotem  generalem  uocaru,  ^  ^..^^  ambition?  totus  ad  iisa- 

oppugnarecœpU,etcump^n.aoff'  niam  usque  Hagret.   Certè  in  suo  li- 

manno ,  collège ,  orthodoxis  eam  senr  ^^^  turbuleiiSse  ingenii  hominem , 

tentiamaffinjca,  ac  si  substantiam  prœcipitis  eUam  audaciœ  et  t&nerita- 

camis  Chrisu  extenswè  ac  localiter   Us  esse  prodU Concionatur  de 

in  omnibus  creatuns   esse  dicerent.  ingentibus  suis  pericuUs ,  qui  semper 

Sic  igiturpropni  cerebrx  commentum  ^on  miniis  securè ,  quàm  lautè ,  JeU- 

impugnans,  loco  ommprœsentiœin-  ^ias  suas  coluit.  Prœdicat  muUipli- 

^^"ït^l  '»"«'/»'*«*«'»5«'»  (  '3^   ^^-  ces  œrumnas,  qui  ciim  lan^s  thesaw 

nielHoffmanle  seconda  vigoureuse-  ^os  habeat  dolu  repositos  ,  semper 

ment  ,  et  ne   voulut   nen  relâcher  ^^^^  stipendiis  siis  opéras  uehdi- 

dans  la  conférence  de  Quedlenbourg  j^^it ,  omnia  tamen  solus  ingurgitât. 

^'4)-    -^  ,  ,  .         ^  ,  ^.  '     /•  —  f^erum  quidem  est ,  quiim  multis  lo- 

(E)  Melchior  Adam  a  été  fort  ^is  tranquUlum  nidum  figere  uolue- 
sec...  Je  conseille de  consulter  ^^  sœpiUs propridinqui^ine fuis- 
la  uie  dUeshusius......  par  son ^e/i-  ,^  excussum.  Sic  Glosslario (20),  ilo*. 

V    dre.  ]    Les  joumahstes  de    Leipsic  ^^^^-^^  Heidelbefgd ,  Bremd  pùlsus , 

ont  eu  raison  de   le   remarquer  (i  5).  Magdeburgum  nlper  conce^sU.  Ac 

Tilemanm  Heshusii  uUam  concisam  /^^  ^^^  ^J^  ^^^^^^  ^^.^^  ^ 

admodum  et  mancam  adnostrans-  ^^  constanU  wentatis  confessione  se 

misa  Melchior  Adamus  Vit.   Germ.  /„^  ^^^^^^  sœpiàs coactus  esset  :  sed 

Theolog. ,  p.  6^11 ,  seq.  j  multo  locuple-  ^^^  ^^  inexplebili  ambUione  pie- 

Uorem,  eamque  carnune  heroicoexa-  ^^^^  conlentionibus  et  rixis  dedUus, 

ratam ,  et  Heshusu  commentarus  in  immani  ueroferocid  ubiquefuerU  in-- 

Esaiam  adjectam  gêner  ejus  D.  Jo.  toUrabiUs ,  non  est  curqueratur  alio- 

OUanus:ubi  et  quarli ,  quod  susU-  ^um  injuri^d  se  fuisse  t^exatum ,  qui 

nendumdlifuu.menuonemrepenes  sud  importunitate  moUstias   hoimni 

exdu  ;  cujus   lustonam  dlustrabunt  delicato  graiHis  exhibuU.  Intei^h  tor- 

eeregièquœ{i6)i^^Tt^ll,  sub  anno  menprouidè  siU  ca^àt,  ne  damnosœ 

i565,  p.  18a,  seqq.,  fum  m  ipsius  essent  migrationes  :  quinetiam  dit^itiœ 

Heshusu  y  tum  m   aliorum  epistohs  ipsummagisanimosumreddunt.  JSoua 

leguntur.  pourrions   recueillir  de  ce   passaee 

(F)  Heshtisius  fut  exde  jusqua  qu'Hëshusius  a  été  banni  plus  de  qul- 
quatrefois.]  On  la  pu  voir  dans  le  tre  fois;  cay  on  n'y  dit  pas  qu'il 
nassage  du  joumal  de  Leipsicque  fut  chassé  dléne ,  et  puis  de  la  Prus- 
fai  cité  tout  â  l'heure.  Voici  un  dis-  3e.   et  on   ne  pouvait  pas  le  dire  , 

(i3)Micr«liM.Syiiugi».  Hisi.eccle^.p«^.    puwqve  ces  événemens   sont  poste- 
rs*, rieurs  a  ce  livre  de   Calvin  (ai).  On 
^  ,  a4)^«^r«'"'«««««  */•»**»  <?«f««f»*«^«?w«    le  chassa  d'Iéne  l'an  i5n3(aa),  et  il 

"^  cQitoqmo^  anno  iSnSjrangtvolmL  Idzmf  int-  '  ^' 

dem  ,  pag.  7^.  (tfj)roje%rarticUkctLoniv»  .muUxte.tom. 

(l5)  Acte  Eniditor.   Lipsieat.,  mente  jmiu9  J^  p^,  ta». 

x664 ,  pag.  a88.  (,8)  CâW. .  TracUt.  tbeolog.,  p.  84a .  eoL  t. 

(t6>  Cêst-ànUrej  dans  U  liveê  ftti  a  pomr  (19)  Cêsl-à'dire  ^  ad  paradou  et  opiniosam 

iUr^  :  HUtoriae  «ccletiasUcrt  ««coU  à  Bato  Chrialo  abtvirdiUtem. 

sexti  deàmi  snpplemantum  celeberrioioraa  «s  (ao)  Je  crois  qu'il  eût  fallu  dire  Goalario. 

illo  MTo theoUcoram  «pbtoUs  ad  Joannem ,  Eras»  rai  )  //  fut  fait  Van  tSSi. 

mom,  et  PbUippun  Marbachios  constâB*.... ,  (m)  Ificneuiu  ,  Sjaiafia.  Hist.  eccUs. ,  p«f^. 

•ditam  à  Jo.  Fecbtio,  75S. 
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8*eii  alla  en  Prusse ,  où  il  fut  établi  bien  être  les  fruits  d'un  trop  grand 
ëréque  de  Samiaà  la  place  de  MorlÎD.    loisir,  dont  on  abuse  pour  éplucher 

(b)  //  est  auteur  de  plusieurs  li-  toutes  les  paroles  de  son  ennemi ,  et 
vres.\  D^un  commentaire  sur  les  psau-  pour  les  tordre,  afin  d'y  trouver  des 
mes,  sur  Ésaïe,  et  sur  toutes  les  ëpt-  nërésies,  par  le  moyen  des  consë- 
très  de  saint  Paul  :  d'un  traité  de  la  quenccs  tiréesà  perte  devue.  a**.  L'in- 
Cène  et  de  la  Justification  :  d'une  yis'  justice  qui  ne  serait  qu'impertinente, 
sertio  Testamenti  Jesu  Christi  con-  si  Ton  ignorait  les  réponses  d'Héshu- 
tra blasphemias  calyinistarum  ;  d'un  sius,  devient  tout-à-fait  criminelle, 
Antidotum  contra  impium  dogma  quand  on  sait  qu'il  a  nié  publique- 
Math,  JFlacci  lllyrici ,  quo  adserit  ment  les  cboses  dont  ses  adversaires 
quod  peccatum  originis  sit  substan^  l'avaient  accusé.  Or  Lindanus  nous 
tia  ;  de  sertio  hominis  arbitrio ,  et  apprend  lui-même  qu'il  fait  cela. 
corwersione  ejus  per  Dei  gratiam  3^.  Quand  même  ce  théologien  aurait 
contra Sjrnergiœ aasertores ;  ae  f^erd  enseigné  quelques  hérésies,  il  ne 
ecçlesid  ejusque  authoritate ,  etc.  s'ensuivrait  pas  qu'il  y  aurait  eu  en 

(H)  Ceux  qui  nous  parlent  de  la    Allemagne  la  secte  des  Héshusiens. 

Kcte  des  héshusiens méritent    Un  professeur  c[ui  enseigne  des  doc- 

U  dernier  mépris  j\  Pai  déjà  dit  plus  trines  particulières  n'a  pas  toujours 
d'une  fois  (a3)  mon  sentiment  sur  ces  des  disciples,  encore  moins  en  a-t-il 
misérables  faiseurs  de  catalogues  toujours  qui  se  séparent  du  gros , 
d'hérétiques.  Ils  ont  ici  pour  tout    comme  il  le  faut  faire  pour  mériter  le 

{garant  un  dialogue  de  Linaanus  ,  où  nom  de  secte, 
'on  trouve  ces  paroles  (a4)  :  Heshu-  Pratéolu8,snr  la  seule  foi  deLinda- 
iii ,  a  TUmanno  Meshusio  quem  Cal-  nus,  a  mis  les  héshusiens  dans  le  Ca- 
sdniu  Servetianum  infamat ,  Boqui-  talogue  des  hérétiques.  Le  père  Gaul- 
nus  y  Arrianum  :  JVilhelmus  Ctein-  tier  (a6)  en  a  fait  autant  sur  la  seule 
wùzius  uero  prœter  peculatum,  plu-    foi  de  Pratéolus. 

rimis  de  fidei  capitibus  accusât  :  qui»  O  imitatores  servum  peens^  ut  mihismpi 

hus   hoc  anno{^S)   sud  respondit  de-  BiUm,  smpè  /ocmm,   re/ln  moyêrt  ummi- 
fcnsione  objecta  inficiatus ,  nisi  quod  "^  ^''' 

illud    Trinitas    est   unitas  negat  se  i^)  ^«  T«buU  Chronograpbict. 

meminisse  an  dixerit  in  lectionibus  :  (»7)  Hor.t.,  episi.  XIX,  Ub.  /,  vs.  tg. 

c^  ita  diserte  doceat  de  prœsentid  HESNAULT.  f^orezEt- 
Chnsti   corpons  in    cœnd  objectione  ^        w  «  * .     ^  yj^^ .  *■!*• 

çuintd.  n  y  a  troiis  choses  à  critiquer    N  AULT    • 

aans  ce  passage,  i®.  C'est  une  ini us-       •  r«;  «-«  ^-»«;- -;«...—  - 

^      .        *_. .     *>  .  jî J     y  J  ai  cru  devoir  nouttr  ce  renvoi. 

lice  impertinente  que  d  emprunter  a  * 

on  homme  les  hérésies  dont  ses  ad-        TiiMf*Drkr*r -d*c  a         *39 

versaires  l'accusent  dans  la  chaleur  ,.  HI^ROCLES,   auteur  d  u» 

delà  dispute.  Hunnius  ,  auteur  luthé-  Uvremtitule  :  ^àiçoptç ,  les  Amc^ 

rien,  n'a-t-il  pas  fait  un  assez  gros  teurs  de  V Histoire  {a)  y  avait  dë- 

Kvre  où  il  se  vante  de  convaincre  bité beaucoup  de  fables,   si  Toa 

deiudaisme  Jean  Calvinrrie  faudrait-  •  i  ^-  i         r 

fl  pas  être  fou  pour  en  conclure  que  l^ge  de  son  livre  par  les  choses 

Jean  Calvin  a  ludaïsé  ?  Ainsi ,  sous  que  Tzetzes  en  a  citées.  Il  disait 

prétexte  que  Calvin ,  Boquin,  et  au-  que  dans   la  zone  torride  il  y  t 

très  tels  adversaires  d'Héshusius,  pi-  jg^  hommes  dont  les  oreilles  leur 
qués  au  vif  par  ses  miures,  auraient  .    ,  i        .^    -i      t 

puluiimputerdesdoctrinesariennes,  servent  de  parasol ,  et  des  hom- 

un  homme  saee  ne  se  croira  point  mes  dont  les  pieds  leur  rendent 

fondé  à  l'appeler  arien.  Il  jugera  que  le  même   service  quand   ils    les 

de   telles  accusations  peuvent  fort  j^yent.   Il  se  vantait  d'avoir  vu 

(a3)  Voye%  ParticU  Bâ.4«iTi.,  tom.  iJi ,  Cela,  et  d'avoir  OUÏ  dire  qu'il  y  a 
p^'  ^'-  .     .  .  „  des  hommes  qui  n'ont  point  de 

(»4)  LindaiMf,  m  DvbitMitio,  «fiai. //,paf.  ^  '^ 

1,S)  C,^^.  tan  .564,  *«.d. !'.».*«  ,  '"^  *'*'•''•  *''*"*•  •  '""  8f*^*"'  «' 
éidiaiuin  ih  Liodion.  T»fxv><«- 
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tét^^  et  des  hommes  ^ui  ont  dix  Deux  pères  de  l'église  l'ooi  râ- 
telés,  et  quatre  mains ,  et  qua-  futé  (A).  On  dit  que  le  saint 
tre  pi^  (ô).  On  ne  sait  point  martyr  £désiu3  ,  anînçié  d'un 
en  quel  temps  il  a  vécu  ;  mais  il  très-grand  ftkU  »  s'approcha  de 
n'y  a  point  ^apparence  qu'il  soit  lai  pendant  qu'il  "ùvesidak,  au 
le  même  Hiéroclès  qui ,  d'atWè»-  jugement  des  chrétiens  ,  dans 
te,  devint  philosophe,  et  qui  Alexandrie ,  et  le  couvrit  de  hon- 
était  natif  d'Hyllaf  ime ,  ville  de  te  en  paroles  et  en  faits  ;  je  veux 
Carie  (c).  dire  qu'.£désius  donna  un  souf- 

flet à  Hiéroclès  sur  le'  tribunal , 

Hffi!*"'' '*"■''"''''"'"■■ ''^'"'"  fû  lui  reprochant  ses  barbaries 
(c)Steph.Byzant.,roce*Txx«t/>i^«.  infâmes  (B).  Nous   indiquerons 

quelques  erreurs  de  M.  Moréri 
HIÉROCLÈS  ,  grand  perse-  (C),  et  du  cardinal  Baronips. 
cuteur    des  chrétiens  au  com^ 

meacc«ieat  .du  IV*.  siède,  fut       (A)  Deux  pères  de  V église  l'ont 
président  en  »ithynie,  et  puis  réfuté.  ]  Savoir  ,h^^^^ 
'  i»Ai      "^    j   •      ïi  r  A    Le  premier  raconte  qu'au  temps  qu'il 

gouverneur  d  Alexandrie.  Il  fut    enseignait  la  .rhétorique  dans  |a  Bi- 

IjB  principal  promoteur  de  la  san-  thynie  (i) ,  et  que  le  temple  des  chrë- 
dante  persécution  qu'ils  ^ouf^  tieiisyfutdëmoJi,ay  eutdcMx  écri- 
frirent  Tous  l'empire  de  Dioclé-  :XX^^ÙriJ:Xt 
tien  *.  Il  ne  se  contenta  pas  de  un  philosophe  dont  l'ouvrage  fut  mê- 
les aCC2^1erpar  la  puissance  que  prise',  et  tomba  bientôt  :  l'autre  e'tait 
ses    charges  lui  conféraient ,    il  ?"  Pombre  des  juges ,  et  traita  cet- 

voulut  encore  les    détruire  par  HZ'^''''^^}'''  ^^^'S^^!:^^'  ^^^ 

'  iv»      -1       '  eandem  materiammordacius  scripsit^ 

sa  plump.  Pour  cet  e:Qet  il  corn-    qui  erat  tum  è  numéro  judicum  ,   et 

posa  deux  écrits  qu'il  leur  adces-    quiauctor  inprimis  faciendœ  perse- 

sa',  bii  il  tâchait  de  montrer  que   cutionis  fuit ,  quo scelere  non  conten- 

Fl5'rritiirpspdptriiisaiteHp-ni^e    ^"^'^Z^^'^*  scripiis  eos,  quqs  qfflijce- 

rucntureseaecruisaiteiie-meme  rat ,  insecutus  est.  Composuit  enim 
par  les  contranetiBS  qu  elle  con-  Ubellos  duos  non  contra  chrîstianos , 

tient ,  disait-il.  ^11  s'emporta  COn-    ne   inimicè  insectari   mleretur ,  sed 

tre  Ja  personne  de  jNotre-Sei-  ^^  christianos ,  ût  humanè,  ac  be- 
ffnPMY  et  œntre  relie  de  ses  "^'S^l^ ^<^?^^^^^r^  P'^^^^^^^ 7  in  quibus 
çneur,  ei  contre  ceue  ae  se»  itafalsitatemscrîpiurœsdcrœ  arguera 
apôtres,  et  il  fit  un  parallèle  en-  conatusest,  tanf^uam  sibi  esset  tota 
tre  les  miracles  de  Jésus  -Christ  contraria  ;  nam  quœdam  capita ,  qi4,œ 
et  ceux  d'Apollonius  de  Tyaiie  ,  renu^nare  sibi  uidebantur ,  exposuit, 
^  -^  A  A       II       •        Udeç  multa ,  (aiieo  intima  enumerans, 

pourmontrer  que  cet  Apollonius  ^x   aîiquando  ex  eddem  disciplina 

égalait  ou  surpassait  même  Jé^  /«w^e   ^ideatur prœcipuè  tamen 

sus-Christ   sur   ce  point-là  {a).    Paulum  ,  Petrumque  lacerai^it ,  cas- 
■    ■  terosque  discipulos ,  tanquam  falla— 

*  M.  de  Chittc«iuî>fiand,  dit  M.'W«i»  dans  cùsejeminatores  ,  quos  eosdem  tamen 
Ja  Biographie  universelle,  fi  fi»it  d'Hiëro-  ^udes  et  indoçtos  fuisse  testatus  est; 
dès  ua  ées  persoanages  de  sop  poëme  des   JK^m  afiofidam  eorum  piscatorio  arti-^ 

Martyrs;  et  u  a  mis  dans  sa  boacbs  un  dis-  ficio fecisse  quœstum  (â) TpsuTn. 

«ours  qu'on  doit  regftrdier  comme  IVn^ly^  ait^iem  Christum  affirmavit  a  Judœis 
^dèle  des  objçctions  àe^  sophistes  de  tpus  les  fugatum  ,  collecta  noningentorif^ru 
temps  coutre  la  sainteté  du  christianisme.       ^l^^i„^  ^.^  lairocima  Lisse 

{a)  Tire  de  Lact.aace ,  aupc  chapitres  JI  et  "^ 

///  Divinar.  Institulionum.    Voye%  la  re-       '(i)X»ct.,  Ditin.flostftat., 7i*.  V^  cap.  Jl, 
marque  (A).  (a)  /j^^^  ^^^^     p^.  ^.  3^,,. 
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ïtem  eum  facta  ejus  mirabilia  de-  repond  jamais  Hommëment  à  des  ob- 

strueret ,  nec  tamen  negaret ,   uoluit  jections  copiées   dans    l'ouvrage  de 

ostendere  yépollonium  vel  paria  ,  uel  cet  ennemi  de  Jësus-Christ.  H  se  pro- 

etiam  majora  fecisse  (3).    Nous    ne  posa  pour  but  d'établir  en  général 

Tojrons  point  là  le  nom  de  cet  écrivain}  les  fondemens   de  l'Évangile,   et  de 

mais  ne  doutons  pas  que   Lactance  ruiner  ceux  du  paganisme  :  et  il  crut 

tfait  parlé  du  même  juge  qu'il  nom-  que  ce  serait  renverser  tout  à  la  fois 

Ae  Hiéroclès  dans  un  autre  livre  (4)  ;  ce  que  tous  les  adversaires  avaient 


,  ,  .uperbd 

qa'Eusebe  donne  à  l'auteur  de  cet  impietate  stimulatus ,  et  ueritatis  ip- 
écrit,  ^usus  est  libros  suos  nefarios  ,  sius  conscientld ,  et  {ut  ego  arbitror) 
acDei  hostes  ^iXfltxxdf?;  annotare.  Ces  Deo ,  suscepi  hoc  munus ,  ut  omnibus 
paroles  sont  de  Lactance  (5).  Or  Eu-  ingenii  mei  uiribus  accusatores  justi- 
sèbe  a  nommé  Hiéroclès  l'auteur  du  liœ  refutarem;  non  ut  contra  hos  scri" 
livre  intitulé  *»Xflt?i)îôi»ç  (6).  Il  est  donc  berem,  qui  paucis  verbis  obteripote- 
indubitable  que  celui  dont  on^ne  voit  rant,  sed  ut  omnes  ,  qui  ubicfue  idem 
pas  le  nom  au  V®.  livre  de  Lactance,  operis  efficiunt^  aut  effecerunt,  uno 
est  le  même  que  celui  qui  est  appelé  semel  impetu  profligarem.  JYon  du- 
Biéroclès  au  traité  de  Mortibus  Per-  bito  enim ,  quin  et  alii  plurimi  ,  et 
sectUorum.  Notez  qu'Eusébe,  en  réfu-  multis  in  locis,  et  non  modo  grœcis^ 
tant  cet  auteur,  s'attacha  uniquement  sedetiam  latinis  litteris  monumentum 
an  parallèle  des  miracles  de  Jésus-  injustitiœ  suœ  struxerint ,  quibus  sin 
Chnst  et  d'Apollonius  de  Tyane  :  il  gulis  quoniam  respondere  nonpote- 
ne  toucha  point  aux  autres  choses,  ram ysic  agendam  mihi  fmnc  causam 
il  se  contenta  de  dire  qu'Origène  les  putauiy  ut  et  priores  cum  omnibus 
avait  réfutées  par  avance  dans  son  suis  scriptis  peri^erterem ,  et  futuris 
livre  contre  Celsii s,  et  qu'Hiéroclès  omnemjacultatem  scribendi ,  eait  res- 
n'avait  été   qu'un  franc  cojpisie  des  ^ondendi  amputarvm  (S). 

pensées  et   des  paroles  d'autrui.  No-        (B)  On  dit qu' Mdésius  donna 

tez  de  plus  qu'à  l'égard  de  ce  parai-  un  soufflet  a  Hiéroclès  sur  le  tribu- 
lèle  on  se  contenta  de  parcourir  et  naly  en  lui  reprochant  ses  barbaries 
de  critiquer  légèrement  la  vie  d'A-    infâmes.  ]  Eusèbe  ne  s'exprime   pas 

EoUonius  composée  par  Philostrate .  avec  toute  cette  clarté ,  mais  on  doit 
est  sûr  qa'Eusebe  ne  fît  point  là  croire  que  la  chose  est  contenue  im- 
"On  fort  grand  exploit.  Voici  ce  qu*en  plicitement  dans  les  termes  dont  il 
dit  M.  Cave  :  Posterions  hujus  operis  s'est  servi.  Ao^o»c  «r»  **'  tfyotç  «rè»  il- 
partem  de  comparatione  Apollonii  xaç'mv  tùo-XvvT^  x<t<  ecrt/Mo.  TripiCtthuy, 
cum  Ohristo  rejutandam  in  se  susce-  Ciun  vei^is  simul  etj'actis  illum  pu- 
pit  Eusebius  libro  contra  Hiéroclem  ;  dore  atque  ignominiâ  perfudisset  (9) . 
quod  et  saTis  iejunè  prœstitit,  ciim  Voici  la  note  de  M.  Valois  sur  ce  pas- 
Potiks  Philostrati  libros  de  vitâ  Apol-  sage  (10)  :  In  hoc  Eusebii  loco  ,  «tri- 
lonii  in'  eo  opusculo  breuiter  percur-  fiuet  quidem  désignât  i^erbera  quibus 
rit  et  refellit  (7).  Notez  enfin  que  Lac-  judex  affectas  est  ab  Mdesio  :  ttta-xù^n 
tance  n'entreprit  pas  la  réfutation  uero  dénotât  conyicia,  quibus  JEde- 
païticulière  d'Hiéroclès,  et  que  bien  sius  judicem  ipsum  appetUt,  Utrum- 
loin  de  le  suivre  pied  à  pied,  il  ne    que  autem  inmcat  Eusebius  his  uer- 

ois  :   hôyotç   Ti  haï  tf>yotç  tov  éixaç'^iy , 
(3)Idem,  ibid.^eap.IlIjpag.'ioS.  gic,  Eusèbe  ne  dit  point  comment 

(4)  Incidùti...  in  Hiéroclem  ex  ncario  pr^-   s'appelait  le  iuge  qui  fut  traité  de  la 

naetn  qui  auctor  et  constUanus  ad  Jaciendam         _^*       î*^»*         j     •      ^ 

peneeutionem/uit.  Lactanûiu,  de  MorUb.  Fer-    so^te  j  c  est  par  d  autres  écnvalns  que 

•ceolor. ,  cap.  m.  ia4' 

(5)  Idem,  DÎTin.  Institat. ,  lib.  V,  cap.  II 1^  (8)  Lactant.,  DÎTin.  Institut. ,  Ub.   y,  cap. 
pag' 3tt,  IV^pag.  3ii,  3i3. 

(6)  Eiueb.,  contra  Hierocl.,  init. ,  pag.  5ii,  (9)  Eaieb. ,  de  Martyr.  PalaestinK,  eap,    V  ^ 
5i4 ,  coZaonrde  Demonstr.  Erangel.  po^*  ^-  3a6. 

(7)  Cvre  ,  Hist.  litter.  Script,  eccles. ,  port*  (xo)  Yalesius ,  Not.  inEosebium ,  ihié.^  pag, 
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l'on  apprend  que  son  nom  était  Hié-    garantir  de  méprise  ^  car  il  se  fondait 
roclés.   Lisez  ces  paroles   de  Meta-    sur  Lactance ,  dont  il  rapportait  mé- 


phraste;  tous  y  trouverez    cela  et   me  les  paroles  (i  4)-  Or  Lactance  dit 
quelques  particularités  de  la  sainte   expresse'ment  que  Fauteur  qui  avait 


versa  par  terre  ,    et  lui  redoubla  les  justement  que  cet  adversaire  des  chré- 

coups.    Post  hanc  calamitatem ,  in-  tiens  s^apoelait  Hiéroclés  ,  il  pouvait 

cidit  in  Hieroclem ,  qui  totam  Mgyp'  comprendre  facilement  qu'il  ne  fal- 

tum   administrabat.    Hune    ciim   in  lait  point  le  placer  parmi  les  juges  de 

Dei  martyres  injuria  sœuientem  ani-  l'aréopage.  Notez  qu'il  dit ,  et  avec 

maduerUsset ,   sanctasque  Dei  uirgi-  raison ,  qu'Eusébe  et  Lactance  écrivi- 

nes  tradentem  lenonibus ,  nec  tantam  rent  contre  le  même  Hiëroclès ,  et  ce- 

iniquitatem  perferre  posset,   simile  pendant  M.  Moréri,  son  copiste,  nous 

Jralemo  facinus  aggreditur,   JYam"  a  donné  deux  Hiéroclés ,  l'un  réfuté 

que  diyino  repletus  zelo  procedit,  et  par  Lactance,   l'autre  par    Eusébe. 

uerhis  acfactis  Hieroclem  confundit.  \^.  U  n'a  pas  bien  entendu  ces  paro- 

Jifanu   enim  sud.  plagas  iUi  in   os  les   de  Baronius  :  IVihil  magis  mon- 

infligit ,  humique  supinum  prosternit  strare  conatus  est  (  Hiéroclés  )  quant 


gouverneur  Hiéroclés  fut  frappé  dans  Chrbt  (16).  Ce  qui  me  reste  à  dire  est 
Alexandrie ,  par  ^désius  (12).  moins  pour  son  compte  que  pour  ce> 
(C)  JYous  indiquerons  quelques  er-  lui  de  ce  cardinal.  llous  avons  vu  ci- 
reurs de  M.  Moréri  et  du  cardinal  Ba-  dessus  que  Lactance  fait  mention  de 
ronius»'\  1°.  11  donne  la  qualité  àephi-  deux  païens  qui  avaient  écrit  contre 
losophe  platonicien  à  notre  Hiéroclés,  les  fidèles.  Baronius  prétend  que  no- 
qui  n'était  pas  même  pbilosopbe  gé-  tre  Hiéroclés  est  le  second  de  ces  deux 
néralement  parlant.  Je  n'ai  trouvé  auteurs ,  et  que  Porphyre  est  le  pre- 
aucun  auteur  parmi  les  anciens  qui  mier.  M.  Moréri  rapporte  cela  sans  y 
le  fasse  de  cette  profession ,  et  je  trouver  rien  à  redire  j  il  est  vrai  qu'u. 
vois  que  M.  Cave  entre  les  mo-  déclare  qu'il  suit  en  ceci  le  sentiment 
demes,  doute  s'il  le  faut  qualifier  de  ce  cardinal.  Adressons-nous  donc 

Sbilosopbe  (i3).  a°.  M.  Moréri  parle  à  Baronius  ,  et  disons-lui  qu'il  n^eût 

^un  autre  Hiéroclés philosophepa'ien,  point  trouvé  Porphyre*  dans  cet  en- 

un  des  juges  de  l' aréopage ,  qui  s'ej-  droit  de  Lactance  ,  s'il  eût  bien  exa- 

forcait  de  démontrer  qu  Apollonius  miné  les  choses.  Le  premier  de  ces 

Tyanée  était  le  même  que  Jésus-Christ,  deux  auteurs  païens  étail  à  Nicomé- 

Éusèbe  écriuit  contre  lui ,  ajoute-t-il.  die  au  même  temps  que  Lactance  ,  et 

C'est  multiplier  les  êtres  sans  néccs-  y  publia   son   Invective  contre    les 

site  ;  car  1  Hiéroclés  qui  fut  réfuté  chrétiens  (17).  C'était  un  homme  pé- 

§ar  Eusèbe  ne  diifère  point  de  celui  tri  de  vices ,  avare ,  voluptueux  y  et 

ont  M.  Moréri  avait  parlé  dans  l'ar-  d'une  grande  somptuosité  de  table.  Il 

ticle  précédent ,  et  qu'il  avait  qua-  était  fort  riche  ,  et  il  faisait  sa  cour 

lifié  pnilosophe  platonicien.  3°.  D'ail-  aux  juges  avec  un  extrême  soin  ,  afin 

leurs  on  ne  connaît  point  d'Hiéroclés  de  se  pouvoir  enrichir  de  plus  en  plus, 

qui  ait  été  juge  de  l'aréopage.  Le  car-  c'est-a-dire  afin  de  vendre  leurs  sen- 

dinal  Baronius,  qui  a  trompé  en  ceci  tences,  et  d'arrêter  les  procédures  de 

M.  Moréri,  eût  pu  très-facilement  se  ses  voisins  qu'il  chassait  de  leurs  pos- 
sessions. Les  trois  livres  qu'il  publia 

(11)  MeMpbrattea^  apud  Yalesiam,  ùti4, 

(xs)  AùnrcXtif^S  tov  fltp;t6VTflt  ?ti/4«V*  (i4)  Baron. ,  ad  ann.  68,  num.  3k  ,  pug.  m. 

(i3)  Philosophus  ^  an  solhm  homo  politieus  f  ^^•-..  -,         .,., 

non  Uquet.  C«»e,  Butor.  Ulter. ,  part,  /,  pag.  ("5)  Idem  ,  ibidem. 

m.   379.  Il  t'turpelU  philotcphe  dans  ta  II*,  (16)  On  a  corrigé  eetuJauU  dans  les  éditions 

partie ,  pag.  61  ;   mais  sans  nous  apprendre  ^*  Hollande ,  et  dans  celle  de  Paris, 

comment  ils'^sl  Ûré  de  son  doute,  (17)  LacUnt. ,  Ub.  V^  cap.  II  et  IV, 
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contre  les  chrétiens  étaient  sots  et  ri-  donc  pas  être  dans  une  aussi  crasse 

dicules  ;  il  n'entendait  rien  dans  la  ignorance  de  la  matière  qu'il  traitait, 

matière,  il  ne  s&yait  ce  au'il  disait,  que  celui  dont  Lactance  mit  mention: 

Les  chrétiens  s'en  moquèrent ,  et  il  car  tous  remarquerez ,  s'il  tous  platt, 

échoua  pitoyablement  (i8).   C'est  le  que  quand  ce  père  nous  dit  que  l'au- 
caractére  de  cet  auteur  et  de  son  li-   tre   écrivain  éplucha  beaucoup    de 

Tre,   si    nous  en  croyons  Lactance«  choses  particulières,  il  ajoute  :   // 

Comment  donc  est  il  arrivé  que  Ba-  semble  qu'il  ait  été  autrefois  chrétien^ 

ronius  (19)   ait  p«  reconnaître  Por-  ut    aliquando  ex   eddem   discipliné. 

phyre  à  de  telles  enseignes  ?  Où  a-t-il  fuisse  uideatur  (aS).  Cette  observation 

trouvé  que  ce  philosophe  ait  fait  un  devait  servir  de  quelque  chose  à  Ba- 

*  *^*         '■»••» '^  ronius ,  pour  ne  pas  trouver  Porphyre 

dans  la  description  que  Lactance  a. 

possession  des  ter-  faite  du  philosophe  qui  attaqua  im- 

res  dont  on  s'empare  injustement  au-  pertinemment   et   ignoramment  les 

tour  de  ses  maisons  de  campagne  :  on  chrétiens  persécutés, 

ne  fait  point ,  dis-je ,  cela  en  voya-  Au  reste ,  la  préface  que  ce  philo- 

géant;  c  est  une  manière  d'agir  qui  sophe  avait  mise  au-devant  de  son 

suppose  un  séjour  fixe,  et  un  établis-  écrit  nous  peut  apprendre  la  confor- 

sèment  arrêté.  Il  faudrait  donc  que  mité  des    persécutions    païennes    et 

Porphyre  se  fût  établi  de  cette  sorte  des  persécutions  chrétiennes.  Un  écri- 

dans   Kicomédie ,   si  Baronius  avait  vain  intéressé  et  flatteur  ne  manque 

raison  j  or ,  c'est  un  fait  dont  personne  jamais  de  prendre  la  plume  contre  le 

n'a  parlé ,  le  séjour  de  Rome  et  de  Si-  parti  persécuté ,  l'occasion  lui  paratt 

cile  absorbèrent  la  plus  grande  par-  nelle  de  louer  son  prince .  il  la  prend 

tiède  la  vie  de  ce  philosophe,  homme  aux  cheveux ,  et  il  étale  1  importance 

d'ailleurs   qu'on  n'accuse  point  d'à-  du  service  rendu  â  Dieu ,  et  la  cha- 

voir  été  adonné  aux  voluptés,  et  qui,  rite  avec  laquelle  on   doit  associer 

après  tout ,  n'a  point  écrit  sottement  l'instruction  a  l'autorité  des  lois,  afin 

contre  les  chrétiens.  On  se  plaignait  qu'en  éclairant  les  errans,  on  leur 

de  ses  chicanes ,  de  sa  malignité  et  épargne  les  peines  à  quoi  leur  obsti- 

de  ses  calomnies  ;  mais  on  ne  disait  nation  les  exposerait.  Ce  philosophe 

point  qu'il  manquât  d'esprit ,  et  que  voluptueux   de   Nicomédie   n'oublia 

ses  livres  parussent  impertinens  et  ri-  aucun  de  ces  lieux  communs  :  on  di- 

dicules  (ao) ,  et  l'exposassent  înéme  à  rait  qu'il  a  servi  d'original  à  plusieurs 

la  censure  des  païens ,  au  lieu  de  la  auteurs  français  qui  ont  écrit  pendant 

eloire  qu'il  s'était  promise.   F'erkm  les  souflrances  de  ceux  de  la  religion. 

hic  pro  sud  inanitate  contemptus  est;  Voici  comment  il  tournait  les  choses» 

quiet  gratiam,  quant  sperauit,non  Professus  ante  omma  phUosophi  qffi'- 

est  adeptus  ;  et  gloria ,  quant  capta-  ciunt  esse ,  erroribus  nominum  subt^e- 

fit  y  in  culpant  j  reprehensionemque  mre  ;  atque  illos  ad  uerant  viam  reuo^ 

coRperva  est  (ai).  Selon  BaroUius  (la),  care  ,   id  est  y  ad  cultus   Deqrum; 

il  avait  été  chrétien  '*^  :  il  ne  devait  quorum  numine ,  ac  majestate  (ut  ille 

o\  »»»-_^j  T^^....     'LU    ^—  rr  dicebat  )    mundus   eubenwtur  ;    nec 

lo)  Banmiof ,  ad  ann.  3oa  ,  niim.  5i ,  pag.  P^^  7  ftomines   impentos  quorundam 

tIo.  fraudibus  illici  ;  ne  simplicitas  eorum 

(m)  Iiu^tus ,  9amu ,  rjdieulus  apparuii.  L«c-  prœdœ ,  ac  pabulo  sit  honUnibus  astw 

(ai)  Idem  ,  ihid.  ^**  *^qi^^  se  suscepisse  hoc  munus  , 

(la)  Baron. ,  ad  ann.  3os ,  num.  53  ,  qui  cite  philosophid   dignum  ;     Ut   prœfervet 

Scmte ,  lib.  ill,eap.  XIX.          ,  non  videntibus  lumen  sapientiœ  1  .non 

*  L*attienr  des  Observations  insérées  dans  U  ^^j^  ..,    «,.*.^«*.*„     n-^1...^    ^..i^.'Jl... 

miiothéque  française,  XXIX,    aoo.  observe  ^^^  "«   SUSceptU    Deorum   culubus 

fM  Socrate,  car  lequel  s*appoie  Baronias ,  pour  resanescant  ,   sed  etiam  ut  j^ertinaci 

rwer  que  Porphire  était  chrétien  ,  ne  dit  rien  obstinOtione  depOsitd ,  corpons  crucia- 

cela  ;  et  qne  Baronius  anrail  dû  citer  Nîcé-  ^^  des^itent  ;  neu  sœuas  membro- 

pliorc,  X,3o,  on  saint Ângastin.tfeCmltfiel/ei,  ,  ^.  ^       ^  , ^^ 

X7a8,  oii  ce  përe  fait  entendre  qae  Porphyre  rum    laceratione 5  frustra  perpett  ^e- 

«▼ait  été  autrefois  chrétien  :  ce  que  Ton  conjee-  Unt,   Ut  autem  appareret,  cujus    rei 

tarait,  ajoiite  Joly  ,  de  ce  qn'U  paraissait  bien  ^ratid  opus  illud  elaborâsset,  effusus 

nutmit  dn  fond  des  dogmes  du  chrutianisme  ;  ^.  •_  ^J:^^.-   ,.«.  t^^.Â^-  .  ^..y^.-.*».  «.v 

ôreoartance  qui  donne  à  penser  qu'il  avait  ét^  ^St  m  pnncipum  laudes  ;  quorum  pie- 

initié  dans  les  mystères  de  la  rdigion  cbrétienoe.  (a3)  Lactantios ,  Hb,  9^,  eap,  II, 
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tas  y  etproîndenUa  {ut  quidem  ipse   tum  ad  mortem  ,  ecuu  guodam  pro- 


sultum  esse  tandem  rébus  humanis ,  nature  de  Dieu.  Ce  père ,  voulant 
Ut  c^ibitd  impid ,  et  anili  supersti-  montrer  à  ses  auditeurs  combien  a 
tione,  unwersi  homines  legitimis  sar  de  force  la  prière  de  tout  un  peuple, 

xrUur 

cuteur  Dioclëtien  que  de  celle  He  ses  lieu  du  supplice  ,  obtint  sa  grâce  à  la 

panégyi^stes,.  prière  de  tout  le  peuple  d^Antioche  , 

^  ., ,         ...    *,         ,,  ,  ^  <ïui  fut  la  demander  en  corps  à  l'em- 

(a4)  L.CI. ,  Uh,  r,  cap.  //,  p«^.  3^  pereur.   M.  Valois  (a)  ne  doute  pas 

HIÉROCLÈS ,  fils  de  cet  Aly-  JTi;;iu's^''''^  """  ^^'  ^""""^^'  '  ^" 
pius  qui  avait  commandé  en  An-  (B)  //  àt^ait  eu  beaucoup  de  part  a 
^leterre ,  et  que  Julien  l'apos-  l'estime  de  Libanius.]  Libanius ,  ëcri- 
tat  avait  envoyé    à  Jérusalem  vant  â  Alypius    lui  dit  (3)  que  son 

-      -     -  uls ,  encore  enfant ,  paraissait  plus 


père  sous  i  empire 

lens,  et  tant  tourmenté  qu'on  jeter  les  yeux  sur  celni  d'Àlypius.  Le 

'     ..     ,       »          1 -1  ^    ,  temoisnaee  d  Ammien  Marcelhn  est 

pe  savait  plus  à  quel  membre  s  a-  confome%n  gros  à  celui  4e  Liba- 

dresser  ,  pour  lui  faire  dire  par  nius  (4j. 

•ia  force  <les  tortures  ce  qu'on  ,-^      „     .,.     ,-    ^^,„ 

souhaitait  qu'il  déclarât  (à).     On        f,/  Henr.  Vde.i«. ,  in  MarceU.,  Ùb.  XXIX, 

donna  ordre  enfin  qu  il  fût  me-  p^s-  557. 

'  V   ^      J\'  J       X       (i)Lib.ir,epùl,CCLXXXIV,apudyA' 

ne  au  supj^lice;  mais  ,  pendant  Wiom,  ibid.  ^^^ 

qu'il  y  allait  •  le  peuple  s'adressa        ('♦^  CHatus  est  eum  BierocUfiUo  adoUseenU 

^  corps  à  l'empereur,  et  le  -^<'^' *-- ^- M-eii. .  »6,vi. . po,. 556. 
pria  si  ardemment  pour  cet  hon^-  HIÉROCLÈS ,  philosophe  pla- 
me,  qui]  obtint  sa  grâce.  C'est  tonicien  auV.  siècle  ,  enseigna 
ce  que  l'on  peut  apprendre  en  dans  Alexandrie  avec  un  très- 
comparant  un  passage  d'Am-  grand  éclat  :  il  se  faisait  admirer 
mien  Marcelhn ,  avec  un  passa-  par  la  force  de  son  génie ,  et  par 
ge  de  saint  Chrysostome  (A),  fa  beauté  féconde  de  ses  exprès- 
Notre  Hiéroclës  avait  été  disaple  5ions(a).  ïl  composa  VU  livres 
deLîbanius,  et  avait  eu  beau-  sur  la  providence  et  sur  le  destin  , 
coup  dé  part  à  son  estime  (B).       et    les    adressa    au   philosophe 

(fl)  Omni  lanienâexcruciaio  ut  verha  pia-  Olympiodore ,  qui  rendit  par  ses 
teniia  prhtcipi ,  çel  potiùs  arcessitori  io-  ambassades  beaucoup  de  services 

guerttùr,  quo  ràm  ptmis  non  sufficertni    i   \r^j^    •  •         •  *.  n-rw 

membra  mJo  exustà ,  «c.  AmmîMi.iKIr^  «  1  empire  romain  au  temps  d'Ho- 
liAiiÉ,  iib.  XXIX,  eap.  I,  pag.  556.  uorius  et  de  Théodose  le  jeune 

(A)  n  obtint  sa  grâce.  C'est  ce  que  ^^^'  ^^  ^'^  plus  ces  livres-là  ,  et 
l'on  peut  apprendre  en  comparant  un  nous  ne  les  connaissons  que  par 

passage  d' Ammien  MarcelUny  awec  les  extraits  qui  s'en  trouvent  dans 

un  passade  de  saint   Chrysostome^  ]  .  . 

C'est  celui-ci  :  fyse  quoque  Afypius  (a)  Photius  ,  Biblioth. ,  cod.  CCXLIM, 

post  multationem  bonorum  exsulare  pag.  m.  1037. 

prœceptus ,  fitium  miseraUHter  duc  (*)  Jdem,  cod.  CCXIF,  pag.  549. 
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^otius.  Ces  extraits  apprennent  Jonsius ,  qui  prouve  trës-solide- 
qulliéroçlës  avait  montré  qu'il  ment  que  notre  Biéroclës  a  vécu 
y  avait  un  parfait  accord  entre  après  Êusëbe ,  se  trompe  d'ail- 
là  doctrine  de  Platon  et  la  doc-  leurs  (C)  en  le  supposant  auteur 
Irine  d'Aristote ,  et  que  ceux  d'une  histoire  d  Apollonius  de 
oui  ont  nié  cet  accord  n'enten-  Tyane ,  et  en  supposant  que  les 
aaient  pas  luen  les  sentimens  de  Yll  livres  de  la  providence  ont 
ces  deux  grands  hommes  (c).  Il  été  réfutes  par  un  écrivain  nom- 
Jonna  mille  mouvemens  à  son  mé  Eusëbe,  diflerènt  de  celui  qui 
esprit  pour  expliquer  les  difficul-  a  composé  une  histoire  eccfé- 
tés  de  la  providence  ,  et  du  des-  siastique  y  etc. 
tin  ,  et  du  franc  arbitre ,  et  il 

prétendit  que  la  base  ou  la  clef      (^)  ^^  soutenait  que  Platon.ae,^ 

5      .       ^       *  ,  •  ^  • .  seuFFié  que  le  monde  a  été  produit  de 

de  toutes  ces   choses   consistait  „^.g  rfiéroclés  (i)  réfuta  trèwolide- 

dans   le  passage  des  âmes   d'un  ment  les  platoniciens ,  qui  assuraient 

corps  à  un  autre  ,  et  dans  la  vie  4"®  I^i^n ,  opérant  de  toute  éternité 

qu'elles  avaient  menée  avant  que  P*""  .f  V^}^f^<^^  et  par  sa  sagesse,  ne 
T;  «  ,  /  >  serait  point  capable  de  former  un 
dentrer  dans  les  corps  humains,  monde  sans  le  concours  d'une, ma- 
il épuisa  là— dessus  toutes  ses  tiére  incréée.  Ils  djisaient  donc  qu'il 
forces ,  et  il  ne  lui  en  resta  plus  «'avait  produit  les  choses  qu'avec 
«^„^  o»«,r;e«,.  A^a  K^««^»o  ^«Ce^r^c  ïa  coopération  d'une  matière  dont 
pour  s  aviser  des  bonnes  raisons  y^^^,^^^^  ^^  dépendait  point  de  lui. 

qui  établissent  la  doctnne  quil  Toutes  choses ,  ajoutaient-ils ,  étaient 

entreprenait  de    prouvei*   (d).  contenues  en  puissance  dans  cette 

Cest  pourquoi  Photius  remarque  matière  ;  Dieu  n^a  fait  que  les  en  tirer, 

^,«  t      ê.  \,^ j      «.»•     -1    j^  et   les  arranger,    mérocles  raisonna 

que  tout    ce  grand  attirail   de  ^^^^  beaucoSp  de  jugement  contre 

raisonnemens    se  réduit  a    des  cette  supposition  :  u  dit  qu'un  tel 

niaiseries  (e).  On  voit  une  chose  ouvrage  de  Dieu  ne  serait  pas  tant 

fort  singulière  dans  la  doctrine  "?«  '"^/T*  ^«  ^  ^^^y  que  reflet 

j^  u-i         i«  -1  •■•  d'une  dilieence   superflue  (a)  ;  car 

de  ce  philosophe;  car  il  soute-  pourvoi s%fforceraî^iI d'arran^r ce 

aait  que  Platon  a  enseigne  que  qu'il  n'a  point  fait?  Le  bon  ordre  ne 

le  monde  a  été  produit  de  rien  se  trouve-t-ii  pas  assez  en  ce  qu'un  être 

(A).  Il  ne  se  maria  que  dans  la  ««bsiste  éternellement  par  lui-même? 

j>       .      j  r^       /D\     o  Tout  ce  qui  survient  a  un  tel  être 

vue  d  avoir   des  enfans  (B).   Sa  n'est-il  pas  hors  de  sa  nature ?lî'est- 

iemme  devint  possédée  (/)  :  il  ce  point  par  conséquent  un  défaut? 

se  servit  inutilement  de  paroles  T/^clp  i^  ^ttBdy  Si /mi  Mçn»a%  (ft*T«a- 

de  civilité  pour  la  délivrer  du  ""V  V?^''^'\  ^*'"'*^  VK  ''»^*''>*f'*f 

démon;  cet  esprit  neut  aucun  «^^i.^çj^i  /^^  ^tiiPr^c  iNtô'  Uvri 

égard  à  ces  complimens  ;  mais  ù<^e^  il  rt  ^f^wr^a/Cêt  ,  T«p«l  ^ion 

Théosébius  (g) ,  sans  entendre  la  ^pocx^vrAf  tô  A  ^Apoi  ^io%f  Jkrtd»- 

magie  ,  l'exorcisa  de  telle  sorte ,  'f  >  ***l'  '^^  ^fT*T^t^o/.lfy ,  â^^jÙK 

qu  d  le  contraignit  de  décamper.  ,^.^  dyi^nr,(Si  ^\  diri  Xf^^y  ^oto»  , 

ikhtt  ndù  TO  âtto  aWiw.  QuorsUm  enim 

td)  /ë^'  iM    ^"^  ^^  '  ^"^  "^'^  condidit ,  di^erere  cona- 
(e)  Eiç  xî»^o»  ctôrou  TO  iraXÛfAoX^oy  i^et-        {%)  Phoiias,  Biblioth.,  eoâ,  CCLI,  pag  x38o. 
xùtrttt  <rTrMa.TfX(L.  In  nugas  operosa  illa        (a)*0  TTipii/^ict //étXXoy  «6v  Îim,  J»  dyM- 

machinalio  abit.  Idem ,  ibid.  ^„^  ,ç  Q„-    ^^^^  luper^acaneispotâu  esmdi^ 

(/)  Photius,   cod.  CCXtlI,  pag.    loS;.  UgenUmquàmbonitaUs D*i.VhQÛu»,h'àlùo\h> , 

(£)  li  était  disciple  d'Hiérodès.  cod.  CCLl ,  pag.  i38o. 
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tur,  ciim  omnino  bona  ordinatio  in  valoir  ici  son  industrie  autant  qu^en 

nature  eorum  ingenita  consistât  ?  Si  nul  autre  endroit  :  je  parle  de  l'in- 

quid  enim  ingenito ,  acper  se  suhsi-  dustrie  de  donner  aux  phrases  des 

stenli  addatuvy  prœter  naturam  fiet.  auteurs  morts  tel  sens  qu'on  veut  (7) , 

Quod  autem  prœter  naturam  ejffici'  ou  de  trouver  pour  le  moins ,  dans 

tur ,  ifitiatur  :  quare  dictant  materiam  leurs  ouvrages ,  deux  ou  trois  sjsté- 

trnari  minime  bonum  ,  siquidem  non  mesdiffërens.  Il  entendait  ce  manège; 


ouvrage  que  par  une  mauvaise  ac^  paraissaient  conformes  à  la  doctrine 

tion  (4) ,  savoir  par  l'entreprise  de  platonique.  Ce  sont  des  jeux  d'esprit, 

dépouiller  de  son  ëtat  naturel  une  mais  qui  demandent  beaucoup  de  té" 

substance  incrëëe  aussi-bien  que  lui ,  condi të d'imagination. 'Ayn^ctfACdiK^v 

et  sa  propre  sœur.   Ce   sont  des  rai-  ta  'rphn^ct  xAt  ta  vç*f<t  iZpiy  o(//lv  tSf 

sons  SI  fortes  (5),  que  toute  personne  «tt/T»?  1  •(  l^oç  tWui'  iKArnet  Si  o/umç^ 

qui  les  aura  bien  pesées  ,  et  qui  s'in-  0  kaï  vttpÂxoyoi  àutùdo-cti,  mç  Tlxà/rtàyoç 

téressera  à  la  gloire  de  Platon,  ta-  §Xôf^*yAy  x^tdoo^?  ofovTi,  7rfo«ttfia%mç' 

chera  de  faire  voir  qu'il  n'a  point  tovto  fjity  ovf    iTniitKvun-du ,  n-oZ  «tf^/>oc 

admis   deux   principes  collatéraux  ,  «x/icoy  «y  Af>A  to  rSv  ^^tv»v  TrixoLyoç, 

étemels,  et  indépendans  l'un  de  l'au-  Collatis  prioribus  cum  secundis ,  m- 

tre.  Dieu  et  la  matière.  Voilà  sans  hil ,  utstcdicam,  eorundem  inuenit. 

doute  ce  qui  fit  que  notre  Hiéroclés  Utrnquetamen,  quodsanè  audituno- 

lui  attribua  le  dogme  de  la  création  t^um  est ,   Platonis  ,  quod  ejus   ûéri 

proprement   dite.    Je    me  persuade  poterat,  institutum  continebat.  Jlinc 

qu'il  l'avait  lu  da^ns  les  écrits  des  colligitur  quanta  uiri  illius  in  senten- 

cnrétiens  ,  et  qu'ayant  été  frappé  des  tiis  copia  (8). 

argiimens  qui  combattent  l'existence  (B)  //  ne  se  maria  que  dans  la  uue 

d'une  matière  incréée  ^  et  qu'ayant  d'auoir  des  enfans."]  Damascius  fait  la 

joint  à  cela  les  notions  de  créateur  ,  même  observation  en  parlant  de  Théo* 

qui  portent  au  plus  haut  point  la  sébius  ,  disciple  d'Hieroclés  ^  et  cela 

puissance  et  la  majesté   divine  ,   il  nous  montre  que  les  plus  célèbres 

supposa  pour  la  gïoire  de  la  secte  platoniciens  se  persuadaient  que  c'ë- 

que  son  rondateur  avait  connu  Dieu  taient  là  les  justes  règles  et  les  vérita- 

80US  l'idée  d'une  nature  dont  un  sim-  blés  bornes  du  mariage ,  et  que  tout 

pie  acte  de  volonté  peut  suffire  à  la  ce  qui  allait  au  delà  de  ces  limites 

formation  de  l'univers.  "Oti  S)n/juwpyh  était  un  dérèglement ,   ou   pour  le 

Offiy ,  ^na% ,  ^pov^iVimv  0  nx«iT»v  i^tçS'  moins  une  licence  que  les  sages  ne  se 

Tflt   VATm    tfÂ^Ayaivi    Tt    %tù   et^dtvovc  devaient  pas  permettre.  Ce  Théosë~ 

J^etxo9xtii0Y»€ ,  ffjc  MM^f voc  ^rpovToxftuf rot/  bius,  ayant  vu  que  son  épouse  était 


tabilem^t  inaspectabilem  mundum  ,  génération  (9);  mais  je  vous  donne 
nulld  prius  exsistente  materid  pro-  aujourd'hui  un  anneau  de  continence 
ductum.  Sufficere  enim  illius  uolunta-  qui  vous  aidera  toujours  à  vous  coin- 
tem  ad  sustinendum  unit^ersum  (6).  porter  chastement  (10):  demeurez 
Mais  il  serait  aisé  de  montrer  que  avec  moi ,  si  vous  voulez ,  ou  si  vous 
c'est  un  mensonge  officieux ,  puisque  pouvez  vous  contenir  j  que  si  cette 
Platon  a  tenu  fort  clairement  le  con- 
cours d'une  matière  indépendante  et  (7)  Voye*  la  remarqué  (C)  de  Vanide  Hcv 
incréée.  Disons  donc  qu'Hiéroclès  fit  m»»»»»»  »  *<"»••  ^^^^  P^e-  5:8. 

(8)  Photiiu ,  BiblioUi. ,  cod.  CCXLII ,  pag, 

(3)PhoUu«,Biblioth.,co(i.CC£/,prt^.i38o.  'o^?.            ^          ^         ^ 

X«Ut<wroi»fltc  f irç-Mo-aé^tf  oc;  Initium  creationU  à  ^**^^f'  -dnnulum  procrealrieu  conjunetionis 

quodam  maleficio  inchoans.  Idem ,  ibid.  conciliaiorem.  Idem  ,  ibid. 

(5)  Cpnfer  qua  supra,  remarque  (R)  de  l'or-  («<>)  *Eîri*0(/fÔir  O^t  vretptffifAtyoy  tlêî  TJf  C 
tiele  (2'EvicvRB  ,  tom-  VI^  pag.  190.  tfw^pof  0(  oUovpiAÇ.  Jdjutorem  tibi  semperfu- 

(6)  PboUas,^ibUoih.  ,  cod.  CCLI^  p.  i38i.  turum  tempérants officii.  Idem,  ibidem. 
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condition  ne  vous  accommode  pas ,  qui  se  nommait    Hiëroclés.   Disons 

i'e  consens  ^ne  vous  épousiez  un  autre  aussi  que  ce  savant  homme  s^est  trom- 

lomme ,  et  je  ne  vous  demande  autre  pé  en  croyant  qu'Ëusébe  réfute  les 

chose,  si  ce  n'est  que  nous  nous  se-  sentimens  d'un  Hiëroclès  sur  la  des- 


qu' 
certitude  :  car  on  ne  sait  si  la  femme 

accepta  le  premier  parU  ou  le  der-      V'^  ^""1!  ^r*  ^  ^•'i*  "'•**  }'"?"*  "T^'' 

*^-n       -t  \a.        •    iVii      1    •  j  tccles. .  part.  f.  pag.  i3i,  a  relevé  ces  deux 

mer.  Il  n'eût  nomt  fallu  laisser  dans  fautes  deJoiuint, 
le  récit  une  telle  ambiguïté. 

(C)  Jonsius ,  quiprouue, . . .  qu'Hié-  HIERON  P'.,   roide  Sy ra- 

Toclèsa  t^écuaprèsEusèbe,setrom-  cuse ,  était   fils  de   Dinomènes , 

pe  et  ailleurs,  \   Sa   1'*.    preuve   est  .r*       :x    m\              •     -.«.  \.^  ^^it 

We  de  ce  qi'Hiéroclès  avait  fait  et  frère  de  Gelon ,  çïui    après  S  e- 

mention  de  Plutarque  l'Athénien  ,  tre  rendu  souverain  dans  Gela  , 

2ui  a  été  postérieur  a  Jamhlique  (11).  fut  assez  heureux   pour    voir  la 

►r  celui-ci  florissait  sous  Julien  l'a-  y{\\Q  Jg  Syracuse  se  soumettre  à 

Itostat:  nous  avons  encore  auelciues  1    •     1            »-i                       ••        >» 

étires' que  cet  empereur  lui  a^vait  1"^'  lorsqu  il  ne  songeait  qu  à  y 

écrites.   La  a»,  preuve  est  prise  de  ramener  quelques  habitans  que 

ce  qu'OIympiodore ,  à  qui  les  livres  la  populace  en  avait  bannis.   Il 

d'Hiéroclès  furent  dédiés ,  n'a  point  f^t  si  content  de  cette  nouvelle 

précédé  le  règne  d nononus ,  et  de  •  •. •          „*,>'i  „^   j  '     •* 

ïhéodosele  feune;  car  il  composa  acquisition,  qu  il  se  démit  vo- 

nne  histoire  qui  commençait  au  7».  lonlairement  de  Gela  entre   les 

consulat   d'Honorius  ,  et  au  a«.   de  mains  d'Hiéron  ,    son   frère  ,  et 

Théodose  le  jeune ,  et  il  la  continua  ^^  s'appliqua  qu'aux  moyens  de 

lusqu'a  Valentinien ,  successeur  d  Ho-  1  1  ♦„!«,  ^^i:„„«,.i^  i^  „:ii^  j^ 

Qus ,  ou  jusqu'à  l'année  4^5  (12).  cendre  tres-florissanle  la  ville  de 

Jonsius  a  raison,  après  cela,  de  soute-  Syracuse  {a).  Il   y   régna  glo- 

nir  oue  le  même  Eusèbe  qui  a  fait  rieusement  et  heureusement  ;  il 

une  Histojre  Ecclésiastique ,  la  Pré-  gWuit  une  grande  réputation 
paration  Ëvanséhque.etc,  na  point  *         •-•*-'         *.  i>       •»•  '  j 

Réfuté  les  écrîts  \  cet  Hiéroclès  ;  P^r  ses  Victoires ,  et  l  amitie  de 

mais  il  se  trompe ,  quand  il  dit  gu'un  ses  sujets  par  son  équité  et  par 

autre  Eusébe  les  a  réfutés.  Voici  la  sa  modération  (i).  Hiéron ,  qui 

cause  de  son  erreur.  Il  s'imagine  que  lui  succéda,    ne   marcha    point 
le  même  méroclés ,   qui  est  auteur  x    .         ti  r  x  • 

des  VU  livres  sur  le  Destin ,  a  fait  «"^  ses  traces.  Il  fut  avare  ,  vio- 

une  histoire  d'Apollonius  de  Tyane  ,  lent  et  tout-à-fait  éloigne  de  la 

intitulée  Philaletes  ,   et  dont  nous  conduite  vertueuse  de  Gélon  ,  et 

ayons  la  re'futation  parmi  les  œuvres  ^^j^  f^^  ^^^gg  l^je^  ^^s     ^^S 

dEusebe.  C  est  confondre  niérocles  ,  ^  .      ^  1    " 

persécuteur  des  chrétiens  sous  l'em-  eurent    envie   de    se    soulever  ; 

pire  de  Dioclétien ,  avec  Hiéroclès ,  mais  la  mémoire  de  son  prede- 

philosophe  d'Alexandrie  sous  Théo-  cesseur  était  si  chère  et  si  glo- 

dose  le  jeune.  Il  est  un  jpeu  surpre-  rieuse  qu'elle  les  porta  à  se  retenir 

nanl  que  Jonsius,  qui  avait  une  con-    ,vtia1-  •      3     û  ' 

naissance  très-vaste  et  très-exacte  des  (c).  Il  eut  bonne  envie  de  taire 
auteurs  qui  Ont  porté  le  même  nom ,  mourir  Pôlyzële ,  son  frère ,  qu'il 
n'ait  point  connu  le  président  de  Bi-  voyait  fort  aimé  des  Syracusains, 
Ihynie,  et  le  gouverneur  d'Alexan-  •  j^-  ^^^j^  ^^^^^^  ^^  j  ^>^^ 
dne,  qui  lit  tant  de  mal  aux  cnre-    *  * 


tiens ,  et  qui  écrivit  contre  eux ,  et       (<,)  Herodot.,  lib.  Fil,  cap,  CLV,  CLVI. 

,    ,,     .        ,-.»..         i-t  (ft)Diodor.  Siculus, /i6.X 

(n)  Jonsius,  de  Script.  Hisl.  philos.,  pn^-  y  ^„^^.  Plutarque,  de 

3o3.  Il  Atc  Photins,  Ed.  a44.  „;„*5;«»4     „„„   /{l,      fiKn 

(13)  Idem ,  ibid.    pag.  M-  Il  ciie  Photias ,  ^*°*;»*;**  •  P%:  ^/^  '  ^^l' 

tott.  8.  (c)  Id«m,  Diodor.,  ibidem. 


(ft)Diodor.  Siculus,  lib.  XI,  cap.  LXVth 
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le  faire  périr  dans  le  combat,  mais  y  avait  établi  une   colonie    de 
Polyzële,  qui  pressentit  ce  des-  Grecs  tirés  duPéloponnfese,  et  de 
sein,  n'accepta  pas  cet  emploi;  Syracuse  (î).  Il  lui  6ta  le  nom 
et ,  voy^ant  que  cela  irritait  fu-  de  Catane ,  et  lui  donna  le  nom 
rieusement  le  roi  son  frère,  il  se   d'Etna;  et  il  voulut  lui-même 
retira  auprès  de  Théron,quiré-   être  surnommé ^tnéen  lorsqu'il 
gnait  dans  Agrigente.  La  récon-   fut  proclamé  vainqueur  aux  jeux 
ciliation   se   fit    quelque   temps   pythiques  (A:).  Les  honneurs  fu— 
après,  par  l'entremise  de  Théron   nèbres  qu'on  lui  rendit  dans  cet- 
(d).  Celui-ci  eût  pu  profiter  de   te  nouvelle  ville  furent  sembla- 
la  mésintelligence;  mais  c'était   blés  à  ceux  des  héros  (/).  Soa 
un  honnête   homme  (e)  ,  et  il   frèreThrasybule  régna  après  lui, 
voulut  rendre  bon  office   pour   mais  ses  actions  tyranniquesobli- 
bon  office  (A).  Son  fils  Thrasy-  gèrent  les  Syracusains  à  se  sou- 
dée lui  succéda  ,   et    fut  mial-   lever ,  et  ils  le  réduisirent  en  uu 
heureux  dans  la  guerre  qu'il  en-   tel  état  qu'il  fut  contraint  de 
treprit  contre  les   Syracusains.   subir  une  dure  capitulation.  Il 
Hiéron  avec  une  bonne  armée  se  retira  ep  Italie  au  pays  des 
fit  unç  irruption  dans  le  pays   Locres ,  et  y  passa  tout  le  reste 
des  Agrigentins,    et   gagna  une   de  ses  jours  dans  une  vie  privée, 
bataille  qui  fit  perdre  la  couron-   Il  n'avait  régné  qu'un  an.  Les 
ne  à  Thrasydée  (y*)-  Remarquez  Syracusains  ayant  rétabli  le  gou- 
ici  une  différence  entre  les  poë-  vernement  républicain,  s'y  main- 
tes et  les  historiens.  Le  même   tinrent  jusques  à  la  tyrannie  de 
Hiéron ,  qui  parait  un  prince  Denys.  Ce  tut  un  intervalle  de 
très-accompli  dans  les  odes  de  soixante  années  (m).  Au  resté , 
Pindare  (B) ,  paraît  comme  un   il  y  a  lieu  de  s'étonner  que  Dî- 
méchant  roi  dans  l'Histoire  de   nomènes  ,   fils  d'Hiéron  ,  n'ait 
Diodore  de  Sicile.  Il  me  semble  pas  régné  après  lui.  Il  lui  sur— 
que  si  le  poëte  le  flatte  trop ,   vécut ,  comme  nous   l'apprend 
l'historien  ne  lui  est  pas  assez  l'inscription  des  dons   que  soa 
équitable;  car  il  n'en  dit  pas  le  père  avait  voués  à  Jupiter  olym- 
bien  qu'il  çn  pouvait  publier ,  je  pieu  (n).  Les  offrandes  que  ce  roi 
veux  dire  qu'Hiéron  se  civilisa  et 

se  corrigea  beaucoup  par  les  en-      [^) ^^^  ll^^i^^;^,, ^,  «.  397. 
tretiensquil  eut  avec  quelques      (jt)  idem,  ibid.,  cap. xlix. 
beaux  esprits  qu'il  aima  ,  et  qu'il       W  ^ojrez  Pindare ,  I»yth. ,  od,  I  e/  iH 

^   , Il      h     r  •      r  'a     /r>\    Ti  Commentar.  Jo.  Benedicti. 

combla  de  bienfaits  (C).  II  mou-      (/)  Diod.  Siculus,  Ub.  xr,  cap.  lxvi, 

rut  dans  la    ville  de    Catane  ,  la    Notez  que  les  anciens  habitons  de  Catane 
deUTÎpmP     pnnpp       <Tp      la      nft«       ^J^    rétablirent  et    ruinèrent   le    tombeau 

aeuxieme    année     de    la    70.    ^Hiéron.  FoyezStv^n.lib.  ri, pag.i^, 

{a)\Jioûor.Sic}x\n%lih.Xl^cap.  XLVin,     ZXFIII. 

(e)  Idem  ,  ibid. ,  cap.  LUT.  („)  y„yg^  Pausanias ,  lib.  Vltl,  cap, XLTl, 

if)  Idem  ,  ibid, ,  lib.  XI,  cap,  LUI.  pag.  687,  et  lib    FI,  cap.  XII,  pag.  479. 
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de  Syracuse  consacra  au  temple  rien  Timee  avait  raconte  que  Theron, 
de  Delphes  furent  magnifiques  ne  pouvant  souffrir  auePolyzéle, «m. 
r\    c/ ^-«^'î.-^   r  •    cendre,  fût  maltraite  par  Hieron,  de- 

W.  Sa  première  femme  ,  qui  ^ara  la  guerre  à  ce  ro^  de  Syracise  ; 
était  filJe  d  Anaxilaûs  ,  roi  des  mais  elle  fut  terminée  tout  aussitôt , 
Rheginfens,,  et  cousine  de  Thé-  et  avîint  que  les  hostilités  eussent  été 
roii,neîui  donna  point  d'en-  commencéesca).  Disons,  en  passant, 
f.«-  /    N     ^   •     j  >.      j      <ïue  Démarètç  (3) ,  fille,  de  Tncron. , 

îm(p);  mais  de    sa  seconde  ?«t  mariée  au  roi  Gélon ,  qui  ordon^ 

fanme,  qui  çtait  fille  de  Nico-  na,  en  mourant,  qu'elle  épousât Po- 

clés,  il  eut  Dinomënes  dont  j'ai   lyzèle  (4). 

parlé  ci-dessus  (^).  On  veut  qu'il       W  Hiéron,.,.^  parait   un  prince 

loi  ail  donné  le  commandement  '^Z^TÂLÎT  ^J.''t\fl^^^ 
1  \     'u    ^    r\  1      •      aare.i  H  gagna  le  ptiz  de  la  courso 

de  la  ville  de  Calane ,  avec  le  ti-  de  cheval  aux  jeux  olympiques.  U 

tre  de  roi  d*jEtna  (D).  Je  ne  sais  remporta  le  même  avantage  aiix  jeux 

à  laquelle  de  ses  deux  femmes  il  pythiques  :  U  y  fut  aussi  vainqueur 

fftnf  i1/.««o^  U  ^Â^^^e.^  ^..^  oi  *  à  la  course  de  chariot.  Ces  victoire»- 

ont  donner  la  réponse  que  Plu-  j,   ^^^^^^  magnifiquement  chantées 

tarque  a  rapportée  (r).  par  le  poète  Pindare  (5)  ;   et  vou« 

io)  Forez  Athénée,  Ub.  Vl,pag,  23i    PO"^?^  ^^oire  quWre  que  lesdi- 
nûi         *'^"»'"««'  ^'  '-'./'«S'-  *»«    gressions   occupent.  ]plu8.  des    troia 

W  Voyez  le  CommenUire  de  Bénëdîctus  V^"^  ^^  ^^.^^^^^  '  ^  n'oublia  pas 

arPindare,  <w/./,  Pj^ÉÂ.,  p<^.  263.  ^e  dire   qu'Hiéron  avait   toutes  les 

{(l)Làméme.  vertus  d'un  bon  et  d'un  brave  roi, 

miit.,inA^phiheg.,pag.i75.rqyreM,  Notez  que  l'inscription  de  son   ex 

tow,  ri,  pag.  71  ,  /«  remarque  (E)  «fe  *'Oto  (6)  témoigne  qu  il  gagna  trois 

fflrttc&DuELLics.  fois  le  prix  aux  jeiix  olympiques; 

deux  fois  à  la  course  de  cheval ,  et 

(A)  Tht'ron poulut  rendre  bon  une  fois  à  la  course  de  chariot.  Jean 

office  pour  bon  office.]  Pendant  que  Benoît ,  qui  a  dit  dans  son  commen- 
ffieron  se  préparait  â  faire  la  guerre  •  taire  sur  rindare  (7) ,  qu'Hiéron  rem-» 
à  Théron ,  chez  qui  son  frère  s'était  porta  le  prix  de  la  course  de  cheval 
retiré,  les  habitans  d'Himéra  lui  en-  aux  jeux  olympiques  de  la  73*.  olym- 
vojèrent  des  députés  pour  lui  offrir  piade  ,  se    trompe  ;   car   ce  pnncc 
du  secours  ,   et   cour  lui  déclarer  était  roi  de   Syracuse   quand  il   le 
Ji^me  qu'ils  voulaient  vivre  sous  sa  gagna  (8)  :  or  u  ne  commença  à  ré- 
domination.  Thrasydée,  fils  de  Thé-  gner  dans  Sjracuse,  qu'en  la  troi- 
ron,  leur  avait  été  donné  pour  com-  siéme  année  de  la  75*.  olympiade 
iMndant,  et  s'était  rendu  odieux  par  (9).  Le  même  commentateur  prétend 
ses  violences  et  par  sa  fierté.  Hieron  qu'il  mouriit   après   une  semblable 
employa  cette  conjoncture  ,  non  pas  victoire  ,  remportée  aux  jeux  de  I4 
a  pousser  son  dessein  de  guerre,  mais  7n*.  olympiade.  C'est  lui  donner  un 
a  tourner  les  choses  vers  la  pacifica-  règne  de  plus  de  çeize  ans  ,  et  con- 
tion.  11  fit  savoir  au  roi  d'Agrigente  tredire  mal  à  propos  les  meilleurs 
ce  que  les  habitans  d'Himéra  avaient  historiens. 
machiné.  Cet  avis  fut  cause  que  Thé- 
JOB prit  les  mesures  qu'il  fallait  pour  (a)  ^<y*»  U  Commentaire  de  B^nédictM  ttkt 


-.  ifiwcn ,   sous  la    Cliauon  au  1 1  "*.  tas  »nr  Pindare,  od,  MI  Ofymp.  ^pag.  43. 

"Vl^  de  Diodore    de    Sicile  ,    assure         (5)  yojret  la  F*,  ode  de  ses  Olympiques  ,  el 

qa'Hiëron  défit  Théron  ,  tyran  d'A-  ^'  ^"'  ♦  "*•  **  '"*•  '^  '*'  PyAi^inw. 
S!;i$efae,  qui  se  moquait  de  lui.  Je       f ^rT^Î"?"'"' P-'f^^^fô^» 

«>i  trouve^  nulle  trlce  de  cela  dans  J^}^!"  »«"«'''''»"•  «"  P'"^"»  '^'  '  ^^^^'* 
Diodore  de  Sicile.  Notez  que  l'histo-       (8)  Pindar.  ,od.  I  Olymp. 

/ ...  .  (q)  Diodor  Sicnl. ,  Ub.  XI. cap.  XXXKJIi , 

(')^x^or.  Sku\.  ,  Ub.  XI ,  cap.  XLFJII.  XXXIX. 


/ 
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(C)  Hiéron  se  civiUsa ,  et  se  corrigea  n'obsenre  point  cela  pour  Texcuser 

beaucoup  par  les  entretiens  qu'il  eut  à  tous  égaras  :  je  persiste  à  le  blâmer 

at^èc  quelques  beaux  esprits. \11  était  d^avoir   passe   sous   silence  PameU' 

aussi  Ignorant  qu'bomme  du  monde,  dément  a'Hiëron  ,  et  d'avoir  insinué 

et  aussi  rustique  que  son  frère  Gëlon;  trop  clairement  qu'il    ne  s'amenda 

mais ,  étant  tombe  malade ,  il  em-  jamais  (i8).   Cela  me   semble  très- 

ploya  aux  conyersations  des  savans,  faux;  et  il  yaut  mieux,  sans  doute, 

le  loisir  que  la  faiblesse  de  son  corps  ajouter  un  peu  de  foi  à  Élien   et  ic 

lui  procurait ,  et  il  devint  docte  ;  et  rlutarque  (19) ,  et  donner  ce  prince 

Suis  se  trouvant  gu^ri ,  il  continua  pour  un  exemple  de  la  vente  de 

e  se  plaire  à  ces  sortes  d'entretiens  ,  cette  maxime  d  Horace  : 

et    discourait   très-souvent    avec    Si-  JVemo  adebfenu  estulnonmiuscerevossit, 

monide  ,   avec  Pmdare ,  et  avec  Bac-  Si  modà  cuUurm  patientent  eommodet  tuh- 

ehylide  (10).  L'auteur  qui  m'apprend  rem  (10)» 
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que  son  inclination  à  faire  de  beaux  attribuant  à  Hiëron  II ,  ce  qui  n'ap- 

prësens  détermina  Simonide ,   quoi-  partient   qu'à  Hiëron  I»";   je  veux 

que   fort  vieux,    à  passer  la   mer  Sire  cette  science  acquise  au  lit ,  etc. 

pour  se  rendre  auprès  de  lui  (u).  Il  (j))  q^  ^^^^  ^u'U  ait  donné  à  son 

y  a  des  cnUques  (la),  qui  préten-  fjg  /^  commandement  de  la  wille  de 

dent  que  la  chronologie  ne  permet  Catane ,  ai^ec  le  Utre  de  roi  d'uEtna.] 

pas  d'assurer  qu  Hiëron  ait  vu  Simo-  On  se  fonde  sur  ces  paroles  de  Pin- 

nide  ;  mais  on  leur  fait  voir  qu  ils  se  jg|.g  r^^s . 

trompent  (i3).  Toute  l'antiquité  fut  ^.  ^       *    x       x     ^         ,           ^    te 
persuadée  de   leur  entrevue  et  de  ^"'*   **'  ^*/»  MmfA.u    «x*<fî- 
leurs  conversations.  Xénopbon  a  sup-  Z"^,              .       .  / 
posé  un  dialogue  entre  eux  (i4)  qS  ^«i^"  fA^^miUy  TtÔpi^wf , 
%st  une  bonne  pièce  :  Hiéron  y  parle  ^^^^^^  ^  ^'''î  ^^xo^pioi  li- 
en homme  d'esprit ,  et  de  fort  grand  «tf  ?»;/»*  ^*-ri/>oç. 
sens.  L'historien  Timée  avait  dit  que  *?  ^'"VJ  A"'"''  Z**"^** 
Simonide  fut  le  médiateur  de  la  paix  ^L^'^  •|tt,/>»^iv  «/A*Jov. 
entre  Hiéron  et  Théron  (i5).  Voyez  '^^  ^'»^'r  *"'*;  ^"***- 
aussi  Athénée  (16)  et  Pausanias  (17)  :  .T?  7/  "'•^r'^'^.', 
et  prenez  garde  que  quand  même  les  T'^'^^''  ^*^^*«  ^'^''^ 
éloges    que    Pindare    et  Élien    ont  "  ''f^'*'  ^""'^ 
donnés  à  ce  roi  de  Syracuse ,  ne  tien-  Musa  etiam  apud  Dinomenem  aét 
draient  rien  de  la  flatterie ,  on  n'en  eanendum  mihi  obsequere  ,  prœmium 

Sourrait  pas  conclure  que  Diodore  quadrigarum  ,  gaudium    enim    non 

e  Sicile  ait  avancé  des  faussetés  :  alienum  a  filio  uictoria  patris,  yige^ 

car  ce  qu'il  a  dit  de  l'avarice  et  de  dum^  postea  jEtnœ  régi  eratum  exco- 

la  violence  d'Hiéron  ,  pourrait  être  gitemus  hymnum  :  eut  urbem  itlam 

véritable  par  rapport  au  temps  qui  ,  «%  .       x  m    v  .,/                  / 

précéda  la  maladie  de  ce  prince.  Je  ^ '^>  Mit*  ^itni,^  Ii^^f  oc  -rixtv 

(10)  Alian. ,  Di».  Hîstor. ,  Ub.  IV,  cap.  XV,  ^Iç  Ù7rtfiCeL\%  t«  kama  *rof  «-pô   At/row 

^/'Hf'?:  ***''•» 'î/î' *''^*/:       ,.     „  ^AnKiôcrAiTA,  s'ubUto  i\ivis  mervnm ,  iniu> 

(iiîBiicioIa  ,  (ont.  // ,  Hor.  subcw. ,  Ub.  II ^  Thrasybulus  regno ,  improbitate germanum an- 

eap,  -X/A.  ^g  ^^  reeem  excessit.  Diod.  Sicul. ,  lUt.  XI,  cap. 

(i3)  Voje%  les  Notes  de  Raliaius  sur  Elien,  LXVIÏ. 

Ub.  IV,  cap.  XV.  ( , jj)  PlnUrcb . ,  de  seri  Nnminis  TindicU  ,  pa§^ 

(i4)  IntituU:  lifâiy,  S  Tc/p«v?t}co€.  Hiéron,  55i ,' et  in  Apophtbegm. ,  pag.  x^S. 

sire  Tynnnicas.  (ao)  Horat. ,  episU  I,  Ub.  I,  v$.  3g. 

(i5)  Voye%  U  Commentaire  de  Joh.  Benedic-        (31)  Vojet  le  Commentaire  de  Benedîckus  itt 

tas  in  Pindamm ,  od.  II,  Oljrmp. ,  pag.  43.  Pindar. ,  pag.  960  ,  agS. 

(16)  Athen. .  Ub.  XIV,  pag.  656.  (aa)  Pindar. ,  od.  I  PytWar.  ,  p.  m.  sSs  ,  aG»  , 

(17)  Pansan.,  Ub.  lypag.  6.  v.  lia. 


TfXtl/TNV  «•*- 
Ot/XOÇ  Ô  fll/llX- 
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em  difinUus  Jundatd  lihertate ,  Do-  taires  {b).  Les  Syracusains  le  ^ rent 


afiUum  Dinomenem  a  studio  in  p'a-  de  Cette  charge  avec  beaucoup 

tnm  :  ad  alias  ejusdem  Dinomenis  de  sagesse ,  toutes  les  villes  COn— 

laudes digreditur.quemjEtnœregem  coururent    unanimement    à    le 
appeUat  :  nam  lUam  a  se  conaitam         ,  .     .  ^     ^     i  . 

&o  dédit  filio  administrandam  ;  cr^er  capilame-general    contre 


-.  ..„  ^„v  **..«oJ*^«*^,  .,«».— ^,  «  contmua  bientôt  après 

llieron.  Je  crois  que  les  Syracusains  .                   ^      ,           •«*• 

faTorisèrent  le  frère  au  préjudice  du  guerre  vigoureusement  aux  Ma- 

fils,  pour  honorer  davantage  la  më-  mertins  qu'il   avait  déjà  battus 

noire  de  Gëlon  ;  car  Dinomènes  fils  en  quelques  rencontres ,  et  il  se 

dliéron  nMteit  oue   neveu  de  Gé-  proposa  de  les  chasser  de  la  ville 

Ion,  mais  Ibrasybute  était  frère  de  S    ■/»      •        i      *  -i     tu  • 

Gâon;  et  ainsi  en  faisant  régner  de  Messine  dont  ils  S  étaient  em- 

ceux  qui  touchaient  de  plus  près  à  parés  contre  tout  droit  et  raison. 

Gi5lon,on  faisait  paraître  plus  net-  Ils  ne  se  sentirent  pas  capables 

hTL  TY  ^^Z"^?"^^  a  i*""""""^  <ie  lui  résister,  et  de  là  vint  qu'ils 

tt  Msc  de  la  prétention  à  la  cou-  ^   i                    ^    \v 

ronne.  recoururent,  les  uns  aux  Lartna- 

ginois,  et  les  autres  aux  Romains. 
HIERON  II ,  roi  de  Syracu-  On  agita  fortement  à  Rome  la 
se,  descendait  de  la  famille  de  question  s'il  fallait  les  secourir; 
Gélon  qui  avait  régné  au  même  1  affirmative  l'emporta  ;  et  ce  fut 
iîeu;  mais ,  parce  que  sa  mëre  le  commencementde  la  première 
était  servante ,  Hieroclës  ,  son  guerre  punique.  Le  consul  Ap- 
père,  le  considéra  comme  un  pius  Glaudius,  chargé  de  secou- 
eD&nt  qui  déshonorait  la  maison,  rir  les  Mamertins  ,  débarqua  ses 
eti'abîmdonna  à  la  merci  de  la  troupes  en  Sicile,  l'an  de  Rome 
fortune  (a).  Les  abeilles  lenour-  490»  Us  lui  livrèrent  leur  ville , 
nrent  pendant  plusieurs  jours ,  et  firent  en  sorte  que  le  général 
et  comme  les  devins  déclarèrent  carthaginois,  qui   commandait 
que  c'était  un  signe  qu'il  serait  dans  leur  forteresse ,  l'abandon- 
roi,  Hiéroclès  le  fit  reporter  à  nât.  Les  Carthaginois  mirent  le 
son  logis,  et  réleva  avec  tous  les  siège  devant  Messine,  et  firent 
soiQs  possibles.  L'enfant  profita  un  traité  d'alliance  avec  Hiéron , 
oeaucoup  d'une  telle  éducation ,  qui  joignit  ses  troupes  aux  leurs, 
et  se  distingua  en  plusieurs  4na-  Le  consul  romain  prit  le  parti 
nieres.  Ce  fut  un  homme  parfai-  de  donner  bataille ,  et  attaqua 
t«ûent  beau  et  robuste ,  il  par-  premièrement  les  Syracusains  : 
«itayec  beaucoup  d'agrémens,  le  combat  fut  rude,  Hiéron  s'y 
et  il  se  battit  souvent  avec  ceux  comporta  vaillamment;  miais  il 
911  le  provoquèrent ,  et  les  vain-  fut  battu ,  et  il  trouva  à  propos 
î^iit  toujours.  Il  reçut  de  Pyr-  de  s'en   retourner  à  Syracuse. 
rhus  bien  des  récompenses  mili-  Appius  Claudius  ayant  remporté 

{«)  Ex  ancUlâ  natus  ac  proptereà  à  paire,  {b)  À  Pyrrho  rege  multis  militaribus  do^ 

^w  defionestamentum  gêner is^  expositus  nis  donatus  est.  Idem,  ibid'.      • 

f*^'  Justin.,  lib.  XXIIT,  cap.  IF,  (c)  Justin ,  lib,  XJUII,  cap.  ir. 
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^ne  semblable  victoire  sur  les  avaitravagé  leur  lie  ,  et  renversé 
Carthaginois ,  se  yit  maître  de  leur  colosse  ,  est  une  marque 
la  campagne ,  et  s'avança  jusqu'à  trës-insîgne  dé  sa  libéralité  et  de 
Syracuse ,  et  l'assiégea.  Hiéron  sa  magnificence  (h).  Il  fit  con- 
voyant la  Sicile  consternée,  et  struire  un  vaisseau  qui  fut  l'un 
les  forces  des  Carthaginois  bien  des  plus  fameux  bâtimens  de  l'an* 
affaiblies,  fit  parler  de  paix  aux  tiquité.Archimëde(i)futledirec- 
Komains  i  sa  proposition  fut  ac*  teur  de  l'ouvrage.  Vous  en  trou- 
ceptée,  et  depuis  ce  tempis-là  verez  la  description  dans  Athé* 
jusques  à  sa  mort,  il  se  tint  fidèle-  née  (A:)  ,  qui  cite  un  livre  com- 
ment attaché  à  leurs  intérêts  (^,  posé  exprès  sur  ce  sujet ,  par  un 
et  leur  donna  toutes  les  mar«  certain  Moschion.  La XVP.  idylle 


avec  eux,  et  que  l'on  jugeât  des  sans  en  avo^r  obtenu  de  récom— 
choses  sur  le  pied  de  notre  siècle,  pense.  Hiéron  composa  des  livres 
l'on  aurait  sujet  de  s'étonner  de  d'agriculture  (/) ,  et  mourut  à 
sa  constance.  Quelle  doit  donc  l'âge  de  quatre-vingt-dix  ans  (C)  , 
être  notre  admiration,  lorsque  la  deuxième  année  de  la  i4i^* 
nous  considérons  qu'il  vécut  en-  olynipiade ,  etla  539*.  (m)  de  fto^ 
coreprès  de  cinquante  ans?  Ce  me.  Il  avait  survécu  à  Gélon  son 
long  rèsne  fut  fort  heureux;  car  fils,  (n) ,  qui  avait  été  marié  à 
la  conduite  d'Hiéron  était  ac-  Néréide,  fille  de  Pyrrhus  (o) ,  et 
compagnée  de  tant  de  prudence,  qui  en  avait  laissé  un  garçon  nom- 
qu'elle  le  tint  en  sûreté  parmi  mé  Hiérôme  (p) .  Il  remarquait 
$es  sujets ,  et  qu'il  s'acquit  au  que  ce  Hiérome  avait  de  la  va- 
dehors  une  belle  réputation ,  et  nité,  et  il  craignit  que  le  bon  état 
que  ses  affaires  publiques  et  par-  oîi  il  avait  affermi  son  royaume 
ticulières  allèrent  très-bien.  Il  ne  changeât  bientôt  sous  un  tel 
cultiva  l'amitié  des  Grecs  ,  et  se  prince.  Cela  lui  fit  naître  le  désir 
piqua  d'avoir  part  à  leurs  cou-  de  rendre  la  liberté  aux  Syracu- 
ronnes  (e).  Ses  fils  lui  érigèrent  sains  ,  mais  ses  filles  l'en  empe- 
nne statue  équestre,  et  une  sla-  chèrent  (D);  et,  dans  son  grand 
tue  à  pied,  dans  Olympe  (y)  ;  âge,  il  n'eut  pas  la  force  de  tenir 
ses  sujets  lui  en  érigèrent  aussi 
au  même  lieu  (g).  L'argent  qu'il  [''}  ^^^'f'^^^t'  ''^*  ^'  ^^^^J'^'^' 

,  T»i    *^-  Al  '  («)   Toui^umt  h  som  que  prit  Hiéron  de 

donna  aux  nnodiens  ,  et  les  pre-  faire  appliquer  à  des  usages  de  mécaniqua 
sens  qu'il  leur    envoya    après  ce    ^^  spe'cuUuions  géométriques  d'Aichiméde. 

erand  tremblempn t  dp  tprrp  mii    ^'^''*  Plutarque.  in  Vitâ  Marcelli ,  p.  3o5. 
grana  iremoiemenc  ae  lerre  qui      ^^^^  ^^j^^    ^^  ^,  ^^^  suS,  et  se^. 

id)  ExPolybio,  lih,  J,cap.  JT,  et  sequen^    roye^Particle  kKaLiuiLvstorn,II,p.:Ai. 
tiius.  »     /'       .       -V  ^^  y^g^  i^  remarque  (C). 

(e)  Voyez  Polybe,  Ub.  Il,  cap,  XVI.  (m)  Et  non  pas  629,    comme  m  Morëri, 

(f)  Pausan.,  lib.  VI,  cap.  Xll,  vag.  43o.        (»)  Calvisius ,  ad  ann.  Bomœ  538 ,  suppose 
(jg)  Idem,  ibid.,  cap.  XV,  pag.  A89.  Mais    le  contraire ,  et  se  trompe. 

notes  qt/U  elil  pag»  (fioque  ses  jils  lui  en  (o)  Pausan.,    lib.   VI,  cap.  XII,  pag. 

érigèrent  deux ,  et  par»  ^09  qvfils  n*en  érir-  479* 

gèrent  qu*une,  et  que  les  .SjrracusainS  lui  en  {p)  Polybms,  in  Excerpt.  Légat.,  cap.  /^ 

érigèrent  deux.  T.  Livius,  lib.  XXIV,  pag.  382. 
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contre  les  caresses  et  les  arti-  ordre  que  la  tranquillité  publique 

ficesde  ces  deux  femmes ,  qui  l'ob-  ^}}  conservée  dan»  Syracuse    pcn- 

-^  •-.   ♦        ••   ^*  •           Tf  m   *  °^°*^  *ï"  "  serait  dehors  à  la  tétc  de 

sedaient  nuit  et  jour.  Il   fallut  Parmée.  Son  second  coup  de  poH- 

donc   se   résoudre    à    laisser    le  tique  fut  de  se  défaire  des  vieux  sol- 

rojaume  au  petit-fils,  sous  la  tu-  dats  étrangers  :  c^étaient  des  mutins 

telle  de  quinze   personnes.    Ce  ^^  ^^*  débauchés,  n  se  mit  en  cam- 

,        •   -Il     j          •*        '  pagne    sous  prétexte  d  attaquer  le» 

que  le  vieillard  avait  prévu  ar^  MamertinsCa),  et^uandilfut  arrivé 

riva.  Ce  ne  furent  que  confusions  à  la  vue  des  ennemis ,  il  partagea  son 

dans  Syracuse  après  sa  mort  (E).  arm^e  en  deux,  il  mil  «Tun  côté  le» 

Pausanias  se  trompe  quand  il  dit  \?^^?^  ^"^  ^^'^^  Syracusains ,  et  de 

Tfc-           «         1    ï      /   \  *  autre  ceux  qui  ne  Tétaient  pas  ;  il 

que  Dinomenesle  tua  (y).  «e  mit  à  la  tète  de  ceux-là  comme 

{ff)Vzus^,,lib,FX,cap.XII,paf.li^.  P°"^  C^f    ""f   attaoue ,    et  laissa 

^\             '             '     '^        t/'-»  t*~  ceux-ci  exposés  aux  Mamcrtms  qui 

(À)  Les  Srracusains  le  firent  pré-  î«^  taillèrent  en  pièces.  II  leva  d'au- 

toir.l  Je  me  suis  contenté  des  exprès-  *^^  troupes  ,  et  fl  attaqua  si  à  pro- 

sions  abrégées  de  Justin  ;    mais  je  P,^*  }^  eànemi;  qu  il  remporta  une 

veux  ici  d^dopper  ce  fait-là  qui  est  iS'o"euse  victoire.   On   le  créa  roi 

un  peu  estropié  dans  la  narration  de  ^P!'S  ^î}  ?P^^**  ^^^'  „        . 

cet  auteur.  Je  dis  donc  qu'il  y  avait  ^'^^  ^'  donna  aux  Romains  toutes 

de  la  mésintelligence  entre  les  bour-  ^^s  marques  de  la  plus  sincère  amitié.] 

geois  de  Syracuse  et  leur  armée,  et  J^Uéguerai  ce  qiiil  lit  lorsque  les 

queParmée  campant  proche  de  Mar-  ^^^^^^  5^«  Romains  étaient  dans  un 

gane,  procéda  àla  création  des  ma-  ^""Vt  T%''^^''^    ^P''^^    *«   victoire 


et  se  gouverna  avec  tant  d'humanité    ?3^î|P?„"*"P°i'*fJ il^,?!!!"^!^  ?"^"5! 
et  de  grafideur  d'à]  ««-«*«    ^ 

fans  s'accordèrent 

pour  préteur ,  quoiqu'ils   regardas-  if  ^                                   .    ,    ,        , 

sent   âomme    illégitunes  les  assem-  Syracuse    «ar    rapport   à    la   répu- 

blées  oti  les  soldats  se  mêlaient  de  blique  de  Carthage.  Cependant  Hieron 

conférer  les  magistratures  (i).  Po-  n'écouta  que  les  conseils  de  la  géné- 

lybe,  qui  estici  mon  auteur,  rapporte  ^^^^i^  '  ^'  .«^  tint  ferme  dans  le  narti 

deux  traits  de  ITiabUeté  d'Hiéron.  Le  ^^s  Romains ,  et  leur  envoya  de  l^ons 

premier  fîit  qu'il  remédia  à  un  dés-  f.<^^"îL^-  ^S^^  ^^%  P^^^^^  ,^^,T^*«- 

«wdre  qui  nuisait  beaucoup  à  l'état.  ^J^e  i5):Pereosdem  dies  ah  Hierone 

le»    Syracusailis    qui    demeuraient  classis  Hostiam  cummagno  commea- 

dan»  la  ville  pendant  que  les  trou-  '"  accessit,  Legati  Syracusani  inse- 

pe»  et  les  préteurs  étaient  en  cam-  natumintroducti  nuncidrunt ,  cœdem 

pagne    excitaient  mille  séditions,  et  ^,\  ^^^'^l\  consuhs    exercitdsque 

tm^aiUaiient  à  introduire  des  non-  ^llatam    adeo    œgrè    tuhsse    regem 

vea«téâ.n  était  donc  important  qji'en  ^leroji^m  ,   ut   nullâ  sut  pro^nd  , 

Fabsence  de  l'ariÉée,  quelques  pei^  regmque  sm  clade  fnouen  magïspo- 

sonnes  continssent  la  b<irgeoi8ie  dans  tuent.  Itaque ,  quamquam  probe  sciat 

son  devok-.  Leptines  était  fort  propre  magnUudinem  poj^uh  Romani  admi- 

donnèrtniies  soldats 

d»  la  ttilU  d«  9Ut' 

m  du  I**.  livre. 

cap.  t^IIttîX, 

et   par    ce    moyen  il   donna      (5)  Titpt  Lm«»,/ii^'içJC//,  va^.  340,  341. 

roje%  aussi  Vt^ère  Maxime,  (1*.  /F,  *.  Vlli, 
(0  Est  P»lybi»,  /i6.  /,  tap.  VI 11.  .  num.  1  ,  in  exu 


fille 


# 
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rabiliorem   propè    aduersis    rébus  ,  deinceps  persœpè  secuta  sint  tem^ 
quant  seeundis  ,  esse ,  missa  tamen  pora ,  quœ  ejus  constantiam  eximiè 
a  se  omnia ,  quibus  a  bonis  fideli-  probarent.   (Juot  et  quantas  clades 
busqué  sociis  bella  juvari  soleant,  populus  R.  bello  Punico  primo  ,  et 
Quœ  ne  accipére  abnuant ,  magno-  secundi  initio   sit  perpessus ,  nemo 
perè  se  P.  C.  orare»  Jam  omnium  pri-  nescit.  Soient  aduersa  honUnum  uo- 
mum  ominis  causa  victoriam  auream  luntates ,  et  abdita  mentium  nudare, 
pondo  cccxx  afferre  sese  :  acciperent  Uieronis  propositum  et  constantiam 
eam ,   tenerentque  et  haberent  pro^  in  susceptd  semel  amicitid  Romano^ 
priam  et  perpetuam,  Advexisse  etiam  rum  ,    non  Reguli    calamitas  ,   non 
trecenta  mâlia  modiUm  tritici ,  du-   Claudii  naufragiujn ,  non  Thrasy^ 
centa  hordei ,  ne  commeatus  deessent.    menus ,    non  Trebia  :  postremo  ne 
Et  quantum  prœterea  opus  esset  ,  et  Cannensis  quidem  dies  potuit  lobe- 
quo  jussissent ,   subuecturos.   Milite  factare.  Mansit  inconcussa  Ulifides^ 
atque  équité  scire  nisi  romano  lati'  etiam  tune  quiim  et  in  ItaUd  et  extra 
nique  nominis  non  uti  populum  ro-   Italiam  omnes  Po.  Ro,  socii  et  ûnUci 
manum  :  levium  armatorum  auxilia   ad  Pœnos  fortunam  secuti  inclina" 
etiam  extema  Misse  in  castris  ro-   bant,  IVe  domus  quidem  Uieronis  tota 
manis,  Itaque  misisse  mille  sagitta-^   {uerba  sunt  Lit^ii]  ab  defectione  absti" 
riorum  acjunditorum  aptam  manum  nuit.  Wamque  Gelo  maximus  stifpis, 
advershs  naleares  ac  Mauros  ,  pu-  contemptd  simul  senectute  patris  ,  si- 
gnacesque  alias  missili  telo  gentes,   mul  post    Cannensium  cîadem    ro- 
^d  ea  dona  consilium  quoque  adde^  mand  societate    ad  Pœnos   defecit. 
bant  f  ut  prœtor,  cui  prouincia  Sicilia  Hiero  tamen  nihilo  secius  immotus 
euenisset ,  classem  in  Africam  tra-  stetit ,  ceu  Marpesia  quasdam,  cautesy 
jiceret ,  ut  et  hostes  in  terrd  sud  bel-  eique  etiam  tuncjides  constitit  :  quam 
lum  haberent ,  miniisque  laxamenti  etiam  ad  extremum  uitœ  constantis- 
daretur  iis  ad  auxilia  A nndfali  sum-  simè  servavit  (6).    Ajoutons  encore 
mittenda.  Ab  senatu  ita  responsum  cette  observation.  La  fidélité  de  ce 
régi  est ,  f^irum  bonum  ,  egregium-  prince  pour  les  Romains  lui  fut  quel- 
que socium  Uieronem  esse ,  atque  uno  auefois  bien  onéreuse  ;  car  il  y  eut 
tenore ,  ex  quo  in  amicitiam  populi  des  temps  où  les  vaisseaux  des  Car- 
romani  wenerit ,  jidem  coluisse  ,  ac  thaginois  firent  beaucoup  de  ravages 
rem  romanam  omni  tempore  ac  loco   sur  ses  terres  (7).  Disons  enfin  qu^n 
munificè  adjuwisse  :  id  ,  perindè  ac  mourant ,  il  recommanda  aux  tuteurs 
deberet ,  pergratum  populo  romano  de  son  petit-fils ,  qui  devait  lui  suc- 
esse.  Aurum  et  à  ciuitatibus  quibus-  cëder,  de  ne  pas  permettre  qu'il  ar* 
dam  allatum ,  gratid  rei  accepta ,  rivât  aucun  changement  à  l  alliance 
non  accepisse  populum   romanum  :  qu*il  avait  entretenue  si  fidèlement 
victoriam ,  omenque  accipere  :  sedemr  avec  les  Romains  (8). 
aue  ei  se  diuœ  dare,  dicare  Capito-       (C)  Uiéron,,,  mourut.,,,  a  Vdge  de 
lium ,  templum  Jouis  optimi  maximi,   quatre-uingt-dix  ans.l  Tite-Live  Pas- 
In  eâ  arce  urbis  Romœ  sacratam ,   sure  ,  comme  on  le  verra  dans  la 
polentem  propitiamque  y  Jirmam  ac  remarque  suivante.   Lucien  (9)   cite 
stabilem  fore  populo  romano.  Fun-  Démëtrius   Callistianus  ,   qui    avait 
ditores ,  sagittanique  .  etfrumentum  ëcrit  qu'Hiëron  était  mort  de  maladie, 
traditum  consulibus,  A  peine  voit-on  âgé  de  quatre-vingt-douze  ans,  après 
une  conduite  si  généreuse  de  parti"  en  avoir  régné  soixante  et  dix.  Arré- 
culier à  particulier.  Gelon,  fils d'Hié-  tonc-nous  au  compte  rond  de  Tite- 
ron ,  ne  fut  point  capable  d'imiter  Live  et  de  Valère  Alaxime.  Siciliœ  rec 
ce  bel  exe^lple   :   il  abandonna   le   tor  Hiero  ad  nonagesimum  annum 
parti  vaincu ,  sans   avoir  égard  au  peruenit{\o).  Notez  en  passant  une 
chagrin  qu'il  causerait  à  son  père. 
Vous  verrez  les  paroles  de  Tite-Live     ^f^  Çmubonui ,  Commtnur.  in  Pdjb. ,  pag. 

dans  ce  passage  de  Casaubon.  /iWc5   '  \i)V^e%Tix».u^tM'XXlI,pag.ni,Zlfy. 

et  uera  et  constantia  ejusdem  (Hiero-      (f)  LïTiiu,  lib.  XXIV^pag.  38e. 

nis) in  conseruando  Pop.  Ro.  majes-      (9)  Lncian.,  m  Macrobiu,  pag,  635,  lom.  Il 

tate   lawdare   satis  pro  merito  non   ^^(^Vkltr.KumM.lib.  rilly  cap.  XIII, 
queat.  QuUm  prœsertim  ea  mox  et  num,  i,  in  ixt. 
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peûte   mëprise   da   père  Hardouin.  filiœ  :  nomen  regium  penès  puerum 
Hieron  y    SiciUœ  rex  ,  quem  inter  futurum  ratœ^  regimen  rerum.  om- 
tcriptores  de  agriculturd  memorant    nium  penès  se ,  uirosque  suos ,  ^n- 
Varro  ,  et  Columella  l,  i ,  c,  i ,  cum    dronoiaorum  et  '  Zoïlum  :  nam  li  tU" 
Attalo  PhilometoTe  Pergami  rege,    torum    primi    relinquebantur,    Non 
Multa  de  eo  prœclara  habet   f^aie-  facile  erat  nonagesimum  jam  agenU 
rius  Max,  y  l.  Sy  c.  i3  ,  p.  4o5  (ii).    annum  ,  circunsesso  dies  noctesque 
Consultez  Yalére  Maxime  à  rendroit    muliebnbus  blanditiis   liberare  ani" 
que  le  père  Hardouin  a  indique  \  vous    muni ,  et  conuertere  ad  publicam  pri- 
n^  trouverez  touchant  Hiëron  que    uatamque  curant.  Itaque  tutores  nu- 
Us  sept  mots  que  je  rapporte  ,  mais    mero  quindecim  puero  reliquit. 
TOUS  y  trouverez  beaucoup  de  choses       (E)  Ce  ne  furent  que   confusions 
curieuses    touchant    Masmissa  ,  roi   dans  Syracuse  après  sa  mort,^  La 
de  Nuniidie.  Je  suis  persuadé  qu'un    première  chose  qu'on  fit  fut  de  prè- 
£iux  coup  d'œil  a  été  cause  que  le  pè-   senter  au  peuple  le  testament  d'Hié- 
re  Hardouin  s'est  mépris.   Une  ligne    ron,  etHierôme,  le  nouveau  roi,  qui 
sautée  a   fait  qu'il  a  cru  que  toute    n'avait  qu'environ  quinze  ans.  Quel- 
la  cage  se   rapportait  a  Hiéron  :  ce    ques  personnes  apostées.pour  exciter 
petit  saut  a  éclipsé  Masinissa ,  qui  est   des  acclamations  approuvèrent  le  tes- 
dans  la  ligne  suivante ,   et  voilà  une   tament  :   les   autres  étaient  remplis 
source   de   méprises  qui  a  plus  de    d'inquiétude  ,    et  considéraient    le 
cours  qu'on  ne  se  figure.  Un  écrivain    royaume  comme  un  pupiUe  qui  ve- 
qai  doit  consulter  plusieurs  auteurs    nait  de  perdre  son  père.  On  procéda 


ne  s'arrête  sur  chaque  chose  que  le    peu  après  aux  funérailles  ;  et  si  elles 
moins  qu'il  peut  \  ses  yeux  arpentent   furent  considérables 


par 'le  nombre 


n'en  retient  aucune  idée  ;  et  alors  la   vit  ensuite  qu'Andronodore  ,  gendre 


âge  de  ^( 

et  dix  ans  ,  comme"  l'assure  Lucien  :    était  expirée.  Il  réunissait  par- là  en 
il  fut  ■  .  -      -  . 

avant 

w  ,  .... 

Sjrracusains  ,  mais  ses  filles  l'en  em-    toujours  habillé  comme  les  autres , 

péchèrent^]  Ce  fut  parce  qu'eUes  vi-    on  vit  paraître  son  petit-fils  avec  la 

rent  c^ue  leurs  m  ans  et  eUes  auraient   pourpre  et  le  diadème ,  et  avec  des 

la  principale  direction  du  royaume,    gardes-du-corps.  L'orgueil ,  la  cruau- 

Tite-Live  décrit  cela  merveilleuse-    té  et  la  débauche  répondirent  à  cet 

ment.   InSicilid,  dit-il  (i  3) , /{oma-    extérieur  pompeux,  et  l'on  aurait 

ms  omnia  mutauerat  mors  Hieronis  ,    dit  qu'Hiérôroe  prenait  à   tâche  de 

regnumque  ad  Hieronjrmum  nepotem   faire  regretter  le  règne  de  son  grand- 

qus    translatum  ,  puerum    vixdum   père.  Les  qualités  des  meilleurs  prin- 

Ûbertaiem  ,     nedum    dominationem   ces  lui  eussent  à  peine  suffi  pour  con- 

modicè  laturum,  Lœtè  id  ingenium   tenter  les  Syracusains,  tant  us  avaient 

tutores  atque  amici  ad prœcipitandum   aimé  son  prédécesseur.  Quel  devait 

m  omnia  uitia  acceperunt.   Quœ  lia   donc  être  leur  mécontentement  sous 

futura  cemens  Hiero ,  ultimâ  senectd   un  successeur  si  dissemblable  ?  Je  ne 

yoluisse  dicitur  libéras  Sjrracusas  re-    puis  assez  admirer  la  noblesse  des 

Unquere ,  ne  sub  dominatu puerili per  paroles  dont  Tite-Live  s'est  servi  pour 

luaibrium  bonis  artibus  partum  jir-    représenter  cela,    yix  quidem  ulU 

matumque    interiret    i^gnum.    Suie    bono ,  moderatoque  régi  faciUs  erat 

consilio   ejus    summâ    ope    obsistere  favor  apud  Syracusanos  ,  succedenti 

,  .      .  ,  ,  .        „..  ..  ,    tantœ    charitati    Hieronis.    yeriim 

(il)  Hardmn., m  Ind.  Aotor.  Plinii,  pag:  ii5. 

(xa)  Foye»  CsMuboa,  in  Polybii  librum  I ,        (,4)  Funusfit  regium  magit  amore  eivium  0t 
^mg,  tn.  gQ ,  >oo.  charitatB ,  quhm  eurdsuoruM  cêUbrê,  T.  LÎTiaa, 

C<3)  Tiln»  Uwiiu ,  Ub.  XXIV,  pag,  38i.  Ub.  XXIP,  pag.  38i. 
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enim  veth  ffieronjrmus,  welut  suis  fut  tout  aussitôt  ordonne  et  exécute  « 
tdtiis  ' desiderahiteni    ejficere    t^llet    Tité-Livé  ne  raconte  point  cette  tra- 
atnim,  primo  statlm  conspectu  omnia   giaue  aventure  ,  sans  y  apposer  une 
quant  aisparia  essent ,  ostendit.  Nam   rënexion  sur  le  naturel  capricieux  et 
guiper*  tôt  annos  Hieronem ,  filium-   iùdgal  de  la  populace.  Sub  hanc  uo^ 
que  ejus  Gelonem,  nec  uestisnahitu  y    cent  ex   omnibus  partibus  concionis 
nec  alio  ullo  insigni  différentes  h  cœ^   elamor  orilur,  niulam  earum  tât^ere 
teris    tiuibus    uidissent  ^  conspejfére   debere ,  nec  quenquam  superesse  ty- 
purpuramy  ac  diadema  ac  satellites    rannùrum  stirpis.  Hœc  natura  mut' 
armatos  :  quadrigisque  etiam  alborum   Utudinis  est  i  aut  servit  humiliter , 
equorum  interdum  ex  regid procèdent   aut  superbe  dominatur;  libertatem  , 
«cm ,  rriore  Dionysii  tyranni.  Hune   quœ  média  est ,  nec  spemere  modicè  , 
tam  superbum  apparatum  >  Habitum-*    ftec  habere  sciunt ,  et  non  fermé  de-^ 
que  convenientts  sequebantuT  mores  ^    sunt  irarum  indulgentes   nUnistri  , 
contemptus   omnium    horrUnum,  su*-    qui  aïkidos  atque  intempérantes  pie- 
perbas  aures  ,   contumeliosa    dictai    oeiorum  ànimos  Tzd  sanguinem  et  ca?* 
aditus  non  alîenis  modo  ,  sed  tutori"  des   irritent  i  sicut   tum    extemplo 
eus  etiam  dij/îcile  :  Ubidines  nouas ,    Prœtores  rogationem  promulgdrunt. 
inhumana  crudelitas  (i5).  Ce  jeune   jicceptaque  penè  prius  (fuam  pro- 
Sroi  prêtera  ralliance  des  Carthaginois   mulgata  est ,  ut  omnis  regia  stirps 
à  celle  de  Borne  (i6)  :  mais  on  ne   ititerficeretur.  Missiquea  Prœtoribus 
lui  donna  pas  le  temps  de  leur  rendre   Demaratdm  Hieronis ,  et  Harmoniam 
du  service;  on  conspira  contre  lui  et    Gelonis  filias  ,  conjuges  Androno-^ 
on  le  tua  (17).  Andronodore  se  for-    doriet  T%emistii ,  interfecerunt  (ai), 
tifia  le  mieux  qu'il  lui  fut  possible    II  restait  une'filled'Hi^on,  nommëe 
dans  quelques  endroits  de  Syracuse  ;    Heraclëa  :  dès  qu'elle  sut  qti'on  venait 
et  cependant ,  malcrë  les  conseils  de   pour  la  tùér  ,   elle  s'enferma  avec 
Dëmarate  (18),  sa  temme,  fille  d'Hië-    ses  deux  filles  dans  la  chapelle  de  la 
ron  ,  il  se  soumit  au  nouveau  gouver-    maison ,  et  se  tint  auprès  de  ses  dieux 
tiement  républicain  ,  et  fut  créé  prë-    pénates ,  et  employa  les  supplications 
teur  :  mais    de   nouveaux    troubles    les    plus  pathétiques  et  les   raisons 
s'étant  excités,  il  tâcha  de  s'en  préva-    les  plus  fortes  afin  de  sauver  sa  vie  , 
loir,fatigué  par  les  continuelles  insti-    ou  pour  le  moins  celle  de  ses  filles  ; 
gâtions  de  sa  femme  (tg).  Il  concerta    mais  ce  fut  en  vain  :  on  l'arracha  de 
6on  entreprise  arec  Th^istius ,  mari    la  chapelle  et  on  l'égorgea.  Ses  deux 
d'Harmonie  ,  fille  de  Gélon  ,    et  la    filles  qui  s'étaient  échappées  du  logis, 
confia  à  un  comédien  qui  le  trahit  ;    furent  tuées  dans  les  rues  (aa).  Voyez 
de  sorte  que  lui  et  Thémistius  furent    la  note  (q3). 
tués  entrant  dans  le  sénat  (ao).  Il       f^^)  jdem ,  ibidem ,  pag.  3g^. 
fallut  ,   pour  justifier  ce  meurtre  ,       hi)  Idem ,  ibidem^  et  pag.  393. 
l^présenter  au  public  le  crime  de  ces       i*5)  Je  ferai  queiquê  réflexion  sur  ceci  dans 
deux  hommes.   L'orateur,   qui  fut   J;^^^«^«' <C  )  ^  foruc/*  Hob...  ,  lioiu  «• 
chargé  de  le  faire  ,  dit ,  entre  autres  *  , 

choses ,  que  leurs  femmes  les  avaient  HIERON ,  grand  ami  de  Ni— 
remplis  d'ambition.  11  s'éleva  là-des-  cjas ,  et  chef  de  la  colonie  qui 
sus  de  grands  cris  dans  l'assemblée  ,  '.oW:*  Tli««.;«r^  /'^^  e^  J™:* 
qu'il  faftait  faire  périr  ces  deux  fem'  reUblit  Thurium  (û)  ,  se  disait 
mes  et  toute  la  race  des  tyrans.  Cela   "'?  «e  Uenis  surnomme   Xcàroç 

(à) ,  c'est-à-dire  d'airain ,  œneus. 

klil]i,%'i^:^!^"'iSrfr%';,  .„„  "  ?v«i'  ftf  e^e>'?  chez  Nicias , 
Pdjbe,  <n  Excerpt.  Le|ât.,  cap.  /.  qui  l'avait  instruît lui-méme  aux 

(lî)  cl^^qu'etie Ud'dit te  trouve  dans  la re-  belles-leltres et àla musique.  Aus- 
îïS^S'iP  "*'  '^"'^'*  P"i*"«»««,  «om.  xt,  si   employa  -t-il    beaucoup    de 

(19)  Tessus  tandem  uxoris  voeibus  monentis,  tOUFS  de  SOUpIeSSe  pOUF  faire  Va— 

nune  tttud  esse  tempus  oecupandi  res .  dum  tuf  i*'»'**       //\       Tt'^^  * 

bâta  cnrnianopaaUfueincognitd  Ubertau  es^  lOlF  JNlCiaS  {O).     J  ai    tfOUVe    UDC 
sent^  dum  regiis  stipendiis  postas  obversaretur 
miUs .'  dum  ,  eu.  Lmas ,  Ub.  XXI F,  0.  Soi.         (a)  Fille  d'Italie. 

(10)  Idem ,  ibidem,  {b)  Tiré  de  Plut,  in  Vitâ  Nici». 
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ques  dictionnaires  (c). 

(c)  VoyeÈ  la  ciUUion  (5). 


faute  dans  Amyoiy  et  dans  quel-   »  cotirir  à  des  mëdecias ,  et  qu'il  y 
~  »  avait  une  loi  parmi  les  Athéniens 

»  qui  défendait  aux  femmes  de  se 
j)  mêler  de  la  médecine.  Sur  cela  une 
i>  jeune  fille  noinmée  Agnodice  ,  se 
(A)  Fils  de  Denis  surnommé  XaX"   «'sentant    une    grande    inclinatioa 
m."}  Ce  Denis  était  poète  :  quelques-    »  pour  cette  science  ,  se  déguisa  en 
unes  de  ses  poésies  subsistaient  encore    *»  nomme  et  l'apprit.  Après  quoi  elle 


aa  temps  de  Plutarque  (i).  Ses  élé-    »  allait  trou  ver  les  femmes  qui  étaient 
gies  ont  été  citées  par  Athénée  (a)  et    »  en   travail  d'enfant  ;  et  pour  leur 


par  une  de  ses  harangues ,  se  servi-  >»  <îip8  remarquant  que  cela  leur  fai- 
rent  de  monnaie  de  cuivre  (4).  Voyez  »  sait  perdre  la  pratique  des  femmes, 
la  note  (5).  »  firent  un  procès  «  celle-là  ,  et  l'ac- 

»  cusèrent  d'un  mauvais  commerce 


(i)Plntarch.,(nNlciâ,  f^a^.  5a6.         ^_.  »  avec  le  sexe  :  ils   se   plaignirent 

^'œi                *  ''''*•  ^^^'  •'  '**•  ^   '  »  même  de  je  ne  Sais  quelle  coUusion, 

(3)Ari$tor.,  Rlietor. ,  lib.  III,  eap.  II.  »  et  de  certaines  inaladies  de  com- 

(4)  Cailimaelia* ,  in  Tract.  île  Rhetoribas,  »  mande  qu'on  avait  pour  favoriser 

'^n^^'''K'?T:,fJ!^'  ^'    n    •  A'  »  le  galant.  En  un  mot,  ils  la  firent 

\9)  Hoin  au  hm.joX  atinhue  a  ce  Denis  a  a'  O,                              i          ^            •   . 

Kirconduula  colonie  de  Thurium;  mais  le  »  Condamner  par  ics  aréopagistes  : 

l^K  de  Plaurque  dçnne  cela  à  Hie'ron.  Note»  »  mais  elle  leur  montra  si  claii'emcnt 

«uii^uê  Cbarle»  Etienne  ,LIoyd  et  Hofman  „   g^  plgjn  séuait  Jes   prCUVeS    de    SOn 

''t*nt  nie  Us  poésies  atii  subsistaient  au  temps  •       *•  —î-irii*.  l  j 

*W.U«,.e  Lient  d'ffi/ron  :  cela  est  faux,  "  innocence  ,  qu  il  fallut  que  les  mé- 


BIÉROPHILE,  médecin  , 
dont  jene  saurais  dire  autre  cho- 
se, si  ce  n'est  qu'il  enseig^na  la 
médecine  a   une  certaine    fille 


»  decins  recourussent  à  une  autre 
»  batterie ,  savoir ,  à  la  loi  qui  dé- 
»  fendait  au  sexe  la  profession  de 
»  médecin.  Les  dames  athéniennes 
u  intervinrent  alors  dans  la  cause  , 
»  et  firent  réformer  la  lot  j  ainsi  il 

nommé  Agnodice.  Elle  fut  obli-  :  ^'.IX^'Ztt^'^r^V^^^^r^^Zt 

gee  de  se  déguiser  en  homme  ;  jVmprunte  ces  paroles  fait  une  re- 

car  il  y  avait  une  loi  parmi  les  marque  contre  Hji^in.  Il  y  a,  dit-il 

Athéniens    qui     défendait     aux    (^)  »  P^^  d'exactitude  dans  ces  paro- 

femmes  et  aux  esclaves  d'étudier  ^  "^  ^ér'«"*  ;<:«'•  on  pourrait  con;^ 
I        M    .     ^  ^»^i«vc»  u  ciuuici    ^^j^^^  ^^  ^^,„    discours    que    depms 

la  médecine  {a).  Agnodice ,  s  e-  ^u'Agnodice  accouchait  les  femmes  , 

tant  érigée  en  sage-femme,  don-  eUes  n'employaient  plus  a  cela  les 

na  lieu  au  changement  qui   fut  '»»«<^«"'w,  ce  qui  prouverait ,  contre 

foi'f  k  ««•*     \    '    n  Mrt.     1-*  »   •  M.  io-  propre  remarque  de  cet  auteur  , 

ait  a  celte  loi.  Cette  histoire  est  ^^'^n/,  ,^  sen^alnt  de  leurs  bons 

trop  cuneuse    pour  "ne   .devoir    offices  auparat^am.  Mais  s'il  n'a  pas 

pas  être  rapportée  dans  une  re—  «"  ^^  l'exactitude ,  on  peut  du  moins 

iQarque  f  A)                                   "  ^  ^^^  ^  contradiction  ,  en  suppo^ 

*      ^    '"  ^  sant  qu'il  a  uoulu  dire  que  les  Jern^ 

{«)  Mhenienses  caverant  ne  guis  servus  '»«*  >  ayant  été  soulagées  dans  leurs 

^^femina  artem  medidnani  aisceret.  "Hy^  accoucnemens    par   ^ignodice  ,    ne 

V^;cap.  CCtXXiy,  foulaient  plus  se  servir  que  d'elle 

dans  les  autres  incommodités  oh.  le 

(A)  Cette  histoire  est  trop  curieuse  scrupule  ne  les  empêchait  pas  d'em^ 

pour  n'être  pas  rapportée  dans  une  ployer  les  médecins.  Cet  auteur  fait 

nmarque.'\  Hyçin  rapporte,  «  que  une  autre  observation   au  sujet  de 

*  res  anciens  n  ayant  pas  de  sages--  ce   qu'Hyginus    remarque    qu'avant 

*  femmes ,  il  mourut  beaucoup  de 
»  femmes  en  travail  d'enfant ,  parce  ^'^  Nouveliei  de  la  République  de»  Leur»-», 


que  la  honte  les  empêchait  de  re- 
TOME  Vin. 


janvier  i686  ,  pag.  a8  (»f  aç^. 
(a)  Là  mime^  pa^,.lo. 
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qu'Ai^odice  ftt  le  métier  d'accou-  (7) ,  nVgalent  point  TimpudeiKïe  de 

chense ,  il  ëtaitmort  bien  des  femmes  TAthënienne. 

oui  n'avaient  osé  se  servir  d'un  më-  J'ai  dit  ailleurs qu'Albert-le-Grand 

oecin  (3). //yàuï  «t'OMcr,  dit  le  nou-  se  mêlait  de  la  profession  de  sage- 

velliste  de  la  République  des  Lettres  femme  ,  s'il  en  faut  croire  la  chro- 

(4) ,  que  la  honte  n'est  ff itère  moins  nique  scandaleuse  (8).  Si  cela  est ,  il 

sujette  que  les  autres  choses  au  ca^  y  a  long-temps  que  la  honte  des  fem" 

price  de  la  mode.  Un  temps  a  été  que  mes  athéniennes  ne  subsiste  plus  :  et 

la  honte  de  se  servir  d'un  accoucheur  comme  la  réputation  d'Albert  -  le  - 

était  h  la  mode  :  et  nous  lisons  dans  Grand  était  très -bien  établie  ,  que 

Louis&  Bourgeois  ,  sage-femme  fort  sait-on  s'il  n'y  avait  pas  des  femmes 

habile,  qu'Henri  If^  lui  recommanda  qui  faisaient  gloire  d'être  accouchées 

défaire  si  bien  son  devoir  auprès  de  de  sa  main ,  a  peu  prés  comme  les 

la  reine  Marie  de  Médicis ,  qu'il  ne  précieuses  de  Molière  voulaient  que 

fit  pas  nécessaire  de  recourir  a  un  tout,  jusqu'à  leurs  chaussettes,  fût  de 

homme  ;  car  sa  pudeur ,  ajoutait'-il ,  bonne  faiseuse  ? 

en    souffrirait    trop.    Présentement  Depuis  la  première  édition  de  ce 

c'est  être  à  la  mode  que  de  n'avoir  Dictionnaire ,  j'ai  vu  dans  les  Jouma- 

pas  cette  honte  ;  notre  siècle  est  bien  listes  de  Leipsic  une  observation  qui 

autrement  éclairé  que  les  précédens.  me  fournira  ici  un  supplément.  Il  ne 

Cette   raillerie    contre;  notre   siècle  faut  pas  nier,  disent  -  ils  ,  que  les 

n'est  pas  fondée  \  car  si  d'un  côté  la  Français  ne  soient  plus  propres  que 

honte  y  est  plus   petite  à  certains  les  autres  nations  à  nous  instruire 

éçards  ,  reffronterie  de  l'autre  y  est  de  la  manière  dont  on  peut  aider  les 

plus  petite  qu'elle  ne  l'était  à  Athènes,  femmes  aui  sont  en  travail  d'enfant. 


voir  à  tous  les  juges  au'elles  sont  auKaccouchemens.  La  mode  est  venue 
femmes  ?  C'est  ce  que  fit  Agnodice  en  France  que  même  les  jeunes  ma- 
dans  l'aréopage  ,  le  plus  grave  et  le  riées  ,  mettant  toute  honte  à  bas ,  se 
plus  vénérable  tribunal  qui  fût  au  laissent  voir  et  manier  sans  scrupule 
monde.  Quod  ciim  vidissent  medici,  aux  chirurgiens  ,  et  que  toutes  sortes 
se  adfœminas  non  admitti,  Agnodi-  de  femmes  souhaitent  la  présence  et 
cem  accusare  cœperunt ,  quoa  dice^  Passistance  des  chirurgiens  quand 
rent  eum  glabrum  esse  et  corruptorem  elles  sont  prêtes  d'accoucher.  Il  règne 
earum  ,  et  illas  simulare  imbecillita-  une  tout  autre  coutume  dans  les 
tem.  Quo  ciim  areopagitœ  consedis"  autres  nations  5  car  pour  l'ordinaire 
sent ,  j4gnodicen  damnare  cœperunt,  les  femmes  ,  et  surtout  celles  qui 
Quibus  Agnodice  tunicamallevavit,  ont  été  mariées  depuis  peu  ,  y  sont 
et  se  ostenaitfœminam  esse  (5).  Peut-  si  scrupuleuses  ,  qu'on  ne  leur  per- 
çu voir  un«  impudence  plus  outrée  ?  suade  que  malaisément  de  se  livrer 
Avant  cela  n'avait-clle  point  donné  aux  sages-femmes  et  à  leurs  amies  : 
d'assez  fortes  preuves  de  son  peu  de  elles  ne  s'y  résolvent  que  dans  les 
honte  ?  Ne  pouvait-  elle  point  faire  cas  de  nécessité ,  et  où  la  douleur  est 
connattre  son  sexe  par  des  voies  plus  gi  forte  qu'elle  surmonte  leur  répu- 
honnêtes  que  celle  Qu'elle  employait 

auprès  des  femmes  r    Quœ  cum  cm-  (,)  ^çre»  touchant  Denjt ,   patriaréhe   dm 

dere    se    noluisset  ,    œstimans    virum  ConstantinopU ,   Us  nouTeUes    Lettres    cimtre 

esse  ,   nia  tunicd  Sublatd  OStendebat  Maimboarg  »  W-  ^i  ioigne»jr  ces  paroUs  s 

'  '                             .      -               -  Attettantibut  Nicepboro  et  Zonara ,  quum  Ma- 

}»isro|)us  ConttantinopolitaDos ,    siib 
aUè  atqoa  factionibas  Arianomm  e| 
un  ab  adolescentaiis ,  impune  Vene- 
ris;  et  Metbodios  patriarcba  ,  snb  Micbacle  ,  sta- 

........                 .    .                     >x  pri  accHsati  estent  :  ambos  nt  conTÎncerent  men- 

<3)  ^ntifw  ohsutnces  non  kahuermnt,  undè  S,ei„„    ^^ci  sabdocU  o.tendisse,  TirUiboa  se 
'rMrXïï^     ""**•  *^*^^^^'  Hygrn.,  ^^^^  .  ^^  ^^^^  ^  criminibus  ïUis  liberos  atqne 
fp,  CCLXXlr,  immunes  fuisse  pronondatos.  Satmulh  in  Fond- 
it) Jmnvùt  1686 ,  pmg,  3o.  roliim,  part.  II ,  pag.  88. 

(5)  Hygm.,c4ip.  CCLXXIF,  pag»  m,  3*9-  (8)  Far^t  son  ariicUf    tom.   /,  pag.  36o  , 

(6)  lîUm ,  ibidem ,  pag,  m.  3a8.  remarque  (B). 


BlLXriiBSllT.  lit 

Banne.  Comme  jeKftKnimjM  mot  ««air  à  l'épiscopat  (A).  C?«t  en 
Jl[ioi,ie  rapporte,  le  kUn  4a.JouiK  ^,{0  qu'on cbicanelâ-dessHS  Fan- 
gai  de  Leipsic  ,  alki  qu'on  vaie  que  .••  ^  j  .i>  »  i-  ^-^^^^f*^  *  ««i 
j'en  exprime  le  sens  avec  toute  la  naliste  de  1  église  romaine  0} , 
fidétiU  n^essaire.  JYon  est  neg^n-  ^%  <}U*on  lui  oppose  les  déçQiiv 
^ ,  d^  adjm^amUs  pariurientibufi  vertes    d'un  critique.     Le  përe 

mtrueriposfe,  non  ingenio ,  se4  ^aimbourg  se  servit  heureuse- 
occamnc.,  qud  licet  ipsis  quirnifre-  "lent  d  une  action  de  ce  prélat 
mientissimè  partui  adesie  ,feliciores,  (C),  pour  insulter  le  peu  aévé** 
Itaenimmais  ^py4  ipsos  est,  ut,  ques  qui  s'opposaient  à  Texteii- 
pMito  pmore ,  e2<<zi7i  recens  nuptœ  Zz^^  j^  i^  -tî««i«  r  «^__ 
\d  tamwi  atque  explomUonem  om-  ^^^^  ^^  ^?  ''^S»^?-  î^a  remar- 
mt  ehimi^os  admiuant  faciles  y  et  V^^  que  je  ferai  sur  ce  sujet 
jmmîs  tempore  prœsentes  atque  ad-  contiendra  certaines  choses  qui 
pomfœmnœquœUheteosexpetant.  cdBcement  ■  l'histoire  -  de  notre 
Qu9d  longé  fit  aiper  apud  cetera^  HÎMphprf  11  a  Mr  mk  ^i>f  T??^ 
Muants ,  M pUnimque  uix  persua^  MïMebert.  11  a  ete  mis  par  Ifly^ 

4w  poisum,  uxamiU^,  cirni  primis  "cus  entre   les  temgins  de    1^ 

^per  in  matrintonium  ductœ  ,  ut  vérité  y   à  cause   d'uue   IjCtire  * 

flfcitem^iiiw  pmpruqufi  se^ûsanUcis  fo^  piquante  contre  la  cour  de 

mfaciantçopiam  9  mudolçnbus  ac   » *  Axv     -n      ti.    •.  •    ^     i' 

««««itate  i^^?^  (9).  C'est  ainsi  que  ^^^^  (I'):    "  ^  «tait    point   de 

parientmessieqrs  de  Leipsic  au  com-  grande  naissance  (E). 

neocemwjt   de  l'extrait  d'un   livre  -  Les  Wnëdieti«s ,  auteurs  de  rmstoi,^ 

«ponchirorglen  de  Paris  (lo)  pubii*  lutérairys  de  la  France:  tame  XT,  priun^ 

1^  1694 ,  et   q^î  s'intitule  la  Pra-  deat  (me  /cette  lettre  n  e$t  point  àp  i^lder 

ÏJyae  des  Accouchemens .  Ce  chirur-  tert.  La  meilleure  e'dition  de  ses  OEu?r^ 

gien  n'a  mis  au  jour  ses  observations  "*  «elle  qu'a  donne'e  D.  Beaugendre  ,  Paris, 

qn'tpiés  une  longue  expérience;  il  '7o8'  ;°-^^lSn?î  *''"i''®  quelques  autres 

.«i.  ««j«  aux  *co»ches  de  quatre  E^l't /eS'Sri^  '""^'  "'"''^  •** 
a  cinq  mille  femsfteç.  Un  autre  cni^ 

rargien  de  la  laésap  m}\t  (11)  publia  (A)  //  ai>ait  mené  une  uie  déréglée 

l'aanée  suivante  un  livre  qu'il  inti-  ayant  que  de  parvenir  a  l'épiscopat,  ] 

tola,  Obsen^ÎQfis  &ur  la  .grossesse  Après  même  sa  promotion  à  la  dii- 


tenr  a  faites  (ia\.  Cela  suffit  à  prouver  à  foison.  C'est  ce  cju'Ives  ,  évêque  de 

?ne  Ja  grande  mode  de  Paris  est  de  se  Chartres,  lui  e'crint  (i)  :  Dicunt  qui" 

icmr  des  accoadb«urs  et  non  pas  dam  de  majoribus  Cenomanensis  ec- 

des  sages-femmes.  Le  temps  viendra  clesim  qui  anteactam  ntfim  tuam  se 

P^'éCre  que  la  même  mode  régnera  nésse  testantur,  qu6(l  Mltm  modum 

^  la  plupart  de  l'Europe  ;  la  honte  laxoMeris  frpsna  pudicitice ,  in  tafUunt 

fànm  le  sort  de  mille  autres  choses  ut  post  acceptum  archidiacqnamm  t 

ioumises  aux  lois  bizarres  et  incon-  aceubante  lateribus  tuis  plèbe  mulier- 

stantes  de  la  coutume.  cularum    multani   genuens  plejbem 

ta)  Aoipr.  Ernditor.  Lîps. ,  SuppUnt. ,  tom.  puerorum  et  puellularum, 

II,  itei.  X,  pag.  470.  (B)  .  .  .  C.  est  en  yam  qu  on  chicane 

(10)  jVoviW  Philippe  Peu.  .Ik-dessus  Vannalistç  de  l'église  rp - 

(«J^WFr«nçoi.  Mauriceâu.  maine.]  Juret  (a)  censure  "Barow«s 

(u;  Foret  le  Joarnal  de  Leipsic ,  janv,  ioq5,  „         .■•...»                   >         ?          7- 

fuf.^,  dauoir  cent  dans  ses  Annales  ,  Jon^- 

TTTTT^T^TVT7«-nm        »A           J  dé  sur  celle  lettre  doives  de  Cbartrei , 

HILDEBERT,     eveque    du  ^u'midebert,at^ant  que  d  être  éwéque, 

44Q§  )    et    puis    archevêque     de  at^ait  été  adonné  aux  jemmes  i  et  il 

Tours ,  au   commencement   du  (,)  Cette  letir*  est  la  ccixxrnr  >Vm 

XI  l*.  siècle  ,  avait  mené  une  vie  ^  ^i"*?»..  "'^»°•'^*  iti*i?î;/'f^-  J**'; 

r    .  j,    »    ,/               ^             j  («)Koa»wePi8t.CCLXXVn  fronii  Carmi- 

lort  déréglée  avant  que  de  par-  t«n.ii.                                              . 
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prétend  qne  cette  lettre  est  adressée  »  est  la  même  chose  m'Aldebertus. 

à  un  AÛébert  y  et  non  pas  h  Ilde^  »  Couiraisier,  dans  la  vie  cPIlde- 

bert,  Aldeberto,   Cenomanensis  ec-  d  bert,  confinne  la  lettre  dlves  de 

dedîae  electo.   &est  ainsi  que  cette  »  Chartres  par  tel  endroit  du  në- 

lettre  se  tfouue  intitulée  a  la  fin  du  •»  crolose  de  Saint-Pierre  de  la  cour 

MS.  des  lettres  d'Iues  de  Chartres  ,  »  dn   Mans  ;  Tertio  idds  Augusti , 

de  la  bibliothèque  de  Saint- Plctor,.,.  »  obiit  Gerfasius  ,  Hildeberti  prœ^ 

Mais  le  père  Simtond ,  dans  ses  notes  »  sulisfiUus  :  matris  ecclesiœ  cano- 

sur  Geojffr^i  de  F'endâme ,   a  fort  d  nicus  :  qui  viuens ,   ad  hujus  ee- 

bien  justifié  Baronius  ;  voici  ses  ter-  »  clesiœ  sertfitium  quandam  contuUt 

mes,  Ildebertns ,  vir  in  episcopatu  »  bibliothecam  ;  cujus  anima  quiète 

eximius  ,  ante  iUum  y  vitœ  solutio-  »  firuatur  ceternd  :  prétendant  que  ce 

ris  ;  ut  indicat  Ivonis  epistola  277.  »  Gervaise  était  fils  naturel  drllde- 

S|uam  quidem ,  qui  de  Ildeberto  y  (]^uo  »  bert.  Mais  dans  les  gestes  des  ëvé- 
e  agimus  ,  scriptam  ,  pertinaciùs  »  ques  du  Mans ,  publies  par  dom 
neçet  y  is  y  opinor  ,  clausis  oculis  »  MabiUon  y  dans  le  IIP.  yolume  de 
sibi  credi  veut.  Ecquae  enim  alia  »  ses  Anaiectes ,  il  est  parié  des  <2e- 
Ivonis  tempore  Cenomanensb  epb-  »  lictajuuentutis  de  cet  évéque  :  ce 
côpi  electio  fuit ,  quant  Ildeberti  ?  »  qui  confirme  encore  la  leûre  d'I- 
quem  praetereà  scimus  ex  archidia-  »  Tes  de  Chartres.  »  Dans  ses  Ad- 
cono  ,  quod  Ito  notât ,  ad  episcopa-  ditions  (  5  )  M.  Ménage  allègue  deux 
lem  catnedram  evectum  ?  Neque  ta-  titres  produits  par  le  père  de  la 
men  haec  ita  dissero ,  ut  viri  docti  ,  Mainferme  (6) ,  où  notre  Hildebert 
qui  contra  sensit ,  nomini  obtrec-  s^appelle  Audebertus,  Ainsi  la  criti- 
iem  :  sed  quia  immortalis  memori»  que  de  Juret  (7)  tombe  par  terre , 
cardinali  fijEironio  me  debere  judico ,  avec  les  louanges  que  le  père  Mainti- 
nt quœ  rectè  et  verè  ab  eo  dicta  bourg  lui  donne.  Voyez  la  remarque 
sunt,   ea  ut   pro  veris  habeantur,  suivante. 

enitar  quoad  possum  (3).  M.  Ménage        (C)  Le  père  Maimbourg  se  servit 

ajoute  de  fort  bonnes  choses  à  ces  heureusement  d'une  action  de  ce  pré- 

raisons  du  père  Sirmond.  «  Ildeber-  làt.  ]  Il  fit  précéder  les  louanges  de 

>i  tus  y  dit-il  (4) ,  est  le  même  nom  ce  prélat.  Le  B.  Hildebert ,  dit-il  (8), 

M  que  celui  à'Aldehertus  :  et  Ildebert  éyéque  du  Mans  ,  et  puis  archevêque 

»  evéque  du  Mans,  sVst  lui-même  de  Tours  ,  a  été  Fnn  des  plus  saints 

»  appelé   Aldebertus  dans   une  de  et  des  plus  savans  prélats  que  Féglise 

»  ses  lettres  imprimée  dans  le  XIIP.  gallicane  ait  jamais  eus.  «  C'est  ce- 

»  volume  du    Smcilége.    Ranulfo  y  »  lui  de  qui  nous  avons  les  épttres, 

M  Dei  gratid  y  JDunâmensi  episco^  »  et  quelques  autres  beaux  ouvrages 

yt  pOyOmnihonoreetgratidsubUman*  »  dans  la  Bibliothèque  des  pères; 

»  do  y  ALDEBERTUs,  humilis  Ceno"  »  celui  que  saint  Bernard  appelle 


»  M.  Pavillon  dans  ses  remarques  »  avec  de  grands  éloges  ,   et  dont 

31  sur  la  Vie  d'Arbrissel.  Aldeberto ,  »  Dieu  même  voulut  déclarer  et  ko- 

3>  episcopo   Cenomanensi  :  car  c'est  »  norer  la  sainteté   par  àes  mira- 

»  ainsi  qu'il  faut  lire  en  cet  endroit ,  »  des  qui  se  firent  à  son  tombeaa. 

»  et  non  pas  (*) ,  Alberto  episcopo  »  Et  à  cette  occasion,  je  me  sens  obli- 

»  Cenomanensi ,   nV    ayant    point  »  gé  de  dire  ,  pour  rendre  Phonneiir 

»  eu   d'Albeit  ,    éveque  du   Mans.  »  que  Ton  doit  à  sa  mémoire ,  <me 

»  Dans  un  titre  de  Fontevraux,  pro-  »  ceux  qui  ont  écrit,  sur  la  foi  d7u- 

a>  duit  par  Cosnier ,  à  la  page  i3i  de  »  ne  épître  dlves  de  Chartres,    que 

»  ses  notes  sur  la  vie  d'Arbrissel ,  il  »  quand  Hildebert  fut  fait  évéque  du 

3>  est  aussi  appelé  Audebertus  ,  qui  ...  „ 

(3)  Ménage .  Hbtoire  de  SlOi ,  „.  .07 .  .08.  J^^£^^,T'"^  Fontebrdde««  Orfi- 

(4)  Lk  mime,  pag,  108.  (n)  Vomîu*  ,  de  Hûtor.  lat ,  pag.  404  ,    «« 
(*)  Mm  p«ml4tr«  qu'Alberto  a  iti  mU  en  cet  aptis  Imi  M,  Bloréri ,  ont  tédoptéeeUe  eriti^mm* 

tndroU  par  contraction  pour  Aldtbertna,  #<  (8)Hialoire  da  Lnlhéranisuie ,  liv.  II  ,  pag. 

f tt*Alberliu  Ml  le  mfme  nom.  m.  igs. 
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«Mans  ,  il  menait  tme  rie  très-  ment  cet  historien  fooniitdùisrHis- 

à  icandalease  ,  l'ont  pris  Ppur  un  toire  du    luthëranisme  un  ëmsode 

»  aatre .  étant  trompés  par  rinscrip-  sur  les  affaires  de  la  régale ,  'aun  de 

X  tioQ  de  cette  ëpitre ,  où  ils  ont  faire  sa  cour  au  roi  en  décriant  la. 

>  troaTé  Eilddterto ,  au  lieu  de  Al-  conduite  de  réyé^rae  de  Pamiers  ,  et 
»  àeherto  ,  qui  se  lit  dans  les  vieux  celle  dlnnocent  aI.  U  en.  usait  de 
»  exemplaires ,  comme  M.  Juret ,  â  même  à  Tégard  de  tontes  les  afiaires 

>  qui  nous  devons  cette  importante  du  temps ,  comme  on  le  lui  reproche 

>  remarque ,  Pa  fait  voir  dans  ses  dans  la  IV".  et  V^.  lettre  de  U  Cri- 

>  saTantes  notes  sur  Ives  de  Char-  tique  générale  de  son  calvinisme. 

»  très.  >  Après  oela-on  raconte  qu'Hil-  (D)  Ufit  urne  lutnfori  piquante 

debert  fat  transféré  de  l'évéché  du  contre  la  cour  de  Rome,  ]  La  des- 

Mans  à  Farcheyéché  de  Tours ,  par  cription  qu'il  a  Êdte  des  désordres  de 

le  pape  Honorius  II ,  Fan  ii^S,  et  cette  cour  est  très -vive,  et  je  ne 

oa  ayant  trouvé    deux    canonicats  crois  pas  qu'elle  ait  rien  perdu  de  sa 

dus  son  église  auxquels  le  roi  Louis-  £orce  dans  la  traduction  française 

]^Gros  avait  pourvu  pendant  la  va-  que  M.  du  Plessis  Momai  en  a  aon- 

caoce  de  l'archevéche  ,  il  fia  lui'  née  (lo).   Hildebert   n'était  encore 

même  a  la  courfiiire  de  très-humbles  qu'évéque  du  Mans  lors  qu'il  écrivit 

nmntrances  au  roi  (9).  Il  fut  ouï ,  cette  lettre  ;  mais  quand  u  en  écrivit 

ctneToulut  point  se  contenter  de  la  une  autre  a  Honorius  II,  pour  se 

Motence  qui  fut  prononcée  j  il  de-  plaindre  de  ce  que  l'on  attirait  à 


Alon  il  n'eut  recours  qu'aux  prières  et  la  conclut  par  ces  paroles,  : 

(«plus  soumises  :  il  se  recommanda  jj^^  ^^^^  ,.  ,.,  Oominis  u^s  .H«  ^re^i , 

a  00  éyéque  que  le  roi  considérait,  K«l  domiiù*  Meiiurp^tmnMfide, 

Je  ne  tfous  écris  pas ,  lui  dit-il  (*)  >  «•    _.          •! #      •     /?       * 

f«irmepUhub/du  procédé  du  ^i,  »»»"'?*«  «^  »  '«'  "J»;«'  P0."1 

M«r««„  »„™«.  »„(. . -/„;»/..  *  maftrej  ,  ou  si  ces  matayss  oyaient 


imander  qu'on  seten'e  coitfré  lui  °«  J"««  Pf.  "«"""?  '^uire.  «  «e« 

*&  figu^  et  des  censures  de  l'é-  Pf,  """ff^  '  **">*  '  ?"«  cette  «y*'» 

(lit.  ffitn  loin  de,  cela,  je  uous  de-  '"''  *   '"'?  ""  q'^ ,  non-seulement 

««<fe«ufcme»t  que  Jus  ayez  la  *''?  »« /?  trom'e  pouU  parm  celles 

Ifié  i:inunéderpour  moi,  et  de  ?»//  *<"« '"V"™'"'  "'  '»^./"."î» 

fét  en  sorte  par  Jos  bons  ei  chari-  '^"f  9f  nous  a,>ons  wues  eentes  a  la 

IM4  offices  que  sa  majesté  n'em-    "?""»'  ^*,  "r'"^  «"*f  '  '°"^  P^ 

ploUp^ks  Jmes  de  sa  ioUre  et  de  '!*""  Î'^'S' J^"' JfV  '  .  •  „^ 
«»  hdignaUion  contn.  un  pau*>n  «'""^'^  -P-T ;  •  •  ^"^  aussiparce 
i^^caUéd^années,quihesou-  î"f,'  *»"  î««^*  jeunesses  de  ce 
^'ap^U^pos.f^eU.ia.  '^^„'^ ^^-^nilt  =- 
te  ^^mP^l'^T'.?.^    "-»«  -»Pec«--  -  l'en^'oit  5»  saint 


rue  nous  montrerons  m- 


le  lui  demeura  le  maître  ,   et  jouit  '^'"  '^CV^ 

fUinement  de  son  droit ,  sans  que  U  "^8f,  >  '^"f^V' 

pope  Honorius  ,  très-saint   pontife  ^o/i«wic/it(ia). 

U^ridpro^cleurde^TtlcheL  ^\^^^  ^  ^  ^"  If^essis  ne  nous  ^. 

Wi  y  trouvât  a  redire.  Voilà  corn-  ,    .,5  r.    ^^„J  ^„  ^  •;  .    .,, .  _„. 


écrite.  Ils  nous  en  ont  baillé  seule' 

'^f*tH>^ChruloDominid0phneni,tanquam,  (")  Béponfe  «o  Mystère  d  iBiqmté,  f^a^.  757. 

'^•'f!*»»»  teeUsiaslicm  rigorem  duciolinm,  Smb-  (")  /'  dU  dans  la  page  suivanU ,  t/u'en  Pan 

''^'''«cecleiùe  et  mihi  p*r  vestrum  deprtcov  in'  1 107 ,  Hildebert,  penéeutd  par  U  roi  ttJnglf 

^^""tem,  «t  régi  ex  charitale  suggeri,  ne  sa-  terre ,  alla  implorer  le  conseil  et  le  secours  dm 

f^i  suas  in  sene  eomplent  tacerdole.  Hilde-  pape  Paschal^  el  qu'ayant  tenu  un  synode  a 

1/7 r  ^''  ^"^  'V^  LuTAOi  D«ch«riam ,  loin.  Na$ites  sous  le  pape  Honorius ,  il  en  envoya  le» 

''  ^cilcgii.  aetu  k  ce  pape. 
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ment  un  fmgntent ,  sank  àuttt  Htm  son  de  Lautttdin  (f8)  tst  coutumière 

et.  tans  autns  enseignes.  Il  Mt  juste  de  produire  dts  herhmes  doetés  et  de 

<Fenteiiâre  ce  qu'on  répliqua,   a  Si  toute  ancienmté  î  car  HUdebert ,  éué^ 

1*  cela  tient  lieu'  de  raison ,  nous  y  que  du  Mans  ,  et  depuis  archevêque 

»  gagnerons   au  double,  et  allègue-  de  Tours,  il  jr  a  cinq  cents  ans  pds^ 

»  rons  ayec  plus  de  raisons  et  de  të-  ses  ,  était  de  cette  maison  et  portait  ce 

»  moignagnes  la  perfidie  des  siens  à  surnom,  lequel  a  été  de   son   temps 

j»  forger  des  pièces  nouTelles  et  fal-  estimé  le  plus  docte  poète  et  orateur , 

»  sifierles  anciennes,  niyricus  rayant  comme  témoignent  ses  épures  et  seê 

»  trouvée  entre  les  autres  en  a  pu-  poèmes  latins. 
»  blië  les  propres  termes,  qui   se 
»  cognoissent  assez  n'éstre  de  sa  rei-      C'®)  '^^"'i'/'  .""^^l  La^^rdin  P/^'^on^ 

»  ne.  Si  lui  et  les  autres  apt*éS  lui  là  ^..dia^  i  ,;,  Ueues  du  Man»,   de  laquelle   les 

)»  proposent  sails  tiltre  et  sans  ar^n-  aeigoeun  t'aftp^Ucnt  en  leur  •ut'liom  de  Beao- 

)«  ment ,  cela  ne  doibt  estre  nouyean  «»°o»'  t  »■"»  <*«  B"»»gn«» 

*  à  ceux  qui  ont  veu  celles  qu'on  a        «tt  m-n-Kt  ,r        \  i  t 

Il  imprimées,  eritre  lesquelles  s'en       HILTEN  (Jban),  cordelier 

]i  trouve  bon  nombre  descpielles  il  allemand  ,  se  mêla  de  fbnder  des 

»  est  inkpossible  de  deviner  à  qui  prédictions  sur  le  livre  de  Da- 

j*  elles  ont  été  escrites  ,  et  de scavoir  t,;^l     l»««    .  ÀQ.K  r  k\     Mâlor^^k 

*  particulièrement  su^  quel  subjet  ^^'^*  '  ^*^.  '485  (A).  Melanch- 
>*  (t3).  to  C'est  Rivet  qui  parle  ainsi  :  taon ,  qui  avait  vu  l  original  de 
utt              '  *■ 


H  ser 
j»  frfe 

»  ter  ou  de  moàérer  tes  àpellations  ,  --^iji*--        » 

»  soit  sortie  de  la  boutique  de  Hilde-  mencerait  a  déchoir ,  et  qu  en- 

»  beH ,  combien  que  (joëfieteau  die  suite  elle  irait  de  plus  en    plus 

»  qu'elle  est  yrayement  de  luy.  »  Les  yers  le  précipice  ,   et  né  se   rétar- 

curieux  pourront  consulter  le  tÇap-  ki;..«;*^«rv,«;f   «♦«„»«««; #.^r,  i»«« 

plementum  Patrum  du  père  Hom-  bliraitjamais  ;  et  jiu  environ  1  an 

raey ,  où  il  y  a  diverses  pièces  d'Hil-  looo  ,  les  Turcs  régneraient  dans 

debert,  avec  des  notes  sur  ses  epî-  l'Italie  et  dans  l'Allemagne    {a) 

très ,  a  l'addition  des  noms  de  ceux  (B).  Il  y  en  a  qui  content  (b) 

a  qui  il  les  écrivait  (i 5).  vi      •^^j--        >        i?         '        /? 

/T7N  ri   '  ',  V»        \^          J9  QU  "  prédit  qu  en  1  année   i  ooo 

(ti)  //  n  était  point  de  srande  nais-  *        '^      .        *    i                  .       -     , 

sû/icc]  «<  Ily  a  danslellaine,près  ^^,  verrait  un   homme   tout-à- 

»  Montoire  ,    un  lieu  appelé  Lavar-  fait  cruel;  et  qu'en  l6o6  ,    Oog 

»  din ,  qui  a  donné  son  nom  à  une  et  Magog  régneraient  dans  tou— 

:  Kolx  d/S  dtltf^È  X  l'E-ope.  Après  avoir  recher- 

»  théque,  à  l'article  de  Jacques  de  La-  ^he  avec  beaucoup  de  travail  le 

}*  vardin,  dit  qu'Hildebert,évéque  du  temps  de  la  fih  du  monde  (c),  il 

n  Mans,  ëtait  de   cette  famille  ;  ce  le  plaça  l*an  de   grâce  l65i   (d). 

»  qui  n  est  pas  véritable    II  était  du  j^f^      pj      j      j^^         j      ,            • 

»  heu ,  mais  non  pas  de  la  maison  de  y            ■•»^»j»«<^    «w»«m    ua    |f»i» 

»  Lavardin.    C'était   un  homme  de  ^^^^  ^^  prédictions  que   ce    qui 

j»  beaucoup  de  savoir ,  de  beaucoup  l'accommodait    (C).    Hilten     se 

)*  de  mérite ,  mais  de  nulle  naissan-  persuada  que  la  charité  ne  per- 

»  ce  (i 6). }>  Ivcs  paroles  de  la  Croix  du    * .,  :«.       -    .       >-i  •      à\  i 

Maine  sont  ceUes-çi  (.7)  :  Cette  mai-  ™«''»'*  F"»*  1»  »'  SupETimat  les 

^  ^,          ^                         .     «,  («^  Tire  d'une  Jjettre  de   Mélaocbthon  à 

^(i3)  Ri»et,   RMnd«aès  snr  la  Réponse   an  Malhésius.   C'est   la  LXF^.  du   II'^.    Iwn 

lly.iire  d  In.qu.it  ,//•.  pari, ,  pag.  a4o..  pag.259de  l'édition  de  Londres,  iGAa.         ' 

M)  /f,  E«m.ne  Mysten.  Ple««i.j^  p.  3,6.  ^^^  ^          ^  ^  ^        ^     p^  FiShérus , 

(i5)  rojret  U  Journal  de  Leipt.c ,  lOBS ,  ptig.  ^     m                                                         '=»*«, 

(i6)  Sniu  dn  Ménapaùa ,  pag.  io3,  édition  _    C*^)  ^f*llusfuU  in  exçuirendo  Jtne  mundi. 

4*  ii0Uaiul0,  Melchior  Adam. ,  m  Vitis  Theolog.,  P^S-  5- 

(17)  Bibliotbiquc  française ,  pag.  190.  (</)  /(^e^n  ,  ibid. 
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Jinmeres  que  Bmi  lui  avait  corn-  ^  ChrisH  éùptruerdùnt  ilHuê  vioA- 

muniquëes  gur    Tavenir  (e).  On  riatûs,  Ouapropur  Dmu  d^dU  gla- 

dit  qu'il  mourut  l'an  iSoa  (  /).  7»!^  Mahometo  :  quo  monarchùun 

^  ^J  ^  itlam  a  uicano  adejus  Dominum  Je- 

(e)  Vo:rez  la  remarque  rA).  '"'^  ChrUtum  compellit,  uicariufn  et 

'  '*^  ^  ^'  plenè  reformau  exurgent  :  §t  dele- 

(A)  n  fonda  des  prédictions  sur  le  uVLTZeriÛrTt  ^"^>?^'^' 
U^  de  -haniel  /'««  ,485.]  J'ai  rcn-  luZ^  ll^etulIs^^^Z"  '^"^'^' 
contré  cette  date  «Uns  un  na««airp  ^^^  ^'t"^  ^M^^^^  ^^^  ^f^nsto  coronam 
contre  çeiie  aate  dans  un  passage  regaUm  et  omne  jus  impériale  •  non 
que  Melchior  Adam  rapporte ,  qui  r^^epturus,  ut  cinstanS^T  ' 
Bons  apprend  aussi  en  quel  heu  ce  /r\  n/r  j  r»T  •^•••™**"- 
•ordelier  avait  étudiiî.  Ego  oUm  ju-  ^J^-  ,.  *  T  Ùi  f^'^  pris  des 
.enis,  c'est  Hilten  qui  parle  (.),  a/-  l7^!lT!lt.f  ""Vu  ''  ^".'  ^'T 
jnœ  matris  uniuersHatiiErphurdensis  ^2^^  f  J  t1  "î  "'^*^°'  ™T^  ^^ 
a/uïtt/ii**,  «yvfcn*  pkilosophus  :  nunc  f  ♦  •?  Ihuringe,  par- dessus 
senex  exuli  solitildini  deditiis  ab  an-  ""  '*'"*''  prévoyance  humanie,  mis  en 
mChnsùmillesimoquadnngentesimo  f  Pr'*""  P^ur  avoir  repris  quelques 

uptuagesimo primo,  in  hune  annum     !  i\^"' TT  î*'"''''^.  **"*  î^"".*/?^' 

mUUsSnumquadrihgentesimumocto-  i  *ade  «PH*  le  gardien,  et  lui  dit  , 

ttsimumquintum  ejusdem  DominiJe-  *-'«»«'  P''^  ^''  S'^«<^  ca^  co/ienj  la 
smChristii^luntate  :  ametnieinstiga-        "*^"«  /  r^".'/  ««  weiw/m  am 

vU^suo  Ubro  cognoscere  veritatem ,  "  ^'^  ^  ''?  .'/*^  5"**  '«  '«i^'crseni ,  «t 

wara  uacuos  errores  de  fututxi  tempo^  '*  ^^'f  ^  "^^/^  pourront  aucunement 

n  nunc  uolantes.  Quamme  solumsci-  l  "liT^I^    îk ^"î^^'^î^  ^"^'if ^  ^^i™" 

re  amor  Dei  et  pt^xinU  non  sinit ,  sed  t^^^A^^      ""     ^u  m    '  i^^'^  'if 

M  atiis  piis  et  beneuolis  impertiri  ad^  ^"""^^  d  un  an  ;  cak-  l'ère  du  lutiW* 

wumet  Melchior  Adam,  pea  delignes  f  "'^"^  °^  commence  qu'a  l'an  1017. 

auparavant,  n'avait  pas  iiissé  de  Sire  ,7/''^"  aussi  qu'il  rapporte  mal  le 

unTOlen  a  vécu  danVle  XIVc.  siècle.  ***'"''  ^^T  **    i,  i^^n^  ^i^c/iac  et 

Ce  défout   d'attention   est  très-ordi-  ?<>npa«/^«««^- IleÛtfaUuaiouterque 
«are  aux  écrivains.  1     ^'îf^f  ^1'??  euviron  l'an  »5oo, 

(B)  //  prédU  que  les  Tur^s  régne^  "^^^  Mélanchthon  (5). 

raient  d^m  l'Italie  et  dans  VAll&r       (4)  Du  PIe«i,  Moro.i ,  lWy,»ère  d'Iaîquîté. 

ma^.  ]  11  semblait  promettre    que  w-  573.  //  du  Philippe  Mélanchtbon ,  ia  Apo- 

les  Turcs  seraient  l'instrument  d'une  ****•  »  ««p-  de  Voiis  MonMiicîs. 
très*grande  réfbrmation  ,  par  la  rui-       <*^  ^y**  Micmiitts ,  Syaugma  Hist.  eccles. , 

ne  £  la  papauté  \  mais  ceux  qui  se  ^*^^'  ^'' 

seraient    réformés    devaient    ensui-         tIVD1^1>rTTG  /a         »  /-.^  x 

te  abolir  Je  mahométisme ,  après  quoi         *"  l'il-KIUà  (  Andrb-GéRARD  )  , 

fempereurromainrésignerait sa  cou-  célèbre  ministre ,  et  professeur 

Tonne  à  Jésus-Christ,  pour  ne  la  re-  en  théologie,  naquît  à  Ipres  en 

•ouvjer  jamais    /w    ^MÇ*,ri«  oin«ia  Flandre,    le    16   de   mai    i5if. 

Ca/e;^5  (a).  D  parait  par  l'événement  r»»^^.  j     r    .  j^  •  .^ 

que  Jean    Hilten  n'en    savait  guère  ^  ^^\  ^^  "^*^  ^^  «a  naissance  qu'il 

jpus  que    ce  devin  de  l'armée  grecr-  a  pris  le  nom  sous  lequel  il  est 

que.  Rapportons  ses  propres  paroles  connu  (a).  Son  père ,   qui   était 

i^).  Plures gloriantur  Romanumpa-  avocat,   et  qui  favait   déîà   fait 
pam  esse  monarcnam ,    quia    Jésus     ».    j •  ?•  ,.  ■' 

omma  dedu  Prtro  et  ejiù  succes^o-  étudier  en  divers  lieux,  se  sen- 

ribus,  Fateor ,  veriim  quamdik  sunt  tant  proche  de  sa  fin ,  en  l'année 
ejus  Picariil  Sed  leganturreuelationes    i525  ,  recommanda  à  sa  femme 

san4:tœ  Brigittœ  :  et  uideUtur  quœre-  jg  l'envoyer  à  Paris  pour  y  con- 

(1)  Jpttd  MeI«liior.  Adam. ,  in  Vitîs  Theol,, 

Tpà$.  I.  («)  La  uille  d^TpreS  a  été  appelée  par  di^     j 

(a)  VirgiL ,  iSn. ,  lih.  II,  vs.  laS.  V6rs  auteurs  Hyperœ.   Bè«e,  Ui  Iconibus  , 

(3)  jtitud  M «lebiof.  Adam. ,  in  Viti»  Tfaéol. ,  Vappelle  ainsi ,  et  cttt  qi/KuArcas  Gerardus 

pag.  4*  .à  patrià  Hy^ritts  fttlt  cognouuAatas. 
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tinuer  tes  études.  Cela  fut  exé-  {b)  eu  i544  ^vec  une  teuve  dont 
cuté  en  1 628.  Hypérius  étudia  il  eut  six  fils  et  quatre  filles.   Il 
trois  ans  de  suite  en  philosophie  ikiourut  à  Marpourg  le   i*'.  de 
dans  le  collège  de  Galvi  ;  et  après  février  i564  9  après  y  avoir  exer- 
un  petit  voyage  qu'il  fit  à  Ipres ,  ce  la    profession    en   théologie 
étant  retourne  à  Paris  en  i532 ,  plus  de  vingt-deux  ans  avec  une 
il  y  étudia  en  théologie  jusqu'en  extrême  application.  Il  composa 
1 535.  Il  alla  ensuite  à  Louvain,  beaucoup   de  livres    (B),   dont 
et  depuis  il  fit  des  voyages  en  di-  quelques-uns  furent  copiés  par 
verses   provinces  du    Pays-Bas  un  docteur  de  Louvain  (C).   Il 
et  en  Allemagne  :  ce  qui  fut  travailla  principalement  à  ensei- 
cause  que  la  peine  que  ses  amis  suer  aux  proposans  la  méthode 
s'étaient  donnée  à  son  insu ,  de  de  bien  prêcher.  Il  avait  l'esprit 
lui  procurer  un  bénéfice ,  devint  fort  net  ;  et  outre  qu'il  savait 
inutile,  car,  dès  que  l'on   eut  bien  les  langues,   l'histoire,    la 
représenté  à  Carondil^t ,  arche-  philosophie  et  la   théologie ,   il 
véque  de  Palerme  et  chancelier  avait  le  talent  de  bien  enseigner, 
de  l'empereur,  qu'Hypérius  avait  II  s'y  était  exercé  de  bonne  heu- 
voyagé  en  Allemagne,  on  le  ren-  re  ;  car  lorsqu'il  étudiait  à  Paris  , 
dit  tellement  suspect  d'hérésie ,  il  était  le  répétiteur  de  plusieurs 
que  ce  fut  à  lui  à  songer  à  la  re-  autres  écoliers.  Il  était  modeste 
traite.  Il  passa  en  Angleterre ,  et  dans  les  festins ,  doux  et  honnête 
vécut  plus  de  quatre  ans  chez  un  dans  la  conversation  ;  et  autant 
gentilhomme  anglais  qui  aimait  il   haïssait  les   verres   énormes 
les  sciences  (A).  Il  repassa  la  mer  qu'on  fait  vider  aux  conviés  (D) , 
en  i54i  9  et  il  fit  dessein  de  voir  et  les  vaines  plaisanteries  qui  ne 
l'université  de   Strasbourg ,   et  régnent  que  trop  dans  nos  en- 
particulièrement  Bucer   qui  la  tretiens ,  autant  se  plaisait-il  à 
rendait  fort  célèbre  ;  mais  ayant  se  trouver  quelquefois  à  des  re- 
pris sa  route  parle  pays  de  Hesse  pas  bien  réglés  et  à  des  conver- 
il  vit  à  Marpourg  un  professeur  sations  agréables.  En  un  mot , 
en  théologie  nonuné  Geldenhaur  c'était  un  honune  qui  avait  l'es— 
qui  était  de  ses  amis  ,    et  qui ,  prit  bien  tourné ,   et  qui  avait 
pour  le  retenir,  lui  fit  espérer  jointcette  perfection  avec  la  ver- 
une  charge  dans  l'académie  de  tu  et  le  zèle.  Ceux  qui  en  vou— 
cette  ville.  Il  s'arrêta  là  en  effet ,  dront  savoir    davantage   n'au— 
et  y  succéda  peu  après  à  son  ront  qu'à  lire  les  écrivains  que 
ami ,  qui  mourut  au  mois  de  jan-  je  cite  (c).  Il  y  a  quelque  difie— 
vier  1542.  Il  exerça  cette  charge  rence  entre  le  récit  de  Verheî— 
un  peu  plus  de  deux  ans  sans  se 
marier:  mais  ,  ne  croyant  pas  ^^l  Animum  ad  matrummium  adfecu^ 

.            .      '                      j  »           i  çuoa  non  putatet  se  commode  sine  uxore , 

pouvoir      Vivre     commodément  maxime  cwn  non  UaJSrmâvaletudineessel^ 

sans  une  femme  ,  vu  principale—  ^f^  ''^wi^erw  posse.  Melckior  Adam,  m 

ment  oue  sa  santé  n'était  pas  des  '[^^  wSdm'^O^tS  m  Or.Uone  fone- 

plus  affermies    (  raison   qm  au-  bri  Hyperii.  Melchior  Adam ,  in  Vitâ  Hj- 

rait   détourné  de  cette  pensée  5**^":  ^  "îf^^^^"''?  "''^'l"  ^  ^S?»^ 

,.         ,,      ^                    N     M                  •  funèbre.  Verheideii,Pr»8Uiit,aliqaotThco- 

bien  d  autres  gens  ) ,  U  5Ç  mwa  |og.  Effig.,  pa^.  ^, 
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den  et  celui  de  Melchior  Adam  trouvas  si  bons  par  on  docteur  de 

(E).  J'ai  de  la  peine  à   croire  ^^"vain ,  qu'il  les  a  insérés  presque 

au-Hyp^rius  ait  iTé  moine  (F).  Luarru'Lf^'i'^ati&w'S: 

UneparUe  des  livres  qu'il  avait  l'an  i565.   Hypérius   n'était  encore 

raits  n  ont  vu  le  jour  qu'après  sa  qu'un  jeune  écolier  ,    lorsqu'il  fit 

mort  (G),  par  les  soins  ou  de  ^^^  harangue  à  Paris (4)  qui  a  été 

Laurent  Hyp^rius  son  fils  ,  ou  j  P"''  imprimée,  et  qui  est  l'éloge 

j-T      TLT  V     r-jN                   '  aesesamis(5). 

de  JeanMylitts  (d).  (C) dont  quelques-uns  furent 

(A)  n  Pécia  chez  un  geroUkom-^  docteur  éteit  un  moine  espagnol  de 

m  angUis    qui   aimait  %s    scien-  tordre  deSamt-Augurtin,  et senom- 

cei]  II  était  fils  de  ce   GuiUaume  S^^  LaurenUus  a  FîUat^icentio  *. 

Montjoie  qu'Érasme,  qui  lui  avait  «««t  souvent  cité  comme  un  fameux 

inflle  obUgations ,   a  tant  loué.  In  P^g^^e-  J«  n'ai  point  vu   d'auteur 

Cmkm  Montjoium,  Guilielmi  fi-  V^  ait  remarqué  ce  plagiat  avant  le 

hm  ,  haronem  incidU  (  Hyperius  )  ^?^^  S?^?''^"'-  ,V  «"*  ??''*«  ^u  cha- 

(ï^mErasmus  Roterodamui  amplis-  Fi*S®  ^Z  ?",  ï*";  l»^®  de  son  trai- 

iimé  in  scriptis  suis  ac  sœpè  combien'  ^J^  /^^^H'^  roimifk£  imprime  à 

àat.  Is  anucè  cùm  Hrperio  multis  ac  ^«ord  lan  i5^,   et  il  observe  que 

vmis  de  rébus  coUocutus  chm  inee-  ^®  moine  corrigea  tout  ce  qui  cho- 

mm  ejus  perspexisset ,  oblato  /âc-  ÎS?'*  1  église  romaine  dans   le  livre 

raU  stipendio ,  âamum  suam  eum  in-  S  ^î?^""»' ,  Quelque  temps  après  , 

»'âawf,  ubi  annos  quatuor  ampliUs  p?«^erman  (7;  parla  de  la  même  vo- 

iuM  Hyperius  cUm  Montioia  lerie,  en  reconnaissant  que  Raynol- 


mmsimè  Hyperius  cUm  Montjoio  *«rie»  en  reconnaissant  que  Ja^rnol- 

»'mf  in  oUo  litterano  (1).  Notez  qu'on  J^^  ^  *^"*  ^^J*  remarquée.  M.  Voet 

a  mis  dans  le  Théâtre  de  PaulFré-  T^  ®°  P^V*  *°"^  la  citefaon  de  Kec- 

^^m  (a) ,  Monticius  au  lieu  de  Mont-  ^T^^^  ^^"^^  "°^  thèse  soutenue  en 

;ou«,  et  qu'encore  qu'Érasme  ait  dé-  ^^tl  '  "?'î  '^Jl"u  V^  ]  """^f^t  ^^" 

die  son  Tite-Live  à  Montioius  le  fils,  5?5^  *?^*  ^*  Méthode  de  Théologie 

etqu'ilaitditdubiendeluienquel-  «^Hyperius.   Or,  cette   méthode  ne 

qaes  autres  endroits,  ce  n'est  pro-  «contient  que  trois   livres,  au  heu 

prement  qu'au  père  que  peut  conve-  3"®  '  ouvrage   que  Raynold  ,   Kec- 

nircequi  est  dit  ici  de  ces  grandes  ^^rman  et  le  bibliothécaire  du  Pays- 

ct  fréquentes  louanges.  Le  fils  était  ^s  prétendent  que  le  morne  espa- 

cncore   fort    jeune  quand   Érasme  ^^ol  s  est  approprié  ,    en    conUent 

mourut  (3).  quatre  ,   et  est  ordinairement   cité 

^  (B)  Ilcomposa  beaucoup  de  liuresA  *°"?  Çe  titre ,  de  RationeStudii  Théo- 

81  Ton  en  croit  Verheiden  ,  on  ferait  *o^'<?'-  Certainement  ce  dernier  n'est 

wptyolume8w-/oZ*odetousles  écrits  ^J'^'^VS^  "î^™«  ^^ÎÏÏ  *ï?«.  **  ^^T^^l 

d'flypërius  qui  ont  vu  le  jour.  Il  y  en  ^  Theologiœ  d'Hypénus.   Il  faut 

a. quelques -uns   qui  regardent    les  «roire  que  M.  Voet  n'a  pas  été  tout- 

(4)    Quem  (  Joachimum  Rli^elbergium  )  et 
exquisUd  tjutB    exstal    oratione    ad   senatum 

^    ^ , ^  paritiensemlaudavUff/perius.Ytrhéidtnypag: 

Jiûe,  l'optique ,  la  physique     etc.  :  ^' 

les  autres  sont  ou  des  commentaires  ^^^  7*  ^"'"**"'  '.  ^f/'Ji  ^V«|?8»  "«t^™™  • 

snr  l'é««*.,-                    j          "A^'Ui^iica  g„  ^^ig  comme  si  c*étaU  la  Vie  de  Ringelberg  ; 

fïïl     •                 '.    ®"    *^®*    traités    de  mais  ce  n'est  point  cela. 

^logie.    Celui    de    rectè  formando  (6)  Quicquid  boni  habeni  ejnxlem  (  Hyperiî  ) 

^f^logiœ  Studio j   et  celui  de  for"  <^yo""«'»»*»-»ac''w  ConciomAuxlibriduo,  ri«- 

^ndis  Concionibus  sacris ,  ont  été  î^»f/'^^yr'^«»*'*' ^'"''' J. '*;'<»''>/^^^^ 

«,wf  »«  ,    v**v    01.C  ,j  ,„  gmj,  similis  argumeoU  libros  transtalit  Lau- 

^  .  _  rentius  à  Villavicentîo  ex  ord.  augiuUniano  doc* 

V;.    ïr   ,   ^^*°*  »  "*  ^»**  Hyperii ,  pag.  3Qa  lor  theoi.  Loramensis.  Fal.  Andr.  BibU  belg., 

fil  l^^'  ^^'  *  ^**'**  ViLLATictwTnis  ,  tom.  XIV. 

(5)  Fide  Erasm. ,  epist.  XVII ,  Wt.  XXVI ,  (•?)  /«  Precognit.  Logic. 

*<  JPttl.  XV,  Ub,  XXViU,  (8;  Di.p.  sdecl. .  vol.  III,  pag,  687. 
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à-fait  exâCt.M.Coh>mi^s  (9^  parle  aussi  p^cula,  et  scurriUs  incolhquHi  Au- 
de cette  Yolerie  en  citant  Raynoldus.  gas  ex  animofuU  aversatus ,  ila  mo- 
M.  Placcius(io),  qui  en  parle  ,  ne  le  deratis  conviviis  ,  jucundisque  ami- 
fût  que  sur  la  foi  d^un  de  ses  amis  ,  corum  confabutationihus  nonnun- 
qui  lai  arait  écrit  que  Simon  Oo-  quam  interjuit. 
mius  en  faisait  mention  dans  la  se-  (E)  i\  y  o-  ffueUme  différence  en- 
conde  préface  d'un  livre  flamand  ;  tre  le  récit  de  f^emeiden  et  celui  de 
et  il  veut,  et  M.  Konig  aussi  (11),  3/e/cAior -^Aim.]  Verheiden  n'a  fait 
aue  le  vol  regarde  le  livre  intitulé  qti'uû  éloge  très-court,  mais  il  y  a  dans 
Méûiode  de  Théologie.  Un  auteur  1  autre  beaucoup  plus  de  narration 
moderne  (19)  cite  sur  ce  plagiat  de  et  de  suite  chronologique.  Celui-ci 
Villavicentius ,  non-s«ulement  Kec-.  ne  fait  point  voyager  Hypérius  en 
kerman  et  Golomiés,  mais  Jean  Heil-  Espagne  :  il  lui  fait  voir  seulement 
feld  ,  eap*  a5  Spkingis  Theologico-  les  provinces  d  Italie  qui  sont  entre 
Philosophicœ,  Il  est  a  remarquer  les  Alpes  et  Bologne  j  il  les  lui  fait 
qu'aucun  de  tous  ces  auteurs,  nor-  voir,  dis-je,  pendant  ses  études  de 
mi»  Valére  André ,  ne  parle  du  dou-  Paris,  et  avant  le  voyage  de  Lourain. 
ble  plagiat  du  moine  espagnol  ;  ils  Verheiden  veut,  au  contraire ,  qu'Hy- 
ne  remarquent  que  celui  qui  se  rap-  périus  ait  voyagé  en  Espagne   et  en 

eïrte  au  livre  de  Studio  Theologico.  Italie  ,  après  avoir  étudié  a  Paris  et 

ais  d'autre  câté  Nicolas  Antonio  ne  à  Louvam.  Il  le  fait  d'abord  ensei- 

se  borne  point  à  dire   que  Villavi-  gner  la  philosophie  à  Marpourg,  et 

centius  se  servit  de  fbut  ce  qui  lui  puis  la  théologie.  Melchior  Adam  ne 

sembla  bon  dans  deux  ouvrages  d'Hy-  dit  rien  de  la  profession  en  philo- 

périus,  pour  en  faire  deux  autres  sophie. 

sur  la  même  matière  :  il  lui  attribue        (F)  Tai  de  lapeine  a  croire^  qu'Hy- 

de  plus  la  même  conduite  à  l'égard  périus  ait  été  moi/ie.]  L'extrait  de  son 

de  deux  autres  livres  publiés  par  des  oraison  funèbre   ne  parle  point  de 

protestans   :   l'un   est  de  Phrasibus  cela  :  on  peut  donc  s'assurer  que  Wi- 

sacra  Scripturœ  ;  l'autre  est  Tabulœ  gandus  Orthius  ne  l'a  point  dit  ;  car 

compendiosœ  in  evangelia  et  episto-  ce  serait  un  fait  que  le  bon  Melchior 

las.  Notez  qu'il  a  joint  ses  fautes  à  Adam  n'eût  point  passé  sous  silence, 

celles  de  Valère   André.  Il  veut  (i  3)  quand  même  il  n'aurait  donné  qu'un 

comme  lui  qu'Hypérilis  ait  été  domi-  extrait  fort  court ,  et  non  pas  un  lonç 

nicain  ;  et  u  erre  de  son  chef,   1*.  récit  chargé  de  cent  minuties.  Je  n'ai 

en  donnant  à  Hypérius  le   nom  de  P^s  voulu  néanmoins  me  fier  à  cette 

Hispériué  ;  1^,  en  ne    mettant  que  raison  :  j'ai  cherché  et  trouvé  enfin 

trois  livres  au  tMté  de  fomiando  la  harangue  de  Wigandus  Orthius  , 

Studio  Theologico;  3**.  en  mettant  et  je  n'y  ai  rien  vu  qui  puisse  faire 

trois  livres  au  traité £kybrman</(M5â-  soupçonner  qû'Hypérius   ait  jamais 

cris  Condonihus  ,    qui  n'en  a  que  ^té  en  religion.  Pen  conclus  qu'il  n'a 

denx.  jamais  été  moine.  Qu'on  ne  m'aille 

(D)  //  haussait  tes  (ferres  énormes  pas  objecter  que  je  raisonne  par  l'ar- 

qu'on  fait  vider  aux  eonuiés.  ]  Voici  gument  négatif  j  je  ne  prétends  pas 

ce  que  porte  son  oraison  funèbre  (i4):  plaider  la  cause  de  cette  manière  de 

In  colloquiis  et  conwersationibus  hu"  raisonner  (i5)  ;  inais  j'ose  bien  dire 

manus  et  œquus ,  et  quemadmodum  qu'elle  paraît  ici  concluante,  tant  par- 

immania  illa   in  conwiwiis  hominum  ce  que  celui  qui  a  fait  l'oraison  funèbre 

d'Hypérius  n'a  pu  ignorer  s'il  a  été 

(9)  Gall.  Otientàl. ,  pag.  lo.  moine  OU  non ,  q\\e  parce  que,  s'il  l'a 

l'**»^?^.?**"****"^™'*! ''^f: ''''•.  su  ,  toutes  sortes  de  raisons  l'obli- 

On  ne  s'est 


^^     ^^ ,^ »,-„„„..  sur  ces   sortes 

pefii  inrerpolatorem^et  expilatorem.  """"'""  "'  3e  vérités  à  l'égard  de  Musculus  ,  de 

(la)  Job.  Albertus  F«ber ,  Décade  Decadum,  Marlorat ,  de  Pierre  Martyr ,  de  Zan- 

'*T;v  .î.^l""'  '^" .  chius,  et  de  plusieurs  autres  piliers 

(i3)  Nie.  Anton. ,  Bibhoth.  bUp^  ,  tom.  Il  ^  *^ 

P*/-  9-  (,5)  M.  de  Uaaoi  a  fait  des  livres  #«r  fau- 

(i4)  'fpud  Melcbior.  Adam.  ,  m  Vili»  Theol.,  torilé de  l'argument  n/gmlif,  et  M.  Tbiers  , 

pag.  397.  tre  autres  ,  a  combattu  sa  maxime. 
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àt  U  HformatioB    naissante    qui  vivant  :  ainsi  je  né  rois  (la»  qvie  Von 

étaiest  sortis  des  clotires  :  et  il  n^  à  puisse  Palléguer  comme  un  exempl9 

pent-étre  Doint  d^homme  plus  inca-  de  cette  singulière  modestie  qui  lait 

pable  au'Orthius  de  se  taire  sur  des  qu'un  auteur  renvoie  après  sa  mort 

choses  de  cette  nature  ,  lui  qui  s'est  ïa  publication  de  ses  écrits  ,  afin  de 

cru  obligé  à  déhiter,  dans  une  orai-  n'être  pas  le  tëmoin  auriculaire  de 

ion  funèbre ,  qu'Hypërius  alla  atten-  ses  louanges.    C'est  â.quoi  doivent 

dre  ses  bardes  à  Marpourg ,  parce  faire  ouclque  attention  ceux  qui  li- 

qu'il  savait  qu'il  y  vivrait  à  meilleur  sent  oans  un  livre  de  M.   Safdénus 

fliarchë  que  dans  âUCuB  lieu  sur  les  (fg)  ce  qUe  je  m'en  vais  rapporter. 

horûs  du  Khitt  (i6).  H  débite  cent  Cujus  (  Ooûteidptus  fam«  vel  gloritt 

particolarités  de  cette  force  que  Mel-  ptopriœ  )  illustre  exemplum  antehao 

ébidr  Adam  a  fidèlement   copiées,  prœbuit  theologus  sud  œtate  celeber* 

Ainsi  js  ûe  Vois  pas  que  M.   Moréri  rimus  Andréas  Hyj^erius ,  de  quo  tes- 

ail  pu  dire  sans  se  trompei*  qu'Hr-»  Us  est  Justus  Vultejus  (lo) ,  quod  ided 

péritts  se  fit  rel%iéua  dans  Vorcb%  post  morterh  demum  in  lucem  prodire 

«9  itùM  ÉOrHiniqaê  ^  oU  il  Sé  distin-^  sua.  tfoluerit  >  qma  sloriam  sihi  nul- 

gua pat  sa  doctnne  ;  ittais  que  depiUê  lam,  nec  vulgi  applausus  Us  capta- 

n  tpostesia  IdckemenX,  Il  n^a  été  en  bat.  Hos  enim    (  inquit  )  si  tant!  fa- 

éela  que  le  copiste  de  Valère  André ,  ciendos  esse  puthsset ,  utique  piVo  ci 

^i  avait  déjà  débi^jé  ce  mensonge.  ft*iii  llUs  licuissôt. 
Ce  bibliothécaire  du  Pays-Bas ,  qui 

s^  trompé  d'ailleurs   en  mettant  (19)  DeiibrU,  tt  eoramiociioné,^fl^.  47. 

h  mrt  d'Hypériùs  à  l'an  r 56o ,  n'est  (")  Vulttj. ,  in  Dedîc.  Opei-.  Hypetiî,  prœfii, 
point  etcttsable  de  n'avoir  pas  dit  an 

Éoins  qa'fiypérins  avait  été  ministre  HIPPÂRGHIA,  femme  du 

âMaftwure^  et  M<Mréri  qui  l'a  dit  philosophe  Cratës  ,  avait  ëtc  si 

(15)  doit  être  blâmé  de  son  silence  V-.  *^  A  A^  A:,^^Ji^  A^  ^^  r.*r 

itirla  profession  en  théologie.  Son  charmée  des  discoufs  de  ce  cy- 

fstt  d'eiactitttde  parak  aussi  dans  nique,  qu'elle   voulut  1  épouser 

Mtte  etpressiott  •,  ii  donna  dans  les  k  quelque  prix  que  ce  fût.  Elle 

itrem  de  Luther  qu'il  enseigna,  A  ^^  ^j^    recherchée  par  un   bon 

qooi  bon  cette   dernière  rbmat-que  _  _.u^-v  j«  -^  ***-^A.«,    a^^^.*     i- 

«primée  d'une  façon  vague?  Ne  sTuf.  «ombre  de  soumrans  doit    la 

fitettfr4l  pas  d'avoir  donné  la  qualité  noblesse  ,  les  richesse*  ,  la  bonne 

de miaistre  protestante  Hypérius,  dès  mine ,  étaient  d'une  grande  dis-* 

là  première  ligne  de  l'article?  (Ma  tinction.  On  la  pressa  dans  sa 

semportait-il  pas  assez  qu'Hypénns  r      -u     j     -       1.   •  •             ^«^  w 

mit'^Keigné  les  dogmes  des  iS-otes-  ^«^*"«  ^«  ««  choisir  un  epoiil 

tans? Mais  de  plus  il  n'est  pas  vrai  parmi  ces  rivaux;  mais  rien  ne 

ç'Hypérius  ait  suivi  la  réformation  fut  capable  de  la    détacher  de 

de  Luther.  Vind^x  dfes  livres  défen-  Cratës.  Elle  déclara  que  Cratës 

«aâ(i8)pocivait  éclairer  sur  ce  pdint-  ,    ,^       •*  v    .  j     4.     r       1  «*^- 

tt  M.  Mo^éri.  '^^  tenait  heu  de  toutes  choses  ^ 

(Ô)  Une  partie  de  ses  lii^res et  que  >  si  On  ne  la  mariait  point 

riatm  le  jour  qu'après  sa  ihort,']  a^ec  lui,  elle  se  poignarderait. 

Consultez  l'Êpiteme  de  Gesner ,  vous  ^^  famille,  sur  cette  déclaration 

y  terrez    que    plusieurs   ouvrages  ,   ,             »    ^     ^»           a.    1^ 

Î%ériu8  furent  imprimés  de  Son  «  adressa  à  Cratës ,   et   le  pria 

d'employer    son    éloquence    et 

(if!)  Seiebat  enim  minorit  st  apnd  Cattos  in^  tOUte    SOn  aulOrité    aUprès  de  la 

^''^potsa  vivere.  quant  uspiam ad Rheni ripai,     /.,,  i  ,,      y- ^^^ 

(rn)iUinaiZLaiZm,Vajanti^pe^  fi^c  pour  k  gttérir  de  sa  pas- 

UtMatpurge.  sion.  Il  v  employa  tout  son  sa- 

(ti)  Oa  y  tu,  h  la  page  16  de  l'édition  in~foL  •      r-  ^„    •• .„.„„«^  c«^ 

^  1667,  And;e«.  6 jberîu. ,  seu  Hyppe^îus ,  voir-faire ,  saus  neu  gagner  sur 

J«olo|M  CaUiiiO-iitîngWnu.  ,    profes.or  Mar-  ^gj^g    Opiuiâtre.  Enfin  ,   QUand  il 

{"•'gen»!».  Konig,  a  la  vase  ^ao  de  sa  Bibiio-  X^              ,                       '     *              .| 

«éqae,  U  no^nme  thiologien  réformé  :  c'est  la  vit  qUC  SCS  raiSOUS  Ct  SeS  COnSCllft 

::t.t;:;&^S'àl'ifr"''*"''"-  n-avaient  nulle  force,  il  étala  « 
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pauvreté  devant  celte  fille  (A) ,  rissaîent  au  temps  d'Alexandre. 

il  lui  découvrit  sa  bosse  ,  il  mit  Du  mariage  dllipparchia  et  de 

par  terre  son  bâton ,   sa  besace  Gratës  sortit  un  fils  nonmié  Pa- 

et  son  manteau  ,  et  lui  dit  :  siclës  (^. 

Voilà  rhamme  que  s^ous  aurez ,  ^^  ^      j^^^  ^  ^  cratcte,  lib,  ri, 

ei  tes  meubles  que  w)us  trou^  nwn.98. 

itérez  chez  lui;  songez^  bien,  ^^^  Cratès  étala  sa pauumé  de^ 

vous  ne  powezpas  devenir  ma  ^ant  cette  filU.]  Personne  n'a  décrit 

femme  saus  mener  la  vie  que  ceci  avec  tant  d'exactitude  qu'i^u- 

notre  secte  prescrit.  A  peine  eut-  ^f.^  •  il  PJ^tend  cpi'Hipparchia  répon- 

;i  ^Acc4Î/)o  ^^«.1^..    ««»^iu  ^^^1»...  dit  quelle  avait  assez  sonse  a  cette 

il  cesse  déparer,  quelle  déclara  ^^H^  ^  ^^      ,^u^  ^^^  |e«uadëe 

que  le  parti  lui  plaisait  infini-  qa»ii  n'ëteit  nas  possible  de  trouver 

ment.  Elle  prit  l'babit  de  l'ordre  )  ni  un  plus  Beau  ni  un  plus  riche 

îe  veux  dire  l'équipage  des  cyni-  f^ari  que  Gratis ,  et  qu'U  n  avait  qu'à 

î.«^  ->*e'««*««u«*J^i2L«  4-s.r  ^  la  mener  où  il  voudrait.  D  la  mena 

que8,ets  attacha  tellement  à  Cra-  ^^^^  j^  Portique.  C'était  un  des  ^us 

tes,  quelle  rodait  partout  avec  superbes  bàtimens  publics,  et  l'un 

lui ,  qu'elle  allait  en  lestin  avec  lui  des  plus  fréquentés  que  l'on  pût  voir 

(B),  et  qu'elle  ne  faisait  point  ^^.  Athènes,  et  U  consomma  là  le 

l^^S,^,.j^  A^  i«;  ^^^A^^  1^  J^„^:-  mariage.  Tout  le  monde  raurait  vu, 

scrupule  de  lui  rendre  le  devoir  ^^  y^^^^^^  ^^  ^^^  ,^l„e  à  réga- 

conjugal  au  milieu  des  rues  (C).  kr  de  ce  sfibctaele  la  compare  ; 

C'était  un  des  dogmes  de  la  secte,  mais  un  ami  de  Gratés  étendit  son 

qu'il  ne  fallait  avoir  honte  d'au-  manteau  autour  d'eux,  et  lear  fit 

**                 •                    11  par  ce  moven  une  espèce  de  ncieau 

cun  exercice  corporel  que  la  na^  ^^^  ^„êu  la  vue  des^assistans.  Afin 

ture  exige  de  nous  (D).  Hippar-  qu'on  voie  q«e  je  ne  prête  rien  à  mon 

chia  se  trouvant  un  jour  à  dîner  auteur,  je  rapporterai  ses  paroles, 

chez  Lysimachus,   avec  l'athée  ^,^^àquejs  iCr^f^s)  cupiebatur,  ut 

Théodore,  lui  fit  une  obiection  ^f '«'<>  ^^^'^'^ '  spr^s junwnbusj^ro^ 

1.  M      «  1          "     .,      v*^'^"""  ciSyultro  eum  sihi  optavent.  Cum- 

subtlle  a  laquelle  il    ne  fit   au-  que  intersoapuUum  Crûtes  rvuxisset^ 

cune    réponse    verbale   (E)   :    il  guod  erat  aucto  gibbere ,  peramque 

n'eut  recours  qu'à  ses   mains;  cumbaculoetpamumkumiposuisset, 

_.           •      fi     a\ /*  *       ^  ji*  eamquesuppeUectuemsibiessepueUœ 

et,  quoi  qu  il  put  faire  et  dire  en-  p^Aunuif,  commue  formam  quam 

suite  ,  u  trouva  une  femme  très-  vUHrat  :proindè  sedulô  coiuuleret , 

résolue,  et  qui  ne  s'étonnait  de  ne postguerela causant caperetzenim- 

rien  (a).  Elle  fit  des  livres  qui  f^/Bpp<»^f;f  conditionem  accepU. 

^  /      .   ^                    .           ^  ,  JamaudumsibiprofisumsaUs,etsatiS 

ne  sont  point  parvenusjusques  a  consultum  respondU  :  neque  dUiomm 

nous  (F).  M.  Moréri  a  fait  quel—  maritum,  neque  formosiorem  uspiam 

ques  fautes  dans  cet  article  (G).  gentiumposseint^enire^Proindèduce- 

Lorenzo  Crasso  en   a  fait  aussi  retquoU^r^t^DucàcrmcusinPojtir 

/xiN     T>     Li*   •     j     j'            ,„.  cum.JbidemyinlococelebriyCoramlu' 

(H).  J  oubliais  de  dire,  qu  Hip-  ce  clarissimâ  accubuU:  coramque  wr- 

parchia  et  Métroclës ,  son  frère ,  ginemimminuisset,  paratam  pari  con- 

qui  fut  disciple  de    Gratës    (b).  stantid;  ni  Zenoprocinctu  pallias  tri, 

étaient  nés  à  Maronéa(c).  Ilsfio-  à  circunistanOs  corpnœ  ohuuu  mu^ 

v^y    *  "  •*^  trum  tn  secreto  defendisset  (  i ).  M .  Me- 

(a)  Tiré  de  Diogène  Laërce,  m  Hippar-  ^^^  («)  assure  que  Clément  d'Alexan- 

cbiâ,  lib,  ri,  num,  96  et  seg.  drie  rapporte  que  les  noces  de  Cratés 

{b)  Idem ,  ibid. ,  mun.  94  et  96.  et  d^Hipparchia  furent  célébrées  dans, 

(c)  y  au  deThrace  oui  a  élénontm^  aussi  (^x  Apulejas  ,  m  Floridis,  pag.  m.  35o. 

Hipparchia.  Menag. ,  Not.  ad  Diog.  Laërt. .  (aj  /,;  Hi.ioriâ  molieram  pUlosaphamm*  ad 

lib,  ri ,  num.  96.  calcém  Diogca.  Lacrlii,  pag.  497. 
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seulement  Finferer  de  ses  |)aroles.  A  sëance  à  IVgard  de  ce  troisième  point. 

cause  4fHipparchiaj  dit-il  (3),  les  Le  mépris  de  la  coutume  ne  saurait 

CfTioganùes  étaient  célébrées  dans  aller  plus  loin.  Ce  fut  là  un  grand 

le  Pœcile.  Le  mot  Cynosanùes  si-  triomphe  de  Pamour  :  on  lui  sacrifia 

gnifiait,  selon  le  même  M.  M^age  la  yertu  la  plus  naturelle  au  sexe , 

(4) ,  une  fête  que  les  cyniques  cëlë-  cette  honte  ,  cette  pudeur ,  qui  est 

hraient  à  Fhonneur  et  a  la  mémoire  mille  fois  plus  enracuée  dans  le  cœur 

des  noces  de  Cratès.  Il  ajoute  qne  des  femmes    que  la  chasteté  même. 

M.  Petit  y  le  médecin ,  a  fait  un  très-  Et ,  ce  qui  est  plus  étrange ,  Hippar-* 

beau  poenie  sur  les  amours  et  les  no*  chia  fut  préparée  dès  fa  première 


par  , 

Fomlurenif  ehâudé  de  reint,  faire  noeesdt  parait  diiEcile   aux  femmes.    Faut-il 

chien  (5),  _  aller  sur  mer  avec  un  mari  dont  elles 

(B)  Elle  allait  en  festin  avec  luù\  gont  dégoûtées,  on  ne  saurait  s'y  ré- 

Ccla,  et  la  coutume  de  trotter  par-  goudre,  les  incommodités  de  la  mer 

toat  ayec  Cratès,  étaient  deux  cho-  gont  trop  grandes.  Faut-il  s'embar- 

ses  que^  les  autres  femmes  grecques  qucr  ayec  un  calant ,  on  a  le  meil- 

ne  pratiquaient  pas.  Elles  étaient  re-  leur  estomac  au  monde  ,  c'est  un 

cluses  dans  le  centre  du  logis ,  n'y  plaisir  que  la  yie  de  matelot  (7).  Hip- 

étaient  abordées  ^ue  de  leurs  parens,  parchia  justifie  cette  observation  : 

et  n^allaient  jamais  en  festin  que  chez  elle  était  folle  de  Cratès  ;  il  voulait 

des  parens.  Cornélius  Népos  ,  qui  le  qu'on  mît  toute  honte  bas,  non  ait- 

npporte ,  observe  que  les  Romains  ter  hœc  sacra  constant  ,  disait  -  il 

araient  des  manières  toutes  contrai-  apparemment  :  elle  le  voulut  aussi 

res  à  celle-là.  Les  femmes  vivaient  pour  luicomplaire.  Plusieurs  auteurs 

alors  à  Rome  comme  présentement  à  rapportent  le  fait  :  Sextus  Empiricus 


«  vcuc  uc  AouuAcuuc  \jic«-c,  wwrt  Augusun  a  eu  sur  ce  sujet  une  pen- 

lempi  ,  aUri  costumi.  Voyons  les  pa-  g^e  particulière  ;  il  a  cru  que  les  cy- 

rol^  de  Cornélius  I^épos  (6).  Quem  niques  ne  faisaient  que  des  postures 

Borna norum  pudet  uxorem  ducerein  et  de  vains  efibrts.  Le  latin  est  plus 

conviînum  ?  aut  cujus  materfamilias  propre  que  le  français  pour  repré- 

nonprimum  locum  tenet  csdium,  at-  genter  son  sentiment.  Ilîum  (Dioge- 

que  in  eelebritate  versatur?  Quod  nem)  vel  iUos  qui  hoc  fecisse  refe- 

muhojit  aliter  in  Grœciâ,  Nom  ne-  runtur ,  potiàs  arbitrer  concumben- 

queincoruntmim  adhibetur,  nisipro-  Uum  motus  dédisse  oculis  hominum 

pinquorum  :  neque  sedet  nisi  in  i/rtc-  nescientium  quid  sub  pallio  gerers" 

riore  parte  œdium ,  quœ  yufAutmi'nç  tur ,  quhm  humano  premente  con- 

appeuatur  :  qu6  nemo  accedit  nisi  spectu  potuisse  Ulam  peragi  t^olupta-- 
propinmid  cognationeconjunctus, 

(t)  Elle  nef aisaU point  de  scrupule  (,^  Fortem  amimum  prmuuu  rebm  4fuat  tm^ 

de  rendre  le  detH}ir  conjugal  au  mi^  piter  auâeni. 

lieu  des  rues."]  On  ne  s'étonnera  point  ^»  /«***?'  eonjux ,  durum  est  eonseendere  na- 

que  la  philosophe  Hipparchia  se  soit  Tunc^!Lagra9is,  Umcsummu.  veriiturmS^ 

Unse  au-dessus  de  la  coutume  aie*  Qum  machum  sequitur  ttomaeho  valet,  Illa 

«•t»\t           '     é           *       m  maritutn 

(3)  E^  M  luti  n-«c  KVioydfÂtiA  iv  tii  Vù^  Convomit ,  hme  iiOer  nauuu  et  prandet  H 

xiXMtT%*ri\îç'0,  Propter  quaminpaeilequoque  _        etrat '^ 

cdthraUtfuêreCrnogamia.  Cleinent.  Alnand.,  Perpuppem,etdurosgaudettracUirerudenUe. 

StnmMu'i  lib:  IK  pa^.  5^3.  ,«x  „_u    •     '«^«•>  »  "*•  ^'^  JJ  9;- 

(4)  In  Laërt.,  lib.  Kl,  num.  dS.  (8)  PyrAonurmn  Hjpotyposmn  ,  lib.I.ea». 

(5)  Ju  mot  rein.  Ce  vers  est  de  Régnier  :  il  ^^".  W-  "»•  3»  ;  *«  «*•   ^^A  *«P-  XXiy, 
rtgmrde  le  combat  des  LapUhes.  P^'  *^^-    • 

(6)  In  pr0^at.  (g)  Serm.  XU  de  Yirtatt  Mtivi. 
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tem*  Ihi  émm  phUotovhi  non  erué€9^  Uoç  ilU  tamtù  pJùUsOfihî  i  h^9St  ey* 

eebant  uideri  se  velte  concumbere  ,   mai,. non  \4d0runt pn^erpnt^  contra 

ubi   libido  iosa  erubeâceret  surgere   hurnanam  v^ret^undiam  »   quid  aUud 

(10).  Unmoaôrnes^est  ^rigéeoCatoQ   (faq-m  canlnam ^  hoc  est  immuindam 

eontre  ce  péro  de  Teglise  ,  fit  l«ii  a   impu4enù^mque  sententian^,  ut  sciU- 

fait  ^ne  assez  rude  réprimande  au   e«<  quoniam  justum  ^t  quod  fit  in 

sujet  de  cette  pensée.  Qiumd  il  ajoui   u^ore ,  palam  non  pfidçat  id  agere , 

te,  dit-il  y   qu'il  ne  peut  croire  que    née  invicQ,ne0inplated  qudlib^t  oon'^ 

Diogène  f  ni  ceu^  de  sa  famille ,  qui  jug4ilemoon£ubitumdeidtaï>e{\\),V9X 

ont  eu  la  réputation  de  faire  toutes   rapppr^  ailleurs  (i5)  uq  sf^mblabl^ 

choses  en  public ,  jr  prissent  néan^  raiâosneiaeirt  4^  Diogéne.   Çest  1q 

moins  une  k'éritable  et  solide  volupté ,    misérable  ffpphisme ,  a  diçto  simple' 

s' imaginant  qu'ils  nefaisaient  qu  iiru-»   citer  ad  dictwp  secundiim  quid.  C'est 

ter  sous  le  manteau  cynique  les  remuer  comn^e  qui  dirait,  il  est  bon  de  boir^ 

mefis  de  ceux  qui  s^acoouplem ,  im*   du  uin  «  donc  il  est  bon  d'en  boir^ 

posant  aù^  ^ux  feux  aes  specta^   quand  on  a  la  fièvre.  Ces  geQs4Â  w^ 

teurs^  bien  qu'en  effet  ils  ne  pussent   sayaient  pas  qiiUl  y  a  plusieurs  ao* 

pas  seulement  bander  le  nerf  en  leur  tions  qui  ne  sont  bonnes  qu'en  c«r- 

présence  ;  c'est  ce  que  je  suis  honteux   taines  circontances  ,    de  sorte    que 

de  rapporter,  et  que  je  vous  prie  de  romisston  de  ces  circonstances  peut 

oonsiderBr  dans  .ses  propres  termes   rendre  mauvaise  une  action  aui  sans 

(11).....^   £st  ^  il .  possible  qu'  un  si  cela  eût  été  bonne .  Prêter  de  Farcent 

grand  personnage  ait  permis  a  son   à  son  ami  afin  qu'il  paie  ses  crean* 

imagination  de  pénétrer  jusque  éUuU  eiers  est  une   action  très  •  louable  : 

ces  •àecrets  cyniques ,  et  que  la  main   lui  en  prêter  afin  qu'il  s'enivre  ou 

de  saint  Augustin  n'ait  point  fait  de   qu'il  joue  est  une  mauvaise  actioii. 

difficulté  de  lever  le  manteau  de  Dio-   Il  ^  a  des  actes  essentiellement  maa* 

g^e  ^  pour  nous  y  faire    voir  des  vais;  ils  ne  peuvent  jamais  être  bons, 

mouucmtns  aue  la  honte  (  bien  que  ce  dans  quelques  amas  de  circonstances 

philosophe  jitproj'ession  de  n'en  point   qu'on  les  fasse  :  mais  il  y  a  d'autres 

tofoir)  lui  faisait  k  lui-même,  cacher  choses  qui  sont  tantôt  bonnes ,   tan» 

de  son  manteau  (itk)  ?  tôt  mauvaises  ,  selon  les  temps  et  les 

(D)  Jl  ne  fallait  avoir  honte  d'au-  lieux ,  et  les  autres  circonstances  où 

eun  exercice  corporel  que  la  nature  ^  1««  commet.  J'avoue  que  ceci  ne 

eacige  de  nous.  1   Voyez  ce  qui  a  ëte   «uffi*  P^s  pour,mettre  â  bout  les  cy^» 

dit  ci-dessusâ  la  remarque  (L)  de   niques  j  car  ils  pourraient  tourna 

l'article  de   Diogéne.   <2uelque8*uns   "^^^  ^^^^  raisonnement,  Lorsqu'une 

croient  que  les  cyniques  eurent  ce   chose  est  bonne  et  juste  en.  ellë-mê^ 

nom  à  cause    qu'à    l'imitation  des   B»«,iln«  faut  pas  avoir  honte  de  U 

chiens ,  ils  s'accouplaient  dans  les   commettre  :  orle  devoir  conju|^  est 

TUes  avec  leurs  femmes  :  JVtmi  quid  «■  ^}  «ne  chose  bonne   et  yuate  j 

ego  decynicis  loquar  :  quibus  inpro^   donc  il  ne  faut  pas  avoir  honte  de  lé 

patulo  coïre  eum  eonjugibus  mosfuii?  rendre  :  on  peut  donc  le  rendre  Irfgi- 

Çuid  mirum  si  h  canibus,  quorum   tim«nent  en  public  5  car  si  quelque 

vUam  imitantur ,  etiam    vocabulum   chose  pouvait  gâter  cette  action  pu- 

nomenyue  mixent/if(  13)?  Les  cyni-   blique,  ce  serait  uniquement    que 

ques  prétendaient  être  fonde's  en  rai-   l'c^^  manquerait  de  honte  dans  des 

sen }  ^xar ,  disaient-ils  ,  s'il  est  juste   circonstances   où  l'on  serait  oblige 

de  connaître  sa  femme ,  il  est  lu^te   ^^J^  avoir.  La  difficulté  est  donc  re- 

de  la  connaître  en  public  :  or  il  est   duitç  à  cette  seule  question  :Jaut4l 

Juste  de  connaître  sa  femme ,  donc  il   avoir  de  la  honte  a  rendre  le  devoir 

est  juste  de  la  connattre  en  public,    conjugal  à  la  vue  du  public?  Belle 

"■  demande,  me  dira-t-on,  et  qui  en 

(10)  Angnrt. ,  âe  CWiute  Dti\iib.  XIF ,  doute  ?  Moi,  répondrait  Diogéne  ,  et 
««^.  XX. 

( w)  U  met  ieiU  poisnge  de  saint  ÂagiuliB.  f ,4)  August. ,  de  CWitate  D«i,  Ub,  Xf^,  ««^ 

(k|)  La  Hotbe^e-Vajrcr ,  Hant  l'Hecameron  XX. 

nift<i«lae ,  pag.6i^  64,  o5.             -  (i5)  y«m.    F,  pag.  5a6,  am  eomuneneem^ni 

{ 1 3)  Lacuntiits ,  lib.  IJIf  eap.  XV ,  Dirina*  de  la  remarque  (È)  de  Vartisle  Dioobivb  1«  cy» 

rum  instiiiitioome.  aîque. 


\ 
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pfouvez  ïnoi  que  jVi  tort.  On  lui  ré-   de  leur  esprit,  les  loisdelabiensifance 
ûondrait  que  la  honte  ,  par  rapport    et  de  la  civilité,  et  qu^enfin  le  diroit 

i xi-1-  ii     —4. ._*i tt ♦^-^1-.»^* * i^ê.Z.'^i.^ ;_ 


ep  ces  occurrences.  Mais,  répliquera-  avoir  ëgard  au  joug  arbitraire  des 

t-i),  si  c'était  un  sentiment  naturel,  il  coutumes  et  de  lV>pinion  des  compa- 

dodrait  que  les  animaux  qui  suivent  triotes. 

si  fidèlement  les  instincts  de  la  na-  Ceci  soit  dit  pour  montrer  à  corn** 

tare,  cherchassent  les  ténèbres  et  les  bien  d'ëgaremens  la  raison  humaine 

cachots  pour  travailler  à  la  mulUpli-  peut  conduire.  Elle  nous  a  été  don- 


cas  la  i«traite  la  plus  sombre,  ce  qui  de  toutes  manières  comme  une  gi- 
est  encore  faux:  car  plusieurs  --     — 

Îles  dans  les  Inaes  travaillent  à  I 
e  la  génération  sous  les  yeux 

toot  Tenant.  Cest  ce  que  le  célèbre  pour  Thonneur  et  pour  la  gloire  de 

rhonien  Empiricus  observe  (16) ,  la  véritable  religion  ,  qu'elle  seule 

de  montrer  que  la  j^ratique  or-  fournit  de  très-bonnes  armes  contre 

(linaire  n'a  point  pour  son  fondement  les  sophismes  de    ces  gens-là  :  car 

une  loi  immuable  et  éternelle  de  la  quand   même    on  ne  pourrait  pas 


pu  alléguer  Fusage  des  doit  couvrir  les  privautés 

MosTiiEis,  dont  on  verra  ci-dessous  ge,  il  suffit  de  dire ,  en  premier  lieu , 

^article.  Un  auteur  moderne  a  ob-  que  l'esprit  de  l'Écriture  nous  engage 

Krré  que  certains  peuples  ont  fait  à  éviter  tout  ce  qui  pourrait  afiaiohr 

ranonr  dans  les  temples  mêmes ,  et  les  impressions  de  la  pudeur  ;  et  en 

qn'ils  ont  dit  que  si  cette  action  dé-  second  lieu  ,  qu'il  y  a  des  textes  pré- 

^flmait  a  la  Divinité  elle  ne  le  souf-  cis  qui  nous  défendent  de  rien  faire 

fivait  pas  du  reste  des  animaux  (l'j),  qui  choque  la  bienséance,  ou   qui 

H  ajoute  qu'une  secte  makométane  le  scandalise  notre  prochain.  Je  ne  sais 

pratique  encore  a  présent,  et  que  le  si  jamais  aucun  de  ces  casuistes  qui 

^oiweau  Monde  nous  a  paru  en  cette  ont  tant  abusé  de  leur  loisir  pour 

innocence.  On  répliquerait  à  Diogène  examiner  des  cas  de  conscience  en 

qu'il  suffit  que  les  nations  civilisées  quelque  façon  métaphysiques,   s'est 

wient  sujettes  à  la  honte,  et  qu'on  avisé  de  rechercher  à  quel  genre  de 

oese  doit  pas  mettre  en  peine  de  ce  crime  il  faudrait  réduire  l'impudence 

5«e  font  les  nations  barbares  :  mais  d'un  Cratès  et  d'un  Diogène.  Ils  ne 

a  wn  tour  il  répliquera  que  les  peu-  croyaient  point  ^u'il  y  eût  de  loi  di- 

ples  qu'on  nomme  barbares  se  sont  vine  sur  cela,  ni  que  l'on  fût  obligé 

Wocoup  moins  écartés  de  la  règle  de  se  conformer  aux  coutumes  muni- 

<le  la  nature    que    les  peuples  qui  cipales.  Ils  croyaient  qu'en  ne  s'y  con- 

OQt  tant  multiplié ,  selon  les  subtilités  formant  pas  on  encourait  tout  au  plus 

,          ^              y    ,        ^          ,  le  blâme  de  rusticité  et  de  peu  de  com- 

(i6)Tojfti^û«A>«VAi«i/«>v«fire4i,xet»-  plaisance  pour  un  usage  reçu  :  être 

Tw»*f  iiptf^Ato-Xfof  i»vAi  ^oKoviyTTAfA  mcivil ,  grossier  ,  et  mauvais  obser- 

?"  t«f  liifbf,  ovf  a,i<rXf  of  uvai,  fùf^iÇî-  vateur  des  modes,  n'est  pas  une  action 

jw./wyft/fTet»  owtA^A<^ùpoÊçSiif4o^U,  KA'  criminelle  ou  mauvaise,  moralement 

^f^tfXAtvtft  TOI/  i^txo^^u   KpotjMTOf  parkut.   Que  pourrait' on  donc  dire 

***"*{*"•  Publiée  eum  uxore  eongredi  ^tutnf  contre  les  cyiuques  à  ne  Ics  condam- 

'f^,*iùm  indjjffèrenur  puhlici ,  quêmadmo-  «  «1  jamais  lu  quoi  que  cc  soit  sur  ce 

^eitow-de  Cratete  phUosopKo  aceepimus.  point,  et  je  nesais  si  jamais  personne 

^^E»pwc«,  Py^rrhon.  Hypot..  Ub.  III,  a  Jit  q„e  présentement  une  action 

Mu  Mo£L4V.YMer,  DUlog.  d'Onsias  cynique  serait  seulement  criminelle, 

Tnbfra ,  pag,  m.  i65.  licite  Hérodote ,  lib.  H.  1  **.  à  cause du  scaudale  donné  au  pro-s 
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cbaift }  a**,  â  cause  du  mépris  des  les  cjuiques  eurent  beau  chercEer  de» 
coutumes  municipales ^  3®.  à  cause  raisons  pour  colorer  leur  effroyable* 
de  la  nëgligence  ^u*on  apporterait  à  impudence,  ilsu^osérent  y  continuer: 
conserver  les  baméres  de  la  chasteté,  ^indignation  publique  leur  servit  ap- 
Je  suppose  un  homme  persuadé  que  paremment  d  un  frein  plus  rude  que 
Faction  en  elle-même  n  a  paj  été  oé-  les  idées  de  Thonnéte.  Saint  Au- 
fendue  nommément  dans  rÉcriture  ,  gustin  remarque  que  la  pudeur  na- 
et  c{u*elle  n'est  point  contraire  au  turelle  reprit  le  dessus  dans  ces  gens- 
droit  naturel.  Si  elle  y  était  contraire,  là.  F'icit  tamen  pudor  naturalis  opi" 
l^s  sentences  qui  ordonnent  le  con-  nionem  hujus  erroris,  nam  etsi  peim- 
grés  seraient  tout  autant  de  crimes  benty  hoc  aliquando  gloriabundum 
pour  le  compte  des  juges.  fecisse  Diogenent ,  Ua  putantem  seo^ 
U  y  a  sans  doute  des  casuistes  qui  tam  suam  nobiliorem  jutumm  y  si  m 
prendraieut  pour  un  plus  grand  cri-  kominum  memonam  insignior  ejus 
me  la  masturbation  ,  ou  le  péché  de  impudent ia  Jigeretur , posteàiapien  a 
mollesse  qne  Diogéne  commettait  en  cyrncis  Ji^ri  cessatum  est  :  plusque 

glein  marché  (18),  que  le  congrès  de  t*aluii  pudor,  ut  erubescerent  homi- 
ratés  et  d^ipparchia.  C'est  une  nés  hominibus ,  quant  error ,  ut  ho-^ 
chose  étrange  ,  et  tout-à-fait  scanda-  mines  canibus  esse  similes  aj^ectarent 
leuse ,  que  de  voir  Chrysippe ,  ce  ce-  (aa).  Mais  comme  il  y  a  toujours  des 
lèbre  et  rigide  stoïcien ,  donner  des  exceptions  aux  régies  les  plus  généra- 
louanges  à  cette  action  de  Diogène  les ,  nous  voyons  dans  Lucien  le  cy- 
(19);  Ce  cynique  n'aurait  pas  pu  s'en  nique  Pérégrmus  qui  se  rapproche  de 
justifier  par  son  sophisme,  il  est  juste  la  conduit^  de  Diogéne.  '£y  TTùhxSJh 
de  rendre  le  devoir  conjugal,  donc  il  t«v  irtft*^tirmf^/A,i»  «tv «t^x«v  Tt  «ti/oio?  » 
est  juste  de  le  rewire  dans  la  rue  ;  »«<  to  ÂJ^ct^opov  i^  to^to  xAXou^eivov  t^i- 
car  son  action  est  mauvaise  et  en  se-  /^mcvi//«ivo(.  Multd  autem  in  corond 
cret  et  en  public.  Sextus  Empiricus  populi  pudenda  contractabat ,  et  hœc 
convient  quelle  passait  pour  détesta-  indifferentia  uocans  ostentabat  (aS). 
ble ,  encore  que  Zenon ,  le  fondateur  tieux  qui  trouveront  étrange  que 
des  stoïciens ,  l'eût  approuvée ,  et  que  je  rapporte  des  obscénités  aussi  hor- 
bien  d'autres  y  eussent  eu  leur  re-  ribles  que  celles-là ,  auront  besoin 
cours  comme  à  une  bonne  chose,  qu'on  les  avertisse  qu'ils  ne  considé- 
y^ê  AiTXfwcytii  iTTAPAr^iùf  ^ra,/  i/Mf,  rent  pas  assez  attentivement  ni  les 
f  Zn'vaiv  oùn  aarù^it^tt^tty  aaj  axkwç  H  droits  ni  les  devoirs  d'un  historien, 
•c  dy^BS  <rifi  rùôrf  Xfi^^  *f^  KAxf  Tout  homme  qui  fait  aujourd'hui 
ff-vvôttf o^iâ«.  Çuùm  prœterea  detes-  l'hbtoire  ou  d'un  ancien  philosophe, 
tabilesitapud  nos  4U9yfovfytKfiZeno  ou  d'un  autre  pei*sonnage  qui  s'est 
approbat ,  et  alios  duosdam  ut  bono  acquis  quelque  nom  dans  les  siècles 
quodam  hoc  usos  malo  aocepimus{io) .  prccédens ,  est  en  droit  de  rapporter 
Diogéne  se  servait  d'un  autre  sophis-  toutes  les  choses  que  les  livres  nous 
me  ;  il  prenait  pour  une  leçon  de  la  en  apprennent,  soit  qu'elles  méritent 
nature  ce  que  font  certains  poissons  d'être  louées,  soit  qu'elles  mériteut 
(3t)  :  mais  ce  sophisme  n^st  pas  l'horreur  et  l'exécration  des  lecteurs^ 
meilleur  que  celui  qu'on  tirerait  de  et ,  s'il  se  contentait  de  recueillir  ce 
la  pratique  des  Lydiens  *.  Au  reste ,  <{ui  est  louable ,  il  remplirait  trés- 

mal  les  devoirs  que  la  nature  de  son 

r  plgïu  ***  *^*'''  '•*"^«"'  ^^J  •  '*""•  ouvrage  lui  impose.  Lorsqu'on  fait  la 

(-0)  wiriT  Tof  AiovIvHT,  TO  «iVoroy  ^^.i'^  quelque  moderne ,  ©n  a  plus 

^^fiChjuifcy  il  <^*Mp5,  xeti  xJvoTTA  de  liberté  ;  car  s'il  a  commis  des  ac 

Wfhç  Toùi  7ra,fhfT<ti.  i/Ôi'it*}  rrU  x,4»  oS-  **°°«  très -sales  qui  soient  inconnues 

TOT,  i'nn^i^^At  TÎfc  y<içfU  lidVv-uiT.  f"  public,  on  peut  les  passer  sous  si- 

Diogtnem  Inudat  tfuiin  pubUeo  masturbJsset ,  l«nce  ,    SeloU  qu'on   JUgC    qu  il  faut 

iixUsetqm*  udttaniibus,  tuinam  Ueèret  sic  eiiam  prévenir  certains  inconvéniens  qui 

faintin  aUrito  venir»  pMért.  Plot,  y  de  «to'tcor. 

K^pognan. ,  ptfj^.  io44*  u  j    i»'j- •       i      ^        i  % 

i//  ;J  i/zT^  l£^    *^""'     ^*'  ^*'  •««»"  Hi«A«c.iA  et  MAiîimM. 

Cti)  Voy.  son  oH.,  eOuUon  (73),  l.  V,  p.  53».        (,3)  Loei.a. ,  de  flforie  Peregr.  ,pag,  uu  «767» 

*  YofCB  des»  moa  DUtours  préUmirutire  ,  a  (O/n.  //. 
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Soarraient  nattre  de  la  publication  yëes.  Cela  fent  hamilier  et  mortifier 

e  pareilles  choses.  Mais  quand  il  s'a-  la  raison ,  et  nous  conyaincre  de  la 

git  d'an  £iit  rapporté  par  cent  au-  corruption  infinie  du  coeur  humain , 

tenrs,  on  n'est  pas  le  maître  d'un  et  nous  apprendre  une  yërité  que 

semblable  ménagement  :  et  si  l'on  nous  ne  aerrions  jamais  perdre  de 

choisit  le  parti  de  la  suppression ,  Tue  ;  c'est  que  l'homme  a  eu  besoin 

Ton  se  charge  d'un  scrupule  fort  inu-  d'une  lumière  rëyëlée ,  qui  suppléât 

tile  ;  car  les  lecteurs  trouveront  fa-  au  défaut  de  la  lumière  philosophi- 

dlement  par  d'antres  voies  ce  que  que  ^  car  tous  voyez  que  les  stoïciens 

ToosToulezleur  cacher.  L'impudence  (^5),  qui  s'attachaient  plus  que  les 

deDiogéne  le  cynique  est  si  connue  autres  philosophes  à  la  morale,  et 

de  toat  le  moil^ ,'  qu'il  en  court  qui  en  avaient  des  idées  fort  suhli- 

méme  des  quolibets  qui  ne  sont  fon-  mes ,  ont  approuvé  les  obscénité  ef- 

déssnrletémoisnage  d'aucun  ancien  firontées  de  Diogène.  C'est  à  eux  que 

Aaivain.  Du  Moustier  me  fit  souuc'  nous  pouvons  appliquer  en  particu^ 

mrdu  Hure  du  AÊksme  Orléans  ,  inti'  lier  la  déclaration  générale  de  saint 

tulé  la  Plante  humaine  a  laReyne  ;  Paul  contre  les  païens  :  Se  élisant  être  * 

ce  ÛLre  est  ridicule  :  cela  me  Jaict  sages ,  ils  sont  devenus  fous  (a6). 


liieûi  la  même  chose  dans  leurs  en-  tait  un  sophisme  aisé  à  résoudre  et  à 

tretiens  familiers  j  elle  se  trouve  dans  rétorquer.  Si  je  faisais ,  lui  dit-elle , 

plusieurs  livres  ;  on  y  soutient  que  la  mente  action  que  uous  auriez  faite 

uogéne  tenant  une  femme  entre  les  justement  ^  on  ne  me  pourrait  pas  ac~ 

bras  au  milieu  des  rues ,  fut  interro-  cuser  étauoirfait  une  action  injuste  t, 

g^,^^'<es-('0ii5?  et  qu'il  répondit,  or  si  vous  vous  battiez  vous-même  ^ 

nUijBfmvoff  je  plante  un  nomme,  t^us  agiriez  justement  j   donc  si  je 

un  ancien,  cnie  jo  sache,  n'a  fait  vous  battais,  on  ne  me  pourrait  pas 

ce  conte  :  et  M.  du  nondel ,  que  j'ai  accuser  d'avoir  fait  une  action  injuste, 

oonsoltë  là-dessus ,  m'a  répondu  qu'il  Théodore  ne  s'amusa  ]M>int  à  lui  ré- 

n^iTait  trouvé  cela  que  dans  des  au-  pondre  en  logicien  ;   il  se  jeta  sur 

teors  modernes.  Or,  puisque  l'on  fait  elle,  et  lui  défit  le  manteau.  Selon  la 

courir  sur  l'efirontene  de  cet  ancien  manière  de  s'habiller  et  de  parler 

rue 

les 

ttûrtit 

primasse  ces  faits-là?  Il~ fallait  du  Ooi^atiô?.  Voilà  une  manière  bien 
moins,  me  direz-vous,  choisir  des  gîullarde  et  bien  cavalière  de  répon- 
phrases  oui  missent  un  voile  épais   are  aux  sophismes  d'une  femme.  Bip- 


«upendues  dont  on  se  sert  aujour-  une  femme  aui  avait  quitté  sa  que- 

d^ui  qnand  on  parle  de  l'impureté ,  nouille  et  ses  luseaux  ,  elle  lui  répon- 

o'en  donnent  pas  autant  de  dégoût  dit  :  Je  me  reconnais  là  ,  je  suis  cette 

qu'en  donnerait  un  langage  plus  nîuf,  femme  j  mais  croyez  -  vous  que  j'aie 


de  style ,  qui ,  à  proprement  parler  ,  ce  que  Théodore  aurait  pu  répondre 

ne  sont  qu'un  fard.  J'ajoute  qu'il  est  s'il  avait  voulu  s'en  donner  la  peine. 

plus  utile ,  et  plus  important  que  l'on  Répondant  directement,  il  aurait  pu 

ite  pense ,  de  représenter  naïvement  dire  que  l'action  de  lui  Théodore  se 

jw  horreurs  et  les  abominations  que  ,  ^  ^.  ,                    ,    ^     ,   \ 

les  philosophes  païens  ont  approu-  \J^  ^^^^^  ,„'  ^^.„,  '^  ^p.  /. ./.  a.. 

(^)  PemmUna,  au  mot  <2'0rié«M ,  pag.  m.  (17)  Notis  «d  Laërt.,  Ub.  VI ^  num.  97,  pag, 

«5.  ,66. 
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battant  «oi-méme ,  ei  Facitû^  d^llip*  P^  f|it  pour  ramour  de  lui  qu^sUe  se 

parchû  bjatUnt  Théodore ,  gont  deu?  mil  4  pbUo6op)]uer.  II  est  vrai  au'il 

aetioos  diA^reptes ,  et  .non  pas  vmf^  WvaU  clm^wee  par  ses  beaux  et  aoo- 

action  de  la  m4|iie  espèce.  )1  y  avait  t^s  disicour^  :  fnais  cela  ne  fait  pas 

donc  quatre  teniies  dans  le  syllogis*  au'pQ  puisse  dire  que  le  choix  qu'elle 

me  d'Hipp^rchia.  Afin  que  deux  ac*  ut  de  ce  philosophe ,  pr^ferablement 

tions  soient  sen^blables ,  il  faut  qu^  à  tout  autre  homme,  fài  ùmâé  sur  cç 

la  relation,  qui  est  dans  Tune  eptr^  qii'eUe  alinait  les  sciepeeg.  Ù  y  a  eu 

Valent  et  If  patient  >  soit  aussi  dam  des  flUes  et  des  femmes  qui  sont  dc^ 

Vautre.  Or  cela  ne  se  trouvait  pas  venues  awourieqfles  de  quelques  ni- 

dans  l'hypotl^èse  d'Hippa|*chta.  Qui?  sistres  #«  les  entendant  prêcher  ;  et 

JE*" 

fûsaiU  la  marne  action  que  votre  mari  étaient  bien  cause  qu'on  était  deve- 

aurait  faite  justement,  on  ne  me  nue  amoureuse  d'e4l;  mais  ce  n'était 
pourrait  pas  accuaer  d'une  action  iq-  point  l'amour  des  sciences  ou  des  li- 
juste.  Or  votre  mari  agit  justement  vres  qui  faisait  qu'on  se  mariait  avec 
^uand  il  vous  baise ,  et  cœura  .*  donc  ^es  messieurs.  Si  M.  Morëri  avait  par- 
ai je  yoiis  baisais  y  et  eœtera ,  on  ne  lé  de-  Ift  correction  (39)  du  passage 
me  pourrait  pas  accuser  d'une  action  de  Laê'iiee ,  il  aurait  pu  dire  que,  se- 
înjuste^  On  aurait  vu  si  Hipparchiaf  Ion  4set  histori^i,  le  style  d'Hippar^ 
qui  était  lor.t  dévergondée ,  eût  osé  chia  était  semblable  à  celuide  Platon^ 
inépondre  »  CO  p^égençe  de-  témoins ,  et  xfp'elle  avait  fait  des  tragédies  3 
eoncedo  totum*  mais  n'en  ayant  point  parlé ,  if  n'a  pi» 
(F)  JSIU  fit  des  livres  qm  ne  sont  dire  le  reste  raisonnablement. 

point  parvenus  jusqu'il  nou8.'\  Suidas        (H) Lorenzo  Crasso  en  afai$ 

dit  qu'Ole  composa  Hypothèses  Phi^r  aussi.^  U  ne  cite  que  Diogéne  Laërce -ç 

losophicas  ;  JSpicheremata  quoedam  ^  il  a  donc  tort  de  dire,  1°.  qu'Hipi> 

et  Quœstionss  ad  Theodorum  co^no^  parchia   étudia   pivemiérement   soua 

mento    aAeum,    La    conjecture    de  nétroclés ,  son  frère  ;  2®.  qu'elle  faC 

If.  Ménage  est  fort  vraisemblable ,  recherchée  de  plusieurs   galans  ,   à 

qu'il  faut  lire  dans  Diogikie  Laërce  cause  de  sa  jeunesse,  et  de  ses   ri> 

(a8) ,  non  pas  Alf  itai  ^  rùu  Kfi^mtùç  ehesses ,  et  de  sa  beauté  (3o)^  3^.  qu'a- 


/SiCm'o?  fTifoKcu  «  maù  ^fiTM  A  9rp«(    fin  de  pouvoir  suîirre  Cratès  partout, 
/&6aôtr  ÎTriç'oXAi.  Il  fau-    elle  s'habiJla  en  homme  ;  4°*  «Tu'avant 


TOV    K^TMT* 


drait  dire,  sdon  cette  conjecture  ,  disputé  avec  Théodore',  qui' niait  ia 

qu'ilipparctna  publia  des  lettres  qu'eL  Providence  ,  die  le  convainquit  par 

is  avait  écrites  à  son  mari ,  où  elle  des  preuves  trés-soiides ,  et  par  de^ 

philosopha  noblement ,  et  d^un  style  argumens  incontestables  (Si).  Lisez  le 

qui  ressemblait  â  celui  de  Platon.  Il  corps  de  cet  article ,  vous  verrez  quie 

êudrait  dire  de  {dus  qu'elle  composa  Lorenzo  Crasso  a  pris  de  travers  les- 

des  tragédies,  ou  elle  employa  le  haut  paroles  de  Laéfrce.  Les  liehessesy  la 

style  de  la  philosophie.  Il  serait  fort  beauté,  la  noblesse  dont  Laërce  parle, 

étrange  que  Diogène  Laërce ,  qui  a  ne  conviennent  qu'aux  ealans  d'Hîp- 

fait  la  Vie  de  Cratés  •  eût  parlé  des  parchia.  Hle  ne  s'habilla  point  en 

écT^  de  ce  philosophe  dans  la  Vie  homme  afin  de  pouvoir  suivre  Cratès,, 

d'HC^parchia.  C'est  pour  lui  sauver  mais  parce  qu'il  lui  déclara  qu'il  n'^ 

cette  taehe  et  cette  inoongruité  que  pouserait  qu'une  femme  qui  se  soa- 
M.  Ménage  eonjeetui»  ce  (|ue  l'on  a 

TU  cindessus.  (ag)  C*ett  cette  de  M.  BUMg* ,  de  tofmmtU 

(&)    M,   Mopéri  a  fait  quelques  i'Mfiarl/d4utfUre,B0nfuepn(<iddeMe. 

Mt^^B  -«  àev^  paiî  dire  que  Ta-  jX'LSS^rî^.rX.  àTcintSi'^l 

mour  d  HipparcKa  pour  les   S^esces  ricusar  voile  oeni  altro  per  Crqte  veechio^  po-- 

la  porta  à  préférer  Cratés  â  tous  les  veré ,  «  mal  et  apparent^  Lor.  Crasso ,  Istorla 

partis  qui  se  présentaient.  C'était  la  ^^'?^.«'*?'';*f  »8^;    .   ^. 

tvAnfi<«,»»A  J4» /^l.»tA«  ,...^^11,  -• ti    ^*  (%i)  ntuscl  fioû  doua  che  m  disputa  con^m*^ 

personne  de  Craies  qu  elle  aimait ,  et  ^^  silidissime  prove  ed  inconiru/iabUi  rMgiom^ 

0  COR  $omma  $wi  glçria  Theçdo/ro  che  nitgai^tu 

(aS) /n  Hipparchii ,  (i&.  f^/,  niim.  gS.  lu  dkVinaproviîleiiMi.  Idem,  ibidem. 


HIPPARQUE.  i4'y 

mît  à  ripstUut  dp  cynMwe.  Enûa  on  d'une  mattère  de  censuré  oui 

aru  (me  dans  la  dispute  qu'elle  eut  sentait  plus  la  chîcane  que  Ves^ 

arec  Théodore  il  ne  s'agis&ait  point  *™^!^  r    *>«  /-*"v«"c  i^ucic» 

de  la  Providence ,  ni  d'aucun  point  P"*  exact.   Fhne  n  eu  jug^   pa$ 

dereli^on.  On  ne  saurait  compiren-  si  pei^  favor^bleua^e^jt  (c). 

dre  combien  les  auteurs  tronipent  le$  « 

lecteuw.  C'O  ffippanchuf  et  in  coargufindo  eo  (ÊraV 

/  tosthene  )  9t  iji  reliquâ  omni  dUigjgntid  rm- 

. ^^     ^^«•^           .     .  rus,  JPlin..  lib.  tl.  cao.  CFIll, 

âlPPARQUE,enlatini?i/7.  ^ 

wchus ,  grand  astronome ,  na-  ,  ^^)J^  f  ^"5^  V^  ^  '^<'-  P^ 

Sfde  Nic%  dans  I,  Bithyme  ^«l^uitnrtl'^rSnrSr. 

(a) ,  a  fleuri  entre  la  1 54  •  et  la  forte ,  puisqu'elle  est  tirëe  des  ol^v> 

163*.   olympiade  (A).    11    nou$  vations  astronomiques  qu'il  fit  dai^s 

reste  encore  un  de  ses  ouvrages  :  ^*  interyaUe  de  tempj.   Ptolomée 

,    ^                             *  •      ^    ^^1  c**  *  rapporte  quelques  -  unes  f  i  ). 

cestson   comn^entaire  sur  les  Vossius  iJu  raison  diplaeer  flippar- 

phénomènes   d'Aratus   (B).  M.  que  9ous  le  r^e  de  Ptolomée' Phi^ 

Rohault  s'est   fort   abuse  (C),  lom^tor ,  et  9©us  le  régne  de  Ptolon^ée 

lorsqu'il  a  dit  que  cet  a^troçome  V?^^*^*'  ''h^^  ^^^stirer  Suidas  qui 

^         .      • /*     .   ^  1          7  '^  s'est  contente  de  dire  que  cet  astro- 

ne  connaissait  point  le  mouve-  nome  a  vëcu  au  tem  J  des  consuls 

ment  particulier  des  étoiles  fixes  romains  :  il  aurait  fallu  marquer  un 

de  l'occident  à  l'orient ,  qui  fait  *«f»ps  m»™  ^ague,  celui  de  la  troi- 

,ur  longitude.  PHneparle  »^^,8Jf- =" '  ^  ' 

)uvent  dli^pparque,  et  nusesttrè 

grands  éloges.  Il  le  met  il  dit  qu'il 

au  nombre  de  ces  génies   subli-  ««.temps  d'flipparque  (a) ,  il  s'ouMiè 

mes  qui,  par  la  prédiction  des  T'f      >  et  ri  dit  une  fausseté^  car 

.T,^     ^J^  ^       1^  V:           ,.,  Suidas  n'est  pas  plus  d'accord  aveé 

echpses,  firent  connaître  q»  il  ne  Vossius  sur  ce  point ,  qu'avec  un  au- 

&llait  point  s'étonner  de  cesphé-  teur  qui  aurait  plac^  Uij^rque  an 

nomënes  (D) ,  et  que   les  dieux  commencement  du  IV*.    siècle    de 

^êmes  e^ent  «ouV  à  des  lois  ^î^:^:^}^^^  Se^^id^S 

(C;.  \\  1  admire  a  avoir  passe  en  Uipparque  i3o  ans  après  le  premier 

revue  toutes  les  étoiles ,   de  les  des  Ptolomées.  Un  auteur  français 

avoir  comptées ,  et  d'avoir  mar-  .^4)  «e  s'abuse  pas  ^oins  visiblement 

aue'la  itiox;  eUa  grandeur  !^X^,Tœfr^^^„^ta'i 

de  chacune  ;  ce  qui  mit  ses  deSi-  n'a  eu  que  Vossius  pour  tonte  rès- 

cmdans    en    état    de  découvrir  source  dans  cet  article ,  ne  devait-^ 

non-seulement  si  elles  naissent  P^  ^  trouver  un  pr^s^attf  souvê- 

^.                 ^           .         A          -Il  ram  contre  les  fautes  qu'il  a  faites  ?  Il 

et  meurent ,  mais  même  si  e  es  ^  mis  Hipparque  en  ftin  570  et  80  de 

changent    de  place ,  et   si   elles  Rome ,  sous  fe  règne  de  Ptolomée  et 

croissent   ou    diminuent.    Nous  PhUométorEyergètes,roisd'JÉgxpte, 

apprenons  par  ce  passage  de  Pli-  ^,^  «ieyait-il  pas  faire  répondre  aux 

„V         rri-*           *      xP-u      •*   •  olympiades  marquées  par  Vossius  (5), 

ne,   qu'Hipparque  attribuait  a  le  temps  qui  s'est  ëcoufedepuisTan  dé 

nos  âmes  une  origine  céleste  (F).  Rome  589 ,  jusqu'à  6a5?  Outre  cela, 

Strabon  (b)  accuse  cet  astronome  ,  .„  •.  1         •     j      ^   ,t»  , 

d,         .        ^    ''          .       ,     ,           .   .  (1)  auU  :  la  première  dans  te  II*.  livre ,  et 

avoir  trop  aime  a  cntiquer  ,  ht  sept  autres  4ans  u  m:  Uvr^  .•  v4iré»  Ym- 

ciae  yeire  servi  assez  souveni  (a)  con^enude  oftofe  Suidas.\o9%\^f,aid. 

(3)  Jd  arm.  mundi  3665. 

(«)  Suidas,  pag.  ia04.  (4)  Coutel ,  an  Cajcul  ecclésiastique  ,  p.  189. 

(6)  Lib.  letll,  passim*  (5)  La  i54».  et  U  i63«. 
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quand  on  dit  tout  coint  Ptolomée ,  uement  d'orient  en  occident ,  dans 

^est  signe  qu^on  parle  du  premier  des  cercles  oui  lui  semblaient  exacte- 

prince  de  ce  nom  qui  ait  régné  en  ment  parallèles  à  Véquateur',  ce  qui 

Egypte  :et  il  y  a  même  très-peu  dV-  lui  fit  conclure  qu'elles  étaient  toutes 

cnyains  exacts  qui  ne  le  désignent  plus  enchâssées  dans  la  solidité  et  un  mê" 

pre'çisément.  (/est  donc  une  lourde  me  ciel  (  qiCon  nomme  le  firmament  ) 

faute  que  de  se  servir  du  mot  Ptolomée  qu'il  plaça  au  delà  de  toutes  les  pla- 

simplement  et  absolument,  lorsqu'on  nètes;  et  parée  qu'il  n'esûmait  pas 


re'ri  ne  parle  point  de  celui-là ,  ou   dessus  de  lui ,  il  assura  que  c  était  le 
que  â'il  en  parle ,  il  commet  une  bé-   dernier  de  tous  les  deux  ,  et  que  cé- 


Tue  ;  car  un  homme  qui  a  vécu  en  tait  lui  qui  serinait  à  entraîner  tous 
l'an  5no  et  80  de  Rome ,  ne  peut  pas  les  autres  du  sens  qu'il  tournait ,  et 
avoir  neuri  sous  le  premier  Ptolomée,  ainsi  que  c'était  le  premier  mobile, 
mort  l'an  de  Rome  4^8.  Il  s'est  trom-  Hy parque  ayant  donc  cette  opinion 
pé  en  une  autre  chose  ;  il  a  supposé  que  les  étoiles  fixes  ne  changeaient 
qu'il  y  a  eu  un  roi  d'Egypte  qui  s  ap-  point  de  place  dans  le  ciel ,  il  estima 
pelait  Philométor  Évergetes.  fqu' elles  pouvaient  sendr  pour  déter- 

(B)  //  nous  reste son  commen-    minerves  routes  des  planètes:  de  mé' 

taire  sur  les  Phénomènes  d'j4ratus.  3  me  qu'on  pourrait  se  sentir  de  plu- 
Cest  proprement  une  critique  d'Ara-  sieurs  rochers  qui  seraient  dans  la 
tus  ;  car  Hipparque  l'accuse  d'avoir   mer,pourmarquerle  cours  des  nat^ires, 

Ïnllé  les  livres  d'Ëudoxe,  et  même  dans  qui  ne  laissent  aucuns  f^estiges  dans 
es  choses  où  Eudoxe  s'était  trompé.  Il  les  lieux  par  où  Us  passent.  Il  ém- 
isât les  mêmes  reproches  au  grammai-  ploya  donc  son  industrie  a  mesurer 
rien  Aratus  qui  avait  fait  un  commen-  la  distance  qu'il  y  a  de  chaque  étoile 
taire  sur  Aratus.  Le  premier  quiaitmis  ^xe  à  Z'eWi/itt^iie  ^u  ^oieu,  ce  qui 
au  ipur  ce  commentaire  d'Hipparque  s'appelle  la  latitude  d'une  étoile;  puis 
est  rierre  Victorius  :  le  père  Pétau  en  à  âéterminer  le  nombre  des  degrés  et 
a  donné  une  édition  plus  correcte ,  des  minutes  de  l'écliptique ,  que  l'on 
et  il  y  a  joint  une  traduction  latine  compte  d'occident  en  orient ,  depuis 
dont  il  est  l'auteur  (6).  Les  autres  le  premier  point  du  signe  du  bélier  ^ 
ouvrages  d'Hipparque  étaient  de  cou"  jusqu'au  point  vis-a-uis  duquel  cor- 
stàutione  steÙarum  inerrantium  ,  et  respond  chaque  étoile ,  ce  qu'on  ap' 
statione  immotd ,  deque  menstruo  pelle  sa  longitude  ;  mais  la  mort 
lunœ  motu  secundiim  latitudinem ,  l'ayant  prévenu ,  ce  n'a  été  que  sa 
etc.  (7}.  postérité  qui  a  pu  exécuter  ses  des- 

(C)  il/.  Rohault  s'est  jort  abusé.  ]  seins.  Ptolomée ,  qui  vint  ent^iron 
Les  grands  mathématiciens  comme  deux  cents  ans  apris  Hyparque ,  se 
lui  ne  sont  pas  pour  l'ordinaire  fort  proposa  d'établir  le  mouvement  des 
▼ersés  dans.Ia  connaissance  des  faits,  planètes;  et  ayant  eu  la  curiosité 
et  il  leur  écl^appe  assez  souvent  des  d'observer  si  son  prédécesseur  avait 
bévues  historiques  (8).  Quoi  qu'il  en  été  exact  a  marquer  les  longitudes  et 
soit ,  voyons  ce  que  dît  cet  habile  car-  les  latitudes  des  étoiles  fixes  ^  il  trou- 
tésien  ,  qui ,  par  la  seule  orthographe  va  que  leur  latitude  était  a  la  vérité 
du  mot  Hipparque ,  fait  connaître  telle  qu' Hyparque  l'avait  marquée  , 
qu'il  n'entendait  point  le  grec.  mais  que  leur  longitude  était  atig- 

Hyparque  y  dit-u  (9),  a  passé  la  plus  mentée  de  deux  degrés.  Il  conclut  de 
grande  partie  de  sa  vie  sans  remar-  la ,  qu'outre  que  les  étoiles  fixes  se 
quer  autre  chose  touchant  les  étoiles  mouvaient  d'orient  en  occident  en 
fixes  y  sinon  qu'elles  avaient  un  mou^  vingt-quatre  heures,  elles  avaient  en" 

core  un  autre  mouvement  d'occident 

■  (6)  VoMio» ,  dé  Sdent.  Mathemat.,  -pag.  x6o.  en  orient ,  dans  des  cercles  parallèles 

(7)  Idem.pag.x^  ex  SaidÉ.  2i  l'écliptique  y  suivant  lequel,  étant 

(9)  RoUidt.  Trait* de  Physl^pie.  Corn.  //,    cents  ans,  C  etaU  pour  achever  Uur 
II:  pan. ,  chap.  Fin,  pag.  m,  is.  penode  entière  en  trente-^x  nulle  ans. 
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Et  i autant  que  lejirmament  ne  pou-  Uan  fieri,  seàundkm  zoÂMcum,  seu 

voit  avoir  qu'un  seul  mouvement  qui  super  ecUpticœ  polis  ;   idque  prodidil 

hii  fût  propre ,  il  lui  attribua  le  mou-  tam  in  tractatu ,  quem  inscripsit  de 

ventent  de  trente-six  mille,  ans ,  et  as-  Transgressu  aequinoctialium  ,  solsti- 

«ira  qu'il  empruntait  le  mouvement  tialiumque  punctorum,  quàmin  eo 

joumalierd^orient  en  occident d'unciel  quem  oonscripsit  de  Anni  magnitu- 

((ui  douait  étrelau  delà.  Et  c'est  ainsi  dine,  ut  apud  Ptolomœum  habetur 

(fwVon  a  commencé  a  croire  que  le  (la).  Notez  que  Gassendi  ne  marque 

premier  mobile  était  un  ciel  ^ui  ne  pas  exactement  Tâge  de  Tîmocharis  : 

contenait  aucune  étoile  ^  et  qui  enue^  car  cet  astronome  florissait  environ 

maiiU firmament.  la  lai*.  olympiade,  i3o  ans  seulc- 

M.  Régis  (10)  ,  qui  est  un  autre  ment  avant  les  premières  observa- 

(artésien  fort  habUe,  avance  toute  la  tions  d'Hipparque  desquelles  Ptolo- 

méme  chose  en  moins  de  termes  :  mée  fasse  mention.   Cette  f«ite   de 

mais  M.  G^roys  ,   autre   excellent  Gassendi  est  beaucoup  plus  tolérable 

cartésien ,  a  fort  bien  su  que  la  de-  que  celle  de  M.  Gadroys  (i3). 

coayerte  du  mouvement  particulier       (D)  Pline U  met  au  nombre  de 

OM  étoiles    fixes  vers  Forient    doit  ceuxquipar  la  prédiction  des  éclipses 

être  donnée  à  Hipparque  (11).  Appa-  firent  connaître  qu'ail  ne  fallait  point 

remment  il  avait  fait  pjus  d'attenUon  bétonner  de  ces  phénomènes.]  Thalèfe 

que  les  autres  à  une  chose  que  Gas-  fut  le  premier  entre  les   Grecs  qui 

«endiarappmiée.  Lavoici.  LesChal-  sut  deviner   le  temps  des  éclipses. 

deens ,  les  Egyptiens   et  les  Grecs  ,  Sulpitius  Gallus,  entre  les  Romains  , 

«raient  cru    que   toutes  les  étoiles  commença  à  réussir  dans  cette  espèce 

fixes  étaient  posées  dans  la  concavité  de  prédictions ,  et  il  en  donna  u» 


que  le  mouvement  d'orient  parque   après,   ««„  ^«v.^    *«    vi,v»ni«, 

en  occident  sur  les  pôles  de  Téqua-  beaucoup  plus  loin  cette  science  5  car 

teor.  Mais  enfia  Hipparque ,  i3o  ans  il  fit  des  épbémérides  pour  six  cents 

avant  Jésus-Christ,  trouva  que  cette  ans.  Post  eos  utriusque  sideris  cur^ 

hypothèse  ne  pouvait  point  subsis-  sum  in  sexcentos  annos  prœcinuit 

ter:  car  ayant   considéré  que,  selon  Hipparchus ,  menses  gentium ,  dUs-' 

Jobsenration   de  Timocharis  ,   faite  que  et  horas,  ac  situs  locorum  et 

oeuxcentsansauparavant,  ily  avait  visus   populorum   complexus  ,    œtny 

ode^s  entre  l'épi  de  la  Vierge  vers  Uste  haud  alio  modo  quhm  eonsilio- 

loccident,  et  le  point  de  ré<^uinoxe  runi  naturœ  particeps  (i5).  Pline  lo 

«Fautomne ,  et  que  pour  lui  il  ne  nomme  sur  cela  le  confident  de  la 

trouvait  que  6  degrés  de  distance  en-  nature.  Les  éloges  qu'il  répand  sur 

fre  cette  étoile  et  ce  çoint  du  firma-  les  astronomes  à  cette  occasion  me 

Jiept,  il  conclut  qu'il  fallait  que  les  semblent  très-bien  fondés.  P^iri  in- 

étoiles  eussent  un  mouvement  propre  genteê  supraque  mortaUum  naturam  y 

oWsident  en  orient  sur  les  pôles  de  tantorum  nwninum  lege  deprehensd  y 

récllptique  ;  et  qu'en  cas  que  l'obser-  et  misera  hominum  mente  absoluta  in 

ration  d^  Timocharis  eût  été  juste  ,  defectibus  stellarum  scelera ,  duâ  mor- 

le  progrès  des  étoiles  fixes  par  ce  tem    aUquani  siderum  pauente....^. 

mouvement  particulier  était  d'un  de-  Maeti  ingenio  este  eœli  interprètes  , 

gre  tous  les  cent  ans.  Il  fit  des  traités  rerumqne    naturœ  capaces  ,    argu* 
sur  cette  nouvelle  doctrine.  Quare 

et  intellexit  si  Timocharis  quidem  ri-  (>»)  G«Meodog ,  PhTsica  seet.  Il,  lib.  MF, 

tè  observdsset ,  ac  stellœ  moven  sic  P^^-J^- ^QP  »  Pf^'wt^ofan».  «perom  «  Pioleait» 

ferseverarent ,  peragl  hocmotu  unum  (,  3)  Il  ne  met  que  detix  cent,  ans  entre  Tinio- 

Ç^um  intra  annos  proximè  centum.  cbaris  et  Plol»aièe  Partronome  f  Sjst.,  pag.  3o  ; 

Jntellexit  prœterea  debere  hune  mo-  '*  Uy  enfaUaitmeure  phu  de  quau^e  eenu, 

*^  Robanit ,  aut  a.  nus  deux  siècies. entre  Hipparque 

/,  V  «.  .       ^     .         ,     _, .,        , .  et  Ptolomée,  tom.  II,  part.  II,  pag.  36  de  sa 

(10)  Rigis ,   Système  de  Philosoplue ,    tom.  Physique ,  devait  pour  U  moins  imiter  Gassendi^ 

"J,  pag.  4a  et  43.  Edition  de  Lyon ,   1691 ,  qui  met  deux  cent  soixante  ans  entie  ces  deux 

**•  astronomes. 

(h;  Gadroys,  Systimc  da  monde ,  chap.  II,  (»4)  PUnios  ,  lih.  IL  cap*  XII ^ 

J^H'  17.  (i^  Idem  ,  îMem. 
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menti  repertoras ,  quo  deas  homines--  étaient  soumis  a  des  lois.]  U  n'y  a 

que  fficistis,  Qids  enim  kœc  cerfieris ,  |»oYnt  d'ÎQConvëmeht  à  dire  qne  Dieu 

et  statot  siderum  (quoniam  ita  ptaèuit  aime  Tordre  et  le  bien  par  une  loi 

appellar^  làhores  ^  non  suœ  necessfi*  oMcessaire  et  indispensable  ^  car,  au 

tati  martalis  éérikiU  igrïoscai  (i6)?  contraire,  ce  serait  une  imperfection 

€et  âogê  eti  prose  vaut  bien  celui  ^ae  dMtre  capable  de  violer  cette 

qu'on  va  lire  en  vers.  loi.  Mais  c'est  sans  doute  un  d^aut 

Feîics  animos,^uibus  hac  cognoscere  pri.  J"^ d'être  Sôumis  à  UU  or^e  qui  te- 

ntis,  tarde  ou  qui  affaiblît  nos  fonctions  ; 

irtiftiê  domoé  sttptrôs  seanêere  àurdJkUi  l  et  diâsi  tenx  qui  prétendaient  que  les 

CredibiUeH  Mot  pmrUer  vHiuju^locifqme  ^stres  étaient  des  dîeux  devaient  di- 

Jluus  humants  exseruissn  câpuU  ,       a„    ^^        •  ^         ^       ^  ^    .  .    ....    _^ . 

if  on  yenus  et  vîhum  séhlimia  pectofa/regiï;  rC  ,  JïOUr  raiSOnuer  COÙSéqttemment , 

ÔJiciumvefori,  inilUié8v&  Ubàh  qué  lés  astrouomes  avaient  decou- 

Née  teiff  oHiiuio  perfmstuiuB  ghrinfuto-f  y^^  |e  faible  de  la  nature  divine ,  et 

A?:S.rr7ZlJTtâ:t^ZrnT^^^^^  ^  d^nendaiice  d'uneloitré^onéreuse, 

JEiherdqùe  ingertio  suppûtuSre  sw.  qui  rstesujéttissaient  à  Une  espece  de 

•  SieptUturMoatainf  nantUferatOisanÔirm-  niort,    OU  de  pàmotSOn  .   OU  dVscla- 

SuniZiuePeUacu.sideraiangntapexCv'j).  ^^ge.   Ori  lue  dira  que  je  Soleil  U^eSt 

o    -r       /  p^^  ^^  soi-même  moins  lumineux 

Hipparqtue  avait  considërë  avec  tant  J,endant  Péclipse,  qu'avafft  et  qu*a- 


,     ,  .- i>erd  rien  de  Sa  vie 

que  les  éclipses  de  lune  pouvaient  ^e  sa   santë  ?  c'est  nëaiïmoins   une 

vevetiir  au  bout  de  cincr  mois  ,  et  le»  j,reuve  de  sa  soumission  à  une  loi 

^lipses  de  soleil  an  bout  de  sept  ohëreuse:  c'est,  en  un  mot,  une  mar- 

moi^      ^    *ï"^  }^  soleil  peut  être  qae  de  faiblesse  que  de  voir  qu'il 

éclipsé   deux  fois  dans  1  espace  de  ne  peut  pas  continuer  son  chemin, 

trente  jours  ,  à  1  égard  de  diirerentes  Appliquez  cela  au  soleil ,  vous  trou- 

parties  de  la  terre,  //lira  duoentcts  yerez  que  ses  éclipses  sont  Une  preu- 

annos  Hipparchi  saeaciUUé  comper-  te  d'impetfectîon.  Elles  Tempêchent 

tùm  est  et  lunœ  defectum  aliquando  d'éclairer  la  terre  ;  c'est  un  prince 

quinto  mense  apriorefieri ,  soUs  veTh  ^^t  on  arrête  les  courriers  ,  et  dont 

^timo  :  eund^^  bis  in  triginta  die^  on  suspend  les  fonctioûà.   Si  Pline 

hus^  supra  Verras  oecultari,  sed  ab  g'^taît  proposé  de  raisonner,  il  n'eût 

allié  atqw^  aliis  hoc  oernl  Ces  pa-  ^^^  tiré  la  conséquence  qu'il  a  Utée 

rôles  de  Pline  ont  été  mal  entendues  Je  ce  phénomène  :  il  ifeût  pas  dit 

par  qudques-uns.  Il  y  «  un  ti^  q^e  eek  nous  doit  consoler  de  notre 

savaût  homme  qui  a  cru  que   éar  mortalité .  (ao)  ;  il  eût  dit' que  cela 

wimirfuccn<05^4rt^/io*,  il  faut  entendre  p^jùve  que  les  astres  né  sont  point 

que    deux    siei^es   sont  nécessaires  utte  nature  Aviné. 
a£n  qu  une  écUpse  de  lune  succède        (p)  j^ous  apprenons  par  un  pas^ 

a  nne  antre  au  bout  de  cwq  mois.  Ge  ^age  de  PUr^ ,  qu' Hipparque  attri- 

n'est  point  le  «em  de  Pltoe  (i^)  :  son  ^aa/<  h  nos  dmes  une  orùini  célesteA 

est  qn'Hipparque  depuis  deux  n  est  si  beau ,  qu'en  ïe  rapportant 

an»  avait  rtéma-vetrf.  rMfjn  nrn^  4,-,..*.  ^-.*5 • z\  -a^  j_  ^-/_  *_.i^  •    •  . 


sens 


cents  ans  avait  déwmvert  cette  pro^  tout  entier,  le  suis  sÛr  de  faire  plaisir 

pwtion.  La  chronologie  ^dô  Pluie  e«t  à  cetix  qui  n'aiment  pas  à  changer 

luste  ;  Ut  avait  deux  sièges  entre  de  livre  pour  contenter  pleinement 

lui  et  ce  fameux  astronome.  leur  curiosité. /</émJï^ip/kin;Aï«nM/». 

,    W et  que  les    dieux  Mentes  ^uam  saUs  laudatus ,  ut  quo  nemo 

/  tt\  m- -      nt,   Tw         -rt»  ttiagis  approhaucHt  cognationem  cuth, 

^^oTi^fiT          .,  ltoSdnes\detum,animasque  nostras 

(.8)  PK». ;».  If, cap.  XitlT  partent  esse  cœh  ;  nomm  steUam  et 

{ttiiNequèPerh  sensu, en.  ntexUUma^vir  ^H^m  m   HPO    SUÔ    génUam   deprt^ 

ëuoqui  extra  iniiemi  alettm  positxu ,  expettutîr  henait  :  eiusque  motu  ^  qud  die  Julr- 

dos  esse  arinor  dùtentos  ut  teeurrdt  luna  deféc  sit  .  ad  CUlbitationem   est  odductMAS 

(us  guinto  Mehse^  eùm  vel  intrà  annos  deeerk  * 

atUtnadversunfuerit  eetate  nostrd  geminam  ita  (lo)  CeUe  consolation  serait  encore,  pUu  forte 

recurrere.  Hardiimat«  îa   Plitt. ,  Ub.  Il,   cap.  *iu«  celle  dont  se  sert  Lucrèce  ,  («m.  ///,  -ptig^ 

XIII,pag-  i5q,  i6o.               ^  aii,ctfa<ion(8)(f«rarf«c<eB*UTKu(Gaillautae>« 


^    HIPPOMAMES.  HIPPONAX.  i5t 

anne  hoo  iœplkê  fiertt ,   mo^ertn--  leur  dVâit    été  possible  (rf).   Il 

turque  eî  eœ ,  quasputamiùs  a^ita^.  i^nçà  Sut  eux  une  légion  Mmï- 

proi^m ,  annufkerafnpostéris  stellaè,  o^nte  de  vers  ïambiques  >  qui  les 

ûe  siderd  ùd  narm&m  expangêPe  (4i),  cWsoIa  de  telle  sorte ,  que  le  bruit 

organis  tOrco^itatis ,  per  qiioi  siHgu^  a  COUrU  qu'ils  sMtâieut    pendttS 

larum  iôca  .atquemagmtudines  sig^  j^  ^J^  j^.  Pline  soutient  que  cela 

miret  :  ut  facile  dtscetni  posset   cjt  -^  ^  *         ^  -i  i                  * 

éo,  non  fàod6,  an  ùhiretu ,  nasce-  est  faux,  et  il  le  prouve  par  un 

TtHtutvé  »    éed  ah   orfininà  aliqua  grand  nombre  de  statues  qu'ils 

traniitent ,  fàot^ef^Murve  ;  Hetn  dn  firent  depuis  ce  temp^là  dans 

î!S!!S^''/'J!?*''i^'^'''î*!;2f*''^^^^^  les  îles  circonvoïsînes.  Quelques 

Quant,  qui  ratio  fièrn  ëam  taplret ,  auteurs  Ont  écnt  •  qu  ils  ne  firent 

îtwentus  esset  (aa).  que  quitter  Ephkse  où  demeU" 

i.t)Z'/diUon  dufè».  H.ra^n^K*.d«H  '^5^  Hipponax{e).  Quoi ^'il  en 

■en  expimger*.  èoit ,  rhumeur  et  la  veiné  satin-*' 

i«*7^,8^"''  '***  ^^'  *^*  ^^^''  ^''  '^'  ïje  ^«  ce  poète  le  distinguèrent 

(D) ,  et  le  distinguent  encore  au^ 


long  article  sur  rRippomanes.  me  ceux  à  qui 

Je  ne  le  mets  pas  ia  ;   car  j'ai  (y  )•  Il  y  en  a  qui  prétendent 

diangé  le  dessein  (|ue  j'avais  dé  qu'il  mourut  de  Mm  (E).   On 

donner  indifféremment  des  ar-  remarque  qu'encore  qu'il  fût  pe- 

tîcles  réels  et  des  articles  person-  tit  et  menu  ,  il  avait  beaucoup 

nels.  Mais  je  donnerai  oet  arti-^  de  force  ^   et  qu'il   jetait  plus 

cle-là  sur  le  pied  de  dissertation  loin  un  vâse  vide  que  ne  fai- 

à  la   fin  de  cet   ouvrage ,  to-^  saient  les  autres  homtnes  (g),   H 

me  XV.  ne  serait  ni   le  premier    ni  le 

seul  qui  aurait  fait  mourir  del 

HIPPONAX ,  poète  grec ,  na-  gens  par  des  invectives  (F), 
tif  d'Ëphëse  ,  vivait ,  non  pas 

dans  la  aâ^.  olympiade ,  comme  («ft  ttînius,  Ub.  xxTtrr,  cap.  K 

Eusèbe  l'a  débite  (A) ,  mais  dans  ^%:^^'"^  '^***'ï  ^'"'^^  ^'"  ^"*  P^^'"* 

la  60*. ,  comme  Pline  le  certifie  (/)  -q  ^)  roximf  îo  ^ttû^Aç,  Qui  etiam 

(a).    Ayant   été   chassé   d'Ëphëse  parenteê  sttos  allatrtmt.  Ànihol,,  Ub,  Illt 

ET  les   tyrans  Athénagoras  et  '^^\^^:jr''l!l^^'l'^f.i.\    ^ 

mas  (*) ,  il  alla  s'etabhr  à  Cla-  jàUxti,  pag.  55i. 
zomëne  (B).  Il  était  laid ,  petit 

et  menu  (c)  :  mais  sa  laideur  a  (A)  11^  '^>«<  /»«*  <^f*  ^  »3«. 

f.w                •  j     A  T                j  olympiade  ,  comme  £.uièbe  l  a  oe* 

ete  par  accident  la  cause  de  son  ^i.^JjscaHcer  CO  le  réfute  par  le 

immortalité;  yàt  il  n  est  guère  passage  de  Plitae  j  il  a  donc  cru  que 

connu  que  par  les  ver&  satifi-  Kiné  ne  s'est  poiàt  trompe.  VoÛà 

ques  qu'il  composa  Contre  deux  qjji  est  bien  :  mai»  il  ajoute  qu'Eu- 

?«    1  1j^^  fry     /♦*,:   ^^^\^^¥  f*î*  «ebe  a  suivi  Tatien  ,  et  il  nous  ren- 

sculptétirs  (C) ,  qui  avaient  fait  ^^^^  ^  ^^  ^^^^  ^^^\^  ^^^^  ^^ 

la  figure  la  plus  ridicule  qilM  j^i^j^  lesquelles  on  ne  trouve  rien  qui 

appartienne  à  Hipponax.  Cela  n'est 

(a)  PKn.,  Ub*  XXXVI,  cap.  V^  pas    d'une    grande    exactitude.    On 
(^>  Suidas,  in  '\itlté^A^, 

(c)  ^ian.,  Dit.  Hist.,  Ub.  X,  cap.  Vt.  (i)  Pag.  79. 


i5a  HIPPONAX. 

peut  aussi  réciter  Eutébe  par  le  të-  palus  avec  éloge ,  à  l'occasion  de  la 
moienage  de  Proclus  (3)  ,  qui  dit  statue  de  la  Fortune ,  et  de  celle  des 
qu'mpponax  florissait  sous  le  rigne  Grâces  ,  qui  se  vojaient  à  Smyme  de 
de  Danus.  Il  entend  sans  doute  le  ~sa  façoh.  Il  le  fait  antérieur  â  Pin- 
fils  d'Hystaspes ,  dont  le  régne  com-  dare.'  Deux  témoins  comme  lui  et 
mença  dans  la  Gj.'.  olympiade.  Pline  méritent  la  préférence  siir  le 

(B)  //  s'établit  à  Ôlazomène.]  De  scoliaste  d^Horace  (8)  ,  qui  a  dit 
là  vient  que  la  poétesse  Sulpitia  le  que  Bupalus  était  peintre ,  et  qui  a 
désigne  de  cette  tacon  :  été  suivi  en  cela  par  MM.  le  rèvre 

Nectrim^iambo/nec <fuip.de fnutus.<H  fo)  ^t  Dacier  (lo)  ,  et  par  presque 

dem  f    r     j  tous  les  dictionnaires  (il).  Suidas  atr 

FortUerinuei  diseit  duce  CUuomenio  (3).  tribue  à  ces  deux  frères  la  profession 
Si  ce  que  M.  le  Fèvre  rapporte  est  ^«  sculpteur;  et  parce  qu'jl  a  donné 
vrai ,  savoir  qu'Hipponax  demeurait  au  dernier  le  nom  dAthéms,  il  a 
à  Épiièse  lorsqu'il  «evengea  de  ceux  f ^  «^^use  que  le  père   Hardoum  a 
qui  l'avaient  insulté  sur  sa  laideur,  ^^»«  pour  fdsifié  le  passage  dePlme 
il  faut  qu'a  soit  retourné  dans  sa  "^^  ce  sculpteur  est  nommé  Anther-^ 
patrie,    ou  que  son   bannissement  mii5.  Il  a  donc  substitué  à  ce  mot-la 
n'ait  point  précédé  cette  aventure,  «eki  d'Athénis    Voyez  la  remarque 
Je  n'ai  rien  trouvé  dans  Pline  qui  (E) ,  et  1  article  Bupalus  ,  tome  IV. 
marque  qu'Hipponax    fût   ou   qu'il        (D)  L'humeur  et  la  freine  saunque 
ne  fût  point  d'Éphèse  ;  que  lui  et  les  ^e  distinguèrent.]  Il  en  est  sorti  des 
statuaires  qu'il  satirisa  y  demeuras-  proverbes  que  nous   trouvons  em- 
sent ,    ou    qu'ils  n'y   demeurassent  ployés  dans  Cicéron  (là)  :  Eum  ad- 
vint. Cependant  M.  Dacier  (4)  nous  dictumjam  tum  puto  esse  Calvi  lÀci- 
assure  que  Pline  Jest  du  sentiment  «'*  Hipponacteoprœconio,  Horace  a 
de  ceux  qui  disent  que  les  vers  de  joint  Hipponax  à  Archilochus ,  pour 
notre  poète  firent  quitter  Éphèse  à  avoir  les  deux  plus  grands  modèles 
ses  ennemis.  MM.  Ùoyd  et  îlofman  àe  la  médisance  (i3).  Voici  les  pa- 
disent  que  Bupalus  demeurait  à  Cla-  rôles  de  Pline  :  Hipponacti  notabiUs 
zoméne   (5).   Je  crois  que  c'est  un  t'ultûs  fœditas  erat  :  quamobrem  ima- 
coup  de  raisonnement.  On  aura  vu  ginemejus  lasciuia  jocorum  ii  propo- 
d'un  côté  qu'Hipponax  se  retira  dans  suére  ndentium  circulis.  Ouod  aip- 
cette  viUe  ,  et  dfe  l'autre  que  Bupalus  ponax  indignatus  amarituàinem  car- 
le  représenta  grotesquement  ;  et  l'on  minum  distrinxit  in  tantum  ut  creda- 
aura  conclu  de  ces  deux  faits  que  Bu-  'w  aliquibus  ad  laqueum  eos  impu- 
palus  séioumait^  Clazoméne.  ^^«  •  quodfalsum  est.  Il  y  a  dans 

(C)  Contre  deux  sculpteurs.]  C'é-  l'Anthologie  (i4)  trois  ou  quatre  épi- 
talent  deux  frères,  dont  l'un  s'ap-  grammes  qui  représentent  Hipponax 
pelait  Bupalus ,  et  l'autre  Athénis  ^  encore  terrible  après  sa  mort.  On  y 
fls  étaient  de  l'île  de  Chio  ,  fils  d'An-  exhorte  les  passans  à  s'éloigner  oc 
thermns ,  dont  le  père  s'appelait  Mie-  son  tombeau  ,  vu  que  c'est  un  lieu 
ciade  ,  et  le  grand-père  s'appelait  <l'où  il  sort  une  grêle  épouvantable  : 
Malas.  Tous -ces  gens -là  avaient  <|>«2'>«  '^ov  p^ctxctft^î»  Tat<î)o?,  tov  <;)fix- 
exercé  de  père  en  fils  la  sculpture  ^'^^  >  fi^S^  grandinantem  tumulum 
dans  cette  île  5  de  sorte  qu'elle  y  pou-  horrendum  (i5). 

vait  être  aussi  ancienne  que  les  olym- 
piades (6)^  Pausanias  (7)  parle  de  Bu-      ^^^  '"  ^'  ^P**^* 

(g)  Vie  des  Poëte*  grecs, 
(a)  ^^u(2PIiotiam,  WiUoùi.  ^  pag.  çfi3.  (jo)  Renurqnes  sut  Honce,  tom.  V^  p»  i5i* 

(Z)  De  edicto  Domitiani,  inler  CetalecU  Yir-        (xi)  Vcye%  la  remarque  .{h)  de  l'article  BorA- 

gilii ,  edit.  Lugd.  Bat.  16x7,  pag,  ifyj.  lv«,  tom.  IV ^  pag.  a55.   * 

(4)  Remarqua  «ur  Honce,  (om.  V^  p.  x5x.        (xa)  Epist.  XXIV  ,  Ub.  VII  ad  Fanûl. 

(5)  Cherlec  Etienne  2e  dit  aussi  sous  le  mot        (i3) inmalos  arperrintut  ■ 

Bapalus.  Parala  tollo  cornua. 

(6)  Siquis  horumfamiliam  adproavum  usque        Qualis  tycamb»  spretue  infiHo  gêner ^ 
reiroagal ,   inveniet  artis  ejus    originem  cum  -^^  tcer  hostis  Bupalo. 
Olympiadum    origine   caspisse.    Plinias ,    liv.  „  ^       Horât. ,  VI  Epod. 
XXXVI,  eap.  V,  ^oyes,  aussi  Cicéron ,  de  Net.  Deoram  ,  Uh.  tll. 

(7)  Peosan.,  lib.  IV,  pag.  140,  et  Uh.  IX,        («4)  m-  m,  cap.  XXV. 

pag.  309.  (i5;  Ibidem,  num.  a4i  P^g*  m.  566. 
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(E)  ïly  en  a  qui  prétendent  qu'il  filiorum  (23).  Ce  que  dit  Tamèbe  , 

mourut  de  faim,  ]  Je  ne  crois  pas  au^Hipponax  nVpargna  point  la  ville 

qu'on    ai^  d^autre   fondement  pour  a'Atheues  dans  les  vers  qu^ilût  contre 

aire  cela  que  ces  deux  vers  :  ces  deux  sculpteurs  y  ni  a  nul  fonde- 

„           .         ,.,.     .        .     ,    .   ^.  ment:  c'est  un  coup  en  Pair.  Un  mi- 

Vuiuef^  su»h^h  9«  camnne  lasu  Aihe-  ^g^^^'  allemand  (4)  ayant  appliaué 

Invîsux  pereas^  dêficienu  eibo  (x6).  à  Hipponax  les  deux  Ters  d'Ovide  » 

■•       -  .  .               '       j       -i  poursuit  ainsi  :  Ex  Plinio  nimiràm 

ïvi  3       critiques  qui  prétendent  compertum  est  Athenim  t*el  Aihenam 

quOvide   na   point    «ht   Athenas  ,  scutptorem  in  Hipponactis  scripta  in- 

mm  Athenin,   d'où  il  s'ensuivrait  currisse  ,  carmina  ejus  sustulisse  ma- 
qu  il  s'agirait  ici  d'Hipponax  :  Qui  i^dica ,  authorem  uerà  UthaU  inedid 

promis  lambum  claudicare  fecit ,  et  fuisse  oonfectum.  Pline  ne  dit  rien  de 

scazonta    in    Bupalum   et  Athenin  semblable. 

com^osuit,  ut  est  apud  Suidam  ,  ut  (f)  Jl'ne  serait  ni  U  premier  ni 

ncteOfndms ,  paràm  stabile ,  idest  fc   seul  qui  aurait  fait   mourir  des 

ckuidum  carmen  ei  tribuat.  C'est  ainsi  gens  par  des  invectit^es^'X  Avant  lui 

qnAlciat  a  parld  dans  le  chapitre  irchilochus  avait  ëcrit  des  satires 

ÏVni  du  V«.  livre  de  ses  Parergues.  qui  avaient  contraint  deux  ou  trois 

fumebe  ne  s  éloimie  point  de  cette  personnes  à  se  pendre  (^5).  Poliagrus, 

pensée  :  P^idetur.àiyû  (  1 7) ,  de  Hip-  maltraité  dans  une  comédie,  se  pendit 

ponacte  hoc  intelligi  qui  claudicante  (^g).  u  ^e  se  faut  pas  ëtonner  qu'une 

et  parum  stabili  versu ,  ul  est  sca-  satire  jette  dans  ce  désespoir ,  puis- 

zonte  m   Bupalum  et  Athenin   in-  qu'une   simple    censure    a    produit 

t^tus  est  Athenienses  ;  quo  in  car-  quelquefois  cet  événement  funeste. 

ïïMus  ne  Athenis  qiddem  pepercerat,  Pytbagore ,  ayant  repris  un  peu  ru- 

{fwdtamen  stpro  Aihenas,  Athenm  dément  Pun  de  ses  disciples  en  pré- 

seribamus  ,  quem  ah  eo  probris  one-  sence   de  plusieurs  personnes  ,    lui 

ntum  accepimus  ?  ne  hanc  quidem  causa  un  si  noir  chagrin  ,  qu'il  l'o- 

hcdonem  improbarem ,  etsi  alteram  bligea    à   s'étrangler,   et  depuis  ce 

delerv  non  ausim.M.  de  Boissieu  (18),  temps-là  ce  grand  philosophe  ne  cen- 

qm  rapporte  ces  deux  passages  ,  re-  aura  plus  personne  qu'en  particulier, 

marque  que  Sanctius  et  Valénus  les  nuBctyoùQu  i't  rùAXÙttùov  h  Trohxcîç  >-va- 

^prouvent.  Pour  lui  d  embrasse  de  p/;^!»  ^/)o^iy«A:ÔlTToc  ,   À7riy^ct<rBcu   ro 

tout  son  cœur  cette  conjecture  ,  et  ^„^^;t,oi   ?J>ot/onv  U  roùrQu  r*  uM^ 

trouve  fort  vraisemblable  qu'Ovide  a  ^rori  tov  TluUy'^fct^  SuB^ç  ^Lkkou  ^ctpèr- 

mis  Pun  auçres  de  l'autre  les  deux  ^oç  .^ov  vot/e6TÎÎcr*i.  Ferunt ,  adoïes' 

mventeurs  du  vew  lambique.  Or  il  centulum  guendam  à  Pythagord ,  cui 

fenait  de  parler  d  Arclulochus ,  «t  àperam  dabat  ,   multis  prœsentibus 

Ion   sait  par   Denys  dHalicamasse  compellatum  aspeniis  ,  suspendio  ui- 


scazons.  M.  de  Boissieu  pouvait  re-  Cronûs    mourut    de    chaffrrn    pour 

prendre  Tumèbe  de  ce  qu'il  a  dit  avoir  été  insulté  par  un  roi  d'Egypte, 

que   les  deux  ennemis    d'Hipponax  surce  qu'il  n'avait  pu  résoudre  les  dif- 

àaient   d'Athènes  ;    car    Pline    dit  ficultés  de  logique  que  Stilpon  lui 

expressément  qu'ils  étaient  de  Pîle  avait  proposées  a  la  table  de  ce  roi 

de  Chic,  et  qu  ils  le  marquaient  sur  (a8).  Il  y  a  eu  des  censures  qui, 

leurs  ouvrages  :  Quibus  subjecerunt  sans  faire  mourir  la  personne  cen- 

carmen  non  vitihus   tantum  censeri  surée  ,  ont  causé  une  douleur  si  per- 

Chium ,  sed  et  operibus  Anthermi  ,  .,  _,.      ...    «^^„-          ^ 

•*  (a3)  Plin. ,  Ub.  XXXVl^  cap.  V. 

(,e)  Orîd. ,  in  Ibin  .  va,  5al  ('l^  SpiieUii. .  in^tl   lillerât. ,  pag,  718. 

(17)  Adrersâr. ,  lib,  IX,  cap.  XXV.  J^^]  ^""^Sl  '^«'«'•<^'*^*«"'«"'»  »  remarque 

(.8)  Comment,  m  Ibm. ,  pag.  xoo  ,  101.  ^^gj  jeij.^  ^  ^„.  uist. ,  Uh.  V,  cap.  FUI. 

(^X  siL..     l!h%  C>7)  Pinf  rch. ,  de  Discrim.  Adal.t.  et  Amici, 

(ïO>  ^tramât.  »  Ub.  I.  p^g^  ^ç  ^  -p^ 

(ai)  De  Metri»  Comiciâ.  ^^^  Diog,  Lag,,.  ^  ^^   //  ^  „„,^  „,,  y^jet 

{vk)  Ses  9tn  ont  été  cités  dans  la  remarque{Wi,  aussi  Pline,  Ub.  F  11^  cap.  LFIl. 
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çante ,  qu'elle  a  fait  attenter  â  la  vie  iHeat  VIII  (3^4)  >  ^Ut  cOnraînca  de  la 

du  censeur.  L'architecte  ApoUddore  fâlsiffcaHôn  5  après  quoi  le  pape  lui 

Î»erdit  la  rie  pour  avoir  marqua  à  dit  (35) ,  est-ce  ainsi  que  vous  pré- 

'emjïereur  Hadrien  les  défauts  d^uti  tendez   tromper  t église   de  Dieu  ? 

temple  que  ce  printe  avait  fait  con-  «  Ces  p^uroles  furent  comme  nn  coup 

struire  (sg).  Les  derniers  siècles  lious  »  de  foudre  qui  abattit  Valencia ,  et 

fournissent  des  eteniples  de  tous  ées  »  le  fit  tomber  évanoui  en  présence 

divers   effets  de  la  censure.   Mui'et  »  du  pape  :  il  mourut  deux  jour» 

avait  connu   un    homme   qui  était  »  apr&.  »  Voyez  dans  Tarticle  Ce- 

tomhé  dans   une  si  profonde  tris-  kAsi  un  autre  coup  du  même  pape, 

tesse ,  à^ cause  de  quelques  Vers  quW  «  M.    de    l'Etoile  reprenait   hardi- 

arait  faits  contl^  lui,  qu'il  en  moufut,  »  ment,   et  brusquement,  et  avec 

Et  à  propos  da  cela ,  cet  éiirivain  o-  une  sévérité  étrange  ,  ce  qui  ne 

allègue  Platon ,  qui  conseîllaif  £  toUà  i>  lui   plaisait  pas   <£ins  les  choses 

ceux  qui  aiment  leur  renommée  de  »  qu'on  exposait  à  sonjugement.  On 

se    garder  biefl   de    l'inimitié    des  »  raccuse   d'avoir   fait   mourir   de 

poètes.  Lacessiti  (poetae)  ita  se  ulàis-  »  regret   et  de   douleur   un  jeune 

cuntur,  ut  interdum  eos  h  quihus  of-  »  homme  qui  était   venu  de   Lan^ 

fensi  erant ,  ad  mortem  adegiise  ndr-  »  guedoc  ,  avec  une  coniédie  qu'il 

rentur,  Namprœter  id  quod  de  Ar*  »  ci;o3rait  un  chef-d'œuvre  ,  et  où  il 

cfùlotho  actepimus ,  nôvi  egô  qui  hdc  »  lui  fit  rémarquer  clairement  mille 

Jœtate  tantum  versibus  suis  ùtitnico  »  défauts.  »  C'est  de  M.  PéHsson  (36) 

dolorem  inusserit ,  ut  ex  eo  illé  sit  que   j'emprunte    ces   paroles.    Phi- 

fnortuus....  quocirca  Plato  in  Minoê  lippe  11 ,  roi  d'Espagne,  ne  censurait 

prœcipit  ils  qui  honœ  famœ  studiosi  pas  d'une  façon  moins   naeurtrièrc 

sunt ,  ut  dilieenter  taveànt^  ne  cuni  que  le  roi  d'Egypte  dont  j'ai  parlé. 


les  fautes  de  sa  traduction  de  Pto-  »  Cardenal  ^  fo  toy  el  présidente. 

lomée  censurées  par  Régiomonlanus,  »  Et  le  même  roi  disant  à  un  secré- 

ct  que  les  Gis  du  défunt  empoison-  »  taire  qui  af  ait  versé  de  l^eticre  sur 

nèrent  le  censeur  (3 1).  J'ai  dit  ailleurs  »  quelque  expédition,  au  lieU  d*jr 

(3a)  qu'on  a  Cfu  qùë  Jason  Dénores  »  mettre  de  ta  poudre  ,  este  es  et 

serait  mort  de  déplaisir  par  la  lec-  »  tintera ,  y  estotra  {Z*])  la  saîvadera^ 

ture  de  la  réplique  du  Guarini  ,  s'il  »  le  percd  si  avant  avec  ces  denx  00 

avait  assez  vécu  pour  voir  sortir  cet  »  trois  mots  ,  qu'il  ne  se  retira  de  sa 

ouvrage  de  dessous  la  presse.  Les  ]^  présence  que  pour  aller  au  lit  de 

zele's    calvinistes publièrent    Un  »  la  mort  (3o).  »  On  a  des  exemples 

libelle  si  sanglant  contre  Quiniin*..,,  qui  prouvent  que  quelques  auteurs 

que  ce  docteur  plus  sensible ,  qu'il  ne  ont  assassiné  leurs  critiques.  Le  H nr- 

aeuait  étre^  se  mit  au  lit  après  auoir  tolâ  ,  enrageant  de  voir  que  le  cava- 

lu  ce  libelle,  et  n'en  releva  plus  (Z^),  lier  Marin  l'avait 


ruiné  de  réputa- 

satire ,  lui  tira  un  coup 

au  milieu  des  rues  de 

^    ^  .    .  _j  manqua ,  quoiqu^il  eût 

harangue  qui  le  fit  mourir.  Gré-  mis  cinq  halles  dans  son  pistolet ,  et 
^oire  de  Valence ,  ayant  lu  tin  pas-  qu'il  eût  tiré  de  bien  piîs  ^  mais  il 
sa^e  de  saint  Augustin ,  autrement  avoua  que  son  dessein  n avait  pas  éié 
qu  il  ne  fallait  en  présence  de  Clé-   de  blesser,  mais  de  tuer  le  Maria 

(39).  Voici  ce  qu'on  lit  dans  M.  Bail- 

(»9)  Xipbiliii..  in  Btdriano,  pag.  m.  a58.  «^.:„..  j*.  \i^\f^  .*«-.   /// 

/•J  fîff    A'    f      'js.    *•  r     r         ju  (35)  Morale  pratique,  tom. /,  »flf.  aG8. 

(3^Naude ,  Cwaidéwtwn.  s«r  fw  Conps  d'é-        ,^.  ITuUÂré  de  TAcadémie  française ,  pag, 

tat.  rare»  aussi  M.  de  Thon ,  Itv.  XC,  m.  Sa». 

(3a)  Dtuis  PartieU  Gcaeihi  ,  remarqite  (B) ,        (3^)  /«  crois  ^wC  il  faudrait  dire  cala  eta. 
fom.  Vli^  pag,  ao4.  (38)  La  MotUc-lc-Vayer ,  lettre  LUI  y  pag» 

(33)  VariUaf ,  Histoire  de  Cbarlec  IX,  lom.  /,  44i  du  X«.  feme. 
pag.  m.  »8.  (39)  Voje%  rAnti-BâilIel ,  tom.  /,  nom.  gS. 
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let  (4o).  «  Franeois  Bobortel ,  ayant  sition,  les  autres  femmes  la  ehoi- 
lZt''it^}VZî^J''^^'      A^  sirent  pour  leur  reine  (A).  Les 

»  tiste  £gnac6  VenitieH ,  pensa  être     .  *.        vjv.       m.         t 

t  tuë  d^uii  coiiç  àe  baïonnette  que   Ai^naûtcs  abôrdefrent  quelque 

Égiiàce  lai   donna   dans   lé   temps  âprëâdamsrtle  dé  Lemnos^ 


>  cet 


•  tcntre  pout  r^otodref  â   la  «i-  et  y  furent  reçu»  avec  tous  le»  té- 

»  ti({ue.  »    On  cite   Joh.   Impérial.  ,*,/v:^^«-»^.*l^l*«l««  ^♦•«i*^^^,;^ 

Mmœi  Histor. pag.  6t,  et  iLôph.  i?oigflag^sdelaplu8  etro  têdmi- 

Spùel,  de  Fpticliurat.  comment,  tié,  <;âr  Ics  femmes  de  1  lie  n'â- 

4)  pag-  4^.  Voici  les  paroles  d'Im-  Valent  point  tùé  les  hommes  par 

pcfrialis  :  Cum  Alciato  pariter,  aliis-  aucune  indifiereuce  poUrle  sexe 

'^^r;4"' ^Zl^s^^J^:;.  ^^^^^^  (/h  -ais  plmôt  par 

ciià(Kohôrte1las)  quofactumutsemel  UU  eSpHt  de  VCfngeaflce  qm  té- 

Fenetiù  Baptisia  Egnatius  optimus  îiloignait    qU^elles     étaient    fort 

ae  âoctUsimus  pircnhrit  ab  éolaoês-  sensibles  aux  doux  plaisirs  de  Ta- 

in  ««I  impeium  factn  non  dubi-  ^^T^'  ^  Argonautes  se  deiasse- 

tdrit.  tènt  deé  fatigues  de  la  mer  entré 


Î;;."  .^  rrma7qr„„7«'- i;  pyl^ne  s'oublia  pas  :  elles;atta. 

petits  recueils.  Mais  comme  le  cher-  cua  a  leur  chef,  et  fut  bientôt 

che  k  commodité  de  itaes  lecteurs  gfosse  de  deux  gafçOUS.  Si  en  ce- 

pktôt  que  la  mienne ,  je  yeux  bien ,  j^  ga  destinée  n'est  point  semMa- 

'^^  Jtinfde  rasTiSThiei"":  ble  à  celle  de  DidonV) ,  elle  l'est 

qoe  yauràîs  dispersé.  eu  ce  que  Jason  ne  fut  pas  moins 

Rajoute  un   nouvel   exemple  aux  incoUstant  qu'Énée  {C)*   Voyei 

pr^édens.  Vn  poète  afdntosé  pré-  ^g^s  le  Supplément  de  Moréti  ce 

<«Mer  au  pape  Ui'bâMi  VIII  un  ou-  ^        ,     »  \'^ti        •_  i        i 

mige  âôHtU  éujet,  la  conduite  ei  î^^  ^.^^^^^  Hypsipyle ,  lorsque 

ies  vm  étaient  mttignes  d'un  chré-  ses  sujettes  eurent  appris  qu  elle 

^ft,  il  lui  reptocha  auec  tant  dé  n^avait  pas  tué  son  pëife. 

Meur  son  impudence ,  qUe  èe  misé- 

f^le  en   mourut   de   douleur  et  de  {b)BismihipromerUis{utfalsicrtmiiûs 

confusion.   Voua    trouverez  ces    pa-  âStu  paria  Jldes  ) j  re^no  et  soUo  considère 

roles  k  la  5«.  paficf  d'un  livre  aue  le  Z°^''!^  suphUdum  datur.  Hyjsipyle,  apud 

^  Ménétrier  fît  ilnpiirtier  à  f  aris ,  ^*«**"™-  ^^'^'  •  '^-  ^'  ^^-  ^^• 

lan  i68i,  et  qui  s^lntitule  des  Re-  /^^  r     jy    ^^   _»    »/-/!   j»    t^. 

présentations  en   niusiauè  anciennes  {^)  Le^femnies  de  l  Ueàe  ^ctano^ 

a  fnodernes  nattaient  point  tué  les  hommes  par 

aucune  inaifferencepourle  sexe  mas- 

(4o}i«8etteftB<!«s  Svnns,  tant,  t,  pag.  G6.  culin.  ]    Elles  ne  se  portèrent  à  ce 

massacre  que  parce  que  les  hoinmés 

BTPSÏPYLE ,  fille  dé  ThoaS ,  ^'avaient  plus  affaire  avec  elleà  ,  et 

r«de  File  de  Lemnos,  sauva  la  *ï^^'/^  divertissaient  uniquement 

,     .    ,             ,       ""w^ ,  «»«    T^  *«  g^gç  jgg  esclaves  qu'ils  avaient  ame- 

ia  vie  a  son  père  lorsque  les  fem-  n^es  du  pa^rs  de  Tbrace  (i).  Ils.  en 

mes  de  cette  Ile  firent  un  massa-^  usaient  ainsi ,  parce  que  leurs  fem- 


^u'elle  fît   accroire  qu'elle  s'en    Venus  ;   soit  que  cette  déesse  se  fâ- 
etait  déÉsâte  ;  et,  sur  cette  suppo-    ^^^^  ^^  ^  qu'elles  avaient  négligé  de 


(l)  Apollodorus  ,  iib. 
W  *^PoHodorus ,  Iib.  T.  (a)  Idem,  ibidem. 
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lui  faire  des  sacrifices  pendant  quel-   Argonautes    dans  File  de    Lemnos- 

Sues  années  (3)  ;  soit  qu'elle  eût  conçu  peut  fort  bien  être  comparé  à  un  long 
^  e  Taversion  nour  l'ile^  de  Lemnos  ,  quartier  d'hiver.  Au  reste ,  Hjrpsipyle 
à  cause  qu'elle  y  axait  été  surprise  a  proteste,  dans  l'ouvrage  d'un  poète 
en  flagrant  délit  (4)  ;  car  ce  fut  là  que  latin  ,  qu'elle  ne  se  maria  avec  l'ai- 
les  dieux  la  virent  couchée  avec  Mars,   mable  Jason  qu'à  son  corpsdéfendant. 

D'autres  (5)  disent  que  Médée .  lalou-  CiMrem  fitriasque  meorwn 

se   d'Hjrpsipyle  ,  ieta  dans  l'fle  de  r«wr  j  i«'ext«wM  io»  sponuoMcriminé 

Lemnos  certaines  drogues  qui  causé-  tmeUu 

rent  cette  puanteur  aux  femmes.  On  -i*?^???  ^'"'' *"''*  '^f^^  etsibUndus  Jason 

aioute  que  dans  la  suite  des  siècles       ^^^'^^^  '^'^^  «<>•'"  ('«») 

elles  sentaient  si  mauvais  tous  les  ans  Mais  un  poé'te  greC  l'en  représente  si 

à  certain  jour ,  que  leurs  maris ,  et  amoureuse   dés  la    première  vue  , 

même  leurs  propres  enfans,  ne  pou-  qu'elle  lui  offre  son  royaume, 

vaient  durer  auprès  d'elles.  On  dis-  ^j^  ^„  ^Q^ 

pute  si  la  puanteur  était  dans  leur       'i^'J^râi^y  mK^lt'KAi  «.  AfW,  Ît'  ât 
bouche ,  ou  sons  leurs  aisselles.  Eu-  jf^^^ 

t^*i'r  l^À-^'*  f^r^"  le  premier  sen-  n*r  ^^  >    ';;^  eUf^i^c  t^oK  yipaç. 

timent,  et  Dion  Chrysostome  (7) pour  ........  .5in  ver*  Wc 

le   second.    Voici   quelques    vers  de  SedmtfigeravtUsMvteaUmbescaliibiyeaMr 

Stace  ,  où  Hypsipyle  représente  le  ^      sa  mhil  erU.quin. 

funeste  état  de  l'île  sous  Finterrègne  ^•«««^*'  ^'••'~*  Thoanti»  gemions  me,  (t .). 

de  l'Amour:  Valérius  Flaccus  tout  de  même  la 

B^,.  .    .  ,               . /.    .  .    ^  représente  atteinte  au  vif  des  charmes 

Motu.  Hymen,  versmauefices,  etfrigida  /ili  ^e  ce  hérOS  ,  et  toute  prête  a  l'epou- 

Cura  tori  :  nultm  redeunt  in  gaudia  noctes,  Ser  la  première  foiS   qu'elle  le  VOlt  : 

NuUus  in  amplexu  sopor  est  :  odia  aspera  rr  '     t, 

tthiaue  ..............  %JnMs  nsefet 

'  Etfuror,  et  medio  reeubat  diseordia  Ueto  (B).  ^Uo^fùo ,  et  blandos  pt^Uatim  colUgit  ignes^ 

'  Jam  non  dura  thons ,  Venen  nec  mùpta  re- 

Cet  interrègne  parut  si  insupporta-  "*'*'•  (*')• 

ble ,  qu'on  se  porta  au  massacre  dont  (C)  Jasoji  ne  fut  pas  moins  incon- 

3  ^y?**}***                              ^  stant  qu'Enée,  J  II  l'abandonna  elle 

(B)  En  cela  sa  destinée  n'est  point  et  ses  deux  enfans  ,  et  continua  son 

semblable  a  celle  de  Didon.  ]  Car  les  voyage  ;  de  sorte  que  c'est  une  des 

amours  de  la  pauvre  Didon  avec  Enée  héroïnes  dont  Ovide  a  rapporte"  les 

furent  stériles ,   et  c'est  ce  qui  la  tristes  plaintes  et  les  tenies  gémis- 

désolait.  J  ai  marqué  ailleurs  (9)  la  semens  sur  le  malheur  de  se  voir 

différence  qui  se  trouve  entre  son  abandonnées  par  des    galans  à  qui 

coût  et  le  goût  des  femmes  de  ces  elles  n'avaient  rien  refusé.  Ariadne» 

derniers  siècles.  Celles-ci.  abandon-  l'aïeule  d'Hypsipy le (i 3), avait éprou- 

nées  par  leurs  galans  à  l'ouverture  yé  le  même  destin.  Voyez  dans  Ovide 

de  la  campagne ,  sont  ravies  que  les  ses  plaintes  contre  Thésée.  Je  fois 

plaisirs  du  quarUer  d  hiver  se  soient  une  réflexion  sur  cette  matière.  Les 

passés  sans  aucune  génération.  Je  me  auteurs  mythologiques  et  les  écri- 

sers  de  cet  exemple  sans  exclure  ceux  yains    des    romans    modernes    ont 

qui  concernent  les  personnes   d'un  tenu  des  routes  bien  différent  :  ceux- 

autre  état;  je  m'en  sers,  dis-je,  parce  U  s'approchent  trop  de  l'histoire  ; 

qu  il  me  semble  que  le  séjour  des  ceux-ci  s'en  éloignent  trop  :  je  ne 

.,.-.,,,              ,        „  considère   que    la    description    des 

\i)  in  insuld  Lemno  muUeres  Veneri  sacra    rnn^nTA    mi  ftii^  1p  nnrtraitmi'ilsnouA 
aljquot  annos  nonfecerant.  Hygmu.,  cap.  Xr.    «^œurs  ,  OU  que  le  porWailCTU  "S^OU» 

VojeM  aussi  Apolfodore ,  Ub.  I;  Suce ,  Theb. ,  donnent  d'uu  heros.  Daus  la  mjrtho- 

lib.  F;  et  /tf  Moliasted'Enripide,  in  Hecub.     '  logie  les  héroïnes  sont  nou-seulemeiit 

(4)Lacuinuat  inStatium,  Zià.  f^Thebaïd.  trop  amoureuses  ,  mais  aussi  trop 

Jl^l  ^^'r*"f  ^f^*?,''./'!*- ..{  Lefbiacorum,  prodigues  de  leurs faveurs  :  les  héros 

apud  icholiaiten  Âpollomi  m  lib.  I  Ârgonaut.        ^         ^ 

(7)  Oratione  XXXIII  Si  ApoUoniua,  Ub.  /,  ps.  Sa?- 

(8)  Subos  ,  Theb.,  Ub.  F,  vs.  70.  ?»a)  V.l.  FUccna,  Ub.  Il,  vs.  353. 

(9)  Dans  l'article  Gaahacbb,  remarque  (B)  ,  (i3)  Thoas,  pire  d^Rjrpsipjle,  /taitjils  tU 
tom.  FIT,  pag.  4  s.  Bacchus  et  d'Àriadne. 
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ne  sont  pas  constans  ;  ils  engrossent  Servius ,  il  donne  le  nom  d'Hirpins 

les  héroïnes ,   on  font  ce^ qu'il  faut  à  des   cens  qui  habitaient  prés  du 

pour  cela ,  et  puis  Us  se*  nioquent  mont    Soracte    dans   TÉtrune  ,    et 

d'elles.  Cela  ressent  trop  l'histoire ,  qui  s'appelaient  proprement  Hirpes. 

etn'est  point  de  bon  exemple  ni  pour  Beaucoup;  de  gens   ^imaginent  que 

l'un        '  "  .     -     «  — 

Tant 


,  ni  pour  l'autre  sexe  (i4)-  H    Varron  a  voulu  parler  du  peuple  sam- 
mieux  prendre  Fextrémite  op-   nite  qu'on  nommait  Hirpins  ;  si  c'a 

»     t*f\mtnt^    nn    fait    Aans.   nns   rn—    ÂtÂ  fut  TM*niS<^       î1  v  a  KAaii^Aim  «l'ark— 


hâ*os  et  des  héroïnes  qui  ne  fassent  le  feu  e'taient  distincts  des  Samnites  , 

aucune  faute.  et  demeuraient  assez  loin  d'eux.  Us 

.  s'appelaient  Hirpes  et  non  pas  Hii> 

*^  trompé  a  l'égard  du  nom  ;  et  cette 

HIRPINS,    peuple  d'Italie  Première  méprise  en  a  attiré  quel- 

,       ,                  \  ^  c^      -^        ti  9*i«s  autres  concernant  la  situation 

dans  le   pays   des  bamnites.  Ils  ^g  ceux  qui  cheminaient  sur  le  feu 

furent    ainsi   nommés    à    cause  le  jour  de  la  fête  solennelle  du  mont 

qu'un  loup  (a)  fut  leur  conduc-  Soracte  :  c'est  ce  que  nous  allons  voir. 

? i^«^5^';i«    «iik^^^i-    ^f«lvi;.  (B)...   Ce  gui  ne  cornaient  qu\ 


que  le  jour  d'une  grande  solen-   seulement  'entendre   qu' 
nité  ils  marchaient  sur   le   feu  voisins  du  mont  Soracte. 

sans  se   brûler   (A)  ;  mais  il    y   a        SummeDeOm^sanctieustosSonutbÂpollo, 

quelque  apparence  que  c'est  leur     ^^^^TT.  ^^•/"if^'ît'^î^r 

attribuer^  ce      qui     ne      convient         Culloretmulutpremimusvestigiapruna. 
*  TT*  /D\  *    J  ^A  *  pnter  ,  hoc  no  suis  aboleri  dedecus  ar- 

qu  aux  Hirpes  (B) ,  qui  demeu-  '^mu  (a). 

raient  dans  un  autre  lieu  de  ri-   %g'c     •  .1      j        1  jm- 

^  ,.       -,  ..  .  .    Mais  Servius  leur  donne  le  nom  d'Hir- 

tahe.   Il  y^  avait  anaennement  pi^s  :  Soractis,  dit-il  en  commen- 

d'antres   fêtes  oii  l'on  voyait  le    tant  ce  passage  de  Virgile  ,  mons  est 

même  spectacle  (C).  Hirpinorum  in  Flamimd  collocatus, 

^  n  ajoute  que  cette  montagne  est  con- 

(a)  Dans  la  langue  des  Samnites^  un  loup  sacrée  aux  dieux  infernaux,  et  qu'un 
i^êppelaU  hirpus.  Strab.  lib.  V,  pag.  173.  jour ,  pendant  que  l'on  offrait  à  Plu- 
ton  un  sacrifice  ,  il  survint  des  loups 

(A)  Quelques-uns  disent  qu'ils  Tnar*  aux  enlevèrent  du  feu  les  entrailles 
étaient  sur  le  feu  sans  se  brdler,^  de  la  victime  :  les  bergers  les  pour- 
Varron ,  qui  détruisait  autant  qu'il  suivirent ,  et  s'engagèrent  dans  un 
pouvait  les  superstitions^  ayant  parlé    antre  d'où  il  sortait  une  mortelle  va- 


doivent  marcher  sur  le  feu.  Varro  qu'ils  imitassent  les  loups ,  c'est-à- 

uUque  exDugnator  reUgionis  ,  ait ,  dire  qu'ils  vécussent  de  rapine.  Us 

eitm  quodaam  medicamentum  descri-  le  firent^et  de  là  vint  que  ces  peuples 

béret  t  eo  uti  soient  Hirpini  ambu'  furent  nommé  Hirpim  Sarani,  cest- 

laturi perignem ,  niedicamento  plan-  à-dire  les  loups  de  Pluton  ^  car  Hir- 

tas  ungunt  (1).  Ces  paroles  ne  four-  pus  est  le  nom  des  loups  en  la  langue 

nissent  aucune  ouverture  sur  la   si-  dès  Sabins  ,  et  Soranus  est  le  nom 

tuation  de  ces  Hiipins;  de  sorte  que  de  Pluton.  Quand  on  consulte  Stra- 

Ton   ne  saurait    décider  si  Vairon  bon  et  Pline ,  l'on  ne  peut  douter 

parle  d'un  peuple  qui  fit  partie  de  la  que  Servius  n'ait  bronché  ici  assez 

nation  des  Samnites ,  ou  si ,  comme  lourdement.  11  a  confondu  les  noms 

(4)  Strtios,  itt  Mninà.^  lUt.  XT,  vs,  787.  (9)  Virg. ,  iEneid. ,  lih.  XI ^  vs.  785. 
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etrhistoire  de  deux  peuples  difiTërens.  tuo  senatus'O^nsulto  militiœ  omniumr 

Strabon  (S)  rapporte  aue  parce  qu'un  aue  aliorum   munerum    uacationem 

loup  en  la  langue  des  samnites  se  habent  (7).  Solin  a  cru  copier  fort 

nomme  hirpus ,  et  qu'un  loup  servit  fidèlement  ,  et  ne  s'est  pas  aperçii 

de  guide  à  un  peuple  qui  vint  établir  qu'il  altérait  une  circonstance  nota- 

une  colonie  dans  le  pays  des  Samni^  Ele.  Il  s'est  exprimé  d'une  n^aniére  â 

tes ,  ce  peuple  fut  nommé  ^  Birpini.  signifier  que  les  Hirpes  passaient  au 

Pour  ce  qui  est  de  Pline ,  il  assure  travers  des  flammes  :  Impunè  insul- 

qnedansle  paysdes  Hirpins  ilya  un  tant  ardentihus  lignorum  struibus  p 

lieu  où  l'on  ne  saurait  entrer  sans  in  honorent  dwinœ  rei  jlammis  par- 

mourir.   In  Hirpinis   Amsancti  ad  centibus  (8).    Cependant   Pline    b'^ 

Mephitis  asdem ,  locum  Qucjn  qui  in~  point  dit  cela  :  il  insinue  clairement 

tratfére  moriuntur  (4)  •  Vir^e^  décrit  qu'ils  ne  marchaient  que  sur  la  braise; 

plus  amplement  ce  maudit  lieu  ,  et  »t  l'on  ne  peut  pas  doater  qu'ils  ne 

remarque  non  -  seulement  qu'il  ep  se  bornassent  à  cela,  puisque  VarroK 

sortait  une  maligne  vapeur  ,    mais  a  prétendu  qu'ils  se  frottaient  d'un 

aussi  que  c'était  un  soupirail  de  l'en-  certain  onguent  la  plante  des  pieds. 

fer  (5).  Le  mont  Soracte  n'avait  rien  Considérez  aussi  Le  multd  premimus 

de  cette  nature  ;  la  vapeur  gui  ei>  yesUg^a  prund  dje  Virgile  ,    et    les 

sortait  n'était  funeste  qu'aux  oiseaux^  expr^essions  des  auteurs  qu'on  va  citer, 

Plin.e  l'assure  formellement  :  AliÛ  et  vous  ne  douterez  pas  que  Saumaise 

polucrihus  tantîim,  ut  Soraçte  uicino  ne  blâme   justement  Solin   (9).    Un 

urhi  tractu  (6).  Il  est  donc  visible  pioé'te  postmeui*  à  Virgile  nous  ap^ 

queServius  n'a  donné  cette  jniontagne  prend  que  ceux  qui  marchaient  suf 

pour  un  lieu  consacré  à  Plutpn ,  et  te  feu    passaient  trois  fois  à  cette 

voisin  d'une  caverne  qui  tuait  les  épreuve  chargés  des   .entr^les  des 

hommes  ,  que  parce  qu  il  a  brouillé  victimes  ,  <ru'ils  portaient  après  cela 

péle-méle  ce  gui  convenait  aux  Hir-  sur  les  aut^  d'Apollon  : 

pins  et  ce  qui  appartenait  aux  ffir-  ^^  ^^^^^  ^^^  prastantem  corpor^  «e 

pes.  Voyez  Saumaise  sur  Solin  page  o5.  '  ^mUs 

Si  l'on  veut  savoir  ce  que  les  anciens  AEquanum  nàscens ,  patrio  cui  rilus  in  arvOf 

auteurs  disent  desHirpes,onserabien-  g^  wjmmrfiiUMnf  accenùs  ga^det  acenns , 

.4**         ^      -  T       «•         */«.   'm.              *ix  Exta  ter  mnocuos  Uuè  portare  ver  ignes: 

tôt  content.  Les  Mirpes  éteientun  petit  sh  in  ApoUined  semper  vasUgia  prund 

nombre  de  familles   au  pays  des   Fa-  Jnviolata  feras,  vUlorque  vt^orù  ad  aras 

lisques  ,  proche  de  Rome  ,    qui  may-  ^»"«  terenato  refera*  soUmnia  Ph4xho  (10). 

chaient  impunément  sur  le  feu.  On  Nous  avons  vu  que  la  fête  du  mont 

-  voyait  ce  spectacle  tous  les  ans  au  Soract^e  ,  où  les  marcheurs  sur  le  feu 

mont  Soracte  ,  le  jour  qu'on  faisait  jouaient  si  bien  leur  partie  ,    était 

un  sacrifice  solennel  à  Apollon.  Les  consacrée    à    Apollon  ;    mais    nous 

Hirpes  se  promenaient  sur  les  bûchers  l'allons  voir  consacrée  a  une  autre 

sans  se  brûler  ,  et  pour  cela  ils  obte-  divinité.  Strabon  (11)  observe  qu'au 

naient  beaucoup  d  exemptions.  Jïau<2  pied  de  la  montagne  de  Soracte  ,   il 

procul  urbe  Romd    in    Faliscorum  y  avai^  une  ville  nx)mmée  F^ronia. 

agrofamiliœ  suntpaucœ  quœ  vocan-  C'était  aussi  le  nom  d'une  déesse  que 

tur  mrpi  ;  hœ  sacrijicio  annuo  <Juod  Yon  vénérait   extréinemeot  dans  cm 

fit  ad  montent  Soractem  Apollini ,  ponton.  On  célébrait  un  sacrifice  ad- 

super  ambustam  Ugni  struem  ambu-  mirable  dans  le  lucus  de  cçtte  déesse. 

tantes  non  aduruntur,  et  ob  idperpe-  Certains  hommes,  que    l'esprit  de 

(3)  Zib.  r,  pag.  X73.  ?®^  divinité  saisissait ,  marchaient 

(4)Pli«.,W.//.ciip.  XCJfJ.pag.m.^0.  à  pieds  nus  sur  un    tas  de  braise  , 

(S)Estlocus,Italimmedios^bmontibusaUiSf  et  n  ep  soufiraieot  aucui^  mal.  *Hc 

NobiUs^  etftund  tnultis  memoratus  in  oris  ^ 

Amsancti  vaUes.  ............  .  .  ^^j  j^^^^  ,,.^   yjj^  ^^  II,  pag.  m.  10. 

j)iiit  VQ)  Sed  u  est  Solinus  :  v^rva  tantutnmpdà  cw- 

Monstrant^r  î  ntptogue  ingens  Acheronte  vo-  rat  rerum  seeurus  tiiMs  digerU,  mirai   uhinue 

ftigo  a&/«;>/iArincu#/inai(«.  Salmaa.  ,E»ercit.  in  Plan., 

Pestiférés  aprrit  f/tuees^ P^'S'  ^• 

•^             JEn«d.,  lit.  Fil,  9s.  563.  (lo)  Silius  Italicus  ,  iib.  F. 

(6;  PUb.  »  Ub.  II,  cap.  XCIII,  pag.  a4o.  (i>)  Strab. ,  tib,  V,  pag.  »56. 
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{^if^fUf)  Tl/*«,é,  iç-iT  M  Tij(>rm  B^u-       HOBBES(Thomas),  l'un  de* 

S;fiW^«/.*itiV»xy^oA-è,iu4i^^^  pjus  grands  espriu  du  XVI)[% 
w  lutrtxpjuLn^i  M  t^  MfAvin  'Fttumf  s*^»e ,  naquit  à  Malmesburj  ei) 
tinté t!i,  Ibi  est  lucufi  Feronitp ,  in  Angleterre  le  5  d'ayril  i588  (A) 

qi^sacHjiciumperpetmtuTmiraW.e:  «  ayoit  fait  de  grands  progrèi 
Urnines  nudU  pedilms  pranarum  ar-   ^^^  ^^^   langues    fB),    lorsqu'à 

dcffiium  stmpf?^  UlçBH  p§rambulunt  i  "g^  de  quatorze  ans  iL  fut  eur 

(lî).  n  se  faisait  tous  Jes  ans   une  yoyé  à  Oxford ,  oii  ij  étudia  pen- 

«semblée  solennelle  en  ce  lieu-là  ,  dant  rmn  annLc  1*  ..l.;!^  f 

où  Ton  était  régalé  de  ce  specUcle!  Vf^^^"^^  ^??^^^  ^^  philosophie 

SnWpasglopiemLftuxaadensqu'oa  «A"Stote,  Il  entra  ensuite  chei^ 

lesFoiesipcu  dVeord  sqrdfsC«il»  Guillaume  Cayendish,  qui  peu 

qoi  ne  pouvaient  être  que  <Jp  noto-  après  Obtint  le  titre  de  comte  de 

"ST;^:;.  aneiennemem  d^au^  Pevonshire;  il  y  entra ,  diHe , 

tns  fêtes  ok  ton  ^oyaù  le  même  Ç^^r  être  le  jgouverneur  de  son 

ntacl^A  II  j  ay^t  à  Casta|)a4ft  iam  fils  aîné.  Il  voyagea  en  France  et 

^)paao^ un  temple  de  Diane  en  Italie  ayec  son  disciple  ;  et. 

«Drnonunee    Perasia.    Les  pré  tresses    «VtflTi*    onz»..^.,    »•!      '^^  *        f 

de  ce  temple  marchaient  pieds   nus  *  ^^^"^   ^ff^^^  5?  ^*  »^  ^  «<»*- 

sur  la  braise  sans  se  jbriUer.  Strabon  menait  guère  m  de  son  erec  ni 

nVa  parte  que  par  ouï-dire.  Ofrov  de  son  latin  ,  ejt  que  la  philosor 

î'f  ''f*  >*i*f  >x/yaTo^^Tw  To^   fi  phie  d'Aristote  ,  dans  laquelle  il 

t^^^St.:^^:^  ^yait  fait  beaucoup  de  progrès, 
pnmas  ambulca^  (i3).  ïï  y  a  eu  des  «Wt  m^risee  Jdes  plus  fi;!j^es  té- 
eha^Utans  dans  ces  derniers  siècles ,  tes ,  il  s  appliqua  tout  entier  aux 
qui  ont  fait  des  choses  biei^  plus  sur-  belles4ettres  dès  Qu'il  fut  de  re- 
prenantes Cï4)  que  tout  ce   qu'on  +^„«  «„  «^ Trr  ti    ,    . 

îonte  des  Hir^es  et  de^es  prêtresses.  ^^'^'^  ^^  *^«  P^X?/  Thucydide  lui 
Ifaispourmettredapsuneplusgcahde^^J^l^tparu  pref^able  à  tous  le^ 

cooformitë  les  anciens  abus  de  reli-  historiens  grecs  ^  il   le   tfad<^isit 

gkm  et  les  nouveaux  ,  je  dirai  ici  ce  gn  anglais,  et  il  publia  cette  tra^ 

que  l'ai  oui  raconter  a  feu  M.  Fremont  J„^*:^„  1>^„  ,  z?  \>      n      j    ^  . 

tfAbVcourt ,  qui,  comme  zél^  bu-  «'^cwon  1  an  ibiij ,  afin  de  faire 

gnenot,  était  devenu  ,  pendant  le  voir  aux  AngJais  dans  l'histoire 

sqour  qu'il  fit  à  Lisbonne ,  un  très-  des  Athéniens   les    désordres  et 


louies  les  anuees  un  moine  qui  s'en-  »  cu^ag<;a  a  confire  en  t  rance 
ferme  dans  un  fburcbaud,  ejt  se  tient  un  jeune  seigneur  anglais  (a)  -  et 

titode  de  gens  qui  prennent  cela  f^^^^  pendant  ce  yoyage  (D), 
pour  un  jgrand  miracle.  Cette  affaire  *^  a»  I  o3 1  .il  eatra  (^z  )a  QOm-r 
apporte  un  bon  revenu  à  ce  couvent ,  tesse^  de  Pj^yonshire  (  ô  )  ,  qui 
^  vaut  bien  la  peine  d^açpoutumer  ^y^ft  un  fiU  4gé  de  treize  an$ 
peaaMu4jn  religieux  a  supporter  ^„»^ii^  i  •  7  ^  ,  •  1*.  ^ 
la  chaUur.  Je  ne  compte  pw  tous  -«^.«"^  J^*  do^na  k  instruire  ,  et , 
les  artific#g  qui  peuvent  entrer  là"  %và  t|*ois  ans  app'ës  yçyagea  sous^ 
^^^^'  ^  çondnite  en  f  raofie  et  en  Ita^- 

fia)  Idem,  iBidem.  («^  //  t'appelait  Gfirvais  Cliifiùn,  Le  pèi^ 

(i3)  Idem  y  Ub,  Xlt,  pag.  370.  de  spn  premier  disciplfi  était  mort  Van  ipaÇ^ 

(14)  ^<>r«s  le  JFoam*!  en  SavsM  de  1677  ,  et  ce  disciple  Van  1O28. 
po^'  54  «<  »»a ,  édition  de  HoV^mdfi»  (jb)  Veuve  du  comte  de  Devonshire^  père  dt 

Ci^)  It  nommait  Vendrait;,  je  l'ai  oufdie,  £op  premier  disciple^ 
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lie.  Pendant  le  séjour  qu'il  fit  à  moignages  d'estime  de  Chartes 
Paris  il  s'appliqua  à  l'étude  de  la  II ,  rétabli  l'an  1660  (K).  De- 
physique  ,  et  surtout  à  examiner  puis  ce  temps-4à  jusques  à  sa 
tes  causes  des  opérations  sensiti-  mort  il  s'appliqua  à  ses  études  ,  ' 
ves  des  animaux.  Il  s'entretenait  et  à  résister  aux  attaques  de  ses 
sur  cela  avec  le  père  Mersenne  adversaires  qui  étaient  en  très- 
de  jour  en  jour.  Il  fut  rappelé  grand  nombre.  Il  conserva  l'u- 
en  Angleterre  l'an  1637  :  mais  sage  de  son  esprit  jusques  à  sa 
ayant  prévu  la  guerre  civile  ,  dernière  maladie  (L)  ,  quoiqu'il 
dès  qu'il  eut  fait  réflexion  aux  ait  vécu  plus  de  quatre-vingt  et 
choses  qui  se  passèrent  dans  les  onze  ans.  Sa  longue  vie  a  tou- 
premières  séances  du  parlement  jours  été  celle  d'un  parfaitement 
de  l'an  i64o,  il  alla  cnercher  à  nonnête  homme.  Il  aimait  sa  pa- 
Paris  une  retraite  aeréable ,  pour  trie ,  il  était  fidèle  à  son  roi , 
philosopher  tranquillement  avec  bon  ami ,  charitable ,  officieux, 
le  père  Mersenne ,  avec  Gassendi  II  a  néanmoins  passé  pour  athée; 
et  avec  quelques  autres  grands  mais  ceux  qui  ont  fait  sa  vie  * 
hommes.  Il  y  composa  le  traité  soutiennent  qu'il  avait  des  opi- 
de  Cwe  (Ë) ,  dont  il  ne  publia  nions  très-orthodoxes  sur  la  na- 
que  peu  d'exemplaires,  l'an  1642.  ture  de  Dieu  (M).  On  a  dit  aussi 
Il  enseigna  les  mathématiques  qu'il  avait  peur  des  fantômes  et 
au  princes  dé  Galles  ,  qui  avait  des  démons  (N).  Ils  soutiennent 
été  contraint  de  se  retirer  en  que  c'est  une  fable.  Ils  avouent 
France,  et  il  donna  tout  le  temps  de  bonne  foi  que ,  dans  sa  jeu- 
qu'il  avait  de  reste  à  composer  nesse ,  il  aima  un  peu  le  vin  et 
son  Léviathan  (F) ,  qu'il  fit  im-  les  femmes  (d)  ;  et  que  néan- 
primer  eu  Angleterre  l'an  i65i.  deux  ouvrages  composa  ou  traduits  par  Hob- 

II  se  tenait  encore  à  Paris.  Quoi-   Bes    son  petit  Traité  de  logique  a  été,  dit 

qu'il  eût  donné  des  preuves  de  M.Barbier  traduit  en  firançau  par  m  D«. 
*  ^  .  ,  ,  •.  s  1*  '  T  tutt-Tracy ,  à  la  fin  de  la  troisième  partie  de 
sa    foi    selon   le    rite    de    1  église    ses  Elémens  d'idéologie, 

anelicane  (G),  on  ne  laissc.  pas    .  *  f:**"^, ^'^i?** ;?'v{' »  MabnesbMtrien' 

J     1      j'     •  »      J        '    -^        sis  philosophie  yila,Cairolow)h,i6Si.iïkS*'., 

de  le  décrier  auprès  des  epiSCO-    contenant  trois  pièces  =  lo.  Thomœ  ffobb^ 

paUXy  et   avec    tant    de    succès,  J^falmesburiensis  FUa.zttribvLé  quelquefois 

i»,,»;i    ^^^^^4-  ^^Aw.^  A^ '^^   «.l,,o    »-.  àHobl)e8,inaisqueWoodditêtredeRymer; 

quil   reçut  ordre  de  ne   plus    se  VLO.nuffobbiânœauctarium.àoniri^ur 

trouver  chez  le  roi  (c).  Cela  fut  «at  Richard  BUckburn,  médecin,  mort  en 

cause  qu'il  s'en  retourna  en  An-  ^if,  f  îi.n'.Sf^"^^?^  Bathurst.  comme^ 

-  *  ^  ,  JJayle  1  avait  a  abord  dit,  erreur  dont  il  con- 

eleterre,  OU,  pour    im   homme    vient  lui-même  dans  sa  lettre  à  Goste,  du  8 

d 'un  si  erand  mérite,  il  se  tint  ^""^^  ^7^) i ^''^  Thoma Bobbes ârainutsbu^ 

dy  o^  *   '       1  t.       1      riensis  y ita  carminé  expressa^auctoreseipso 

une  taçon  assez  obscure  chez  le    cette  dernière  pièce  avait  ët^pubUée  à  £on^ 

comte  de  DeVOnshire  (H).  Il  re-    dres  dans  les  premiers  jours  de  janvier  1680, 

tira  dp  son  Ptat  nPii   PrlAtAnt  rAt    tr?"  wmaines  après  la  mort  deBobbes.  Une 
Xiraaeson  eiat  peu  éclatant  cet    rëimpressbn  des  trois  pièces  parut  en  1682, 

avantage  ,  C  est  qu'il  eut  plus  de    et  c'est  cette  édition  que  possédait  Bayle.  On 

loisir  pour  travailler  à  son   livre    H*»^»,  pour  plusdedétaib  consulter  une  note 
-     ^  *^  ,  ,  '  "  ^    de  Desmaiseaux  sur  la  lettre  de  Bayle ,  du  8 

de  Corpore ,  et  a  quelques  au-  avril  1704. 

très  *  (I)  :  il  reçut  de  erands  té-      ^^  ^^^  ^ff^^  "^^  jweatxm*  temu- 

^  ^  *  o  nos  constante  {liceat  perumfateri)nec  ab- 

(fi)  rayes  la  remarque  (F  ).  sUmiusJiùt ,  nec  /uunyuyoç,  ViU  Hobbesii , 

Ghaufepié  donne  la  liste  de  quarante-    pag,  i(^« 
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moins  il  vécut  dans  le  célibat ,  on  pas  dire  que  les  marnes  ouTraget 
pour    n'être  pas    détourné   des   ^"*  contiennent  le   poison  ou  par 

études  de  pbîTosoyhie.  Il  avait  ^^ra'r^^pT^^r/c-oXnnTt 
beaucoup  plus  médite  que  lu  aussi  l'antidote  ?  Si  vous  voyez  d'une 
(0)^  et  il  ne  s'était  jamais  soucié  part  les  grandes  maximes  de  la  liberté, 
d'une  grande  bibliothèque.  U  «*  ^^\  ^«^"^  exemples  du  courage 
TnA,«i»^«1^  J[  A^  AÂ^^^L^I  .a  ^  ^^^^  lequel  on  la  maintenue  ou 
mourut  le  4  de  décembre  1679,   recouvrée  ;  vous  voyez  de  l'autre  les 

chez  le  comte  de  Devonsnire  ,  factions ,  les  séditions ,  les  bizarreries 

après  une  maladie  de  six  semai*-  tumultueuses ,  qui  ont  troublé ,  et 

nesfe).  enfin  ruiné  ce  nombre  infini  de  pe- 

^  ^'  tits  états  qui  se  montrèrent  si  enne- 

(éj  rtré  de  sa\ie,  imprimée  Pani6S2.  mis  de  la  tyrannie  dans  l'ancienne 

Grèce.  Re  semble- t-il  pas  que  ce  ta- 

(A)  Il  naquit  à  Malniesburi.,..  le  bleau  soit  une  leçon  bien  capable  de 

5  avril  i5£(8.]  Sa  mère ,  épouvantée  désabuser  ceux  qui  s'effarouchent  de 

par  les  bruits  qu'on  faisait  courir  de  1^  seule  idée  de  monarcbie  ?  Hobbes 


Srenante  qu'il  ait  tant  vécu.  Le  père  "^o"»  trouverez  que  ce  tableau  sera 

'Hobbes  était  ministre  (i).  propre  à  donner  une  instruction  bien 

(B)//  aPoitfaU  de  grands  progrès  différente  de  celle-là  ,  et  à  fortifier 

<faiM/c5/fl/ifl7*c5.1  Avant  que  de  sortir  *  horreur  pour  la   monarchie  :  car 

de  l'école  de  Malmesburi  pour  aller  ?  «^  ^^^^  y ,  demandera-t-on  ,    que 

â  l'académie  d'Oxford,  il  avait  tra-  ^^  V^^^^  ®*  *«*  Romains  ont  mieux 

dnit  en  vers  latins  la  Médée  d'Euri-  aimé  être  exposés  à  ces  confusions  , 


pide.   Tantos  autem  jam  adhuc  in  que  de  vivre  sous  un  monarque?  Cela 

bido  Utterario  degens  in  Utteraturâ  '^f  yient-il  pomt  de  la  dure  condition 

tam  latinâ  quant  grœcd  progressus  ®"  {.^^  tyrans  les  avaient  réduits?  Et 

JecU  ,   ut  EuripidS  Medeam    simili  ne  faut-il  pas  qu  un  mal  soit  bien 

métro  latinis  Persibus  eleganter  ex-  ^ï^®  ?  ,*^*«?  insupportable  ,   bien  dé- 


pressent  (2).  plorable ,  lorsqu^on  veut  s'en  délivrer 

(C)  Les  désordres  et  les  confusions  ?  "f  '^  .^f."*  P"^?  Il  est  certain  que 

du  gouuemement  démocratique.]  Pai  ^*  descm)tion ,  aue  1  histoire  nous  a 

connu  des  gens  d'esprit  qui  s'éton-  f.07servée  ,   de   la  conduite   qu'ont 

naient   que    dans  des  royaumes  où  V^^V,!  Plusieurs  monarques     donne 

l'autorité  du  prince   n'a   guère    de  ^^  1  borreur  et  fait  dresser  les  che- 

bornes,  on  permît  aux  instructeurs  ^^V^'  Ne  m  objectez  point  qu'ordi- 

de  la  jeunesse  de  se  servir  des  livres  5f  "?^''*  P^^H°*^  ^^  ^  ^?"^j  P*"»  d? 

des  ^ciens    Grecs  et  Romains ,  où  ^^f  ;4f  «^  par  les  conspirations  qui 

l'ontrouvetantd'éxemplesdel'amour  '*''*  t!"  ""^'T  **  *yr^î?^«>  l'i^  ^'y 

de  la  liberté,  et  tant  de   maximes  ^"^  ^^*  !"  ^^^.\^»  patience.  Ne  me 

anti-monarchiques    Mais  cela,  n'est  ^/P3^^^^^^^^ 

pas  plus  surprenant  que  de  voir  gne  J*'^'»''"*' """^  **»"*'*^  "."»»*V"  ".^^/: 

fes   états  républicains^  souffrent  que  ^f  Syracusams      oui   avaient  1  oui 

1^ , /u„5«.,-„  ^-.  j-^:* i;_.-l_i.  d'un  très-grand  bonheur  sous  le  long 


voua  aonc  aeux  cnoses  qui  semment    ^^^i„  j  *    -a       T   ■? 

également  surprenantes,  et  qui  au  ee'la  deuxième  année  de 

fSid  ne  doivent  surprends  peKonne;  'L^lnA&  ''T    T""'  '?' 

car,  mettent  à  part.plusieun  raisons  frfiiu    n   "   ""  "'^"^  *'°V  P***" 

qne  l'on  pourrût  ailëguer  ,  ne  peut-  *«s-fmes.  De  ces  cmq  dames  il  y  en 

(i)  V>u  Hobbciu  ,  |m;.  33.  ncià.,  lom.  X/. 

(»)  rdtm,  pof.  33.  (4)  Remariiu  (E)  ,  fag.  117. 

TOME  TIII.  It 
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avait  trois  contre  qui  on  n^avait  au-      •'"''»*' .jj^^"''  ""  '*"  "^"'  ""*"' 

Cune  plainte  à  former,  et  qui  s'étaient        Fambuam  cnâtm,  algue  imonuim  rapta  so- 
téfaexéea ,  pour  ainsi  dire ,  au  pied  romi»  .  . 

des  autels.  N'e'tait^ie  pas  ôter  une      Corpora^rtwtemimi/im.,  no»a/«vitw«i^ 

tyrannie  pour  en  établir  une  plus  i^i„^"iM,uiuiu€iugwniparsPwùeaea- 

OTande  (5)  ?  Tite-Live  (6)  a-t-il  tort  ui. 

de   remarquer  à  ce    suiet-là   que  lé  ParsIulo.eimtattbfMinKmtitfj^'^ 

peuple  est  Incapable  de  se  tenir  dans  ^«U, ,«.  «■-«  «.u.r./<«l.«  m-t.  (8). 

la  médiocrité  ;  bumble  jnstru'à    la  gg-^geotez  tout  ceci  tant  que  vous 

bassesse  quand  il  obéit,  insolent  au  ^oJ^g^    ^^^  n'en  ferez  point  un 

dernier  point  quand  i!  Commande  {  ^^^  argument  auprès  des  personnes 

le  massacre  de  ces  cinq  dames  ne  fat  préoccupées  contre   la  monarchie  : 

point  l'action  de  quelques  particu-  ^^  yous  répondra  que  de  cela  même 

fiers  sans  aveu  :  d  fut  commandé  par  ,^^  ^^   '  ^^  remédier  à  ses  désor- 

le  sénat  et  par  lé  peuple  de  Syracuse;  J^es  que  par  des   maux  si  affreux, 

et  cela  lorsque  la  mémoire  dHieron  ^oug^evez  conclure  qu'eUe  est   un 

était  encore  toute  fraîche  ;  pnnce  ^^  j  ^^^ ^ 

qu'ils. araient    aimé   si   tendrement  ^'attacha  k  l'étude  des  ma- 

et  SI  l»^^!"«»%,,i->^"  Me  aÙ'SI  thématiques  pendant  ce  ,>oyage.  > 
barbare  décret  fut  si  J>f*l«  '  9"  ''/  c'est  dommage  qn'U  ait  attenJu  si 
la  connurent  bientôt;  ils  le  révoguè-   j  |    ,^    appUquer  (9)  :  U 

rent  ;  mais  cela  ne  servit  de  nen  »^Ç  P  ^  ^^^J^  ^^  lorequ'il 
UéUit  déjà  exécute.  Tandem  ,>u  ne-  '^^'^J^^^  J^  ^^^a  et  c'est  ce 
rïbasconfectœ,  cumomma  replessent  =  ^té"  cause  qu'il  n'a  pu  s'y  per- 
,a^m«e.  ex«mme.çom.eru«^  c^  actionner  auUnî  qu'il  eû\  été  Vces- 
demque  pcr  se  miserabUem ,  w^ern-  ^^  ^  ne  donner  pas  de  prise  à 

haioremcasusfecU;  quod  paulopost  l^^^f-  g^  destinée  a  ét^  sem- 

nuntius.emt  ,  mutâtes  repentead  ^^^j"^  Scelle  de  Scaliger.  Au  reste, 
misencorduimamims     "f.l^terfice-  ^  parfaitement  pourquoi  il 

rentur.  Ira  '^f^f^^^'^'^Z"^.  fautitudier  Ips  mathématiqiL  :  ce 
ona,  quod  adeo  festtnatumadsup-  ^     connaître  \s  pro- 

C^ui  ro  i7^uf  rrt.;»"  Prie/s  des  angles,  ou  de,  noHd|es 

Ere  muitodo  (-7).  Les  factions  ou  des  lignes ,  ou  des   superficies; 

•S^TnTrent  potet  par  l'extirpation  ■»»"  '^  d'accoutumer  son  esprit  a 

entière  de  iffamifle  royale  Celles  une  solide  méthode  de  raisonner  et 

enuerc  uo  «.i   lau..»  j       ,  ^     prouver.    Eucltdi  opérant   dore 

s'accrurent  de  ]°«  «f  l»"/,' -^1^'^  coyS  ,  nen  tam    dentonslrationum 

vexèrent  en  P«"/«  ««"^P^.^.     ElÏTs   "«««'^  "'fe'"" .  î."^"»  /'«r./.icuitale, 
et  la  souveraineté  de  la  patne.  Elles     ^^,^^.^         înkiuUdrationum  se- 

ffV?'^^*-."'iZI\^^  J^r^Us^  rie  delectatus.  Non  enim  maihema- 
l'inimiUédesRomams.quilMsiégè^  tica.  «rte.  «dmiratu^  e«  «r  perspi- 

^:^\^'^:nêiî::^t^t^   ca.issijnus,oblaterumetans^orin. 

viUe  tomba,  aP*«>f  "'"'^f"»  ^"î^   ri»  ,    su^erfieierum  ,    cor^orum^e 

le   tyran  Hieron  et  ««»   P»^«"<^,  ; ^^^   ™„toi.  i/te/se  proportiones  {de  h^ 
fut  un  chaos  dont  les  Romains  surent  ^^^^.^^^ 

tirer  une  çonc^uête  fameuse.  Li  dis-        S     .,^.^^^/'    .^       û«.„imt«/£ 

<»rde  de  la  vdle  les  encouragea  a  „^^^,ommuni,'iidZ,otiora facile 

l  assiéger.  arùmadvertit  ;  licet  ad praxin  relata 

^'^'cfS"*  ^'^  *^***'*  /««'*»^';'9«^  nsiîsnonadebcontemnendi;sedquàd 

Flàgranum  luxu,  et  mùeentem  turpia  duris,  methodo  ipsis  propriâ  intellectus  ad 

Haud  tdtra  faciles ,  quos  ira  meUuque  etrqttB-  rerum  cosnitionem  Optirnè  duceretUT  , 

*«*  atque  dijffîcilia  iru^eniendi ,  uçra  asse- 

iS)  Ne  tyraruios  uleiseendo^   qum  odissent 

jceleraipsi  imitarenUir.  T.  livios,  lib.  XXI F^ 


jceleraipsunuiaremur.  X.  xAviua  y  lia.  A.n.  M.  r  t  ,o\  ci   f.  i-          t-L    tïïv  —  -.    co^ 

pag.  3qT.  C'est  ce  qu'BéracUa,  fille  Sniéron,  (8)  SU, lulico.  .  iA-^lV.  W-  m-  58^. 

pepre'sentait  à  ses  meurtriers.  (g)  VoUddum   nobiUr  hoc  mgenuun  eodent 

(6)  Foret  ses  paroles .  dans  ce  volume  ,  et-  quo  et  tnagtutm  ScaU^eruin  mforUmio  labonds^ 
talion  (a«)  de  l'article  Hiàa«H  II  ,  pafg.  ia8.  se ,  quod  n^athematicis  studiu...  serius  pasUà^ 

(7)  Tito»  LWius,  lib.  XXI V ^  cap.  XXV t.  animum  adiecit.  Viu  Hobbcsii ,  pag.  ^. 
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ftndi  ffalsa  redarguenâi  certissimd   commettre  arec  une  horrible  cotue 
raù^imhuerewri  lo).  .,,<!«  Passions  qui  rèçne  parmi  les  hom- 


»  «vxi  j>eu  après,   et  u  l'augmenta    vait  répondre  que  le  système  oppo- 
r    i^î^^'^îl®  «et  ouvrage  a  paru    se  enferme  ,  même  dans  la  thëoSe, 
dansl  édition  d  Amsterdam,  1647.  Ce   un  principe  nécessaire  de  confusion 
fat  Sorbière  qui  procura  cette  secon-   etde  rëbellion.  Quoi  qu'il  en  soit 
de  édition.  Il  fit  plus;  car  il  traduisit   on  prétend  que  Tamour  de  la  patrie 
ce  bvre  en  françaw*   et  le  publia  en   lui  inspira  le  dessein  de  cet  ouvrage 
cette  langue  (ii).  Hobbes  se  fit  beau-   et  qu'il  eut  en  vue  de  désabuser  sa 
coop  d  ennemis  par  cet  ouvrage  ;    nation   des  faux  principes ,    gui  y 
mais  il  fit  avouer  aux  plus  clair--  produisaient  un  mépris  horriWe  & 
Tojransqu  on  n'avait  jamais  si  bien   l'autorité  royale.  Grassante  intérim 
pénétré  les  fondcmens  de  la  politi-  per  AngUam  cwUi  hello  ,  Hobbius 
que.  Je  ne  doute  point  qu'il  n'ait  pro  summa  in  patriam  amore,  guod 
outre  plusieurs  choses  ;  cela  est  or-    bonum  etfdeîem  subditum  maxime 
dmaire  a  ceux  qui  écrivent  pour  com-   decuU,populare$suossanioribusquhm 
battre  un  parU  contre  lequel  ils  ont   quœ  hactenàs  obtinuerant  principiis 
conçu  beaucoup^d'aversion.  Hobbes    imbuere ,  exaoerbatos  hominum  uni- 
était  mdigné  contre  les  principes  des    mo^  ad  paeis  et  concordiœ  rationes 
parlementaires  (12)   :  leur   conduite    reuocare,et  in  summœ  potestatis  ob- 
était  cause  qu'il  vivait  hors  de  sa    sequium  addictiores  prœstare  annisus 
patne,  et  il  apprenait  tous  les  jours,    est,  Quarereliquis posthabitisstudiis, 
dans  le  lieu  de  son  exil,  que  leur    quantum  ipsi  suppetiit  temporis poli- 
rébellion     triomphait  de   l'autorité    ticœ  scientiœ  impendens ,  fibrum  de 
royale.  Il  passa  dans  une  autre  extré-    Cive  (cujus  pauca  ébintaoçat  èxempla- 
nuté  :  il  enseigna  que  l'autorité  des    ria  Parisiis  i6^'i  ei^ulgayerat)  reui- 
rois  ne  devait  point  avoir  de  bornes;    ««,  et  notis  utilibus  ^auxit,  in  quo 
et  qu'en  particulier  l'extérieur  de  la    subditorum    cçntra     summum     im- 
reueion,  comme  1«  cause  la  plus  fé-   peratoi^m  conjurationes  rebelliones- 
conde  des  çuerres  civiles,  devait  dé-    que  ,  et  immanes  illas  de  principe 
pendre  de  leur  volonté.   Il  y  a  des    regnis    uitâque    exuendo   opiniones 
gens  qui  croient  qu'à  ne  considérer   penitiis   damnai^it  :  potestati    CivUi 
que  la  théorie,  son  système  est  très-    Jura  ab  Ecclesiasticis  caliginosorum 
'Ax^    1^^  >    et   très  -  conforme   aux    temporum  bénéficia  prœrepta  resti- 
wees  qu'on  se  peut  former  d'un  état    tuit»  et  diram  sectariorum  hydram 
wen  affermi   contre    les     troubles,    effrcenem  nempè  conscientice  liberta- 
Mais,  parce  que  les  plus  justes  idées    tem  ,    heroîco  ausu  perdomuit  {i3). 
sont  sujettes  à    raille  inconvéniens    On  ne  sera  pas  fâché ,  je  m'assure , 
quand  on  les  veut  réduire  en  prati-    de  trouver  ici  le  jugement  de  M.  Des^ 
que ,  c'est-à-dire  ,  quand  on  les  veut    cartes  sur  cet   ouvrage  de  Hobbes. 
/,^x  j..,  ,  Je  juge ,  dit-il  (i4),  que  l'auteur  du 

*Wvî±J['^'^w     '  ^v      ..     li^re  àç  Cive  est  le  même  que  celui 
^^'a^&s^^JS'^C^^ZlS^^^^^^^  f-«/-'  les  troisièmes /objections 

««MdnDroti.  Londres,  i65o,ia-ia,  traduit  en    Centre  mes  Méditations  (i  5),  Je  le 
ïrMçw»  par  Sorlnère,  et  imprima  en  i65a.  Les    trouf^e  beaucoup  plus  habile  en  mora- 

îèS!^  A»  cUojreny  traduits  par  un  de  se,  amis     ^^9^^   *   ^^Oique  je    ne  puisse  nulle- 

(Sorbi^e)  ;  le  Corps  poUtique ,  traduit  par  le    ment  approuver  ses  principes  ni  ses 

^fii^ill  \:  ^:^^ÎM:^^TA  ^fr^  ^"'^^^'^  ^^^-maLaises  et 

cUiel  (  Pari.) ,  ,787 ,  forment  deux  vol.  in-8o.  très-dangereuses ,  en  ce  qu'il  suppo' 

Cil)  J  Amsterdam .  1649.  **  *^"*  ^*  hommes  méchans ,  pu  qu'il 

(la)  Trnn  pro  suo  in  regem  officio  at^ue  ob-  ^^^^  donne  sujet  de    l'être.    Tout  SOn 

se^mio,  bunpro  decumano  quo  semper  in  de- 

mocnuicos  odio  laboravit ,  libeUum  scripsit  fw  (»3)  ^»t*  Hobbesii ,  pag.  45. 

ns  re^i  asserendi  graUd ,  quipostea  in  librmn  04)  Tom.  III  des  I»ettres,   pae.  loA    cité 

n  £^*'  "  **'*^  *'*  Leviathan  exerevU.  ViU  par  BaiUei ,  Vie  de  Descartes .  tom.  II Jp.  ma. 

H«NK»„.paff.45.  (iS)  Il  ne  se  trompait  point.              ^     ^^ 


^ 
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but  est  d' écrire  en  faiseur  de  la  mo-  courtes  et  dëfectuenseB,  dès  qu'on 
narchie  :  ce  qu'on  pourrait  faire  plus  les  voudrait  réduire  en  pratique.  Les 
at^antageusement  qu'il  n'a  fait,  en  passions  tles  hommes,  qui  naissent 
prenant  des  maximes  plus  uertueuses  tes  unes  des  autres  -dans  une  rari^té 
et  plus  solides.  Il  écrit  aussi  fort  au  prodigieuse ,  ruineraient  bientôt  le» 
désat^antage  de  l'église  et  de  la  reli-  espérances  qu'on  aurait  conçues  de 
gion  romaine;  de  sorte  que  s'il  n'est  ces  beaux  systèmes.  Voyez  ce  cjui  ar- 
particulièrement  appuyé  de  quelque  rire  quand  les  mathématiciens  veu- 
faveur  fort  puissante ,  je  ne  wois  pas  lent  appliquer  à  la  matière  leurs  spé- 
comment  il  peut  exempter  son  Hure  culations  touchant  les  points  et  les 
d'être  censuré,  M.  Descartes  a  rai-  lignes.  Ils  font  tout  ce  qu'ils  yeulent 
son  de  désapprouver  qu'on  suppose  de  leurs  lignes  et  de  leurs  superficies  ; 
tous  les  hommes  méchans  ;  et  cela  c'est  une  pure  idée  de  notre  esprit  : 
me  fait  souvenir  que  Montaigne ,  tout  «lie  se  laisse  dépouiller  autant  qu'il 
ëdairé  qu'il  était  sur  les  défauts  du  nous  plaît  de  ses  dimensions  ,  et 
genre  humain,  ne  trouve  pas  bon  c'est  pour  cela  que  nous  démontrons 
que  Guicciardin  attribue  à  de  mé-  les  plus  belles  choses  du  monde  sur 
chans  motifs  toutes  les  actions  qu'il  la  nature  du  cercle ,  et  sur  la  divi- 
rapporte  dans  son  histoire  (i6).  Il  sibilité  infinie  du  continu.  Mais  tout 
est  sûr  qu'il  y  a  des  gens  qui  se  con-  cela  se  trouve  court  quand  on  l'ap- 
duisent  par  les  idées  de  l'honnêteté  ,  plique  à  la  matière  qui  existe  hors  de 
et  par  le  désir  de  la  belle  gloire  ,  et  notre  esprit ,  matière  dure  et  impé- 
que  là  plupart  des  hommes  ne  sont  nétrable.  Voilà  une  image  des  pas- 
que  médiocrement  méchans.  Cette  sions  humaines,  comparées  aux  sp^ 
médiocrité  suffit,  je  l'avoue,  à  faire  culations  d'un  homme  qui  se  forme 
que  le  train  des  choses  humaines  les  idées  d'un  gouvernement  parfait, 
soit  rempli  d'iniquités,  et  imprime  Vous  trouverez  une  critique  bien  forte 
presque  partout  des  traces  de  la  cor-  du  système  politique  de  Hobbes  dans 
ruption  du  cœur;  mais  ce  serait  bien    l'auteur  que  je  cite  (i8). 

gis  (17),  si  le  plus  grand  nombre  des  (F)  //  donna  tout  le  temps  qu'il 
ommes  n'était  capable  de  réprimer  aidait  de  reste  à  composer  son  Lé- 
en  plusieurs  rencontres  ses  mauvai-  uiatTian^  Il  désigne  le  corps  politi- 
ses inclinatioUs ,  par  la  crainte  du  que  sous  le  tiom  de  cette  Déte.  Les 
déshonneur  ,  ou  par  l'espérance  des  tnéologiens  de  l'église  anglicane ,  qui 
louanges.  Or,  c'est  une  preuve  que  la  étaient  en  France  auprès  de  Char- 
corruption  n^est  point  montée  au  les  II ,  crièrent  beaucoup  contre  cet 
plus  naut  degré.  Je  ne  considère  ouvrage  ,  et  dirent  qu  il  contenait 
point  ici  les  bons  effets  de  la  vraie  plusieurs  impiétés,  et  que  l'auteur 
Teligion;  je  regarde  l'homme  en  gé-  n'était  point  du  parti  royal  (19). 
néral.  "        Leurs  plaintes  furent  écoutées.  Hob- 

Quant  aux  inconyéniens  qui  pour-   bes  reçut  ordre  de  ne  venir  plus  à 
raient  naîlre  des  suppositions  de  Hob-  la  cour  \  et  comme  il  avait  irrite  ex- 
bes  mises  en  pratique,  je  le  dis  en-   trémement  les  papistes  ,  il  ne   crut 
core  un  coup ,  ce  n'est  pas  l'endroit   point  qu'il  fît  bon  pour  lui  en  France, 
par  où  il  les  faut  combattre  ;   car  le   depuis    que  la    protecti<^    du    roi 
système  opposé   n'a-t^il  pas  dans  la   d'ÂngletIrre  lui  qnanquait.  Hoc  tanto 
pratique  plusieurs  grands  inconvé-  prœsidio  orbatus  Hoobius  ,  romanœ 
niens  r  Ou  on  fasse  ce  qu'on  voudra  ,   ecclesiœ ,  spiritualis   monarchiœ  sa- 
qu'on  bâtisse  des  systèmes  meilleurs   tellitum  metu  correptus  est ,  quorum 
que  la  République  de   Platon  ,  que   odium  implacabile  sëse  meritb  incur- 
1  Utopie  de  Morus ,  que  la  Républi-   risse  senserat ,   ob  détectas  in  Levia- 
que  du  soleil  de  Campanella,  etc.  :  thane  ecclesiastieorum  technas,  reg- 
toutes  ces  belles  idées  se  trouveraient  ni  tenebrarum  dolos  ,  pontificis   ro- 
,  g.,  tr      j  fr?y  j  n     .  1  r>         maui  potestatem  malis  artibus  occtL- 

(16)  Voyet la  remarque  (E)  de  V article  Guic -  ^  ^^'* 
eiAXviN  ,  tom,  VII ^  pag.  33i.                                   (18)  Galeottai  Galeatios  Karlikergias  ,   ttjntd 

(17)  Ce  qui. fait  en  plusieurs  rencontres  que    Deckberrum  de  Soriptii  AdeipoUs,  pag,  3a8. 

V innocence  n*estpas  opprimée  est  la  médiocrité       (ig)  Hobbium  (anquam  partibus  regiis  minns 

dont  je  parle  ici.  Vojre%  «  tom,  VI ^  P^$'  ^Pt  addietum ,  tum  ut  novarum  impiarumque  in  r«>- 

la  remarque  (à)  de  VarUcleÈnovàMT^  lY ,  -vers  ligione  opinionumaïuhonem  cri/ninabantur,  Y^ 

la  fin,  ta  Hobbetii  4  piai^t  61. 
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pâtam,  quk  in  ewiUs  potestaûs  jura  temps  toutes  ces  choses,  il  me/dchc 

involanao  ,   quh  simplici  ac  impe-  rait  à' en  disputer  présentement  juoiu 

ritœ  plehecuiœ  sanctis  prœstigiis  il^  me  pcuuez  entretenir  d'une  maniée 

iudendo  ;   quare  tParisiis  se   minits  plus  agréable.   Quand  ai>ez-vous  tni 

tutum  judicans  ,  medid  hyemis  tem-  M^   Gassendi  ?  Le  -foon  moine  corn* 

pestate  aufugiens ,  inpatriam  se  con-  prit  bien  ce  que  cela  Youlait  dire,  et 

tuUt  (ao).  Il  traduisit  son  LëTiathan  dëtouma  la  conversation  sur  d'au- 

en  latin ,  et  le  fit  imprimer  avec  très  matières  (^4).  he  docteur  Cosin 

on  appendix  l'an   1668  (:»i).  Dix  ans  (a5)  peu   de  jours    après  s'offrit  à 

après  on  l'a  imprimé  en  flamand,  prier  Dieu  avec  Hobbes ,  qui  s'y  ac- 


sister  sans  le  commandement,  ni  le  ampUjUs  cuiquam  relictus  est  fucum 

commandement  sans   les  armes  ;  et  faciendi  locus ,  eo  momento  se  reli' 

que  lè^  armes  ne  valent  rien  si  elles  gioni  patriis  legibus  stahilitœ  addic 

ne  sont  mises  entre  les  mains  d'une  tissimum  ostendity  etprecihus  juxta 

personne;  et  que  la  crainte  des  ar-  ecclesiae   anglican»  ntus   prœmissis 

mes  ne  peut  point  porter  a  la  paix  supremum    uiaticum     recepit  (  97  ). 

ceux  qui  sont  pousses  à  se  battre  par  Étant  retourné  en  Angleterre ,  l'an 

un  mal  plus  terrible  ^ue  la  mort,  i65i,  il  trouva  les  temples  occupés 

4f«st-à'dire ,  par  les  dissensions  sur  par  des  séditieux ,  disait-il ,  oui  i^a- 

de» choses  nécessaires  au  salut.  Ejus  vaient  nulle  liturgie ,   et  il  lut  trois 

autem  summa  hœe  fml ,  sine  pace  mois  sans  savoir  avec  qui  commu- 

impossibilem    esse     ineolumitatem   ,  nier.  Conoionantes  quidem  inuenit  in 

sine  imperio  pacem,  sine  armis  im-  ecclesiis,  sed  seditiosos  ;  etiamprœ" 

perium  ,   sine  opibus  in  unàm  ma-  ces  extemporarias ,  et  illas  audaces  , 

num  coilatis  nihil  falere  arma ,  ne-  et  nonnunquhm  blasphémas ,  synibo^ 

que  metu  armorum  quicquam  adpU'  lum  autem  fidei  nuÛum,  Decalogum 

cem  projici  poêse  in  ilhs ,  quos    ad  nullum  :  aaeb  ut  per  très primos  men" 

pugnandum   concitat  malum   morte  ses  non  inuenerit  quibuscum  in  sacris 

magis  formidandum  ;    nempè  dum  communicare  potuerit  (a8).  Mais  an 

consensum  non  sit  de  Os  rébus ,  quœ  bout  de  trois  mois  on  le  mena  dans 

ad  salutem  œtemam  necessariœ  ère-  une  assemblée  où  la  cène  se  célébrait 

duntur, pacem  inter  citées  non  posse  selon  l'église  anglicane,  et  il  y  com- 

esse  diutumam  (11).   On  a  fort  écrit  munia.  L'auteur  de  sa  Vie  fait  remar- 

contre  ce  Léviathan ,  principalement  quer  que  c^était  un  signe  de  l'atta- 

en  Angleterre  (a3).  cnement  de  Hobbes  au  parti  épisco- 

(G)  Il  avcdt  donné  des  preuves  de  pal,  et  de  la  sincérité  de  son  chris- 

sa  foi  selon  le  rite  de  V église  angli'  tianisme ,  çuisau'alors  personne  nV- 

cane,  ]  Étant   fort    malade  auprès  tait  contraint  ae  s'agréger  a  aucune 

de  Paris,  il  reçut  une  visite  du  père  communion    particulière.    Alterum 

Mersenne,  qui  avait  été  averti  de  ne  signum  erat  non  modo  hominispar- 

pas  le  laisser  mourir  hors  du  giron  tium  episcopalium ,  sed  etiam  chri- 

de  l'église.  Ce  bon  père  s'assit  auprès  stiani  sinceri  ;   nom  illo  tempore  ad 

du  msQade ,  et,  après  les  préambules  ecclesiam   quamcumque  legii»us  aut 

ordinaires  de  consolation  ,  il  se  mit  metu  cogebatur  nemo  (29). 


Hobbes^  foi  examiné  depuis  long-  / 

(ao)  Ibid. ,  pag.  6a.  <«4)  ^iu  Hobbe-ii ,  pag.  ao. 

(ai)  J  Anuterdam ,  ehe%  Jean  Blaeu,   avec  (»^)  ''  «  f"  ^♦•*^"«  '*'  Dunelme. 

M**  amires  OEuTre*  pbilosopbiqaes  ,    en    deux  («o)  ObUtltt  se  OU  eompreeatorem  ad  Deum- 

plumes  iii-4«».  //  n'avaU  pu  obtenir  en  Angle-  Cui  iUe  ciun  f  ratios  reddidisset,  iu  (iiif  vil)  si 

terra  lapemUssion  d'impnmer.  Ibîd. ,  pag.  70.  precibui  praiTcni  juxta  ritam  cccImw  no^fa», 

(a»)  Ibid. ,  pag.  45.  Ibidem, 

(a3)  La  liste  des  ieriispuhUh  tbntre  le  Lé-  î*7)  ^«^- .  P^8*  «9. 

▼UthM,  et  les  autres  OEaTtM  de  Hobbai ,  se  (**)  ■«*««••♦  P«*«  ««» 

roit  à  la  fin  de  sa  Vie.  (9^  Thidem. 
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ainis  ;    inais    comme   il    avait    de  mainda  des  noayelles  de  son  ëtat  et 

erands  ennemi»,  tout  ce  qu'on  put  de  sa   santë.  Quelque  temps  après , 

taire  pour  lui  fut  de  Pempêcher  d'é-  il  lui  donna  une  audience  particu- 

tre  oppiiroë.  Ainsi  son  état  fut  un  liére,   l'assura  de   son  affection,  et 

effet  de  l'ëquilâ>re  de  Pamitië  et  de  lui  promit  un  facile  accès  (34).  Il  fit 

la  haine  qu'on  avait  pour  lui  (3o).  Il  faire  le  portrait  de  Hobbes  par  un 

passa  le  reste  de  ses  jours  chez  le  peintre  tort  habile ,  et  le  mit  dans 

comte  de  Devonshire  *.  «on  cabinet  (35).  Ce  qu'il jr  eut  de  plus 

(I)  //  trai^ailla  h  son  Iwre  de  Cor-  réel  dans  les  marques  de  son  anec- 

pore ,  et  h  quelques  autres  J\  Ce  livre  tion)  c'est  qu'il  gratifia  Hobbes  d'une 

sortit  de  dessous  la  presse  à  Londres,  pension  annuelle  (36)  de  cent  jaco- 

l'an  i655  sous  le  titre  de  Elemento-  bus  (37). 

rum  Philosophùe  Sectio  prima  ,  de       (L)  //  conserva  l'usage  de  son  es- 

Corpore.   L'ann^    suivante  Hobbes  prit  jusques  à  sa  dernière  maladie,] 

publia  Prœleetiones  sex  ad  profes-  Kon-seolement    il    eut  la  force  de 

sores  Sauilianos.  Son  livre  de  Hemi-  cultiver  les  mathématiques  ,   ayant 

ne,  siue  Elementorum  Philosophiœ  passé  l'âge  de  quatre-vingt-six  ans, 

Sectio  secunda ,  fut  imprimé  à  Xon-  mais  aussi  de  faire  de  très-longs  poe* 

dr<es  ,  l'an  l65S.  Ses  QuœsUones  de  mes.  Quod  autem  inter  rara  Jodid' 

LibertatCt  BTeoessitate  et  Casw,  càh-  tatis  exempla  numerandumest,  suni' 

tra    doctorem  Bramballum   episco-  ino  ineenii  uigore  et  sensibus  inte- 

pum  Derriensem ,  furent  imprimées  gris  ad  obétum  usque  in  philosophid 

dans  la  ville  l'an  t6S6.  Il  eut  une  et  màthesi  se   dssiduo  exercitavil  > 

dispute  sur  la  môme  matière  avec  et  quod  nmgis  mirum,  poësin  exer* 

Benjamin  Latiey ,  évêque  d'Bly ,  la-  cuit ,  qud  propriis  animi  conceptibus 

quelle  il  ne  publia  qu'en  1670(31).  exprimendis  y  qud  aliorum  transfc' 

Le   docteur   Wallis ,  professeur  en  rendis'(SS),  11  traduisit  en  vers  an- 


qui  a  dure  jusqu'  __    ._ 

de  Hobbes ,  et  où  il  y  a  eu  bien  des  de  toute  l'Odyssée  peu  après,  avec 

injures  répaddues.    Diutumi  llliiis  tme  dissertation  des  vertus  du  poê- 

heUi  ma^matiei  classicum  cécinit ,  me  héroïque  (39). 

mvod aoerrifho  Marte,  adhibitis  qua-  (M)  Ceux^qui  ont  fiât  sa- vie  sou- 

dtd  et  circino  intenfOlantiSùs  nonnun-  tiennent  qu'il  avait  des  opinions  très- 

qukm  acutissir/tis  oonvitiorum  telis,  orthodoxes   sur  la  nature  de  Dieu\ 

Utrinque  gestum,  vicenhium  et  am-  De  toutes  les  vertns  morales  il  n'y 

piiiis  ^  perdurapit ,  nec   tandem  nisi  avait  guère  que   la  religion   qui  fût 

ISobbianâ  morte  conquievit  (3îx)  .  Sor-  «ne  matière  problématique  aans  la 

bière  a  parlé  de  cette  dispute  (53).  personne  de  Hobbes.    Il  était  franc 

<K)  Il  reçut  de  grarfds  témoigna-  (4o)  ,    civil,    commtmicatif  de  ce 

ges  if  estime  de  Charles  11.^  Hobbes  qu'il  savait  (4t),   bon  ami,  bon  pa- 

guitta  la  campâffne  pour  venir  ^  rônt,  charitable  enTers  les  pauvres 
ondres,  dès  qu'il  siit  l'arrivée  du  (4a),  grand  observateur  de  l'équité 
roi.  Ce  prince ,  passant  en  carrosse  (43) ,  et  il  ne  se  souciait  nullement 
devant  la  maison  où  Hobbes  logeait,  d'amasser  du  bien  (44).  Cette  der- 
Paperçut  et  le  fit  venir.  Il  lui  don- 
na  sa    main    à  baiser,    et  lui  de-  (34)  Vita  Hobbesii,  p^^ .  66. 

(iS)  Ibid.,,  pag.  a8  et  loB.  Vqye»  SoHiiire , 

{Zo)Siantem  inter  amieos  et  inhnicos quasi  in  Relation  d  Angleterre ,  pag.  70. 

œquilibrio  yfecerunt'iUi  ne  oh  doctrinam  oppnr  (^^)  Vil«  Hobbesii ,  pag.  Sf. 

meretur ,  hi  ne  augerètur.  Vita  Hobbeiii ,  p.  aa.  yV  Sorbiire ,  Relation  d*Ângleterre  ^p»*J^ 

«  Cbaufepié  donne  den  aétails  sor  sa  maniir*  (^l  Vitf  Hobbwii,  pag.  98  ,  99. 

bixarre  d«  vÎTre  chez  le  comu  de  Devonsbire  ,  \pO  **f'J*  »  V'8'^ 

•ar  la  haine  contre  le  clergé  ,  sur  sa  fravenr  des  \Vl  tfî .  •  ^^^'  3°'*'  »»«• 

persécuUona.  (4»)  {J»^-  »  P«^-  "»• 

C3i)  Vito  Hobbesii ,  pflij.  99.  fW  {**»;; ''*^- '?'•     .... 

t^Aru-j       --  /:/     «r  {iii)  Jushuœ  erat  cum  scientissinuu  tum  tena- 

(3a>  Ibid.,  pag.^,  65.  eitsimus.  Ibid.,  pag.  3o, 

(33)  Sorbière,  Relation  d'Angleterre,  p«^.,  78,  (44)   CUm  esset  ptcuniœ    negligentissimms. 

édition  de  Hollande»  Ibidem. 
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nière  qualité'  est  un^  {U*^jugé  favora-  atheismi  reum  deuderunt  ;  auod  indè 

ble  pour  sa  bonne  vie  ^  car  il  n'y  a  forsitan  profeclum  quia  scnolastico- 

point  de  source  d'où  sortent  plus  de  rum  allorumque  isto  de  grege  mo^ 

mauvaises  actions  que  de  l'avarice,  rem  rejecerat  ^  oui  oiiosi  m  musœis 

Ainsi,  quand  on  connaissait  Hobbes,  suis  sedentes ,  juxta  imbecitlem  in- 

on  n'avait   que  faire   de  demander  ^emoli  sui  captum  ,  jyaturœ  Diuinœ 

sHl  estimait   et  s'il  aimait  la  vertu  ^  incomperta  afflngunt  attrlbuta  (49). 

mais  on.  pouvait  ^tre  tenté  de  lui  ïl  est  indubitable  <ïu'il  n'v  a  point 

faire  cette  question  :  d'accusation  qui  soit  tombée  dans  un 

F«,  mge  ,  r^ond.,  mMmum  eH^fuodsdre  5?^?  J^^^^,f ''"f   5".«  ,  l'^CCUSation 

lo^ofo,  d  athéisme.  Une  mnnite  de  petits  es- 

DeJove  quid  teaUs  (45)? prits,  OU  de  gens  malins,  l'intentent 

La  r^Kmte  qu'U  aurait  pu  faire  sin-  ^  ^^^^  «^"^  *î^^  bornent  leurs  affir- 

«èrement ,  si  l'on  en  croit  ceux  qm  ?\^.1T^ ^^^L^^^u-i!  !L5"Au"-/i™5* 

ontcompos  .     .  .      --  «^-«  -.-      ..-.«  -- .  ^        *■       ^ 

y  a  un  Diei 

tescboses, 

mer  dans 

raison  (âSy,  II*  eût  ajouté  qu'..  ^...-  .^,      ^      -n    i.  •  *  , 

brassait  le  christianisme,  tel  qu'on  Poser  mille  et  miUe  fois  au  peuple. 


menico  qui  ser^a  la  prauque  aeia   .7  .7 ,-  —  7-7^  -',:r ""  : — r- 

pieté  et  aux  bonnes  mœurs ,  et  q«'il    ^^it  quelquefois  fort  librement  con- 
avait  accoutumé  de  blâmer  lesprô-    ^^  ceux  qui  avilissent  la  grandeur 


▼aines  et  profanes  spéculations.  Quic  *f  ^/«  ,^^5^?^*îf  ^^  vî'^^H"  'J"'  "ï?^ 
Quid autem ad pietaUs  exerciUa.aut  ^V"*  ^l'î-*''^  ^ """^  '^-^^  ^"^  ^"^^  ^^ 
lonos  mores  confornU ,  plurimi  fedt.  PÎ"»  subUme  qui  se  pu;^se  concevoir. 
Sanctîas  i^/£ ,  et  reverentius  «4m ,  Lisez  ce  qui  çuit  :  «  Cette  mamère 
deDeo  credirc  quiin  scire.  Saee,^  >»  agréable  avec  laquelle  on  le  voyait 
dotes  intérim  inJulpam  soUtus  est ,  »  quelquefois  contredire  à  de  cor 
qui  chfistianam  religionem  ahBolu-  "*  J^î'^^  f  P"^  l^w^tes  ,  qui  aflai- 
tamae  sinmlicem,  ^el  supersHUone  "  bhssept  par  leurs  preuves  les  ven- 
maculareM,  uel  inanibus  interdim  "*  *^^  qu  ils  veulent  établir ,  faisait 
profanis  speculatiombns  implicarent  ''  prenàrc  a  ces  personnes  prévenues 
m  fls  ci^luent  que  ceux  qui  l'ac-  **  cet  effet  de  sa  franchise  et  de  sa 
casent  d'athéisme  sont  d'insignes  *»  candeur  pour  une  mauvaise  liber- 
calomniateurs  ,  qui  ne  pourraient  ''  ^^'  ¥,l^f  ]^  f  ^^^^^f  ^^  f?  ^^^u  et 
alléguer  d'antri  prétexte  que  celui-  ^  «^  ÇJ^*^  ""^^«-^  o^it  éclate  partout , 
ci,  peut-étl^e  ,  c'est  qu'a  avait  rejeté  "  f,^  ^  «°  ^  ^^"^^^  ^%  marques  que 
plusieurs  doctrines  scolastiques 'se-  «  Ion  verra  dans  ses  Voyages.  En  sa 
Ion  lesqueUes  on  donnait  à  tfieu  ccr-  ''  dernière  maladie  il  a  avoue  a  un 
tains  attributs  dont  on  prenait  le  ''  ^«  ses  amis  qu  il  a  toujours  con- 
modèle  sur  notre  petit  génie.  Quarè  ''  «?^^  ^^J«  ^^^^  ^.«'"^  "°«  ^^'^^^': 
forÛter  calumnUdi  suiU,  quiipsum  *»  ^^^^^  profonde  et  un  respect  infini 
•^  .  '  ''  ^  »  pour  la  Divinité  ,  dont  il  avait 
m)  Potsîm,  fat.  II,  i^j.  17.  »  une   idée    plus    haute   que    Jout 

(46)  Deum  agnovit  eu/nque  rerum  oinnium  ori-  »  ce   que    les    homtties  en  ont    COU- 

gin^    intra  angustos  lamen  human^  raUoms  „   ^^^  Lorsqu'il   était  à   Alexandrie  , 

Hobbesii,  pag.  io5.  »  en   un    temps  OU  il  semblait  ne 

(4'))  Kelixionem  chrùtiaruun,  tjuateniu  in  te  »   rieîl     rcfuseiN  à    la     CUriosité  ,    se 

eUsid  angUcanâ,  rtsectis  superslitionis  inep-  „   trouvant    une    Uuit   tOUt  seul    SWr 

^^^^^^^^l^;*'^^^  «  une  de  ces  terrasses  qui  servent  de 

(4^)  Viu  ffobbeaii,  pag,  107.  (49)  Ibidem, 
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»  courert  aux  bâUmens  du  Lerant ,  autres  êtres  i|^orexit  la  manière  dont 

»  il  se  trouva  tout  à  coup  si  occupe  il  faut  agir  sur  notre  cerveau  pour 

y>  d'une  connaissance  sensible  de  la  nous  faire  voir  un  spectre  ? 

j>  Divinité ,  qu'il  passa  une  partie  de  Prenons  la  chose  d'un  autre  biais. 

y>  cette  nuit   avec  une  consolation  On  serait  non-seulement  fort  témë- 

»  inexpiicable ,  dans  des  adorations  raire,  mais  aussi  fort  extravagant. 

»  continuelles  du  principe  de  tous  si  l'on  s'engageait  à  soutenir  qu'il 

n  les  êtres  (5o).  »  n'y  a  jamais  eu  d'homme  qui  se  soit 

(N)  On  a  dit  aussi  qu'il  avait  peur  imagine  ^u'il  voyait  un  spectre  ;  et 

des  fantômes  et  des  démons.  J  Ses  le  ne  crois  point  que  les  incrëdoles 

amis  ont  traité  cela  de  fable.  JVec  les  plus  opiniâtres  ,  les  plus  exces- 

rninùs  falsb  a  nonnulUs  insimulatus  sifs  ,  aient  jamais  soirtenu  cela.  Tout 

est ,  tanquam  soUtudinem  fugeret ,  ce  qu'ils  font  se  réduit  à  dire  que  les 

*      "  avoir  été  les 


esprits 

philosophiœ   suœ  lumine  dissipaue-  avaient    l'imagination    blessée.    On 

rat  (5i).    Mais  U  semble  qu'ils  ne  avoue  donc  qu'il  y  a  certains  en- 

nient   pas    qu'il    n'osait    demeurer  droits  du  cerveau  qui ,  étant  affectés 

seul  ;  ils  se  contentent  d'insinuer  que  de  telle  ou  de  telle  sorte ,  excitent 

l'image  d'un  objet  qui  n'existe  point 

'  î  nous ,  et  font  que 
cervfan  est  ainsi 
à  deux  pas  de  lui 

tre  malheureux  ,  et  on  pouvait  lui  un  spectre  affreux ,  une  furie ,  un 

appliquer  une  pensée  d'Horace  (5a).  fantôme  menaçant.   Il  se  passe  de 

Pour  dire  ceci  en  passant ,  ses  prin-  semblables   choses  dans  la  tête  des 

cipes  de  philosophie  n'étaient  point  plus  incrédules ,  ou  pendant  qu'ils 

propres  à  lui  ôter  la  crainte  des  ap-  dorment  ,   ou   pendant  qu'ils    sont 

pantions  d'esprits  ;  car,  à  raisonner  tourmentés  d'une  fièvre  chaude.  Ose- 

conséqùemment ,  il  n'y  a  point  de  raient-ils  soutenir  après  cela  qu'ijL 

philosophes    qui   soient    moins    en  est  impossible    qu'un    homme    qui 

droit  de  rejeter  la  magie  et  la  dia-  veille ,   et  qui  nW  pas  en  délire , 

blerie  que  ceux  qui  nient  l'existence  reçoive  en  certains  endroits  du  cer- 

de  Dieu.  Mais  ,  dit-on  ,  Hobbes  ne  veau  une  impression  à  peu  près  sem- 

croyait  point  l'existence  des  esprits,  blable  à  celle  qui  ,  selon  les  lois  de 

Parlez  mieux  :  il  croyait  t^u'il  n'y  la  nature,  est  liée  avec  l'apparence 

avait  point  de  substances  distinctes  d'un  feuitôme  ?  S'ils  sont  forcés  de 

de  la  matière.  Or ,  comme  cela  ne  reconnaître  cette  possibilité ,  ils  ne 

l'empêchait  point  de  croire  qu'il  n'y  peuvent  pas  répondre  que  jamais  un 

eût  beaucoup  de  substances  qui  veu-  spectre  ne  se  produira  devant  eux  ^ 

lent  du  mal  ou  du  bien  aux  autres ,  c  est-â-dire  ,  que  jamais  en  ne  dor- 

et  qui  leur  en  font ,  il  pouvait  et  il  mant  pas  ils  ne  croiront  voir  ou  un 

devait  croire  qu'il  y  a  des  êtres  dans  homme  ,  ou  une  bête,  quand  ils  se- 

l'air  ou  ailleurs  tout  aussi  capables  ront  seuls  dans  une  chambre.  Hobbes 

de  méchanceté ,  que  les  corpuscules  pouvait  donc  s'imaginer  qu'une  cer- 

qui  forment ,  disait-il ,  toutes  nos  taine    combinaison  d'atomes   agités 
pensées  dans  notre  cerveau.  Pour-'  dans  son  cerveau  l'exposerait  à  une 

3uoi  ces  corpuscules  auront  -  ils  plus  telle  vision  ,  quoiqu'il  fût  persna- 

e  connaissance  des  moyens  de  nui-  dé  qu'aucun  ange ,  ni  aucune  âme 

re  que  ces   autres  êtres  ?  Et  queUe  d'homme  mort ,  ne   se  mêlerait  de 

raison  y  a-t-il  qui  prouve  que  ces  cela.   Il   était  peureux    au  dernier 

.«  X  «  ,>,      .    «               ,  point ,  et  par  conséquent  il  avait  su- 

Ir  v5i^.S.^ii?;r.'.S"'"""^*'''-  r  d«,.f  d.$fier  de  son  imagînatioix 

i^S  SomnLt.  lerroi-é,/ nui^ii^o,    m.v«..«.L.  lorsqu  il  était  scul  daus  une  cham- 


(5a)  Somnia,  terrores  magicos ,  miraeida,  lorsqu  il    était  seul  danS  UUe  cham 

sagas ,  bre  pendant  la  nuit  :  (  «      *  - 

N^etumos   lémures  ,  portentaque   Thetsala  la  mémoire   de  ce   Cni 
rides?  ..     *.  .        ^- 


^ OUÏ  dire  ,  touchant  les   apparitions 

Quidu  exempta  juvatspims  dé plùribusunà?    d'espiits  ,  se  réveillait ,  quoiqu'il    œ 
iiorat.,epist.  Il,  ff^. //,  v/.ao8.      fût  point  persuadé  que  ces  choses 
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fassent  réelles.  Ces  images-U ,  join-  sa  philosophie  à  Lôuyain ,  et  il 
tesà  sa  timidité  de  tempërament,  «.  ^^ç^^^  je  degré   de   maître  es 
loi  pouvaient  louer  un  mauvais  toar.  •'.î»            /Qcti^i:* 
Et  il  est  bien  certain  qu'un  homme  artslan    i485.   H  se  fit   moi- 
anssi  mécréant  que  lui ,  mais  plus  ne  dominicain  ;  et  il  fut  pneur 
coarageux ,  s'étonnerait  s'il  croyait  du  monastère  de  Cologne ,  doc— 
voir  entrer  dans  sa  chambre  quel-  t^^^  g^  professeur  en  théoloffie , 
qa'un  de  ceux  qu  il  sait  être  morts.  .  .         .*^..         j        i^    x     •    ii 
L  apparitions^  en  songe  sont  fré-  «*  inquisiteur  dans  les  trois  élec- 
qaentes  ,  soit  qu'on  croie  l'immorta-  torats  ecclésiastiques  (a).  Japiais 
lité  de  l'âme ,  soit  qu'on  ne  la  croie  homme  ne  fut  plus  digne   que 
pas.  Supposons  qu'elles  arrivassent  i^  ^»^re  honoré  de  cette  der- 
ime  fois    à    un  incrédule   éveillé  ,  •*         i                      «i  r.   •.           i 
comme   elles    lui  arrivent   souvent  mère  charge  ;  car  il  était  ample- 
lorsqu'il  dort  ,   nous    comprenons  ment  pourvu  de  toutes  les  mau— 
an'il  aurait  peur ,  quoiqu'il  eût  bien  vaises  qualités  qui  sont  nécessai- 
du  courage.  A  j^lus  forte  raison  de-  ^^g  ^^^  inquisiteurs  et  aux  de- 
vons-nous croire  auHobbes  en  eût  ,  .           ti  '1  •-.    •  i     *  m 
été  bien  épouvanté.  lateurs.  II  était  Violent;  il  accusait 

(0)  Il  auait  beaucoup  plus  médité  SOUS  les  plus  petits  prétextes;  il 

iptelu.  3  On  avoue  ingénument  dans  voulait  être  juge  et  partie  (A)  ;  il 

sa  vie  que,  pour  un  hoinme  qui  a  produisait  des  extraits  fort  infi- 

tant  vécu ,   sa  lecture  était  peu  de  5« ,        ,  ^      •^                  i   «^   • 

chose,  n  disait  même  que  s'il  avait  ^^^les    (c)  ;  il   ne  voulait  jamais 

donné  à  la  lecture  autant  de  tem^js  reconnaître  qu'il  eût  été  calom- 

qne  les  autres  hommes  de  lettres ,  il  niateur  ;  et  il  avançait  impunc- 

aurait  été  aussi  ignorant  qu'ils  -le  ^^^^  j^g  hérésies  dans  les  écrits 

sont  (  53  ).   Il  considéra   une  autre  ,  ,  .,         '^      j  «^     '/•  ^       i       i.  » 

chose  qui  le  porta  à  ne  faire  point  de  ^^ ."  prétendait  réfuter  les  he- 

cas  des  grandes  bibliothèques  :  c'est  retiques    (B).    On    l'ohligea  une 

que  la  plupart  des  livres  sont  des  fois  à  faire  satisfaction  à  un  hon- 

eitraits,  et  des  copies  des  autres,  ^éte  homme  qu'il  avait  calom- 

LecUo  eius  pro  tanto  œtatts  decursu  . ,           •    m  r>  n    . 

non  magna  ;authores  uersabat  paw  ^^^  f  ^aiS  il  fallut  se  servir  pour 

cos,  sed  tamen  optimos.  Homerus,  l'y  Contraindre  d'un  expédient 

VirgiÛus  ,  Thucydides  ,  Euclides ,  remarquable  ,   ce   fut    d'ôler  à 

m  in  deliçiisjrant,  In^ntem  Ubro-  ^^^^  ^^^  couvent  le  bénéfice  de 

rum  supellectUem ,  qud  superbmnt  ,          *^     x/-.x      »i      t      .             .      . 

hibiiothècœ  ,  non  magni  fecit ,  ciim  la  quete  (C).    Il   n  eut  pas   tout 

mortaûs   plerumque  pecorum    ritu  l'avantage    Qu'il    s'était    promis 

anucedendum  insistentes   uestigiis ,  dans  les   afiaires  fâcheuses   qu'il 

uix  extra  tritas  calles    et  semitas  ah  g^^^i^^  ^  Reuchlin  :  il   fut  obli- 

ipiis  quorum  tutelœ  et  regimini  sub-  ^  j,  „       ,    « 

sunt  ,  prœstitutas  ,  ef^agari  aude-  6®  ^  aller  »  ^ome  pour  ce  pro- 

aiu  (54)*  ces  (D)  ;  et ,  malgré  les  sommes 

(53)  Quin  H  iiiud  sœpi  dicere  soiitus  est,  d'argent  dout  il  se  munit ,  il  eut 

lUueratU  vjdgb  faciunt ,  eddem  cum iUU  igno-  ^"leU  UC  la  pClUe  a  CVUCr  la  COU- 

7a)iiû2ia&or(£fje<.  Vite  Hobbesii,pa^.  lia.  damuatiou.  Il  courut  même  un 

(54)  Idem .  ibidem.  i       .                i       i           •                    > 

TT^r>TTcr«ii  A  m     T  grand  nsque  de  la  vie  en   s  en 

HOCHSTRAT  (  Jacques  ) ,  en  retournant  (E)  ;  car  les  partisans 

latin  Hochstratus ,  ou  Hochs-  jg  Reuchlin  commençaient  déjà 

tratarms  *,  portait  le   nom  du  à  se  servir  des  voies  de  fait.  Il 

village  oii  il  était  ne  (a).  Il  fit  méritait  peut-être  le  genre  de 

"  Article ,  disent  Lederc  et  Jofyi  rempU  mort  qui  selon  Paul  Jove  l'Ôta 
d'une  critique  amère  et  partiale. 

(a)  RûoghstraUn  dans  le  Brabantf  entre  (6)  Val.  Andréas,  Biblioth.l>elg«,pti^.4i2. 

Jnvtrs  et  Berg^op-Zoom .  (c)  Voyez  la  remarque  (  A  ) . 


fjo  HOCHSTRAT, 

4a  mottde  )  mais  il  n'est  pas  vrai  ce?  extraits.  Sas  propoaUiones...  uhi 

qu'il  ait  çu  la  destinée  dont  parie  ^i^^  J^euchUnm  pes^mè  ac  non  sm 

cet  historien  (F)  :  il  ne  moMrut  ^^cerptai..,  .mgat  theologos^iUos, 
pas  de  chagrm  se  voyant  tourne  etc Erupit  tota  theolo§orum  con- 
çu ridicule  par  les  satires  de  ses  ^^  ;  suppetias  ChrisU  sacris  recens 

adversaires.  Il  fut  l'un  des  prc^-  ^"^^"^  r '*f»^  ^«'"'^  ^"^^.  7^'^» 

'^^'^^       .  ,     .  .       ^         ^     K  Çui  articulos  seu  propositiones  de 

miers  qui  écrivirent  contre  Lu-  ^àaTco  favore  nimis  suspectas  ex 
tner  (G)  ,   et  1  un   des   persécu-  Speculo   Oculari  extruxit ,  adjectis 

teurs  d'Érasnae  (H).  En  un  mot ,  annotationibus  et  animadveniowbus  i 

pour  s'attirer  sa  colère ,  il  suffi-  ^uehocomne  non  uemacuU  Unr 

*  •.  j,A.                   -  ï    1    1      ,^v  ffud,  Qua  utrmque  hactenus  certa- 

sait  detreennemi  de  la  barbarie  tumfuit,  adornat,  sed  laUnâ;  eo 

scolastique.  Il  mourut  à  Colo-  hauadubiè  consUio ,  ui  apud  extern 

gne  ,  l'an  iSaa  (d).  On  a    plu--  ^«'»*««  nationesque  nomen  Capnionu 

sieurs  ouvrages  de  sa  façoafqoi  ^^^^J^'LT.SZ 
pour  la  plupart  se  rapportent  a  dtaéone  securiusfaUeret{^).ï^^^i^' 
ses  disputes  contre  Reuchlin  et  lin  répondit  â  cet  ouvrage  par  une 
contre  Luther.    On  lui    fit  une  -Apologie  latine  qu'il  adressa  à  Vem- 

«.nglanteépitaphe(I).  Pl' en'^^e"de'^J't1'etrr  S 

Il  ne  fit  pas  beaucoup  d'hon*  Mayence.  Son  âge  ne  lui  permettant 

neuraux  théologiens  de  Paris,  pas  de  comparaître  en  personne,  il  y 

en  publiant  à  Cologne  le  luffe-  «^7^7^  "«  procu^éiir  ^ui  fournit  de 

-     *.       VI          j*    ^^         .^   Y  tres-iustes  causes  de  récusation  con- 

ment  qu  ils  rendirent  contre  Lu-  tre  notre  Jacques  ïïoohslyat  :  nëan- 

ther  en  i52i  ,  au  sujet  du  faux  moins  elles  ne  furent  pas  ëcoute'es. 

Dénis  l'aréopagite  (K).  Chm  propter  senium  et  imhecillila- 

tem  covporis  tantum  iter  tam  brevi 

(d)  Valer.  Andr.,  BiLlioth.  belgic,  p,  4i3.  temparis  apatio  conficere  nonposset , 

f^ojrez  le  passage  d'Érsame ,  remarque  (  H  j.  mUtebat  eo  curatorem  Petmm  Staf- 

felium  Nurtingensem  ,  qui  actorem 

(A)  //  voulait  être  juge  et  partie,  ]  Hochstratum  tanquam  inimicum  sihi 

Cela  parut  manifestement  dans  l'af-  ir^ensissimum   et   nterito  suspectum 

faire  de  Reuchlin.  Un  juif  (i)  con-  recusabat  ,*ob  eas  causas,  quaspu^ 

Terti  à  la  religion  chrétienne  l'avait  blicè  alhgahat ....  Tametsi  verh  ml 

difiamë  dans  un  livre  intitulé  Ma-  obtinerst  Reuchlinus   (4).  Hochstrat 

Huale  Spéculum,  Reuchlin  se  justifia  ne  voulut  point  être  accusé  (5).  Sur 

par   un    livre  qui  avait  pour  titre  cela ,  le  procureur  de  Reuchlin  se 

Spéculum  Oculare ,  où  il  fit  voir  que  pourvut  par  un  appel  a  la  cour  de 

ses  ennemis  avaient  débité  contre  lui  nome.  Hochstrat   ne  laissa  pas  de 

S  lus  de  trente-quatre  calomnies  (a),  faire  donner  une  sentence  ;  et ,  sans 

!ochstrat ,  le  principal  arc*boutant  attendre  que  les  quinze  jours  avant 

du  juif  converti ,  intéressa  dans  cette  lesauels  elle  jie  devait  pas  être  pro- 

afiaire  les  théologiens  de  Cologne,  et  mulguée  fussent  expires  ,  il  ordonna 

ieur  fit  faire  des  extraits  du  Specu-  à  tous  les  curés  de  Mayence  de  faire 

lum  Oculare ,  qui  furent  rendus  pu-  savoir  au  peuple  que  tous  ceux  qui 

blics   avec  des    notes   artificieuses,  auraient  le  livre  de  Reuchlin  le  por- 

pour  décrier  Reuchlin  par  toute  la  tassent  incessamment  aux  coAtoSs' 

terre  comme  un  fauteur  du  judaïsme,  saires  ,  à  peine  d'excommunication. 

Il  n'jr  avait  rien  de  plus  infidèle  que  Interea  aochstratus  quasi  jam  actu- 

rus  triumphum  omnibus  per  Mogun' 
(i)  Jfpmm/JohaiMiesPrefierLoraias. 

(s)  Dilucidè  f  et  quod  dicimus  ad  ocuUtm  ibi  (3)  Majai,  in  Oratioi^e    de  ViUL  ReocbUnii 

-estendii^    adversariot  jiluribus  guàm  triginta  fol'  D /i, 

quatuor  mendaciis  ad  stu  contumeiiain  usos  esse,  (4)  ^àem  ,  ibid.  y  folio  D  4  verso, 

1  ;.^*"J*?**  Majo»,   in  Oratione  de  VHâ  Reu-  (5)  Renchlin.,  enlst.  ad  WimpWinKim,  npuà 

<Wim ,  folio  D  3  veuo.  Majum  ,  NoI.  in  Viiam  ReucbUpi ,  pag,  Sgi. 
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tUCUm  Sacerdotibus  manékU  ,  ut  pu-      •  Sedruque  perdUior  nequêfiagUiosior  aUer 

mèpopulum  subpr^scHpUonis^œ-       i^^îL^'^î^/^^I^^T^^ 

nd  monerent ,  si  oui  iJoulare  SpCCU"        idem  aecusator.  Die  quo  vesane  pudorem 

ban  haberent ,  Umd  quantociUs  eam      Fert  omtÈem  Ubi  Uvor  •dax  (la) 

£.5L^    ^u™*^^L„A A^   Tiérpsies  dans  les  cents  oùUpréterf 

JNOQS  en 
nous  avions 


lin  en  ai 


Agrippa  menaçait  les 


re- 


jV»  q"i  «itèrent  îe,  parties.  Hoch-  f "»T';''8«  «T^^ftP?;;  "raSnï 
'Z  „^  coa.pan.t  poii;,  et  fut  çon-   iacobuj'  (.3  j^rvo.»  ce  cfuM 


to.rp;;To";k««r.;TV»;^-  "t;;,  présente  aux  '^p^\f.^}''êy^^ 

kdon  d<4  Uiëlogiens  de  Cologne,  ^"fe"  «'  «'«'^««te'-  f>^'"^ '?"'«: 

ii^.);.«i.^<.v,   ,/;«..  ~n~  ^n..«.^o^«.  '«'er  scnpsa  contra  lutheranas  hœre- 

Uodutratusybcet  more  comuetoper  f      ,g  pj-oderet  hœntieorum 

men>aUacitùtus,tamen  non  campa-  '.       '^      ,..'^. .•„.•„..„     .c»^     >.i> 

et^ndUmReuéhUnumpnmuncia-  ?»'/   ►'«'"ï'" ,    '^?'?*_°i""  "'f''"  i 

«to»  «  Ûiit)  *<»p.ï«  commemomto  ahtcr  dcceptus ,  "»f  .."O" /«^"^Jj*"-  < 

Ttpçrm ,   necplus  ewn  f avère  Jo-  «   '           ^                 '              ;     •'„ 

mu.^er^6  açprœterveruaume«m  ^«      ;„,ft^^^„„                    „^e«n- 

ddatuma  Colomçnsihus  esse,  Uoch^  \.    ."*       -    ,.     ,.    '    7//„^,«:  r.t^„,.;r,i 

nu,,  etc.  (8).  Ceux-ci  ne  laissèrent  %.''P"?°P°  ^°^T1  TZTaIJI 

fasde  foire  brûler  le  Uyre  de  Jean  '"'"^  ''*:  »'  t^'hi""  fn7m  iZZ 

C^.uu-      rr__  j.™   ...........   c„,-  «  «"P.  *'"■  ait  :  Acimus  emm  conse- 

feochhn.   flbc  dam  agunturSpt-  /               ^j.        „^a,<,nVi7»  ri«è 

«r,  Càlpn^nses  nefanoaum  lArum  ^           ChUstum  esse  in  sacramenlo  , 

ReuchUni  damnant,  cUra  tamen  con-  ^"^""^   ^7     ^   /^      »  i.^    ..^i  m/i  ^^l 

tmeUam  ,  ut  aiebànt ,  et  Februario  "<"»  ?"'f™  î^.^  VtJ^^,,ZJ„Jtl 

j  .   ,,        '                               -If    •  terminata  nostia  Cnr*islus  coniineatur 

deinde  mense  anno  supra  rmlUsmum  U^j^        tamenputeUs ,  hune  solum 

,  quingeniesimum  decitno  quarto  exu-  V.  ;•  -trct^ttc  6u//«=^*^           , 

niitf ,  approbantibiis  Juctwti   Loi^w-  .    \ih'à      ae  ùoi 

nknsi,  jÉrphordemi ,  Mognntind ,  et  y^^  y^^'^l  f^^^icU  Aomppa  ,  remafrjne  (S), 

ransiensiunwersitatibus  (9).  Mais  le  lom.  /,  pag.  3o6. 

ne    dis   cela    qae   par   OdC^SÂOn    :  la  (*)  Tout  ce  qni,  dam  Agrippa,  coaceme  les  hé- 

piincipale  chose  que  i'ai  à  prouver  '««f  q«»«  ctlui-ci  impuuit  à  sn  adversaires ,  « 

L»  »»5^»  ».^:.^«^»<l»;4^  ^fwf  :.,<««  «f^  Hocbstrat  particulièrement ,    n  a  point   été  re- 

^  que  ^e  moine  voulait  être  juge  et  ^^^^„ .  ^J^  B,y,^  Voici  c'omme  ^arle  lè  m«iiie 

partie.    C  est  ce    qu  on   lui   reproche  Agrippa  ,  an  ohap.  a  de  son  Apologie  contre  les 

pins  d^une    fois  dans  un  poëme    qui  tbéologieiis  de  Louvaln  :  /am  verb  etiam  noslro 

a    pour    mre      jriumpnus     aocioris  t^i^i^,„ ^i^ ^^^^ p^^cunorem ChristiinnaturaU- 

ncucnhni  {lO).  Ifus^  quemadmodhm  Joannes  Baptittain  grO" 

....  Jceusat  Cupnionem  et  îudUat  idem  «»*^-  Jacobo»  Hochrtratiis  m  sw  de  itw0caidone 

Mer  Hogoitraius  (11) sanciorum  libeUo,  hœreUcum  pronuneiavil  ad 

>..............• Scripluramconfugere  :  elalius  qiùdamtheologus 

palam  coneionari  non  trubuit ,  consuetudinem 
(6)  Mains  ,  in  Yitâ  Rencblini  ^ folio  D  5.  potiiissequendam  essequtunscripturam  divinam; 
(7}  Càu^a  ad  Leonem  X  de'volula ,  qui  eam  adhuc  prmnominatus  Bochstratos  hareticorum 
SpirensiepùcQpOf  Georgio  PalaUno  duci peni-  (ul  voeanl)  magister  in  opère  tuo  contra  tu- 
tus eommiuit.  Idem  ,  ibid. ,  verso.  Dans  la  Bi-  theranos ,  inquil  in  hœc  verba  :  Scimus  enim 
bUotb^ae  universelle,  lom.  VIII ^  p^ff-  Soi,  on  consecraUone  super  debitd  mMerid faetd  Chris' 
a,  cru  qu'il  jr  avait  là  deux  hommes ,  t/v^que  de  tum  esse  in  saeramento  ,  non  autêm  qubd  sub 
Spire ,  et  P/Ucteur  palatin  ;  mais  d  n'y  a  que  hdc  vel  iUd  deierminatd  hostid  Christft*  coi\li- 
fêvfque.  nealur  ,  quia  ,  lU  subdit ,  hœreUcum  eslfidem 
(8;  Blaîna  ,  in  VitS  Rencblini  ,foUo  D  5.  infaUibilem  et  irtfusam  ad  tatia  partieularia  per 
(g)  Idem  ,  ibidem.  certitudinem  exiendere  ;  eddemque  ratione  con- 

(10)  M.  Bfajaa  Ca  insère'  dans  ses  Noies  «tir  cludit,  credendam  esse  remissionem  peccatorum 
U  Vie  de  Rencblin ,  pag.  480  et  suiv.  L'auteur  in  generali ,  neminem  auiem  in  particulari  sibi 
prit  le  titre  de  Elenttierins  Byzenus.  esse  peccaia  dimissa.  An  non  est  hoc  verè  ma» 

(11)  Annot.  in  Yilatii  ReachKni,  pag.  485.  S"^titm  hteretieorum  esse?  RiM.  crit. 
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articulum  apud  illum  reperiri  hcere-  uenire  ad  oua  et  easeos,  Factus  est  in 
ticum  ,  sed  aUi  multi  :  quos  cùm  ftlo  illos  impetus  terrib'dis.  Hoc  damno 
nimis  longum  ,  uohisfue  tœdiosum  totum  annum  mulctati  sunt  ;  itaque 
foret  referre ,  enumerabo  alibi ,  in  eo  factum  est ,  ut  Jacobus  h  suis  coactus 
scil.  librOy  quem  de  fratrum  prœdi-  pacis  leges  acceperit.  Habeo  illifu 
caiorum  scelerihus  (i4)*  Voyez  la  palinodiam  ^  in  qud  citm  recitet  t^erba 
suite  de  ces  paroles  dans  la  remai^que  plena  contumeliœ  quœ  scripserat  in 
(S)  de  Farticle  d^ Agrippa.  comitem ,  tamen  affirmât  ac  prope^ 

(C)  On  ôta  a  tout  son  couuent  le  modum  dejerat ,  se  semper  de  comité 
bénéfice  de  la  quête.]  C'est  dans  les  prœclarè  sensisse  (16).  Bella  poli 
lettres  d'Érasme  qu'on  peut  lire  cette  nodia  (*)  ^  scurrd  quam  theologo 
curieuse  particularité.  Le  comte  de  dignior.  Il  dit  en  un  autre  endroit 
Nérenar,  seigneur  d'un  rare  mérite  ,  qiril  est  inutile  de  disputer  contre 
savant  et  protecteur  dès  savaùs  ,  fut  ceux  qui  persécutaient  les  belles- 
fort  sensible  aux  calomnies  que  Jac-  lettres  :  il  parlait  principalement  des 
ques  Hocbstrat  avait  publiées  contre  moines  et  ae  leurs  fauteurs  :  ces  gens- 
lui.  Il  n'oublia  rien  pour  l'obliger  à    là  ,  ajoute-t-il ,  ont  des  ressources 


—   , injures,       ^       ^ 

aux  menaces  :  tout  cela  fut  inutile  ;  puissent  vaincre  (17) ,  et  il  donne 

mais  enfin  lui  et  ses  parens  défen-  pour    exemple   la  conduite   que   le 

dirent  à  tous  leurs  vassaux  de  donner  comte  de  ^venar  avait  tenue  à  l'é- 

des  œufs  et  des  fromages  aux  jaco-  gard  de  Jacques  Hocbstrat.  Isti  uuf 

bins.  Ceux-ci  crurent  que  ce  seraient  mero  ,    phalangibus  ,    syncretismo  , 

de  vaines  menaces ,  et  continuèrent  improbitate ,    ctamoAbus  ,    adde    si 

de  faire  la  quête  dans  les  terres  de  libetfocis  ac  malis  artibus  ,  prorsiis 

ces  messieurs  ;  mais  on  les  repoussa  inuicti  sunt  :  Nec  alid  re  quàm/usti- 

d'une  terrible  manière ,  de  sorte  que  bus  ac  famé  domari  queunt,  oie  uir 

pendant  un  an  ils  furent  privés  de  la  clarissimus  Hermannus  k  Novaquila 

subsistance  qu'ils  en  tiraient.  Alors  cornes  adegit  Jacobum  Hocestratum 

ils  obligèrent  Hocbstrat  à  faire  sa-  ad  abjectam  et  scurrilem  paiinodianh 

tisfaction  au  comte  ,  par  une  ré  trac-  cujus  exemplar  apud  me  est,  Quibus^ 

tation  solennelle  dont  on  distribua  inquies ,  prœsidiis  ?  JVon  aî^umentis, 

des  copies.  Érasme  qui  en  gardait  non  œquis  rationibus ,  non  monitis  y 

une  trouvait  quelque  chose  de  co-  non  mmis  ,  non  conuicOs  ;  nihil  enitn  * 

mique  dans  cette  rétractation;  car  horum  non  frustra    tentatum  Jiiit, 

le   moine,   rapportant    en    propres  Sed  quibus  prœsidOs  ?  Caseis  et  ouis 

termes  les  injures  qu'il  avait  eûtes  quorum  in  ditione  comitis  coUigen^ 
au  comte  de  Névenar,  ne  laissait  pas 

de    protester   qu'il    avait    eu    de    ce         U6)  Ceci  est  plut  mress/nunt  décrit  dans 

comte  une  opinion  très-avantageuse.  '*  aXXI».  lettre  du  XXJJ*.  livre,  pag.  ngfS. 

On  sera  bien  aise  de  trouver  ici  le  la-  ,  O  Ci-de«a..  ciutioii(9),Ufacoltéde  tbéo- 

.  •      -t-fp  /    k\     TT  lotxz  de  Cologne ,  condamiiant  au  wx  certain  om- 

tin  d  iSrasme  (  1 5) .  Hermannus  COmes  ^rage  de  Reuchlin  ,  insère  dans  «oa  fagemeM  U 

a  Nova  aquila  indigné  tulerat  se  no-  clause  :  Citra  Umen  aactoris  contameltam,  sans 

tatum   ab   Jacobo    HocbstratO   domi-  néanmoins  prétendre  par  un  tel  iugemenx  noter 

_;--^_      r-    ^     -        i.*  la  personne  de  Fauteur.  Ici  Bothâtrait.  Van  d«A 

mcano.    Is  erat    rabinus ,  pnor  rno-  membres  de  cette  facnlté ,  faisant  satisf^clk»  n. 

nasteni     quod    Coloniae    sanè    quam  comte  de  Kivenar  ,  duquel  il  aTait  médit  dnae 

magnificum   est  et  Opulentum.   JVon  PÏ««»««"  lîbtUcs,  déclare  qu'il  a  d'aaunt  moins 

potuit    hominem   compescere  ,    donec  3«P«»»«*f*''«  cette  démarche,  quni  n'a  j.mai, 

•T.,.  .     ^*'"»/77*'.        »    ^vrëc%,  cesse  dTionorer  et  d'estimer  infiniment  ce  comte, 

lllius  COgnaU    denuntldnnt  domica-  Siiirant  l'idée  des  théologiens  de  Cologne  et  de 

nis  ,   ne  pOSthac  colligerent  easeos  in  Hochstrat ,  le  procédé  de  celui-ci  n'est  p««  pins 

Ulld  ditione    vel   comitis    uel  COena-  contradictoire  qne  le  procédé  de  ceu«-li.  Il  a  pour 

■#»M..^     .*//•..-       rit'         ^'        •         ®  principe  un  ancien  usage  établi  dans  tous  le«  tri- 

torum    lUlUS.     ILU    ratl    mmas    esse  fcunaux  d'Allemagne ,  ou  ,  lorsqu'à  quelque  con. 

inanes  ,   clam    tentdrunt  ^litO  more  damnaUon  d'amende  que  ce  soit  on   ^oate    la 

clause  salvo  honore ,  cette  amende  n'est  nmlle* 

(i4)  Agrippa,  epist.  XXVI,  lib.  VII,  Oper.  ment  flétrissante.  Rm.  caiT. 
fom.  //,  pag.  1037.  Cel(«~  lettre  est  datée  du        (t?)  /<  ne  faut  pas  dire  de  ces  démons  ^Mâ,*iJU 

*»  ,îJ^'  *533.  ne  sortent  que  par  oraison  et  par  jeûne  :  5(c; 

(i5;  ErwA. ,  epiii.  XXIX,  lib»  XIX ,  p,  841.  l'oraison  »  et  laisse»  seulement  le  jedne* 


HOCHSTRAT.  178 

dorumjus  illis  ademptumfaerat  (18).  secrétaire  (a3).  C'est  un  exemple  au- 
Érasme  a  raison  de  aire  que  le  comte  thentique  du  pouvoir  immense  de 
de  Nëvenar  s'était  servi  des  injures  ;  cette  espèce  de  gens  :  s'ils  ne  peuvent 
car  que  peut-on  voir  de  plus  fort  que  pas  gagner  leur  cause ,  si  elle  est  trop 
ces  paroles  ?  Unica ,  crede  mini  ,  visiblement  mauvaise  pour  obtenir 
pestis  est  in  Germaniâ  Jacobus  Uo'  une  sentence  favorable  ,  ils  ont  du 
chstratus ,  quam  si  restrinxeris ,  tçdiA  moins  le  crédit  d'éviter  la  condam- 
vicrra.  KefL><mç,  Homo  prœter  ingentem  nation  ^  ils  obtiennent  tous  les  délais 
suam  audaciam.  insigniter  impudens  nécessaires ,  et  ils  font  semblant  de 
iOque  temcrarius.  Omnes  interroga ,  prendre  cela  pour  un  avantage  ;  car 
silihet  j  pcr  Germaniam  doctos  viroê,  ils  ne  veulent  jamais  avouer  qu'ils 
Omnes  lœsit  »  omnibus  œquè  infestus  aient  eu  du  dessous.  Le  monde  ne 
est  (19).  Voilà  ce  que  le  comte  de  laisse  pas  de  connaître  qu'ils  ont  tort. 
Vévenar  représente  à  Charles-Quint  Dans  cette  aflaire-ci  les  amis  de  Jean 
dans  une  harangue  oà  il  le  félicite  ,  Reuchlin  crurent  avoir  triomphé ,  et 
au  nom  des  étumans  d'AUemagne,  de  composèrent  bien  des  poésies  insul- 
son  avènement  à  la  couronne   des   tantes  (a4)< 

Romains.  Il  venait  de  l'exhorter  à  Hochstrat  fit  le  voyage  de  Rome 
donner  ordre  que  les  moines  ne  se  avec  un  superbe  équipage ,  et  «uni 
mêlassent  que  des  observances  de  de  bonnes  sommes  d'argent.  Huic 
leur  institut.  Fraterculos  quosdam  igitur  edicto  morem  gerens  Jacobus 
irJ^nis  tituUs  insanientes ,  Jubé  suo^  Éomam  contendit ,  multis  magmsque 
rum  cœnobiorum  curam  gerere  ,  jubé  suarum  aliartimque  uniuersitatum  , 
domi  fratribus  suis  regendis  o^eram  principum  item  et  aliorum  summorum 
impendere  y  sacris  faciendis  inuigi--  tfirorum  commendationibus  ,  pulchro 
lare  (30).  equitatu  ,  et,  qui  rerum  gerendarum, 

(D)  //  Jut  obligé  d'aller  à   Rome   ut  et  olim  juerunt ,  et  nunc  quam 
pour  le  procès  qu  il  fit  à  Reuchlin  ;    maxime  sunt  corrupti  hominum  mo^ 

et  malgré  les  sommes  d'argent il  res ,  neruus  est,  ingenti  pecuniœ  ui 

eut peine  à  éditer  la  condamna-   instructus,qudCsL^momsjustamcau» 

tion.]  Pai  dit  ci -dessus  (21)  que  les  sam,famamfortunasque  omnes  facile 
commissaires  du  subdélégué  du  pape  se  subi^ersurum ,  jactitauit  (a5).  Celui 
rendirent  une  sentende  tout-à-fait  qui  eut  des  soupçons  que  cet  argent 
désavantageuse  à  notre  dominicain,  était  destiné  à  l^achat  de  queloues 
Les  commissaires  que  le  pape  donna  suffrages ,  ne  connaissait  pas  mal  l'air 
aux  parties  dans  Rome  même,  où  du  bureau  (^6).  Voici  ses  paroles  (37)  : 
Hochstrat  était  en  personne ,  n'au-  Item  theologistœ ,  ut  etiam  ^mperi  , 
raient  point  rendu  une  sentence  moins  Jacobo  Hocnstraten  proximis  aiebus 
fiTorable  à  Reuchlin ,  si  on  leur  avait  mille  quingentos  aureos  per  Trapezi- 
donné  le  temps  de  prononcer  un  ar-  tas  Romam  ndserunt ,  non  ad  uictum, 
rét  définitif  ;  mais  lorsqu'ils  étaient  qui  monachis  tenuis  esse  débet ,  nec 
assemblés  (tia)  pour  finir  l'affaire  ,  ils  ad  necessarias  impensas  litis ,  nam 
reçurent  un  ordre  du  pape  de  la  sur-  minore  summulâ ,  ut  reor,  hœc  admi- 
seoir.  Chacun  des  juges  donnait  par  nistraretur.Sedquoduehementer  sus- 
écrit  son  sujBrage  raisonné  :  on  sait  picor  et  illis  maie  uortat ,  ad  facien* 

3a'iis   opinèrent  au  désavantage  du   das  largitiones ,  pro  obtinendis  aura 
ominicain,  qui,  pour  parer  ce  rude   suffragiis  quœ  jure  non  spemt(i6). 
coup ,   extorqua  un  ordre  du  pape 

poar  la  surséance ,  et  pour  faire  lais-       (a3)  Majns ,  N«tis  ia  Vitam  Rcacbl. ,  pag, 
ser  les  snfirases  entre  les  mains  du    474*  4?^ 

^  (a4)  làid. ,  pag.  478  el  seq. 

in  conùiiù  Francofurtensibus  Carolo  Austriàco    P«f  •  f  36  ,  remarque  (L). 

electo    Bomanorum  régi,  nomine  studiosorum        (y)  Herm.nnu.  Bo«chiu»  Paiiphilo.,  in  epist. 

GemUMmœ  adgratulatur,  apud  Valer.   Andr.  .     «d  Reuchlm. ,  apud  Ma|am,  Not.  m  Vit.  Ke 


eo- 


Bibliotli.bele.,p«/f.4i3.*  chYtni,  pag.  l^,                       .,   „    , 

(ao)  Àpudeumd.  Valer.  knàx.,ihid.  {1%)  Dans  U  dialogue  infaW// Hochslratu. 

"   (ai)  Dans  la  remarque  (h).  OTtos ,  on  V  introduit  parlant  ainsi  :  Necesse  ha- 

(taj'  f>e'90'de  juiliet   iSi6*  Not.  in  Yâtam    bui  rulgatam  incedere  viam  ,  atere  litterls  com- 

Beoebliai ,  pag.  4<;|4.  mendatitiis  ,  pecaniù  «iti ,  et  largitionibas  im* 
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Ce  qu'il  ajoute  est  plus  surprenant,  fimset,  certè  haud  effugisseU  Ac  ne 
Ces  mêmes  théologiens  menaçaient  de  sic  qaidem  excessisset ,  auasisset ,  eru-' 
faire  schisme ,  si  Ton  ne  condamnait  pisset,  nisi  marchionis  Brandenbur- 

Sas  Reuchlin  ;  et  ils  parlaient  ayec  le   eensis  salyo  conductu  à  persequenU- 
emier  mépris  de  Léon  X.  Nom  modo,  bus  UUusfuisseU 
reperendissimum  cardinalem  Grima-       (F)  //  n'est  pas  urai  qu'il  ait  eu  la 
nuin  (39)   ut  indoctum  cauiUantur^  destinée  dont  raMlloyre  parie.\\ii^vé' 
modo  ut  semper  suspectum  infamant,    tend  que   les  satires   publiées   par 
Prœterea  audent  apertè  jactare  per-   Reuchun  contre  le  style  barbare  des 
i^ersissimi  homines ,  nisi  secundùm  se  moines    firent   mounr    de  chagrin 
pronundatum  in  urbefuevit ,  ab  ec  Jacques  Hochstrat ,  et  obligèrent  les 
clesid  et  summo  ejus  potaifice  se  de-  camarades  de  cet  inquisiteur  à  recou- 
fecturos ,  et  schisma  novum  suscita-  rir  dans  leur  angoisse  à  I4  cour  de 
turos.   Aia   ad  futurum   concilium   Rome ,  pour  obtenir  une  défense  d'im- 
provocaturos  se  minantur,  Alii  di-  primer  et  de*  vendre  ces  satires.  Paul 
cunt ,   quicquid  contra  se    statuent  Jove  parle  des  Ohscurorum  P^irorum 
papa  ,   nuliius   momenti   esse  ,  ne-   Epistolœ  :  il  prétend  que  Reuchlin 
que  pro  papa  habendum  eum  ,    qui   en  est  Fauteur  ,  et  il  en  donne  une 
àb  se  suâque    sententid   dissentiat.    idée  qui  est  fort  désobligeante  pour 
Tarn  cœca ,  tam  prœceps  est  arro-   les  moines  en  général ,  et  pour  les 
gantia  istorum^  ut  nonpudeat  etiam   persécuteurs  de  Reuchlin  en  particu- 
postulare    obnoxtum    sibi   summum   lier.    Admirabili  facetiarum    lepbre 
pontificem  esse  ,  se  palam  omnibus   conditœ  quibus  adexcitandum  risum, 
ecclesiam  esse  dictitant,  sine  se  in  re-   cucullatorum  theologorum  ineptissi- 
hus  fidei  papam  nihil  decernere  nec    mèy  atque  ideb  ridicule  latinâ  ungud 
posse ,  nec  debere ,  conclamant.  NihU  scribentium ,  stjrlus  exprimitur.  Ul- 
herclè  secius  aut  honorificentius  de   ciscébatur  enim  infestam  nomini  suo 
summo  pontifice   loquuntur  ,  quam   turbam  ,  jucundissimo  satyrœ   illu- 
de  puero  sut  ferula  adhuc  uiuente  ,    dentis  génère  ,  quùm  malignd  cucul- 
cui  nihil  nisi  ad  pœdagogi  sui  nu-   latorum  conspiratione  tanquam  Jw 
tum  integrum  sit  aut   liberum  loqui  dœis parum  œquus  hostis ,  ac  ex  ammo 
(3o).  plane  recutitus  impietatis  accusaretur 

(£).  //  courut  même  un  grand  ris-   (Sa).  Le  mo^en  de  convaincre  de  faus- 
que  de  la  f*ie  en  s'en  retournant.  ]  S'il    seté  cet  historien  ,  est  de  dire  que 
n'eût  pas  été  averti  des  embuscades   Jacques  Hochstrat  a  survécu  à  Léon  X 
que  les  reuchlinistes  lui  dressèrent  et  â  Reuchlin.  On  ment  donc  quand 
sur  le  chemin  de  Nuremberg  à  Colo-   on  assure,   i**.  que  les  Obscurorum 
gne ,  il  y  fût  tombé  infailliblement  ;    Firorum  Epistotœ  ajant  fait  mourir 
et  après  même  qu'il  en  eut  été  averti,    de  chagrin  cet  inquisiteur,  ses  amis 
il  n'aurait  pu  éviter  le  piège ,  s'il   et  ses  complices  supplièrent  Léon  X 
n'avait  été  préservé  du   mal  par  le   de  condamner  cet  ouvrage  ;  a*^.  que 
sauf-conduit  qu'il  obtint  du  marquis   Reuchlin  ,  pour  éluder  les  défenses 
de  Brandebourg.  M.  Maj us  convient   de  Léon  X,  composa,  sous  u%  autre 
de  toutes  ces  choses.  iVbn  <a/ititm  60*   titre,  un  second  volume  de  lettres 
norum  odium  y  àït-iX  {^\)  y  sed ingens  plus   piquantes   que   les  premières. 
prœterea  perioulum  sibi    àccei'sit^it ,  ^  Voici  donc  deux  mensonges  de  Paul 
quod  uix  ac  ne  vix  quidem  euasit.    Jove.   Hic  liber  auidè    coëmptus  et 
JVam  càm  Romd  disçfidens  Woriber-   ei^uigatus  adeo  grauiter  calumniato- 
gam  iter  fecisset ,  Coloniam  indèper-   res  ejus  ordinis  perculit ,  ut  conjura- 
Tvcturus,  insidiœ  (/7S£  À  reuchlinistis   tionis princeps Uochstratiis  lelhiUi do- 
parahantur,  quas ,  si prœmonitus  non    lore  sauciatus  interietit  ;   et  reliqui 

œstuantes  a  L^ne  suppUoiter  impe- 
atodlcM ,  nt  magn*  tant  opea  nobis  mendicis ,  trdrint ,  ut  edicto  diuendi  atque  im- 
•tqtie  mendacia  .iroere  contra  ia,onicm,  qu«  primi  uetaretur;  Sed  edicti  majesta- 
non  insolens,  neqne  imperitè  confinxi,  atque    •*;         n        ?  ».  ».  .    ,    -v^. 

hana  difficoller  crediu  sont  Romanensibus.  Apud    ^^  lieucfUinus  salSO  ingemo  ludifica- 
Majam ,  ihid. ,  pag.  465.  tus ,  secundum  Epistolarum  uolumen , 

{w^ajiait  le  président  de  la  commbnon.       tanquam  ex  titiùo  minime  f^etitum  . 

(3o) /aem  Bascbias  I  m  epist.   ad  Reuchlm.,  *  ' 

apnd  Maium  ,  ibid.  (3a)  JoTiUs  ,  in  Elogiif ,  cap.  CXLIII,  pmg. 

(3i)  Annotât,  in  Vit.  Rcncblini,  pag.  477>  m.  a85. 
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duro  quidem  aeuleadus  impressori-  mdsitewr  dominUain ,  écrivant  contre 
im  tradidit,  Ua  ut  cucullati  miserè  luij  exhorta  le  pape  h  n'employer 
cum  hfdrd  luctantes ,  atdmos  in  ed  plus  contre  un  si  méchant  homme 
lile  desponderint  (33).  On  me  dira  que  le  fer  et  le  feu,  pour  en  délivrer 
peat-étre  que  ces  deux  fautes  cbro-  au  plus  tôt  le  mgnde  (37).  Je  m'en  vai» 
nok^ques  ii*empéchent  pas  qu'au  rapporter  un  passage  de  Valére  An- 
fond  il  ne  soit  très -vrai  que  les  let-  di%  >  qui  me  fournit  tout  à  la  fois  une 
\mohscuForum  yit^rum  urent  mou-  preuve  de  mon  texte ,  et  une  matière 
rir  Jacques  Hochstrat,  Je  réponds  de  critique.  Pnmasi/ieer  tu  ZutAeruf/t 
qa'absoiumeot  parlant  il  est  faux  calamum  strinxit  :  ob  id  tum  ah  hœ^ 
qu'elles  aient  produit  ^t  effet  y  car  reticis  quos  in  primis  oderat ,  tum 
elles  panvent  dix  ans  jjhr  le  moins  etiam  ao  aliis  uitœ  atque  ingenii  libe- 
arant  la  mort  de  ce  moine.^  U  ne  rioris ,  ut  tune  tempora  Jèrebant  y 
moarat  qu'en  Fan  i5a7,  et  j'ai  lu,  scriptis  Idcessitus,  et  nominatim  h 
dans  une  .lettre  écrite  le  16  d'aoÀt  Jhan.  Reuchlino  sit*e  Capnione  Epi-- 
i5ij,  qu'Érasme  désapprouvait  fort  s^oZt^  yuas  obscurorum  \^rorum  titu^ 
ces  lettres  (34).  On  pourrait  pousser  lo  uulgaifit  (38).  La  guerre  des  moi- 
plus  loin  cette  critique  ;  car  il  est  nés  contre  Reuchlin  avait  commencé 
fort  apparent  qu'elles  sont  l'ouvrage  avant  que  Luther  attaquât  les  indui- 
re Hotten  (35),  et  non  pas  une  pro-  pences,  et  s'assoupit  d'elle -même 
duction  de  Reuchlin.  lorsque  Luther  leva  l'étendard.  Reu- 

Je  suis  moins  surpris  de  toutes  ces  chlin  demeura  uni  au  gros  de  l'arbre 

laates  de  Paul  Jove ,  que  de  voir  que  toute  sa  vie ,  et  ne  se  mêla  point  des 

M.  Majus  les  ait  insérées  comme  un  disputes   luthériennes.    Il   est   donc 

fait  certain  dans  la  Vie  de  Reuchlin  ,  très-faux  qu'il  ait  harcelé  Hochstrat 

et  00*1!  n'ait  pas  aperçu  qu'il  se  con-  par  divers  écrits  satiriques ,  pour  le 

Ireait  hii-mène.  U  suppose  qu'après  punir  d'avoir  été  des  premiers  a  écrire 

qnele  (Specu/am  oculare  eut  été  brû-  contre  Luther.  Les  Èvistolœ  obscuro^ 

le  à  CcMOgne,   Reuchlin,  se  voyant  ntm^irorui^s précédèrent lanaissancc 

attaque  par  plusieurs  satires ,  publia  de  la  réformation  protestante.  Valère 

pour  se  venger  les  Epistolœ  ohscu-  André  se  trouve  par-là  très  -  dûment 

nrum  Firorum,   qui  firent  mourir  convaincu  d'anachronisme.  Au  reste, 

bientôt  Jacques  Hochstrat.  Hic  liber  le  conseil  que  Jacques  Hochstrat  don- 

M  graviter  calurmùatores  Colonien-  nait  au  pape  contre  Luther  nous  fait 

<»  percidity,  ut  conjurationis  canut  clairement  connaître  combien  il  était 

Bochitratus  paulo  post  lethali  dotore  violent.  Érasme  lui  écrivit  une  lettre 

confectus  sauciatusque  interierit  (36).  (39),  l'an  iSig ,  toute  pleine  de  bons 

imite  il  raconte  que  Reuchlin  por-  avertissemens  sur  l'aigreur  inexcusa- 

ta  son  affaire  devant  le  pape ,  et  que  ble  qu'il  avait  trouvée  dans  ses  écrits 

lacques  Bochstrat  fit  te  vojage  de  contre  Reuchlin.  Voyez,  touchant  les 

Home  pour  ce  sujet ,  et  pensa  tomber  procédures  d'Hochstrat  à  l'éeard  de 

^  les  embuscades  de  ses  ennemis  Martin  Luther,  les  Lettres  dxrasme 

en  revenant  â  Cologne.  (4o). 

{(j)  Il  fut  Vun  des  premiers  qui       (H) Et  Vun  des  persécuteurs 

^virent  contre  Luther.  ]  D  s V  prit  d'Erasme.  }  C'est  ce  qiron  apprend 

«al,  si  l'on  en  croit  le  père  Maim-  par  ces  paroles  (40  •  -^liquotex  hos- 

^arg,  qui  assure  que  ce  qui  rendit  tium  numéro  perierunt  r  Èopanii  Ec 

^  cau$e  de  Luther  encore pluà  piau-  mondanus  Carmelita  vomitu  prcefo^ 

«We  ,fut  que  Jacques  Hostraten ,  in-  eatus ........    Coloniœ  periit  Jacobu^ 

Hoghstratus  coryphceus  hujus  tragœ- 

^l)ltUm,  ibidem. 

(34)  Kagn^peri  émhi  '^P^^ff  ^^P}^!^  (39)Maimboiirg,  HUtoîre  âa  Lutbiranistte  « 

G«.nnm , , wertaLamenutiomba. obscurorum  ^^^^ ^^f g^^^^^^     ^^^   j 

W*4T^            Nt..«  V.U»  Reuehh-  ^^^  ^^,^^    ^^^^^  ^^^.^^    ^,^.^  ^  ^^^ 

fbidà  ^*r/rrc;r5/2t^ra.«^^^  %0)  ce-  u  dernière  du  XVI*.  U.re. 

ffhMbeft  affirmai,  ffuUenum  esse  earum  auclO'  (4©)  ^«  XVI II*,  du  XXFI:  livre,  p.  ia4^ 

rm.  Idem  najas,  <&iW.  (4^)  Erftsm.,   epist.  Xin,   lib.    XIX,  pagm 

(36)  Hajtu  f  in  YilS  acachilinL  8^9..  -EWe  est  datée  du  mois  de  mai  i5iç. 
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eUœ ,  qui  tamen  in  morte  dicitur  non-      fftejaâH  Bottratui ,  vîvêntêmfwre  padfut 

nuUis  i^erbis  prodidisse  pariim  since-       ^  v«îf  "»  f»to^7  '^«.  '»«'»  ^'^'^' *^"V, 
t-  T\       ■'il  ..^         \         Crêsate  ab  hoc  taxi ,  er**eatu  aeoniui  seoml- 

ram  conscientiam.  Dans  la  lettre  où  ero  : 

Ërasme  donne  de  si  bons  avis  à  Pin*  ^        AususertU.tubeo^quijaeetfOmnenefu. 
quisiteur ,  U  se  plaint  d'en  avoir  éié       ^.  UpubUa  h  Cologne  U  juge- 

maltraité,  au  sujet  de  son  sentiment  nie^ des  théologiens  de  Paris  ,!jau 

sur  a  dissolubihté  du  manage  (4a).  .^j^^  du  faux  l)enis   l'aréopagUe.  1 

(î)  On  lui  Jit  une  sanglante  epua-  Ce  fut  l'an  i5ai.  Vous  trouverez  ce 

phe,]?!iulJoYeUT^)>^Tte:MostraU  jugement  dans  le  second  tome  des 

autem  tumulo  ,  dit-il  (43) ,  ^c  no-  \y^^^^  ^e  Luther ,  à  l'édition  d'Iène. 

UlecarmenCapnionispueraffixaC).  Vous  en  tropreriz  encore  d'autres 

C4a)  Voye*  la  page  74*  des  Lettre.  d'ÉrMme,  éditions.  C'e^ourquoi  le péte  Nourri 

édition  de  Londres.  n'a  pas  eu  raisOn  de  croire  qu'en  le 

(43)  JoTJu..  in  Elogii. ,  pafs.  a86.  pubHant  dans  son  Apparatus  ad  Bi- 

()  Reacnlm,  comme oa sait I  moorateaxStS.  i|>  ^z.  n 

Or  n,  comme  on  r«»»ure,  raatenr  der  ver»  en  oUotnecam    moxunam   ueterum    fa" 

quettion   était  actaellement  valet  de  Rencblin  trum  ,  l'an  i6q4  ,  il  lui  faisait  Voir  le 

)oriqoe  cdui-ci  monrat ,  ce.  ver.  ne  peuvent  pas  jour  la  première  fois  <44). 

avoir  été  faiU  «nr  la  mort  effective  de  Hochstrat,  **  '^  ^^^' 

arrivée  seulement  en  i5a7«  Mais  voici  ce  que 

c*estque  cette  prétendue  épiuplie.  Vers  Tan  i5i5        (44)  f^oy^  l«  Journal  de  L«pâc,  au  II*. 

Îarut,  in'4*'*}  le  premier  volume  des  fameuses  tome  des  Suppl.  ,|Miy.  737* 
pttres  obscurorum  Vironun,  an  nombre  de  qua- 
rante-une seulement.  La  seconde  édition,  aussi  "OfVt  /- ILT .-».... «  \     £L.^^~.  — «: 
•«.40. ,  n'en  conUent  pas  davantage  ;  mab  une  '^^'^  f  MATTHIAS  )  ,  tameiUL  mi- 
troisième  ,  pareillement  «ii-4f ,  laquelle ,  à  en  ju-  nistrc  luthéHen ,  naQuît  à  Vienne 

ger  par  le  caractère,  suivit  de  près  les  dens  au-  .,  m,^      ..  ^        '        ^  ,  m      ., 

très  ,  contient  un  appendix  de  huit  épttres ,  dont  1  an  1 5oO.  11  lUt  enyOje  de  Si  OOnnC 

i'.  ^'r^''irr»lrrl"™.'^^7-  ^eureaux collèges  protestans(«) , 

qninades  en  forma  d'épiUphes  de  lui-même ,  la  qu'il    SC    SCntit   luthérien     avant 

première  en  quatre  vers ,  la  seconde  et  la  troi-  *  mj         *       f  *^        'n       *  f  *i 

sième  d'un  distique  chacune  ,  et  la  Quatrième  de  QUe  Cl  aVOlF    lait    reUeXlOn     qU  il 

ÎSÏ^hr^^J^  «.rp"^ni'jo?e  \^1^^^^^  «tait  né  dans  la  communion  ro- 

épiuphe,  rapportée  par  Paul  Jove,  n  est  antre  .  .,    r    , 

chose  que  la  seconde  de  ces  pasqoinades,pricé-  maïue.     11    étUClia    en     ttieologie 

dée  par  le  premier  distique  de  la  quatrième.  l  TxrVx        1.  j.   J*      1»  /P 

Des  inconnus  qui,  comme  Hochsirat  le  ra-  «  Wlttemoerg;  et  UeS  1  aU    IO02 

conte  dan.  cette  épître,  rencontrèrent  un  jour  cet  il  fut  appelé  à  la    COUF    de    SaXC 
homme  dans  les  mes  de  Rome  «  laissèrent  tomber  -Tjp 

à  ses  pieds  un  papier.  Il  le  ramasse,  et  y  trouve,  pOUF  preclier  devaut    1  électeUT. 

sur  son  prétendu  trépas ,  plusieurs  épitaphes  sa-  T>««»«»^«  »,,:««•«*«      ^«.1»:    ^^m«.» 

tiriques  .dont  a  été  b&tiè  celle  que  rapporte  Paul  JLi  anUCC  SUlVante  ,  OU  lUl    dOUna 

Jove.  Ainsi,   loin  qu'on  puisse  dire  que  cette  la  directlOU    dc   OUelqueS    écliseS 

épitaphe  ait  été  composée  sur  et  après  la  mort  •■  1     -vr    •      1      ^  *  9*1 

de  Hocb»trat  ,   ce  n'est  qu'une    imiutîon  de  daUS  le.VOltgland  ;  et  apreS  qU  il 

«Sot^J^»^:""'*'"""*'"'^""  eut  exercée  cette  charge   huit 

Ftecteviatoriter^fœtêt  (tobUna)  nom  putre  années,   OU    l'enVOVa    à     PragUe 

IHabili  \9  C  1'*    * 

Bdcfoved  corpus  eondUur  atque  aninuu.  i  aU   lOl  I  ,  pOUF  J  aVOlF  1  mtCO- 

Getle  épiupfae  de  Mabile ,  lequel  néanmoins  daUCe    deS      égliseS      allemandes, 

survécut  a  Politien,  se  trouve  parmi  les  vers  de  t\  *       •!   IL  m.  M* 

ce  dernier  :  et  la  raison  qu'en  rend  M.  Bavle,  VCUX  aUS   apreS    il   tut   rappelé  3 

c'est  au'on  veut  dire  des  injures  si  atroces  dans  J^   ^m»  Jç  g^^^g     q\j^  {\    f^|.    ^Igy^ 
une  épitaphe,  et  que  Ion  trouve  un  terroir  si  __  «n  t  t  • 

avanugeux  en  se  tonman*  de  ce  cAié-iè ,  qu0  au  grade  de  Conseiller  ecclesias- 

plusieurs  pohesoiu  supposé  faussement  la  mort  a;^,,^  'a.    j«.  «^«^,^:««  ^^.ÂJkl^^*^^-»^ 

de  leur  adversaire,  c^kdese  ménager  Us  corn-  tique  Ct   de  premier  prCdlCateUT 

moAV*  de  M /»eu  commun.  Cette  réflexion  de  la  Jç    sOU     alteSSe.     Il    DOSSéda    CCS 
remarque  (O)  de  1  article  Politibit  ,  tom.  XII ,  ,    .  _  -^    . 

est  le  dénoùmentde  la  prétendue  épiuphe,  J72c  emplOlS  tOUt  le    reste   de  Sa   Vie, 

jaeet  Hostratus ^  etc.,  composée,  comme  on  l'a  ^*  n  -»,-.„-„•.  \^   /  A»  ma«.o   mtx/K 

vu  ,  dix  ans  plus  on  moinïTa^int  la  mort  de  «^  "  mOUfUt  le  4  de  maTS  IO4D. 
Hocfastrat,  au  plus  fort  de  son  procès  contre 

ReuchUn.RtM.cajT.  ^«      ,,.  (a)  Postêà  orthodoxa  id sibi vindicat^U ee- 

[Le  père  Niceron  met  la  mort  de  ReRÇMm  au  ^Usia ,  siçuidem  parentum  curdfru^is  borne 

3o  luin  i5aa.  La  Monnoie ,  a  ce  que  dit  Ledn-  ^  j^»^  '     '  •    T       -_,      »        *!.  A  ■  !.-.._ 

chat,  la  metuit  au  3o  mli  ou  fiin   ,5.4.  L«  ''dolescens purtons  aéris ,  hoc  est^hau- 

Dueatiana ,  I,  aia.  raopelle  nne  inscripUon  qui  riendœ  graiid,  adjoca  efangeltca  ablega- 

^orte  que  c'est  le  3o  inin  iSaa  que  Reuchlin  rut  ^"^'  Spizelius ,  in  Templo  hquoris  reserato, 

enterré  J.  pag*  l65. 
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îl  s'était  fait  recevoir  docteur  comme  elles  sont  un  pea  d^ni^ , 
en  théologie  à  Wittemberg ,  l'an  "M»--^  ^^f/^/e  ÛVsliS 

1604.  Son  manage  qui  dura  qua-  ^t^it  si  heureux ,  que  le  bien  y  sur- 
rante-trois  ans  ,  et  qui  lui  don—  passait  le  mal  (i).  Ce  serait  exténuer 
na  six  fils  et  quatre  filles ,  le  dé-   le»  douceurs  de  ce  mariage  ;  c'est 

aommagea  atec.  «sure  de  tous  ^nT»"  iST-'^rp^te?!*:; 

les  chagrins  qui  lui  pouvaient  une  balance  avec  tous  les  maux  à  quoi 

arriver  d'ailleurs  (A).  Il  était  né  lemarie'taitexpose',  elles  prévalaient, 

gentilhomme    (b)  :    et  il  eut   la  Ainsi    sa  chère  ëpouse  le  consolait 

"1  .  .%  '  f'ic*.  ,^;«    acréablement  de  tous  les  chacnns  et 

plume  SI  guerrière ,  qu  il  fit  voir   j|  ^^^^^^  j^^  ^^^.^^^^  ^^,i,  ^^^^  ^  ^^ 

quil  ne  dégénérait  pas.  Il  publia   suyer.  Il  eût  donc  été  bien  à  plain- 
un  très-grand  nombre  de  livres   dre  s'il  eût  vëcu  dans  le  cëlibat. 
(c),  les  uns  en  latin,  et  les  au-       (?)  ^^  "f  ^o^^it  point  entendre 

.  ,1  j      r«>  ',.  •*.    .,^  parler  de  la  réunion  des  éslnes  pro- 

^es  en   allemand.    C  était    un  %,uintes.\  Gustave ,  un  peu  avant  sa 

HOinnie  qui  ne  voulait  point  en-  mort,  avait  convoque,  à  Leipsic,  une 

tendre  parler  de  la  réunion  des  assemble'e  de  luthériens  et  de  calvi- 

ttes  protestantes  (B);  mais  on   «i^t^s,  afin  de  faire  tiavaiUerâ  leur 

vP       *„        .    ^       ^.,,>  j      accommodement.    Son    autorité  fut 

accusa  d  avoir  travaille  pour  de   ^^^^^  ^^.^^  3^  ^^^^^  ^^  j^^  ^^3  ^ 

1  argent  à  la  réunion  de  quelques  et  avec  de  fort  bonnes  espérances  de 
princes  de  l'empire  avec  Tem-  paix.  Sa  mort  dissipa  ces  esçërances. 
perenr(C),  au  grand  préjudice  Néanmoins  Durœus  ne  lais^t  pas  de 
5  ^  -"  Ç,  ^1  ri*  travailler  a  la  reunion ,  et  il  se  rendit 
des  prolestans.  Ce  qu  il  publia  ^  Francfort  où  les  protestans  étaient 
suri*  Apocalypse  a  tout  l'air  d'un  assembles.  Une  lettré  de  Hoë,  très- 
homme  dont  l'humeur  était  re-  dure  contre  les  réformés,  survint  là- 

muantefD).  ^*'''?''   ^^*^*  ""^  grand  mal    C'est 

T       9'         '  VI    r  »      1  Grotius  qui  nous  apprend  tout  ceci. 

Je  m  imagine  qu  il    tut   plus  /^^^  Sueciœ  magnus  Gustatms 

Sellé  de  voir  l'électeur   palatin  non  multùm  ante  mortem  Lipsiœ  con- 

en  possession  de  la  couronne  de  ^entum  instituerai  utriusque  senten- 

Bohème,  que  de  le  voir  fugitif  tiœ  protestantium.,..,.,   :EJfecit  sud 

viuc ,  ^l^iiç  vt^i  **i   T  ^  auctontate  ut  amicè  discederetur  cum 

après  la  bataille  de  Prague  ;  car  rnagnd  spe  restituendœ  unitatis.  Sed 

la  lettre  qu'il  écrivît  à    un  sei—  tristis  exitus  tanti  régis  salubre  hoc 

gneur  de    ce  pays-là    fait    voir  cœptum  interscidit,  Neque  tamen  de- 

-„>'i    9  *■  •'i  1^  j      ^-  fuit  ejusdem  neffotu  comjfiendator  ex 

qailnapprouvaitpas  le  dessein  ■'^^UDurœâ,  miUtomm  Anglùe 
M  donner  à  cet  électeur  le  antïstitum  instmctus  liueris ,  qui 
Myaume  de  Bohème  ,  et  qu'il  Francofurtum  ad  Mœnum  venerat  eo 
regardait  le  calvinisme  comme  f">  'e'»/'»'»;  cùm  ibicont^ntus  or- 

^^  ^    -,    .  .     >  f*  '«^        «         dinum  protestantium  haberetur.  oed 

nnantechrist,  qui  n  était  guère   ^^^  ^^^  ^^  diffidlem  implicatiorem 

nieilleur  que  l'antechrist  papis-   etiam  reddidit  doctoris  HoU  ex  Auld 

ti(ïue  (E). 


/ k\    c  1      j 'j  (0  lUiut  amor»  et  convictu  suavissimo  lotis 

\,A)  ^on  manage le  dedomma-     ^^  „,  poster  tribus  et  auadraeinta  annis.  ut 


usus  est  nosier  tribus  et  quadraginta  anms ,  ut 
muilô  plura  haheret  de  quibus  gaudium  quant 
pouvaient   arriver    âH ailleurs'  1     J'ai    àolorem  coneiperet.  Henniog.  Witlc ,  Memor. 


$ea  avec  usure  des  chagrins  qui    lui    muUb  plura  haberet  de  quibus  gjaudium^quàm 

arriver   d'ailleurs.  1    J'ai 


ao^né  aux  paroles  latines  du  sieur   *S5'éV,7»?:^i/1!c"cXUV.part./.w. 
Witte  le  sens  le  plus  favorable  ;  car,   i65. 
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df  «a   iaftovations*  II»  diieiit  méma   V électeur  de  Saxe ,  nommé  Matthias 
qu'il  s'exposa   pour  cet  effet  à  de    Hoé ,  fit  débUer  h  Francfort  un  livre 
grvùà»  dangers.  In  soUs  radiis  pri-   dont  le  titre  était  t  Le  Jugement  et 
dent  seriptum  arbitror  quos  ille  tuen-   l'entière  Exterminatioa  delà  prosti- 
dœ  fidei  gratid  pertulerit  labores ,    tuée,  de  la  Babylone  romaine,  ou 
mUbuscum  difficultatibus  sit  conflic-    Livre  VI  des  Commentaires  sur  l'Apo- 
tatus,  quœ  subierit  pencula^   dum    caljrpse.  £e  Zit/re  n' est  pas  moins  ow 
quidvis  satius  censebat ,  quhm  ut  quio    tré  que  le  titre ,  et  uoila  ce  qu'on  écri- 
Quam  in   Germanid  de   evangelicœ    t^ait  en  Allemagne  et  dans  le  Nord. 
reUgionis  integritaU  (  quam  aduer-   M.  de  Meaux  a  tiré  cela  de  la  lettre 
scaZm  partiumpromachi  contaminare    d'un  ministre  arminien ,  dont  je  rap- 
sunt  ausii,  decederet  ac  minuere-   pqrterai  tout  le  passage ,   parce  qui! 
^^  j9\  contient  qudques  antres   faits   qui 

(C)  On  V  accusa  dl  avoir  trauailU  conviennent  à  cet  article.  «J'ai  vu  le 
pour  de  V argent  à  la  réunion  de  quel-  >»  catalogue  de  cette  dernière  foire 
Ues  princes  de  l'empire  awecVevnpe-  ^>  àe  Francfort,  qui  contient  force 
f«Kr  1  L'an  i635,  l^lecteur  de  Sax«'  »  livres  polémiques  contre  la  papau- 
et  lé  landgrave  de  Hesse  firent  un  >»  té,  entre  autres  un  qui  porte  cette 
traite  à  Prigue  avec  l'empereur,  et  »  inscription  iJudicium  et  excidium 
s'eneagèrent  dans  ses  intérêts  contre  »  Merftncis  Babyhmœ  romatuB  , 
lacouronnedeSuède.C'étaitlemoyen  >>  seu  CominentanoruminApocalyV' 
de  détruire  tout  ce  que  Gustave  avait  ^  sinS.  Johanms  liber  sextus,  autho- 
fait  en  Allemagne  pour  le  bien  de  la  >»  reMatthxaHohe  doctoreOieoloso. 
reKgion  protestante.  On  crut  que  »  J^^i^ ,.  in-^ •  Ce  Hoé  est  le  prîn- 
l'empereur ,  faisant  toucher  une  bon-  »  cipal  ministre  de  la  cour  de  1  eW 
ne  simme  au  docteur  Hoé,  l'engagea  »  teur  de  Saxe  de  noble  race  du 
à  lever  tous  les  scrupules  qui  auraient  »  Pays  d'Autriche ,  et  lequel  on  a  de 
pu  embarrasser  l'électeur  de  Saxe.  »  long-temps  soupçonné  d'êhre  cOu- 
M.  Pufendortf ,  dont  je  cite  les  paro-  »  vertement  papiste.  Je  m  étonne, 
les,  est  mon  garant.  Jr^oefcflturflruo-  »  qu'en  cette  consUtution  du  temps 
«ttJ  Saxoniîus  theologus  Matthias  »  et  des  affaires ,  il  trouve  bon  dé- 
Tioeus  decem  uncialium  millia  h  Cœ-  »  «ire  contre  la  papauté  d  un  style 
sare  accepisse  ,  eximendis  principis  >'  si  tranchant  et  odieux,  d  autant 
sui  animiscrupulis ,  quos  allas  facile  »  plus  que  l'électeur  de  Saxe  a  tou^ 
ista  pax  generare  poterat  (4).  »  3?^"  ^««^  *^^«''<=*^^  ^«  nourrir  en- 

/Tv\  /^r  ^..'ii  ^»hUn  tjir*  r  Anne-a^  *  ^leve  envers  sa  maison  la  bienveil- 
l:^}ea^Tr'jf^nHZl:fTHu.  » Ja-e -le  l'empereur  (6)  »  Hoé 
%//'*'*•••'*'  ,  ^    ,,.  <i      .ri    rtxTnvnfixidk  son   travail  sur  rAnoca- 


crue  ses  tiommeniaires  sur  i^xputa-  /     ,.        -^  j     >    j^  t-      *  Ti*^-:« 
?rp»É  ne  tendissent  à  faire  entrepren-.^"  réimpnmés  m-foho,  «  leipsic, 

y*^          _„  _^„^«.i„  ..„„»..o  IV  l'an  lOTi.  Jamais  on  n  empêchera  le» 

r        Jî^rr^t^tÈ^  T^mLt  espriu'factieox  et  brouillons  d-àbu- 

dise  romaine ,  C  est-a-dire ,  a  remplir  ir                    •.»     i-    «•*         i 

fÈTropTae,  plu,  affreus'es  désola-  ser  des  obscantés  de  l'Apocdyp«,, 

tions  qui  la  puissent  accabler.  Quoi  V°^  t^'^ef  ^e  faire  prendre  les  ar- 

qu'il  en  soit ,  M.  de  Meaux  le  compte  >»«»•  I-a  paix  ne  leur  platt  point  :  h 

Irrni  les  interprètes  de  l'Apocalypse  S?erre   est  ce  qu  Us  souliaitent  ;  ib 

Sui  ne  songent  qu'à  corner  la  guerre.  » >  «""'■«"t  P°«"  ^,  '"l»»''  '  »' '*»7 

les  luthériens,  ày^-W  (5j ,   ^étcdent  trouvent  le  moyen  de  se  ren<h*n^ 

pasplusmodMsqueUscali'inUtes;  cessaires.   Il  y  a  quelque  appwence 

(3)SpiMliM,  in  TempU»  Hwori.  resertto,  l'cgardent  commc  des  gens  propre»  a 

pag,  i65,  166.  Henning.  Witte ,  Memor.  theol.,  ^g^  ^j^^^,^  ^^  j^j^,^,    ^^^  ,^  ^^^^  j  jj^, 

pag.  toi6.  teobogard ,  datd»  du  ehdteiut  de  Louvettêh,  U 

(4)  Pnfendorff. ,  Rer.  Siiecicar.    lib,    KIT,  Z  de  iuini&29.  C^0$t la  DCXXXyJII*- dmiu 
pag»  193.  Koyt»  la  BjUioth^ae  anÎTersiBUe.,  P^diiion  in-f al.  des  Evnt.  ecdt».  eltheoi. 
tom.  III,  pag,  458,  (7>  Il  putlia  alors  le  /•'.  livre  :  le  demUr 

(5)  Dans  son  Explication  de  l'Âpœal.»  k  la  fUt  imprimé  Van  i64o.  W^oyet  Spisâlnf,  in 
pag9  s  de  Vavtrthsêmentf  édition  d»  Bolûuufi*-  Rio  Ho»arU  rtMralo,  pag,  t^i. 
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semer  la  confiance  parmi  U  peuple,,   il  était  bon  grec ,  il  voulut  lire 
entoornantlesDrophétiestaiitôtH'im  le»  originaux  et  les  audeu»  in- 

lena ,  tantôt  de  lautre ,  selon  le  court    .  ^ »?      j>  â    •  *  *         i       rri_  ' 

aes  affaires.  De  tels  brouillons  se  font  tCfpretet  d  Anstote  ,   les   The- 

craindre;  et  c'est  pour  cela  que  leurs  mistius ,  les  Alexandre  d  Aphro- 

maftres  les  ménagent.  disëe  ,  les  Simplicius ,  les  Am- 

(E)  La  Uarequ'iUcrU'U....,,.  faU  monius.  Il  ne  se  contenta  point 

iomm^  un   anUchrist ,  qui  n'étaU  d  Anstote  ;  il  etndia  Platon  aus- 
guèn  meilleur gueVantechristpapS$'  SI,  et  fut  grand  admirateur  des 


H^.]  Cette  lettre  a  ëté  imjprimëe.   stoïciens.  Apres  avoir  ^nplojë 


qmtum,£lectownpaUitittum,  sa-  recteurdeeoM^eà  Ambenf.dans 

cru  caliamanu  adaictum,  m  regem  «     r      *t»i**^     i            ^    %* 

iuum  eligerent ,  Mathias  Hoe ,  «ï  t.  1«  ^aut  Palatmat  :  la  guerre  Feu 

nucionaior    aulicus    Dvêsdensis   ,  chassa ,  et  le  contraignit  de   st 

Epistolam  sub  a3  aug,  scripsit  ad  retirer  à  Brème ,  après  avoir  été 

oaehimum  Andream  SUldum ,  qud  dépouillé  de  la  meilleure  partie 

[postmodum  trpis  excusa)  wir  ceiO'  ,  ^        it^t              .■i*t% 

hemmusfideÛLimèmonuà,  ut  quid,  ^e  ses  effets.  Le  comte  de  Ben- 

frœHrtim  intuitu  religionis,  ordinei  them  lui  voulut  donner  la  pré*- 

i*tifacerera,Jacere  saltem  deberent,  fecture  de  son  collège  de  Rhede; 

\^  perpendant.  InUr  aUa  spin^  ^^j^    y  ^jourut    tout   aussitôt, 

lum  caluiiusUcum  appellans    anti"  ^    •.        ,       mijitt           ir>. 

t*mt«m  orientaUm,  atque  compo-  «*  alors  la  ville  de  Ham  offrit  un 

nens  cum  eccidentiUi ,  ut  non  multo  pareil  emploi   à  notre  Hoelzlin* 

ntelionm^   allegante  Mombekio   in  £es    soldats  de  l'empereur   fai-^ 

KrrSn  ;r.'^%:  «•«-' J^,^*  «»-^•îp  -^ages  dan, 

Apparemment  Fauteur  que  je  cite  Ç«  pay»-laf  quu  ne  voulut  pas 

a*aTait  point  lu  cett^  lettre  :  car  il  être  exposé  à  leurs  violences.  Il 

n^  parle  que  sur  la  foi  d^om-  chercha  donc  un  hon  asile ,  et  le 

*•  trouva  en  Hollande.  Il  se  retira 

m  hni^r.  Cafoios ,  Meaur.  «cd. ,  pag.  43» ,  à  Levdc ,  et  j  publia  uue  tra* 

**"'  '  '^  duction  des  psaumes ,  dans  la- 

HOELZLIN  {a)  (  J^réhie),  quelle  on  trouva  de  l'exactitude. 

professeur  en  grec  dans  Facadé-  L'académie  lui  fit  l'honneur  de 

mie  de  Leyde ,  était  né  à  Nu-  le  retenir,  lorsqu'il  se  vit  appelé 

remberg.  II  fit  si  bien  ses  huma-  à  Middelbourg  et  à  la  Brièle  (A); 

nités  à  Augsbourg ,  qu'il  devsuiça  On  le  jugea   digne   d'un    plu& 

tous  ses  condisciples  tant  sur  la  erand  théâtre ,  et  on  lui  donna 

langue  grecque ,  que  sur  la  lan-  la  profession  des  lettres  grecques 

goe  latine.  Après  cela  il  se  mit  à  que  Yossius  venait  de  quitter. 

étudier  la  philosophie  dans  Funi^  Il  entreprit  de  traduire  Apollon 

Tersité  d'Altorf.  da  méthode  de  nius  Rhodius  (B)  ;  et  ma)gré  ses 

Fétudier  ne  fut  pas  celle  des  au«-  maladies  il  en  vint  à  bout ,  et  y 

très  ;  il  s'arrêta  peu  à  ce  qu'on  mit  la  dernière  main  six  jours 

&tait  dans  Fauditoire  :  comn^e  avant  que  de  mourir.  Il  était  hy- 

u\  n^i»   ^tt  s^j  ^tt    v      V  dropique  ,  et  si  abattu  qu'enfin 

(«)  On  cappelle  toujcfun  Hoeslinas  dans    .,     **.',       .-i       i*  * 

«cnora^  UutèUu  11  ne  put  pius  tenir  la  plume  ^  et 
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néanmoins  son  ouvrage  lui  te-  peUe  de  Variorum  :  et  pais  ayant  re- 

nait  si  fort  au  cœur ,  qu'il  dicU  R»'"*"  *  «:?  1?'  concerne  les  scoUes 
"    *  ,._  -       .  '.^       .      ,j     il  poursuit  ainsi  :  <c  Pour  ce  qui  est 

ce  qu'il  crut  y  devoir  être  ajouté.    „  Jg  j^rémie  Hotziin ,  c'est  un  misë- 

II  mourut  le  a5  de  janvier  164 !•  »  rable  écrivain.  Il  est  tout  entier 
Il  y  avait  long-temps  qu'il  était  »  dans  les  hëbraïsmes.  Ilafiecte  d'an- 
dans  le  mariage  (b)  ;  mais  il  n'a-  ''  *^i*^°«  "J^î^  *î"^  "^  T^  P*"*  «" 
uaiwi^.uA«m*«g    y^  y,  »  usage,  et  il  eu  luveute  de  nouvcaux. 

vartpomt  eu  dentans.  Un  1  en  „  je  remarquerai  ici  en  passant  qu'il 
félicite  dans  son  oraison  funèbre  »  parle  de  Conradus  nittershusius 
à  cause  de  l'embarras  oii    il  se    »  comme  de  sou  patron.  Conradus 

trouva  quand  les  fureurs  delà  l  f^'r^TTJIII^TJ^J^'';:. 

guerre  le  contraignirent  de  s  exi-  „  tronus  oUm  meus,  insigniter  mus 

)er  (c).  ^  ^t  constans  animus  (3).  C'est  a  la 

»  page  II 5.  n  y  a  à  la  fin  de  son  ëdi- 

(b)  Il  aidait  épousé  lajiile  €Pun  minisirê  »  tion    d'Apollonius   des    notes   de 
de  Nuremberg,  »  M.  Holstein  qui  so^t  fort  judicien- 

(c)  Tiré €le son onison  funèbre, prononcée  »  ses.  »  L'oraison  funèbre  rapporte 
par  Antoine  Thysiu».  qu'Hoelzlin ,  pendant  qu'il  fut  a  Al- 

n 

lëgC ,     __    _  -  AHU«cio**t*o*wj,,     Cl,  a   ^ciic     xA^i     M^AuxxiM^ 

Vossius ,  dont  je  rapporte  les  paroles  Swense'rus ,  et  que/,  comme  ils  firent 
avec  d'autant  moins  de  répugnance  ^gg  yg^g  g^  ^^c  et  en  latin  pour 
qu'elles  ont  besoin  d'être  corrigées ,  i„i  ^  il  en  fît  aussi  pour  eux ,  et 
vu  que  le  nom  propre  de  notre  hom-  qu'une  partie  de  ces  vers  a  vu  le  jour: 
me  y  a  été  misérablement  défigure ,  ^^^  quibus  grœcis  laUnisque  carmi- 
non  sans  un  gros  solécisme.  Vossius  ^-^^^  certahat ,  quorum  non  pauca 
Tenait  de  dire  qu'Antoine  Emilius  ^^  lucem  venerunU 
avait  refusé  la  profession  en  langue 

grecque ,  que  les  curateurs  de  l'aca-       (3)  Il  fallait  dire  amicos. 
demie  de  Leyde  lui  avaient  offerte , 

et  puis  il  dit  :  Arhitror professionem  HOESCHÉLIUS  (Dav  ID  )  ,  né 
eam  demcepsofferendam  Magnera-  ^  Augsbourg  le  l4  d'avril  l556, 
miœ   Hoelelliis   quondam  correcton    ,.   ..^      aÇ  -.i.  t 

Ambergensis  Gymnasii  eUctoralis  «tait  un  tort  savant  homme.  Le 
coUeeœ  Beckmani  :  nunc  Brilanœ  public  lui  est  redevable  de  l'édi- 
est  sâiolœ  rector.  Virest  moribus  sim-  ^{qq  jg  plusieurs  anciens  auteurs 
pUx  sedtriumlinguarumetpMo'  ^^^  ^^^  ^  employa  toute  sa 
sophiœ  admodum  gnarus  {i),  o.     ,  ,,.     .        ..     *j''i     . 

(B)  //  entreprit  de  traduire  Apollo-  Vie  à  1  instruction  de  la  jeunesse 
mus  Bhodius,]  L'édition  de  ce  poète,  dans  le  Collège  de  Sainte- Anne , 
avec  la  yersion  et  le  commentaire  ^Q^t  enfin  il  fut  fait  recteur , 

en  a  parlé  fort  désavantageusement  d  Augsbourg.  Ils  le  firent  aussi 
(a).  D'abord  il  rapporte  ces  paroles  bibliothécaire  ;  et  l'on  ne  saurait 
de  M.  Baillet  :  On  a  d'anciennes  sco-  aSSez  louer  les  Soins  qu'il  prit 
lie,surApoUoniu,  .  l'édition  mm-  ^'enrichir  leur  bibliothèque  (B). 
velle  que  Jeremie  Hotzun  en  a  don-  .       .        *     ,  .        i       i 

née,  est  estimée  de  quelques-uns,  mais  H  Connaissait  tres-bien  les  bons 

d'autres  n'en  font  guère  plus  de  cas  manuscrits  etles  bonnes  éditions, 
que  de  plusieurs  de  celles  qu'on  ap-  ^^  {\  faisait  en  sorte  que  les  ma- 

(OVo«îu.,«p;.i.cxLviii.ajo.nn.Mear.  nuscrits  que  l'ou  achetait  pour 
Kam^pag.ijx,  ediu  Londin.,  1693.  Ceue  l'omement  de  Cette  bibliotheque, 

IcUre  est  datée  du  3o  d*août  i63x.  9        «  .  *   •  •_ 

(a)  Aoti-Baiiiei,  tom.  /,  pag.  38».  Sgo.       nj  demeurassent  pas  ensevelis 
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comine  un  trésor  cache  sous  la   iheca  Augustanœ  adminUtratio  ipsi 

terre;  il  en  publiait  les  plus  ra-   ^*'  demandata,  omni  t^irium  nisu 
j   *^      .       j       *   -  ejus  procurauU  incrementum.  neç  ulu 

res  avec  des  notes  de  sa  façon.  ^arc%ns  laboH,  libivs  excuso$  pan- 
II  fit  de  bons  écoliers  ,  et  en  at-  terac  manuscriptos ,  maxime grœcos, 
tira  un  grand  nombre  dans  Augs-   mêlions  item  notœ  authores,  ac  li- 

boarc  (a)  (C).  Il  y  mourut  l'an  *?,':"S  «*'^~'  conquisi^t   degue 

c        r  y      •  j  bibliothecam  Auftustanam  ueluu  pU' 

ibiy.  Je  rapporterai  ce  quen  i,iicum  aliquod  JErarium  instruxU 

disait  Scaliger  (D).   M.    Huet  a  ad   omnium  promiscuè    indigenUam 

parlé  avec  éloge ,  non-seulement  suhhuandam.  Et  cùm  rarissimorum, 

de  la  diligence  qu'il  apportait  à  Codicum  MSS.  srœcorum,  magno 

!..          9         .  *           *  *         .  œre  ab  Antonio  Eparcho  episcopo 

déterrer  les  vieux   manuscrits ,  Corcyrensi  coëmptorum  copiam  esset 

mais  aussi  de  son  habileté  à  tra-  consecutus ,  maxi'mam  curam  adki'^ 

duire  (b),  ^"'^  *    "^  thésaurus  iste  librarius  in 

arcanis  bihliothecœ  hujus  recessibus 

(a)  7W<feSpi«mas.<«Teinplo  Honoris  *^^"''  in  perpétua  quodam  custodi- 

tmnU>,p.3aetseq.etexTheikiroFnherir  ^^'^  earcere  ,  sed  in  puUicam  etuim 

^i5ii,i5ia.  lucem  magno  cum  totius  reipuhlicœ 

(&)Haetius  de  claris  Interpret. ,  pag,  aag.  litterariœ  bono  et  commodo  prodiret 

^oytz  aussi  Colomiés ,  Biblioth^.  choisie,  (') Le  catalogue  des  manuscrits  grecs 

W»  ï94«  de  cette  bibliothéaue ,  compose  par 

Hoescbëlius,  et  publie  Tan  iSgS,  «st 

(A)  Le  public  lui  est  redevable  de  4e  main  de  maître  (a), 

f édition  ae plusieurs  anciens  auteurs  (0)  //  Jit  de  bons  écoliers,  et  en 

gflfw.l  II  publia  les  huit  Livres  d'O-  aUira  un  grand  nombre  dans  Augs- 

rigènc  contre  Celse,  en  grec  et  en  bourg,  ]  Je  me  servirai  encore  des 

latin,à  Augsbourg,  i6o5,  i/i-A^  La  expressions  de  Spizelius.  OttMj»/?r^ 

Mpience  de  Je'sus,  fils  de  Sirach  ,  ou  clarè ,  dit-il  (3) ,  quhmque  felicUer 

l'Ecclésiastique ,   en  grec  et  en  latin  ,  demandâtes  sibijunctioni  satùfecerit, 

avec  des  notes ,  à  Anvers ,  Pan  1604.  pldrimi  testari  possunt  uiri  erudiU 
u Bibliothèque  de  Photius,  en 


avec 

1601,    ^  ,    ^  ^ 

en  grec  avec  des  notes ,  dans  la  m^mé  uirthujus  institutione  uti ,  inque  lin- 

TiUe,rani6a7,m;/b/tb.  Ces  deux  dei*-  gud  grœcd  proficere  curas  et  cordi 

mersUvFes-là  n'avaient  jamais  vu  le  fuit,   f^erè  de  iïlo  dici  potest ,  quod 

joar.  Geographica   ali^uotexcellen-  MilUforo  dedU  iu.,nes .  bis  miUe  minisinim 

mmorum    autnorum  ,    Jflarciam  ,  Jdjecît  numéro  pwput«mq»e  togt^ 

Scrlacis ,  Artemidori,  Dicœarchià  i^    «^..^  r«^i^,«;^„  «»»»».»  ^..»i^..». 

A4»bou;g,  Pan  1600,  /n-4».  Trois  ou  ^  "'^"'^  Colomiës  nomme  quelques 

qaXe    traités   dç  PhUon.   Eclogœ  vo^ageu^  qui  se  louaient  fort  dtfoes- 

fe""  D  ^''f^^^   ^theniensis  ,  ^^  jV  rapporterai  ce  qu'en  disait 

iT^^itiK^^T'i/'^V''-^^'  «  Vca%cr.f fHoeschifliusIluthe'rien, 

trJzf'^  ^      w  fVA^    /2v^'^  »  mais^octe  :  si  Velser  ne  le  soute- 

W«mw,„,àAugsbourc,lani6o3,  „  bien  pédant,  mais   bon  homme. 

V^'  Î^""H"««  ^f *^*^«  3es  anciens  ^  g^^-^P^  j^.  ^^^^^^^  ^^  p^^p^^ 

^.  Vw    *                             »          *  »  maisi  il  en  a  eu  un  plus  ample  de 

(B)  On  ne  saurait  assez  louer  les  „  j^  bibliothèque  de  Bavière,  floes- 

somsqudpru  d  enrichir  leur  bd>lio-  „  ^belius  en  son  Procope  a  fait  im- 

wc^ue.J  Le  steur  Spizekus  va  nous  '^ 

l^prendre  en  latin  :  on  verra  dans  (i)  Spizeliiu ,  in  Temple  HonorU  reieraio , 

ses  paroles  qu'Antoine  Eparque,  èvé-  P'^S-  33o. 

qoe  de  Corfou  ,  avait  ramassé   de  (»>  ^'^  Co*«>«'*» .  BifcUoiliéqae  choisie , 

£T*^^"'i  '"^^V^^^'îîâ'  ^"[t?"^-  ''T3')S%ii«s.  in  Temple  Heoem  r.«r.to. 

Wrcnt  entre  les  mains  d'Hoeschelius.  pig.  ai, ,  330. 

(^nm  insuper  celebratissimœ  Biblio-  (4)  Bibliothéqae  ehoiiie,  pag,  ig$. 
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*  primtt  dm  Arâgmens  ât  mes  lettres  des  querelles  avec  les  autres  mî- 
^  «t  Aj  eeUes  de  Casaabon.  Il  feit  ^ig^^  ,  y  ^n  eut  aussi  sur  K» 

»  imprimer  Ortgeiie Uûetcne»         .,«  «     ,  'j^^*     .• 

»  iliiT iwn  e#f  ^nuM  gixteus,  sed  matières  de  la  prédestination  ; 

n  iiUgêtuissimtts  <$),  »  car  il  censura  Hunnius  de  les 

fcx  r  c  .1—-  c ju  «-       ,..        avoir  expliquées  tout  autrement 

2ue selon  lesprit  du  livre  de  la 
,         _  , ,  oncorde:  Il  raccusa  même  d'a- 

tendant  et  professeur  à  Helm-  voir  débité ,  dans  la  chaire  de 
stad  (à) ,  fut  le  chef  d'une  faction  Luther,  une  doctrine  plus  pemî- 
théologique  (A)  qui  excita  quel-  cieuseque  le  dogme  des  papistes, 
ques  troubles  versla  finduXVl*.  Le  livre  de  la  Concorde ,  disait^ 
siècle.  Il  ferma  d^  difficultés  il  »  enseigne  que  la  cause  de  l'é- 
sur  la  formule  de  concoride  ique  lectiou  est  toute  hors  de  nous  ; 
Ton  donnait  à  souscrire  ;  et  ^  au  mais  Hunnius  et  Mylius  ensei- 
lieu  de  concourir  avec  le  docteur  gnent  que  l'élection  est  fondée 
Jean  André  pour  le  soutien  de  sur  la  prévision  de  la  foi.  Hun- 
ce  formulaire  ,  il  se  retrancha  nius  et  Mviius  firent  condamner 
dans  cies  distinctions  captieuses.  HofTman  aans  une  assemblée  de 
Il  ne  voulut  point  admettre  l'u-  théologiens,  l'an  iSgS ,  et  le  me- 
biquité,  mais  seulement  la  pré-  nacërent  de  l'anathëme,  s'il  ne 
sence  de  Jésus-Christ  en  plu-  souscrivait  à  leur  sentiment.  Il 
sieurs  lieux,  Cette  querelle ,  qui  publia  contre  eux  une  apologie 
ne  dura  point ,  laissa  des  dispo*  l'année  suivante  (b),  Hospinien 
sitîons  à  la  division  dans  les  es-  raconte  cela  plus  exactement.  Il 
prits  (B)  ;  de  sorte  que  l'on  dis-  dit  (c)  que  quelques  théologiens 

Suta  quelque  temps  après  sur  de  Leipsic ,  d'Iène  el  de  Wit-> 
'autres  matières  avec  beaucoup  temberg ,  ajant  assisté  aux  se- 
de  chaleur,  Hofiman  étant  tou-  cbndes  noces  de  Samuel  Huber, 
jours  chef  de  parti.  Il  s'agissait  Tan  iSgS,  s'assemblèrent  ches 
entre  autres  choses  de  1  usage  Polycarpe  Lysérus,  et  qu'il  y 
cpe  l'on  devait  faire  des  princi-  en  eut  quelques-uns  qui  furent 
pes  dé  la  philosophie  dans  les  d'avis  qu'on  déclarât  en  forme 
matières  de  théologie  ;  et  il  est  publique  et  authentique  que  Da- 
k  remarquer  que  les  professeurs  niel  Hoffman  était  calviniste  , 
en  philosophie  se  rangerait  du  et  du  nombre  de  ces  hérétiques 
cÀte  le  plus  favorable  aux  or-  qu'il  faut  éviter  :  les  autres  ,  en 
thodoxés  (C).  Daniel  Hoffixian  et  plus  grand  nombre ,  opinèrent 
Théodore  de  Bèze  écrivirent  l'un  qu'on  lui  écrirait  pour  l'exhor- 
centre  l'autre  sur  la ,  controverse  ter  à  se  conformer  à  leur  doc- 
de  l'eucharistie.  Voyez  la  remar-  trine ,  faute  de  quoi  il  serait 
que  011  je  donne  les  titres  de  excommunié.  Hunnius  au  nom 
quelques  ouvrages  d'Hoffman(D).  de  tous  lui  écrivit  en  ce  sens-là 
Ce  ne  fut  pas  seulement  sur  une  longue  lettre.  Ce  fut  contre 
l'ubiquité  que  notre  docteur  eut 

(6)  Tiré  de  Henri  AlUog,  TkéoL  htMtor^^ 
(<0  ft  tueeéda  à  Tilemaïuius  Ht^sbusins ,  P^V^  3o3. 
i'^'n  i5S8.Melcb«  Adam,  in  Vit.  ThéoL,p<^.       (c)  Hospinian.,  de  Origine  et  Progressa 
€22»  libri  G>ncordia,  cap»  Ll^pag.  4^9. 
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qui  rem-  g^  rangèrent  du  c6té  le  plus  feuform' 

péchaient  de  se  conformer  aux  hle  aux  orthodoxes.']  C'est  le  tëmoi- 

théologiens  de  Wittemberg  :  il  gn^ge  que  leur  rend  le  sieur  Jacques 

a&lara  qu'il  avait  trouvé   dans  ^^'''^^''!^^^^^^^^^^^ 

,         , .   *        ,       ,  ces.  Celebns  est ,  dit-il  (a)  •  ouœ  »a- 

leurs  livres  plus  de  cent  erreurs  ^ntum  nostrorum  memorid  JuRam 

tres-*opposées  aux  articles  de  la  concussit  academiam ,  Hoffmanniana 

foi  chrétienne  (e).  controt^ersia  ^finiente  seeulo proximè 

prœterilo  cœpta  ,  ineunte  hoc  nostro 

{ijldem,  ibid,,paf.  43i  etseç.  seeulo  non  sine  phUosophorum ^  qui 

{9)ldem^lbi<Lypag,p^.  tum  ab  hfBii^^Uç  partibus  stabant^ 

laude  sopUa.  De  qud  nihil  addam  « 

(k)Iljfutle€htf  d'une  faction  théO'  tiim  quèd  ob  receniiorem  memoriam 

€e  fut  le  XIII*.  achisme  qui    nemini  res  est  ignota tkm  maxi» 

1118  relise  luthérienne.  De-  mè,  quhdin  persond  theologi  umuê 

tmi  tertU  sehismatis  autores  Helm»  altertusve  inconsiderati ,  sanctissùnm 

lUâitnses ,  interque  eos prascipui , He-  scientiœ  parcendum  esse  omnino  exis- 

•liiiiiusetHoffînannosy/ye^Miitoeâreji»*  timo.  H  examine  dans  ce  discours  si 

fia  extUerunt,  Formulœ  enim  con^  une  chose  peut  être  vraie  en  philoso- 

eordia  càm  subscrihendum ,  et  apo^  phie  et  fausse  en  théologie ,  comme 

îogia  conjioienda  essety  ilU,  Iwore  quelques-uns  Font  prétendu  ;  et  il 

neeanan  protervid  ypium  J.  Andreœ  observe  que  ,  entre  ceux  oui  ont  osé 

cMuoum  spemenies ,  càm  Christum  affirmer  un  tel  paradoxe  ,  les  uns  ont 

exaitatum  ommbus  rébus  ob  realem  été  poussés  par  un  respect  excessif 

«fiomatef»  communicationem   debo"  pour  Aristote,  et  les  autres  par  une 

rentdiùere  ppcÊS&item  y  tnultiprœsen-'  haine  déréglée  pour  ce  philosophe. 

Uemejus  saUem  defendebant  {i).  Le  Ceux-ci  étaient  les  théologiens.   Ad 

jenite  Adam  Contsen  remarque,  sous  iheologos  i^nio ,  è  diuerso  plané  ^ 

rra  i5849  que  l'antagoniste  d'Hoff-  feclu  idemdogma  defensantes,  Dion 

nan  était  le  prédicateur  d'Henri  Ju-  enim  amove ,  sed  odio  Aristotelis , 

hs,  dac  de  Brunswick  (a)  j  et  que  ce  non  veneratione  ,   sed  dedignationo 

prince,  en  qualité  d'administrateur  philosophorum,  islam  temeritatem, 

de  l'évéché  d'Halberstad ,  imposa  si-  ne  quia  graifius  dicam ,  prœcipitati 


grauius  dicam,  prœcipUati 

KBce.auK  parues,  voyez  aussi  ce quu  sunt  {b).  Afin  que  l'on  puisse  mieux 

<lit  sous  l^n  iSgo.  comprendre  quel  était  le  sentiment 

(B).....  Cette  querelle laissa  des  de  notre  Daniel  Hofiinan ,  je  mettrai 

dispositions  k  la  division  dans  les  es-  encore  ici  un  passage  de  Tnomasiusi 

pritsAhe  premier  ftuteur  que  je  cite  il  contient  un  fait  qui  mérite  par 

^ans  la  remarque  précédente  oonti-  lui-même  d'être  rapporté  (6).  JTisi 

*ae  ainsii.  Sed  in  cineribus  suffocata  enimfallor,  infelix  iuud  et  scandaio 

tn  eontro^ersia  y  oui  utinam  f ornes  plénum  certamen,  quod  nostrd 


notais  posteh  non  esset  quœsitus  !  So-  moHd  super  quœstione:  sUne  DEUS 
pita  jmceat  cum  aUerAilld,  quÂ  de  peecati  causa  per  acddens  ?  certatum 
iesnrrection«  îm^orum  «{uaerehàtur,  fuit,  è  sepultœ  Hoffmarinianœ'  con- 
ta  TÎrtiite  neriti  Cbristi  futura  sit ,  trofersiœ  cineribus  autpropuUulauit^ 
aeene?  ut  et  cum  îHâ,  qnâ  quaere-  autwiderisaltemfoluitpropuUuldsse* 
katar ,  an  semper  in  forma  syllogis-  I^on  plané  Mudere  k  vero  quœ  dixi^ 
tfcâ  di^fni^iii  debeat  :  et  cum  âiis  facile  (opinor)  perspiciet,  qui  Cl, 

Viri  Pauli  Sleuogti  Perviguium  de 
<i)  ICicMliM,  Syattgoi.  Btfior.  cccIm.  ,  Zik    Dissidio    theologi   et  philosopha  in 

"/'/;!'•  ^^W  87'.  «i(«.  «679.  tttriusque  principiis  fondato  (  hoc 

(1)  Hincjactuni  ut  Daniel  ffojfhtannut  *«-  ••^'"•n'*      r"          f 
perinUndens  et  professer  HHmstaàiensia  ^  et 

Basilius  Staterus  BenrUi  Julii  dueit  Bruruwi-  (3)  MIcneKnt  y   Synugm.    Histor.    eedci.  ,. 

eeiutis  eoneionMor  mâieus^  graviter  inter  sete  de  pag-  871 . 

hocâcgmate  eontendêrent.  Adamos  €onlsen ,  m  m  Thomasios ,  pnefkt.  XIiTT,  pag.  944* 

JabUo  Jobiloniitt  ,  pag,  s34«  ^<y«  aussi  pag.  <§  tdem ,  ibidem. 

»86.  (6)  ideaif  ibidem^  pag.  a4f» 
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ênim  UheUo  nome»  est),  pervoluta-'  mens  qui  étaient  bona; ne  le  tont|ilu8« 
i^erit  (*').  Enimuerb  hic  inter  primas  Je  m^en  vais  citer  un  auteur  qui  nous 
fuit ,  qui  quœstiotiem  mod6  dictant  apprendra  que  notre  HofFman  et  ses 
in  isthoc  scripto ,  quod  vigesimus  ter-  partisans  soutenaient  qu^il  fallait  ex^ 
tius  hujus  seeuli  annus  produxit  in  terminer  la  philosophie  dans  leô  aca« 
scenam  ,  excitaret ,  hujusque  negati-r  demies  ,  comme  une  discipline  très- 
unm in  seholistheologorum y  affirma-  pernicieuse,  et  selon  laquelle  plu- 
tiuam.  inter  philosaphos  veram.  esse  sieurs  vérités  thëologiques  étaient 
{**)  defenderet,  Cui  anno  statim  se-  fausses.  Ceux  qui  s'opposèrent  a  cette 
quente  uir  non  minons  eruditionis  faction  se  Tirent  exclus  du  saint  mi- 
iaude  clarus Andréas  Keslerus diseur-  nistére.  Enfin ,  par  Fautoritë  du  pria-* 
êuum  theologicorum  quadrigam  C^)  ce  ,  ces  disputes  furent  apaisées,  et  il 
opposuit.  Thomasius  a  raison  de  dire  fallut   qu'Hoffman  calât   les  voiles. 

Sue  ce  fut  une  chose  très-scandaleuse,  Contendebant  Hofimannuset  ipsius 
e  voir  soutenir  qu'il  est  vrai  en  philo-  asseclœ  philosophiam  pugnare  cum 
Sophie  que  Dieu  est  auteur  du  pëchë  theologia  :  multa  esse  vera  in  theo- 
par  accident ,  mais  que  cela  n'est  pas  logiâ  quae  sint  falsa  in  philosoj^hiâ , 
vrai  en  théologie.  Il  a  raison  d'ap-  et  contï'a  ;  exterminandam  christia- 
prouver  Casman  ,  qui  a  dit  qu'un  nis  academiis  ut  noxiam ,  ut  toties 
tel  partage  de  la  vérité'  est  un  moyen  etiam  graviter  ah  antiquâ  ecdesiâ 
de  soutenir  les  erreurs  les  plus  im-  damnatam.  His  se  initia  statim  oppo- 
pies  (7)  :  car  en  effet  rien  n'est  plus  suerunt  ejus  acadenUœ  philosophi , 
propre  que  cela  à  introduire  le  pyr-  Duncanus  Idddelius  Scotus  Med.  D. 
rhonisme  ,  puisqu'en  raisonnant  de  Gom.  Martini^  Joh.  Caselius  et  alii, 
la  sorte ,  on  réduit  la  vérité  à  la  cou-  rati  ad  sepertinere  ejus  dejensionem, 
dition  des  qualités  corporelles.  De  cujus  projessores  e^sent,  Res  conten' 
ce  que  le  même  corps  nous  paratt  tionibus  dià  acta  est,  ita  ut  Hoffman- 
petit  ou  grand  ,  selon  que  nous  le  nus  eas  tandem  à  ministerio  exclude- 
voyons  ou  sans  lunettes  ,  ou  avec  des  ret  qui  contrarium  sentirent.  UahjXœ 
lunettes  ,  on  a  droit  de  conclure  que  sœpiàs  disputaliones  et  magnifluctus 
nous  ignorons  s'il  est  grand  ,  ou  s'il  in  illo  simpula  exeitati.  Éxtantejus 
est  petit  absolument  parlant ,  et  que  tanien  aliquammulta  acta*  Tandem 
la  petitesse  ou  la  grandeur  absolue  lis  sopita  est  authoritate  principis  : 
des  corps  nous  est  inconnue.  Si  donc  restitutus  honos  suus  jphilosophUB 
la  même  proposition  était  vraie  et  ejusque.  doctorijbus  est,  Hoffmanniani 
fausse,  selon  qu'on  la  considérerait    cesserunt  (S), 

ou  en  théolo^en  ou  en  philosophe  ,  .  Henri  Jules  ,  duc  de  Brunswick , 
il  s'ensuivrait  nécessairement  que  ordonna  que  Daniel  Hoffman  recon- 
nous  ne  connaîtrions  pas  la  vérité  en  naîtrait  son  erreur ,  et  s'en  dédirait 
eUe-même  ,  et  qu'elle  ne  consisterait  publiquement.  Cette  ordonnance  fat 
que  dans  un  rapport  muable  aux  dis-  exécutée  le  7  de  mars  1601.  Voyez  le 
positions  de  notre  esprit ,  comme  la  Memombdia  Ecclesiastica  seeuli  a 
bonté  des  viandes  ne  consiste  que  nato  Christa  decimi  septinU ,  à  la 
dans  un  certain  rapport  aux  disposi-  page  a3  et  34  (9)  9  ^^  Grawérus  dan& 
tions  de  la  langue ,  lesquelles  venant  son  livre  de  unicd  p^eritate. 
A  changer ,  86Qt  causes  que  les  ali-       (D)  Je  donne  le  titre  de  quelques 

ouurages  ^ Hoffman.  "X   II  pubha  à 

(*')  Confirmant  suspicionem  ^  quia  leguntur    Helmstad  ,    en  l583  -    Quœstionum  et 

èenX^l5^;;;i*!S-^,:;S.':^;S.'^  SesponsionumingrJ^simd  Conm: 

çiuta  hue  et  quœ  leguntur  in  controversiâ  Cra-    f^crsid  oe  sacrosanctd  Vœnd  parspUr 

tfimand  Magdeburgensi  ^  nam  et  huic  aUquid   ma,  in-8®.  Théodore  de  Bézele  réfata 
t'^T^^  *^"^  ^«#iuinniaiirf  constat  interces-  l'année  Suivante  ;  mais  on  vit  paraître 

'7*')  Vide  ibî  disearsnm  IV,  pag.  64 ,  et  séq.  ^^î^ntôt    (lo)  ,    Danielis    Hoffmanm 

£3)  Pro  defendendd(^ixoà\wm  qaoque  le-  (g)  Georgins  Hornins ,  Hist.  pl,iIoippb.,  Uh. 

titarmut^\o)pktlo,ophi  ac  theologi  concordid.  VI 'cap.  Xll,  pag.  3aJ ,  3t»/rqr«  IWfc. 

(7)  Non  erubuenm  dicere ,  dupheem  Ulam  ve-  Nihosids  .  tom.  XI,  remarque  (Ç). 

rîtatem  etse  pseudaristouUcum  Jigmentum  ad  (g)  Ce  livre  ^  compilé  par  Andréas  Garolw» 

omnes  erroret  et  atheîsmos  excusandos  et  de-  abbe  de  Saint^George,  au  pays  de  WuUmbere, 

ftndenA»*.  Cwmann.,  Cosmopoeiae,  cap.  /,  Qu,  fut  imprimé  h  Tubinge,  Van  1&7. 

r/,  afmd  Thonti. ,  prcfat.  XLII,  pag.  a43.-  (10)  ^  Helmstad ,  Ton  i585. 
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Jpologia  missa  ad  Theodorum  Be-  Ceux  qui  le  réfutèrent  sur  ce 
^m,  quâ  rro  pnr,,  in  yerbis  Cœnœ  point-là  OU  sur  d'autres ,  trouvè- 

Demonstrationes  falsisSimœ  démon-  ^^^^}  ^  ^^*  parler;  Car,  comme  il 
strantur.  Bèze  publia  en  i585 ,  Res-  était  fort  en  gueule ,  il  leur  ré- 
ponsionispars  altéra  contra  Danie-  pondit  avec  le  dernier  emporte- 

Im  Hojfmannum  ;   et   Tan    i586  ,  *_  ^   /iîn     ji    arraWo  -1»;«;«..^ 

Consficillum  ad  Danielis  Uoffmanni  S  ^    i'      c  ,*^f?^^a.d  mjures 

Demonstrationes ,  etc.  Voici  d'autres  Marquardus  dChuldOrpms  ,  et  lui 

^Ym  à^Eoffman ,  Besponsio  ad  ra-  reprocha  cruellement  le  crime 

^m  et  signa  Christophori  Pçzelii  d'inceste  (C).  Pour  prévenir  les 

«c. ,  quitus  docuit  t^eros  sacramen-  j '„^«  j«^   „•  «^„„  "*•      .         a^ 

tariosagnoscere  ;  de  Xril  Errori'  désordres  qui  pouvaient  naître 

hus  crassioribus  Jacohi  Andreœ.  Ces  de   ces  disputes ,    le  roi  de   Da- 

denx  ouYrages  sont  en   allemand,  nemarck    ordonna    une  confé- 

^ui  qui  suivent  sont  en  latin  :i>e  rence  ,  l'an   1 529(6),  dans  la- 

witt  et  applicaUone  Notionum  Logi-  ^„^ii^   Tï^lVv,««    a  *  c     j 

tammadres    Theologicas ,   et%  V^^^^^   Hofman    fut    confondu  ; 

iijusitatarum  nrcedicationum  reduc  ^^  Comme    il    ne   laissa    pas    de 

^^J^  contra  Goclenium,  h  "Brsincîoxt  persister  dans  ses  opinions,  on 

TiÎ^mJ  ^r^^'^^^'T  î^'i^^'^t"'  î«  c'^assa  ^."  Holstein.  Il  s'en  alla 

cnartis  Mimstrorum  iLcclesiœ  Bre-  10*      i.                 »    -1         1 1» 

«www ,  à  Helmstad ,  x^^B  iQfficina  aMrasbourg,  ou  il  publia  une 

Ucorum  Theologicorùm  ;  Explicatio  fausse  relation  de  la  conférence 

Senuntiœ  in  Epist,  canonicd  Joh.  (D).  Il  y   fut  emprisonné     Tan 

fc^'^  Sanguis  Jcsu  Christi  FilU  ,532    après  une  dispute  publi- 
Wei  mandat  nos  ab  omm  peccato  ,  '    •  1    »  ^      "r   ^\  i*""** 

aHelmtad,  i58i.  9^^  o^  ^^  S  engagea  avec  les  mi- 

_  nistres.    Cela  lui   fit  perdre   sa 

HOFMAN  (MELcmoR),   de  réputation  auprès  de  ses  secta- 

Simple  artisan  qu'il  était,  s'éri-  teurs.  Il  mourut  l'an  i533,  ou 

gea  en  prédicateur,  et  se  mit  à  environ  (c).   Il   n'était  pas   du 

%matiser  dans  la  Livonie  et  Holstein,  comme  quelques-uns 

auieurs ,  sans  avoir  reçu  de  per-  l'ont  publié  (E). 
sonne  la  moindre  sorte  de  voca-       Plusieurs    écrivains    assurent 
tion  (fl).  Il       *        ■     ' 

mécontent 
MsU 

Kl' 

DUmitiiaitca  ivici ,  par  ic  rui  ac    dlSCiples  ,  et   que   a  ^^^v    Liaixa- 

iJanemarck,   et    il  se  maintint  porte  à  Embden ,  l'an  i528(F), 

dans  cette  charge  près  de  deux  il  y  débita  ses  visions  avec  un 

ans,  malgré  les  oppositions  de  succès  si  étonnant ,   qu'il  passa 

i^atlier  (A).  Il  prêchait  un  je  ne  pour  le  premier  patriarche  des 

«aïs  quel  mélange  de  zuinglia-  anabaptistes  du  Pays-Bas ,  et  de 

msme  et   de  fanatisme  ;   et  il  la  basse  Allemagne  (G).  Il  infa- 

n  expliquait  guère  à  ses  auditeurs  tua  de  telle  sorte  ses  sectateurs 

que  la  construction  du  taber-  qu'ils  le  prirent  pour  cet  Élie 
nacle  mosaïque ,  les  visions   de 


jugement  arriverait  l'an  1 534. 

{d)  Argentinœ  inclarescere  cœpit.  Frider. 
[a)  Ex  pellione  in  Tfieologastrum  tranS'    Spanhemius ,  de  Origine  et  Progressa  Ana- 
'^tttus,  MoUeruSj  ul/i  infrày  citât,  (c).  haplist.,  num.  22,  pag,  m,  211. 
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que  Dieu  doit  faire  paraître  lur  de  les  amuser  U  leur  fit  dire 
la  terre  avant  le  jour  du  Juge*  ou'ik  se  reposassent  pendant 
meut.  Il  s'en  retourna  à  Stras*  aeuxans^  à  Vexemple  d'Ësdras 
bourç  dans  l'espérance  de  voir  et  d'Aggëe,  qui  furent  contraints 
réussir  une  prophétie  qui  le  con-  d'interrompre  pendant  un  sem-* 
cernait  (H) ,  et  qu'un  bon  tieil-  blable  intervalle  la  construction 
lard  de  Frise  avait  débitée.  U  y  du  temple.  Il  mourut  en  prison, 
prêcha  hautement  Tanabaptis-^  et  frustra  les  espérancesde  ses di»- 
me  :  les  troubles  qu'il  excita  fu**  ciples  (f).  Je  rapporterai  quel- 
rent  cause  qu'un  synode  fut  con-  ques-unesde  ses  hérésies  (K).  Il  y 
voqué  au  mois  de  juin  iSSa,  en  a  qui  disent  qu'il  commença  à 
ok  on  lui  permit  de  disputer  dosmatiser  proche  du  Rhin  après 
avec  les  ministres.  Il  fut  réfuté  la  défaite  des  paysans,  l'an  iSsS 
solidement  ,  mais  il  continua  (g). 
néanmoins  k  dogmatiser,  et  l'on 
trouva  nécessaire  de  l'enfermer  ^Cf)  3^*Fri4eri«Sp«W,deOrig. 

dans   une  prison  (I)  ;    car   on    se        (g)  Joh.  Henrlcus  Ottias,  Hictor.   Ab»- 

crut^la  veille  de  fort  grands  l«pti8t.,«d«ww.  x5a5,»mw.ai,  piig'.atf. 
troubles,  parce  que  ses  secta*      (A)  //  semaintiiu.,,  mal^t^  tes  op- 


,  -    _-         ^7  ,         — r  7        f^ere  vos  omnesy  ac  curare  apua  ma* 

règne  de  Jésus-Chnst  serait  eta-  gistratus  ne  ad  conciones  admittatur, 
bli ,  et  que  comme  Hofman  était  etiamsi  Utteras  régis  ostentet,  A  no- 
l'Èlie  qui  devait  venir,  Polter-  hU  enim  recessitindignaimndus ,  dam 

•«««  Ài^iê-  i>ifrw u        •  1     j       •*.  non  ^uoluimus  ejus  somnia  probarê, 

man  était  lEïiOch  qui  le  devait  ^j  aocendum  ieque   ^alet,    neqœ 

seconder.  Quand  ils  virent  Hof-  ^ocatus  est.  Mac  dicito  nomine  nieo 
man  en  prison ,  ils  assurèrent  omnibus  uestris  »  ut  ipsum  uitent  ae 
qu'il  en  sortirait  avec  cent  qua-  ^^  eogant.  Lather  vent  qu'oa 
J».«.*..^^»«.*.^  ^:n^  »         •   n'écoute  point  ce  personnage ,  qut 

rantwïuatre  mille  marques  qm  «.ingérait  5e  prêcher  sans  yoâtion  ni 

«nathematiseraieot  la  terre,  et  capacité.  François  Barchard,  con- 
qui  rompraient  tous  lès  obsta-*  seuler  des  ducs  de  Saxe  ,  ayertit 
des  qu'on  leur  voudrait  opposer.   ^^^^  ^'»'^'»  »•  6*'^'^  ^«  ^'  homme 

Notre  Élie  et  notre  Enoch ,  di-  ^%\>.  rr  t        j      j*         r  ^^  -^ 
.     ^  .,  ^11  X .  '       .        (B)  //  leur  répondit  avec  le  dernter 

saient-lls ,  sont  les  deu*  Ohves  et  em^orUment,]  Tous  ses  livres  furent 
les  deiut  chandeliers  de  l'Apo-  écrits  en  langue  rulgaire  :  son  Apo- 
calypse (e) ,  auxquels  personne  loçi«  ^^^^  Nicolaj  Ambsdoïf ,  pine- 
TiA  Vw^iii-M  *ii»M»  .\*  •:  JL^\^M**^^  nM«r  ministre  à  Magdebourg ,  fat 
nepourMnuire;etsiquelquun  i^^^^e   l'an    i^     Ce  iSiistre 

le  veut  taire ,  le  feu  sortira  de  Pavait  réfuté  sur  le  temps  de  la  fin 
leur  bouche,  et  dévorera  leurs  du  monde.  Opposuit  ei  Hofmannus 
ennemis.  Quand  ils  eurent  vu  apologiam  amarulemùsimam,...  (h 

qu'Hofman  ne  sortait  point  de  (OLotber.,  epist.  a  wah.  PraTest,«iM* 
prisoa  au   temps  que  certains  ]fy^i:!'PZZT/.^  7i''r!::!^,''I± ,%, 

prophètes    avaient    marqué  ,    ils    etUtarum^  pag.  2ni.  MoHenia,  Isagoge  «J  Bw 

lurent  bien  étonnés  ;  mais  afin     (,)  /„  ^„i.  ,a  Petram  Sa*Te«ium  co«u. 

^  >-à  «r  ■     t.      .       «..  >    »A         .  Démcum  A.  iSiS scripUt f  qttam 0Mhibf t ^  ^fën" 

i^yoytz  h  chapHre  XI  de  TApocalypst ,    m  Farrago  «pin.  mianchh. ,  part,  FÎT,  pH- 
^^-  4  «'  5.  4g^ ,  49^.  MoUfnis,  ibidem. 
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iim  eoMvùiùnm  plaustra  in  advBt^  foui  le  fils  tAné  dt  ta  iiia}«iU  danoÎM 

ioiumttfomà  (3).  (10).  Il  fit  la  clôture  de  ce  coUocraa 

{C^Il  nprvchm  k  Sckuldofjwts,...  par  une  harangue  oii  il  ra"**  *•• 

fe*f*»e<rMwwle.l  L'accusation  éUit  raisons  d'Hofman.  Finêm  CoUoqmo 

ibedf^sBrcequeSchuldorpios  arait  -oratione  Bugenhaga  adi^niu  argw 

kwQté  sa  nièce,  ^arq.  Schuidorpio ,  menta  ipsius  ÀnAnêvaçw  impotUum 

tilomensi  ,  paroeho   Slestnc,  ,    qui  (11). 

mmiesanêtd-Cœnd  sententiamim*  (E)  //  n'éudt  peu  du  Uohtein  y 

pugndrst,  duobus  itidem  seripUs ,  Kir  comme  quelquet-uns  Vont  publié,  j 

tonii  ëfin,  iM  impressis., .  rcspondit,  Voici  les  paroles  de  M.  Mollërus  ( i a)  : 

«ihominem,  eiim  aUas  oh  causât,  Suevus  ortu fïtit ^  non  autem  Holsa^ 

1»mobmainmonmmcumJUidsororit.  tus  ,  uti  Conrad,  Dietericus  C^\  et 

epedoqmentiœ  sues  camnœ ,  misère  Sebasiianus  Sehmidius   (**)  »  fal^^ 

eîâgitapîtH  )"  Sdiuldorpios  aHëgua  sibipersuadenU 

^sa  défense  entre  autres  raisons  ^  Plusieurs  écrivains  assurent,.,, 

*  "   '■'''-'          *     -  .*        *  •  -    ^  transporta  k  Embden ,  Fan 

Après  les  preuves  que  M.  Mol- 

.-^^ ,  ~, „j^ua  uous  fournit ,  on  ne  peut  douter 

«>«t  qu'il    est    légitime.     Utrique  qn'Hoffman  ne  fût  à  Kiel    Pan  i5îi8 

SMdorpius  mù»  reposait  Epistolam  et  Pan  tSag,  et  qu'il  ne  s'y  fût  retire 

adRdeles  cirilatis  Kiloniensis  Saxo^  en  quittant  la  Saxe ,  fort  mécontent 

nicam  »  tique  a^eeii  Luiheri  ad  te  fj^),  n  faut  donc  croire  que  ceux 

iiOenUf  in  tandem  Dialec^m  trans"  qui  le  font  aller  de  Strasbourg  à  Emb- 

frits,  inquUms  ilH  eonjugio  huie  ,  den  ,  l'an   i5!i8  ,   Se  trompent.   M. 

f»^  te  tuaseretn puisse  fatetur ,  in'  Qttius  observe  que  plusieurs  disent 

§snti  cum  irtt^fn^A  patrocinari ,   ****  — '-       -*  -'   —  '-»    *»«*»••"•«  «nÎTif. 
^hnhamif  Saram  ducentis ,  exetn 
àeftndert  istud  non  duhitat  (5). 

9)  Il  publia  une  fausse  relation  Ergb  non  Jemum  annô  i53i 

«  la  eonféreikce  de  Flensbourg.  ]  H  cessit ,  nisi  forte  redierit ,  vel 

KHitint  quHl  avait  ferme  la  boucHeà  ,-5^  commoratus  sit  (î4).  Ces  paroles 

roiiàwu»(ô)  ,  et  ^ue  les  secrétaires  nous  apprennent  qu'il  y  a  des  gens 

«Uconférence  étaient  des  faussaires  m,î    disent  qu'Hdfktan  s'en   alla  â 

(7)-  PonéranuB  ,   pour   réfuter  ces  Embden  l'an  i53i.  Cest,  ce  me  sem- 

▼snteries ,  publia  les  actes  de  la  con-  ble,  la  vraie  époque  de  son  ministère 

^^KDce,Feveta8  des  formalités  les  plus  à  Embden  ;  car  puisqii'il  publia  dans 

^dMBtiques.  Il  y  ajouta  la  réfuta-  Strasbourg  une  relation  de  la  confé- 

tioB  de  l'écrit  d'fiTolman  et  la  couver-  rence  de  Flensbourg  (1 5)  ,  l'an  1 619 . 

«•n  d'Heggi«s  (8).  Cette  conversion    c'est  une  preuve  qu'il  s'f "-    ^ 

«4  BU  des  fruits  de  la  dispute  :  Her-  Strasbourg  dès  qu'on  l'eut 


-j^war  a  8a  secie  y^),  i»aujtrB  secunu  ||  y  était  1  an  i«>aa.  nemarquc-it  uicu 

aBofiaan  avait  fait  la  m^e  cbose.  que  M.  Mollérus  promet  une  relation 

«  reste ,  Poméranus  n'avait  point 

pei  â  la  conférence  comme  dispu-  ^„)  j^^^  ^^ ^  paf»  i3i. 

»Qt,  mais  comme  l'un  des  directeurs,  ^1 ,)  /^m ,  ibidem. 

(la)  Idem^pag,  117. 

(3)  lUUr. ,  ibidtm^  pag,  i3o.  (*>)  in  Aoalysi  PeriocliM  CTangel. ,  dont.  II 

(4)  idem,  iUdem.  àiWratAt. 

(5)  Jdmm ,  ikid. ,  pag.  x3x.  (**)  In  Dîn.  de  ChiUasmo  Apocalyptieo ,  p.  9. 
(^  Son  nom  Ml  Joh.  '  Bagenhaniu  :  mai*  éf  (x3)  Jnn.  tS*^  Magdeburgo  inffoUaiiam  de-^ 

^^'''ittmna  on  ne  le  nomme  quêPomértnn»  f  tfui  UUu*.  MoUer.,  Introd.  ad  Hi«lori«mCher80oe«< 

t1  ten  tvmom  de  patrie.  Cimbrioe ,  tm^.  laS.  S«ckendorf ,  Hirt.  Liitnf- 

il)  Idem  Mollerafl ,  pag.  i33.  r«n. ,  lib.  Il,  pag.  »aa  ,  lefail  partir  de  WO^ 

(1)  Idem    ikid     pag  i33  iemkerg, 

(9)  ParJstoiio'  ffofmanni' faire  Johan,    à  («4)  JoW  Henricu.  OlUiu.  Hi.,.  .n.Upt. . 

Cimpen  et  Jac.  Hegie  DanHieamu ,  ad  sanio-  ad  ann.  iStS  ,  num.  t ,  pag.  45.                ^ 

f^  w  eoUoguià  hoc    menim  nducU.  Idem  {iS)  ElU/ai  tenue  unpeu  apris  Fdriues.T'an 

Mer. ,  pgg.  ,3,    i3a.  iSîg.  royen  SCoUéjrv ,  ubi  sttprit , pag*  »3i. 
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des  turaaltés  qu'il  excita  et  dans  cher  IVvàngile  par  toute  la  terrtf 
Strasbourg  et  à  Embden  après  qu'il  comme  un  autre  Élie ,  ayant  ayec  soi 
fut  sorti  du  Holstein(i6).  Irest-ce  pas    un  grand  nombre  de  prophètes ,  et 


qu'il  retourna  publiquement 

d'Embden  à  Strasbourg,  mais  non  iijuini532,  et  n'ayant  point  ces»é 

fas  de  dire  qu'il  alla  de  Strasbourg  de  répandre  ses  enthousiasmes  depuis 

Embden,  l'an  i5a8  (17).  Cet  auteur  qu'on  l'eut  confondu  dans  cette  dis- 

remarq^ue   qu'en  partant  .d'Embden  pute  ,  fut  mis  en  prison.  Quand  il 

il  y  laissa  un  certain  Trypmaacker  vit  l'accomplissement  de  cette  partie 

qui,  se  brouillant  avec  sesccJlègues  ,  de  la  prophétie  ,  il  devint  plus  inso- 

se  retira  en  Hollande  ,.ety  fut  le  pre-.  lent.  U  secoua  la  poudre  de  ses  sou- 

mier  apôtre  de  l'anabaptisme.  Cas-  liers ,    il  jeta  par  terre  son  chapeau , 

sander  s'est  moins  trompé  sur  l'épo-  et  protesta  devant  Dieu  qu'il  ne  se 

2ue  du  ministère  de  ce  fanatique  :  nourrirait  que  de  pain  et  d'eau  jus^ 

)onec  tandem,  dit-il ,  sub  anno  i53a  ques  à  ce  ^u^il  montrât  au  doi^  celui 

Melchior  quidam  Hofmanaus ,  arte  qui   l'avait  envoyé.   Ses   espérances 

pelUo ,  hanc  novam  contagionem  cum  furent  confondues  ;  car  il  mourut  en 

aliis  ^uibusdam  non  minus  perniciosis  prison  (aa).  Cent  exemples  montrent 

erronbus  in  Germanium  hanc  inferio^  que  les  prédictions  les  plus  chiméri- 

rem  et  Belgicam  inuexit  (18).  ques  ont  eu  des  morceaux  que  l'évë- 

(G)   //  passa  pour  le  premier  pu-  nement  a  confirmés  ;  c'a  été  une  effi- 

triarche  des  anabaptistes  du  Pays-  cace  d'erreur  ;  rien  n'a  plus  contribué 

Bas  et  de  la  Basse-Allemagne. jLes  à  précipiter  les  visionnaires  et  leurs 

Saroles  de  Cassander  qui  viennent  adhérens.  C'est  donc  à  l'égard  de  ces 
'être  citées  témoignent  cela.  Voici  matières  qu'il  faut  dire  publique- 
deux  autres  témoins.  Huic  patriar-  nent  la  fin  couronne  l'œut^re  :  il  faut 
çhœ  etiam  eorum  qui  in  inferiori  Ger-  bien  se  donner  de  garde  de  juger  du 
manid succreuerunt,  anabaptiiiarum  tout  par  une  partie,  ex  ungue  leo- 
tradux  adscribi  solet.  C'est  ainsi  que  nem  ;  il  faut  attendre  la  conclusion 
parle  Fridéric  Spanheim  (19).  Qui  et  se  défier  des  premiers  succès.  Ce 
hue  anabaptistica  deliria  attulit  ex  sont  des  pièges,  c'est  un  leurre  dan- 
Germaniâ  superiori primus  fuit  Mel-  gereux. 

chior  Hofman.  Hoornbeeck  dit  cela  (I)  On  trout^a  nécessaire  de  l'en- 

(^o)'  fermer  dans  une  prison.]  Spanheim  , 

(H)  Il  espérait  de  (*oir  réussir  une  Hoornbeeck  et  plusieurs  autres ,  affir- 


ucu  avec  joeaucoup  ae  cnaxeur ,   et  qu  après  1  opiniaireie  avec  laqueuc^ 

qu'il  rebaptisait  fort  et  ferme  ,  il  y  U  continua  de  dogmatiser  depuis  U 

eut  un  bon  vieillard  qui  lui  fit  naître,  dispute.    Mais  nous  allons  voir  un 

Tenvie  de  retourner  à  Strasbourg.  Ce  auteur  qui  met  cette  conférence  au 

vieillard  était  de  cette  cabale.  Il  pro-  mois  de  luîn  i533 ,  et  qui  assure  que 

uhétisa  que  les  magistrats  de  Stras-  ce  fanatique  fut  tiré  de  la  prison 

bourg   emprisonneraient   Hofman   ,  pour    disputer   avec    les    ministres, 

mais  qu'au  bout  de  six  mois  le  pri-  Anno  i533,  mensejunio,dieti,  ffqf- 

sonnier  serait  délivré ,  et  irait  pré-  mannus  jirgentorati   è  uincuïis  ad 

publicam  disputationem produetus  et 

(i6)Tumultuumquos  ffof mannus  posiabitum  admissus  fuit  :  a  quo  tempore  instau- 

suprà^pag.xll.  (Mrmabant.  Isdem  Hojmannus  au- 

(17)  Hoornbeeck,  Summa  Controv. ,  pag.  m,  thoritatem    prœdictionum    cujusdam. 

36»'  uerè  deliri  Leonardi  Joest  civis  Ar- 

^(18)  Cassander,  eput.  dedieau  Tracutàs  de  gentinensis  et  aliorum  simiUum  fa- 

(10)  Spanbem. ,  dé  Orig.  el  Progr.   Anabap-  (a,)  ^a  chap.  VU  et  XIV. 

û*Wnum.  2i,  pag.  m.  ai  i.  (jj^  Tiré  de  Hoorab. ,  Sanuna  CoaUOT.f  P<V* 

(au)  Hoornb.,  Summa  Contror.,  pag.  m.  36i.  36s. 


HONGRIE.  189 


et'igiU  interdicehatur  omnibus,  qui  £;»e  1  exerça  jusques  a  labdica- 

eam  sectam  publicè  priuatimque  tuc'  tion   de  Gharles-Quint  ;  qu'elle 

knfur  (a3).  Ottius  (^4)  adopte  cette  suivit  en  Espagne ,  où  elle  mou- 

chronolorie  :  ce  qui  fait  TOIT  qu  il  ^^^  ,        g  aWobre    l558.    Elle 
s'est  glisse  bien  des  fautes  dans  les  -4.  r    i.     •      ,  ,  T' 

Barrations  des  historiens  de  Fana-  ^vait  tort  si  me  la   magnificence 

baptisme.  Il  rapporte  un  passage  de  (B) ,  et  s'était  extrêmement  plu 

ffeori  Ursin  (25) ,  où  nous  apprenons  à  la  chasse   (G).    On  dit  Qu'elle 


Msiegé  cette  même  anniie  ,  et  qu'il  tait  glissé  entre  elle  et  Henri  II 
sy  ferait  une  srande  tuerie  :  et  que  „_,^  v,«*  ..  ^««„^^^^ii^  _  • 
cethomnie  prifërait  ses  prédictions  ^?^«  *^*^^«  personnelle  qm  causa 
à  toutes  celles  d'Ésaie  et  de  Jérémie  5  "i^n  des  ravages.  Ils  portèrent 
et  que  Matthias  et  ses  fauteurs  appli-  tour  à  tour  le  feu  jusque  dans 
quaient  à  Munster  toutes  ces  belles  les  maisons  de  plaisance  l'un  de 
prérogatives  de  la    ville  de  Stras-    i>«„*„^    iw^»;^  ^.   «•*  ' 

t)oarç%equidéplutàHo£man quand  ^^^*^^-  "^«"^  avait  commence 
illesnt.  c«s  sortes  d'hostilités,  pour  se 

(K)  Je  rapporterai  quelques-unes  venger  de  quelques  chansons 
deses  hérésies. 2  II  enseignait,  1°.  que  q^'on  avait  faites  en  France 
lererbe ne  s  est  point  uni  a  une  chair  *  ^f-^  erv«  l^rv^^^»»  ri?\  tt^  • 
Fise  de  la  Sainte  Vierge.  Sa  raison  ^^P'^^^  ^^^/^^^^"^  (E)-  Henri 
était  que  toute  la  chair  humaine  est  l»i  sut  rendre  la  pareille  ^F).  II 
souillée  de  pëché  et  par  conséquent  souhaitait  passionnément  de  la 
maudite  :  a<».  auc  Jésus-Christ  n'est  faire  prisonnière   (G).    Érasme 

l-SrdusXdÇnd'dlnor,  dédia  à  cette  princesse  un  livre, 

et  qu'on  se  sauve  OU  qu/on  se  damne  Ou  les  imprimeurs   firent  mali- 

selon  Tusage  que  l'on  fait  de  son  libre  cieusement  une  faute  bien  étran-* 

arbitre;  4°  que  lé  baptême  des  en-  gg  (H).  Le  père  Hilarion  de  Cos- 

«ns  vient  plus  de  l'ennemi  de  Dieu  iL  ^-4.  â^^iT  '  j«   „_     i- 

et  de,  hommes ,  que  de  Dieu  (a6).  *^  ^^*  tombe  dans  quelques  peti- 

tes  erreurs  de  chronologie  (I), 

w)Ou;iLs  in  Hîatoriô  An.bjipt. ,  ad  ann,  gt  n'a  pas  été  bien  copié  en  tout 

u»,  num.  6,pa^.  61.  /ccUtf  Revins,  inHis-  ■»*■*■»■■        »    •  ,-rr^     -r  ^ 

^rUGtor^tl  Mais  a  f allait  cUerNïeolmuaBlei-    par  M.  Moren  (K).  Je  paSSe  SOUS 

pC:i::JrinJ'r^r^'.!^::,t  «lence  la  chronique  scandaleuse 
y"*^""'  touchant  les  amours  de  Charles- 

(ï4)  Ottins ,  ibidem.  r\    *    x  i  •  J      tt 

.  (>5)  Henri<i,  Ur.înas.  pri»/a«.  in  Apociyp,.,  Qumt  pour  la  reiue  de  Hougrie 
"'>^«*-  (L) ,  mère ,  dit-on ,  de  don  Juan 

{tS)  Tiré  de  SpanWiin  ,  de  Orig.  et  Progr.    J'A„f^,Vl,p 
Anabapt.,  pag.  an.  "  AUincuc. 

HONGKIE  (Marie  ,  reine  de),        («)  ^oye^t  la  remarque  (H). 

sœur  de    l'empereur    Charles-      , .  ^  r^,,    /,  .      , 

Ouint     fut  inirîpp     l'an    i^!>t  ^^^  Elle  fit  paraître  beaucoup  de 

vumi ,  tut  mariée ,  1  an   102 1,  ^^^^^^  ^^  J^  Driu/ence  Ai/15  ^o/Tcm- 

avec  Louis  ,  roi  de  Hongrie  ,  qui  ploi.-\  Consultez  Brantôme ,  qui  vous 
périt  malheureusement  à  la  ba—  dira  que  cette  reine  d'Honerie  aida 
taille  de  Mohacs,  l'an  1626.  Sa  hien  h  l'empereur,  et  qu'elle  l'a  si 
vû»«^    ^  .     /.  1 1»  .      bien  servi,  qu  on  ne  sait  comment  il 

«uve  fut  établie  gouvernante  ,.,„  y^^  ',;i„^„.  ,^„,  ^u^_  q„,^^„. 

««Pays-Bas,   lan   l53l,   et   fit   seJioit-Uenelledutotade  sesajki- 


igo 
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re$  de  son  goupememeMi,  si  kien  que  a  la  chass€.'\  Elle  suhrait  partout aoa 

l'empereur  lui^mesme  estant  en  Flanr-  mari ,  «  et  meime  A  Ja  chaase ,  à  qaey 

dre,  se  remettait  du  tout  en    elle  »  elle  avoit  nue   merreUlease  pas- 

de  ses  affaires  de  ces  Pays-Bas-lh,  »  sion;    aoasi  depiiît  estant  r^nte 

et  le  conseil  se  tenoU  sous  elle  et  ehem  »  des  Pajs-Bas  pour  son  frère  l'eni- 


lieutenans^  ores  en  personne  ^  tous- 


, quand  il  n'y  eJioit ,  en  quoi   »  pour  aiier  aemeorer  a  la  campa' 

il  prenoit  un  grand  plaisir.  Eue  y    »  gne  dans  Marimont  et  ses  maisons 
jfit  de  belles  guerres  9  ores  par  ses    »  Toisines  des  forests,  où  depuis  le 

* — *-    »  matin  jnsques  au  soir  elle  se  di- 

»  Tertissoit  à  la  ekàsse  des  bestes. 
»  Cest  pourquoj  les  Flamans  Tap- 
»  pelloient  la  chasseresse ,  et  la  pei- 
»  gnoient  en  Diane  :  elle  fit  Tenir 
»  cette^  inclination  a  sa  nièce ,  Mar- 
»  guérite  d'Autriche  ,   duchesse  de 


rangue  qu'elle  ut  le  jour 
cation  est  fort  curieux.  Nous  a^ona 
ici  une  preuve  que  les  femmes  sont 
capables  de  bien  rëgner. 


(B)  Elle  auait  fort  aimé  la  magni-  »  Parme,  qui  a  esté  aussi  gouTer- 

ficenceA  Brant^^me  assure  (3)   que  »  nante  des  Paja^Bas.    Elle   aroil 

quand  Philippe  II  alla  prendre  pos-  »  hérité   de  cette  passion   ans  pe- 

session  des  Pays-Bas,  on  lui  fit  les  »  nibles  exercices  ae  lâchasse,  de 

plus  superbes  entrées  qui  se  puis-  »  son  ayeule  paternelle ,  Marie  do- 
sent voir         '          -     -    -?    --^- *  21  ^t  i    «    t 

la  reine 


supérieure^ 

ses  maisons  de  Bains'  et  Marimont.  m  yertissoit  presque  tous  les  jonrs) 

Il  décrit  ensuite  la  feinte  d'une  place  m   tomba  de  cheval ,  dont  elle  mou- 

assiegéé  que  cette  reine  représenta ,  »  rut  au  grand  regret  des  Flamans 

pour  régaler  ^empervur  et  toute  sa  »  et  de  l'empereur  son  mary,  qui 

cour  en  sa  belle   maison  de  Marir  »  perdit  encore  sa  seconde  femme 

mont.  Il  dit  dans  un  autre  livre  (4)  »  Blanche  ^oree  par  le  mesme  mal- 

a  au'elle  festoya  à  Bains  Pempereur  »  heur  (5).  »   Cela  paraît  être    la 

M  Charles  et  toute  sa  cour ,  lorsque  traduction  de  ces  paroles  de  Fanden 

»  son  fils   le    roy  Philippes   passa  Strada  :  Capiebatur  venandi  studio 

»  d'Espagne  en   alandres ,  pour  la  summopere  gubematrix ,   plané  mi 

»  venir  voir,  oà  les   magnificences  uenatnoem  t^idgà  appellaremt ,  ko" 

»  furent  veues   et   faites    en  telles  bituque  uenatrieis  expinserent  t  nep* 

»  excellences  et  perfections  ,  qu'on  tem    {(idelicet  Manœ  aurgundœ  » 

»  n'a  jamais  parlé  de  ce  temps -là,  <mœ   ab  insectandis  feris  nunqukm 

1»  crue  de  las  jiestas  de  Bains  y  ainsi  aestixity  donec  inter  yenandum  equo 

»  oisoient  les  Espagnols  :  aussi  me  excussa  yitam  amisit  C^) ,  fato  nom 

»  souvient-il  qu'au  voyage  de  Bayon-  tam  suo  r  quam  Maximiliam  manti  , 

»  ne  quelque  grande  magnificence  cujus  et  uxor  altéra  ^  Blanca  Sfortioy 

»  qui  se   soit  présentée  ,   quelques  in  wenatione  equo  decidit  ,  obiitque 

»  courses,  combats,  mascarades,  des*  {**),  Ejusmodi  autem  studium  arrir' 

»  penses  qu^on  y  a  veues ,  n'estoient  puit  tam  auidè ,  in  eumque  laborem. 

»  rien  SLwpTiiLde  las  Jiestas  de  Bains  f  durauit  adeh  membra  decennis  nort^ 

»  ce  disoient  aucuns  vieux  gentils-  dum  puella  (6) ,  ut  amitam  per  saltus 

».  hommes  espagnols  qui  les  avoient  camposque  sequeretur  impat^ida  (7). 
»  veues.  (6)  On  dit  qu'elle  travailla  a  faire 

(C) et  s*  étoit  extrêmement  plu  modérer  les  peines  de  ceux  delà 


(1)  Bff«at6iM,   DasM  gaUntci,  <*m.    //,  ,  (5)  HiUrion  de  C<mI«,  Étoget  dU»  Dum»  i^ 

pmg.  gi.  lustres ,  uttn.  //,  pag.  Soi. 

(a)  Là  mime ,  pag.  qS.  (**)  i48«. 

(3)  Mémoires ,  tout.  //,  dans  TÉloge  de  Hen*  (**)  >4g^ 

ri  II,  pag.  33.  (6)  Ceslrh-^ire,  Marguerite, Jltle  HaimrmUe 

(4)  Mémoires  des  Dames  galantes  ,  tom.  IJ,  de  Charlet-Quint. 
9t.  (7)  Suada ,  de  Bello  bdg. ,  1^.  /,  pug.  m.  4^. 
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'9» 


Hgion.  ]  Lorsfpie,  pour  apaiser  les    persoBneUe.  Marie  crut  sans  doute 
n^otens  du  Pajs-Bas  ,    la   cour    quUenriapplaudissait  aux  chansons  : 


gées,  comme  elfes  Tavaient  été  Fan  cesse  ;  je  me  souTÎens  seulement  que 
i55o,  à  la  requête  de  la  reine  de  Brantôme  dit  (19) ,  qu'elle  estait  très- 
Hongrie.  Immo  sic  Cœsanm factu*  belle  et  agréable ^  et  fort  aimable, 
nimiuissc  si  t^iveret^  quando  ipse  ob  encore  qu'elle  se  montrât  unpeuhom^ 
timUes  dijfficultates  anno  mUlesimo  masse  ;  mais  pour  V amour  elle  rien 
fUMgentesimo  quinquagesimoque,j>0'  étoit  pas  pire ,  m  pour  la  guerre  qu'el» 
sùdame  Marié  Éungariœ  Regind  le  prit  pour  son  principal  exercice. 
^tororCf  easdempœnas  quas  antè  Si  Ton  yeut  savoir  quand  elle  fit 
tuauenu,emendareaflenirenoninu'  ces  ravages  en  Picardie,  qu^on  jette 
tik  ttut  indecorum  drbitratus  est(S),    les  veux   sur  les  paroles  suivantes. 

(l)  Elle  porta  le  feu pour  se    a  Durant  que  Tempereur  son  frère 

Hoaer  de  quelques  chansons  faites  »  mit  le  siège  devant  Metz,  elle  vint 
nrrance  contre  son  honneur.]  Voi-  »  pour  divertir  le  roi  de  secourir  les 
ci  ce  qu'on  trouve  dans  Brantôme  »  assiégez  avec  le  comte  de  Bœux  en 
nr  ce  sujet  (o)  :  a  Pai  ouï  raconter  »  Picardie ,  où  elle  fit  de  grands  dë^ 
>qoe  la  principale  occasion  qui  »  eats,  mittoutâfeu,bru6laNojon, 
> anima  plus  la  reine  d^Honcrie  â  »  Nesle,  Chauny,  Roye,  Folembraj, 
*  allumer  ses  beaux  feux  vers  la  Pi-    u  maison  royale  bastie  par  François 


«etckaiitoienttouthaut  et  par-tout,  pareille.]  Après  avoir  pris 
^aufiarbanson  de  la  reine  d'Hon-*  bourg  et  Dînant ,  et  avoir 
»  grie ,  chanson  grossière  pourtant    vines ,  dont  les  habitans  avaient  été 


Mariem- 
rase  Bou- 


porter  la  peine  ,  non-seulement  des  maison  de  plaisance  bâtie  par  la 
msiàt  leurs  souverains  (10),  mais  reine  de  Hongrie  :  et  la  jolie  ville  de 
«0881  de  celles  de  bien  d'autres  gens.    Bains  (i4)  auec  ce  magnifique  palais 


-  -  ques ,  et  a' ouvrages  ae  gravure 

^ttla  reine  de  Hongrie ,  dont  je  zelure.  L'ancienne  ville  de  Bavets  , 

^  *m  pas  le  sujet  ;  mais  seulement  de  l'antiquité  et  grandeur   de  la^ 

9<w  les  soldats  franqcM  avoientfkit  quelle    les   vieux    chroniqueurs  ont 

"CI  chansons  a  elle ,  et  de  Barban-  fait  mille  contes ,  souffrit  une  pareil' 

*^n  k  plus  beau  seigneur  de  sa  cour  le  désolation.  Ces  incendies  et  ces 

(11).  Il  ^tait  aise  de  fournir  ce  qui  destructions  étaient  fort  éloignés  de 

Banque  à  ce  discours  ;  il  n'y  avait  Vhumeur  de   Henri  II  ;  mais  il  se 

JlB'â  aire  ^ue  cette  reine  fit  mettre  croyait  obligé  d'honneur  h  prendre 
K  feu  en  divers  endroits  de  Picardie, 

^  épargner  même  la  maison  royale  (la)  D«mM  galanta ,  tom.  Il,  pag.  90. 

^  Felembrai.    On    tient   par-là     de  (»3)  HiUr.  de  CmU  ,  Éloges  de«  Dames  illus- 

P«l  et  d'autre  u  raison  de  la  haine  nir«";Jîf„^'r  .^éSinS'û 


(«)Pm.  Strada  ,  eUead.  /,  li*.  ^,  pag.  «7.  •  folle  «  Bray  ;  elle  a  «ti  Marie  en  Boorg, 

(9)  Daaes  gaUntea ,  iom.  II,  pag.  388.  •lorsque  Us  Françau  bnllèrtnt  seUê  viUe-là.  • 

{^•)Onidquid  délirant   reges,  pUcluntur  Mais  il  est  difficile  de  rien  comprendre    darte 

Jchivi,  f^'^^  ^*^  marginale  f  on  ny  trouve  ni  rime  ni 

Berat  >  «pîrt.  II ,  lik.  /,  vs.  14.  raùon  :  ilfaudraU  peu-tire  marrie  au  Ueu  do 

(11)  Mézcrai ,  Histoire  de  France  ,  tom.  II ^  Mane. 

F«S.  i«9o.  (14;  Il  fallait  dire  Binelie. 
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ainsi  retranche  de  la  ruine  de  son  Mt  pierre.  Et  de  fait  elle  en  vomit  fort 

château  de  Folembrai ,  et  de  ce  qu*au  »  bien  sa  rage  sur  la  pauvre  Picar- 

même  endroit  les  Flamands  aidaient,  »  die  (19)  qui  la  sentit  bien,  et  ses 

deux  jours  durant ,  exposé  a  Vinso'  »  flammes  :  et  croy  que  si  la  trêve 

lence  des  goujats    un    tableau  du  »  ne  fust  entrevenue,   que  sa  ven- 

frand  roi  François  ,  son  père  (i5).  »  geance  eust  esté   grande;  car  elle 

oignons  à  ce  témoignage  de  M ëze-  »  avoit  le  cœur  grand  et  dur ,  et  qui 

rai  celui  de  Brantôme ,  qui  contient  »  mal  -  aisément  s'amolissoit  ;  et  la 

plus  de  circonstances.  «  Ce  fut  elle  »  tenoit-on  tant  de  son  costë,  que 

»  qui    la    première   commença  les  »  du  nostre ,  un  peu  trop  cruelle  : 

»  grands  feux  à  notre  France,  et  en  »  mais  tel  est  le  naturel  des  femmes, 

»  nt  de  grands  sur  de  belles  maisons  »  et  mesme  des  erandes  ,   qui  sont 

»  etchasteaux,  comme  surceluy  de  »  trés-promptes  a  Ta  vengeance  quand 

»  Follembray,  belle  et  agréable  mai-  m  elles  sont  offensées.   L'empereur, 

»  son  ,    que  nos   roys  avoient^  fait  »  à  ce  qu'on  dit,  l'en  aimoit  davan- 

»  bastirpour  le  desduitet  plaisir  de  >i  tage.»   11  y  a   des   historiens  qui 

3»  la  chasse  ;  dont  le  roy  en.  prit  si  disent  que  Henri  II  fît  graver  sur  une 

»  grand  despit   et  déplaisir ,  qu'au  pierre ,  une  inscription  qui  traitait 

»  bout  de    quelque    temps   il  luy  de  folle  cette  reine ,  et  qui  la  faisait 

»  rendit  son  change ,  et  s'en  reven-  souvenir    de    Folembrai.     Bincium 

»  gea  sur  la  belle  maison  de  Bains ,  Mariœ  Uungariœ  reginœ  olim  deUr 

»  qu'on  tenoit  pour  un  miracle  du  ciœ^  Uenrici  secundi  Galliarum  rc" 

»  monde ,  faisant   honte   (s'il  faut  gis   odium  expertes .  Feruntque   re- 

»  dire  ainsi  à  ce  que  j'ay  ouy  dire  â  pertum  inibi  saxum ,  quod  Hetuicus 

»  ceuxquil'ontveue  en  sa  perfection)  uUlœ  suœ  a  Maria  uastatœ  ultor  in* 

)>  aux  sept  miracles  du  monde,  tant  ciderat  in  hcec  t^erba  :  Insana  regina, 

)}  renommes  de  l'antiquité  (16).»  Il  y  Folembraeum  memoriâ  répète  (  ao  ). 

avoit  dans  la  chambre  de  cette  reine        (G) //  souhaita ile  la 

une  tapisserie  de    haute   lisse  toute  faire  prisonnière.^  C'est  Brantôme  qui 

d'or,  a  argent,  et  de  soie,  où  étaient  me  l'apprend  (ai  ).  Tay  ouy  dire, 

figurées  et  représentées  au  naturel  ce  sont  ses  termes,  que  le  feu  roy-ffen- 

toutes  les  conquêtes  et  toutes  les  expé-  ry  second  ne  desiroit  rien  tant,  que 

ditions  de  Charles-Quint  (17).  a  (18)  de  pouvoir  prendre  prisonniers  la 

»  Bref  il  n'y   avoit  rien  ïa-dedans  rejrne  d'Hongrie ,  non  pour  la  irai- 

»  qui   ne  fust  trés-exquis  :  mais  la  ter  mal,   encor  qu'elle  lujr  en  eust 

»  pauvre  maison  perdit  bien  le  lus-  donné  plusieurs  sujets  par  ses  brusle- 

»  tre  puis  après;  car  elle  fut  totale-  mens  ;  mais  pour  at/oir  cette  gloire 

»  ment  pillée,  ruinée  et  rasée.  J'ay  de  tenir  cette  rejrne  prisonnière,  et 

»  ouy  dire  que  sa  maitresse ,   quand  t^oir  quelle  mine    et  constance  elle 

i)  elle  en  sceut  la  ruïne ,  tomba  en  tienâroit  en  sa  prison ,  et  si  elle  se- 

»  telle    destresse  ,    despit  et  rage  ,  roit  si  brave  et  orgueilleuse  qu'en  ses 

»  qu'elle  ne  s'en  put  de  loug-rtemps  armes;  car  enfin  il  n'y  a  rieri  si  sw 

»  rapaiser  ;  et  en  passant  un  jour  perbe  et  braue  qu'une  grande  dame  y 

»  auprès ,  en  voulant  voir  la  ruine ,  quand  elle  ueut,  et  qu'elle  a  du  cou' 

»  et  la  regardant  fort  piteusement ,  rage  comme  auoit  celle-là  ,  et  qui  se 

»  la  larme  à  l'œil ,  jura  que  toute  la  plaisoitfort  au  nom  que  luy  at^oient 

»  France  s'en  repentiroit,  et  qu'elle  donné  les  soldats  espagnols,    qui, 

»  seressentiroitdesesfeuz,  et  qu'elle  comme  ils  appelloient  V empereur  son 

»  ne  seroit  jamais  à  son  aise ,  que  ce  frère ,  el  Padre  de  los  Soldados ,  eux 

»  beau  Fontaine-bleau ,  dont  on  fai-  V appellaient  la   Madré   :   ainsi    que 
7>  soit  tant  de  cas ,   ne  fust  mis  par 

»  terre,  et  n'y  demeureroit  pierre  sur  ('9)  ^  *«mbU  que  hrmt&me  fasse  ici  un  ona- 

chronisme  s  les  ravages  que  ceUe  reine  fit  en 

(i5)  Mêlerai,  Histoire  de  France,  tom,  II.  Picardie  avaient  pre'ced/  la  destruction  de  son 

pag.  lOQOy   à  l'an  i554.   Korex  aussi   Louis  beau  palais  de  Binche.  D'ailleurs  on  ne  trouve 

Gaicciardio  ,  Description  dn  Pays-Bas,  pag.  m,  ''°'"'  '^V"*'VJV"Jif  gouvernement  de  Marie ^ 

/68.  depuis  l  an  i554.  Elle  n'e'tait  plus  gouvematU^ 

(16)  Brantôme,  Dames  galantef ,   tom.   II  ^  lorsque  la  trêve  fut  conclue,  le  5  defe'vr.  i556- 

pag.  93.  (20)  Famian.  Strada ,  dec.  /,  lib.  IX,  p»g» 

(i^)  Là  même  ,  pag.  94-  ^77  t  ^  ann.  1S78. 

(18)  Là  même ,  pag,  94.  (ai)  Dames  galantes ,  tom.  II,  pag.  3o6. 


Vktom.-m  FHtorma  ^  jadis  diA       (I)  Le  père  ffHnriqnde  CosUi  est 

tmfi  des  Hormin9  X  fut  appelée  en  tombé  dam  quelques  petites  erreurs 

tesçmées  la  mère  du  camp  (22).  de  chronologie^]    ï®»  Û    dit(a6)  que 

•  (H)  Erasme  lui  dédia  un  ti^re ,  oà  notre    reiue   de   Hongrie   naquit  a 

its  imprimeurs  firent  malicieusement,  Bruxelles,   le  \^  de  septembre  i5i3. 

un.  f^uf^   a;«,    ^'*-^- 1  T-.    1: r«^i-    «_*   r_- *.    • Ami 


tônoi^ne  qu^eUe  se  piàisait  extrême^  le  Dictionnaire  de  More'ri.  a°.  Les  ce- 

«e»t  a  la  lecture  des  lÎTres  latins,  remonies  du  mariage  de  cette  prin- 

Cmaris  germana  Maria  latinos  co^  cesse  ne  se  firent  point  â  Bude ,  l'an 

aiees  j^^at  in  deliciis,  çui  nuper  i5ai,  au  grand  contentement  d'Ula- 

mpsip^iduam  Christianam-  Id  efr  dislas  (27) ,  roi  de  Houcrie  ;  car  Ula- 

m^itârat  a  me  quidam  ecclesiastes  dislas  mourut  l'an  i5i6.  3®.  La  tein^ 

iaidurissimus.  Scena  rerum  huma-  Marie  ne  demeura  pas  continuelle- 

mnm  inyertiiur  ,  monachi  litteras  ment  h  Lintz  en  Autriche  {0^  ^  du- 

f^tiunt f  et  fœminœ  libris  indulgent  rant  les  années  1 5^7,  ? 528,   iSaget 

S  ^^  ^*^*'  ^^^^^   ^°  Autriche  ,  i53o.  J'ai  cité  (39)  Érasme  qui  assure 

d'ott  elle  se  retira  peu  après  en  Mo-  qu'en    iÇao  elle   se   retira  dans  la 

^^^(^)j  ne  SB  croyant  pas  en  su*  Moravie.  4^.  EUe  n'a  pas  couYemé 

f^}  yien^e  à  cause  de  l'irruption  les  Pays-Bas  vjngt-huit  ans  (3o) ,  mais 

de  Soliman.  Mais,   pour  venir  â  la  ving-quatre(3i) ,  savoir  <îepuis  l'an 

«nte malicieuse  des  imprimeurs,  il  i53i,  jusqu'à  1 555.  L'auteur  que  je 


plus  grand  buveur  de  la  troupe  se  ans:  mais  il  fait  là  plusieurs  fautes. 

changea  de  la  vengeance,  et  en  trou-  6®.  Il  suppose  que  fa  reine  de  Hon- 

n  an  moyen  dont  Érasme  fut  fort  crie  remit  ve  gouvernement  es  mains 

<^rin,  et  qu'on  ue  saurait  traduire  de  son  frère  au  mois  d'octobre  de 

<*we  autre  langue.   Il  faut  donc  l'an  i5Si^.  Ce  fut  le  a5  d'octobre  i555. 

«an^ter  à  l'original.  JYuper  càm  in-  6®.  Il  suppose  que  Marguerite  d'Au- 

^  imprimendum  excusores  aHquot  triche ,  gouvernante  des  Pays  -  Bas , 

^n<!uestifuissent  me  sibi  x^nia  non-  mourut  Pan  i53a.  Ce  fut  l^'an  ï53o. 

«w»  persoluisse  ,  exorius  est  inter  Dans  l'ëloge  de  cette  Marguerite  (3a) 

eotauidam  cœteris  t^inolentior ,  qj4  il  la  fait  naître  4e  10  de  janvier  i/So, 

pnfiteretur  se  pœnasame  exactu»  et  inourir  le  i**.  Jour  de  décembre 

^m^  ni  darem  :  atque  id  prqfectb  i53a  âgée  de  cinquanté-un  ans  (33). 

«^otor  tam  egregiè  effecit,  ta  au--  Est-  ce    savoir  compter?  7®.  Il  sup- 

^  nmm»  trecentis  redimere  eam  pose  que  la  reine  de  Hongrie  com- 

}Sjmmioiam  uoluissem,  Cùm  enim  in  mença  de  gouverner  les   rays  -  Bas 

"u^âmcrf  j  quam.  serenissimœ  Hun-  l'an  i53a.  Ce  fut  l'année  précédente. 

Soriœ  feginçe  dedicaueram ,  ad  lau-  Ô**.    Il  suppose  que  quand  elle  remit 

*«  eujUsdam  sanctissimœ  fœminœ  à  son  frère  ce  gouvernement ,  eUe  ût 

^^aliaUberalifat -'"'-' "  "-  ' *  '     -^ 


^  ^errem,  hcec  ^^.^^  ^^^j 

Atquemente  illâ  usam  semper ,  , ^ .„^ ^„ 

^08  talem  fœminam  deceret.  Urulè  Quint  renonça  à  ses  royaumes. 

iwestus  ille  animadt^ertens  sibi  (*in^  1956 ,  dat,fe  de  Fribourg ,  U^janv.  i553.  Ceue 

^^  occasion^m  oblatam  esse^   ex  UiUe/ut  pubU/e  par  "S/Umlii^  avec  Uyied'É' 

"^  mUleJuere  impressa  (a5).  tr«,  tom.  II,  pag.  55^. 

/   .  n       -  _  (9'])Làmêmejpag'S6o. 

(M)  8n»iAnM  a  »auon.  Bk  puenUut  à  vida-        (a8)  Là  mime  ,pag.  565. 
'wt'«<ar  ett  appellatus ,  qi^un  Ma  mater  cas-         (ao)  Dans  la  remarque  (H) ,  citation  (a4). 
^^abaerùimnumcupaUie4S€t.Trth.¥6ilio,        (So)  Hil.r.  de  Co.le,  Éloge*  des  Dames  iUas- 

r,?!  »  *y^^"»^«  "«'*»•  «4;  yoretaussi  num.  3o.  très  ,   tom.  II ,  pag.  566. 

w;  En,».   ep-„t.  XXXI ,  fi*.  XIX,  p.  846.        (3x)  Brantôme ,  Dtmes  galantes,  lom,  IL  pag, 

(l 'S/" *P^V  ^  »  H-  ^^^^  f^i-  '43«.  91 .  dit  vingt^eL  à  vingt^trois  W         ^^ 
lÀl  /«'«tep»»'-  X3^I.  Uh.  XXri.p.  1434.         (33)  Pag.  3i3  du  Jlr  tome. 
(»5)  Idem ,  ^pi,i.  L3CVII1,  Ub.  XXX,  pag.        (33)  là  mime,  pag.  3.9. 

TOME  VUI.  I  3 
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^^  et  fia  vm  été  bien  copié  guste ,  roi  de  Pologne ,  a  été 
entouiparM.MoPén.]  Haariou  de  ^ne  princesse  d^  grand  mente. 
Coetc  avait  dit  que  la  reine  de  Hon-   g|jg  épousa  en  l'année   iSSg  , 

grie  dëcëda ,  comrne  ^^fJ'J'P'^'''  ^  Jean-Z^poUha,  vayvode  de  Tran- 

nartir  vour  revenir  en  r  lanare w^«"       ^  >        -t  '♦  '    ^i„   «^: 

iuail^aJoit  en^ie  de  finir  ses  jours ,  sylvame ,  qui  avait  ete  ela  roi 
h  cause  au' elle  étoit  grandement  che-  Jg  Hongrie  l'an  l520,  et  qui 
rie  ethonoréevar ces  peuples-la  m).  ^\myx\M.\.  fortement  cette  COU- 
M.Moréri,auïieudesecoi.temrdan8        *"  j       Ferdinand  d'Au- 

Ti^r^rZpT^tlulp.  tricbe , frère del'empere,^, Char- 

repnndre  le  gouvernement  des  Pays-  Jes-Quint.  Elle  accoucha  d  un  fais 

Bas.  n  a  été  un  plus  fidèle  copiste  à  j       j^  i^^let  i54o.  Son   mari 

îi^fS^e'' a  wt  r^f  q- tS:  en'fut  i  aise   qu'U  fit  des  excès 

"EuTeiâlesPays-Bas.V«;n5  à  table  qxiile  firent   monnr   le 


car  elle  avait  dix-nuit  ans  lorsMuu  ^^-.«,^ .     «    î       i*  *  *  -ii  ' 

les  noces  furent  cëlëbrëes.  On  ne  lui  qui  assiégeait  Bude ,  fut  taillée 

donnerait  point  cet  *ge>  »!  l'^n  se  en  pièces.  Soliman  vint  en  per- 
rëglaitsurVexpressiondeM.Morén.  ^  en  Hongrie  pour  mettre 

On^ait  que  lesfiUes  ^^^^^^  Ferdinand  à  kraisoV  II  fit  des 


la  remarque  ^a;  ae  lanicic  «c  «««  l^.  ^*^«v^.  »^^  ^«»™-^>---  , 
Juan  d'AuTRicHE ,  et  joignez -y  ces  ^\  gg  rendit  maître  de  Bude  ,  et 
paroles  de  Gabriel  Naude.  Le  mente  ^^^traicnit  Isabelle  de  se  retirer 

xr.i-;;^r;vL/:rr^%^";  à  Lippa%).  œ  fat  «n  cmci  ch.. 

%*^nfc •  ^—  ««  aloUn  oh  a  firnn  nour  cette  prmcesse ,   qm 

fuite 

avait  _      _  _ 

ûis  bâtard,  quilmjtait  aussi  neveu  ^^  ^^^^^^-^  -  T**!»*"  jT^  ^• 
735).  U  sieur  Loius  de  Mai  condam-  serait  parvenu  à  1  âge  de  majo- 
ne  avec  beaucoup  de  raison  la  bar-  ^ilé  ;  cette  espérance  ,  dis-je  , 
diesse  que  cet ëcrivaina eue  d'affir-  f^^^^  g^^  les  promesses  de  So- 
^:^^tt^^:^JlX  linKin,n'ét«tLwfaiblecon- 
SîupsÏEUt.  solaUon.   Elle  témoigna  beau- 

coup de  constance  dans  cette  fâ— 

^^i^**"*  •  ^"^  *^"'**'  **'^  "  '  che«se  épreuve ,  et  se  consola  le 

1ai>Nt«i*,Coi*«  d'État, ,dfc«i^ /F,  jNv*.  mieux  qu'elle  put  par  la  qualité 

•»>  de  r^;ente  de  Transylvanie,  q[tte 

HONGRIE  (IsàBKLLK ,  RKWE  Solimao  lui  avait  laissée;  mais 

ob)9  soeur  de  Sigismoud  Au*      («)£c5iici^.  i54t. 


HONGRIE.  ip5 

comme  il  lui  donna  George  Mar-  faire  part  à  Jean  Sîgismond  ,  son 
tinusias  pour  coadjuteur,  elle  fils.  Les  bigots  tâchent  vainement 
trouva  nulle  causes  de  chagrin  d'excuser  cette  conduite  (F).  Elle 
dans  sa  régence.  Ce  n'était  qu'un  mourut  à  Albe-Jule,  le  1 5  de 
nom;  rautorité  était  toute  entre  septembre  i558  (d), 
les  mains  du  moine  George  {b). 
lien  fallut  venir  à  une  rupture  J„'^f?l/;r''^K'''"/'^iC'''^"1i'^"'" 

nn.r««#^     J      -.  1  »^  Ç»."»^    non  de  Coste,  Eloges  des  Dames  illustres, 

ouverte ,  dont  les  suites  achevé-  tom.  /,  pa^.  622  et  suw, 

rent  de  ruiner  l'autorité  d'Isa*- 

Mie  ;  car  son  adversaire,  soute-   ^,  ^^,  '^^  mçri^t  des  excès  h  table 

nu  de  Ferdinand,  fit  ve  ""     "     """" 

belle  armée  commandée 


italien  fort  rusé  (c) ,  qui  mania    Ferdinand  y  avaient  formée.  Etienne 
les  choses  avec  tant  d'adresse,    l^^^ilats,  le  çlus  opiniâtre  d'entre  eux, 

>M  .  ._    '     s  était  retjrft  an  rhittt»mÊ  élt»   f<Vi»r<».^e 


'V*,  ^uuscô  avec   lani  aaaresse  ,    j^ir-r^jK 1-— —v^^^^^^^ccua, 

qu'il  engagea  cette  reine  à  céder  '  reUre  au  cUteau  de  Fogaras, 

f  m  ^"S^Jg*^**  .^eue  reinea  ceaer  pour  y  attendre  le  secours  que  Fer- 

la  iransyivanie  au  roi  Ferdinand  dinand  lui  enuorait  sous  la  conduite 

en  Tannée  i55i,  après  quoi  elle  4^  ilVadasdr.  /e  roy  l'assiégea  là- 

se  retira  dans  Cassovie.  Ce  fut  en  ^^^^«*'  ^*j«  P^'^  ^près  un  long  sié- 

vollo..*  >^  >  11       »     •   «^  ^^*  Cependant  uoici  venir  un  cour- 

y  allant  quelle    écrivit    sur    un  fier,  qui  lui  apporte  nouvelles  de  la 

arûre  quelques  mots   latins  dont  naissance  d'un  fils  que  Dieu  lui  aidait 

les  historiens  ont  parlé    (D).    Ce  ^^nné.  Ces  nouvelles  étant  agréables 

n'était  pas  une   femme  qui  se  \^'>''^''^'''' 9^^^'ont  pointdenfans, 

TïM  fû«;«  ^^         ^         11             >  ^^  surtout  aux  personnes  avancées 

pût  tenir  en  repos;  çlle  ne  s'ar-  endge,  l'on  se  peut  imaginer  que 

reta  guère  a  Gassovie  ;  elle  s'en  Jean  reçut  celle-là  avec  joie.  Aussi 

alla  en  Silésie  ,  et  puis  en  Polo-  fi^~^^  un  peu  d'exès ,  buvant  a  la  hon- 

gne ,  auprès  de  Bonne  Sforce ,  sa  ^l^tl'rB  '^'r''^'  ^^^'J^  augmenté 

mir^    «i  j    o-    •            j  A           -  ^^  maladie,  il  mourut  à  Sassèbes , 

mère,  et  de  SlgiSmond  Auguste,  peu  de  jours  après  la  naissance  de 

son  frère.  Elle  entretint  des  in-  sonûls,la  Sy .  année  d^  son  âge  (i). 

telligences  avec    les  grands  de       (B)  Soliman fit  des  caresses 

Transylvanie  pour  tâcher  de  re-  fL" /l.'*''  ^''^'^'''  d'Isabelle,  ]  Je  me 

tt!>nr,^i             '^      Il    T-11             ^  servirai  encore    ici  des    paroles  de 

gagner  ce  pays- là.  Elle  recou-  l'auteur  que  j'ai  cité  dans  la  remar- 

'nt  encore   à   la  protection  de  que  pre'ce'dente.  Soliman  «t  envoya 

Soliman  et  employa  tant  de  ma-   ^  4®^  prësens  au  jeune  roi et 

chinp«   rTn'/^llA  «.^^^..o  «•.  T««,.  **  *^*  P"^''  l*  ^^^^^  de  lui  faire  voir 

svll?-  ^v         ""Via     ^^u      ''^'  ''  '^^^  fil^  '  rassurant  que  ce  n'était 

syiTanie    1  an     i55o.     Elle    s'y  »  que  pour  obliger  ses  enfans  à  l'ai- 

maintint  jusques  à  sa  mprt;  et  '>  ™er  davantage.  Au  même  temps 

retint  par  devers  elle  l'autorité  "^  ^f.®  d^P"tes  eurent  ordre  de  lui 

a«ta„t  qu'elle  put  (E),  sans  en  ^  ct^Urpe"!  q^'i  ^SS'rflt 

(*)C««  ainsi  que  Von  appelait  George  *  **^'"'  ^  sa  réputation.  La   reine  re- 

'forUHusias.  »  mercia   le  grand- seigneur  de   sa 

(c)  Jean-Baptiste  Ctatalde,  marquis  de  »  civilité  ,    et  chancelant    dans   le 

y^'f'^t  qui  avait  été nowTi  chez  François  »  doute  si  elle   devait  envoyer  son 

^alos  marquis  de  Pescaire.  Hilarion  de  »  fils ,  ou  ne  le  point  enroyer ,  Geor- 

?^^?7±iT;j^^^^^^^  '>  6«  Martinusias  lui  dit  qu'elle  ne  le 
*»«  contes ,  et  ob  res  recenter  egregiè  ges- 

^  [nom  in  bello  germanico  castrorum  prœ~  ^*/  Discours  historique  et  polUîqMc  enr  les  c«n- 

msummâ  cum   lande  munus  obiverat)  '^/ ^.l^i^^^^^^^on^n^,  imprimée  d'au- 

Cassani  tM/>n/>£.-.,  X  r>                    m       rwn           '  1res  pièces  curieuses  a  Cologne,  looo,  in-ia  « 

•  'A,  pag.  180.  ^loge,  àea  Daines  Ulnnret ,  tom.  I .  pag,  Gag. 
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»  pouvait  refuser.  Vaincue  donc  de  l'-armée  turquesque  que  cestoU  une 

i>  ta  néee^sité,  elle  1q  mit^  dans   un  Jille ,  et  que  oelu  euoit  çaute  ^'fsa" 

M>  berceau  digne  d^un  telênfautj  et  beUe  Jagellon  Içfa^oit  nou,rtir  s,e,^ 

n  ayant  commandé  à  la  nourrice  ,  à  crètement. 

»  quelques   autres  matrones  ,  et  à        (C)  Soliman  refusa  de  la  voir,  et  en 

»  plusieurs    seigneurs   hongrois    de  allégua  des  excuses  remplies  d'hon- 

>i  raccompagner  ,    elle   renvoya  au  néteté.^  J'a^  dép  dit  qi|'u  fît  assurer 

»  camp.  Soliman  ,  le  voulant  nono-  cette  princesse  quç ,  s  il  ne  la  woyait 

»  ref,  le  fit  recevoir  par  une  troupe  pas ,  c'était  de  peur  que  sa  wisite  ne 

»  de  cavalerie,  le  vit ,  le  caressa,  et  fCt  tort  h  sa  réputation.  Voilà  un  më- 

»  le  fit  caresser  par  ses  enfans  (a).  »  nagement  tout«à-Êiit  honnête ,  et  il 

Hilarion  de  Coste ,  dans  Pelote  de  est  sûi;  quHl  -aurait  couru  hien  des 

notrd  reine  Isabelle  (3),   particula-  médisanpes   dans  Iç  monde,    s'il  y 

rise  fort  au  long  toutes  ces  choses,  avait  eu  une  entrevue  entre  Soliman 

Soliman  ,  dit-il,  envoya  au  jeune  roi  et  cette  reine.  Hilarion  de  Coste  fait 

trois   chei^aux  d'une  extraordinaire  alléguer  d'autres  excases  qpi  ne  s<mt 

beauté ,  auecque  leurs  harnais  garnis  point  vraisemblaUes.  «.  Us  (5)  dirent 

d'or,  de  perles  et   de  pierreries ,  et  »  aussi  à  cette  princesse  que  Solyman 

aussi  de  trois  riches ^ennaches  et  des  n  ne  luy  portoit  pas  moinâ  de  res- 

uestemens  de  drap  d'or.  Il  envoya  »  pect  et  d'honneur  qu'au  roy  son 

aussi  pour  les  principaux  seigneurs  n  nls  ,  tant  pour  ses  mérites  ,  qne 

et  barons  des  chaisnes  d'or,  et  des  n  pour  estre  la  fille  de  Siffismond,  roi 


nourrice  ,   et  quelques    dames    qui  n  eust  pas  mancjué  ;  c'est  pourquoy 

awoient  paré  ce  petit  prince  pour  tuf  »  il    ne    pouvoiit    point    permettre 

estre  plus  agréable Le  prince  »  qu'elle  vinst  en  ses.  tentes,  et  la 

ottoman  eni^oya  quelques  troupes  de  »  prioit  d'envoyer  seulement  son  fils 
chei^aux  en  fort  bel  équipage ,  et  des  »  avec  sa  nourrice  (6).  »  Si  la  reli- 
bandes  de  janissaires  au-def/ant,  pour  gion  de  Soliman  lui  eÙt  défendu  de 
luy  faire  un  accueil  et  une  réception  recevoir  Isabelle  dans  ses  tentes,  lui 
honorables.  Aussi  tost  crue  ces  troupes  aurait-elle    permis   d'y   recevoir  la 
eurent  salué  le  roy  dé  Hongrie ,  ils  nourrice  du  jeune  prince  et  lès  dames 
le  mirent  au   milieu  d'eux  pour  le  qui  raccompagnèrent  (7)  ? 
mener  e^n  cette  pompe  a  leur  empe-  •  (D)  Elle  écrivit  sur  un  arbre  quel' 
reur^  lequel,  d  abord  qu'il  vit  ce  petit  ques  mots  latins  dont  les  historiens 
prince  j  luy  témoigna  beaucoup  d'af-  ont  parlé,  ]  M.  de  Tl^ou    observe  , 
fection  ,    et  le  receut  fort  amiable-  quand  il  rapporte  "cela ,  qu'elle  était 
ment,  tant  comme  vassal  de  la  mai-  savante  (S).  ^i£ie(Regina)  statim  ,  ne 
son  ottomane,  qu'en  qualité  de  fils  pjivata  in  eo  regno  ,  cui  suif^mo  cwn 
de  Jean,  roy  de  Pannonie,\qu'il  avoit  imperio  prœfuisset ,  diutUis  vîperet , 
grandement  chéry  et  honoré  ;  l'œrant  convasatis  rébus  suis  perrnonteis  as- 
protégé  contre  les  efforts  de  rerdi-  peros  Cassoviam  versus  i^er  dirôxiL. 
nana,  roy  de  Bohème  et  de  Vempe-  Càm  propter  angustias  viarunt  inter 
reiir  0iarles  PT,  Il  commanda  h  ses  silvas  de  curru  ^scçndere  eogeretur^ 
enfans  Bajazet  et  Sélim,  qui  étoient  dum  auriga  ùurruin  traduc^r^t,  ipsa 
tors  en  son  camp ,  défaire  le  sembla-  retrà  in  jDaciam  respiciens ,  pristini 
ble.  Ceux'cy  estaient  fils  de  la  belle  cubninis  ,   è  quo  deddétrat ,    mentor 
Hose  ou  Roxelane.   Cet  auteur  pré-  altum  corde  susnirium  duxisse  dici- 
tend  (4)  que  Soliman  voulut  décou'  tur,  et  càm  aliua  non  posset  litterata 
vrir  si  cet  enfant  estait  fils  ou  fille , 

car  ail  faisait    courre   te  bruit   dans  (5)  C*est-h-dire  ^  lesenvqféjt  de  Soliman  qmi 

'  avaient  porté  las  présens  au  jeune  roi 


,  s  w..           1  •       .                ...  (6)  HiUr    de  C<Mie,  Éloges  des  Oatmcs, 

(1)  Discoors  bistonqne  et  politique,  etc.,  pag,  /    pag.  63a. 

^*'    .  *(j)Làmime,pag.6ii. 

(3)  Elope»  des  Dam^  iUitstres ,  tom.  I ,  pag.  ,  (8)  Etle  euUndail  i'Ualiea.  Hilar.  de  Cosis  • 

Siietsuiv.       '  Êlogesdes  Dames,  (0'n./,p<i^.  641,  <''<9«*'''^ 

C4)  HU«r.  de  Coste  ,  I^loges  dcf  Dames  iXku-  Harangua  en  cette  tangue ,  pour  faire  renff**<*r 

très ,  tom,  I,  pag.  632.  ionjîts  au  royaume. 
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fimina,inscriptoarbonnomîneyhœc  »  durant    ce   chemin   4^    plaintes 

aââidisse ,  sic  fata   yolunt,  eoque  »  contre   sa  mauvaise  fortone ,  la- 

nlictojusti  doloris  monuntento ,  rur-  »  quelle,  ne  se  contentant  pas  de  luy 

sus  currum   conscendit ,   instUutum  »  estre  contraire  éa  grandes  choses  , 

iter^e/vtfyiiâur  (9).  Hilarionde  Goste  »  youloit   encor    Taffliger   dans   les 

mente  d'être  copie ,  â  cause  du  àé-  »  petites  \   et   attribuant  cette  dis- 

lail  où  il  descend   (10).   «  Comn^e  »  grâce,  qui  lui  advint  durantqu Vile 

))  cette  vertueuse    mais   infortunée  »  passoit  cette  haute  et  difficile  mon- 

»  princesse ail  oit  à  Cassovie  car  »  tagne  ,  à  Popiniastre  malice  de  son 

»  les  fascheux  et  difficiles  chemins  »  destin  ,  prist  un  cousteau  ,  et  avec 

V  de  ces  contrées-là ,  elle  fut  con-  »  la  pointe ,  pour  soulager  un  peu 

»  trainte  dans  un  mauvais  passage  »  son  affliction  et  sa   douleur   ez- 

>  de  descendre, de  son  carrosse,  et  ce  d  tréme  ,  écrivit  en  Fcscorce  d'un 
»  mettre  pied  â  terre.  Tandis  que  le  »  grand  arbre  ,  sous  lequel  elle  s'es- 
»  cocher  estoit  empesdié  de  retirer  »  toit  retirée  pour  un  peu  se  reposer, 
»  le  carrosse  de  ce  mauvais  ^as  voi-  »  et  éviter  la  pluye  qui  tomboit  en 
»  rin  d'une  forest ,  cette  héroïne  non  »  n'ande  abondance ,  ces  mots  latins  : 
«moins   sçavante    que   magnanime  »  oie  fata  (folunt ,  fiais  dessous  Isa- 

>  tourna  les  yeux  devers  la  Transyl-  »  bella  regina    ;   ainsi  veulent   les 

>  Tanié  qu'elle  quittoit ,  et  se  sou-  »  destinées  ,  Isabelle  rejrne.  u  II  y- 

>  Tenantdes  honneurs  qu'elle  jravoit  a  lieu  de  croire  qu'elle  ne  fit  pas 

>  receus ,  et  de  sa  condition  qu'elle  cette  inscription  sans  un  esprit  de 

*  avoit  cnangée ,  ne  put  8*abstenir  murmure  et  de  reproche  contre  la 

>  de  jetter  un  profond  souspir,  et  de  divine  Providence  ^  car  dans  la  ha- 
»  kiraer  sur  l'escorce  d'un  arbre  ces  raneue  qu'elle  (it  en  se  dépouillant 

>  trois  mots  ,  pour  marque  de  sa  de  la  royauté  ,  elle  débuta  par  des 

•  juste  douleur,  et  de  la  connois-  plaintes  violentes  contre  le  destin. 

>  ttnce  qu'elle  avoit  de  la  langue  Eficore   aue  ^inconstante  fortune , 

>  latine ,  sic  fata  volunt,  ainsi  ueu-  dit-elle  (  i3)  >  suivant  ses  cruelles 

>  lent  les  destins  :  c'est  ainsi  que  mutations ,  retranchant  et  brouillant 

>  monsieur  le  président  de  Thou  et  à  son  plaisir  les  choses  de  ce  monde  , 

*  plusieurs  antres  historiens  (il)  It  ait  tourné  tellement  les  miennes,  que 

>  rapjDortent.  Martin  Fumée ,  sieur  maintenant  mon  fils  et  moy  soyons 
»  de  uenille,  la  décrit  en  cette  iaçon ,  contraints  de  quitter  ce  royaume ,  etc. 

>  disant  que  la  reyne  Isabelle  pas-  C'était  dire  des  injures  à  la  provi- 
»  sant  la  montaene  qui  sépare  la  dence  de  Dieu ,  et  l'accuser  de  cruau- 
»  Transylvanie  ae  la  Hongrie  ,  et  té  ^  commç  faisaient  les  païens  dans 
»  descendant  par  une  coste  tort  rude« leurs  infortunes. 

>  et  fascheuse  ,  par  laquelle  son  car-  Chm  eompUxa  sut  corpus  miserabiU  gnati  t 

>  rosse  ne  pouvoit  pas  passer,  pour  •^'f^  ^^*  aujue  atu-a  voeat  crudeUa  mar 
1  la  grande  difficulté  du  chemin  ,  de  '    '"'  ^'4)-  ' 

»  sorte  qu'eUe  fut  contrainte  de  mar-  Vraisemblablement   notre  princesse 

»  cher  à  pied  pour  descendre  cette  eut  envie  de  lai^er  sur  l'ecorce  de 

»  coste  avec   ses  dames ,  non  sans  cet  arbre  un  monument  de  l'injustice 

•  endurer  bien  de  la  peine  et  de  Qu'elle  crut  avoir  reçue  du  ciel,  et 
»  rincommodité  ,  tant  pour  la  ru-  d'apprendre  à  tous  les  pawans  le 
»  desse  des  chemins ,  qu'à  cause  courage  qu'elle  avait  eu  de  s'en 
»  d'une   grosse   pluye   qui    survint  plaindre.                               ^  ^ 

>  comme  elle  passoit  la  montagne  ,       (E)  Elle  retint V autorité  autant 

»  dont  elle  fut  toute  trempée  (la).  qu'elle  put ,  sans  en  faire  part  h  son 

»  La  pauvre  reyne  de  Hongne  faisoit  jîls.]  On  peut  prouver  cela  par  la 

(q)  Tlmtii. ,  tib.  /X,  pag»  i8s ,  eol,  a ,  tid  (x3)  Bihrioii  de  Cotte,  Éloges  âet  Dames  il- 

ttn.  iS$i.  lastres  ,  tom.  /,  pag.  645.  Dans  M.  de  Thon  , 

410)  Eloges  des  Dames  illostres ,  lom.  /,  pag.  lib.  /a,  pag.  xSa  ,  elU  parle  ainsi  à  tanfilt  t 
Quando  tna  ant  mea  jpotias  fortaoa  non  tant  at 

(il)  Natalis  Cornes  ,  P.  Hatthiea ,  Artas  Tko-  regno  paterno  legibns  |ore  Kentinm  tibi  delato  ut» 

Biu.  frai  posses,  fatorum  ihi^^oitatim  qnn  nnltô  vi 

Jis)  On  rofporU  etU»  pfriode  dans  le  misé-  vostrl  aot  bamani  indnitriâ  corrigi  |>ol6si ,  ssq^o 

U  état  ott  U  moin0  Hilarion  de  Coste  Ta  animo  feramns  necesfc  est. 

l4utée.  (14;  Virait. ,  edog.  V,  vs.  a3. 


,g8  HONGRIE. 

remontrance  que  Henri  II  fit  faire  à    »  et  de  l'envoyer  à  Varadin.  Elle 

cette 
brai  , 

deur  vxc  «j^i  w»*w>*«  ,  .~. -.  /ii«         *'i      *■• 

allant  à  Constantinople  ,  qu'elle  re-  »  fort  agréable  à  ses  smete ,  qiu 
cevrait  de  la  France  tous  les  secours  »  eussent  bien  désiré  qu  elle  eust 
qu'elle  pourrait  désirer  ii5).  Ce  qui  »  fait  le  choix  d'un  chef  plus  trai- 
r obligea  d'enuoyer  en  France  en  amr    »  table  et  plus  humain  que  celuy- 

hassade  Christofle  Bathori  (16) »  là  (17).  » 

pour  remercier  le  rof  tres-chrestien       (F) Les  higoU   tâchent  vaine' 

de  sa  faveur  et  de  sa  bonne  affection,    ment  d' excuser  cette  conduite!]  Com- 
Bathori  fut  bien  reçu  par  Bfenri  II ,    me  il  n'y  a  point  de  pa^ion  qu]îls  ne 
et    renvoyé   avec    Pierre  -  François   justifient  aux  dépens  de  la  religion, 
Martinez  en  Transylvanie ,  où,  ils    ils  se  sont  servis  de  cette  admirable 
donnèrent  asseurance  a  la  reynelsor-   couverture  pour  cacher  l'ambition 
belle  de  la  part  de  sa  majesté  très-    de  notre  Isabelle.^ Voici  les  V^^^f 
chrestienne ,  de  l'alliance  qu'il  vou-    d'un  minime  qui  cite  Floiimond  de 
toit  faire  avec  elle  par  le  mariage  de    Rémond.  «  Les  autheurs  qui  ont  écnt 
l'une  de  ses  filles  avec  son  fils  unique    »  en  faveur  de  cette  vertueuse  pnn- 
le  roy  Jean  Sigismond ,  qui  estoit    »  cesse,  disent  qu'elle  ne  yoyoït  Ms 
aagé  de  17  ans  y  a  condition  qu'elle    »  de  bon  oeil  les  grands  seigneurs  de 
lefist  nourrir  et  élever  avec  éclat,  et    »  Hongrie  et  de  Transylvanie  :  par- 
ne  fist  point  approcher  de  sa  per-    »  ticuuèrement  Petrouyitz  luy  estoit 
sonne  tant  de  femmes  i  et  des  hommes    »  odieux,  à  cause  ^u'il  faisoitpro- 
de  basse  naissance ,  qui  ne  sont  pas    »  fession  de  l'hérésie  de  Luther,  et 
propres  pour  estre  nourris  prés  des    »  que,  sous  prétexte  de  luy  donner 
jeunes  princes  ,  et  qu'elle  luy  don-    »  connoissance   des   affaires  de  s(m 
nast  la  connoissance  de  ses  affaires.    »  estât ,  il  le  vouloit  éloigner  de  la 
Petrouvitz  ,  et  la  pluspart  des  sei-    »  reyne  sa  mère,  pour  luy  faire fa- 

fneurs  du  conseil  de  la  reyne  Isa-    »  ciiement  quitter  la  vraye  et  an- 
eZ/e  approuvèrent  les  raisons  du  roy    »  cienne  religion ,  pour  embrasser  la 
tres'chrestien  en  présence  de  sa  ma-  •»  nouvelle   et  la  lausse  :  ce  qu'il  a 
jesté ,  et  dirent  hautement  a  l'am-    »  fait  après  le  decés  de  la  rcjme  sa 
bassadeur  de  France  qu'ils  avaient    »  mère  (18).  »  Le  père  Maimboorg 
desja  remonstré  cela  a  la  reyne  leur   assure  (  19  )  que  Jean  Sigismond  n'o- 
jnaistresse,  qui  commença  lors  a  avoir   sa  point  se  déclarer  pour  les  hére'- 
eeite  ambassade  pour  suspecte,    et    tiques  pendant  la  vie  de  sa  mère: 
crut  que  ces  seigneurs  -  la   avoienP  mais  ce  ne  fut  point  uniquement  par 
donné  cet  avis  au  roy  de  France,    cette  raison,  ce  fut    aussi  à  cause 
Elle  consulta  sa  mère  qui  lui  fit  cette    que  Soliman  avait  écrit  a  la  reine , 
réponse  :  «  Ma  fille,  tenez  tousjours    qu'on  ne  souffrit  pas  que  l'on  intro' 
})  la  puissance  devers    vous,  et  ne    duisît    de    nouvelles  sectes  dans  le 
j)  donnez  point   tant   d'authorité  a    royaume  ,  de  peur  quelles  n'en  trou- 
i>  vostre  fils  ;  laquelle  vous  perdrez    Massent  la  paix ,  en  ditdsant  les  es- 
»  aussi-tost  que  vous  luy  donnerez   prits  sur  le  point  si  délicat  delaTC 

«  pour  femme  la  fille  d  un  si  puis-    Ugion  (ao) Mais  la  reine  étant 

»  sant  monarque  que  celuy  de  France,  morte  bientôt  après ,  et  Sélim,  qui  ne 
)>  Isabelle,  ayant  suivy  le  malheureux  ^e  souciait  guère  de  ces  troubles  de 
»  conseil  de  la  reyne  Bonne  sa  mère ,  religion  ,  ayant  succédé  h  son  père 
»  ne  fit  point  alliance  avec  le  roy  des  Soliman  qui  mourut  d'apoplexie  au 
»  François,  et  depuis  eut  tousjours  siège  de  Ziget,  les  luthériens,  les 
»  en  aversion  ceux  qui  luy  persua-  calvinistes ,  et  les  ariens  référèrent 
»  doient  de  faire  voir  les  armées  au  en  Transylvanie,  et  y  prirent,  h  la 
»  roy  son  fils ,  de  luy  donner  la  con- 

j>  noissance  des  affaires  du  royaume ,       («7)  Hilar.  de  CMte,  Éloges  des  Dames  illu- 

tres,  tom.  /,  pag,  o:>8. 

(i5)  HiUr.  de  Cosle  ,  Éloges  des  Dames  illus-  (»8)  Là  même. 

très ,  tom.  /,  pag.  657.  («9)  Meimboarg,  Histoire  de  rAtianisme,  tm» 

(16)  Pire  du  brave  et  infortuné  Sigismond  Ut ,  pag-  »45.  Edition  de  Hollande, 

Bathori ,  prince  de  Transylvanie  ,  U  même.  (30)  Là  même ,  à  Fann.  t555. 
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faveur  fU  PétropHz  ,  plus  de  liberté  (B)  1/ autres  dpferU  au'acant  que 

que  jamais  {'il),  à!  avoir  cette  pensée  eue  s'était  mal 

/,.i  7:a»/«.,  a  f»—  .«oî  conduite.']  «  Honoria ,  sœur  de  Pem- 

»  pereur  Yalentinien ,  s  étant  aban- 

HONORIA  y  sœur  de  Yalenti-  »  donnée  à  l'intendant  de  sa  maison , 

nien  III ,  encourut  par  ses  im-  *  a\^î  ^^  honteusement  chassée  du 

H:^**^«   ir   3'       *•          j^ 4.  *  palais  par  son  frère,  et  ensuite 

icites  Imdignation    de    cet  »  Jontraiite  de  se  retirer  en  Orient 

empereur,  et  tâcha  de  se  venger  »  vers  Théodose.  Elle  en  conçut  un 

J)ar  un  autre  crime.  Elle  fit  sol-  »  si  furieux  désir  de  yengeanee  que  y 

iciter  Attila  d'entreprendre  la  »  ne  pouvant  trouver  d'autre  moyen 

é.iif         •      ""^.^i-  vde  satisfaire   cette   passion ,  elle 

conquête  de  1  empire ,  et  luipro-  ^  ^^^^y^  secrètement  I  Attila,  pour 

mit  de  1  épouser.    Les    auteurs    »  lui   persuader   d'entreprendre  la 
Tarient  un  peu  là-dessûs.  Il  y  en    »  conquête  de  l'Italie ,  que  la  fai- 

a  qui  prétendent  qu'elle  ne  se  »  ^^S'*®  /«  >^entimen  et  le  dés- 

jV„„  "ï             ,       ,  *           .  ]»  oBire  des  affaires  de  rempire  lui 

débaucha     qu  après    avoir     vu  ^  ^^d^aient  très-facUe  (a).  ^  Selon 

échouer  le  dessein  qu'elle  avait  le  narré  de  Bonfinius  (3) ,  elle  était 

fermé  d'épouser  ce  roi  des  Huns  dans  un  couvent  lorsqu'elle  envoya 

(A)  :  d'autres  disent  qu'avant  «opder  Attila ,  qui ,  voyant  que  Faf- 

«„«j»-.     •        ^^             »      11       91  faire  ne  s  avançait  point ,  erut  qu'on 

que  d  avoir  cette  pensée  elle  s  é-  i^  jo^^it  :  ce  qui  le  porto  â  se  marier 

tait  mal  conduite  (B).  avec  la  fille  du  roi  des  Bactriens.  Si 

/.v  ^                       ,       -          ,  „  Honoria  ëtait  dans  un  cloître,  c'est 

(A)  Des  auteurs  prétendent  qu  elle  ^^^  marque  qu'eUe  s'était  mal  con- 

w  se  débaucha  au  après,  avoir  vu  ^uit^. 

échouer  son  dessein  d  épouser  ce  roi 

des  Huns. ]  Un  auteur  moderne  ,  qui  (a)  Maimboargf  Hûtoire  ABrArianîme,  liV. 

cite  Sigomus  et   Marcellin  ,    débite  J^^^-^'^V  au  III*.  tome,  édition  de  Bol- 

Ho'Honoria,  dévorée  par  une  flamme  ^3^  Hi.tor.  H«»g.r. ,  dec  /,  lik.  riT. 

impudique,  envoya  un  eunuque  vers 

AttUa,  pour   s'offrir  à  lui  en  ma-  HONORIUS,  empereur  ro- 

nage  avec  rempire  :   qu'Attila  en-  .       1:1    j    m.  '  j          « 

ma  des  ambassadeurs  à  l'empereur  ^^}^  »  "J*  ^^  Iheodose.  Four  tie 

Valentinien  pour  lui  demander  Ho-  point   repeter  ce   qu'on    trouve 

noria  i  mais  qu'avant  leur  retour  il  dans  Moréri,  je  ne  m'arrête  qu'à 

mn'î^îi^^^"''?''  ^"^«Jf  "^«  ^«-  «es  mariages.  Il  épousa  successi- 
moiselle  de  sa  nation ,  qu'il  l'épousa ,  ^  1  ^  j         imi      1    e.  «i- 

et  qu'il  se  tua  le  jour  des  noces  a   vement  les  deux  filles  de  SUlicon 

force  de  boire  et   de   caresser  son  (A),  qui  moururent  toutes  deux  y 

épouse  :  et  qu'alors  Honoria ,  frustrée  à  ce  qu'on   dit ,    sans   que   leur 

^  ses  espérances,  s'abandonna  à  des  ^^^j  1^3    ^^^  connues.    Zozime 
gaJans  qui  rensrossérent ,  après  quoi  ^     1 1    i  ^        -      . 

on  l'envoya  à  Constanlino/le.  Hœc  raconte  làniessus   quelques   Cir^ 

libidine  inflammata  eunucnum  lega-    constantes  bien   singulières  (B)  y 
tm  ad  AtUlam  Hunmrum  regem   et  que  l'on  ne   trouve  pas   dans 

"^^'mT^'T  ^^Z^r?  ^\^^^^^  les  autres  historiens;  mais   on 
nns.  Mistt  igitur  Attila  legatos  ad  y    .  ,  1   ***    «    vr« 

^alentinianum ,  qui  suasionibus  mi-  *«l    reproche   une    msigne  cou- 
las adjicientes  Honoriam  petébant  ;  tradiction  (G) ,-  et  qui  saute  aux 
itd  priusquhm  legati  Romd  reverte-  yeux  de  tOUS  les  lecteurs. 
rentur,  Attila.. . . puellœ  cujusdam. ... 
amore  captus.^..  nuptias  cum  ed  ce-  (A)  //  épousa..,,  les  deux  filles 

^7*^* honoria  igaur  cum  spe  de  StiUcon.]  La  première  s'appelait 

sud  frustraretur  alus  se  substemit  ,  Marie  .  et  Fautre  Thermantia.  Leur 

inde  gravida  facta ,  ConstanUnopo-  ^ère  Séréna ,  possédée  d'ambition  , 

Um  mittitur  (i).  n'attendit  pas  que  Marie  eût  atteint 

(0  citfMi,,  Matth. ,  Theatr. ,  butor,  p.  m.  733.  Tâge  nubile  ,  à  la  marier  9vec  l'em^ 
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pereur  ;  et  après  Iîl  mort  cle  Rf arie  foit  kingnlier.  TO0  yÂfotôv  itpht  <riv  Mc^ 
elle  ne  se  hâta  pas  moins  de  donner  ^ia?  'Oimpiov  Utç-tifAif^Vy  yiptmi  eifeLv 
Thermanda  au  même  prince.  Les  oihrm  tiit  nftpni  Jiyùumy  »  f^*^*p  cpnTA , 
paroles  que  je  rais  citer  témoignent  mù  oSr^  âftiCsoMàu  rh  vct^o?  elf*x^ 
quMles  mouï'arent  pucelles.  StilicO  fuinh ,  ttd  ri  vr*^  i>sxi(t$  iic  Âc/^it  itM- 
cornes,  cujus  Jtliœ  ducê  Maria  et  9*»^  ^éatetç  «/Wat  Ktù  ov^w  Wi/of 
Thermantia  singula  uxores  Honora  i7v«i  ? o/iu^ot/^dt ,  yviûUKt  rJL  rotetorA  et- 
prinùipis  fuerant ,  utraque  tanteii  fAviCtiv  tTrtç'et/jthif  frifiru^odo-et^  ^^*t- 
i^irgo    defunttà  (i).    Cependant   lô    Tt  lAal  «taot-hc  to  ot/i  tiv<ti  ^f  t»»  Ôip^ae- 

Soete  Claudien  assure  qu'nonorius  et    rlptt  «rf  jittatxtî  zdâ  ôyu&xtsTf tv   iIvai. 
Tarie  couchaient  ensemble  (o)yofet    Tov  Ji ,  ^uiiri  îdlxtiv ,  ^uiiff  ^w «t#d«ti  ^i 
ce  que  nous  ra  dire  Zosime;  t^  V^f  ^^ootijcotta  Tr^dirrui.  '£t  o-ov- 

(o): Zosime  raconte  tk-^lessus    ta»  tnc  «of ne  «l^ti^ot/ T'ct^u»!  at^odAvov^nc, 

o'uelques  ciixonstances  bien  singu-  iiVér»c  ^  2ipi(TA  jâct^Kt/ov  ^owSc  î^i9o- 
/<ièrie5.T  S^réna ,  ne  se  poUTaht  résous  /uo^^'a  #lti  ^ov  fe»  tI^»  too-avih?  Aurf 
dre  ni  â  différer  le  mariage  de  sA  Ittyouçtias  ixArvetBiiiêu ,  «r^  ^turi^f  Bu- 
fille  Marie  avec  Fempereur,  ni  à^on-  yAtti  avia^m  «ro»  *Ot»piot  ^  tawtoSkf* 
sentît*  que   la  nature  fût  iriolentëè    •S  ik  ytiyAiiou  «riXit/rÂ  /uih  i  nipn  icir 

£ar  la  consommation  du  mariage  de  e?  ^ùxà  rAÔrèL  Tf  Tpttripf  ^Adov^tu 
Tarie,  qui  nVtait  pas  encore  dans  Quàm  ttonorius  matrimonium  cum 
l^ge  de  puberté ,  imagina  un  mi^  Marid  contraheret  »  mater  ejus  iSe- 
IteU  :  ce  nit  de  Êiire  nouer  Paiguil-  rena  quœ  pueUam  necdum.  nubitem 
lette  à  Honorius.  Elle  trouva  une  œtatem  atUgisse  cerneret ,  neaue  sihi 
femme  experte  eh  ces  sortes  de  malë-  posset  imper&re  lU  mtptiof  dijfèrren- 
Ûcet ,  qui  fit  qu^Honorius ,  couché  tur^  et  immaturam  maritali  consuc 
auprès  de  sa  jeune  épouse  ,  ne  you-  tudini  tradere  mhil  esse  arbitraretur 
lait  ni  ne  pouvait  rendre  ce  qu^on  atiud  quam  injuriant  naturœ  facerè  : 
appelle  devoir  conjugal.  Marie  mou-  nacta  mulierem  quœ  rébus  hujusmodi 
rut  assez  t6t ,  et  avec  son  pucelage,  remèdium  adferre  sciret ,  e)u$  operd 
Honorius  )  quelque  temps  après  ,  re-  perfecU  utjilia  cum  principe  autdem 
chercha  Thermantia ,  sœur  de  Marie  t^it^eret ,  ac  tori  consors  ejusaem  es- 
(3)  :  le  père  n'était  point  porté  pour  set ,  uerum  ille  nec  uetlet  nec  posset 
ce  mariage;  mais  Sérénale  souhai-  ea ,  quœ  matrimonium  reqûiteret  ^ 
tait  ardemment  ,  afin  de  maintenir  implere.  Intérim  puellâ  uirgine  mor- 
son  autorité.  Le  mariage  se  'fit  ^  mais  tua  ,  non  abs  re  Serena  quœ  sobolU 
il  dura  peu  ^  et  Thermantia  mourut  imperatoriœ  consequendœ  percupida 
bientôt,  et  avec  le  même  sort  que  sa  esset,  ob  metum  ne  quidsibi  de  tantd 
sœur.  Gela  veut  dire  qu'elle  coucha  potentid  decederet ,  id  opérant  dahat 
krec  un  homme  qui  ne  voulut  et    ^t  Ronorium  alteri  fiUœ  copularet. 

3ui  ne  put  la  connaître  :  la  sorcière    Quo  facto  ,  pueïla  non  multb  post 
ont  Séréna  8*était  servie  renouvela    fitam  cum  morte  commutât ,  quitm 
l'opération  de  ses  charmes.  Zosime    idem  ei  quod  priori  accidisset  (4). 

ne  dit  point  ceci  expressément,  ce        (C) On  lui  reproche  une  wi- 

n'est  qn'une  conséquence  que  je  tire  si^ne  contradiction,  j  On  vient  de 
de  Ses  pat*oles.  Je  m'eU  vais  les  rap-  voirqulladitque Thermantia  mourut 
porter  un  peu  au  long  :  elles  le  mé^  peu  après  son  mariage  :  cependant  il 
ritent ,  vu  qu'elles  contiennent  un  assure  dans  le  même  livre  qu'Hono- 
^  „      ...      „  .     ^,  rius,  ayant  fait  mourir  Stijicon,  ren- 

^SlfA'?U^..*i,T^66!^'ir4V.  "^   Toya'ri.ermantiaà«mère(5).Stat- 
(^)  .  .  .  Tjtio  ifuAfusus  Honorius  ostro,  a)  Zosim.  »  Uk.  V.  pag.  m.  333. 

.-       »  .     ^        ,  r       ^  "  «  OiXtIOt/   0pOTOI/  4  «ru  iUilTDI  ^pOtf^TATTt  «"A» 

MaaiAC  AtTTfl»  Tf XfVTM0'A0^CTNC  O'AXlfTifC,  a'j\.    a'^  ri.'     iT*         '«•         «^  / 

\J *  'jA.,  ^>      ia  ^'J^        J  *Adl«^A#  ,  ittUdiV  dIA  «rOVTO  l/^0»a»M|f  H» . 

WTAi/T»c   rf^><;)«»  etp/^AVriAT    «Tfld;  hnH,.mior  J!.m  Honorias  uxomZ Tkennan. 

do9llVAI  tr^di  yA/«OV.   Tmperator  amtem  Bo-  tiani  augustali  deîeeUun  soUo  matri  sua  red^ 

norius  y  Marid  eortfuge  jaihpridem  rébus  hxuna'  jussit,  nuUi  lamenidcircb  suspieione  gmvec- 

nis  êxemptdy  tororem  efêu  2'hermaiUiam  sHi  Uut.  Idem,  ibidem,  pag.  34S.  J  la  pafe356, 

muUrimonio  jungi  peUhnU   Zotfîmiu ,  Ub,   V  ^  il  parié  des  récompenses  aue  reçurent  les  eums'^ 

pag.  m.  333.  ^aer  ^w  avaient  amené  Thermantia  k  Sét^fata  . 
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coB  fat  téé  la  même  toknée  qu'Ho^  cette    TOcalioB    préfërablemeilt 

fiorins  ëiH>U9a  Then^ntia  ,  cWà-  ^^^  emplois  qu'on  lui  offroit  en 

dire  sous  le  consulat  de  Bassus  et  de  j,     .     *     -n  *    /  *  \      r<      r  ^ 

Philippe .  Fan  4o8.  Quant  à  l'autre  ^  ^^^^^^   y"J^  (A)-    Ce   fut   aU 

fille  de  Stilicon,  elle  épousa  Fem-  mois  de  juillet   1644  <{u'il  fut 

wreur  Tan  898  ,  crui  fut  Pannëe  de  installé  professeur  en  théologie 

ir'îf  n'^^A'  ^/fi^'"''-  ^""^^  **"  àUtrecht.  Il  devint  pasteur  or- 

^  dinaire  de  la  même  ville  1  année 

(6}D«ui.„MfVM(A}.  suitante.  Quelque  pénible  que 

HOOMBEEK  (Jeas),  pro-  *«»»ent  les  fonctions  de  ces  deux 
ftsjenren  théologie  dans  les  Sni-  charges  ,  il  s  en  acquitta  arec 
venités  d'Utrecht  et  de  Leyde  ,   «n*  grande  exactitude  (B) ,  qui 

«  W  un  des  plus  illustres  théo-  «"«^'V?**  ^m*  ,**'''°?  »  "**'^' 
logiensqui  aient  paru  en  Hol-  «b  public,  qu  il  .s  acquit  1  amour 
landeauXVIP.  siècle.  Il  naquit  «J  lest'"»"  fe  tout  le  monde. 
àBaerlem  (a),  l'an  1617  ,  et  il  ?""  *Ç°  î"*'  ne  succombât  pas 
j  fit  ses  études  jusqu'à  l'âge  de  ^  *"5Î*  «'^  travaux ,  les  magistrats 
Tiinseà  seize  ans;  après  quoi  îl  '«  ^«pensèrent  d  une  partie  des 
futenvoyéàLèyde.oiiilacquit  fonctions  du  ministère.  Il  fat 
degrandei  lumières  sous  les  sa-  fPpele  à  Leyde ,  pour  r  exercer 
-  'les  mêmes  charges  qu  il  posse- 


anneesdans  cette  vilre,  11  tut  ^ .  ■"^f  "*,,.," 

étudiera  Ulrecht    l'an   i635  ,  grand  ornement  de  cette  célèbre 

d'où  il  retourna  à  Leyde  l'année  académie  jusques  au  jour  de  sa 

soivante.  II  fat   reçu  ministre  mort,  qui  fat  le  i*  .de  septem- 

l'*n,639,et  il  alla  exercer  sa  ^"^  '^^-  "  "ï"^"*"*  «°!  ^^ 

diaree  secrètement  à  Cologne,  ^«^«^coup  |.|us  longue;  mais  on 

lien  remplit  tous  les  devoirs  doit  plus  s  étonner  quunhom- 

««  beaucoup   de  piété  et  de  ^^,  aussi  laborieux  quil  1  était 

pmdence;  et  il  ne  s^étonna  ia-  (C)  f  »  vécu  environ  quarante- 

maisdes  périls  ofa  i!  était  exposé  °^*^  »?«  '  T^  ^«  "''"  î»^  '^  °  «»î 

4.08  une  ville  aussi  papiste  que  P«*  vécu  davantage.  Le  grand 

«ll*-là.  Il  revint  en  Hollande ,  "£?*"  ^^  ''T"^"  V^  ^  "  P""»«* 

l'an  1643,  et  fat  promu  (6)  au  (")  »*"»*  "°«  P'"*'"\!  Parlante 

doctorat  en  théolo|ie  avec  beau-  ^«  *°°  extrême  application   et 

coupd'applaudissemens  le  ai  de  ^''M  If^  étendue  de  sou  sa- 

<l«embre  de  la  même  année.  J"""-   ",£?*^»'*!!^  beaucoup  de 

Les  preuves  qu'il  donna  de  sa  langues  (E),  et  il  eut  part  à  la- 

grande   capacité    farent    cause  m>tie  des  plus  exceRens  theolo- 

qu'on  jeta  les  yeux  sur  lui  pour  «•«"*  ^^  »«?  «'«=1?,  <<=)•  "  »«.  *  ^ 

'a  chaire  de  théologie  qui  ^teit  '^^  ).»?V»»  ^«  1  orthodoxie  la 

vacante   à    Utretht    depuis    la  P'if.r'g'de  :  et  il   ne  fat   pas 

mort  de  Schotanus.    Il  accepte  "'*»°^  recommandable  par     es 

-  *  qualités  du  cœur  et  de  1  honnête 

(a)  Jean  de  Hoomheek ,  son  aïeul ,  fy  re-    honune  y    que     par    IcS    donS    de 

'^^s:''i^t'c^^'Xi^:"'  l'esprit  et  de  ^octe  professeur. 

[b)  Dans  Paatdértik  tTVtret^t.  (c)  Voyez-m  la  lisU  dans  sa  Vie. 


202  HOORNBEEK. 

Ce§t  ce  qu'on  peut  voir  en  de-    recreahat^  infirmes  rohoràbaU  de^ 

tail  dans   sa   vie  (d)    Il  a   laissa  J^^^^'  erigebat ,  paupenhus  subverM- 
tau  dans   sa   vie  W-/\  «caisse  'j^^^^^^nesdeniquejwabatproeorum 

des  enfans  dignes  de  lui  (1?),  et  ,^f^  ^t  condàione,  omnibus  aderat 

C*est  beaucoup  dire  pour  leur  re-  in  omnibus  ^  omnibus  se  omniafaci«~ 

commandation.  ^«'  »  grauibus  grawem ,  hilaribus  hUa- 

rem  ,    qfflictis  condolentem  ,   doctu 
{d)  Elle  est  à  la  tête  de  son  Traité  àa  Con-  doctum  et  doctorem  ,  plebi  pasiorem, 
▼ersionelndorumetGentilium,  rtaete'coiff-  errantibus  ducem  ut  in  viam  reduce- 
posée  /i^r  David  Stuart.  J*en  ai  tire' c^  ar"  ^^^  weritatis.  Et  quant  à  sa  vigilance 
^^  dans  les  fonctions  de  professeur ,  voici 

(A)  On  lui  offrit  dU^s  emplois  en  >*  *^°"î'6S»6î1'?'*'°Tr^7;„;'îîf^ 
d-aulres  vUles.l  Aa  mois  de  février  *»*«;««'  theohçi^  '^l'i^'^JJ^ 
.644  l'église  de  Wstricht  le  voulut  curdcomplecu£atur,  l^'^^"^'"^ 
avSir  plur  son  ministre.  CeUe  de  i»«c.puo«  us  ""P'"^''^'''''"^^ 
Graft  ,^ans  la  Nort-HoUande,  l'appela    »"  f '«'»  meorum  ^"'^™  ^*2' 

au  mob  de  mars  de  la  mém^  année ,  "f  f'*3^T,^"':^Z-Z7^eT^ 

et  on  lui  ofiWt  la  charge  de  professeur  fque  disputatwnes  «"if  "«'"*•  .fî*^ 

en   théologie    dans    Fécole    illustre  traordman^s,  ".î«^^ 'l'^'X"! 

d'Harderwîo  (,) ,  au  mois  de  mai  sut-  »î  "f  ««  «'  "^^"î-      —  ^/,7™« 

Tant  (»).  Lorsqu'à  l'âge  de  vingt-sept  sututu,nem  ju^entuUs ,  um,  «^  u«um 

ans  on  est  souW  dl  la  sorte ,  c'est  «""'»?'»  '  /."^  ""P^  '^  com-ersio- 

une  chose  bien  glorieuse.  nemhœreticorum  W.  , 

(B)  Il  s-acquftta  des  fonctions  de  ^  (Ç    -*■""  ^"""^  rifJJ^J^J 

ses  deux  chlrges  a^ecune  grande  P"^  ^  »  Ç»  '^P^^'^'  P^'J  wÎ^IT" 

exactUude.]  J'ai  réservé  le  de^Uil  de   *«"?  ^"^^  ^  "°'?!^""'  î't  tfJ^' 
.     .      1       ■'         IX     -.       ^  »  •      mais  on  le  connaîtra  encore  mieux 

tout  cela  cour  cette  remarque,  ou  je    ^^  ^  j  j      j  ^^  ^ 

me  sers  des  paroles  de  celui  qui  a   1^         °  r""""'  H"'  "  .      , 

composé  la  VÎe  de  notre  HoornÈeek.  raPPortent  au  *«•»?'/»  J^^^'  " 
In  utt^que  autem  statione  Q)per  de-  Ley  deprofesseur  en  théolo^  et  p^ 
cenniumferè  perseuerat'it ,  tantd  eru-  t«"-  Curam  ecclesiœ  suojurepoUral 
ditionis/eloqiientiœ.pietktis,  et  di-  '»  «"^«f^f  «fen^are,  quiapirmane 
ligentiœfaT^  ;  omnlbusque  ordinibus  P'"^""  /S)  «6  edimmum  adjunetus 
Aà gratus,  ut  nuUus  il  majorifue-  "«î».?»  ^''*<"*^ l  honores,  prœnua,  et 
rit  existimaîione ,  non  Uttrajecti  so-  pn^.'i'0^  "l'TJ'  "l  v  .  T!w 
tUm,  sed  in  toto  Belgio.  Nempe  as-  f  ""»  vm^tratds  œ<fualuer  Astn- 
siduLs  erat  indoceào,  prJando  ,  buebat.  Sed  ab  eccUsuv  curd  mem- 
eoncionando  ,  legendo ,  disputando  hjyrumque  et  œgrorum  uisUatione 
l^gendo,prisi£ndo,cateihisationi-  àispensati  nolmt,  contra yeix>,cum 

iSs  habiâis,  membfîs  eeclesiœ,  im-  i'"^"^'?' f!"'T'''^S'Z    ff^' 

primisœgrisJisUandis.QuibusaAibus  àatas  haberet,  intégras  ^ol^tin^U- 

optinUs%ertè  ,  magistratus  Trajec-  re ,  zeloet  ddigentul  stupenddjn  ho- 

*•   •         ^  •  J  »    "       -^   ^  '   '  'J     ^  mine  altas  occupaUssimo ,   imo  non 

tini  eratiam  adeo  meruit  et  inwit ,  ut  ■  T* \  *"'*'7/'***'*  *       » 

•  ..    ^  ^  •  •  tam  onerato  auam  oppresse  ,  et  tan- 

magistratus  opumus  suopropnomo-  YZZUatislenU s^ muliiplici one- 

tu,  non  petentemnec  forte  cogitan-  \^  ^  ^^^t^^es  simuljuncti^ix  essent 

tem ,  Uberavent  dinadid parte  onens  "=>="♦>;■■"'=•     ,  " -'  .    .  __»„     /^ 

nore  et  Aonorano.  Voulez -TOUS  voir   S''*'".'-  "•.  i-  Vf.     .  .•_...-^„ 

l'idée   d'un  bon  pasteur   :  lisez    de    f  «'."W""  '   ""'ff ^f  ^"l!! '?^*^ 
quelle  manière  ceïui-ci  faisait  ses  vi-   *«'  '»  «*?r».>  /<'."«'*"'  *'^*"l'"i'^ 
Vîtes  :  ilfeminx  eccfesi»  fréquenter   T.'  *<"^*'"  '"  T^''"  '.  f'SEt    « 
in^>isehat,piosammabat,(grl^sdo.   ^X'  ""  "T-         ,  '^tfci 

cebat,  ilJlos  corrigebat ,   hœreticos   <edAus,œgros  etmm  et  pesuferos 

^onfMabat,  afflictofsolabatur ,  œgros   'J^^^^)    ""'"" 

(i)  Ville  de  Gueldre.  (D)   Le  grand   nombre   de  lit^rcs. 

(3)  Tiré  de  la  Vie  de  Jean  Hoornbeek  ^  ala 

tête  de  son  livre  de  Conversione  fndorom.  /4)  ^^  ^^^  ^^*  Hoornbeeki. 

n)  C'est-à-dire ,  la  charge  de  professeur  et  (S)  Celait  le  fMvfesietir  Heidanu». 

€elU  de  pasteur  ordinaire»  (6)  Ex  Vilft  Joaa.  Boocnbeek. 


qu'il  a  publiés.^  On  en  peut  faire  c^iq   docut  Hondius  (i  i  ),  g<$oeniphe  t 
classes ,  didacUca ,  pofcmica ,  practi-   célèbre ,  aïeul  de  Henri  Hondius , 
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très- 
,  tué 

cûf  historica,  oratoria.    Ceux  de  la   en  se  liattant  vaillamment  pour  le 
.«I        M.     r^_^_-.-_-         r»n     .     .  .11        .  .  le  Taisseau  de 

commandait, 
fils ,  ISAAC 

evangelicd  inter  Rêformatos  et  Euan-  Hoornbeek.  ,  ci-devant  avocat  célèbre 
^^osy  in-4®.  Voici  ceux  de  la  a".  :  à  la  Haye ,  et  présentement  pension- 
oocinianismi  confutati  tonU  très ,  in-  naire  de  la  ville  de  Rotterdam  (*)  ;  et 
èf.'ypro  Coni^incendis  et  Conwerten-  Henri  Émilius  Hoornbeek.,  commis 
disJudœis,  lib.  KIII  {'j),  in-4^.;  cfe  fiscal  des  impôts  de  la  province  de 
Conversione  GentLUum^  libri  duo.  Hollande. 
m-4».  5  Examen  Butlœ  Urbani  V1H      ,    ,,,,  9  ,    ,  ,  ^  ^      „ 

deJesiùtissis,  Imaginibus,  etFestis,        {^t)  lytaU^euUMUmeldC Anne  Bernard. 
•       /«  E»  »    »>         r  (*)  Devenu  depuu  en  f]%o  eonseU^er-penston' 

^'t?  ;  '  Jfe:rfl7îien  Jiullœ  Innocen-  naire,  garde  (Us  sceaux,  et  lUdlboader  des 
taXae  l'ace  Germaniœ  ,  in-4**.  ;  Jiff'  de  HolUnde  «1  de  We*t-Friie,  eu* ,  et  mort 
Epistoia  odDurœum  de  Independen-  à  U  Haye  ,  le  in  juin  iw  ,  dans  la  'oixanu- 
f>'#n./t     î»  fio   .  />>^^^^.«   — •    fj     n  oimeme  année  de  son  âge.  AsDiTiom   à  rèdi- 

tumo ,  in-8».  ;  Commentanus  de  Pa-    ^^n  d'Am«ierd.m. 


radoxis  ff^eigelianis ,  in-ia:  Apolo- 
giaproEcclesid  Christiand  hodiernd. 


--,.,„          ,,             _     .  HORACE  (PuBLnjs),surnoin- 

(Mntm  Ubellum ,  ad  Legem  et  Testi'  in     i»         /îx              *-!.«   v-.ii>^ 

«.«  •         *      -1  Qo     jp  r\i.          j  me  Codes  ,  fit  une   très-belle 

mmumy  etc,,Uï-b^.-^deObservando  .  ^"^''^*' >    **»'   •*•***" 

i   Christianis   Prœcepto    Decalogi  action  pendant  que  la  ville  de 

Quarto ,  in-i2  ;  de  EpUcopatu ,  in-8".  Rome ,  sa  patrie ,  était  assiégée 

Ceux  de  la  3«.  sont:  Theolosiœ  Frac  par  le  roi  Porsenna.  Son  article 

Ikœtomiduo,  in^^^.:  de  Peste,  in-  5*««*   <V>«*   !>/*•,    ^*    «oc^.,    <»wv«»1a 

n.  Ceux  de»'la  4?  ^ont  :  ^Jumma  ^ tant  fort  bon  et  assez  amj>le 

Controt^ersiarum  ,  in-8«.  ;  Miscella  «ans  le  Dictionnaire  de  Moreri 

vetera  et  noua  ;  je  rapporte  à  la  5«. ,  {a)  ,  je  le  donnerai  fort  court , 

Orationes  uariœ  Inaugurales ,  F^ale-  et  je  ne  m'arrêterai,  qu'à  la  diffé- 


traités.  Circonstance  qui  aurait  dû  être 

^\%  ':^^'^^^  \^<i^coup  de  lan-  rapportée  sans   nulle    diversité 

^65. 1  Voici  les  paroles  de  Fauteur  de  /  **  f 

sa  Vie  :  Linguassispectes,  nouit  pluri-  ^      /• 

mas    doctarum  et  uulgarium,    lati-       (a)  A  rédiHon  de  PaHs ,  lÔQg. 
nam,  grœcam,  hebraïcam,  chaldàH- 

cam ,  sjrriacam ,  rabinicam ,  belgicam,       (A)  Je  ne  m'arrêterai  au  à  la  diffé^ 

germanicam ,    anglicam  ,  gallicam  ,  rence  qui  se  trouue,*,,  a  t égard  d'une 

italicam ,  arabicas  et  hispanicœ  rudi'  circonstance  qui  aurait  dû  être  rap~ 

ntenta  attigit  (8).  portée  sans  nulle  diversité.]  Il  y  a  dés 

(F)  //  a  laissé  des  enfans  dignes  nistoriens  qui  assurent  que ,  sVtant 

de  liii.'\  Il  se   maria  ran   i65o/à  jetë  dans  le  Tibre  après  avoir  repous- 

Utrecht ,  avec  Anne  Bernard.  Ce  ma-  se  les  ennemis  jusqu'à  ce  (}ue  le  pont 

nage  Tallia  à  des  personnes  illustres,  eût  été  rompu  derrière  lui ,  il  gagna 

comme  à  Constantin  l'Empereur  (9)  ,  à  la  nage  1  autre  bord  de  la  rivière, 

professeur  en  théologie  (10) ,  et  à  Jo*  nonobstant  la  pesanteur  de  ses  armes, 

sans  avoir  reçu  aucune  blessure.  Mais 


ippose  manuestement  que 

(8)  /nVitâ  Hoornbeeld.  ne  le  blessa  point.  Cunctati  aliquam- 

J^^lI-àUuUpate^^eUe  d'Anne  Bernard  s'ap^  ^ià  sunt  (Hetrusci)  dum  alius  alium, 

pftaUJacaueltne  r Empereur,  et  /tait tante  de  -           t-         •      '    >    \       •                    ** 

CcnstanUn  l'Empereur,  et  de  Jean  l'EmpereuK  "'  prœlium  incipiant ,  Circumspectant, 

misûstrt  de  la  Haye.  Pudor  deindè  commouit  aciem ,  et  clw 

(»o)  A  Hardermc ,  •(  puis  k  teyde*  more  sublato  Undique  in  unum  hostem 
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tâia  eonfiekttU,  qum  ekm  in  objecta  torien  ajoute,  i^  que  Ton  crut  qu'il 

colTCTA  $eutti  hœsissent ,   neque  ilte  mourrait  bientôt  ae  ses  blessures  ; 

nUnkê  obstinatus  ingenti  pontem  ob-  a'',  que  dès  qu^on  sut  qu'il  en  gu^ri- 

linerei  gradu ,  jam  impetu  detmdere  rait ,  on  lui  donna  de  très-belles  r^ 

eomUMintur  vimm ,  cwn  simuifragor  compenses ,  mais  qu'il  ne  put  parve- 

ftipti  ponderis  ^  simul  clamor  Roma-  nir  ni  au  consulat .  ni  aux  emplois 

norum  alacritate  petfecti  operU  sU"  militaires ,  parce  qu  il  boita  toujours 

blatusjpavore  iubito  impetum  susti'  depuis  ce  combat.  Plutarque  rappor- 

nuiU  Tum  Codes  ^  Tiberine  pater  y  te  qu'on  lui  ërigea  une   statue  de 

inquitj  te  sancte  precor ,  hœo  arma  et  bronze  dans  le  temple  de  Yulcain  , 

hune  milUem  propitio  flunUne  acei-  pour  le  consoler  du  malheur  d'être 

pias,  Ita  sic  armatusin  Tyberimde-  derenu  boiteux  par    cette  blessure 

sUuit  :  multisque  supERiycioENTiBUs  (6 j.  On  venait  de  raconter  qu'il  était 

TELis  iNCOLUMis  04/ iuo5  tranauit ,  rtm  rentré  à  la  nage  dans  la  ville ,  blessé 

ausus  plus  famœ  habituratn  ad  poste  à  la  hanche  :  AopATi  Buûfttiixf  )6fCxi»/<f- 

ros  quam  pdei  (i).  On  peut  assurer  fO(  t^v  yxwrit^,  Jaculo  Hetrasco  in 

que  tous  ceux  qui  ne  marquent  pas  natibus  ictus  (7).  Dion  Cassius  alRrme 

expressément  qu'il  reçut  une  blessure  que  Cicéron ,  haranguant  contre  Marc 


grand  courage  de  ce  Komain.    tins  (8).  Je  n'ignore  pas  que 
Or  cette  action  est  plus  admirable  et    harangue  directe  qu^il  rapporte  n'est 
plus  glorieuse  s'il  y  a  été  blessé ,  que    point  semblable  à  aucune  des  Orai- 
s'il  n  j  a  pas  été  blessé.  Il  faut  donc    sons  Philippi^ues   de   Cicéron  (9)  : 
dire  que  si  Florus  (a)  et  si  Séièque    mais  Dion  qui  l'a  £orgée  n'eût   p^ 
(3)  ne  font  aucune  mention  de  bleà-    employé  un  tel  serment,  s'il  n'y  eût 
sure ,  c'est  parce  qu''ils  étaient  persuâ-   eu  tradition  cpi'Horac^ayait  été  bles- 
dés  qu'il   n'en  reçut  point.  Valére    se  à  la  cuisse  en  défendant  sa  patrie 
Maxime  a  nié  si  fortement  qu'il  en    contre  les  amis  de  Tarquin.  Parlons 
eût  reçu ,  que  cela  nous  doit  porter  à   d'un  quatrième  témoin  ;  citons  ces- 
croire  qu'il  y  avait  tradition  pour  la    paroles  de   Servius  :   Solus    Codes 
négative,   ift  patriam  periculo  immi-    nostilem  impetum  sustinuit ,   donec  a 
nenti  liberatam  uidit ,  armatus  se  in  .tergo  pons  solueretur  a  sociis  ,   quo 
Tiberim  misit  :  cujus  jfortitudinem  DU   soluto  ie  cum  armis  prcecipitatàt  in 
immortales  admirati ,  ingolumitateu    Tiberim,  et  licet  i.£sus  esset  in  coxdy 
siNCERAM  ei  prœstiterunt,  IVam  neque   tamen  ejus  fluenta  superatât.  Vnde 
altitudine  dejectus  ,  quassatusve ,  ne-   est  illua  ab  eo  dictum ,  cian  ei  in  co- 
que pondère  armorum  pressus ,   nec    mitiis  coxœ  vitium  objieeretur ,  per 
uUo  uorticis  circuitu  actus  :  nec  telis   singulos  gradus  admoneor  triumpbi 
quidem ,  quœ  undique  congerebantur ,    mei  (10).  Vous  voyez  que  la  tradition 
LJEsus ,  TU  TUM  natandi  euentum  ha-   de  la  blessure  d'Horace  était  soutenue 
buit  (4)*  Mais  voici  trois  fameux  bis-    de  la  circonstance  d'un  bon  mot  qu'il 
toriens  qui  se  rèelent  sur  une  autre    employa  quand  il  vit  qu'on  lui  repro- 
tradition.  Denys  a Halicamasse  donne    chait  d'être  boiteux,  chaque  pas  que 
un  grand  détail  de  ce  combat ,  et  as-  je  fais ,  réponditril ,  me  renouvelle  le 
sure ,  en  termes  formels ,  qu'Hora^ce    souvenir  de  mon  triomphe.  On  pr&- 
y  reçut  un  coup  de  lance  qui   lui    tend  qu'Alexandre  se  servit  de  cette 
perça  la  cuisse ,  et  qui  lui  causa  tant   pensée  pour  consoler  le  roi  son  père  , 
de  douleur  qu'ail  ne  pouvait  presque   qui  s'affligeait  d'être  boiteux  de  la 
plus  se  soutenir ,   lorsqu'il  entendit 

que  le  pont  était  rompu  (5).  Cet  bis-       (6)  Phtarch.  »  «n  V^lem»,  pag.  i«6. 

(7)  Idem  y  ihid;  pag)  so5« 
(i)  TitM  LiTÎM ,  J.*  //,  dee.  /.  cap.  X.  (8)  QÔ  ul  to  tntihoç  to  'O/j^tTo©  «tS  rif 

(a;  tlorot,   ub.    I  { et  non  pas  comme  datts     .    <*  *•  »*        '        «i  «        .. 

Mor/ri,   lib.r,  tomrage  de  cet  auteur  n'est    ^«'/'*  '^i^  Î!*^'.*'®*'/,-'^^,^''  ^"^  ^T^  ** 
divisé ou'en  quatre  livres  )  ,  cap,  X.  manant  Muta,  D*o  ,  Uh.  A6A%  pag.  m.3a5. 

il)  SeneM,  epist.  CXX,  inm.  m.  464.  fe)  ^<>r«».  tom,  VI,  pag,  617,  la  rtmar- 

(4)  Valer.  Mazimm,  Ub,  fll^  eap.  Il,  num.    ^ue  (F)  de  VarticU  Foltib  ,  au  deuxihne  aU- 
I,  pag.  m.  a4<  «  ^^'  »^** 

fS)  Drony».  HaUcaro. ,  ri».  F^emp.XXIII,        (to)  Semu  ,  ia  JEoeid.,  Ub,  VllI ,   vt, 

XXIV.  64(5. 
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blessure  qu'il  avait  reçue  dans  un   II  fut  re$u  maitre  es  arts  dans 

combat  (n).  Tacadëmie  de  Francfort-8ur4'0- 

Sil  y  a  heu  de  s'étonner  que  sur    i^^  i,  _    tazu  /i.\    ^*  j  ^4.^ 
un  événement  aussi  remarqual)le  que   ^«^»  1  an  i55b  (ô) ,  et  docteur  eu 
celui  d'florace,la  tradition  qu'il  avait   medeane  ,  ran  i5o2  (c).  On  lui 
été  blesse ,  et  la  tradition  qu'il  n'a-   offrit  en  divers  lieux  la   charge 
vait  pas  été  blessé ,  aient  eu  chacune   j^  médecin  public ,  et  il  exerça 

leurs  partisans   et  leurs    sectateurs    „„^^^„  • r  *  3.  c  »ic    •? 

panni  même  les  écrivains  les  plus  -successivement  à  Sagan  et  à  Suid- 

célèbres,  que  dirons-nous  de  Poljrbe    nitz  en  dllesie,  et  à  Igla^  dans 
(n)  qui  suppose  que  ce  brave  et  in-   la  Moravie  ,  jusquefs  à  ce  qu^en 


rons-nous  que  l'ancSnne  histoire  est  ché    d'Autriche   (d).   il    Fexerça 

si  ténelbreuse  qu'on  ne  sait  le  plus  pendant  quatre  ans  ;  aprës  quoi 

soQTent  c^uel  parti  prendre  parmi  n  fut  promu  à  celle  de  profes- 
ceux  qui  nient  et  ceux  qui  affirment  ^  j     •       j         i/^     j  ' 

les  m&ttes  choses  ;  et  que  le  oui  et  le  ^^^  ^^  naédecme  dans  1  acade- 

non  paraissant  autorisés  autant  l'un  ynie  de  Helmstad.  Sa  harangue 

une  l'autre ,  dans  des  matières  où  il  inaugurale ,  De  remoris  discen-^ 

Âait  le  plus  focile  du  monde  de  fixer  ^^-^m  Medicinam  et  earum  reme^ 

le  fait,  Ion  a  tout  a  craindre  à  lé-  ...  ..  c    m.  i.  /\¥i> 

gard  des  événemens  moins  insignes  ^"f  >  ««t  tort  bonne  (e).  Il  sac- 

dont  les  historiens  ont  parlé  :  tirerons-  quitta  dignement  de  cet  emploi  , 

nousjdis-ie,  de  semblables  conclu-  et   publia  quelques    livres   (A  ) 

âons?  Je  Conseillerais  plutôt  de  faire  qui  soutinrent  sa  réputation.  Je 

servir  ces  remarques  a  fortifier  son  *,  .  1  r  *      *  n 

jugement  contre  fa  coutume  que  l'on  ^  ^  V^   découvrir  en  quelle  an-r 

a  de  lire  sans  attention ,  et  de  croire  née  il  mourut  ^  je  sais  seulement 

sans  examen.  Notez  que  la  différence  qu'il    était   encore    en   vie    l'an 

des  opinions  sur  le  visage  d'Horace  ,55        ^^         ,-,    ^tait  alors    le 

n  est  pas  SI  digne  detonnement  :  elle  ^   ^       -i    1    r       i^'t  'j     • 

est  néanmoins  une  marque  de  l'incer-  ^^Y^^  ^e  la  faculté  de  medecme 

titude  historique.  Les  uns  assurent  k  Helmstad ,  et  vice-recteur  ma- 

quHorace    était  parfaitement   beau  gnifique  de    l'université.    J'ap- 

fi3);  d'autres  disent  qu^il  auait  le  prends  cela  par  les   vers  latins 

surnom  de  Codés,,. .  parce  au  il  était  *    .  /•  .  /•  r. 

extrément  camus  ,  et  que  le  haut  de  ^}^^  "^reut  faits  sur  SOn  anagraw- 

son  nez  était  si  enfoncé  dans  la  tête  me ,   et  que  l'on  trouve  à  la    $n 

que  rien  ne  séparait  ses  deux  yeux ,  d'un  livre  intitulé  ,  Jacobi  Hor^ 


(tO  Pi-i-rei..,  de  Fortuoâ  Ai«.«d. ,  oral.  ^^^^  ^  Sa  louange  unc  chosc  que 

n,jms.tix,B,  Ton  prendra  pour  une  grande 

(11)  Poljb.  ,  W.  r/,  cap.  z///.  .        1     •♦'      /     ,***^;    •    «4^ 

f«3)  DiSy».  HaUcrn. ,  ûh.  v,  cap.  XXII.  smgularite ,  et  peut-être  mjuste- 

ml%^uT^!u,n %9L&J,''^'  "^" ^'^ "**  ^^^^  *  ^'®**  ^"'^^  joignait  la  dé^ 

'  votion  à  la  science  et  à  la  prati- 

HORSTIUS  (Jacques)  ,  pro-  que  de  la  médecine.  Il  implorait 

fesseur  en  médecine  dans  1  aca-  avec  soin  la  bénédiction  de  Dieu 

demie  de  Helmstad,   naquit   à  (^j  ,^,^..^«^..48. 

iorga,  le  i    .  de  mai  loJy  (a).  {c)ibid.,p€ig.Tj. 

{d)  Ibid.,  pag»  199. 

(«)  Jacob.    Horstii   Epist.  philoaoph.  et  (e)  Elle  est  à  la  page  53o  et  suit*,  du  Hure 

médicinal.,  pag.  4i.  que  J'ai  cité. 


/ 
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sur  ses  remèdes  ,  et  il  publia  sur   chant  ceux  qui  marchent  en  dormant 

^»«^:^i. , f^^^r^*-,}^:,.^  A'^w0%:a^,xa    Co)»  et  en  i5q5  à  une  dissertation  sur 

cesujet  un  formulaire  d  oraisons   \9)^^^^  d'or  d'un  enfant  de  Silésie 

(B).  Il  épousa  sa  première  tem-   (,o)  yous  trouverez  dans  Lhidemus 

me  l'an  i562  ,  et  la  perdit  l'an    renouatus  (ii)  que  ses  Disputationes 

i585  ■ 

enfans    _  ^^^^^     .«„.^^  »., «  w^„- ^.. 

1687  (A).ll  était  frère  de  Grégoire  .  ^^umWedî^a^m  YnstïtÛtionuZ^'de 


bourgmestre  de  1.  ville  de  Ter-  Z^^Ter^ér^O^^oZO^ti^^rl^é 
ga,  et  eut  beaucoup  de  mente   à  Marpourg  ,  l'an  i63o. 


livre  que, 'ai  cité  contient  une  ^  vourvoukr.2;oïr  c;rment  on  k 

chose  qui  me  parait  digne  d  être  reconnut,  vous  n'avez  qu'à  lire  M.  Van 

rapportée  (C).  Dale  au  dernier  chapitre  du  I**".  livre 

.  de  OraciUis  (la).  Il  observe  que  no- 

(/)  Jacob  Horstii  Epist.   philosoph.  et  t^e  Jacques   Horstius  trouvait  dans 

medicin. ,  pag.  77.  Cette  dent  d'or  un  grand  prodige  qui 

ijg)  Ibid.,  pag,  33o.  devait  servir  de  consolation  aux  chré* 

{h)Ibid.,pag.^^.  tieng  opprimes  des  Turcs,  c'est-à- 

\t)  Il  est  imprimé  à  la  tête  du  JacoLi  Hor-  ^ire  que  c'était  un  bon  présage  de  la 

•tu  Epistol»  philosophie»  et  mediciiules.  décadence  des  Ottomans.  J'ai  vu  une 

(A)  Il  publia  quelques  liuresA  Le  lettre  que  ce  médecin  écrivit  à  David 

premier,  si  je  nJ  me  trompe,  est  un  fMr«u8,  le  7  février  1695,  dans 

Commentaire  m  librum  âippocratis  laquelle  il  parle  des  présages  des  nae- 

de  Corde,  qui  parut  l'an  1^63  (i).  Il  *^o''es.  H  dit  que  la  comète  cpii  fut 

iit  imprimer,  en   i5n6 ,  un  Traité  ^"^  K^^  '556,  et  qui  parut  a   Con- 

qualem  uirum  Pharmacopolam  esse  stantinople,  quand  elle  cessa  de  se 


lités  d'un  bon  Médecin  :  il  donna  une  ^.^^^f  ^."  "g°«.  î^^   Cassiopee  ne  se 

semblable  idée  en  langue  latine,  l'an  tiendrait  pas  oisive  (i3) ,  et   aue  la 

i58o ,  et  la  dédia  à  l'évéque  d'Olmutz  ^^*^  ^  ""^  ^^  manquerait  pas  d  agir. 

(4).  Il  donna  une  édition  aUemande  f  ««*  aureus,  denspuenSilesu  mo- 

du  livre  de  Lemnius ,  de  Occultis  na-  ^«'•«  »  î"?'»  \P^^  «^  »  ^^}}S\  «'  ^«^'^- 

turœ  Miraculis  ,  Yan   1579,  et  il  y  randum duxi ,  non prœdicUone  aique 

ajouta  beaucoup  de  choses  (5).  Il  fît  ^-ff^?««  carebit.  O  miseras   nos,   qui 

voir  le  jour  en  i58o  à  son  livre  de  ^^  stupidi  et  secunad  hœc  simus  ! 

Morbo  epidenUofebn  Catharrali  per  Deusnostrt  et  eccUsiœ  suœ  nuserea- 

totam  Europamgrassante  (6),  et  en  '«^  ^^*  pro  studio  preces  ^otaque 

i583  à  un  traité  aUemand  des  Remé-  <^onmngamus  (i4).  Vous  voyez  qu'il 

des  de  la  peste  (7) ,  et  en  1687  à  un  ^e  ji^it  P^s  sans  condamner  la  sëcu- 

livre  de  rite  tâniferd  (8) ,  et  en  iSqS  "*f  ^"  monde,  et  sans  faire  des  vœux 

à  un  livre  de  iVbctaro&ii/om^aj,  tou-  /^^'^f  •      ,      •    t     »y      ..    .         * 

(il)  //  implorait  la  benéaietion  de 

^x)  Epist.  philosoph.  et  medicin.  Jacohi  Hol- 

WEZtrpIJ::î'sl^^^^^^  (.iW'a,«^e485.  éaïUondexS^, 

et  midicin. ,  pag.  aog  et  teq.  (»«)  P^*  4»3  t  édition  de  1700. 

f5)  ïbid.y  pt^a*  !%)•  (i3)  Stella  propè  Cassiopeatn  née  tunefuria^ 

6)  Ibid.^  pag.  ^oS.  bitur.  3»^  Uorstios,  Epist  philosoph.  et  mr- 

Î)  Ibid, ,  pag.  357.  die. ,  pag.  5ai. 

)  Ibid. ,  pag.  354.  (i4>  /rfem,  iftW. 
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Dieu  sur  ses  remèdes ,  et  il  publia  sur  thien  Dresseras ,  professeur  en  ëlo- 
ce  sujet  un  Formulaire  d'Oraisons.  ]  aaence  à  Leipsic,  le  loua  beaucoup 
(Test  paMà  que  son  entrëe  a  la  char-  de  sa  piëtë  et  de  ses  prières ,  et  lui 
ge  de  professeur  en  médecine  de  Fa-  dit  quHl  avait  connu  un  médecin  qui 
cade'mie  de  Helmstad  se  signala.  Ce  n'entreprenait  aucune  cure,  ni  ne 
forent  les  ëtrennes  que  Pacadémie.  donnait  aucun  remède,  sans  ayoir 
reçut  de  lui.  Uelmstaaium  ubi  t^enis'  récité  POraison  Dominicale.  Depre- 
tet,  publiée  librum,  dictum  Precatio-  cum  medicarum  formulis  a  te  eaUis\ 
nés  Medicorum ,  promulgat ,  et  in  quid  sentiam  aut  scribam  aliud,  nisi 
prœfatione  causas  necessitatis  hujus  uideri  mihi  eas  ad  pietatem  medico 
libri  reddit  (i5).  Il  faut  dire  ,  pour  dignam ,  maxime  esse  compositas  ?  Si 
l'honneur  des  médecins,  que.  plu-  enim  Uymnusest  Deo  gratus,  medi- 
sieurs  d'entre  eux  le  remercièrent  cina  nostra  et  medicamenta  Dei  mu- 
d'aroir  publié  ces  oraisons ,  et  qu'ils  nus  sunt  ;  num  duUtare  possumus , 
ayouérent  que^  leur  art  avait  un  be*  quin  religiosè  tota  ors  atque  professio 
soin  tout  particulier  de  Passistance  tractanda  sit?  noueram  prœctarum 
dinne  (16).  Voici  ce  que  le  médecin  medicum,  amicum  meum  integerri- 
delà  ville  deRatisbonne  lui  écrivit,  mum,  qui  nullam  morbi  curationem 
Mittis  ad  me  libellum  medicarum  ^ttingeoat ,  aut  suscipiebat ,  nullum.- 
precationuTn  nuper  à  te  editum ,  unk  que  medicamentum  œgroto  propina- 
eum.  tabuld ,  in  qud  methodum  im^en-  oat ,  nisi  priiis  recitatd  oratione  Do- 
tienis,  qud  in  conficiendo  illo  opus-  minicd  et  piis  uotis  adjunctis.  Quod 
cttlo  usus  es  ,  eruditè  exponis,  Quam  càm  laude  et  prœdicatione  dignum 
tuam  operam  non  possum  non  uehe^  semper  judicdrim  ^  ne  nunc  quidem 
menter  probare ,  ut  qui  reipsa  quoti-  hoc  quod  in  pietateponis  siudium  im^ 
ièexperiort  nullinominum  generi  probare  possum.  Sedopus  dignum  tud 
in  kdc  uitd  imploratione  ditdni  auxilii  professione  atque  persond  judico  (  19). 
magis  opus  esse ,  quam  ipsis  medicis ,  Conférez  avec  ceci  la  remarque  (C)  de 
qui  etiamsi  omnia  ex prœscripto  artis  l'article  Kirsténius,  et  lisez  (ao)  la 
rectissimè  agunt ,  malet^olorum.  ta-  lettre  pieuse  que  Jacques  Horstius 
men  cabimnias  ingratissimo  hoc  secU'  écrivit  à  un  ministre  de  Berlin.  Il  j 
hetdtare  nunquhm  possunt  (17).  Id  parait  résolu  à  travailler  à  une  méde- 
ne  fiât  y  utque  actiones  illorum  Deus  cine  chrétienne  (ai).  Il  faut  que  j*a- 
Opt.  Max.fortunet ,  precihus  a  Deo  joute  que  le  programme  par  lequel  il 
impetrent ,  necesse  est.  Parmi  les  let-  exhorta  les  étudians  à  bien  célébrer 
très  qu'on  lui  écrivit  sur  ce  sujet ,  il  la  fête  de  saint  Michel  en  Phonneur 
j  en  a  une  qui  lui  apprend  que  fort  des  anges  (aa) ,  est  une  pièce  fort  dé- 
peu  de  médecins  suivaient  en  nohème  vote. 


chantemens  et  de  paroles  de  sorcelle-  composa  â  l'usage  des  médecins, 

rie.  Cum  paucis ,  optime  Uorsti ^  ha-  {C)  Ses  lettres  contiennent...  une 

bes  hoc   commune ,  ut  non   tantUm  chose  digne  d'étr^e  rapportée.  ]  Hiéro*- 

sequaris  Hippoc»  et   Galenum  ,  qui  me  Nymnan  ,  ministre  et  beau-frère 

genUnomedicamcrureministratopem;  de  Horstius  (aS) ,  lui  écrivit  une  let- 

sed  etiam  sanctos  patres  et  propneias,  tre  datée  de  Torga  le  i  o  de  mars  1 5  56, 

Îw  supra  œgrotos  inuocabant  nomen  dans   laquelle  ii  le  pria  (24)  de  lui 

hmini  uulnerantis  et  sanantis.  Rara  mander  si  une  aventure  ,  que  Sabin 

sunt  hœc  exempla  in  nostrd  Bohejnid,  avait  racontée  depuis  peu  à  Wirtem- 
utpoie  ubi  plures  sunt  insanœ  et  in^ 

cantatrices  petulœ  ;  quœ  miscuerunt  f  19)  Ibid. ,  pag.  a^i. 

heibas  et  non  innoxia  uerba,  Paucio-  ('°)  {f/^f*  »,p«ir;  «94  «'  *'<J'      * 

__,  j^  *•                      •  j'    •  /.û\     itr«*  (*'J  Binis  liUent  tus  .  guibus  me  de  medie*. 

resdoctl,   ac   sani  medlCl{l%).  Mat-  ndco'rporUsaerosanetd.ètfragnientisbibliorum 

(iS\  Ibid.  f  pag.  aSa*  saerorum  excolendd  etiam  atque  etiam  mones, 

(16)  Vide   Jac.    Hor^tii  Epitt.  pbilotoph.  et  ita  aum  affectus ,  ut  ad  ista  perjleienda ,   qum 
■Mdie. ,  «o^.  a83  et  seq.  eupis ,  Wm  mihi  Utatam  es$e  putem, 

(17)  ride  Jac  Hontii  GpiH.   philotoini.  et  faa)  Ibid.  ,  pag.  /^gZ  et  seq* 
■udic. ,  pag.  984*  (a3)  lèid.  ,  pag.  1 1. 

(18)  /où/.,  pag.  «go.  («4)  Ibid.^  pag.  S3. 
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beiç,AaitTëritaWe.CM»aitqu\iDgen-  le.  Il  n'y  demeura  pas  fort  loag- 

tUbomme  de  la  marche  de  Brands-   teoqps  ;  car  il  aceepta  la  charge 

bourg ,  proche  de  Standel ,  ^a^  f  «"  que  le  landgrave  de  Hesse  lui  fit 
bub!  une  pauvre  femme  qui  le  priait   4  „^J         „ 


au  nom 
chose  di 


lait  acheter ,  et  que  la  pièce  d'argent    ,  g^g^  J|  fot  frit  prc^Iïiier  med^ 
qu'elle  lui  donna  fut  changëe  en  un    ^.^  ^^  ceprince  l'aDTiéesuiY^Btej 

serpent  s^ëtait  poste  autour  du  cou  btude  domestique  (a;  ^  u  se  ina- 

de  ce  gentilhomme  et  n'en  parUit  ^.j^^    i»^^    i6i5.    La    réputation 

point    fiorstius,  qui   ^i^  ^lor«  *  qu'il  s'acQuit  ofeUgea  les  magis- 

Francfort-sur-rOder  ,   répondit  (a5)  H»*        ,«tV  ,   ur^ffrir  la  cW 

à  son  heau-frère,  qu'il  ne  savait  rien  traU  d'Ulm  à  Im  ottrir  la  mr^ 

de  tout  cela ,  et  que  s'il  en  apprenait  çç  de  premier  medean  ae  lew 

quelque  chose  il  le  lui  ferait  savoir.  ^jUg  .  j|  J'acc 

Nous  avons  ici  un  exemple  des  ca-  ^       -     - 

priées  de  la  renommée.  Les  prodiges  V 

font  assez  souvent  plus  de  bruit  dans  «O —  j""»-  "  \.    n  i  i^.'Ac 

les  pys  éloignés  que  dans  celui  où  fut  celle  de  sa  mo?t.  11  laissa  de 

Ton  prétend  qu'ils  arrivent.  C'est  un  ^^  première  femme  quatre  gar- 

caractère  de  fausseté  ;  car  les  choses  ^^  .^.       j         gjjg     jj  la  per- 

véritables  sont  connues  plus  certai-  5?^'*^'^^^^    A^r.^^attyhvi^  i63i, 

nement  où  elles  se  sont  passées  que  dit  au  mois  de  novembFe  lO^, 

partout  ailleurs.  Ceux  qui  veulent  çt  se  Voyant  par-là  trop  cparge 

mentir  se  doivent  garder  de  prendre  ^ç  g^j^g  domestiques  ,  it  prit  une 

une  scène  trop  voisine,  fis  ne  le  font  ^  ^    femme  au  moU  de  juin 

pas  tomours ,  et  ne  laissent  pas  de  *^"J  ,,  ^            ..       .,,     j^,,^i„rs 

persuaSçr,    mais  iU  risquent    da-  ir635.  Il  trouvait  mille  doiw:^« 

vantage.  dans   ce   second  mariage  (u;» 

(t^5)  J.C.  HorsUi  Epiât,  phUM.  tt  medici». ,  mais  la  goutte  ,  à  laquelle  " 

f<»âr-  54-  avait  résisté  vigoureusement  plus 

HORSTIUS  (Grégoibe),  ne-  d'une  fois,  s'étant  réveillée,  et 


le  ordinairement  rEsculape  de  posséda  au.  souverain  pomt  lef 

l'Allemagne  (b).  Il  naquit  à  Tor-  trois  qualités  d'un  bon  médecin, 

-  -        -  a  doctrine ,  le  bon- 
comme  on  le  voit 

TTx*icxixi^c.5,  *««  .^.  V-/T  —  XVII.  at*   long  .dans  son  oraison 

doctorat  en  médecine  à  Bâle ,  funèbre.  U  publia  beaucoup  <« 

Y  an  i6o6  ,  et  la  n[iême  année  à  livres  (D),  qui  furent  fort  csti- 

k  charge  de  professeur  en  mé-  mes.  Deux  de  ses  fils  en  ont  pu- 

decine  dans  1  académie  de  Wit-  blié  aussi  (f). 
tembers:.   H   la  quitta  au  bout  ...  „„s^ 

d'un  an ,  et  S  en  alla  a  ÇoUwedel  ^^^^  i„^i^ua,^  curatio/uu.  Jok.^^ 

dans    le    pays    de    Brandebourg  Dietericua  w»  OraUonç  funebri  Gr.  Hontu , 

pour  y  êt^e  le  médecin  de  la  vif-  -/."^  wute .  Me«.r.  medicor.,  p^.  «7 
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(à)  Il  laissa  de  sa  premikv  femme  ù  nous  /m  jo^joioê  VvirlêW  dtà  ma 
fùare gapeons. ']TroiBàMffads{wreqt   oraison  ifOk^ré,  Muio  opUmœ  coi^ 

Bédeoias  :  et  Va^re  fut  àpothicaiDe  ^arti  $we  »  dum  faia  Deusque  fine- 

(r).  JTeaf  DAifisL  HoiuTius ,  Tahtë  4e  ham ,  fix  yeferi  fojrmidâ  feiwUsim^ 

tous ,  naquit  à  Giesse ,  et  Uit  profes-  çomd^it ,  ef.  <H>tim^  cçbMbitoi^jit.  Q^fid 

ma  en  mëdeeine  dans  l'académie  de  lautem  l  fiU  -^rchifitef^  Mostpr g^Qffow 

Marpourg  ,  et  puis  dans  cdle  de  sa  cofjtcesfiine    illor/¥fn   in    m^mefvm  j 

C'  B ,  et  mëdeoin  du  landgrave  de  qi4  Ua^4  f'cflere  detenti ,    çmrfem 

-Darmstad  et  enfin  de  la  ville  âfu$h  remitUtnt  nunti^^m^  ?  jy^Ul4Ue' 

4e  Francfort.  Il  fut  agrëoé  sous  le  ni^ ,  fed  pofiUs  domefiUcis  ,  /%i^^m- 

Bom  de  Phœnix  à  Facadëmie   di^  ùgque  omrulfuf  fcitè  adçrnatif ,  famm 

Carieux  de  la  Nature.  Il  publia  beau^  m0  gU^riam  ef  calamo  ,  ef  ^re  ,  j$t 

coup  de  livres ,  et  mourut  le  ay  de  ppaxi  exitat^re  ,  et  di0un4er»  laUt- 

janner  i€85^  à  l'âge  de  soixante-kuit  git  (6).  La  dernière  par^e  de  ce.  Ôm- 

jffis  (i).  Voici  le  titre  de  quelques-  sa^e  nous  apprend  que  Hc^sti^s  Me 

UBS  de  ses  ouvrages  :  Physica  Hipr  fit  pas  comme  .^eaucç^up  ^^^^tres  qui 

pocratee ,  Takenii ,  Heimontii ,  Car-  fS^abondonncynt    de    telle    ^r<te  aux 

ttsttyEspagnety  Boyleiy  aHorumque  p^isirs  nupti^^i^K,  qu^Us   r^pi^ent 

ftcentierum   Commentés  UlustnUa  ,  4qut-^"fait  aux  ip,i,is^s.  Pour  ce  gui 

iFranc^^rt  i68a,m-6®.^/>ecAs  Ohser-  JOQuçeri^  \^  bo>ipkheur  ^  ,«9»  seiqoi^ 

MUionum  et  Epistolarum  Anatonù-  tna^iagfe ,  yjoici  ce  aue  le  jpéme  a^ 

camw,  quihus  singularia  scitu digna,  teur  nous  îippr,ep4»  Js,..,po^teàqu^a^ 

tactearum  nempe   thoracicarum ,   et  >fecunda   ,    qu(s    t/ocof^t  ,  fixplés$£t 

vasorum    fymphaticorum    natura   ,  yQta...',.,)amque  çonjugalemuneam 

fihryomsque  per  os  mUrkh  ,   atque  ex  ampd  sfintentiâ  ai^ceret  ,  ama^~ 

alia  rariora  exponuntur ,  a  Francfort  jtissimè  abamantissù^dmaritd habitas 

i<>56, 171-4».  ;  Pharmacopœa  Galeno-  domicme  ofiforisfelix  optç^d  tvTrppt^ï^ 

ChemcaCathoUca,àf*aiw:£ovt,^6Si,  gauiferet  :   ecc^  !   malç   arthritica , 

in-folio.  Il  procura  u^ie  nouvelle  ë^i-  quod  muUo  Antè  non  semel  fortit^r 

iion  covrigëe  et  augmentée  du  Pamii  smtinendo   repulerat^  i^uadour  (7). 

ZachicB  ÇuœsUones  medico  -  légales ,  Ge  que  je  vais  ci^er  appartient  ^  l'un 

à  Francfort   i€66  ,  infUio  ,  et  du  «ta  l'autre  des  deux  xpariages  (8). 

lazari  Rivern   Opéra  Medica  Uni-  Quando  autemfyctum  ut  anno  163^4, 

^rsa,  dans  la  même  ville  en  1674  ,  suai^issiptam  hd^^c  ipsius^çfi  ^Q^am 

in-folio  (3).  Gaégoihe  Houstius,   le  ma,U^na  feifris   dejç^rtHf^ret  ,  w  ^ç^* 

t  jeune  de   ses  frères ,   naquit  à  infeUxfi^  ,  quhd  seepam  iUaj^  deçU- 

,  le  20   de  septembre    1626.  Il  nar^  nesi^iens ,  mense  ^Qve^ri  f^^ 

JfiÇBt  le  doctorat  en  médecine  à  Pa-  seram  yiduitalem  colère  fu^erit  eoa^ 

^one,  aoQs  la  présidence  de  Fortunius  tus  :  qud  in  cùm  sex  liiterorum  p^ef 

^tusjleonzièmeiourde  mai  i65o.  ^  ^occupatis^ir^ç  Jm^etionis  numéiri 

fl^t  agre'gé  au  collège  des  médecins  et   molestissimœ  reC  familiarts  qi^jçe 

"Wm   et  déclaré  professeur  public  wjr  non  succi4mjberet ,   diuinâ  adlu- 

^  physique  ,    l'an  p653.  Il  mourut  cente  gratid ,  ad  uot^  secunda  çcce- 

«  h  de  n;iai  1661 ,  et  laissa  des  enfans  dens  ,  pjxBclafissimi  m^diçi  ,^À9ger> 

(i).  n  est  auteyr  d'un  traité  de  Ma-  lini  p,  m,  relictœ  yîduœ  (9) ,  ma  tri- 

jj<^,  et  â  prom^ait  Jïi«£onVxm  Z/-  momalem  àddixit  fidem  ,   j^   ipso 

*^«(5).  iterhm  titulo  felicitatis  prit^atœ  ridé- 

(B)  Se  voyant  trop  chargé  de  soins  natus  ,    quod  hœc  casiissimis  itiitts 

^mestiques  ,    U  prit   une    seconde  amoribus   ndrd    moftitn    anuétktàfe 

fjnime Il  trouvait  inUle  douceurs 

«û««  ce  second  mariage,]  Il  n'en  avait  (€)  Joh.  DanM  Dieteriow,  mpud  »Wi«« ,  Mb- 

pa«  moins  trouvé  dans  le  premier,  »or.^ic.,/oiio(«)4. 

(7)  Idem^  ibid.fpag.  67  ,  68. 

rt\B...i..  .x-    v^        •    »ri-     -                   «,„»-  ,  (9}  Jdfm ,  ilfi4*  %  à  la  page  S ,  avant  f^fin. 

fil  ™"^'«*'«'-  ».  "»  Thwtro,  pag,  i3e».  Se\ue  aiJi,  parle  q^e%pl^part  dk^^^p, 

^)  Witle,  m  Dtano  BioRraphico ,  «4!  atm.  dw  ceUe  praison  Jimibre  n'ont  àumndkiffi'ê.\ 

m  r.-/  ^-  1  •- 1— •                 ^               «./.#  fs)  ^'^"ttêur  avait  remarqua  pt'^f.  pnm^t 

^)  lire  de  LiDd«mo«  renoTatas  ,  pag.  564  ,  noces  Horstius  avait  épousé  une  file.  Intereà . 

^3^  Witte,  m  Dian*  Bipgtapta.  f4td4Uin.  4661 .  tiwinum  confarreatione  «hi^«rQM9CU,G0f)i«Ut. 
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lestrms  qualités  d'un  bon  médecui.  "^iU>  ^'^  ^^  -/'*  J3  UC^T^ 

laphibité,  la  doctrine  ,  le  bonheur,]  decm    encore  qud  nf  ait  nenfaU 

Je   laisse  ce  qui   regarde   les  deux  quiyailU.  Et  au  contraire  ,  jU  m^ 

premières,  et  je  dirai  seulement  ^u'à  decin  ne  sait  guère  ,   si  U  fnalade 

Ngard  de  la  troisième  le  panëgyAsle  meurt  ou  s  il  traîne  longuement  du 

remarque   que  les  bous  succTs  des  mal   que  U    i^ulgaire    estime   plus 

Remèdes  r»-  " *""  "''^♦'»î«"*  «"»'»*  ^^«'*-   ^*  modestes  ne   diront  pas 

reffet  du 

tention  avec 

nature  des  maïauics  •  cwi.  vm  «^/uuv  —  "";  '    »  j     -* 

•a  passant  un  rude  coup  i  ce»  char-  /»«  heuneM'  ««('«'?  *«  i~«W«  rt 

latans  qui  se  vantent  d'aroir  guëri  far  conséquent  d  n  est  bon  medean , 

une   inanité   de  personnes,  et  qui  J'^'Î^'^J^YJ^"" PZtZtV /l"l 

par  leurs  hâbleries  eicroquent  bien  vrai  certainemeM  qu  en  toutes  choses 

Se  l'argent.  On  leur  appUque  ce  qu'a  r /«  W  eî  nmlheur ,  et  (  comme  M 

dit  un  poëte  contre  un  lîomme  qui  /'/«f  «»  )  la  b»»»»  «  ^«n»!»  «"rte. 

S  tout  à  la  fois  chirurgien  et  mé-  Et  le  bonheur  du    médecin   est  de 

de^in  :  Je  n'en  doute  pas^,  disait  ce  n'être  appeU  ou  emplie  pour  ceux 

p^-te,  car  tu  fab  mourir  bien  des  qui  doivent  mounr.  Car  on  nyac- 

«ens  par  le  fer  et  par  le  poison.  Ea  ?«««  pouitde  réputation ,  mo,^  de 

Tnel7iricorum  ,  ''thalJulicorum  ,  Segré    m  d'anuUe  :  néanmoins  d  nf 

TbSorum  mldicorum  indoles  et  a  que  bUmerau  médecin  ,et  pou^ 

mitoT,  ut  mucosam  suam  praxin  qu'daUhenfaU  son  devoir     neJ«U 

pro  adÀiranddfelicUate  vendUantes,    ^Jr^  f°""  f'*^J"'  "  '?  ""^ 

^      7  .    »     «.-j:^»  •^^artnfum.  t>f  di~    fdt  échappé, C  est  vraiment  un 

sœptssiinè  ammos  magnatumetdi    ju  pp  heureux  en 


vvtum 
defraudari 
dicorum  '- 


e^r/,^m     en:;^7~S«ï--    -"-  ••  ''«'""  'lon^Dieu  spécial 
's^'cune  ^qui^pe  Uld  ips'd  excidium    sans  que  ^/^JPP'tZr^lZt 


d»  :  tfud  supenUUosa. ,  spuncaaisque    «o.y.^.^  ..  ^^-. --  -m-- 

strophissuhlU  infeUcissimd  feUci-    la  vertu  donnée  aux  remèdes  :  comme 
-Ute  Mici^osmum-' argertio  simul  ,    aussi  de  n'être  appelé  pour  ceux  qm 

^^^^  '  et  a  la  grâce  de  Dieu  ,  qaau  sat^oir 

EsmcdicM,  •im»l.cWrurgnt:  de  V homme  (la).  Un  médecin  fla- 

ç«r  ?  mitd.  »*yP*"*  .^'y  •1^"""  •  mand ,  qui  a  traduit  en  latin  et  com- 

"  1  ^entë  le  premier  livre  dç  Joubcrt 

JiMufiquam  autem  hujusmodi  feU-    sur  les  ^-reurs  populaires ,  n'a  point 

eitatis  excessum  in  àefvLncko  nostro  ,    adopte  cette  opinion;  il  a  soutenu 

velut   absoluto    practici   exemplo   ,    que  lé  bonheur  des  médecins  ne  con- 

!  quœr^mus  s  quin  potiiis  fortunam  il-    siste  qu'en  leur  science  ,  et  que  leur 

uus  in  praxi  integram  et  illibatam,    madbeur    ne   procède    que  ae  leur 

eumulatissimo  rationis  et  experientiœ   ignorance.  Il  a  cité  sur  ce  8"J®*  "^ 

instructu  partam  denUrahimur ,  eto.    passage  de  Craton ,  médecin  câébrc. 

(lo).  Huic  equidem  Jouberti  sententiœ  non 

Puisque  l'occasion  s'en  présente  ,    subscribam;  quin  potiiis  adCratmu 

l'observerai  qu'il  y  a  des  gens  qui    medicicœsarei  opinionem  ahiho.  Uœe 

croient  que  le  bonheur  d'un  médecin    autem  est  ejusmodi  :  Sed  fateamer 

(w)  Ditteriei  0»t.  fua.  Gr.  HonUÎ ,  a/md     Jii)  Jonber^  Erreort  popaUirw,  I»'.  /,  *»^ 
Wîtte.  Uemor.  nedMor. ,  è  «*  page  ^  ^t     rlj.pat,  m.  S3,  34- 


HORSTIUS.  211 

sané  cum  Hippocrate  sic  se  refik  ha-  censë  p^her  par  ignorance  ,   que 

bere ,  ut  hi  soli  fortunaté  facere  vi-  lorsc^u'il  ignore  ce  que  Pëtude  et  la 

deantur ,  qui  sciant  ;  et  contra  in-  pratique  lui  peuvent  avoir  appris, 

fortunaté  qui  ignorant.  Fortunà  enim  La  question  est  sHl  y  a  des  médecins 

uti  est  recté  facere  ;  hoc  yerb  hi  qui  qui ,  par  une  prérogative  attachée  à 

sciunt,   faciunt.  Non    uti  fortunâ ,  leur  personne  ,  tombent  hasardeuse- 

neque  assequi  hoc .  quod  velis  ,  est  ment  et  très-souvent  sur  le  renléde 

id  facere  j  minimeque  recté  ,  quod  qui  doit  guérir^  et  si  d'autres,  par  un 

nescis.  Inscius  ver6  atque  indoctus  destin  personnel ,  font  tout  le  con- 

qaomodô,  quseso,  fortunaté  ali^uid  traire  ^  ou  bien  la  question  est  celle- 

adfinem  peraucet?  Si  quidem  etiara-  ci  :  y  a-t-il  des  médecins  qui  soient 


nfra  :  Constare  arbitrer,  nec  en  a-t-il  d'autres  qu 

fortunam  arti  aiyteferendam  ,  nec  in  précisément  lorsqu  il  est  prédestiné 

medicatione  locum  ,  nisi  arti  con-  a  mourir  ?  Il  semble    que  Joubert 

juncta  sit ,  habere  :  et  solos  artifices  Fait  prétendu  ,  et  qu'il  ait'  nommé 

lortunatos  esse.   Qui  igitur  curatio-  cela  une  grâce  particulière  du  ciel , 

nés  soas  felices  esse  volunt ,  ii  artem  ou  une  privation  de   cette    faveur 

sequantur  necesse  est,   et  successus  divine.    Craton  se  moque   de  cette 

â  Deo  pétant ,  etc.  Il  a  cité  aussi  un  pensée.  Cette  dispute  revient  à  celle 

(i3)  passage  de  Paracelse  qui  affirme  la  dont  j'ai  parlé  amplement  ailleurs 

même  chose.  Je  crois  qu'il  va  trop  (i4)  >  s'il  y  a  du  bonlieur  ou  du  mal- 


11< 

ment  les  en  louera  ou  les  en  blâmer,  et  1  autre  de  l'imprudence  ?  Les  an- 
Quelque   grandes  que   soient   leurs  ciens  ne  prétendaient  pas  cela  j  car, 
juiniéres ,  ils  ne  connaissent  pas  ton-  quand  ils    comptaient    les  qualités 
jours  la  vraie  cause  des  maladies  ,  d'un  bon  général  d'armée  ,  ils  don- 
et  ils  ordonnent,  selon  les  règles,  un  naient  à  sa  fortune   un    rang  tout 
remède  qui  devient  très-pernicieux  à  particulier  ,  et  différent  de  la  science 
cause  qu  il  y  a  dans  le  tempérament  militaire.    Ego  sic  existimo  ,  disait 
du  malade  je   ne  sais  quoiqu'ils  ne  Cicéron,  i/i  «ummo  imperatore  qua- 
peuvent  découvrir.  Ces  dispositions  tuor  has  res  inesse  oportere ,  scien- 
particulières  de  la  machine  ,  l'ima-  tiam  rei  milîtaris ,  t^irtutem  ^  auctori- 
gination  du    malade   affectée   d'une  tatem  ,  felicitatem    (i5).  Il  montre 
<^eitaine  façon  ,  les  passions  secrètes  ,  dans  la  suite  que  ces  quatre  qualités . 
peuvent  produire  des  effets  que  la  se  trouvent  éminemment  dans  Pom- 
•cience  et  Pexpérience  la  plus  con-  pée  ,   et  il  reconnaît  que  la  dernière 
sommée  des  médecins  n'eussent  ja-  dépend  de   Dieu    et   non    pas    de 
mais  attendus.  L'efficace  de  ces  causes  l'homme. /îe/i^^Mum  est  ut  dejelici- 
inconnues  fera  qu'un  remède  donné  tate  quant  prœstare  de  se  ipso  nemo 
^cmérairement ,  ignoramment ,  folle-  potest ,  meminisse  ,  et  commemorare 
ment,  chassera  la  maladie  ,  et  qu'un  de  altero  possumus  :  sicut  œquumest 
Kmèàe  donné  selon  les  préceptes  de  homini  de  potestate  deorum  ,  timide 
'•ait  fera  mourir  le  malade.  Il  y  a  et  pauca   dicamus.    Ego   enim   sic 
donc  là  du  bonheur  ou  du  malheur  existimo  :  Maximo  ,  Marcello ,  Sci- 
U|dépendainment  de  la  science  ou  de  pioni  ,  Mario  et  ceteris  magnis  Int" 
"ignorance ,  et  l'on  ne  peut  pas  im-^  peratoribus  ,  hon  solum  propter  uir- 
putfer  à  ignorance  de  ne  savoir  pas  tutem  ,  sed  etiam  propter  fortunam  , 
les  passions   secrètes  du  cœur  ,  ou  sœpiàs  imperia  mandata  atque  exer- 
'es  propriétés  bizarres  d'un  certain  citus  esse  commissos.  Fuit  enim  pTO- 
tempérament ,   et  de  ne  pas  prévoir  fecto   quihusdam  summis  ^iris  quœ- 
les  obstacles  qu'elles  apporteront  à  la  dam  ad  amplitudinem  ,  et  gloriam , 
vertu  du  remède.  Un  médecin  n'est 

(i4)  Dont  la  remarque  (K)  de  l'article  Tmo- 
(i3)  Johanne*  Boorgesitu,  in  SehoUii  ad  aqf.     l4oji  ,  fom.  XJF". 
rll  Jonbertî,  d«  Erroribnt  Tvlgi ,  -pag,  io5,        (i5)  Cicero  ,  pro  Lege  Maailil,  eap*  X,  pa§, 
»«o.  m.  35 ,  <«m.  ///. 
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et  ad  res  msgnâs  benè  gerendas  gne  d'un  td  père  par  Son  iSô- 
'*^*^*'î?'*'?^f''-^'*^''*^i*?*  quence,    lorsqu'elle   plaida    k. 

fD)  //  publia  beaucoup  de  li(/res,  ]     *  j       j  •  :t 

Je  crois  qu'a  débita  par  les /«5f/e«-  <^^\  des  dames   romaines  de- 

i/one*  logicœ  qn'il  çubKa  lorsauHl  vant  le»  tnumvirs ,  quiten  ataient 
faisait  desleçons  de  philosophie  dans  condamné  quatorze  cents  à  dé- 
jà chambre  à  Wittemberg ,  environ    ^i^j^^^   i^^  ^-^^g   qu'elks  DOSsé- 

L'Vé^^v^iïl-.^en'KTo^t^^  <l«ent,  et  ^i  pXnààeSr  ks 

dfe  Naturd  Humand  (i8).  Sa  D/wer-  taxer  après  oefe  à  lew  fantaisie 

f   tatio  de  naturd  Amoris,  additis  Ré^  pour  les  frais  de  la  giicrrc.  Ces 

solutionibus  de  curd  Furoris  amntorii,  inum virs  étaient  Marc  Antoine, 

Fan  i6i  t .  n  y  publia  ,  en  i6i 5  ,  son  d  abord  signifié  que  celles  qm  ne 
ouvrage  de  TuenddSaniiate  studio-  feraient  point  nnp  juste  estima- 
sorum  et  literatorum  in-4*- ».  et  en  ^-^^  ^^  ^^^^^  j^j^g  seraient  mi- 
\^\€ï.\e  ivaitè  de  Causis  simUitudmi^  ,    „  ,  ,  , 

et  MssinUlitudinisinfœtu  ,  «.pectu  «««^  l  amende,  et  ^tt'on  recom. 

parentum  ,  e«c.  cui  annexa  est  Ihso-  penserait  ceUX  qui  temoigne- 
lutio  Quœstionis  de  diverse  partds  raient  contre  leur  mauvaise  foi. 
tempore  ,  imjMmisque  quiddes^ti-  Elles  recoururent  à  l'intercession 

mestn  et  octimestripartusentienaum,  j       j       ^  •  ^    •      * 

in-4°.  Je  vous  rentoie  au  Lindeniu^  «es  dames  q«u  pouvaient  aveir 

renovatus  (19)  ,  où  l'on   trouve  le  du  Crédit  snr  les  triumvifs ,  et 

de'tail  des  titres  et  des  éditions  de  tous  turent  reçues  civilement  par  la 

les  écrits  de  ce  médecin  ;  et  je  mé  ^^^  d'Octavius ,  et  par  la  mère 
contente  de  dire  qu'après  sa  mort  on,,-         a.»  '-ex* 

en  fit  une  nouvelle  édition  en  un  de  Marc  Antoine;  mais  Fulvie, 

volume  in-folio  ,  à  Nuremberg ,  l'an  la   femme  de  t;e  dernier ,    kur 

ï66o  ,  et  à  Tergou ,  en  trois  volumes  ferma  la  porte  au  nez  :  si  bien 

m-40,  l'aniôei.  qu'elles  prirent  le  parti  de  se 

(16)  cicrro,iiroLegeMaiûii«,<r«p. ^xr/,  présenter  aux  triumviTs.   Hor- 

''T/^/DleuridoLo  fun.  Gr.  Homii ,  apud  *«°sia  poTta  la  ^çarole  pour  tou- 

VTiUe  ,  M«mor.  mrdicor., /o/zo  (e)  î.  teS  ,  Ct  fit  UU  trës-beaU  disCOUFS. 

(.8;  Idem .  ibidem,  folio  (e)  3.      .  Quintilien  en  a  perlé  avec  éWe 

(iq)  J  la  page  iSg  et  fwv.  /    x     t  ^   •  -        ^'  ^  ^ 

\a).  Les  triumvirs  turenft  assez 

HCRTENSIA ,  sœur  de  Tora*-  durs  pour  trouver  mauvais  qot 

teur  Hortensius.  tTest  ainsi  qu'un   tes  dames  eussent  eu  la  hardiesse 

auteur  moderne  la  nomme  (a)  :  <[u'elles   avaient  témoignée  :  ils 

mais ,  comm«  il  le  reconnaît  lui*-  commandèrent  k  leurs Innssiers 

même  en  un  autre  endroit  (b) ,  de  les  faire  retirer  (A),  détordre 

le  nom  que  Plutarque  donne  à   fit  crier  toute  l'assemblée  ;  k 

la  sœur  d'Hortensius  est  Valérie,   murmure  empêcha  les  huissiers 

Cherchez  donc  Yalérie  ;  car  rien  d'exécuter  ce  commanidenBent  : 

ne  demande  que  nous  donnions  mr  quoi  les  triumvirs  renvoyé* 

deux  sœurs  de  différent  nom   à  rent  l'affaire  au  lendemain.  Lis- 

Hortensius.  sue  fut  qu'il  n'y  «urait  que  qua- 

,  ,  ^,    ,     .     ^  ,  >j  tre  cents  femmes  oui  seraornit 

(6)  Tdem.,  pag.  865.  obligées  de  déclarer  ce  qn  eHcs 

HORTENSIA,  fille  de  l'ara-    Ja^QuiMimfi^iifliœnraéi^i^ 

^     .     x^      ^        •  1.      ptnos  habita  étffitur  Mon  taritumm'^mKusK»- 

teur  Hortensius  ,  se  montra  d**    norttn.  QuintÏÏ.,  Instit ,  Ub.  /,  cap.  /. 
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afaient  de  UeoB 

(fjiuÀse  foire  une 

plus  juste  de  cet  événement  7qw  f  ^  S^^*?^®  ''•  ^l  *'  *v  T'f  ^  ^  * 

Tiar  l!»  ..^»;f  ^    niT     '  •      1      ^  ®"  °*®**  ^^  occa«ioH8  où  il  a'en  a  pas 

parie  recitd^Moren,  et  même  fallu  davantage,  pour  faire  croire 

que  par  les  paroles  de  Yalëre  ^«'««^  auteur  avait  fait  des  livres 

Maxime  ,  que  Ton  verra  ci-des-  auxqueb  il  n'avait  jamais  pense.  Qui 

sous  (B),  "**  eroirait ,  en  voyant  citer  Ovide  in 

^  ''  ciog'  fta  bas  de  Farticle  d'Hortensius 

(ft)^Appiino,  «^./r,Bd.Gml.  J'oratear,  Unt  à  l'édition  de  Hol- 
lande qu  aux  précédentes ,  qu'Ovide 

(A)   Les    triumui*^    commande-  2,*^**  "°  Poeme  intitule  les  Eloges  ? 

nnt..,.  de  les  faire  retirer.]  Au  lien  Tout  le  monde  ne  devine  pas  qu'au 

œ  cela  Jacques  Philippe  de  Bergame,  Jî?**  ?*  *'•  ^^*^ff'  *^  fallait  dire  in  eieg, 

««PM^  par  Prosner  M»nSo.ft  r i  >  H*«Mt«  Citation  un  peu  trop  vacue ,  n'en  d^ 


•  ;..  **  *"*''  "«î"*  autres  lauies  :  "\  ~  -~— --w^*"--  *vi,a«^o,  ta  ^.ic- 
>'.  qu'Hortensia  écrivit  beaucoup  de  ?  ,^®  ^^^^  ^  '^"^-  ^®  ^'-  c^iapitre  du 
choses;  a»,  que  les  dames  romaine»    '*\"^^t  ^?  ^?  Rusticd  de  Varron  , 

"*  "  re  des  Saturnales 
mauvais  aloi,  et 


I'.  qu'Hortensia  écrivit  beaucoup  de  ?   ,^,®  ^^^^  ^  ^^"^-  ^  5'-  ^ 

cfcoses;  a»,  qne  les  dames  romaine»  '•\"^^*  ^^  ^^  Rusticd  d 

lorcBt  taxées,  â  cause  que  le  besoin  5*  7,  «3«.  du  3«.  livre  des 

da  public  le  demandait.  Ce  fut  plu-  ^®  Macrobe  sont  de  mauvi 

wt  par   Pavarîrft    tvrarinlrr.ia    *»«•  montrent  que  le  bon  M. 


gens  avec  éloge 


Maxime 
Hor-- 


(B)  £c  récU  de  Moréri,  ...et,,.,  par    "  V  •  *Î1'  ,      .   ,r  , , 

f  parole*  ^ie  f^a/ére  Maxime  que        Vo\ci  les  paroles  de  Valère  Maxi 
^on  perra  ci-dessous]  Il  dit  que  le   ^"^  )  aipromis  de  rapporter,  Hor^ 
'énat  aidait  mis  un  rude  impôt  sur    ^^^^  Q-  Honensii  ftlia  ciim  ordo 

'^femmes  de  Rome etau'ffoi^    matronarum  ^raui  iributo  a  trium- 

^'uia prit  seule  le  parti  de  toutes  les  ^^  ^**^^  oneratus,  née  quis^uam 
personnes  de  son  sexe.  i°.  Ce  furent  ^y^^"»  patrocinium  eis  aceommo- 
ies  triumvirs  ,  et  non  le  sénat ,  qui  ^^^^^^àeret ,  caufsamfœminarum 
fflWînt  ce  rude  impôt ,  si  impôt  y  a.  ''^"^  triumuiros  constanter  et  fœlici- 
f'  As  n'en  voulaient  pas  à  toutes  les  */^  ^^j*'  ^eprœsentatd  enim  patris 
femmes  de  Rome,  mais  seulement  /''«^"««'^  impetrafHt  ut  major  pars 
^ûxplqs  riches:  c'éUit  une  taxe  aux  ^J2P^^o,tœ  pecuniœ  his  remitteretur 
'^es.  3°.  Hortensia  fut  bien  la  seule  ^^^• 
qw parla,  mais  elle  ne  fut  point  la      ra^D«H;-  u.       .  /q^  »  -.  i . 

"»pm  le  parti  5  car  toutes  les  inlé-  l.  3. Hofoun,  ^  a. 

'wsécg  allèrent  en  corps  solliciter  les  , 

»tt^,  les  sœurs,  et  (es  femmes  des        HORTENSIUS  ,    nom    d'une 

^umvlrs  ;  et  puis  elles  se  rendirent  famille  plébéienne  de  Rome, tiré 

*ïauaience,  où,  comme  en  toutes  «^^o-^Jt,*, *  j^  1»       i-     x-        1 

«««es  de   <féputations ,   une   paria  fPpar^^^ent  de  Papphcatioa  à 

P^Jf  toutes.  Je  ne  dis  rien  sur  les  pé-  la  culture  des  jardms,  comme 
chés  d'omission ,  ni  sur  la  mauvaise   celui  de  Fabius ,    de  Lentulus  , 

ft^Péf Jcttei^fd;  ti!  f  ;  ^"^  T'  ^T 'f'  """" 

^à,  ,  avec  un  petit  changement  A?*^^'^^  Augustin  n'a  pas  eu 
propre  à  imp<^er.  Cette  faute  est  raison  de  mettre  cette  famil- 
^fifinaire  de  l'imprimerie  :  Moréri  le  parmi  les  patriciennes  (A) , 
avaiisansdouteécnt/i.4.6«^,pa,i/.   puisque  nous  trouvons  dans  les 

(0  la  Biblioth.  roman. ,  cénl.  II ,  num.  83.     faStCS     UU     LvaUS      HOBTENSIUS  , 


2,4  HORTENSIUS. 

tribun  du  peupW,  l'an  S?,  de  Crrr^uf^cC^S 

Rome.    Il     accusa    Sempronius  ^ius  en  dit  dans  le  livre  qu'il  publia 

Atratinus,  consul  de  l'année  pré-  ^^t  la  même  matière ,  l'an  iSSg.  Ils 

cédente,  d'avoir  témérairement  se  fondent  l'un  et  l'autre  sur  une  mé- 

»  1      -«T  1  •     „««  chante  raison .  pour  mettre  cette  îa- 

attaque  les  Volsques  :   mais   ses  ^^îf  «nt^  i^sï^patriciennes  ;  c'est 

quatre  collègues  ,  qui  avaient  jisgnt-ils ,  que  Cicéron  donne  la 
assisté  à  ce  combat ,  le  prièrent  qualité  de  noble  à  Hortensius  ,  dam 
si  ardemment  de  se  déporter  de  '^\^''''''S^^l''°?*^2îZ^-^^i 

,,  ^.  ,       »^«  \.„   •„  foi"*    sait  ctne  nobilis  et  plebems  neiaiem 

l'accusation  ,  qu  après  avoir  tait  4^^^  ^^^^^  incompatibles  dans 

de  son    côté   tout  ce    qu  il    put    f  ancienne  Rome  ? 


cnité  tout  le  temps  que  le  pro-   son  de  la  placer  à  l'annëe  465. 
ces  durerait.  Il  ne   voulut   pas   père  Hardouin  (1)  approuvait   sans 
ces  aureraii.        ne    vuui   t   y       ^  sentiment  j  mais  ses  impn- 

souffnr  que  le  peuple  vit  ses  tri-  ^^^^^  ^  ^^^  l'omission  d'une  lettre, 
buns  en  cet  équipage ,  m  pous-  i^i  o^t  fait  dire  que  la  sédition  du 
ser  à  bout  un  consul  qui  pour  le  peuple  ,  apaisée  par  le  dictateur 
moins  avait  gagné/amftié.  de  |o;-4-^r-JH^^^^^^^^ 
ses  soldats  (a).  Plus  de  cent  ans  ^^^|  dictateur  à  cause  de  cette  re- 
aprës  nous  trouvons  un  Quintus  traite  du  peuple  sur  le  Janiculc ,  et 
Hortensius  ,  dictateur  (B).  Il  ra-  cela  est  fort  apparent.  Post  grattes 
mena  le  peuple  qui  s'était  retiré  -  i^^ .IX  .^^SŒ^ 

sur  le  Janicule,  et  fat  une  loi  ^ij^jj^pHone  secesserat,  cujus  maU 
que  désormais  tous  les  Romains  lam  dira  calamitas  erat^  ut  ejus  m 
fussent  obligés   d'obéir  aux  or-    causa  quod  in  extremis  pericuMsfien 

donnancesd'u  peuple  (Q  II  mou-  -^^^^^-^'Jtr^rrL^S 
rut   dans  sa  dignité  (6)  ,  ce  que    j^agistratu  expirauit ,  quod  nuUi  die- 
l'on  n'avait  p?iS   vu    encore  (c).    tatori  antè  contigerat  (2). 
Moréri  s'est  étrangement  abusé      (C)....  et  fit  une  loi  que  désormws 

'    e,,-  ^^  ^^otofrati..  m\   TIp  imiQ  Ip«    tous  les  Romains  obéiraient  aux  or- 
sur  ce  dictateur  (D).  J^e  tous  les  ^^^„^^,j^«eu;,/e.]  Un  auteur  cite 

Hortensius  celui  qui  s  est  rendu  ^^^  Aulu-Gelle  nous  apprend  que  les 

le  plus  illustre  est  l'orateur  dont  ordonnances  faites  au  rapport,  ou  à 

îe  vais  narler.  la  réquisition  des  tribuns  du  peuple, 

)e  vais  parier.  n'étaient  point  proprement  appelées 

(a)  Non  videbitplebs  Somana  sordidatos  IqJs  ^  ^lais  plébiscita ,  et  qu'avant  la 

tribunos  suos.  C,  Sempronium  nihil  morçr,  ji^tature  d%ortensiu8  les  patriciens 

çuando  hpc  est  in  impeHo  consecutus  ut  tam  j^y^^^^j^i    pas   soumis    à  cette   sorlc 

carus  esset  militibus.  Livius,  Ub,  ÏV^  cap.  ,,      i^^^-iT^-o    TVé»1/>oé»<  nuidemPTO- 

^U,Voye. oussiY^r. Maxin..,  iib.  VI.  J -do^^^^^^^^^^            ^f^X^- 

(*)Liviua,.»Epit„/,6.Xr.  tribunis   plebis    fi^^^}^''' f^f^ 

(c)August.,deCiv.Dei,/i3.m.ca;>.XW.    sunt ,  quibus  rogauombusarU^pa 
'^^     ^  triciinontenebantur,donecU-0<^^ 

(A)  Antoine  Augustin  n'a  pas  eu  tensius  ^^«««f':^^'»  ^f^5'^/"^!^ 

raison  de  mettre  cette  famillf  parmi  jure  quod  plebs  statmsset ,    omnes 

Ze*»am*cie/i/ic«.l  Le  traité  d'Antoine  «rr  -««    x   «««.«30, 

Augustin,  de  Komanorum  Gentibus  ^^^ih^^""'^^' ^^'*  "'^'  ^'^^     , 

et  Familiis  ,  dont  je  me  sers ,  a  été  (,*)  Angustin. ,  d«  Ciriuie  De»,  Uè.  W' t 

imprimé  à  Lyon,  en  iSga,  i/i-4*-  ^^  «^v»  -X^^^» 


\ 
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Qârilei  Unerwitur  (3).  Tite-IiTe  (P)Morén  s'est  ^ttangêmemUAuMé 
mu  apprend  tout  le  contraire  :  car  sur  ce  dictateur.']  Deux  groMes  hé- 
il  dit  que  Inclus  Valérius  et  Marc  vues  en  peu  de  mots  :  l^e  est  de 
Horace ,  qui  furent  faits  consuls  Tan  dire  que  cVtait  un  célèbre  juriscon" 
àt  Kome  3o5 ,  commencèrent  â  té-  suite  et  législateur;  Fautre  est  de 
soigner  leur  complaisance  pour  le  dire  que  1  orateur  Hortensius  était 
peaple  par  faire  une  loi  qui  ne  lais-  son  petit-fils.  SMtait-on  jamais  avistf 
lAtplus  en  suspens  si  les  lois  établies  d^appeler  législateurs  les  magistrats 
par  le  peuple  oblieeaient  le  sénat,  de  la  répubuque  romaine  qui  ont 
Cette  loi  décida  la  cnose  à  Parantage  fait  passer  quelque  loi  ?  En  ce  cas^ 
àtt^ufle.  Omnium  primiimciimt^e'  le  nombre  des  législateurs  romains 
lutiin  controuers\)  jure  esset  teneren-  serait  bien  grand.  Ce  ne  sont  point 
turne  patres  plel^iscitis ,  legem  cen-  non  plus  ces  gens-là  que  Ton  nomme 
tmriatù  conùûis  fulére,  ut  quod  tri-  jurisconsultes.  Or  il  est  bien  appa- 
&u<ÙR  plèbes  ju$sisset  poputum  tene-  rent  que  M.  Moréri  n'avait  autre  con« 
ntt  qud  lege  tHbunUds  rogationibus  naissance  de  Q.  Hortensius  le  dicta- 
isbm  aceirimum.  datum  est{^)*  On  teur,  sinon  qu'il  avait  fait  une  loi 
Tenait  de  casser  les  décemvirs ,  et  de  qui  soumettait  le  sénat  aux  plébisci- 
nppeler  la  populace  mutiné  qui  s'é-  tes.  D'ailleurs ,  puisque  M.  Moréri 
tait  retirée  au  mont  Aventin.  Les  remarque  que  la  dictature  de  cet 
Doaveaux  consuls  n'oublièrent  rien  Hortensius  tombe  â  l'an  de  Rome  4^8, 
poor  se  rendre  populaires.  Le  consul  comment  a-t-il  pu  le  prendre  pour 
Qaintius  Capitolinus  reconnut  la  l'aïeul  de  l'orateur  Hortensius ,  tri- 
force  de  cette  nouvelle  loi  trois  ans  bun  militaire,  selon  lui ,  l'an  de  Ro- 
après ,  puisqu'en  représentant  au  me  664  ?  Quel  défaut  d'attention  ! 
people  tous  les  avantages  que  le  se-  Quelle  négligence  l 
Bat  lui  avait  cédés ,  il  met  en  -ligne 

de  compte  5d«a;,/eW5  injuncta  j^aUi-  HORTENSIUS  (QuiNTUS). 

«w  (5).  On  renouvela  cette  loi  Tan  ^^^^^^^„-       j^    cT^A^^      il 

jiSdeBome,  le  dictoteur  Publius  ^^^"^l^J^^^^ _^^_f^^^ 


^Q  il  fut  nécessaire  de  la  renouveler  remporta  non— seulement  l^p— 

tt^entiquement  sous  la  dictature  de  probation  de  la  compagnie ,  mais 

VQintus  Hortensius  ,  il  serait  au-des-  *   _.      n^  j^^  j^          ^  il 

•«»de  notre  critiqie  ;  mais  c'est  ce  ^uspi  celle  des  deux  consuls ,  ^ui 

quHI  n'a  point  fait.  Pline  (7)  parle  de  étaient   les    meilleurs   cofmais- 


, y  en  avait  point  >,«.  -  ,     a^     1 

î«^oniu8  ne  savait  pas  ce  qui  s'était  ces  deux  consuls.  (Quelque  tem]>s 
«itsous  les  consuls  Valérius  et  Hora-   aprës  il  plaida  pour  le  roi  de  Bi- 


«itsous  les  consuls  Valérius  et  Hora-    aprës  il  plaida  pour  le 

^^1^'M  5?.*  ^Ât  £?°ï:   tfcynie,  et  réussit  encore  mieux. 

éle- 


tenains  avait  déjà  été  faite  par  le  i"^"*'''           " J  J  .'^  .  71^ 

Jicuteur  PubUus   Pbilon  ,  1^  de  ^f  6^«''«'f   5^^^*^^^^^^^*    ^«T 

ftome4i4.  vee ,  "an  de  Rome  oo3,  les  procé- 
dures de  justice  furent  tellement 

'^^x^f;/*'^^"^^-^*'"""»''*'^'''  interrompues    dans    la    ville, 

(4)i»m.,  lib.  ITT,  cap.  LV.  '  qu'Horteusius  embrassa  le  parti 

mvZ:,''^:''^^"n                 ,  des  armes  (b).  Dès  sa  seconde 

\P)  m  plébiscita  omîtes  Quirites  lenefnt.  Li-  ^    ' 
**»,  iec.  /,  lib,  VIII,  cap.  XII. 

(7)  lit.  XFI,  top.  X.  («)  f^qyss  la  remarqué  (B)^ 

(B)  in  Fart. ,  aJ  mm.  467,  (f )  Cicero  ^  fo  BrutQ. 
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cavâfâgneiîA  ftit  tribun  ^sèl-  méû%   pour  prendre  «es  «ées^ 

dâts  :  itiàk  \é  trais  (jiL*il  en  de-  soit  à  là  tille ,  9oiî  àléCiàftlM^e. 

meùra  là ,  et  que  ceux  qui  lui  11  avait  diyefséâ  maisons  de  plài- 

donnent  ia  Qualité  de  lieutenant  sance  (F) ,  et  comme  il  était  fort 

éëftéral,  sous  Sylla,  dans  la  guer^  somptueux,  il  s'opposa  aux  km 

rë  de  Mithridate,  le  prennent  domptuaires  (e)  que  le»  consuls 

jpour  un  autre  (B).  Il  passa  suc-  voulaient  établir  Kàn   699  de 

cessivemént  par  tous  les  hon«  Rome.  Il  les  loua  si  adroitement 

fieur»  de  la  republique ,  la  ques-^  de  la  magnificence  de  leur  do* 

Wéy  l'édilité,  la  préture ,  jus-  înestique,  qu'ils  n'osèrent  in- 

Îu^aii  consulat  qu'il  obtiut  avec  sister  sur  une  cbose  qui  s'àc- 

j.  Céciltus  Métellus  l'an  de  Ro-  cordait   peu   avec  leur  propre 

mè684.  Le  sort  lui  échut  d'aller  conduite.  11  fut  le  premier  qui 

éH  Crète  pour  y  réduire  les  ba-  fit  apprêter  des  paons  (/)  :  « 

bitans;  mais,  comme  il  triom-  fut  pour  en  faire  un  mets  dans 

pbait  à  Rome  par  son  éloquence  un  repas  qu'il  donna  au  cdlége 

(c)i  il  àfhiiàmieut  faire  éclater  des  augures.   Il  était  fort  cu^ 

son  talent  dans  le  batreâu ,  que  rieux  et  fort  magnifique  en  parcs 

d'aller  faire  laguerre.Ilcédadouc  et  en  viviers  (g)^  et  il  n'avait  pas 

tet  emploi  k  son  collègue  ^  qui  y  moins  de  soin  de  la  santé  de  ses 

gagna  l'honneur  du  triomphe  et  poissons  (G),  que  de  celle  de  ses 

le  surnom  de  Creticus,  Horten-  valets.  Il  fallait  qu'il  aimât  bien 

Siils  avaitla  mémoire  du  mondb  la  les  plantes ,  puisqu'il  les  arrosait 

bluà  heureuse  (C).  Il  gesticufSît  de  vin;  de  quoi  il  faisait  si  pea 

beaucoup  en  plaidant  (D) ,    ce  de  mystère ,  qu'il  pria  un  jwr 

qui  lui  attira  une  fois  devant  les  Cicéron  de  changer  avec  lui  Theu- 

juges  une  raillerie  assez  grossie-  re  oii  il  devait  plaider  ;  car  il  feut  j 

re  :  car  L.  Toi-quatus  lui  donna  lui  dit-il ,  que  j'aille  verser  moi- 

lè  nom  de  Dîonysia ,  qui  était  inême  du  vm  sur  un  plane  que 

une  célèbre  danseuse.  On  peut  j'ai  à  l'une  de  mes  maisons  de 

Voir  dans  Aulu-Gellecequ'Hor-  campagne  (A).  Pour  peu  qu'où 

iènsius  lui  repondit.  On  ne  peut  connaisse  le  cœur  de  l'homme  ^ 

nier  qu'il  n'y  eût  beaucoup  d'af-  ou  admirera  beaucoup  plus  que 

féteriesdans  ses  manières ,  ou  du  ces  deux  grand  orateurs  se  soient 

moins   une    propreté   excessive  donnés   run  à  l'autre  en  plu- 

danS  Ses  habits  (È).  11  consultait  sieurs  rencontres  bien  des  mar- 

soigiiëusement    son  miroir    en  ques  d'amitié  (H) ,  que  de  voir 

s'habillant;  et  l'on  dit  qu'il  in-  qu'il  n'ont  pas  toujours  été  véri- 

tenta  Un  procès  à  son  collègue ,  tablement  amis  :  car  après  tout 

qiil,  en  passàntpar  un  lieu  étroit,  Cicéron  fut  cause  qu'Hortensios 
avait  troublé  la  symétrie  de  sa 

robe  (^)  Il  avai  t  amassé  de  £:rands  (*)  ^'®° '  '**•  ^^^^^• 

Diens,  et  11  s  en   servait  large-  r/.Piiniu8.ii*.x,civ.;rx.^aa..,/i*>. 

Histor.  Anim.,  cap.  XXI.  Tertullîan,  de  Pat 

(c)  llphiliii.,  ex  Dîone,  iib.  XXXK,  initia,  lio ,  sub^n, 

(d)  Macroli.,  Saturnal.,  Iib.  II,  cap.  IX  ;  (g)  Varro,  de  R«  rasticâ,  Iib,  ///,  cap» 
Moréri,  apris  l^oAiws ,  ciU  f.  3 ,  c.  i3;  or  Xlliet  XVII, 

U III^.  li\>re  H* a  qw  douM9  chapiins.  (A)  Foj-ez  la  remnnfue  (F). 
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ne  OMiselrva  pss  la  gloire  dont  il  passée ,  nous  foornit  de  quoi  en 

avait  joui  assez  long-temps ,  d'ê-  penser  autrement.    Voyez   sur 

trele  premier  orateur  de  Rome;  tout  ceci  la  remarque  (M).  Hor- 

et  Hortensius  fut  cause  que  Ci*  tensius  épousa  dans  sa  jeunesse 

^ron  ne  fut  pM  sans  un  rival  une  fille  de  G.  Gatulus  (/).  Je  ne 

dangereux  qui  le  talonnait  de  saurais  bien  dire  si  elle  était  fille 

près.   Hortensius  avait  publié ,  aussi  de  Servilia  (m) ,  Tune  des 

DOB-seulement  des  harangues  et  premières  femmes  de  Rome.  U 

des  annales ,  mais  aussi  des  poé-*  était  son  gendre  durant  le  pro- 

«es  lascives  (I).  Il  ne  s'est  rien  ces  de  Verres.  Mais  rien  ne  peut 

conservé  de  tout  cela  ;  et  il  faut  être  plus  singulier  que  son  ma- 

âvoner  que  sa  langue  était  bien  riage  avec  Marcia  (N) ,  femme 

meilleure  que  sa  plume   (K).  de  Gaton  d'U tique,  et  fille  de 

Quoiqu'il  eût  gagne  la  cause  de  Marcius  I^ilippus.  Il  la  demanda 


Hessala  ,  fils  de  sa  sœur,  pour  à  Gaton  en  forme  de  prêt ,  et  il 

lequel  il   avait    plaidé   de    son  l'obtint  sans  beaucoup  de  peine  , 

mieux  (L) ,  le  voyant  embarrassé  encore  que  sa  grossesse  témoi- 

d'nne  accusation  de  brigue  ,  cela  gnât  qu  elle  n'était  point  trop 

ne  laissa  point  de  lui  faire  beau-  n^al  avec  9on  mari.  Il  eut  un  fils 

coup  de  tort  »  et  de  l'exposer  sur  qui  lui  donna  beaucoup  de  cha- 

ses  vieux  jours  à  dés  huées ,  par  grin  ;  de  sorte  que  ,  quand   il 

oh  il  était  le  seul  qui  n'avait  ja-  plaida  pour  son  neveu  ,  il  voulut 

mais  passé  (i).  Il  mourut  ^  Tan  bien  faire  connaître  qu'il  l'avait 

de  Rome  708,  à  l'âge  de  soixante-  choisi  pour  son  héritier  au  pré- 

quatre  ans ,  dont  il  avait  passé  judice  de  son  fils.  Gependant  ce 

quarante-quatre  ans  ou  quaran-  fut  à  ce  ûis  indigne  qu'il  laissa 

te-cinq  avec  éclat  dans  les  fonc-  son  bien  ,  si  nous   en   croyons 

tiens  du  barreau  (k).  Quelqu'un  Valëre  Maxime.  Voyea  l'article 

a  dit  qu'il  j  avait  tellement  usé  suivant.           \ 

M  Toix  qu  il  la  perdit  avant  que  ^^^  ^  o^.^     ,^  ,„    ,„j 

oe  perdre  la  vie.  D  autres  ont  jSn. 

si    mal    entendu    cette    pensée,  (m)  Ex  socru  tuâ  famina  primaria  Str^ 

,^9-1     1»      a.         •                            •  i>  p*/mi.  Idem,  verr.IV. 

qu  ils  1  ont  prise  comme  si  Ion 

avait  dit   qu'il  mourut  tout  en       (A)  Il  remporta  l'approbation 

plaidant ,  les  efforts  de  voix  qu'il  ••••  ^^*  ^"^  consuls ,  qui  étaient  les 

fit   l'ayant    crevé.    Tenons    cela  meilleurs  connaisseurs  de  œ  tei^^^ 

*>,     .                 .       f  •!      1   •  ^  /a.    Ci  étaient  Lucius  Crassus  et  Quin-. 

pour   fabuleux   puisqu'il  plaida  tus  Scœvola ,  dont  le  premier  était 

peu  de  jours  avant  sa  mort  une  un  des  plus  grands  orateurs ,  et  le 

cause  d'importance  (M):  et  puis-  dernier  un  des  plus  grand  i  u  riscon- 

que  Cicéron  ,  bien  loin  de  tou-  suites  qui  eussent  paru  à  Kome  (.). 

A^.                  '      j           _.  i  1  C-e  consulat  tombe  sur  Fan  o5o  ,  de 

ctwr  un  genre  de  mort  tel  que  sorte  qu'Hortensius  n'ayant  alors  que 

celui-là ,   comme   il  aurait  fait  dix-neuf  ans ,  c'est  une  conséquence 

sans  doute  si  la  chose  se  Mt  ainsi  nécessaire  qu'il  soit  né  l'an  639.  Ce 

que  l'on  recueille  encore  de  ce  que 

|)&»i«l.nCiceron.adfammar,/.r///.  (Jicéron  éteit  moins  âfçé  que  lui  de 

(*)  Est  aulem  L,  Paulo ,  C.  Marcello  Coss,  ^ 

»^i«,  ex  quo  fidemus  eum  inpatrono-  ç,^  Eloquentium  jurispeHtUsimus  Crassns, 

'wn  nujTiem  annosçuaUior  et  quadraginta  iwisperitomm  eloifuentissimus  Scœvola  putare- 

juusê,  Ciccro ,  in  Bruto.  ter.  Cicero ,  m  Brulo ,  €ap,  XXXliL 
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préyaloii 

plaicfoyer  d'Hortensius  (3)  :  ^.  JSfor-  silence  dé  Cicëron  ?  Ce  au'il  di^m^est 

tensii  admodum    adolescentis  inge-  beaucoup  plus  fayorable.   Les  tr<ûs 

mum  y  ut  Phidiœ  signum  simul  as-  années   où  flortensius  tint  le  haut 

pectum  etprohatum  est,  Is  L.  Crasso,  bout  dans  le  barreau  ,  à  cause  ou  de 

O.  Scœuold  Coss,  primum  in  foro  la  mort ,  ou  de   Pabsence  des  plus 

dixit  f  et  apud  hos  ipsos  quidem  con-  célèbres  orateurs  (8) ,  ne  répondent- 

sules  y  et  ckm  eorum  qui  affuerunt ,  elles  pas  au  temps  que  Sylla  avait 

tàm  ipsorum  consulum  qui  omnes  in-  Tautre  Hortensius  dans  son  armée? 

telUgentid  anteibant ,  judicio  disces-  (C)  //  aidait  la  mémoire  du  monde 

sit  probatus  ;  undeuiginti  annos  natus  la  plus  heureuse,^  Il  récitait  un  plai- 
erat  eo  tempore.  Cicéron  (4)  fait  par- .  doyer  tout  comme  il  le  méditait , 

1er  ainsi  ce  L.  Crassus  :  Ego  esse  jam  sans  qu^il  en  écrivit  un  seul  mot ,  et 

judico  (  omnibus  istis  laudibus  quas  il  n'oubliait  rien  de  ce  qui  avait  été 

oratione  complexus  sum  y  excellen-  avancé  par  ses  adversaires.  Primum 

tem   Hortensium  )    et  tum   judicavi  memoria  tanta  quantum  in  i^iro  cog- 

cian  me  consule  in  senatu  causam  de^  nouisse   me  arbiiror ,  ut  quœ  secum 

fendit  Africœ,  nuperque  etiam  magis  eonimentatus  esset  ^  ea  sine  seripla 

ciim  pro  Bithyniœ  rege  dixit,  t^erbis  iisdem  redderet  quibus  cogUa' 

(B)  Ceux  qui  lui  donnent  la  qua-  visset.  Hoc  adjumento  iUo  tanto  sic 

lité  de  lieutenant  général  sous  Sylla^  utebatur ,  ut   sua  et  commentata  et 

dans  la  guerre  de  Mithridate,    le  scripta ,  et  nullo  referente  omnia  aâr 


^ _^quable. 

dans  les  armées  de  SjUa  ,  est  a'un  <juW  avait  fait  à  Hortensius,  il  se 

c6té  le  silence  de  Cicéron ,  et  de  Tau-  tint  tout  un  jour  à  une  vente  pobli- 

tre  le  caractère  que  Plutarque  donne  que  ,  et  nomma  par .  ordre  tout  ce 

â  ce  lieutenant.  Plutarque  nous  en  qui  avait  été  vendTu  ,  à  qui  et  à  quel 

donne  l'idée  d'un  homme  qui  enteu-  prix.  On  confronta  son  récit  avec  le 

dait  parfaitement  la  guerfe,  et  qui  registre  des  contrôleurs,  et  l'on  trou- 

ne  cédait  jamais  (5)  \  et  il  en  rap-  va  que  sa  mémoire  Pavait  toujours 

.    1^      .•            .        .     .1      •_  •  irès^ficièlement.   Hortensius  h. 

ïrot^catus  in  auctioneptr- 
im  totum ,  et  omnes  res ,  et 

lensius  aurait  acquis  cette  expérien-  pretia,  et  emptores  ordine  suo  argtn- 

ce ,  lui  qui  n'avait  commence  â  por-  tariis  recognoscentibus ,  ita  ut  in  nul- 

ter  les  armes  qu'en  l'année  663?  Et  lo  falleretur ,  recensuit  {\o), 

s'il  l'avait  acquise,  s'il  s'était  signalé  (D)  Il  gesticulait  beaucoup  en  plai- 

sous  Sylla  ,  cpmment  est-ce  que  Ton  dant.'\  Quoique  ses  gestes  fussent  as- 

aurait  oublié  d'en  parler  dans  les  en-  sez  beaux  pour   donner   envie  aux 

droits  où  l'on  s'étend  sur  ses  éloges,  deux  meilleurs  acteurs  de  ce  temps* 

et  où  l'on  remarque  qu'il  fut  tribun  là  de  les  imiter  sur  le  théâtre  (i  i);  il 

de  soldats  dès  sa  seconde  campagne  ?  est  certain  qu'ils  passaient  les  justes 

Judicia  internas  sa  bello •  Erat 

Hortensius  in  bello  primo  anno  miles  y  (*)  Tritimium  fer^  fuit  urbt  sine  amût,  sei 

nltero  tribunus  militum  (6).  Ne  dou-  ":SL7?„'^/"^"'^A^"'l/^"''^'  '"l^îtii; 

tons   point    que  Glandorp  (7)  ne   se  tfuotidiè  probabatur.  Cicero ,  in  Bnito. 

(o)  Gicero,  in  Brnto.  Foje%  aussi  Tofcol.  I| 

(9)  Me  adoleseentem  (Hortenaïai)  naetus  oe-  et  Àcadem.  If,  init, 

to  annis  minorent  quktn  erat  ipse.  Idem ,  in  (lo)  Seoeca  ,  prmf. ,  lib,  I  Contror. 

*'"*.%,         ....               -«,,„  (il)  Nescires  utrum  cupidihs  ad  audiendmm 

iÀ i^"!?,'  "^^tJ.^'Vrw       {j  *«"»f  «»  '^  speclandum  concurreretur ^  sic 9ef 

(4)  De  Orat. .  hb.  III,  subfin.  4^  oratoriis  aspeclus,  et  rur^us  aspeetui  .'«*# 

(5)  irpATUT^ixoç  «tVNp  KAt  ^iXovftKOC  Vir  serviebant.  Iiaque  constat  jEtopum  et  Rosâ»» 
rei  oellicsB  periuu  et  pervieax.  Plntarchos  ,  in  iudicrmartisperitissimosvirosiUo  causas  a§s^ 
Syllâ  »»«/?.  4s»  •  <«  »""  corond fréquenter  tutititse,  tuforopetiios 

(6)  Cicero ,  in  Bruto.  gestus  in  seenam  referrent,  Valer.  Masim.  1  ^•- 

(7)  Onomut. ,  pag.  4o4«  FUI,  cap,  X. 
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bornes  de  Fart  oratoire  :  Vox  canora  stringeret ,  et  sinus  ex  composko  de- 
etfuapù,  dit  Cicëron  dans  son  Bru-  fiuens    nodum    lateris   ambiret.    Is 
taSj  motus  et  gestus  etiam  plus  artis  quondam  ciim  incederet  elaboratus  ad 
habebat  quhm  erat  oratori  satis .  M .  Mo-  speciem  coUegœ  de  injurus  diem  dixit  ; 
r^i  rapporte  mal  la  raillerie  de  Tor-  quod  sibi  in  angustiis  obuius  offensu 
qoatas.  //  se  remuait  si  fort  en  ha-  jortuito  structurant  togœ  deslruxe-  . 
Tanguant  j  qu'on  lui  donna  le  nom  rat ,  et  capitale  putat^it  qubd  in  hu- 
it sauterelle ,  Dionjsia  saltatricula.  mero  suo  locum  ruga  mutdsset  (13). 
Qoi  ne  croirait  en  vertu  de  ces  pa-  (F)  //  avait  dii^erses   maisons  de 
rôles,  qu^Hortensiusfut  persëcutede  plaisance. '\  Pline  (i3)  fait  mention 
ce  sobriquet  par  toute  la  yille  ?  Et  du  Tusculanum  d'Hortensius ,  oit  il 
néanmoins  il  n^y  eut  qu^un  homme  plaça  les  Argonautes  du  peintre  Cr- 
gui  en  une  seule  rencontre  lui  donna,  dias,  qui  lui  coûtèrent  quatorze  mille 
non  pas  le  nom  de  sauterelle .  mais  quatre  cents  francs  de  notre  monnaie, 
le  nom  de  Dionysia ,  qui  ëtait  une  selon  la  supputation  du   père  Har- 
danseuse  de  réputation.  Cest  tout-â-  douin.  Il  avait  une  maison  à  Bauli 
fait  mal  traduire  le  mot  saltatricula,  (i4)  >  une  auprès  de  Laurentum  (i  5), 
qaede  le  rendre  par  celui  de  saute-  et  une  auprès  de  la  porte  Flumenta- 
nlle.  Voici  le  passage  d'Aulu-Gelle  ne  (16).  Jugez  de  sa  dépense  par  le 
an  chapitre  Y  du  P**.  livre  :  Càm  L.  grand  nombre  de  muids  de  vin  quHl 
Tonpiatus ,  suhagresti  homo  ingenio  laissa  à  son  he'ritier  :  il  lui  en  laissa 
ttinfestiuo,  grai^iiis  acerbiiAsqueapud  plus  de  dix  mille.  Hortensius  super 
consUium  judicum  ,   ciim  ae  causa  decem  millia  caddm  hœredi  reliquit 
SuUœ  quœreretur ,  non  jam  histrio-  (17).  Voici  la  preuve  de  ce  que  j'ai 
nem  eum  esse  diceret ,  sed  gesticula-  dit  (18)  touchant  le  soin  qu  il  pre- 
Tiam  Dionjrsiamque  eum  notissimce^  nait  lui-même  de  verser  du  vin  sur 
ultatriculœ  nomine  appellaret;  tum  ses  planes.   Is  Hortensius  platanes 
voce  molli  atque  demissâ  Hortensius,  suas  vino  irrigare  construit ,  adeb  ut 
Dionysia  ,    inquit ,    Dionysia    malo  in  actione  quâdam  quam  habuit  cum 
equidem  esse  quàm  quod  tu  Torqua-  Cicérone  susceptam ,  precarib  a  Tul' 
^  y  âfjiovffXK  y  âiypo^Atroç ,  xot)  À-xfôn-  lio  postuldsset  ut  locum  dicendi  per^ 
'^f-  mutaret  secum ,  abire  enim  in  villam 

(E)  Il  y  auait une  propreté  necessarib  se  uelle ,  ut  tânumplatano 

excessive  dans  ses  habits. "]  Le  passage  quam  in   Tusculano   posuerat  ipse 

d'Aulu-Gelle  que  je  vais  citer,  et  qui  suffunderet  (19). 

précède  les  paroles  q^u'on  vient  de       (G)  Il  aidait soin  de  la  santé  de 

îire ,  nous  servira  à  deux  mains  ,  à  ses  poissons.  ]  Varron  (ao)   rapporte 

prouTer  les  gesticulations  d'Horten-  là-dessus  des  choses  tout-à-fait  sin- 

*ws ,  et  sa  trop   grande  propreté,  eulières.  Hortensius  faisait  à  l'ëgard 

uortensius  omnibus  fermé  oratorihus  de  ses  poissons  ce  que  les  avares  font 

«toû*  suœ  nisi  M.  Tullio  clarior ,  à  l'e'gard  de  leur  argent  j  il  n'osait 

^uod  multâ  munditid  et  circumspectè  s'en   servir  ;    il  aimait  mieux  faire 

^npositèque  indutus  et  amictus  esset,  acheter  des  poissons    dans  quelque 

i^nusque  ejus  inter  agendum  forent  ville  du  voisinage  ,  que  d'en  prendre 

o^gutœ  admoduni  et  gestuosœ ,  maie-  de  son  vivier  j  il  ne   se  contentait 

^ctis  compellationibusque  probrosis  pas  de  ne  vouloir  point  que  ses  pois- 

jaétatus  est ,  multaque  in  eum  quasi  sons  lui  servissent  de  nourriture  ,  il 

in  histrionem  in  ipsis  causis  atque  ju-  les   faisait  nourrir  délicatement  et 

àiciis  dicta  sunt.    Quant  au   procès  ïds^eme^X,.  Neque  satis  erat  eum  non 
qa'il  intenta  pour  le  dérangement  des 

plis" de  sa  robe ,  en  voici  la  preuve  (la)  Macrob.,  Uh.  II  Satorn.,  cap.  IX. 

ou  le  témoin  :  Hortensius  viralioquin  (i3)  PUnioa ,  Uh.  XXXV,  cap.  XI. 

erprofesso  mollis  et  in  prœcinctu po-  C»4)  Cicero .  Il  Academ.  Ouwt.  Varro,de  R« 

nens  omnem  decorem  ;  fuit  enim  ues-  '"''J*  y^   !ùdZ' 

tuu  ad  mundiliem  curioso ,  et  ut  benè  [Ig)  Cic7roU  liiknm ,  lib.  Flh  ^ist.  ///. 

'mnctus  iret,faciem  in  speculo  pone-  ^^^^  varro .  apud  Plin. .  lib.  Xir,  c.  XIF, 

bat  :  ubi  se  intuens  tOgam  COrpori  sic-  (,3)  pan*  le  corps  de  cet  article  ,  citai,  (h), 

o^pplicabat ,  ut  rugas  non  forte  sed  (xg)  Macrob.,  Satorn. ,  lib.  //,  cap.  IX. 

inaustrid  locàtas  artifex  nodus  con-^  (ao)  De  Re  riuticâ,  Uh.  111^  top.  XVI t*  - 
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pascipisàms  ,  nisi  eos  ipse  pasceret  tus  ,  et  commtinicando  ,  et  monando^ 

ukrd.*.,,,    Celerius    t^oluntate   Hor-  et  fauendo  (a8).  Les  bons  offices  de 

tensii  ex  eqiàli  educeres  rhedarias  ut  Cicéron  envers  Horten^us  8(»t  moins 

tibi  haberes  mutas ,  quant  è  piscind  admirables   que    ceux    d^Hortensius 

barbatum   mullum JYon  minor  envers  Cicëron  ^  parce  qu^encore  que 

cura  ejus  erat  de  œgrotis  piscibns  ,  naturellement  parlant   Cic^ron    ait 

quant  de    minus  vatendbus  servis  ;  dû  avoir  plusieurs  années  le  cœur 

itaque    miniis    laborabat   ne  servus  rempli  du  venin  de  la  jalousie ,  il 

œger,  quank  aquam  frigidam  bibe-  dut  en  jeter  plus  d«  la  moitié  lors* 

rentsui  pisces.  On  dit  quHl  aima  si  qull  se  vit  supérieur.  Il  fut  un  temps 

passionnément  une  murène ,  qu'il  en  qu'il  n'égalait  point  Hortensios  :  il 

pleura  la  mort  (»i)  ;   ce  que  Por-  en  fut  un  où  il  régala  ,  et  puis  il  le 

phyre  (aa) ,  Macrobe  (aS) ,  et  Tzetzes  surpassa.  Ce  troisième  période  est  un 

\i\)  y  ont  attribué  à  l'orateur  Crassus.  excellent  purgatif  de  l'humeur  ja- 

(H)  On  admirera  beaucoup,..,  que  louse.  Mais  au  contraire  quel  crève- 

lui  et   Cicéron  se  soient  donné cœur  pour  Hortensius  ,  de  voir  que 


que  sur  l'éloquence.  Je  ne  sais  s'il    Hortensius qui 

n'en  faut  point  excepter  la  beauté  et    torum,  aliquando  œmulus  Ctceronis 


Bière  rupture.  Cest  beaucoup  s'il»  livre.  Je  sais  qu'il  ne  fut  pas  inutile 

peuvent  cacher  leur  jalousie,  et sau-  .«  Hortensius  d'avoir  un  émule   tel 

ver  les  apparences.  Ainsi  ce  qu'Hor-  ^^^  Cicéron.  Les  honneurs  du  con- 

tensius  a  fait  en  faveur  de  Ùcéron  sulat  avaient  tellement  relâcha  l'ar* 

est   digne    d'étonnement  j   mais  les  dente    et    l'infatigable    application 

mauvais  offices  qu'il  peut  lui  avoir  avec    laquelle  il  avait   cultivé    son 

rendus   en  secret,   ne  doivent  pas  esprit  dès  sa  jeunesse  »  que  l'on  s'a- 

nous  surprendre.  Il  le  fit  entrer  au  percevait  de  jour  en  jour  qu'il  ne  se 

collège  des  augures  (a5)  ;  il  le  loua  soutenait  pas  (ag).  11  se  ranima  quand 

magnifiquement  dans  une  occasion  il  vit  les  grands  progrès  de  la  gloire 

où  les  éloges  pouvaient  servir  (a6)  :  de  Cicéron  ;  mais  en  vérité  on  se  nas- 

il  pensa  être  tué  pour  l'amour  de  lui  serait  bien  d'un  tel  secours  ,  ou  d'un 

{vj)  ;    et  Cicéron    avoue   lui-même  tel  réveille-matin  ,  quand  il  en  doit 

qu'il  j  avait  eu  toujours  entre  eux  coûter  la  première  place.  Il  n'y  avait 

an   commerce    réciproque  de  bons  guère  de  grandes  causes  où  ces  deux 

offices,    dim.  prœsertim  non    modo  célèbres  orateurs  n'eussent  de  l'em- 

nunquam  sit  aut  illius  à  me  cursus  ploi ,   quelquefois  pour  les   mêmes 

impeditus ,    aut  àb  illo    meus  ,   sed  parties ,  quelquefois  appointés  con- 

contrà  semper  alter  ab  allero  adju»  traires  (3o).  Le  fameux  voleur  Verres 

devait    avoir   Hortensius   pour   son 

MApndBtudùtinparteBaiandpUeinmm  avOCat  :   Ce  fut  l'une  deS   pluS  forteS 

hain^HorUnsiusormtor^inqudmiwmnamadeb  raisons    qUC    Cicéron    aUégua,    |K>ur 

^Ua^^examnMiamJùsse  credatur.  Pliniiu  ,  foire  exclure  C%ciliuS  de   U  fonction 

(a>)  oTàb^xin.,  lib.  m.  d'accusateur.  On  peut  vok  dans  ce 

(.3)  Saturn. .  Ub.  II,  cap.  XI.  plaidoyer  (3 1  )    combien  Hortensius 

(a4)  Chil.  VIII,  Hût.  CLXXiv.  ^tait  capable  de  fure  valoir  les  causes 

(a5)  Cicer.,  m  Brnto,  inùio.  qu'il  Soutenait.  Cict^ron  eut  là  toutes 

(36)  Al  HereuU  aller  tuusfamiUaris  Horun-  sortes  d'avantages   :  il  f ut  FacGUsa- 

tius  màm  pUndmarm,  quant  ingenuè^,  q»àm  teur  ;    et  l'ou  dit   qu'il  Ôta  bientôt  à 

T±7^.^i':  Zl^'r^AS:;:.  Hortensiu,  U  pensé*  de  plaider  pour 

gum  dieertt.  Sic  habeto  nec  amanUiu ,  nec  ho-  ,  tt\  rj         •    1» 

norUlcen^is ,  née  copiosiiu  poUùsse  dici.  Idem,  (")  '«"»»  »"  «nito. 

•à  Attic. ,  epUt.  uh. ,  Ub.  II.  (ag)  Cicer.,  in  Brnto,  subfin. 

(37)  Fiidi,  vidi  hune  ipmm  Q.  Horlensium  (3o)  Saphiniisdem,  smpè  in  conUanifeaU' 
lumen  et  omametOum  reipubl.  penè  tnterfici  ser-  **»  versati  suauu.  Cicero ,  Diviott.  ia  Q.  C«cu« 
romm  mdnuemnlnihi  mdeisH,  Idem,  pronÛlone.  (3ff)  Dirioatio  ia  Q.  Caeiliinn. 
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faccusc  (3i)  ;  tant  on  ayait  de  «liar-  et  d^ortensins  ,  et  de  les  avoir  em- 

ecs  et  de  preuves   contre  Verres,  péchas   de    se    iM'oniller.    Ulebaîur 

sfuîtis  diehns  prima  acdo  ceîebrata  intime  Q.Horiensie  qui  lis  temporiims 

tst,  dam  testes  terris  producuniitr  princijpiUum  etofuentiœ  ienebat ,  ut 

crimiimm  diuersorum  ,  aum  recitan-  inteUigi  non  posset  uter  ^twi  plus  di- 

turpubUcœ  priwateeque  littérœ.  Qui-  ligeret ,  Cicero  an  Hortensius     et  id 

hus  rébus  adeb  stupefactus  Horten-  (jfuod  erat  d{fficillimum  ejfflciebat  ut 

sms  éicitury  ut  rainmem  defensionis  mter  quos  tantœ  taudis  esset  cemn- 

onàtlem  (33).  Nous  avons  vu  com-  latio ,  nulia  intemederet  obtrectatio 

ment  Cicëron  a  déclare  que  jamais  essetque  talium  uirorum  copula  (36)! 

Hortensias  ne  lui  avait  voulu  rendre  (I)  //  ttvain  publié  des  poésies  ias^ 

de  mauvais  offices  j  et  nous  pouvons  dues.  Cest  ce  qu'Ovide  nous  apprend 

Toir  an  tn^me  lieu  qu'il  réfute  ceux  au  second  livre  des  Tristes ,  où  il 

qm  croyaient  qu'Hortensius  ne  lui  fait  un  catalogue  de  ceux  qui  ont 

Âait  pas  favorable.  Dolebam  quod ,  fait  impunément  des  Hvres  d'amour  : 

^n  Utphnque  putahant      aduersn-  Is aucune PhMsiacas^rgoçuiduxU in undas. 

mm  aut  Obtrectatorem  laudum  mea-  Non  potuit  VenerUflrta  taeere  sum. 

Tum,  sed  SOciumpOtiks  et  COnsortem  Ifteminiu  Hmtsiiu,  nte  sunt  miniu  impro- 

Sloriûsi  laboris  amiseram  (U),  Ce^  r-^if'n*-.  a*,-. 

pendant  ce  n'était  point  de  ce  style  ^~~**  ^"^  *^''''  »o««u.i««u  segui? 

qu'il  écrivait  à  son  frère  Qnintus,  Aulu-Gelleparlcsansdoutc  des  mêmes 

qoand  il  lui  disait  :  Quantiim  Hor-  ^  d'Hortensius  ,  lorsqu'à  dit  (S7) 

tensio  xredendum  sa   nescio   :    me  •t"'*'*  étaient  sans  agrément ,  inue- 

summd  simidatione  amoris ,  summâ-  n^^o-  ^e  ne  sait  pas  si  le  poème  que 

yac  assiduitate  quotidiand  scelent'  Varron  (38)  lui  attribue  est  un  autre 

tissimè   insidiosissimèque   tractatdt ,  onvrace.  Quant  aux  Annales ,  oBes 

a^ncto  quoque  Arrio  :  quorum  ego  ®°*  ^*^  citées  parVelléius  Paterculus. 

co/MiZa,  ,  prmnissis  ,  prœceptis  desti-  ^^  crois  qu'flortensias  a  été  savant  • 

^ttts  in  kana  calamhatem  incidiX^S).  <ar  ticéran  lui  «  donné  cet  éloge  : 

Qn'il  y  a  peu  de  personnes  ,  même  "■^"s  je  ue  vcds  pas  que  son  poème  , 

parmi  ceux  qui  passent  pour  bon-  «^^  Aimales,  et  l'offre  de  LuouUhs  , 

B^tes  gens  ,  oui  n'aient  deux  sortes  soient  d'aussi  iMmnes  preuves  de  son 

u.  ^^^gage  ,  l'an  pour  les  livres  pu-  édition  ,   que  Corradus    voudrait 

»Kcs,  rjutre  pour  les  lettres  qu'ils  ^î*?  ****'*8  le  ^i«  accroire.  Sanè  , 

«crûrent  à  leurs  amis  !  Voyez  la  rp-  ^^'^  (^9)  ?  ^idetitr  benè  ihctus fiasse, 

Jjarjae   (M)  de   l'article   Grotius.  fdquidem  poema  scripsit ,  lU  autor 


«inyhibie  du  langage  ,  ne  paraît  pas  ;    *'  ^^^^  ^ 

jaais  je  les  attenifi  à  la  montre  dfe  ^'^«^^  lattneffuè  scnbendo  uenit  in 

wnrs  îetfres.  On  ferait  Hen  du  cba-  f"»  contendonem  gaam  P^lutarohus 

gjin  à  certains  auteurs  ,   si  on  les  ^  LuouUo  tcfert.  Je  ne  vois  pas  que 

«Wigeaît  à  répéter  en  conversation  ,  ^«««dus  ait  pris  le  sens  de  JPlutar- 

oa  à  ouïr  répéter  les  mêmes  éloges  ^»*®  '-  "  ^e  «'«P*  P<»"*  1*^  d'un  défi 

ja'ils  ont  donnés  dans    un   Hvre.  ******    Hortensius,   Siseona    et   Lu- 

Waccs ,  citations ,  nécessité  agréa-  cn^ûS  >  mais  d'une  petite  présomp- 

we  de  faire  un  éloge  funèbre  ,  que  ****"  ^®  ^®  dernier,  qui  se  fît  fort 

▼0U8  trompez  bien  du  monde  !  Quoi  «devant  les  deux  autres  décrire  la 

qu'il  en  soit ,  on  a  raison  de  donner  8"^"^^  sociale  ,  ou  en  latin  ou  en 

^  une   adresse   merveilleuse   de  ^T^.*^  »  ***  prose  ou  en  vers ,  à  la  dé- 

Pom^wnius   Atticus ,   d'avoir  pu   se  ^'^^'^  ^^  «>'*•  Plutaraue  conjecture 

conserver  l'amitié  iutime  de  Cicéron  ^"®  ^®  ^^^  *"i  donna  la  prose  grec- 
que ,  puisqu'on  voyait  J^istoire  de 

(3a)  Remania*»  ^u'Hortentius   n'ahanâonrta  ^^^^^  guerre  écrite  en  proSC  grCCquc  , 
ffUHUm^xi  r*nri#^»eQttioUI.,  lih.  X,  cap. 

^ Imparte  de  ses  PUidoyer,  pour  Verrii.  (36)  Cw«el.  Nepot ,  m  Vii4  Pomponii  Altici. 

iS           P«d»ii.,  inProamio  «et.  inVerrea.  (3?)  Lib.  XIX,  cap.  IX. 

5^{  ?!!"•'•  *  ^  ^^^'  *"^-  <^^  ^-  ''  «*«  A»**-  »  "nntd  Corradum  m  Ci- 

l»)/«/eni,   epist.  Ul^'Ub.  7,  ad  Quiotam     ceron.  Brittum,  pag,  ^%9, 
"»lrem.  f^oy^^  ^ussi  episl.  IX  ad  Atlic. ,  /.  ///.         (39)  Ibidem. 


\ 
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par  Lucullus  :  mais ,  encore  un  coup,  fremitus ,  clamor,  tonitruum  et  rn- 

cela  ne  sienifie  nullement  qu^Hor-  dentum  sibilus.  Hoc  magis  animad- 

tensîus  et  Sisenna  se  fussent  engages  uersum  est ,  quod  intactus  ah  sibilo 

au  même  travail ,  si  le  sort  y  écbëait.  pervenerat  Uortensius  ad  senectutem. 

Catanëe  qui  le  débite  ainsi  (4o)  se  Sed  tum  ita  benè  ut  in  totam  vitam 

trompe.  cuivis  satis  esset ,  et  pœniteret  eum 

{K)  Sa  langue  était  bien  meilleure  jam    uicisse   (4a).   Il  plaida  peu  de 

qu^  sa  plume.^  (Test  ce  que  nous  ap-  jours  avant  sa  mort ,  comme  Cicéron 

prenons  de  Quintilien ,  au  chapitre  le  remarque  :  ce  fut  assurément  un 

III  du  livre  Xi°. ,  où  il  remarcjue  que  de  ces  habiles  hommes  dont  Tesprit 


Faction  a  une  force  trés-particulière  se  soutient  long-temps.  Il  est  vrai 
dans  Forateur  ;  et  que  comme  c'e'tait  qu^il  brilla  plus  dans  sa  jeunesse 
le  grand  talent  d  nortensius  ,  on  ne  que  dans  son  âge  plus  avancé ,  de 
trouvait  pas  en  lisant  ses  plaidoyers,  quoi  Fon  donne  deux  causes  :  Tune , 
qu^ils  fussent  dignes  de  la  réputation  qu^il  avait  choisi  Féloquence  asia- 
que  leur  auteur  avait  acquise.  M,  Ci-  tique  ,  qui  siéait  mieux  à  un  jeune 
cero  ,  dit -il ,  ùnam  in  dicendo,  actio-    homme   qu^à  un   vieillard  ;  Fautre 

nem  domiaari  putat ,  hdc Anto-    qu'il  travaillait  avec  plus  d'applica- 

nium  et  Crassum  multùm  t^aluisse ,  tion  quand  il  était  jeune.  Si  quœri- 
plurimîim  yero  Q.  Hortensium ,  cujus  mus ,  cur  adolescens  magis  floruerit 
rei  fides  est  quod  ^us  scripta  tantum    dicendo  y   quant  senior  Uortensius; 

infra  famam  sunt ut  appareat    causai  reperiemus  veHssimas  duas  ; 

placuisse  aliquid  eo  orante  quod  le-  primiim  ,  quod  genus  erat  oraiiorùs 
gentes  non  invenimus.  Combien  avons*  jisiaticum  ,  adotescerUiœ  magis  con- 
nous  de  prédicateurs  de  oui  on  peut    cessum  ,  quxim  senectuti.  Gênera  au- 

dire  la  même  chose?  M.  Morus  en  est    tem  Asiaticœ  dictionis  duo  sunt 

un  exemple.  Hœc gênera  dicendi  aptiora  sunt 

(L)  //  aidait  plaidé  de  son  nUeux."]  adolescentibus ,  in  senibus  gravUatem 
Cette  cause  fut  plaidée  Fan  de  Rome  non  habent.  Itaque  Uortensius  uiro- 
702.  Hortensius  avait  alors  soixante-    que  génère  Jlorens  .clamoresfaçiebat 

trois  ans.  Cet  âge  ne  Fempêcha  pas  de    adolescens Sed  cian  jam  ho- 

nior  autoritas  gra- 
fuireret  f  remanehat 
at   idem  :  quodque 

,  prouvé  que  ce  jouivlà  ;  les  autres  en  exercitationem  studiumque  dimiserat, 
urent  le  même  jugement ,  et  Cicéron  quod  in  eofuerat  acerrimum,  concin- 
ayant  lu  la  pièce  publiée  mot  pour  nitas  illa  crebritasque  sententiarum 
mot,  telle  qu'elle  avait  été  prononcée,  pristina  manebat,  sed  ea  vesùXuiihi 
jugea  conmie  les  autres  (4i)*  Que  si  orationis ,  quo  consuet^erat ,  omata 
néanmoins  Hortensius  se  vit  exposé  le  non  erat  (4^)*  H  fut  heureux  même 
lendemain  à  quelques  huées  ,  ce  ne  dans  la  conjoncture  de  sa  mort  ;  car 
fut  pas  pour  avoir  plaidé  moins  élo>  il  mourut  à  la  veille  des  confusions 
quemment  que  de  coutume ,  mais  a  déplorables  où  la  république  fut 
cause  cru'on  était  fâché  qu'il  eût  ob-    plongée  (44)> 

tenu  labsolution  de  son  client.  Ce  (M)  Quelqu'un  a  dit  qu'il,..,  perdit 
chagrin  avait  déjà  éclaté  contre  les  la  voix,.,,  d! autres  ont.,.,  mal  en- 
juges.  Clamoribus  scilicet  maximis  tendu  cette  pensée.,..  Tenons  cela 
judices  corruerunt  y    et  ostenderunt  pour  fabuleux,  puisqu'il  plaida  peu 

plané  esse  quod  ferri  non  posset de  jours  at^ant  sa  mort  une  cause 

Accessit  hàc  auod  postridiè  ejus  ab'    d^ importance.^  La  preuve  du  premier 
êolutionem  intheatrum  Curionis  HoP"   de  ces  faits-là  est  contenue  dans  ce 
tensius  introiit ,  puto  ut  suum  gau- 
dium  gauderemus.  Hic  tibi  Btrepitus ,       ^^,j  ^^^  ^  ^^,  ^  ^^,  ^^  g,  „„ 

ad  Famil. 

(4o)  In  Plinîi  epwt.,  Uh.  V ^  pag.  m.  «83.  (43)  Cicero,  m  Brnto,  subjln,^  pag.m.ifii' 

(^\)  Hortensium  magnum  oratorem  semper  {^^)  Perpétua quddamfelieitateufu*itU  ce f 

putavi  maximkijMe  probavi  pro  Messalâ  tUcen-  sil  è  vUd  suo  magis  qukm  suorum  eivium  umr 

l«m,  cîim  lu  abJtùsU.  Sicferunt ,  inquam,  idqut  pore»  et  tum  occidit  ciun  lugere  faeilius  re"*« 

declartu  totiJem  quoi  dixit^  ut  aiunt ,  seripta  pub.  posset  si  vivent  quàm  juvare*  Idcni)  ibU  * 

rerbis  oratio.  Cicero ,  ia  Bruto.  initio. 
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puMM  de  Quintuf  Sërënus   Samo-  Marcia  fat  traniportée  à  Hortensius. 

nicQS  :  Quand  elle  en  fut  yeuve  et  héritiers 

......  ^îe  «I  Horunsius  i»lim  tout  ensemble  ,  elle  redevint  femme 

Jhnmpuuy  cMusis  eunim  eonfectus  agendist  du  premier  man.  Ce  que  César  n  ou-* 

ObUeuU,  citm  vo*  domino  vivente  periret  ,       Jj^^  pjjg  JanS  rAnti-CatOU.  S'U  avoU 
EtmndwnexUncUmorereiur  UnguadUerU,     ^^J^    ^  /cntme  ,    disait  -  U    (48)  , 

Glandorp  nV  point  compris  le  sens  pourquoi  la  céder  h  un  autre  ?  Et 
de  ces  yers.  Decessit  è  uitd  ,  dit-il  s'il  rien  avait  pas  besoin ,  pourquoi 
(45) ,  suh  bellum  ciuile  Cœs,  et  Pom-    la  reprendre  ?   Cela  ne  montre-uil 

peii clamore  in  actione  causœ  di-   pas  qu'ont  est  send  de  ce  leurre ,  afin 

ruptus,ut  indicat  Q,  Serenus,  Les  de  prêter  une  jeune  femme  à  Horten-^ 
paroles  de  Cicëron  que  je  yais  citer  sius ,  laquelle  on  ncout'rerait  riche  ? 
ne  s'accordent  point  avec  le  passage  Strabon  (49)  ayant  rapporta  que  les 
de  Samonicus.  jPerpaucis  ante  mor-  Tapyres  (5o)  avaient  une  loi ,  selon 
tem  diebus  una  tecum  socerum  tuitm    laquelle  les    maris  donnaient  leurs 

défendit  Appium Q,   Hortensii   femmes    à    d'autres ,  dès  qu'ils   en 

vox  exiinctajato  suo  est ,  nostra  pu'  avaient  eu  deux  ou  trois  enfans  , 
Uico(46).  ajoute  que  Caton  avait  pratiqué  la 

(N)  Rien  n'est  plus  sinf^ulier  que  même  cnose  en  faveur  a^Hortensiut 
ton  mariafie  avec  Marcia,^  Voici  qui  lui  demandait  sa  Marcia  ;  et  il 
comment  Plutarque  raconte  la  chose  remarque  que  Caton  ne  fît  que  suivre 
((t).  Hortensius  pria  Caton  de  lui  l'ancienne  coutume  des  Romains.  Il 
dionner  Porcie  sa  fille  ,  qui  ëtait  ma-  y  a  lien  de  douter  que  ce  fût  leur 
rie'e  à  Bibulus  ,  et  qui  avait  déjà  ac-  ancienne  .coutume  ;  car  non-seule- 
coaché  deux  fois.  Donnez- la-  moi  ment  on  en  trouve  si  peu  d'exem^les^ 
aussi ,  lui  dit-il ,  comme  un  champ  que  Tertullien  ne  cite  que  celui  de 
lertile  où  je  puisse  semer  des  enfans  :  Caton  (  5i  )  ;  mais  on  voit  aussi 
je  sais  bien  que  selon  l'opinion  hu-  qu'Hortensius  reconnaît  dans  son  des- 
maine  cela  est  un  peu  absurde  ;  mais  sein  quelque  chose  de  bien  étrange  , 
dans  le  fond  y  a-t-il  rien  de  plus  ou  de  bien  nouveau ,  selon  l'opinion 
beau  et  de  plus  conforme  au  bien  des  hommes  (5a).  Il  n'oppose  pas  à 
des  sociétés  ,  que  de  ne  laisser  pas  cette  opinion  les  anciennes  lois ,  ou 
inculte  le  champ  fécond  d'une  ^eune  l'ancien  usage  des  Romains  ,  qu'un 
femme,  et  de  ne  souffrir  point  d^autre  aussi  grand  jurisconsulte  que  lui 
côtd  qu'elle  accable  de  trop  d'enfans  nVût  pas  manqué  d'alléguer  en  cette 
nne  famille  qui  en  a  assez  ?  Outre  rencontre  ^  il  iroppose  que  la  nature, 
que  le  prêt  mutuel  des  femmes  entre  Bodin  (53)  critique  Plutarque  mal 
les  honnêtes  gens ,  répand  la  vertu  à  propos ,  lui  imputant  d'avoir  dit 
parmi  un  plus  grand  nombre  de  fa-  dans  la  vie  de  Caton  d'Utique ,  qu'il 
nulles ,  et  un  plus  grand  nombre  était  permis  aux  Romains  de  prêter 
d'aJliaoces  dans  l'état.  Et  que  si  Bi-   leurs  femmes  ^  car  cet  historien  ne 

kolas  ne  se  veut  pas  entièrement  des- "^ --*  -^ ' '^' — 

lùsir  de  sa  Porcie ,  je  promets  de  la 

loi  rendre  après  m'en  être  servi  pour 

en  avoir  des  enfans  ,  qui  soient  un       (f  >  ^f'"*'  '^'f'j;''  'H« 

lien  plus  étroit  entre  vous  et  lui  et       ^J9>  ^,  "^'.'t  ^'^  ^"f'  ^^\, 

•  Vi  .  ^  j  l5o)  Ils  étaient  voisins  des  Parthes. 

moi.  Caton  ne  trouva  pas  à  propos  de       Jg/j  ^,  .„^^  ^^^^^  ^.^^^  ^  sapientissi^ 

traiter  de    cette    aflaire  ;   mais  lors-  momm  dUcipUnd^  Grmei  SceraUe  êtBomani 

^*HortensiuS    lui    eut   déclaré  qu'il  Catoni*^  qui  uxores  suas  umUis  cotnmumcav- 

en  voulait  à  Marcia  ,  la  femme  de  lui  runt...  O  sapientim  Atlic«\6  homanm  graviu^ 

«>«&«  »  ».».         ,  l^s  gxempluml   lenones   philoiOphus  et  censor. 

Wton  ,  attendu  qu  elle   était  encore  T«rtMlL ,  in  Apologet.  L'exemple  de  Soctate  nm 

fort  jeune  ,    et  que  Caton  avait  déjà  regmrde  point  tes  Bommins.  Tertullien  attribue 

assez  d'enlans  ,    on   lui    promit  la    Jl^f^'^yJ^v.!!'"'"''  **  ^'•'*' /"''*»**  «"**«"-  « 

chose ,  p 

la  dame , 

flonna    les    niuius ,    et    buui.   aussAiATi.       r      „  ,      . 

I  XOV.  Jfam  esse  hoininum  quidrm  illud  opinion» 

(45)  Glanaorp.  Osomaf t. ,  jtag,  4o5 ,  4o6.  ^V"^  t***»'  •'»"  1»«  «f «^uU  XyUnder)  nature 

m  Cieero,  M  Brute.  puUkrum  tamen  et  cvfiU.  PloUrcli.,  pag.  771. 

(47)  Plml^rA. ,  in  CatttM  tJlie. ,  pag.  m.  77».        (53)  Bodin ,  Meth.  HUt. ,  eap,  IF ,  p.  m.  78. 


parle  point  de  cela  comme  d'un  usage 
fondé  sur  les  lois ,  ou  comme  d'une 


I   I^  main.,   et  tout  aussit/t    »*•  « ««>.^".  <f"«' «^ «-J^»  »»"'»W'r'- 
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diote  qui  êe  pntlq[mAt  :  an  contraire ,  sur  le  fait  même  que  Plotarttie  U> 
il  intrôditit  Hortensîut ,  c^ui  aroue  moigne  des  doutes  ;  il  dit  seulement 
que  sa  proposition  paraissait  étrange  que  cet  endroit  de  La  vie  de  Caton , 
eu  nonyelle.  Cest  une  grande  téiaè*  est  comme  l'endroit  d'une  pâce  de 
rite  au  même  Bodin ,  de  ne  vouloir  théâtre  oh  Fintrigue  n'est  pas  d^ 

Sas  ajouter  fpi  au  prêt  de  la  femme   brouillée  ,  c'es^à-dire  ,  ce  me  sem- 
e  Caton  ;  car  c'est  une  histoire  que    ble  ,  qu'on  en  jugeait  fort  divene- 
Thraséas  avait  prise  des  écrits  de    ment. 

M unatius  ,  ami  de  Caton ,  et  que  Notez  que  quand  je  censure  Boiàin 
César  n'aurait  pas  osé  reprocher ,  si  snr  ce  qu  il  impute  â  Plutarque ,  je 
elle  n'eût  été  connue  (54)*  La  raison  considère  qu'il  cite  la  vie  de  Caton 
sur  quoi  Bodin  appuie  son  incréda-  d'Utique  ;  car  s'il  eût  cité  le  paivl* 
lité  est  une  nouvelle  faute  ;  c'est ,  1^  de  Lycurgue  et  de  Ituma  PoB' 
dit-il ,  que  par  la  ioi  de  Bomukis ,  pilius  ,  u  n'eût  pas  erré,  i^utarque 
et  selon  la  pratique  ancienne  q«e  j  affirme  que  ce  roi  de  Rome  permit 
Tibère  rétablit ,  les  parens  châtiaient  aux  maris  le  prêt  de  leurs  femmes, 
à  discrétion  les  femmes  qui  commetr  Je  crois  qu'il  a  tort  de  l'affirmer, 
taient  adultère.  Mais  que  fait  cela  M.  Dacier  le  croit  aussi.  Cela  est 
contre  la  femme  de  Caton ,  qui  fut  prai^  dit-il  (58) ,  4e  I^eurgue',  mais 
cédée  à  un  autre  par  son  pare  et  par  U  neparatt  nulle  part  que  Nwmaek 
ton  mari  ?  Je  ne  dis  rien  contre  ces  eu  le  même  dessein ,  il  senàt  même 
paroles,  Plutarchus  et  Strabo  Par^  msé  de  proHi*er  que  cette  eommuruudé 
thos  tequè  ae  Lacedœmonios  mutuas  des  femmes  ne  oemmenqa  pas  k  M»me 
uxores  amicis  dare  eonsueuisse  aiunt  sous  Ifuma  ,  mais  beauceup  phu 
(55),  quoiqu'eHes  soient  trés-capa-  tard  ,  etqu'eUe  n'était  pas  genMe. 
blés  de  tromper  ;  car  qui  ne  croirait  Liucain  suppose  crue  Marcia  ,  se 
en  lisant  cela  que  Plu  targue  attribue   trouvant    veuve    d'Hortensius  ,  fut 


pourtant  ce    lui  déclara  qu'ayant  passé 

que  Bodin  a  voulu  dire  :  son  sens   voir  des  enfans ,  elle  fie  lui  cTemao- 

est  que  Strabon  l'attribue  aux  Parthes    dait  que  le  nom  de  femme  ,  qu'elle 

(56) ,  et  que  Plutarque  l'attribue  aux    vivrait  dans  la  continence  ,  qu'efie 

Lacédémoniens.    (^tte    manière    de    souhaitait  seulement  de  partager  avec 

câter  n'est  que   trop  fréquente,  et    lui Jes  embarras  et  les  faitigues  quels 

jette  dans  l'illusion  ;  elle  semble  don-    malheureuse  situation  des  afiàires  g^- 

ner  plusieurs  témoins  d'une  même    nérales  lui  imposait.  Lucam  aioate 

chose  ,  lorsqu'en   efiet   il  n'j  en  a  -que  ces  paroles  de  Marcia  touchèrent 

qu'un.  Bodin  semble  dire  que  Plu-    Caton  ,  et  cpi'enoore  que  le  tes» i  ne 

tarque  et  Strabon  témoignent  tous    fût  point  propre  a«  mariage  ,  u  lai 

deux  que  le  prêt  des  femmes  élait    accorda  ce  qu^elle  lui  demandiût.  Il 

aussi  en  usage  parmi  les  Parthes  que    est  vrai  mie  toutes  les  cérémonies 

parmi  les  Lacédémoniens.  J'ai  lu  dans    nuptiales  furent  supprimées ,  sans  en 

>a8se  pour  la  pria- 

consommation  à» 

qcHtta  point  «on 

comme  une  chose  dont  il  doutait,    habit  de  deuil ,   elle  embrassa  son 

yid  quem  Strahonis  locum  notât  Car-    mari  comme  une  mère  son  enluit 

saubonus  ,   Plutart^hum   de   Catone    (o^)-  (^ton  prenait  tant  de  part  ai^ 

rem  ita  narrare  ut  de  eâ  dubitdsse    misères  de  rétat  pubMc ,  que  depuis 

^l^nificet  (57).  M.  Ménage  a  raison  de    la  guerre  civile  il  se  privait  de  toutes 

dire  que  cela  est  faux  :  ce  n'est  point 

(M)  fiwàer,  dmnsmne  noUa  mtmgmaU  40  ^ 

?il  5^       M  r  ?**""'  ^''^o"'**  I5«*«^  Nom.,^.   36a ,  ^édU^M 

(55)  Bodin,  Melli.  hwt.,  pag.  78.  BolUnde;  {pa$.  899,  noi,  »o,  tom.  I,  «'«« 

(56)  tl  fallait  dire  aas  Tapyres,  et  non  pat  aux    d^Anwl. ,  1 794). 

Partbcs.  (5gj  5^^  ^  ,^,^   mauti  servons  lugtiirià 

(5?)  Mraag.  f  Amcra.  Jaris.  eap,  X.  Je  ne  cuUtLi^ 

irouve  point  cela  dans  Its  Note»  de  Casaabon  uoque  modbnatos^kocesta$nplexamarii»^ 

em  Stnkon,  L»ewi.  ,  iib.  //,  w.  365. 
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Mrte«  de  diTertitseineiis ,  û  laissait  tensius  est  le  m«me  due  cdui 

croître  sa  barbe,  il  viyait  comme  --*,:  *„^;*   j*^   j«       1  *•    j 

nneDersonneen  àeuil.  Les  ofirea  de  5^  ^^^}  <*«  ^•^^  i«   P^f*^  de 

Marcia  forent  acceptées  au  pied  de  J**»^  César  contre  Pompée  (C). 

lalettre.  Voici  ce  «ïueLucaiii  lui  feit  Or  comme  ceux  qui  parlent  de 

™  •  lui  font  assez  entendre  qu'il  était 

Sr/'Sîf'fr?"'''"*"*^'^??"^''?*'  fiïs  unique  d'Hortensius ,  nous 
rùeeribusiiUfiSffntrttufu»exhattstare»erior  pouvous  le  regarder  comme  le 
p^JTfXft;JÏL'±;^:1:Zr''     P^re  de  Q.  HoRTENSiDs  Corbio  , 

tl^lÙZtrUn^r^^'rUjT:^,,  ?  ****  ^?^  HoBTENSIUS  HoRTALUS, 
tfjtldrm primas  expulsa^  an  trûdàia^tmdas.     Clont    CeiUl-la    lUt     UU    mOUStre 

t;r.^rr.'::io'nî«KX-^  d'impuretés  et  de  débauches  (D), 

oa  mhi  castra  sequi  (60) celuî-ci  tomba  daus  la  pauTreté  , 

Jei»ense  que  s^il  eût  été  partout  aussi    et    eut   la  discrétion   de  ne  se 


caneax  des  fictions  (ju'en  cet  endroit-  point  maner,  lusques  à  ce  que 

a,  OD'ne  1  accuserait  pas  de  suivre  A,,«„c*«l«;^A*Jirv«,.^i^-  —     1 

tfop  le  cours  de  l'histoire,  et  de  ne  ^,^g^steluieûtdonne les  moyens 

donner  pas  â  son  ouvrage  une  forme  <1  entretenir    une  fanulle    (o). 

*8»ez  poétique.   Quoi  qu'il  en  soit ,  Mais  la  libéralité  de  cet  empereur 

3!î°'*?°Vfî  ?"i^  ^^^'^^  d®  ^'^-  n'ayant  pas  suffi  aux  l)esoins  de 


^  tous  les  enfans  qui  naqmrent  de 

?^iiri£ï;;:L'^^  <=«  mariage,  Hortalus  demanda 

iPlprimumtoUiferaUa  viderai  arma  l'aSSistaUCC  du  séuat  (E).    TibèrC 

'^nsusrigidaminfrontemdeseendere  canot  «   «^a^     Jtt       J            **•!                1 

i'a'<itf«nu,ifMu<a/M9ue^eRt/iWrv«cff/v&ar-  T^cta  Q  abord    cotte   demande 
g»./^p^.«««,iurfiâa«.orfùv,».c.uwna;  fo^  duremcut ;  et  puis,  s'éUnt 

^imanumlugere  genus)i  neefœderapritei  aperÇU     que     Sa     duretC      n'ctaît 

w£Tj:?;:;(èr)!'.rr.?'": rr  point  du  goût  de  la  compagnie, 

N  L««. .  aidem,  ,s.  33$.  *}  ^'*  <P»«  ".  '*  "^""M®  «ouhailait 

^i)iim,mdtm,  M.  37>.  Il  donnerait  une  telle  somme  à 

Hft»Ti?wc»TTC/rk  "        X    et  chacun  des  enfens  mâles  d'Hop- 

HORTENSnJS(Q0im;s),  fils  talus  (c)  (F).  On  l'en  remercia, 

daprecedent ,  se  rendit  si  peu  ^^ Hortalus,  soit  de  crainte, 

*gne  d  un  tel  père ,  ou  il  pensa  goit  par  un  reste  de  courage ,  ne 

m  ehre  déshérite  (A).  Mais  si  dit  iot;  et  depuis  ce  temm-là , 

cest  temême  qui  fut  proconsul  Tibère ,  ne  lui  faisant  aucune  li- 

1  l*,"«^edome  après  la  mort  bëralité,  lui  donna  le  temps  et 

«ejulw  César,  on  peut  presu-  l'occasion  de  tomber  dans  la  plus 

mer  qn  ,1  changea  de  vie.  Il  em-  honteuse  misère  {d). 


a  avec  chsQeur  le  parti  de  la 

liberté,  et  se  joignit  fortement  («)T»cit.,Aiiii»Uain.fi*./r,c<^.xxrrr/, 

à  Bratns ,  pour  lever  des  armées  "^f^^JL.  sesunia  singuii,  gui  ,«&  w- 

^ni  tussent  capables  de  mainte-  riUs  essenU  Tacitus,  ibld.  m,  Rijck<^a/ue 

nirla  cause  (a).  Il  fut  pris  à  la  '^^J^'^''"^'     .,  .  „      , 

«trailiede  Fhllippes,  et  massa-  von  an  auitœ  nobUUatis  etiam  Mer  an- 

Cre  en  représailles  ,  par  les  ordres  €^*^*^^  Jbrtunœ  rettnens.  Negue  miseratus 

(ip  M»»^  A.4.    •    ^      ^        r     '^  est  postnac  Tiberius .  auamvis  domus  Bor* 

«e  JttarC  Antoine  ,    Sur    le    tOm-  teJu  pudendam  ad  inopiam  dUaberetar. 

ûeau  de  Gaïus  An toineT  (B),  Quel-  Tacit. ,  Annal.,  ub,  n ,  cap,  xxxvnu 

îoes-nns  croient  «pe  notre  Hor-      (^^  ,,  ^^„,„ ,^  ^,j^,,  j 

W  Ciccro ,  Philipp.  X.  Cicéron  fait  assez  entençlre  dans  set 

TOME  VIII.  l5 


aa6  HORTENSIUS. 

lettres  (i)  que  le  fils  d'Hortensius  ne  que  Caton  lai  ayait  prêtée,  et  qu'il 

valaitTien,  et  que  son  mauvais  na-  reprit  après  le  décès  d'Hortensias. 

turel(»)  ,   et  un   affranchi  nommé        (H)  Il  fut massacré  en  repré- 

SalTius  l'avaient  gâté  (3).  Il  semble    sailles sur  le  tombeau  de  Çaïus 

dire  que  son  père  ne  l'aimait  pas  (4)  j  Antoine.]  Pour  ^tendre  ces  repré- 

mais  écoutons  Valère  Maxime  ,   qui  sailles ,  il  faut  se  souvenir  que  Caïus 

est  là-dessus  d'une  clarté  singulière.  Antoine ,  frère  de  Marc  Antoine,  tom- 

O.  Hortensii  qui  suis  temporibus  or-  ba  entre  les  mains  d'Hortensius ,  da- 

namentum  romance  eloquentiœ  fuit ,  rant  les  désordres  qui  suivirent  la 

admirabilis  in  filio  patientia  extitit,  mort  de  Jules  César;  et  que  Brutus , 

Ciim  enim  eb  usque  impietatem  ejus  ayant   appris    que   les    fureurs    du 

suspectam  et  nequitiam  int^isam  ha'  triumvirat  avaient  fait  périr   entre 

béret  f  ut  Messalam  suce  sororis  fi-  autres  hommes  illustres  D.  Brutus  et 

lium  hœredem  habiturus  ,    amhitûs  Cicéron ,  écrivit  à  Hortensius  d'im- 

reum  defendens  judicibus  diceret ,  si  moler  à  leurs  mânes  son  prisonnier 

illum  damnassent  nihil  sibi  prœter  {rj).  Cela  fut  fait.  Voilà  quelle  fut  la 

osculum  nepotum  in  quibus  acquiesce-  fin  de  Caïus  Antoine  et  quelle  en  fat 

ret  superfuturum  :  hdc  scilicet  sen-  la  vengeance. 

tentid  quam  etiam  editœ  orationi  in--  (C)  Quelques-uns  croient. ....... 

seruit ,  filium  potiiis  in  tormento  ani-  qu'il  avait  été  dans  le  parti  de  Jules 

mi  quam  in  voluptatibus  reponens  :  César  contre  Pompée.  ]  Ce  qui  fait 


choisi  son  neveu  pour  son  héritier  ;  parence  ,  dira-t-on,  que  deux  ans 

cars'iljugeait  son  fils  digne  de  l'exhé-  après  il  se  soit  poussé  de  telle  sorte 

rédation,  ne  pouvait-il  pas  transférer  auprès  de  César,  que  ce  soit  à  lui 

son  héritage  à  ses  petits-fils ,  comme  «ue  César  ait  donne  le  commande- 


il  disait  qu'il  serait  contraint  de  faire    ment  de  ses  troupes,  le  jour  qu'il 
en  cas  ciue  Ton  condamnât  son  neveu?    voulut  passer  le  nubicon  et  se  saisir 


^  en  quoi  consista  le  deltat 

se»  pcwkw»  -xuu»  4^uc  Auioviu  MU  ***o  «x*  ae  la  grande  affaire  qui  devait  déci- 

sa  sœur  lui  manque  !  Valère  Maxime  ^q^  de  l'empire  ?  C'est  néanmoins  ce 

a   peut-être  muiaé   ce  fait,  parla  que  fit  César  à  l'Hortensiu  s  qu'il  avait 

suppression  de  quelques  clauses  es-  Jans  son  parti  (g).   Quelque   temps 

sentielles.    Peut-être  aussi  qu'il   ne  après  il  lui  donna  le  commandement 

faut  prendre   la  déclaration   d'flor-  d'une  flptte  sur  les  côtes  d'Italie  (lo). 

tensius ,  que  pour  une  figure  de  rhé-  jfg  décidons  point  sur  des  apparen- 

torique  t  il  y  a  des  ruses  de  guerre  dans  c^s. 

oe  métier  que  notre  orateur  savait  jg  n'^j  point  trouvé  dans  Eulro- 

fort  bien  mettre  en  usage.  Apparcm-  pîug  çg   que  Glandorp  (i  i)  prétend 

ment  il  voulait  attendrir  les  juges,  avoir  tiré  du  livre  VF,  qu'Octavius 

en  paraissant  s'intéresser  à  Pabsolu-  ©t  Libo ,  lieutenans  de  Pompée,  défi- 

tion  de  son  client ,"  comme  à  celle  {«ent  cette  flotte  d'Hortensius.   C'est 

d'une  personne  qui  lui  devait  tenir  Ôrosius  qui  le  dit  (la).  Quoiqu'il  en 

lieu  de  fils.  D'autres  disent  que  ce  spit ,  Glandorp  veut  que  le  comman- 

fjut  la  femme  d'Hortensius  qui  hérita  dant  de  cette  flotte  soit  le  méine  fils 

de  ses  biens  (6)  ;  la  femme  ,  dis-je  ,  d'Hortensius  l'orateur ,  dont  Valère 

,  ,  „  .     ,„  ...   -,-   .  ..^  Maxime  dit  tant  de  mal.  Il  est  assez 

(i)  Epiat.  III,  hb.  VI  ad  ÂAtac.  - 

fa)  Natura  metnenda  est  t  hae  Cmionem^  •*.  ^  «.,         .      •    .    «           w                  •  vJ 

hmeHortensiifiUum, non pMrum eulpa oorrupU.  ,  .(7)  Plntarchu. ,  in  Brtito.   r<^e%  aussi  Vrt- 

(3)  nia  Horunsiana  onrnia  fuêre  infanUa  :  "»«»»*"'  ^»»  '*>^''  **  fforunstus  p/rtl  dans  eeUe 
Uafiethomonequitsimuss  àSalvioUbeHo  de-  **^'*.                ._.     j  ...-^  i,r    vu    vt 
prapolus  est.  Ibidem ,  episl.  XVIII.  (8)  Cicero  ,  epwt.  «d  Atuc.  III ,  Ub.  VI. 

(4)  Ibid. ,  «pist.  III ,  Ub.  FI.  (9)  PluUrcb.  ,  in  C«»«r. ,  pag.  7»3. 

(5)  Valeriu»  Mâiimni ,  Ub.    V,  cap.    IX,  (xo)  Ap^.nn.,  Ub.  Il,  Bell.  citiI. 
num.  9.  (n)  Onom. ,  pag.  4o6. 

(6)  Platarcli. ,  in  Catone  min.,  pag.  ^^.  (")  Z^H'  f/,  *ap.  XV. 
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bien  fondit  en  cela  :  car  Gcëron  (i3)  avait  amené  ayec  lui  fes  quatre  pê- 
ne nous  laisse  pas  douter  que  ce  fils  tits  garçons ,  et  en  les  montrant  au 
d'flortensius  ne  fût  passe  ds^ns  le  parti  sënat ,  il  le  pria  d^avoir  ëgard  a  la 
de  Cësar.  Je  n^ai  pu  trouver  quand  postëritë  de  tant  de  consuls  et  de  tant 
il  en  sortit ,  ni  comment  il  obtint  le  de  dictateurs ,  en  stirps  et  progenies 
proconsnlat  de  la  Macédoine,  poste  tôt  consulum,  toi  dictatorum*  Lipse 
où  il  mérita  les  applaudissemens  de  (ai)  trouve  Thyperbole  un  peu  bien 
Cicéron  (1 4)<  Catanee  (i  5)  confondant  forte ,  attendu  que  la  famille  des  Hor- 
le  père  et  le  fils  attribue  à  Tora-  tensius  n^a  donné  qu'un  consul ,  et 
t^ur  d'avoir  été  dans  le  çarti  de  qu'un  dictateur.  Il  tâche  d'excuser 
Pomj^ëe  ,  d'avoir  fait  mourir  Caïus  Hortalus,  en  disant  qu'il  a  eu  peut' 
Antoine,  et, d'avoir  été  massacré  par  être  en  vue  ses  ancêtres  maternels. 
Marc  Antoine.  M.  Ryck(aa)  n'en  parle  pas  en  dou-^ 

(D)  Q,    HQRTENSIUS  COR-  tant  ;  il  donne  la  chose  pour  indu- 

BIO fut  un  monstre  d'impure-  bitable,  et  il  croit  qu'on  eut  en  vue 

tés  et  de  débauches^]  Valère  Maxime  principalement  les  Mqrcius  Philip- 


j ..„^«w     y         w^^-..      -w       _--     \-y/7        ______  ^__w.  «~._~.       ^- . — 

non  pas  le  petit-fils  d'Hortensius.  apparence  j  car  d'un  côté  nous  ne 
QMonensu,,,neposHortensius  Cor'  trouvons  qu'un  fils  d'Hortensius  l'o- 
lio  omnibus  scortis  abjectiorem  et  rateur  ;  ce  fils  était  homme  fait  lors- 
obsceniorem  t/itam  exegit ,  ad  ulti-  que  Cicéron  passa  par  Laodicée ,  l'an 
mumque  lingua  ejus  tam  libidini  ^oa.  Q'autre  côté  Caton  ne  pouvait 
cunctorum  inter  lupanaria prostitit,  pas  être  fort  jeune,  quand  il  céda 
quhm  aui  pro  salute  ciuium  in  foro  Marcia  à  Hortensius  ,  ^  puisque  sa 
exeubueraU  Si  Lipse  s'était  souvenu  fille  Porcie  avait  eu  déjà  deux  en- 
que  cet  auteur  a  parlé  au  nombre  fans  (aS).  Or  Caton  mourut  âgé  de 
pluriel  des  petits -fils  d'Hortensius  quarante-huit  ans,  l'an  707  de  Ko- 
dans  le  chapitre  IX  du  V«.  livre ,  il  me  (a4)  "  si  donc  on  suppose ,  comme 
n'aurait  pas  cru (18)  qù'Hortensius  il  est  très-vraisemblable,  qu'il  avait 
et  Hortensius  Corbio  sont  une  même  pour  le  moins  trente-cinq  ans ,  lors- 
personne.  Le  caractère  que  Tacite  qu'il  se  défit  de  Marcia  en  faveur 
aonneà  celui-là,  le  distingue  visi-  d'Hortensius,  il  faudra  dire  que  ce 
Jblement  de  celui-ci.  Moréri  et  Hof-  mariage  se  fit  l'an  de  Rome  694.  II 


livre  des  Annales ,  et  Suétone  dans  la  soit  venu  de   Marcia.    Mais  qu'es t-il 

Vie  de  Tibère  ,  par  rapport  au  petit-  besoin  de  conjecturer  ?  Nous  avons 

SUs  d'Hortensius  qui  était  extrême-  un  fait  dans  Plutarque  qui  décide  la 

ment  débauché.  Vossius  est  la  cause  question  :  Marcia  était  encore  la  fem- 

de  leur  méprise,  parce  qu'il  a  rap-  me  de  Caton  pendant  l'expédition  de 

Sorte  ces  trois  citations  à  un  petit-fils  Chjrpre  (a5) ,  c'est-à-dire ,  l'an  696  de 

'Hortensius  ,  tout  comme   si   elles  Rome.    Il    ne   faut   pas   dissimuler 

eussent  concerné  la  même  personne  qu'Hortalus  est  nommé  jeune  hom  • 

(ig).  me  par  Tacite ,  sous  l'an  de  Rome 

•  (E)   M.   Hortensius  Hortalus  de-  769  ,  ce   qui  ne  s'accorderait  guère 

manda    Vassistance   du   sénat.  ]  Sa  avec  la  supposition  que  le  fils  uni- 

liarangue  est  dans    Tacite  (ao)   :  il  que   d'Hortensius   est   ce    débauché 

dont  Cicéron  et  Valère  Maxime  par- 

(i3)  Epist.  ad  AtUc.  IV,  XVI,  XV!I,  XVIII ,  lent ,  qui  périt  peu  après  la  bataille 

^i  &\vw      V  ^®  Philippes  en  71a.  Mais  il  est  beau- 

(.5)  In  pÎS.  ,  «1.1. ,  lib.  F.  ^°"P  P^"s  i"s*«  ^^  s'imaginer  que 

06)  Lib.  III,  cap.  V. 

(fj)  Il  en  parle  dans  une  autre  oecasion^  (ai)  Comment,  in  T»cit. 

omme  on  l'a  vu  dans  la  remarque  (A).  (m)  In  Tacit. ,  pag.  41. 

(18)  Comment,  in  Tacit.  Ann. ,  Ub.  JI.  (a3)  Plntarc.  ,  in  Caton.  min.  ,  p.  770 ,  771. 

(19)  Vossius,  de  Hist.  lat. ,  pas.  Ifi.  («4^  Ibidem,  pag.  794. 
(ao)  Annal. ,  Ub.  11^  cap.  XXXVlt.  (a5)  Idem  i  ibidem ,  pag.  l'i'i. 
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Tacite  n^a  pas  assez  pris  garde  à  Ne  pria-t-il  pas  Femperear  de  les 

Filge  de  son   Hortalus ,  que  de  chi-  garantir  de  la  faim  ?  iVec  ad  itm- 

caner  sur  la    harangue   aue  Valére  ciiam  isUt ,   sed  conciUandœ  nàttri' 

Maxime  avait  lue ,  et  qu^Hortensius  cordiœ  refera  :  adsequentnr  flarente 

avait   récitée    peu   avant   sa    mort,  te ,  Ccesar  y  quos  deaeris  honores  ^  iri' 

Or  cette  harangue  suppose  visible-  terim  Q,  Mortensu  pronepotes ,  divi 

ment  qu'il  n'avait   qu  un   fils  ^   car  AugusU  alumnos  ah  ihopiâ  defendfi 

si  outre  ce  garnement  qui  salua  Ci-  (3o).  Achille  Statius  (3i) ,  qui  a  dit 

céron  dans  la  ville  de  Laodice'e ,  il  que  notre  Hortalus  est  peut--étre  ce- 

eût  eu  c^uelque  fils  de  Marcia ,  il  ne  lui  de  l'épigramme  LXVll  de  Catulle, 

lui  aurait  pas  été  si  nécessaire  dechoi-  ne  songeait  pas  que  ce  qu'il  rapport 

sir  ses  petits-fils  pour  héritiers  au  dé-  te  de  Tacite ,  et  qu'on  vient  de  voir, 

faut  du  fils  débauché  ,  et  de  Messala  regarde   l'an  769  de  Rome.  Je  sais 

son  neveu.  bien  que  Catulle  n'est  point  mort  en 

(F)  Tibère dit  qu' il  don-  697.  Scaliger  réfute    solidement  ce 

nerait a  chacun  des  enf ans  md-  mensonge  de  saint  Jérôme,  mais  il 

les  étUortalus,\  Cela  donne  lieu  de  n'y  a  nulle  apparence  qu'il  ait  vécu 

croire  qu'Hortaïus  n'avait  amené  ^ue  jusqu'à  l'an  763.  Nous  réfutons  sur 

ses  quatre  fils ,  mais  qu'il  avait  laissé  cela  Joseph  ^aliger  dans  l'article  de 

che2lui  des  filles  ;  de  sorte  que ,  pour  Catulle.  A  coup  sûr,  l'Hortalus  de 

parler  exactement,  il  ne  faut  point  cet  ancien  poète  était  plutôt  Horten- 

dire  avec  Suétone  (  a6  )   qu'il  avait  sius  que  son  petit  -  nls  ;'  et  je  ne 

eu  quatre  enfans  de  son  mariage  ;  car  saurais  assez  m  étonner  qu'Isaac  Vos' 

s'il  n'en  avait  |)oint  eu  plus  de  qua-  sius  dans  le  même  livre  (3a)  où  il  a 

tre ,  Tacite  attribuerait  a  Tibère  une  soutenu  contre  Scaliger  que  Catulle 

absurdité.  Je  ne  crois  point  non  plus  est  mort,  l'an  704  de  Rome,  ou  l'an 

que  l'on  puisse  dire  en  bonne  et  par-  706  ,  ait  voulu  (33)   que  l'Hortalus 

faite  exactitude  aue  Tibère  ne  don-  de  ce  poé'te  soit  le  même  que  celui 

na  rien  à   Hortalus  (17).  N'offrit-il  de  Tacite, 

pas  de  lui  donner  une  somme ,  si  le  . 

sénat  le  trouvait  bon?  N'en  fut-il  (^>  J'«*»^ »  ^""^V ' '*'^: '^' *7i v.î ^''^ 

•yin      ^'..'ij      A        j  (3i)  riob*  iB  Catall. ,  epigram.  L&V  II. 

F  as  remercié?  Pouvait-il  douter  de  (3a)  Observât,  .d  Caiull.,  pa^.  83. 

intention  favorable  de  l'assemblée  (33)  Pag.  «Sa. 
pour  ce  pauvre  sénateur  ?  Il  est  donc 

très-apparent  que  cette  somme  fut  HORTENSIUS(JEAN),eïl 

donnée;  mais  comme  ce  fut   l'uni-  français   Desîardins  ,    médecig 

que  libéralité  du  pnnce ,  elle  n  em-  j    -^^         •    •/«-          _    •*.             '  • 

^cha  pas  lamisèr^d'Hortalus.  Qu'on  ^^  FranÇOis  P^,  naquit  au  voi- 

ne  m'allègue  point  Suétone  (a8) ,  aui  sinage  de  Laon  en  Picardie  ,  de 

prétend  que  les  charités  de  Tibère  Jean  Desjardins  ,    capitaine  du 

envers  les  sénateurs  pauvres  furent  château  de  Hamelle  dans  le  dio- 

attachees  a.  des    conditions  qui  en  «        1    t            ti         e         11. 

exclurent  celui-là.  Ces  conditions,  cese  de  Laon.  Il  professa  les  hu- 

dit-il,  étaient  c^ue  l'on  ferait  appa-  manites  a  Pans  dans  le  collège  du 

rattre  de  son  indigence  au  sénat  (29)  :  Gardinal-le-Moine  ;  et  puiss'ap- 

quopacto  plerosque  modestidet  du-  pHquant  à  l'étude  de  la  médc- 

aore  deterruxt,   in  quitus   Urtalum  *•    *        -i   r  x    iï  •*    i_      i.   i* 

O.  Hortensii  oratoris  nepotem.  Mais  «ne ,    il  fut   fait    bachelier  en 

il  est  très-faux  que  la  honte  ou  la  cette  science,  1  an  i5i49  iicenae, 

modestie  aient  empêché  le  petit-fils  l'an  l5i7,et  docteur,  Tan  iSig. 

d'Hortensius  d'accomplir  la  condi-  n          j^     ^r  les  registres  de  Tu- 

tion.  N'avoua- t-u  pas  sa  misère?  N  a-  •  *      «^  »  f  r»     •             »'i         'â,  •* 

mena-t-U  pas  ses  quatre  fils  ,  pour  niversite  de  Pans  ,  qu  il   y  eUit 

prier  la  compagnie  d'en  avoir  pitié  ?  docteur   récent,  1  année   i52i, 

(a6)  In  Tiber. ,  cap,  XLVii.  et  qu'îl  fut  doyen  de  la  faculté , 

a}'2lt  HÔruiof  ^''"'  ''  ^"*"  ^  ^'"^'  en  i6a4.  Comme  il  entendait  le 


{;i^)inTthtt,,eap.XLrii. grec  en   perfection,    il    exhor- 

'  tait  vivement  ses  ecolters  â  ie- 


(ap)  Ttcii. ,  Anii. ,  lih,  /,  eap.  LXXF, 
eo/vtt  à  cetit. 
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tnde  de  cette  langue  ;  et  afin  que  Nous    en  avons  tiré  ce  mor- 

chacnn  Ait  en  état  de  consulter  ceau. 

roriginalde  Galien.  il  fit  pré-  „.        _,  j       .    ^ 

.1     i>'i«*'  j  A    métam t  eiCf  m>M  un  fnptd nombrt tU ra- 

sent de  iedition  grecque  de  cet   marçmi, 

ancien  médecin  à  la  bibliothé- 

que  de  la  faculté;  car  en  ce  \^)  ^T  Vf!i'"^/'^"^'Jf^l^'^ 
/  ,,  ,  »:■  •  i  «%  •  poUvement  parlant  .  c'était  beau- 
temps-là  ,  les  médecins  de  Pans  coup  dire  ^  mais  daus  le  fond  c'était 
avaient  une  bibliotbeque  pu—  excepter  beaucoup  :  car  si  la  mort 
blique  dans  leurs  écoles  (n).  Il  ne  s'en  mêle  pas,  il  n'est  point  de 
e'«/r»„:i.  „««  ♦«!!«  »^»»»«f:^n  maladies  qu'un  médecin  ne  euërisse  ; 
sacquit  une  telle  réputation,  la  „ature  toute  seule  est  trè^apablè 
qu  on  le  croyait  capable  de  gue-  alors  de  les  guërir.  Néanmoins  de  la 
rir  toutes  sortes  de  maladies ,  manière  que  nous  avons  accoutumé 
pourvu  que  Tbeure  fatale  ne  de  juger  des  choses,  nous  figurant 
fôtr^no  ««L„^  fh\  n«  ..'^«^/>«^foi'f  une  infinité  de  conditions  très-possi- 
fâtpas  venue  (b).  On  n  exceptait  y^^^^j  détourneraient  la  roue,  etqui 

que  cela  (A);  de  sorte  quon  lui  changeraient  la  chaîne  et  le  cours 
appliquait  ordinairement  ce  pro-  des  événemens,  c'est  donner  une 
verbe  ,  contra  vim  mortis  non   «rande  idée  d'un  médecin ,  que  de 

est  medicarnen  in  Horiis  (ç),  On   jfcerXr/^asTir^reTii 

le  voit  loue  dans  plusieurs  livres    redonnera  la  santé  a  un  malade.  Cela 

(B)  :  mais  pour  lui  il  ne  fit  ja-    me  fait  souvenir  de  la  pensée  trop  ca- 

maisrien  imprimer,  et  Ton  n'a  ▼a^if'®  <i«'o°  impute  à  je  ne  sais 

' i,v  »  /         c  ««  «^    quels  amiraux ,  qui ,  étant  prêts  de 

neo  publie  de  sa  façon  après  sa  3„„^,  baUiUe&n.  des  cireomUn- 

mort.  Il  épousa  Jeanne  Bourdin  ces  favorables ,  et  après  des  mesures 

en  l520  ,  et  Marie  le  Tellier ,  en  bien  prises,   s'assuraient  de  vaincre 

i54i.  Il  liissa  sept  enfans  de  la  pourvu  que  Dieu  se  tînt  neutre,  et 

^  ^   •,            ^         \      j     1     j  «  laissât  faire  les  combattans. 

première,  et  quatre  de  la  der-  ^g^  q^  ^  ^^^  j^^.  ^^^^  pluMieu?^ 

niere.  Les   etablissemens   qu  ils   Utnrs.]  M.  Ménage  (i)  cite  Amauld 

ont  eus  (C) ,  et  les  biens  immeu—   d'Ossat,  dans  son  exposition  contre 

blés  qu'il  laissa ,  sont  une  preu-  ^**^<I«f  «larDentier;  RenéMoreau, 

*,.i         .^     '       r  ,  .       j*^!»  dans  la    Vie  de  Jacques  Sylvius  :  du 

ye  quil  avait  gagne  bien  delar-   g^^i^y^  jans  THistéire  de  l'univer- 

|ent.  Il  mourut  de  mort  subite ,  site  de  Paris  j  Louis  d'Orléans,  dans 

frappé  d'apoplexie,  pendant  qu'il  la  Plante  humaine  :  Pierre  Ayrault , 

donnait  à  ses   parens  et  à  ses  dans  ses  Hvres^fc  Orii/ieHu^cwno  ^^ 

.    .   ,  1  *        •  Ai  Jean  Vassé  (a) ,  dans  une  épttre  dé- 

amis  Je  repas  de  son  jour  natal ,  dicatoire. 

en  l547*  Cela  donna  lieu  à  un  (C)  Les  établissemens  que  ses  en- 
beau  sonnet  de  Desportes  (D),  fans  ont  eus,]  Voici  comme  parle 
que  l'on  verra  tout  entier  dans  les   ^    Ménage  (3)    Prœdiuitem  fuisse 

•»#•««•'  •  'a  'x    ut  tum  erant  tempora^  testantur  et 

remarques.  M.  Ménage,  qm était  ^j^  œdesplunmœ,  etprœdia  multa^ 

Ksu  de  Jean  Desjardins  ,  du  côte  et  liheri  unJecim  qui  nido  majores 
des  femmes  (E) ,  a  fait  sa  vie  (éf).  pennas,  ut  Flacci  yerbis  utar,  ex- 

U\  !!«»««»...    n;im.r»  J«  A^aJ««  Par;  ^'^  R«marque»  tor  U  Vi«  de  Pierre  Ayreult , 

^a)  Uemeneus ,  iliswrt  de  Academ.  l'an-    pag.  i5o. 

***"»•  {%)Ei  prmUtrtk  et  Màrtino  Aettcim  et  Mt" 

{S)  Bulœus ,  Hisioria  Academ.  Parisiensis*  ehaêli  Dumontio,  medicis  Parisiensibus  docUs- 

(c)  On  rappelait  eu  latin  ou  Hortenaius  *""/  «"'«rPr'f***"*?*  UhrormmHippocraUs  et 

ou  de  Hortifl  Galem  de  vtetut  rmtwn»  m  morbu  acuiis  nun- 

,,  —.,        '       ,           .          ,         ,               ,  ,  «upm^il  Johannes  Vassmus  medieus  et  ipte  Pa- 

id)  Elle  est  en  latin  dans  le  volume  qt^il  risiensi»  doçtissimm.  Mentsiof ,  m  eodem  ve- 

puhlia  à  PariSy  Pan  i6fj5 ,  <ii-4**>>  contenant  lumine  ,  pfig.  Sta. 

/a  Vie  dW  Piene  Ayrault,  de  GuiUaiune  {})  Ibidem^  pag.  5i/^. 
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tenderunt.  Par  le  détail  de  ces  onze  dbnt  M.  le  chancelier  le  Tellier  des- 

enfans  i)  paratt  que  les  filles  furent  cendait  (6). 

marie'es  à   des   gens  considérables  ;  ,«.,„. 

à  un  GuUlaume  Versoris,  conseiller  JS.1?  ^S"  ^f/T^T"  ^ 

au  cMtelet,   fils  de  Jean  Versoris  ,  ^r-»'.  W- 5.5.  5.7. 

cëlébre   avocat  au  parlement  de  Pa-  HORTENSIUS  (LaMBERt), 

ris  :  à  un  Jean  Métayer ,  conseiller  à  »  ,   tu-     ./•    ^   1         1              • 

la   cour  des  -monnaies  :  à  un  Pierre  ne  a  Montfort  dans  la  province 


Senlis,  un   autre  fut  conseiller  à  la  »,    ,.     ,  »           •     1      1 

cour  des  monnaies.  Ce  conseUler  au  étudia  a  Louvain  les  langues  sa- 

châtelet  laissa  un  fils  qui  exerça  la  vantes  [avec  une  extrême  appli- 

môme  charge,  fut  e'chevin  de  Paris,  cation,    SOUS  de   fort    excellens 

en  1600,  et Y''^" f  Siri^^DenvI  maîtres;  et  il  ouït  aussi  les  le- 
tre  autres  enfans  la  femme  de  lienys  j    xr-  1     j*  1     ^• 

Godefroi  historiographe  de  France,  çons  de  Vives  sur  la  dialectique, 
n  ne  restait  plus  parmi  les  descen-  Il  publia  en  vers  latins  une  tra- 
dans  de  Jean  Desiardins  qu'une  per-   duction  du  Plutus  d'Aristopha- 

Î:S\-^H    M^n^Ta^^^^it  7.  ne  avec  des  notes,  et  donna  par. 

liyrJ.      ,  la  des  preuves  de  ses  progrès  en 

(D)  Sa  mort...,,,  donna  lieu  a  un  la  langue  grecque.  Ona plusieurs 

beau  sonnet  de  Desportes.]  Ou  ne  autres  livres  de  sa  façon  (B).  Il 

sera  pas  fâché  de  le  voir  ici.  Le  père  »„^„x„  4?^^^  1^^^  #^™u  x  W«^« 

Vavasseur  l'a  mis  en  latin ,  et  M.  Me-  ^«genta  fort  long-temp»  à  Naer- 

nage  a  fait  une  épigramme  sur  la  den  en  Hollande  ;    et  peu   s  en 

même  pense'e  (5).  fallut  qu'il  ne  pérît  lorsque  cette 

Jprh  avoir  sauv/ par  mon  art  seeourahle  Ville   fut   SaCCagee  par  leS  Espa* 

nV-T  ''^*""'"'"  '''*'  ^  "*"■'  ""^   gnols,  en  1672,  sous  la  conduite 

Et  éhasséla  rigueur  du  mal  qui  les  pressait,    de  Fridérîc  de  Tolcde,  fil  S  du  duC 
Gagnant  comme  Etculape  un  nom  toutoure      iitn         r\      \    •  •.      «fi' 

durable  :  u  Albe.  Ou  lui  dvait  piUe  sa  mai- 

CeUefataU  sœur,  crueUe.  inexorable,  g^  ^       J    £  J^   ^^^    g^^g    ^^ 

Vejtuti  que  mon  pouvoir  le  sien  amatndns-     *'^"  >    ^»*    *••*    «fw-v    «.»*x*     owm^    o^» 

,,   sait  S  ,    yeux  son  fils  naturel  (a)\  il  allait 

Un  tour  que  sçn  courroux  contre  moi  la     j     *  a  a.  ^  i  « 

poussau,  lui-même  être  égorgé  nonob- 

'^'"'îa'Jï?'*'**'^''*"*"'^'*'^*"'^'^'^"  ***^*  ^^^  caractère  de  prêtre; 
PA.SIAHT,  moi  qui  pouvais  les  autres  secourir,   mais  par  l>onheur  un  gentiluom* 

Ne  dis^j^oint  qu'au  Besoin  fe  ne  me  pus    ^^  ç^^  ^^^  ^^^^  ^^^  ^^  ^^jj^^  ^ 

Car  la  mort  qui  doutait  Vejffbrt  de  ma   qi  quj  portait  les  armes  au  ser— 

Ainsi  que  je  prenais  sobrement  mon  reptu ,        VÎce  deS  ËSpagnols  ^    Se  trOUVd  là 

%7mi  d^rîrSivT  ;ir'^^:;;  tout  à  propos  afin  de  lui  sauver 

(E)  M,  Ménage.,,  était  issu  de  ^^^^«-  ^°   remarqua  qu'il  n'a- 

Jean  Desjardins ,  du  côté  desfem-  vait  eu  8om  que   de   sauver   dtt 

mes,  ]  Pierre  Ayraùlt ,  aïeul  mater-  naufrage  ses  notes  sur  la   Phar- 

pel  de  M.  Mënage,  épousa  Anne  Des.  gale  de  Lucain.  11  fit  une   des- 
jardins ,  fille  de  notre  liortensius ,  et 

ae  Marie  le  Tellier    sa  seconde  fem-  („)  occiso  ta  oculujltio  su,  nat,m.li.  V.- 

me,   qui   était  de  la   même  famille  ler.AndreM,BibUolh.beIg.,;.a|.6i3.  «•«* 

,..  _           __                   .„  notez  que  M.  Brand,  dans  ^on  Histoire '/la- 

mPetrmnBoHensium  miUtem  strenuum  qui  ^^  ^6  la  Rëformalioii ,  à  Vannée  xS^, 

Morgiu-etamde  GravellauxoremstbtadjunxtU  ^^„    _^_    _-.o    „^„/^  j^  t^Ia^^  ■ii«„i««.:„l 

Ménage.  Remarque,  sur  U  Vie  de  Pieïre  Ay-  P^'S:  702  7o3,  parU de  JéràmeJ^rlemiu», 

rault,  pag.  Sin.  mtmslre  de  In  ffare,  et  pms  à  fFasseiuter,- 

(5)  VoHi  ceÙ  se  trouve  Ik  mf,ne,  pag,  5i4  {  ^'*'*'  <'*'  étrejSls  de  Lambert. 

f«  sonnet  français  est  à  la  page  5iow  {b)  Il  s*appelaH  JFeldam. 
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cnptîon  du  sac  et  du  massacre  ço/i.  ]  En  Toki  les  titres  :  Enarra^ 

de  Naerden ,  de  laquelle  le  ma-  *£"»«*  "*  ^n^*^"  ^neida,  in  -  fol.  j 

nuscrit  se  voit  à  Utrecht.  Il  ne  ^,v,£    inmrimëes  â  Bâle ,  Tan  1578, 

survécut    guère  a    cette  désola-  in-fol.  -,  Satyrarum  in  œi^i  sui  uitia  et 

tion  ;  car  il  mourut  en  1573  (c),  mores  librill  ;  Epiûialanùorum  li- 

auprës  de  Naerden,   dans   une  ^<:r l ;  Secessionum  cii^ilium  Ukra- 

/^\».«:»^-  j^  ^  /  \  jecUnarum  Ubn  Kll  :  de  bello  Ger- 

(d)  maison  de  campagne  (e).  Zamco  h  Carolo  V  Cœsare  g^esto 

(e)  Anno  i  lamoni  qua  8oli  propler  do«-  ^'*"  f^Ij  :  T)imultutan  Anabaptista- 

trinam  sinntlarem  parsc;rat  altero,  à  nato  '^"^  liber  1  (Oj. 

Ciuristo  MDLXXm.  rq^c*  Vépitaphe  nue  (5)  /«rt,-  ««^  ««  /iVr«  rfrtn*  la  remartfue  (B)  <2ff 

ouap  de  Naerden  lui frent faire  dans  Véglise  VarUcle  Picaebs  ,  lom.  X/J.  Tajoute  ici  q»'il 

de  SaMrVU  ;  Yalèce  An^é  la  rapporte.  a  M  r/imprimé  h  Amstenlam  ,  en  i636 ,  avec 

(rf)Fréhëru8,  daW5o«  Théâtre,  p.  \l^n^,  rHirtori.Anab.pti.ik» de f«*ione»fo«MtOTi«^^ 

rfûin   pnesidio  aulMirbano.   Il  fallait  dire  ^  Conr.d  Here.b.chiu..p«rJe*^n*«ieThéo. 

«•    '^                                           «^  dore  Str.ckiB.,  mini/Cra  ae  Bunk  au  pays  de 


ClèvM, 


prâdio. 
(e) Ex  Valer.  Andréa, Bibl.belg.,|i.6i3.         TinnrrB-KCîTTC /Ti£  N 

HORTENSIUS  (Martin)  ,  na- 
ik)  Il  naquit  h3f ontf on,.,  lèpre-  tif  de  Delft   en   Hollande,   et 

'T'*^''"î^''i^'^A'J^i^•'^"''^*'^''*^^''  professeur  en  mathëmatique  à 
cela  de  Valére  André,  mon  auteur  ,    \       .     j  ..  11      1   • 

qui  le  fait  naître  en  i5oo.  D  aura  été  Amsterdam  ,  aurait  pu  aller  loin 
trompé  sans  doute  par  ces  paroles  de-  dansles  matières  de  sa  profession, 
Swert  (1) ,  JVascitur  anno  cIo.  b.  s'il  ne  fût  pas  mort  à  la  fleur  de 
xviii  KaL  ApHlisrik  aura  cru  que  -g^n  ^ge  (a) ,  l'an  i63q  (A).  La 
ces  lettres  numérales  xviii  se  rap-         t  »-i  •       "^    j 

portent  au  mot  Kalendes,  faute  de  s^ê-   prelace  quil  a  naisc  au-devant 

trc  souvenu  qu'il  n'y  a  point  dans  le  d'un  livre  dc  Philippe  Lansber- 
calendrier  romain  aucun  dix-huitiè-  gius  qu'il  avait  traauit  en  latin 
mejouravantles  calendes  d'avril  Ce  et  dans  laquelle  il  fait  de  puis- 
n  est  pomt  la  seule  raison,  qui  m  ait  .  !_•*  ^«  *»  *^  j 
déteniiiné  à  joindre  xviii  avec  les  ^^^  objections  au  système  de 
lettres  précédentes  ;j'y  ai  été  porté  Tycho-Brahé,  nous  apprend  de 
aussi  par  cette  considération.  Valére  quelle  manière  il  cultiva  l'étude 
André  dit  qu'Hortensius  était  fort  ^e  l'astronomie ,  et  y  fut  aide 
jeune  (  2  )  lorsque  vint  étudier  a  ,  .  •  •^  j  t  • 
louvain ,  sous  Rutgérus  Rescius,  pro-  f^^  ^^  conversations  de  Lans- 
fesseur  en  langue  grecque  ;  or  il  dit  bergvus ,  auquel  Beekman ,  rec- 
ailleurs  (3)  que  Rescius  décéda  en  teur  de  l'école  de  Dordrecht, 
1545  qui  était  la  dix-septième  an-  personnage  fort  mêlé  dans  l'his- 
née  de  sa  profession:  il  ne  lavait  f  •  *  -J*  ^v  .  ^ 
donc  commencée  qu'en  iSaS.  Com-  ^^^^e  de  M.  Descartes ,  le  recom- 
ment est-ce  donc  qu'Horteiisius  au-  manda.  Ce  livre  de  Lansbergius  a 
rait  pu  Tenir  étudier  fort  ieune  sous  pour  titre  ,  CommentaiïoïïKs  in 

ÏJ^'^JfiTf/n'?.!^*^^  ^^^^  i^^rœ  diumum  et  an^ 

Mais  s  il  était  ne  en  i5i8  ,  rien  n  est  .  .... 

plus  aisé  à   comprendre  que  cela,    nuum ,  et  m  i^erum  aspectabiUs 


et  mourut  Fan  1577.                         '  stitulion  astronomique  de  Guil- 

(B)  On  a  plusieurs  livres  de  sa  fa-  laume  Blaeuw ,  et  a  composé  de 

(i\k^     bel           5o8  ®^^  ^^^^  "^®   dissertation,   de 

(â)  Ad^iiJ'ado^cens,  *p«g.  6i3.  Mercurîo  sub  Sole  viso  et  Venere 

(3)  Pas.  806.  iwisâ ,  adressée  à  Gassendi  ;  et 

(4)  In  Thcatro ,  pag.  1473.  Konig  Ufiù,i  aussi  «ui    v  1                AK^ 

naùre  «1  iSoi.  (a)  Yaler.  Andréas,  Bibl.  belg.,  pag^  DÔ2« 
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abandon- 
Descaites 
tire 
arsenne 


très  que  Gassendi  tui  écrivait  té-  tend  ma  géométrie  ;  je  dis  ni 

moignent  une  estime  singulière  Golius ,  ni  encore  moins  Hor^ 

pour  lui.  On  a  imprimé  dans  le  tensius ,  qui  n'en  sait  pas  assez 

volume  des  lettres  de  ce  fameux  pour  cela. 

philosophe  celles  <p;Hortensim  (^i^,^,^.,,,,^^.  .j^.. 

lui  avait  écntes.  J'ai  su  par-là  ./--•    ;f 

qu'il  était  né  en  i6o5(c),  et  qv*il  (A)  //  auraU  pu  aller  loin  dans 

avait  été  reçu  professeur  à  Ams-  ^  nuuiètyBs  de  sa  profession ,  s*U  ne 

terdam,  l'aLle  .634  (^.  "  ne  -^l'^arrr-  .^""o^/u-IS: 

paraissait  pas  content  de  sa  con-  gu^  Valére  Andrëj  car  il  marque  "  - 

dition  ;  et  il  parle  (e)  de  l'esprit  1640.  Ce  qui  m'a  porte  à  l'abanc 

qui  réjmait  dans  cette  fameuse  ner  est  un  nassage  de  M.  Deje 

?ille ,  iThomme  piqué  et  outré  ^^1^^:31'^.^^^ 

de  ce  qu'on  ne  venait  pas  a  ses  (,^^  qui^  j^our  n'être  pa»  dat^e ,  ne 

'leçons  9    et  qu'on    ne  lavorisaît  laisse  pas  crëtablir  solidement  la  date 

pas  l'exécution  des  machines  qu'il  dont  f  ai  besoin ,  puisque  dès  les  pi*- 

'J'a  •*       A  j      *.  :\  ^ À^^u^^    miéres  lignes lauteur  nous  apprend 

méditait ,  et  dont  il  espérait  un       ,^  iVcâvit  en  réponse  à  unclettie 

succès  supérieur  à  tout  ee  qu  a-  du  dernier  décembre  i63q.  Voici  ce 
vait  fait  Tycho-Brahé  (f).  On  a  que  j'ai 'trouvé  à  propos  J'en  copier: 
quelque»  harangues  de  sa  façon;  tiortensius  étant  en  Italie ,  il  r  f 
^       ^j      rr.'f'.^        *    r»*     \  *-    quelques  années ,  se  uoulut  mêler  de 

une  de   VtilmteetDiemtate  y^i^,^^  horoscope,  et  du  h  deux 

MatheseOSf  etune  de  OculoejUS^  jeunes  hommes   de   ce  pafS'lh   gui 

que    Pnestantid»     Il    témoigne    Paient  auec  lui,  gu'il  mourrait  en 

dans  une  de  ses  lèpres  à  Gassendi  ''.^«  ^P^  .etoue,  pour  eux,  ils  ne 
.V  1,.  .       -1  f  trituraient  pas  Ions-temps  après,  Ur, 

(ff),  quel  impression  de  sa  répon-  i^  étant  mort  Tet  a/,  comme  pou 

se  au  livre  que  Pierre  Bartholin  savez ,  ces  deux  jeunes  hommes  en 
avait  pid>Iié  contre  lui  ponr  la    ont  eu  telle  appréhension ,  que  eun 

défeuje  de  Tycho-Brahé,  n'é-  à-e^'f  déjà  mort,  et  Pautre    qui 

.   •.  j'iï"  If*  j    1     j-      est  le  fils  de  Heinsius  (0)  y  est  si  Ion" 

tait  différée  qu  a  cause  de  la  di-  puissant  et  si  triste  ,  qu'UsembUfai- 

seite  de  papier.  Apparemment  cet  re  tout  son  possible ,  afin  que  Castro- 
ouvrage   tint    compagnie    à    la    logue  n'ait  point  menti,  f^oilk  une 

Pleiadographiaih) ,  qui  fut  lais-  T^^  *^^'*^'  î"'.**^  ^>*7  '^'^r 

r  o   ^«7^      \   /  >  1     ^  ^^g  personnes  qui  n  eussent  pas  ete 

see  manuâcnle  par  le  même  au-  malades  sans  eh  !  On  aurait  tort  de 
teur  entre  sea  papiers  quand  il  m'objecter  que  M.  Descartes  pour- 
mourut.  M.  Descartes  n'a  point    >?i*^  avoir  écrit  cette  lettre  après  Tété 

de  Tan  1640 ,  et  qu'ainsi  il  ne  dirait 

(ijA-or**  V^iu.,  d.  S««at.  M.them.,  "'"  ^^  contraire  à  Valère  André- 

vag- aoi   203                             —i— ". ,  son  commerce  de  lettres  avec  le  père 

(ci  Oper.  Gio«odi .  pay.  4.8 ,  tom.  ri.  Mewenne  était  ri  fréquent ,  que  cet- 

ld\  Ib'dem          A  objection  ne  saurait  être  que  faus- 

<e)  Ibidem ,  pa^,  429.  (,)  c*«£  U  XXXK».  dm  II*,  volume,  dans 

(/)  fbidem,  p^.  ^26.  Fide  etiam^pug.    t/dition  <£•  %65g. 
429,  eipag,^,  (a)   Cest  sans  dot»  Nieol.  H«iaMu,   ^kî 

(*)  V«lCT.  Andréas ,  BiWioth.  bdgtc,, pag,    ^Uti  dora  poHe  D^Mtrtes  mourut  ^octwernont, 
"^**  et  s'appelait  Daoicl. 
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M.  Hais  d«  plu«  ie  toù  dans  an*  (a  l'^rit  anonyme  dont  ie  vient 
lettre  de  BoiEoro  (?)  datëe  du  i3  de  j,  {^„  mention.  Il  le  composa, 

St^on^nlit^de^Sl^^oi-  1'-   .564,  et  l'intitula  :/«<«- 

teaiiiu.  cium  et  Censura  de  Judteio  et 

...  _..  -  ..^   ,  V    ••    «     ti   j:  Censura  ministrorum  Tiguri- 

Fimof.,  1679.  norum  et  Heideloergenstum  de 

-„  dogmate  contra  adorandam  tri- 

HOSipS  (Stanislas) , car-  f,ùatem  inPolonidnupersparso. 

dinal  et  erêque  de  Warmie,  a  q^  y^  inséré  dans  le  recueil  de 

ele  un  des  plus  habiles  hommes  ^  OEuvres  (e) ,  et  je  ne  doute 

que  la  Pologne  ait  produits.  Il  j^t  qu'il  ne  soit  dans  des  édi- 

naquità  Gracovie,   lan    1604.  tiens  que  l'auteur  lui-même  avait 

Vous  trouverez  dans  Morén  (a)  procuJ^s.  je  crois  que  la  plus 

la  suite  de  ses  actions ,  et  des  ^  i^  j„  éditions  de  ses  QEu- 

Iwnneurs  oii  U  monta.   On  ne  ^^  „»  ^elle  de  l'an  i584  (D). 

tamyait  pomt ,  «ndant  qnil  Elle  contient  un  tome  d'OEuvre» 

ëUiit  1  un  des  presidens  du  con-  po,ihumes  parmi  lesquelles  il  y 

de,  quil  eût  toute  la  fin^e  J  beaucoup  de  lettres  oii  le  car- 

arim  tel  emploi  demandait  (A),  aj^ai  Hosius  répète  les  mêmes 

Se»  ouvra^  de  controverse  ne  choses,  savoir  qu'il  fallait  exteJ^ 

cèdent  guère  aux  meilleurs  qm  ^^^^^  ^^   hérétiques,  et  que 

furent  faits  en  ce n    /-•-  ...         .    « 

Mobon  n'a  pas  eu 

«er  (B)  d^avoir  fait  1  apoiogie  ae  formation.  U  s'était  fort  appl 

ceqnavaitdituncontroyersiste,  ^^  ^  i.  lecture  des  écrits  que 

que  sans  1  autorité  de  1  église  la  i^  zninglien.  et  les  luthériens 

Saute  Ecriture  n  a  pw  plus  de  ,,,i<.nt  m^s  ^^  „„s  c^„t^  ,g, 

force  que  les  fables  d'Esope.  Le  autres.etàcelledesviolentesdis- 
jesuite  qm  a  critique  là-dessus  pute»  qui  s'étaient  élevées  parmi 
Casanbon  ,  n  a  fait  que  marquer  f^  luthériens.  Il  en  tirait  inces- 
sottignorance(6).  Hosii»  mon-  samment  des  conséquences  odieu- 
ratprochedeRome,le5daoût  ,^5^  ^j  y  ^  ^révi\»i\.  adroite- 
1579.  WL  Moren  a  fait  quelques  „e„t  de  ce  jue  ces  nouveaux 
Mutes  ((j).  docteurs  faisaient  des  livres  pour 

On  a  croque  ce  cardinal  etail  soutenir  les  lois  pénales  contre 
1  auteur  d  un  livre  anonyme  fort  leserrans,  et  de  ce  que  le  parti 
injurieux  aux  Suisses,  qui  fut  k  «lus  fort  dans  les  schismes  des 
réfute  par  Bullinger  dans  la  pre-  lu&ériens  chassait ,  emprisôn- 
fece  du  traite  de  JosiasSimlerJe  nait ,  etc.  l'autre. 
atemo  Dei  Filio  (c). 

Il  est  <iertain  {d)  qu'il  compo-  ^l?:'^''rfL^i72i%ZriZ 

,  .  .        .  «  ,.  dont  Je  me  sers  morgue  au  titre  Van  i63q, 

\ai  Et  mieux  encore  dans  le  simrovXiaxi^ 

Audémie  des  sciences,  tom.  /,  pag.  64  et        (A)  On  ne   trouvait  point  ,  pen-- 
'li)  Voyez  la  remarque  (  B  ).  danlf^a  était  Vun  des  présidons  du 

^  W  Voyez  HotUnger,  in  PenUde ,  Dissert.  ^^'T^^  '    ?"  ^  f^«   «^"Ç  .  ^,  /'^«* 

MisûUan.,  ptig,  214.  T*  '"'  '^'  emploi  demandait.  J  Le  car- 

{d)  ar.'crenias,  parU  XII  ^  Animadv.,  dinal  de  Mantoue  ëtant  mort  le  a  de 

P*^'  (^,  fCen  parle  que  par  un  on  dit.  mars  l563 ,  ses  collé(;ues  dans  la  pré-> 
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royât 

un  légst  qui  fût  au-dessus  de  lui;  tion. 

Bosius  demanda  qu'on  lui  permît  de  Notez  que  le  cardinal  Pallavidn 

•  en  aller  en^ Pologne; mais  Simonéte  (4)  prétend  prouyer  par  des  pièces 

conseilla  au  pape  de  n'enToyer  point  authentiques ,  que  tout  ce  que  Fra 

à  Trente  de  nouveau  lëgat.  C'est  qu'il  Paolo  avance  concernant  les  artifices 


9 — .»»*^»T*v  u^««,uAAxgci ,  4ua  uau-  i  accuser  ^   etc j  suivons  le  pro- 
se que  Je  cardinal  Hosius  était  un  grès  de  cette  dispute ,  et  commençons 
homme  simple,  aui  se  laissait  aisé-  par  les  paroles  de  ce  grand  critique 
raent  conduire.  Simoneta  desideroso  (5)  :  F^erbo  Dei  uwentis  scripto  minus 
che  la  somma  di  guidare  il  conciUo  etiam  tribuit  (  Scioppius  inXcclesias- 
r^tasse  h  lui,  edhauendo  speranza  tico,  cap.  i35  )  auam  siwe  PigUus, 
rfi  cojKfayTto  hene  ,  con  sodisfattione  swe  alius  qui  dixU  patrum  memorid  : 
delPonteficeyedkonorpropriojcon-  Scriptaram  si   auctoritate  ccdesia 
Merando  che  Seripanâo  era  satiato  destituatur ,  non  plus  per  se  valcre 
di  quel  ne^otio  ,  e  poco  incUnato  a  quàm  fabulas  ^opi.  Uuod  blasphe- 
volerlo  gutdare  ,  e  che  P^amiiense  mum  dictum  postea  dMendere  ausus 
era  semplice  persona ,  disposta  a  la-  est  cardinalis  Hosius.  Le  jésuite  Eu- 
sciarsireggere  ;  mise  in  consideratio-  démon  Jean  soutint  que  c'était  une 
f'calPonteJice,  che,  ritrouandosi  le  calomnie  inventée  par  Brentius;  et 
cose  delconcilio,  etc.  (a).  M.  Amelot  voici  comment  il  prétendit  le  prou- 
n  a  pas  bien  traduit  ces  paroles  ;  cha-  ver.  Jam  uero  quando  non  memorat, 
cun  en  pourra  juger  facilement.  Voi-  neque  quis  JEsopicœ  hujus  fabulœ 
Cl  ce  qu  il  dit  :«  Simonéte ,  cjui  en  auctor  sit  ,    neque  auo    loco  eam 
»  désirait  ardemment  la  victoire  ,  et  Hosius   de/enderit ,   t^el  ne  combina 
»  espérait  d'en  sortir  à  son  honneur ,  imposturœ  posset ,  i^el  qubd  in  aUr 
»  et  à  la  satisfaction  du  pape ,  lui  quo  alio  rém  eam  legerat ,  et  aucto- 
»  représenta  ,   que   les  affaires   n'y  rem ,  et  calumniam  ex  Hosio  dete- 
»  étant  pas  en  fort  bon  état,  la  moin-  gam  :  t^ideant  deindè  lectores  ,  qvàm, 


jferè 

»  voyer  un  autre  légat  ;  que ,  nuis-  pars ,  inquit,  libelli  prolegomenorum 
»  que  Séripand  ,  ennemi  de  rem-  Brentii  non  aliundé  constant ,  qaàm 
»  barraa  ,  n'était  p^s  d'humeur  à  è  sannis  ,  dicteriis ,  conviciis  \  in  quo 
»  vouloir  diriger  le  concile ,  et  que    sic  etiam  ludit  Scripturis  ,  sic  eas 

venerabili  ^iro 


_ impmgit ,  cum 

»  fort  de  conduire  heureusement  la  haud  aliter  Scripturis ,  quàm  ^opi 

»  barque  (3).  »  1°.  L'original  ne  porte  fôbulis  uti.  JSFon  est  igitur  ea  caÛioUd 

pas  qu'Hosius  fût  tout  gouuemé  par  cujusquam  scriptoris  t^ox  ;  sed^alum- 

autrui;  a*,  il  n'est  pas  vrai  que  Si-  nia  Brentii'.  quam  vtr  illustrissimus 


il  ne  communiqua  point  au   pape  choses  :  i".  Une  plainte   de  ce  qup 

cette   pensée.  Fra    Paolo   distingue  Casaubon  n'avait  point  marqué  «u 

(i)  C'était  le  cardinal  Séripande.  ^                                                          _- 

(a)  Fra  Ptolo ,  Istori»  del  concilio  di  Trente ,  (fi  Hirtor.  conciUî  TridenUBt  ,  lih»  XX,  tff' 

Ub.  Vll^  pas.  m.  &3.  Conf/rt»  avre  ceci  U  ^A  ««"»».  6. 

passage  du  Uvre  Vf^  pag.  '548  :  c'est  la  page  (5)  Casaubon. ,  in  Baronîain  .  exereit.  I  »  ^"^ 

Sin  dans  la  version  d'Am^ot,  XXXIil^  pag,  m.  t34* 


tf  i.?^  J"*°'"  ''"  Concile  de  Trente  ,  pag*  Sfa  ,        (6)  Andr.  Eudsmon-Joannea  ,  Caitigit.  eier- 
6Ji8.  Edition  d' Amsterdam ,  i686.  citât.  Isaaci  Cuanboni,  Ub.  II ^  9ap,  K,  p-  i4t. 
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quel  endroit  des  ouvrages  d'Hosius  que  8*il  aroue  qu'il  ne  les  a  pas ,  c'eàt 

se  trouTC  cela  ;  a»,  que  Brentius  ac-  un  subterfuge  inTentë  afin  de  ne  pas 

case  Soto  de  se  servir  de  l'Écriture  convenir  de  Finnocence  de  ce  car- 

commedesfables  d'Ésope  ;  3°.  qu'Ho-  dinal.  Mais  ne  soyez  pas  en  peine 

sios  soutient  qu'une  telle  accusation  pour  Casaubon  :  il  n'impute  nen  à 

estcalomnieuseàr^garddeSoto,  et  Hosius  qui   ne  soit   très -T^ritable. 

tres-vëritable  à  l'égard  de  Brentius  ;  Fingamus  autem  nunc  uerum  esse ,  ce 

4*.  que  ces    paroles    d'Hosius  ont  sont  les  paroles  d'Hosius  (9)  au  même 

donn^  lieu  au  reproche  rapporte  par  livre  qu'Eudëmon-Jean  a  cité  ,  quod 

Casaubon.  La  première  de  ces  quatre  tu  scripsisse   nescio   quem  narras  , 

choses  est  juste.  On  ne  saurait  trop  nam  nomen  non  exprimis  ,  ac  fieri 

86 plaindre  de  la  négligence  de  ceux  potest  ut  sit  commentum  tuum,Scrip - 

qui  ne  citentpoint  le  chapitre,  quand  turas  valere  quantum  fabulas  Mso- 

il  s'agit  d'accusations   graves.   Les  pi  ^  si  destituantur  autoritate  eccle- 

grands  auteurs  sont  les  plus  sujets  à  siœ,  Çedo  Brenti  ,  num  hic  minus 

ce  défaut  :  ils  s'imaginent  qu'on  les  reverenter  de  Scripturis  loquutus  est , 

Mcroira  sur  leur  parole^  etlà-dessus  quhm  qui  uocat  eam  librum  Hœreti- 

u8  se  dispensent  de  citer  :  il  leur  corum  {10) ,  ckm  tamen  nullorum  sit 

^t  de  dire ,  Plutarque  ,  Cicéron ,  miniis  quhm  hcereticorum  ?  est  enim 

î®"*.  -^ugustin  ,  disent  cela.  Une  caiholicorum  propria ,  qui  tôt  seculis 

infinité' de   lecteurs  aiment    mieux  in  ejus  possessioneprœscripserunt.  Et 

croire,  ou  demeurer  dans  l'incerti-  potuit  illud  tamen  pio   sensu  dici  , 

tude ,  que  de  prendre  la  peine  de  quem  homo  pius  ,  qui  charitatem  ha- 

vérifier.  Casaubon ,  n'ayant  pas  effec-  tet ,  quœ  non  cogitât  malum ,  ex  iis 

tiTement  dessein  d'empêcher  qu'on  uerbis  eliceret,  .Dfam  ret^era  ,  nisi  nos 

ne  découvrît  qu'il  accusait  fausse-  ecclesiœ  doceret  autoritas  hanc  scrip' 

inent ,  a  néanmoins  donné  lieu  à  ce  turam  esse  canonicam ,  perexiguum 

sonpcon.  Pourquoi  citait  -  il   d'une  apud  nos  pondus  haberet. 

manière  si  vague  ?  La  deuxième  et  la  (C)    M,   Moréri  a  fait  quelques 

Joisiémede  ces  quatre  choies  sont  fautes,  ^  1°.   Ce  ne  fut  pas  a  Pavie , 

ueai  faits  incontestables  (7) ,  mais  mais  à  Padoue ,  qiie  les  parens  d'Ho- 

jwne  servent  de  rien  au  fond  de  ce  sius  l'envoyèrent  étudier.  M.  Moréri 

oiflërent.  La  quatrième  est  une  insi-  aurait  pu   connaître   sa  faute  ,  s'il 

gne bévue  du  jésuite,  comme  on  le  avait  b\x  qxie Lazare  Bonamici,  qu'il 

Terra  ci-dessous.  donne  pour  maître  à  Hosius ,   était 

*^  confiance  avec  laquelle  il  ac-  professeur  à  Padoue.  Du  Saussai  (11) 

case  Casaubon  de  calomnie  contre  le  suppose  qu'Hosius  ayant  été  envoyé 

^^nal  Hosius,  forme  je  ne  sais  quel  en  Italie  ,  par  lé  conseil  de  Pierre 


i^ouer  jfroidement   qu'il  n'a  aucun  ayant  étudié  à  Padoue  pendant  quel- 

uvre  d'Hosius  (8),  on  a  du  penchant  <^ue  temps,  passa  à  Bologne,  et  s'y 

J  croire  qu'Eudémon-Jean  est  bien  fit  recevoir  docteur  en  droit.  Pata- 

fondé.  Croit-on  aisément  qu'un  mi-    uii ,  dein  Bononiœ Jurispruden- 

nistre,  qui  entreprend  de  réfuter  le  tiœ  industriam  primo  addixerat,  et 

Censeur  de   Casaubon  ,  ne    cherche  lauream  sub  ipso  Hugone  Boncom- 

P^  les  ouvrages  d'Hosius  jusques  à  pagno  qui  S.  S.  Gregorii  XIII  no^ 

^e  qu'il  les  trouve  ?  Est-il  si  difficile  mine  deinprœfuit ,  postremb  adeptus 

de  les  trouver  ?  On  soupçonne  donc  est  (12).   Cela  montre  la  a*,  fausseté 

("j)  Les  paroles  <2'Hosius ,  cU/es  par  Endi-  fg)   Hosios,   lib.  III  in  Prolegom.  Brentii, 

*o^Jean,  se  trouvent  nu  III*,  livre  contre  les  pag.  »3o  ,  a3i. 

^">i^g9mines  d^  J^rentius ,  pag.  196 ,  edit.  Co'  (10)  Hosins  venaU  de  direaue  Luther  a  appelé 

'«»•,  i558 ,  in-folio.  VÊcriture  sainte  le  livre  des  hérétiqae» ;  Gretser 

(°)  Si  nihil  gravius  dixit  Hosius  ^  erit  hœc  in  le  remarque  aussi  ^  proleg.  Exam.  Mysterii  Plc«- 

°nntiian  calumnia^   non  in  spiritum  sanctum  SKani,  pag.  90,  et  cite  les  paroles  de  Luther  ex 

'^^^mia.  Ego  Pighii^  Bosii,   nihil  habeo  ,  Poitîl.  eccles.  Domin.  8  post  Trinil. 

'^'faennanni^  cui  blasphémant  hanc  Scriptura  fii)  Continuât,  de  Scriptor.  ecclesiast. ,  cap. 

««  ^sopi  fàbuUs  contpM'ationetn  tribuentes  XXXIIy  pag.  m.  a3. 

l'rof  magnos  audivi.  Jacob.  Gapellnt ,  Yindic.  (11)  Thuan.,  lib.  LXVIIIy  sub  fin.  ,  pag.  a». 

•••  Casanb. ,  Ub.  III ^  cap,  V^  pag.  78.  9*7. 
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de  Mor^xi  :  il  dit  qu*Hosiu8  reçut  à  sion.  Il  prétend  que  ce  fut  à  cause 

Parie  le  bonnet  de  docteur,  i^.  Il  qu'Hosius  n'approuvait  point  ce  qui 

eut  Véuéché  de  Culmes  h  t instance  avait  ét4  décide   sur  les  mana^es 

^it  roi  *y^iiio«J/*'.  C'est  une  autre  clandestins.   Il    est  fort  vrai  qu  il 

fausseté  :  car  ce  fut  Sigismond  Au-  désapprouvait  cette  décision,  et  au  u 

guste  qui  lui  procura  cette  préla-  tâcha  troiç  ou  quatre  fois  de  la  faire 

ture.  ^.  Comment  est-ce  que  Sigis-  révoquer,  ce  qui  le  fit  nasser  pour 

mènd  I«'.  l'aurait  ent^oyé  a  Rome  un  opiniâtre  (18)  ;  n^ais  U  n'est  nul- 


qu'en  l'année  i55o.  5f*.  U  ne  fallait  car  U  ne  laissa  pas  ^ 

pas  dirç  que  s'étant  retiré  en  Polo-  sion  précédente  ,  encore  au  il  desap- 


clarer  qu'il  n'avait  point  fait  de  li-  opposer.  Pourquoi  donc  n  aurait-u 

vres  avant  ces  temps  -là ,  et  néan-  pas  osé  en  faire  autant  sur  les  ma- 

moins  il  est  sûr  que  sa  réponse  à  riages  clandestins  ?  Faurait-u  pa» 

Brentius  fut  imprimée  Cologne ,  l'an  été  secondé  par  son  collègue  le  car- 

i558.  C'est  un  in-folio  de  4oo  pages,  dinal  Simonete,  et  par  que^uesau- 

Son  livre  qui  a  pour  titre  Confessio  très   opinans?  N'envoya  ^t -il  pomt 

cathoUcœAdei  Christiana  (i3)  ,  avait  par  écrit  son  opinion  qt^i  était  con- 

déjà  paru  à  Mayence.  Son  livre  de  traire  au  décret?  Ne  dedaVa-t-ilpoini 

Communionesubutrdquespecie,  celui  par  écrit  qu'il  se  remettait  de  tout 

deSacerdotumconjugio,  et  celui  «fe  cela  au  jugement  du  samtjpere.  m 

Missd  uulgan  Ungud  celehrandd  ,  un  mot,  sa  maladie  fut  très-réeue, 

étaient  sortis  de  dessous  la  presse  â  et  dura  long-temps.  Voila  .presque 

Paris,  l'an  i56i  (i4).  Du  Saussai(i5)  toutes  les  raisons  que  Palavion  US; 

mérite  ici  un  mot  de  censure  ;  car  il  emploie  pour  réfuter  un  cçnte  adop- 

met  presque  tous  ces  ouvrages  dans  té  par  Fra  Paolo,  qu  Hosius  ht  sem- 

le  catalogue  des  livres  qu'ifèsius  fit  blant  d'être  malade  afin  de  n  assister 

imprimer  après  la  tenue  du  concile,  pas  à  la  session  où  le  décret  pour  les 

6°.  Il  ne  fallait  pas  dire  en  général  mariages  clandestins  devait  recevoir 

que  les  livres  d'Hosius  furent  impri-  force  de  loi.  On  a  quelquefois  raison 

mes  trente-deux  fois  durant  sa  vie  :  de  dire  que  les  maladies  des  granos 

il  fallait  y  apporter  quelque  excep-  sont  de  commande  ,  sont  des  gnina- 

tion,  comme  a  fait  M.  Bullart.  Plu-  ces  de  politique  5  mais  les  histone^ 

sieurs  de  ses  écrits ,  dit-U  (16)  ,  ont  trop  spéculatifs  se   trompent  aussi 

été  imprimés  trente -deux  fois  pen-  quelquefois  en  le  disant. 
dant  sa    pie   dans    Us  principales       (fi)  Je  crois  que  la  plus  ampU  au 

pilles  de  la  chrétienté  ,  et  traduits  ^««>«;*  ^f/«î  «"^'?^  ^**^^"'' '^  *;" 

en  français  ,   en  itaUen  ,   en  aile-  i584.  ]  EUe  f ut  faite  â  Cdo^e  par 

mand ,  en  flamand ,  en  polonais  ,  en  Matemus  Oiolin ,  et  contient  dew 


ol)ligèrent  le  cardinal  Hosius  à  n'is-  3"»  turent  recueiUis  par  les  s«^^  - 

sister  pas  à  la  vingt-quatrième  ses-  &n:WÎ^^^^^^^^^^ 

(i3)  Tore,  la  prifac*  d*  sa  Réponse  aux  épître  dédicatoire  est  ^atée  de  Roi»c 

Proligomènes  deBrentias.  le  !«'.  de  septembre^  i58a.  De  lama- 

(i4)  OUoïDiu,  in  Athen.  Romano ,  ;>a^.  6i5.  nière  dont  M.  Crénius  parle  (10) ,)« 

(x5)  In  Continuât.,  de  Scriptor.  eccleiust. ,  .         ... 

pag.  23.  fi8)  PallâTic. ,  Hi»tor.  concUîi  Trident.,*»*- 

(16)  Bollart,  Académie  des  Sciencee  ,  tom.  /,  XXII ^  cajt,  IXy  nunt.  6. 

|»fl^.  70.                            •  (g^Jbidem,lib»XXin,cajnyiI,mtm.i1^ 

(17)  In  Nomeadaiorc  cârdiaaliam,  pag%  iSit  (ao)  Creniai ,  Aniawdr. ,  part,  XII f  f-  v^* 
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conclas  ({ue  le  traita  qui  a  pour  titre  assez  gros  tome  in-folio ,  en  derant 

Jadicium  et  Censura ,  etc.,  n'est  point  être  excepta ,  j'ai  eu  raison  de  con- 

dans  reddition  d'Anvers ,  i566 ,  in-  damner  Fexpression  générale  de  M, 

folio  ;  mais  je  me  persuade  qu'il  est  Moréri. 

dans  r^dition  de  Venise,  que  l'au-        Tirfccn¥Mti?itf  /i>^         \ 

tear  dédia  lui-même  au  pape  Gré-        HOSPINIE»  (RODOLPHB),  en 

goire XIII,  le  1 5  d'août  1673.  U  avait  latin  Hospiniamis  y  est  un^.des 

re?u  et  augmenté  ses  ouvrages  pour  plu»  ffrands  auteurs  qui  soient 

logne,  et  date  l'épître  dédicatoire  le  Altorf,  Village  du  comte  de  Ki- 
mëme  jour  que  ceUe  de  tout  le  yo-  bourg,  au  canton  de  Zurich,  le  7 
lame.  Ce  premier  traité  a  pour  titre   ^^  novembre  1 54?  ,  et  dès  l'âge 

D'7(rr^n1ttl^tie'ï'ar::;  de  «çt  ans  il  fut  envoyé  à  Zu- 

en  avait  écrit  une  partie  qui,  ayant  nch  pour  y  commencer  ses  etu- 

été  envoyée  à  Rome  par  rarchevêque  des.  Il  y  ât  de  grands  progrès, 

de  Gnesne,  y  fut  approuve^,  de  sor-  jous  la  direction  de  Jean  Wol- 


nom  d'Hosius  n'y  paraissait  pas  en-   rain.  Il  sortit  de  Zurich  j>our  al- 
core ,  et  ne  commença  d'y  paraître   1er  voir  les  autres  académies  au 


ouvrages  ano-  distingua  par 

ymes  (11).  C'est  de  tous  les  livres  tude,  et  par  sa  bonne  conduite* 

tfHosias  celui  qui  a  eu  le^PJ^^de  H  fit  la  même  chose  à  Heidel- 

oerT  Rom^e%r  Paul  Manucrc^")'.  l>erg  pendant  les  six  mois  qu'il  pr 

S'il  n'y  a  point  d'hyperbole  dans  les  passa ,  ensuite  de  quoi  ses  supé- 

trente-deux  éditions  dont  on  parle  rieurs  le  rappelèrent,  et  le  fi- 

(i3j    c'est  principalement  à  l'égard  rent  recevoir  ministre,  rani56y. 

de  celui-ci.  Kescius  étend  cela  a  tous  n    t  •.               11            /  1.        j 

les  ouvrages  que  le  cardinal  Hosius  pe  fut  pour  aller  prêcher  deux 

arait  donnés  au  public  :  Ipso  etiam  fois  la  semame  dans  une  église 

authore   ui^^ente  bis  et  trigesies    in  de  la  Campagne  ,  à  quatre  OU  cinq 

g^uM  christiani  ^''^^.  «'*^^»  Heues  de  Zurich.  Il  fit  ponctuel- 

dncd  uS^ômL' dôsUHbktr^^  lj«i««t  *o»**es  ces  foncUons  peu- 

excusi ,   m  polonicam  etiam  et  itaU-  dant  huit  années ,  quoiqu  il   eût 

^om  translaU  tndebantur ,  et  fartasse  bien  d'autres    fardeaux    sur  les 

etiam  in   armenicam  ,^  sUut  exser^  ëpaules  dans  la  ville;  car  on  lui 

none  utn  cujusdam  in  hac  urbe  il-  ^           •       '        *.        1      ^     •  •» 

Imuissimi  accepimus  (a4)  -,  mais  ses  ^f^ua  a  régenter  la  troisième 

écrits  posthumes,  qui  contiennent  un  classe,  1  an   i56q,  et  On  le  fit 

f proviseur  de  l'yole  abbatiale, 

-™.-.a.o.,...e.oco,n..  '^«   '571.  Il  fut  proviseur  de 

raa)  Ki^ye*  la,  mime  épttre  ^dieatoire.  (^)  j;  ^^^^  miniHrt,  et  a  publié  plusieurs 

fifi\      '^^y**  *«  rttnarque  prtctdenu^  eUauon  Hf/res, 

(^  Sl«.  R«cia.  ,  epût.  dBd. ,  tom.  Il  Ope-  ^^)  ^\  ^^  «''"**^  ^  ^^'^^Z- 

"wiHoMi  ^  folio  Z  verso,  Edit.  Colooic  apad  (c)  C  était  un  fameux  ministre^  dont  on  a 

uioltaam  ,  i$84.  en  laUn  plusieurs  Homélies. 
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l'école  Caroline  cinq  ans  après,  que ,  parce  qu'il  sut  que  les  en- 
Ce  fut  une  pierre  de  Sisyphe  nemis  communs  des  protestans 
qu'il  roula  avec  une  extrême  pa-  se  divertissaient  un  peu  trop  à 
tience  pendant  dix-neuf  années  ce  spectacle.  Il  tourna  donc  ses 
(A).  Il  obtint  le  droit  de  bour-  armes  contre  les  jésuites.  Je  ne 
geoisie  (d)j  l'an  1669,  et  il  se  doute  point  que  la  suppression 
maria  heureusement  la  même  de  sa  réplique  ne  plut  beaucoup 
année  (6).  Ses  fatigues  pastorales  à  quelques  princes  (F).  Une  ca- 
furent  un  peu  diminuées ,  l'an^  taracte  le  priva  de  l'usage  de  ses 
1576;  car  on  lui  donna  une  église  yeux  pendant  près  d'un  an.<  Il 


qui  n'était  éloignée  de  Zurich  ne  laissa  pas  de  prêcher  conmie 
que  d'une  lieue.  La  poussière  du  à  l'ordinaire.  On  la  lui  abattit 
collège  ne  lui  6ta  pas  le  courage  heureusement  le  18  de  septem- 
de  s'engager  à   une  entreprise  bre  161 3.  Quand  il  eut  atteint 
relevée,  et  d'une  vaste  étendue  l'âge  de  soixante  et  seize  ans  ,  il 
(C).  Comme  il  donnait  à  l'étude  retomba  en  enfance ,  et  ne  sor* 
de  l'histoii'e  ecclésiastique  tout  tit  de  ce  misérable  état  que  par 
le  temps  qu'il  avait  de  reste  ,  il   la  mort ,  le   11  de  mars    1626, 
forma  le  plan  d'un  ouvrage  qui   courant  sa  soixante  et  dix-neu- 
pùt  montrer  aux  catholiques  ro-  vième  année.  Ses  écrits  avaient 
mains ,  que  c'est  à  tort  qu'ils  se  donné  une  telle  idée  de  son  sa- 
vantent  que  leurs  doctrines  sont  voir ,  qu'on  l'exhortait  de  toutes 
conformes  à  l'antiquité.   Il  ne  partsàréfuter  les  Annales  de  Ba- 
put  pas  achever  son  entreprise  ;   ronius ,  et  qu'on  ne  crut  pas  que 
mais  il   en   fit  voir  de  grands  personne  en  fàt  plus  capable  (e). 
morceaux  (D),  qui  lui  acquirent  On  fit  à  Genève  une  nouvelie 
beaucoup  de  réputation ,  et  qui   édition  de  ses  œuvres,  l'an  1681, 
oblieèrent  ses  maîtres  à  le  reti-  en  sept  volumes  inrfolio  (G) . 
rer  de  la  poudre  des  écoles ,  pour 

le  placer  dans  un  lieu  plus  emi-        («)  r*>«<fc*a Vie,  com;>o*^;?ar  Jean-Henri 
.^     -ti  /*   >    <•  «.^  i.fï*  j       Heidesser,  et  mise  à  la  tête  de  Pédition  de 

nent.  Il  fut  fait  archidiacre  de  ^^  au^en  1681. 
l'église  Caroline,  le  25  de  sep- 


toumait  pas  tant  de  son  grand  tuit,  saxunKpie  hoc  uerè  Sisjrphium 


intitula    :    Concordia    discors  ,    Ce  qu'if  dit  un  peu  après  est  de  bon 

chagrinèrent  terriblement  les  lu-  goût  :  il  s'étonne  que  l'esprit  d'Hos- 

thériens.   Ils  le  chagrinèrent  à  pi°i«^,  ?«  «^  soit  pas  abâtardi  dans 
1         -  1  9  ,T?.      ces  pénibles   occupations.    Jfcrrctim 

leur  tour  par  leurs  réponses  (E)  ;    cenè  adamanùnumque  dixeris  ^£  tôt 

à  quoi  il  n'acheva  pas  sa  repli-   labores  exatUlare ,  et  simul  ingenùâin 

a  situ  et  squalore  uindicare  posiez, 
(d)  Jus  ciyitatis  Tigurinœ  rarâfelicitate 
ipsi  coUatum  est.  Heidegger,  ubi  infrà  ci-  .     (i)  Jo.  Henr.  Heidegger.,  in  ViU  Hospimam, 
tat,  (c).  pag.  8. 
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(B)  //  se  maria  heureusement  en  ut,    quod  Romanenses  nostfis  obji- 
1569.  J  Ce  fut  avec  Anne  Lavatére  ,  ciunt,  impedimetaum  aliquod  studiis 
fille  de  Louis  Lavatérus ,  archidiacre  ejus  piis  objecerit,  ut  magno  ilU  con- 
alors  de  P^glise  Caroline,  et  ensuite  tra  etdulci  ad  omne  opus  bonum  in- 
premier  ministre.  11  ëtait  fils  de  Ro-  citamento  adjumentoquefuerit  (5). 
dolphe  Lavatérus  ,  bourgmestre  de  (C)  //  s'engagea  a  une  entreprise 
Zurich.  La   mère  d'Anne   Lavatére  relet^ee  et  d'une  uaste  étendue."]  Cé- 
était  fille  de  Henri  Bullinger ,  l'un  tait  l'histoire  des  erreurs  de  la  pa- 
des  principaux  réformateurs.  Notre  pautë.  La  première  pensëe  lui  en  ^nt 
Hospmien  vécut  avec  cette  épouse  après  s'être  entretenu  dans  un  caba- 
dans  une  grande  concorde ,  plus  de  ret  de  village  avec  son  hôte  ,  qui 
trente  anne'es  (:i)  ,  et  en  eut  quatorze  croyait  ridiculement  que  la  vie  mo- 
enfens ,  dont  Elisabeth  ,  la  pluls  jeune  naslique  était  issue  du  paradis.  Fus- 
de  tous ,  vivait  encore  l'an  1681.  Elle  sum  aliquando  ferunt,  cUm  illâ  ex- 
était  veuve  de  Rodolphe  Stuckius ,  et  cursione  necessum  habernt  in  hospi- 
âgée  de  quatre-vingt-huit  ans  j  et  Uo  pernoctare  ,  hôspitem    rusttcum 
comme  elle  avait  conservé  soii  juçe-  non  incuriosum  crebra  secum  collo- 
ment  et  sa  mémoire  ,  elle  fournit  des  quia  miscentem,  et  de  origine  papa- 
matériaux  à  l'historien  de  son  père  tds  ,    t^itœ   in  primis    monasticœ 
(3).JKAH-HENRiHospiNiEN,son-frére,  quam  ille  pro  simplicitate  sud    ex 
fut  ministre  de  l'église  de  Bulac  ,  et  paradiso  arcessendam  ridicule  susti- 
doyen   du  chapitre  de  Reinsbourg.  nuerit,    anxiè  inquirentem,    ansam 
Rodolphe  Hospinien  ,  son  frère ,  pro-  sihi  lihros  de  origine  errorum  scri- 
fesseur  en   langue  hébraïque  à  Zu-  hendi prœhuisse  (6).  Il  considéra  que 
rich,  et  diacre  de  l'église  Caroline  ,  les  papistes  battus  par  l'Écriture  se 
laissa  deux    fils ,  Rodolphe  Hospi-  retranchaient  dans   la  tradition ,  et 
RiBH ,  qui  était  prévôt  du  chapitre  de  ne  parlaient  que  de  leur  antiquité , 
la  même  ville ,  lorsque  M.  Heidegger  et  de  la   nouveauté  des  protestans! 
écrivait  la  vie  de  notre  Rodolphe,  et  Pour  leur  ôter  cet  asile,   il  recher- 
Jeah-Henri  Hospinien,  ministre  de  l'é-  cha  la  naissance  et  les  progrés  des 
gjise  de  Glattfeld.V  ous  trouverez  dans  cérémonies  et  des  doctrines  romaines, 
M.  Heidegger  bien   d'autres  person-  et  par  quels  degrés  la  vérité  que  Jé- 
iies  issues  de  notre  Rodolphe.  Celui-  sus-  Christ  et  ses  apôtres  avaient  an- 
ci,  ayant  perdu  sa  femme,  Pan  1 61  a,  noncée  ,  avait  fait  place  aux  inno- 
fît  les  réflexions  oue   doit  faire  un  vations.  Impetum  concepit  animo  suo 
bon  chrétien  ,  et  chercha  sa  consola-  plané  heroïcum ,  et  laude  nunquam 
tion  assez  promptement  dans  un  se-  intermoriturd    dignissimum    fictitiœ 
cond  mariage.    Patienter  tamen  do-  illius  t^etustatis  spectrum   dehellan- 
mesticam  illam  calamitatem,  utcun-  di,  Gibeoniticasque  artes  et  fraudes, 
que  acerbam,   tulit,    memor  utique ,  monstratis  genuinis    errorum,    qui 
et  mortalem  se  duxisse  ,  et  ad  œter-  paulatim   ecclesiam    inundauerant  , 
nam  beatitudinem  prœmisisse.   Con-  originibus  detegendi,  coni^lîendique. 
solabantur  etiam  mox  orbitatem  ejus  Et  magnœ  quidem  molis,    immensi- 
secundœ  nuptiœ  cum  matronâ  hones-  que  laboris  opus  aggrediebatur,  ciim 
tisûmâ  Magdalenâ  Wirziâ ,  nobilis  et  de  cœlesti  doctrine,  et  ceremoniis  ve- 
eximii  uiri  Conradi  Wirzii ,  prœfecti  rœ  primitivœ  ecclesiœ,  tum  de  inclina- 
quondam   F^adivillani ,  Jilid,  bonis  tione  et  deprai^atione  ejusdem  doctri- 
omnibus  contractée  ,  et  die  xni.  Maji  nœ,  deque  ceremoniarum  mutatione 
^n.  M.  Dc.  xii.   solemniter  celebratœ  auctione  et  progressu  iis  seculis,  quœ 
(4).  H  avait  éçrouvé  qu'une  femme  Christum  et  apostolos  primîim ,  dein- 
ne  le  détournait  aucunement  depé-  de  uero  Constantinum  imperatorem , 
tudc.  Cujus  consortium  tantàm  abest  imprimis  autem  Gregorium  M.  secu- 
f^\jt .       .....             jv  .  tœ  sunti*)).  Il  se  proposa  principa- 

«""^.pa^. 9.  temples,   les  fêtes,    les  ordres,  les 

(3;  Quœ  annum  agens  88  sic  satis  végéta  moines ,  la  primauté  du  pape,  et  les 

etuzmnum  inlegro  judieio  et  memorid ,  ex  qud  x    r    » 

non  pauca  mihi  suggessit  historiam  hancee  lo'  (5)  Idem  ,  ibidem. 

"Tit'^'^  •  '^"*'  Hv  '^''^'  (6;  fdem  ,  ibid. ,  pag.  8. 

(%;  Heid«gger. ,  in  Vit*  HospinÎMÎ ,  pag.  a3.  (7>  Ibidem ,  pag.  ii. 
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enterremens  (8).  H  commença  aussi  à   et  Indianorum,  Il  le  fit  réimprimer 


forma  ce  grand  dessein. 


semblée  académique,  et  la  fit  inlpri-  sacramentaire  :  Hoc  est  libros  qmit- 
mer  l'an  î585.   Deux  ans  après,  il  que  de   Cœnœ  Dominiez  priiiidwr 
publia  son  traité  de  Templis,  hoc  est   stitudone,  ejusque  uerà  usu  et  abusu 
de  origine ,  progressu ,  usu  et  abusu   in  j^rimitiud  ecclesid  ,    nec  non  de 
templorum,  ac  omninb  rerum  adtem-   origine ,  progressu ,   ceremomts ,  et 
plû  pertinentium.  Il  en  fit .  l'an  i6o3,   ritibus  tnissœ,  transsubstanUaUonis , 
une  seconde  édition,   qui  fut  non-    et  aliorum perte  infinitorum errorixih 
seulement  corrigée,  mais  aussi  fort  qulbus  cœnœ  prima  institutio  Mm- 
augmentée  :  car  fl  y  joignit  la  réfuta-    hiliter  in  papatu  polluta  et  profaMr 
tion  des  argumens  que  BeUarmin  et   teest.  Quatre  ans  après  il  publia  le  sc- 
Baronius  avaient  produits  en  faveur  cond  volume  de  cette  histoire,  qui 
de  leur  parti  sur  cette  matière  de-   contient  les  démêlés  qui  ont  régné 
puis  la  première  édition.  L'an  i588,    entre  ceux  de  la  confession  d  Augs- 
il  publia  la  traité  de  Monachis ,  seu    bourg  ,  et  les  autres  protestons  âor 
de  origine  et  progressu  Monachatûs   la  matière  de  l'eucharistie.  Le  titre 
ac   Ordinum  Monasticorum ,  Equi-  de  l'ouvrage  est  de  Origine  et  pro- 
tum  militarium  tam  sacrorum  quam  gressu  Controt^ersiœ  Sacramentanœ 
seculanum  omnium.  Il  en  fit  une  se-   de   Cœnâ  Domini  inter  Lumeranos 
conde  édition,  l'an  1609,  dans  la-   et  Orthodoxos  quos  Z-mngliams  et 
quelle  il  réfuta  le  livre   de  Beilar-    Caluinistas  uocant  exortœ  ,  ab  an- 
min  de  Monachis,  publié  depuis  la    no  Christi  saluatoris   1617  usquedd 
première  édition  de  son  ouvrage.   Il  annum  160a.  Il  publia,  l'an  1607,00 
était  sur  le  point  de  publier  ,  l'an    ouvrage  intitulé  :  Concordia  discorsj 
1689,  le  traité  cfe  Origine  et  progrès-   seu  de  origine  et  progressu  Formula 
su  Jejuniorum,   lorsqu'un  ouvrage    Concordiœ  Bergensis.  Van  loi^y  " 
de  Bellarmin ,  tout  fraîchement  im-   publia  un  ouvrage  contre  lesjésuites  * 
primé  ,  lui  fit  connaître  que  ce  je-   tiistoria  jesuitica  ,  hoc  est  de  ongi- 
suite  promettait  un  livre   sur  cette    ne ,  reguîis ,  constitutionihus ,  pnvUe- 
matière.  Il  différa  donc  la   publica-   giis ,  incrementis ,  progressu ,  et pro- 
tion   de  son  ouvrage,  jusques  à  ce  pagatione  ordinisjesmtarumfitemde 

qu'il  pût  joindre  la  réfutation  de  ce   eorum  dolis  ^fraudihus  ,  impostunst 
«Fil  ''    .      i,#  ..  m,  .  „_^__?.--  ^_..' .'L...    *.•-  consf 

sanr 
par- 
ipositions,  réso- 
fêtes,  sur  quoi  il  publia  deux  volu-  lu  àe  n'employer  désormais  sayie 
mes,  l'un  en  1 593,  l'autre  en  1593.  qu'à  de  saintes  prières ,  qu'âdesam- 
Le  premier  traité  de  Festis  Judœo-  tes  lectures ,  et  qu'à  de  saintes  medi- 
rum  et  Ethnicoruniy  hoc  est  de  ori-  tations. 

fine,vrogressu,  ceremoniis^  et  riti-       (E)  Deux  de  ses  out^rages  chagn-^ 
us  Jestorum    dierum    Judœorum  ,   ntrent  les  luthériens  :  ils  le  chagn- 
Grœcorum,  Romanorum,  Turcariim   nèrentk  leur  tour  par  leurs  réponses.] 

L'histoire  de  la  guerre  sacraraentaire 
(S)  Hddegg.,  m  Viii  Hospiniani ,  pag.  11.      entre  les  luthériens  et  les  calvinistes, 

(g)  Anti-Gratiaoum  insaper  moliebator,  qno  et  l'histoire     du     formulaire    de   U 

Jemonatrare  laatitnerat,  GratùinuOT  m /MO  de-  concorde,    font  Voir  tant    de  CÔnfo- 
ereto  multafalsa,  pugnantia,  commentiUa ,  et 

notha  reeitarèj  tum  verb  impudenter^  fallaci-  (10)   Tiré  de  ta  Vie,  imposée  ^t  VL%  Hev 

Xtfr  ,  maliUofè  et  impih  corrumpere.  Idem ,  ibid.  degger. 
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don,  tant  d'emportement,  tant  de  sam» s. Auûiot  magna  pollicetutf  et 

brouiUeries,  et  tant  de  chicanes  ,  triumphus  est,  utaudio,  nostris  ui- 

dans  le  parti  lathërien,  que  ce  serait  cinisy  etc,  Percurri  Itbtum.  Prœter 

un  miracle  si  ces   deux  livres  n'a-  magrùfica  mfindacia  nifUl  uideo  nouL 

Taient  furieusement  irrite  les  théo-  Suaserim  ut  uestigia  huius  scriptoris  ^ 

logiens  saxons.  On  choisit  en  Saxe ,  qui  haud  dubiè  est  itle   Hutterus , 

poar  réfuter  Hospinien  ^  un  homme  premas  Ulicb,  neque  exspectes ,  dum 

Sii  é^t  fort  propre  à  ëblouir  le  pu-  tota  moles  te  opprimât.  Feceris  mag- 

icj  un  homme,   dîs^ie^  qui  trai-  nuim  operœ  pretium  germanicè  res" 

tait  ses  adversaires  du  naut  en  bas,  pondendo  (  i4  )•   Hospinien  composa 

et  qui  se  donnait  des  airs  de  maître,  tout  aussitôt  une  réplique ,  mais  il 

Rien  n'est  aussi  propre  que  cela  à  ne  la  publia  point  (i 5).  L'an  i6i4  y 

cacher  les  mauvais  endroits  d'une  on  vit   paraître  un  nouvel  ouvrage 

cause.  Ristoriœ  sacramentariœ  pars  d'Huttëru||SOus  le  titre  de  Concor- 

posterior  et    Concordia  illa  discors  dia  concors ,  seu  de  origine  et  pro- 

vehementer  eos ,    qui  Lutheranarum  gressu  formulée  Concoraiœ  ecclesia^ 

panium  asseclas  se  professi  sunt ,  rum  conjessionis  Ausustanœ.  On  pre- 

wtibant  i   qui    eorum    operum    uim  tendait  y  dépouiller  Hospinien  de  tout 

Chrysippeis  sophismatis ,  et  tortuosis  ce  qu'il  pouvait  avoir  acquis  de  rëpu- 

^rgutiiSf  acribusque  dicteriis  conuel-  tation ,  soit  du  côté  de  la  science,  soit 

/ens  maximopere  laborabant.   Con-  du  côte  de  la  candeur.  Quo  quantum 

stat  autem ,  utriusque  operis  refutan-  de  llhro  ipsOftantumdem ae  ermlitionis^ 

diin  Saxomcis  ans  negotiiCm  Leonr  candoris  et  judicii  Hospiniani^àm^y 

^rdoHuttero^  ff^ittebergensiprojes-  suœque  ecctesiœ  infanud  se  detrahere 

^ri  ,    hominî    arroganti   et  prauè  posse  spemt^it.Opus  ipsum  haud  exi- 

facwido ,   datum    esse.   Et  primunt  guœ  molis ,  et  /uiTal  ^oxxSfc  ^aitao^aç 

quidem  An,  M.  DC,  XI,  persona-  prodiit,  astsiinanem  uerborum'  stre~ 

tus  illey  uti  prudenter  conjectabant ,  DÎtum,  et  rerum,  conuitiorum ,  splen- 

prodiity  larvd  scilicet  assumptd  cuius'  aidaruntque  calumniarum  tumorem 

^ni  Christophori  a  y  alto,  S.ui^o-  eidemereSy  tantiim  non  ad  incitas 

^ogiœ  candidati ,    sub  quâ  aduersus  redigi ,  atque  in  nihUum  recidere  li- 

^jquœHospinianusinannalibus  sa-'  quebat  ^\o).    Les  amis   d'Hospinien 

^TamentariisadannumM,DC,XIX,  lui  conseillèrent  de  répliquer  inces- 

(ji)  gesta  prodidit ,  i^emaculd  scrip-  samment,  et  de  rabattre  l'orgueil  de 

tione  ingenîi  sui  libidinem  procaciter  son  adversaire  (17).  Il  pfit  aussitôt  la 

fatis  exercuit  {13).   Dès   que  David  plume,  et  travailla  â  une  réplique , 

hréus  eut  vu   ce  premier  ^  ouvrage  mais  il  n'y  mit  jamais  la  dernière 

d^utte'ni8(i3),  il  en  avertit  Hospi-  main.   M.  Heidegeer    témoigne  que 

oien,  et  lui   conseilla  de  répondre  cet  ouvrage  est  admirable.  L'auteur 

en  allemand ,  sans  attendre  que  son  se  rebuta  vraisemblablement  d'avoir 

adversaire  continuât   à   le    réfuter,  affaire  à  un  ennemi  si  injurieux  :  il 

Aâversiis  Commentarium  tuum  air-  craignit  aussi  de  trop  divertir  les  jé- 

^sntmdere  sacramentariâj  neo  non  suites,   en  faisant  durer  la  guerre 

(^nçordiant  discordent  comperimus ,  civile  ;  et  quoi  qu'il  en  soit ,  son  ou- 

^f^ndatum  ex  auld  saxonicaD,  Hut-  vrage  n'a  jamais  paru.  Neque  tamen 

^^n)  datum  y  historiam  tuam  ut  refu-  opus  isthoc  ad  metam  perduxit,  sisu 

taret,  Labordsse  etiam  illum  ed  in  re  tœdio  uictus  est  maledicentiœ  aduer- 

ex  domesticis   meis  studiosis  cogno^  sarii,  qui  nescio  quibus  agitatus/u" 

^i'  Sis  nundinis  Lipsensibus  prodiit  riis  ubique  insultare ,  quam  cum  ra- 
Germanica  hœc  Histonœ  sacramenr- 

tariœ  consignatio  ,   usque  ad  annum       (t4)  H«idegg. ,  in  ViU  Hoipiniani,  pag.  ai. 
39  deducta.   Credo  uobis  non  esse  wi-      C«5)  Aon  <*«/«»'  ^o'V'  «"»"*  HospinianM, 

utpote  qui..,  personalo  larvam  egregiè  delraxtl, 

/.  \  yv  ^     .    jf  •!  i*^  .  I*  .  adornatd  scrivtionê  vernaculd ^  qud  eL  hùtoritf 

J'à  Ç«î  «~'/^'''  ^impression .  il  faut  lire  "^^^  ^^J^J^  .eritaiém  in  arce  colloca.it ,  et 

"'  '*-**'*•  advarsantis  vanitatem  solide  detexit.  Neque  tw 


Chri 

^Jbelm.  Walporgérai ,  théologien  de  Leipsic.        («6)  Heîdegg. ,  m  vita  Mospimtni ,  pag,  aa. 
^oye%  Molléras ,  iMigoge  Hist.  GherMoésI  Cim-        (17)  Sine  mord  reprimendam  exuUantem  ho- 

l>nc«,  part.  III9  p'tg'  "33.  minis  audaciam.  Idem  ,  ibid-,  pag.  14. 
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tione  jnMam dispuUu^  matait;  seu  »  quia  secnto  shit  ;  et  àchrersarii 
ûutiMum  subiit  duc^ndi  funem  mo-  »  palam  protestentur,  se  non  dîscere, 
Sesta  odeh  ^&niôMtioniê  ,  ^ud  non  n  wtà.  docere ,  et  ne  in  atniaio  ^- 
tanlum  animas  t^eritaUs  jfaetd  ifopid  »  àtm  arfticulo  sententiaBi  niitare  , 
sauoiatos  œgrosqua ,  ma^is  esculcera'  »  «ed  in  semel  conceptâ  opiniene 
ium  ifi ,  sed  etiam  capitales  religio'  »  imiter  permanere  raie  :  nihâo- 
m'g  hostet  »  jssuitas  cumprinUs  y  inr  n  minus  editionem  ha|ui  libri  yel  in 
ÛMSti  cartamiiUs  illius  UUuros  spec-  »  aliud  tempus  rejecisseni  ,  ac  re- 
tatores  avidùsimos ,  deucias  jucumdo    »  seryàssem  ;  yel ,  si  es  usn  eocksin 

ejusmodis^ectaculosibijacturos »  fuisset,  prorsùs  supitTesdasem  ^  si 

metuit  (lo).  La  victoire  semble  par-  »  hoé  coasilium  et  institatum  illos- 
là  être  demeurée  aux  luthériens  ,  »  triss.  Priocipum  Tel  ante  semestre 
car  on  estasses  porté iTadjuger à  ce-  n  mihi  cognitum  f oisset ,  ne  illnd 
lui  qui  parle  le  dervier.  C'fi^  deneu-  »  tmpedisse  accusari  mérita  possem 
rar  le  mattre  du  champ  ae  bataille.  »  (ao).  »  La  crainte  qu^il  eut  de  de- 
Kous  allons  parler  d'une  raison  qui  plaire  à  qnelques  princes ,  et  d'expo- 
contribua  apparemment  au  silence  ser  bien  des  gens  à  des  ]>éril8  très- 
d'Hospinien.  fâcheux  ,  l'obligea  â  ne  point  ins^vr 

(F)  La  suppressUmde  sa  réplique.»*  dans  son  ouvrage  tout  ce  qu'il  savait 
plut  beaucoup  «(  queUfues  princes,  ]  («i)  Fassus  est  mgenuè ,  operi  ilti 
Environ  le  temps  qu'Hospinien  fitim-  de  Concordiâ  discorde ,  déesse  plw 

5 rimer  son  Concordiâ  discors ,  Fré-  rima  ;  nuUa  equidem  sud  culpd ,  sed 
ëric  IV  ,  électeur  palatin ,  écrivit  tum  quod  ad  cogniiionem  et  manus 
aux  magbtrats  de  Zurich  ,  .touchant  suas  plura  nonperpenerint;  tumqubd 
une  conférence  qu'on  négociait  en-  nonnulla  dedita  opéra ,  omitti  con^ 
tre  les  luthériens  et  les  calvinistes  ,  suUiUs  %àsum  sit ,  propter  admomUo- 
pour  chercher  des  voies  d'accommo-  nem  ex  auld  potente  insinuatam ,  ut 
dément  qui  servissent  â  une  ligue  in  scribendd  ed  historid  oautè  circum» 
des  princes  protestans ,  contre^  leT  spectèque  agat ,  si  quid  secretorum 
desseins  sanguinaires  des  jésuites,  ex  -eameris  Principum  ,  prwsertim 
Cest  pourquoi  on  trouva  qu'Hospi-  iterh  ex  oris  Saxonicis  haheal.  Fore 
men  avait  lait  parattre  son  livre  fort  alioquin  ,  ut  roi  hœc  insenti  periculo 
mal  â  propos.  Il  se  justifia  de  ce  con-  non  careat ,  propter  orîkodoxos  iis  in 
tre-temps  le  mieux  <iu'il  put*,  dans  locis  suspectas  ,  ne  cum  Os  ludus 
une  lettre  qu'il  écrivit  à  Maurice ,  Crelliafuts  vel  Procerianus  (30)  /u- 
landgravede  Hesse  (19).  Il  dit  qu'en-  daiur.  Il  est  donc  assee  probable  qu'il 
core  que  ces  conférenoes  ne  soient  renonça  à  la  réplique  ,  entre  antres 

f»n>pres  qn'â  irriter  la  plaie ,  comme  raisons ,  parce  qu'il  craignit  oû'on 
^périence  l'a  montre  diverses  fois ,  ne  le  reeardAt  comme  la  cause  a'une 
il  aurait  néanmoins  différé  l'impres-  guerre  ttiéologique ,  qui  empêcherait 
sien  de  son  ouvrage ,  ou  même  con-  que  les  états  protestons  ne  songeas- 
damné  son  livre  aux  ténèbres  de  son  sent  de  concert  à  leurs  intérêts  (i3). 
cabinet ,  s'il  avait  connu  l'intention  On  peut  être  très-assuré  que  les 
des  princes  :  <c  Libri  infempestit^è  princes  de  L'empire  ,  tant  luUi^ens 
»  editi  oulpam...  sic  studiosè  amoli"  que  réformés,  furent  bien  aises  de 
M  tur  f  ut  simul  de  institutis  efusmodi  son  silence  ;  car  l'histmre  de  ce 
1»  eolloquiis  senteniiam  grauàer  pro^^  temps-U  nous  apprend  crue  les  qae- 
»  ferat  hune  ferè  in  modum  :  Etai  relies  des  théologiens  emDarretssaient 
»  ego  de  hujttsmodi  coUoquio  nibil  fort  les  princes.  Elles  font  encore 
»  boni  polliceri  possim  ,  et  majores  aujourd'hui  de  temps  en  temps  la  pins 
»  animorum  distractiones  et  contur-  grande  des  inquiétudes  des  m^ms- 
i>  bationes ,  odia  item ,  contentiones,  trats  dans  plusieurs  villes  impérialet. 
M  ac  dissidia  post  illud  nocentissima 
»  vehementer  metuam  ,    prœserlim       (*o)yiufio$pin\n\,pag.iu 

»  si  meCUm   rcputem  ,   qu«  Marpur-         («0  Inliutrismd  Wolphangum  JmVmgmm  ^ 

»  gense ,  Maulbninncnse  ,  Mompel-    ^^^^  j^  ^^  ^  ,g^^  "^ 

»  gardense,  et  Ratisbonense   coUo-      (ta)j,tn>Uqute'»tun0fMmutPimpfwrsi9n 

(ifO  Ir  »t»  d'moHi  1607.  Ît3î  Hei«î^gg..  in  Vitfi  HevfMnUni,  pm$.  »«- 
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Dans  quels  troubles  ne  s*est  pas  vue  (G)  On  fit  h  Genève  une  nouvelle 
la  TÎlle  de  Hambourg  depuis  peu  édition  4c  ses  œuvres  ,  l'anJiSSi ,  en 
(î4) ,  pour  les  disputes  d< :^:-»-^-    — -  -— 1 :~  r^i:^  1  a — \,  «  :_:_*. 

qui  partageaient  le  peu[ 

causaient  des  attroup'emen8?'0nn'ia-  n'avait  pas 
paise  presque  jamais  ces  disputes  ,  héritiers  ont  observe  religieusement 
que  par  Teiil  de  celui  dont  la  cabale  son  intention  (a8)^  :  ils  n'ont  pas 
est  la  plus  faible  :  de  sorte  que  si  Ton  voulu  les  communiauer  au  public  ; 
osait  se  servir  de  comparaisons ,  on  ils  ont  seulement  fourni  quelques 
Cirait  qae  ces  querelles  ressemblent  remarques  qu'il  avait  ajoutées  a  ses 
B  celle  de  deux  taureaux  qui  se  bat-  ouvrages  depuis  l'impression.  Vous 
tent  pour  une  génisse  :  le  plus  faible  trouverez  dans  sa  vie  quels  sont  les 
ne  se  montre  plus  ,  et  va  se  cacher,  écrits  qu'il  avait  fort  avancés ,  ou 
If'c  mos  MUme,  unà  ,iaèuUre  »  .^  ^lur  q"}l^«avai};  fait  qu'ébaucher.  Cela 
rictus  abu,  lonifi^ue  ignotis  exulat  oris;      ^crt  à  nous  le  représenter  comme  un 

^UagêmensignominUun^  plagasiftte  tupéréi    homme  d'une  vaste  érudition  et  d'uU 
Fuiorù ,  utm  quos  amisU  truUius  amor*s  :       grand  travail. 
Et  ftabula  aspeetans  regnis   excessU  avîr    ^ 

l       ,  ,  \^)  Nequa  conUmnenda  etiam  illa  quœ  in- 

La  raison  dont  j'ai  parlé  obligea  peut-  **»«'«  *«  affecta ,  qubd  nondumîusuu  ordo ,  u- 

^  Hospinien  à  n'achever  pas  l'his-    ^  et4:olophon  iU  adhihUa,  uUimdque  manu 

Wire  de  la  réformation  projetée  dans  prodire passut  est,  eeu  imparia  suttinendw/a- 

W  Saxe  sous  Pélecteur  Christien.  On  »«<»  nominî*  sui;  neque  prœter  ejus  uoluntalem 

Im  avait  fourni    des    mémoires    qui  *tÇon*itiumhmredes,eim^liorumi,torum  eus- 

MiAMM.»    ^^    •     'M.  ^    t  iodes  ,  edere  voiuerunt.  Idem ,  ibid. ,  pag.  1 1 . 

cossent  pu  imter  les  successeurs.  »        »r  © 

Voyeicn  note  le  titre  qu'on  aurait        urkCDTTAT  /1U'.^.. «•m 

donné  à  cette  histoire  (à)  :  et  voici  ,  HOSPITAL  (  MiCHEL  DE  t  ), 
ce  que  M.  Heidegger  remaraue  tou-  chancelier  de  France  au  XVI  . 
c^nt  les  mémoires  qui  avaient  été  siècle ,  a  été  l'un  des  plus  grands 
^nnuiGmnde  scilicetuolumen  ek  personnages  de  son  temps.  II 
^o^omd  submissum  m  hœredum  ma'   -^^  •*  j»»  *v  *.   ji  ^ 

^us  versatur,  quo  Christiani  elec-  «*?;/  ^  Auvergne ,  et  d  une  fa- 
totia  illius  principis  et  pientissimi  et  mille  médiocre  :  il  s'eleva  par 
firtissimi ,  dicere  crebrà  soliti  :  Ego  degrés  et  peu  à  peu  (A).  Il  était 
^Calvinianus  sum,  necFlacciatiuSj  conseiller  au  parlement  de  Paris 
*^  ViOnstianus.    Habent    Flacciani   1  1         .*^  *-• 

mm  cœlum  in  quo  etiam  ipsum   lorsque  la  princesse  Marguerite , 

orcumcoUocant  ;  Èphemerides  accu-  sœur  du  roi  Henri  II  ,  ayant  été 
^simè  texuntur,  et  instituta  ab  apanagée  du  duché  de  Berri  , 
SKLw     "T^  ^'^.'''^'^'''y'^  ^*-  le  choisit  pour  son  chancelier 

jmnatio ,  subitd  et  improvisa  ejus    ,   x    ti  /•  j»        •        ^       • 

^ru  interrupta  ,  plenùsimè  expo-  M'  *^  continua  d  avoir  auprès 
!"^'* ,  ex  qmbus  ,  aliisque  etiam  cl'elle  la  même  charge  en  Italie 
^fiagabUibus  monumentis  Chris-  àprës  qu'elle  eut  épousé  le  duc 
2*««nj//«m  redivivum  oiU  Chris-  ^e  Savoie ,  et  il  était  à  Nice 
ry^tnon  parumcerte  pia  Fnncipis   ,  >        ,,  r,         %   1     •••      •.  r    1 

^Im  meditamenta  ad^draturo ,  re-  ^^rsqu  on  1  éleva  à  la  dignité  de 

pfœsentare  statuerai  (27).  chancelier  de  France,  sous  le  rë- 

M)njadeuxoutroisansquelesp.UiUen  g^e  dc  FflgUÇOÎS  II  ,  l'an  l56o 
^^t»  ne  parlaient  que  de  eeU.  On  ^eriteect  (6).  Ou  a  CrU  OUe  leS  GuisCS  lui 
«^mts  de  septembre  i6q5.  1  »  ^       *      1:  i    •        ^        »-i 

05)  virgii. ,  Georg. ,  tib.  ///, .,.  a,^.         procurercut  cet  emploi ,  et  qu  ils 

(>6)  Christianus  rediviuus^  boc  est,  de  ortu    UC  Ic  firent  OUe   parce    QU'ilS     SC 
f  progressu   smsceptte  à   Chtùtiano   eleetore    #;__     «       ^.       *     i   -^  a  J»   r»-.' 

Saxonim  eceUsiarum  et  ichoUrum  in  Saxonid  figurereut  que  leur  ayant  de  1  0- 

"ferwre  reformationis  Htstoria^  ex  aetis  et  orir 

Ç*f»t^*  ut  sinioptimi  principis  dffuHctivin^  />,\  !>«*,„;«  Ta»«-  /a.  rm  *t^»  mtkl 
fc*m  pe^n^f  ,/id^lUereongeZ,  H  tribus  U-     .  W  Pasquier,  Lêtlr.,  Iw.  XXII,  pag.  ^OS 

*^comprthensa.  Heîd^. .  in  ViU  HMptaiaai,    **"  "  '  ^**^^' 

fH-  ".  (6)  La  Planclie,  Hi|t.  d«  François  II,  pag. 

(»:)  idem  ,  ibidem.  m.  S28. 
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bligatîon  (B)  ^  il  ferait  tout  ce  mois  de  juillet  1 56 1  (</)t  et  dans 
^u^Is  souhaiteraient.  Ilssetrom-  la  liberté  qu'ils  eurent  âe  ne  le 
perent  ;  car  il  se  proposa  pour  pas  observer  (e).  L'édit  de  jan- 
ma^ime  le  bien  du  royaume ,  et  vier  qu'ils  obtinrent  quelque 
les  véritables  intérêts  du  roi  son  temps  après  fut  sans  doute  son 
maître.  Il  est  vrai  qu'il  fut  con-  ouvrage  :  or  cet  édit  leur  per- 
train  t  de  se  servir  de  détours  (G)  ;  mettait  les  assemblées  publiques , 
cars'ifeût  voulu  s'opposer  ou-  et  bien  d'autres  privilèges.  Cé- 
vertement  aux  desseins  de  MM.  tait  l'unique  remède  des  maux 
de  Guise ,  il  se  f&tmis  hors  d'é-  de  l'état  ;  tous  les  malheurs  épou- 
tat  de  remédier  aux  confusions  vantablesqui  affligèrent  le  rojau- 
de  la  France.  Il  fallut  donc  qu'il  me  pendant  plus  de  trente  an- 
nageât  entre  deux  eaux  ,  et  par  nées  naquirent  de  l'infraction  de 
ce  ménagement  il  détourna  quel-  cet  édit  ;  et  après  toutes  ces  af^ 
ques-unes  des  tempêtes  qui  me-  fireuses  calamités ,  il  fallut  pren- 
naçaient  le  royaume ,  il  en  re-  dre  le  même  remède ,  et  avec 
tardaquelques  autres,  et  il  trou-  une  plus  forte  dose.  Il  fallut 
va  les  moyens  de  rendre  dé  bons  accorder  l'édit  de  Nantes ,  qui 
services  à  sa  patrie  autant  que  était  beaucoup  plus  avantageux 
la  malheureuse  condition  du  à  l'église  réformée  y  que  celui 
temps  le  pouvait  permettre.  Il  que  le  chancelier  de  PHospital 
empêcha  entre  autres  choses  lui  avait  fait  obtenir.  Mais  j'a- 
l'introduction  de  l'inquisition  y  voue  aussi  que  la  religion  ro- 
en  consentant  à  un  édit  (c)  beau-  maine  ne  courait  pas  autant  de 
coup  plus  sévère  contre  les  pro-  risque  quand  on  accorda  l'édit 
testans  qu'il  ne  l'eût  voulu  (D).  de  Nantes,  que  quand  il  fit  faire 
Ce  fut;  celui  de  Romorantin.  Il  l'édit  de  janvier  (F).  Les  obsta- 
ne  faut  point  douter  que,  s'il  eût  clés  qu'il  lui  fallut  vaincre  ne 
été  le  maître  de  ces  choses-là ,  il  cessèrent  pas  après  qu'il  l'eut 
n'eût  procuré  une  pleine  tolé-  scellé  :  il  s  en  présenta  de  nou— 
rance  à  ceux  de  la  religion.  Ses  veaux  sur  la  vérification,  et  il 
bons  offices  et  son  adresse  furent  fut  bien  nécessaire  qu'il  déployât 
très-assurément  l'une  des  causes  la  force  de  son  génie ,  et  la  fer- 
ui  changèrent  en  leur  faveur  la  me  té  de  son  âme ,  afin  de  venir 
îsposition  des  esprits  :  ce  chan-  à  bout  des  scriipules ,  et  de  la 
gement  fut  si  notable ,  que  la  se-  mauvaise  humeur  du  parlement 
coude  année  de  son  ministère  il  de  Paris  (G).  Les  harangues  qu'il 
y  eut  presque  autant  de  voix  prononça  pour  inspirer  un  es— 
pour  eux  que  contre  eux  dans  le  prit  de  tolérance  le  {rendirent 
conseil  qui  examina  fa  requête  fort  suspect  aux  catholiques,  et 
qu'ils  présentèrent  au  roi  (E) ,   fort  odieux  à  la  cour  de  Rome 

tour  lui  demander  l'exercice  li-  (H)  ;   et  parce  qu'il  dissuadait 
re  de  leur  religion.  Son  in-  éternellement  la  guerre  civile , 
fluence  ne  fut  pas  moins  efficace 

dans  les  restrictions  de  l'édit  du     .W  ^«»  rearieUons  dévlaisaUmt  ^c^- 

tholigues  télés,  Vûyê*  la  remarque  (  E  )  , 
per$  iajin. 
(c)  tkmné  mu  mois  de  mai  i56o*  (e)  F'oj'eg  la  remarque  (F),  eùati<m  313. 
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on  Pempêcha  cl^assister  aux  con-  traite  au  mois  cle  jtda  j568.  On 

seils  de  guerre  {f).  Il  parut  fort  lui  envoya  demander  les  sceaux 

affligé  ,    lorsqu  il  vit  qu'on  se  ouelques  jours  après.  Il  les  ren- 

préparait  de  part  et  d^utre  à  dit  firt  librement  y  disant  qu'aus' 

S  rendre  les  armes  après  Taffaîre  si  bien  il  n'était  plus  propre 

e  Yassi  :  il  déclara  nettement  pour  les  affaires  du  monde  qiCil 

ses  pensées  là-dessus ,  et  il  fit  voyait  trop   corrompues  (  7it  ). 

une  très-bonne  réponse  au  cou-  Kous  devons  trouver  plus  étran- 

nétable  qui  lui  avait  dit ,  mie  ce  ge  au'il  ait  pu  se  maintenir  sept 

rlétait  à  gens  âe  robe  longue  ou  nuit  années  dans  une  cour  si 

^opiner  sur  le Jait  de  la  guerre  »  pervertie,  que  de  voir  qu'enfin 

Bien  que  telles  gens ,  lui  répon-  il.  tomba  dans  la  disgrâce.  Il  man- 

dit-il,  ne  sachent  conduire  les  queraît  quelque  chose  à  Téclat  de 

armes  ,   si  ne  laissent-^ils   de  sa  vertu ,  et  à  sa  g)oire ,  s'il  eût 

cormaStre  quand  il  en  faut  user  exercé  la  charge  die  dbftuceKer 

(^).  Le  cardinal  Hippoly  te  d'Est  9  jusques  à  sa  mort;  car  sous  un 

légat  à  latéré  en  France ,   reçut  tel  règne  c'était  une  espèce  de 

ordre  de  travailler  à    le  faire  flétrissure ,  c'était  unjetrès-mau- 

sortir  de  la  cour ,  mais  il  répon-  vaise    marque  que  cPétre  jugé 

dit  au  pape  qu'il  ne  voyait  au-  fort  propre  k  ce  grand  emploi, 

cnne  apparence  de  réussir  dans  Un  honnête  homme  n'était  pas 

cette  affaire  (A).   Il  la  proposa  ce  qu'il  fSallait  à  ceux  qui  avaient 

néanmoins  à  la  tégente  y  qui  s'en  alors    la  direction  des  afiaires. 

ficha  tout  de  bon.  Si  M.  Varil*  Remarquons  que  M.  de  l'Hospi- 

las  avait  su  cela ,  il  n'aurait  point  tal  ne  laissa  pas  de  faire  établir 

Eut  la  faute  que  l'on  verra  ci-  de  très-bonnes  lois  (I) ,  et  qu'il 

dessous  Xi).  Les  conseils  pacifi-  ne  flatta  ni  les  sujets  ni  le  prin- 

ques  de  ce  chancelier  contribue^  ce.' Il  eut  un   grand  zèle  pour 

rent  à  sa  disgrâce  plus  que  toute  maintenir  et  pour  affermi)*  la' 

autre  chose  :  j^en  ai  donné  de  majesté  et  l'autorité  rayale ,  et 

bonnes  preuves  {k).  Il  se  retira  il  sut  bien  faire  sentir  aux  par- 

volontairement  y  dès  qu'il  se  fut  temens ,  par  la  gravité  de  ses  ceh- 

aperçu  que]  ses  ennemis  avaient  sures  ,  le  tort  qu'ils  avaient   dç 

irrité  le  roi  contre  lui  y  et  il  passa  désobéir  à  leur  monarque  (K); 

tout  le  reste  de  sa  vie  dans  une  mais  d'autre  c6té  il  faisait  en 

maison  de   campagne  (/)   qu'il  s#rte  que  le  prince  obéit  à  lii 

avait  en  Séance.  Il  fit  cette  re-  justice  et  à  la  raison.  Il  s'bppo- 

sait  autant  qu'il    pouvait    aux 
'd^^^XS^:^%i^Tp^:  édits  injustes,  ets'Wn&n- 

saS,  Voyex  aussi  Baptiste Iff  Grain,  lit^.fde  mOlUS  qu  il  leS  SCelIât,  llfaisait  sa- 

cbtrent  du  conseil  de  guerre,  L  UUO  deS.OCCasiOUS    OU  li  fit  aU- 

(A)  Voyez  la  citation  (58)  vers  le  milieu,  tant  paraîtire  la  présence  de  son 

(»>  Citation  (60).  -i     r  *  1                 i> 

ik)  Dans  la  remarque  (H)  vers  la  fin.  esprit  ,  tUt  lorsque  1  OU  examina 

(I)  iKomiwrfs  Vignai,  et  non  pasYigam ,  au  conseil  du  roi  les  demandes 

commeHémerai  la  nomme,  page  id&'du  UT*, 

tome  de  sa  grande 'BiaUnte,  Il  n'a  été  rien  (m)  Brantôme,  du  Discourt  du  connétable 

moins  qvf exact  dans  Us  nçms  propres.  àm  Ifoatinoreooi ,  pag.  9^  diê  If,  tome. 
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des  ambassadeurs  d'Ângleteire  omises  ,   parce  qu'on  les  peut 
touchant  la  restitution  de  Calais*   trouver  dans  le  Moréri ,  ou  dans 
U  répondit  avec  tant  de  force  à  les  Additions  de  M.  Teissier  aux 
leurs  premières  raisons,    et  à  l^Ioges  de  M.  de  Thou ,  ou  dans 
leurs  répliques ,  qu'il  den^eura  les  Eloges  de  ïhevet ,  ou  dans 
manifestementvictorieux(n)  y  et  les  Mémoires  de  Brantôme.  Ce 
qu'il  donna  lieu  a^  roi  son  mai-  dernier ,  qui  était  uja  homme 
tre  de  se  flatter  qu'en  retenant  d'épée ,  i^  mieux  réussi  dans  Té- 
cette  place  on  ne  contrevenait  loge  de  ce  chancelier  (p),  que 
point  au  traité  de  paix  de  Cateau.    tous  les  hoj^mes  de  plume  que 
Sa  vigilance ,  .quelque  merveil-  l'aie  lus  y  quoique  j  avoue  que 
Içuse  qu'elle  fût ,  ne  le  put  pas  M.  de  Thou ,  et  Scévoje  de  Sain- 
garantir  des  artifices  d'un  secré-  te-Marthe ,  l'ont  très^bien  loué, 
taire  malhonnête  homnie  (M)  ;  et  L'ode  de  Ronsard  (a)  destinée  k 
ce  fut  pour  lui  un  grai^id.  sujet  de  l'éloge  de  ce  chçf  ae  la  justice 
chagrin.  On  a  observé  qu'il  res-  a  passé  pour  excellente  ;  mais 
semblait  de  vi^age,àAristote(N).   enfin,  a  (certains  égards,  j«  ne 
Quelques*-  uns;   lui    atlribuent  trouve  rien  qui  égale  la  descrip- 
la  comparaison   des  singes;    et  tion   de    Brantôme*   £Ile  nous 
apparemment  il  font  en  celauQC}  montre  que  M.  de  l'Hospitâl  est 
chose   qui  est  assez,  ordinaire ,   un  personnage  que  l'op  peut  op- 
non-seulement  à  ceux  qui  babil-  poser  k  tout  ce  que  l'ancienne 
lentdans les. conversations,  mais  Grèce  et  Tancienne  Rome  ont 
aussi  aux  écrivains  ;  je  veux  di->   eu  de  grand  et    de    généreux 
re  qu'ils,  dounent  aux  uns  ce   dans  les  personnes  de  robe.  Je 
qui  appartient  aux  autres  (0).  Il  citerai  dans  mes  remarques  tant 
fit  un  beau  testament  qui  a  été   d'autres  passages  ,  que  pour  n'é- 
imprimé,etil  y  qatarqua  entre  tre  pas  trop  long  je  m'abstiendrai 
autres  choses  le  penchant  qu'il   d'allouer  ce  que  Brantôme  a 
avait  eu  pour  la,  paix  (P) ,  et  son  écrit.   Je    prie  seulement    mes 
indifiereçce  pour  les  cérémonies  lecteurs  de  considérer  deux  cho- 
funèbres  (o).    Il  mourut  le  i3   ses:  la  première  est  ce  qu'il  re- 
de  miars  t5']3  ,   âgé  d'environ   marque  sur  La  dispute  que  le 
soixante-huit  ans  (Q).  Il  institua  chancelier  soutint  avec  la   der- 
son  héritière  sa  fille  unique  qu'il  nière  fermeté  contre  le  cardinal 
avait  mariée  à  Robert  Huraul4y  àe  Lorraine ,  qui  demandait  que 
et  il  légua  sa  bibliothèque  à  Mi-  le   concile  de    Trente  fiit  r^a 
chel  Huf ault ,  le  sçcond  dp  ses  f'])  =  l'autre  concerne  l'intrépi- 
petits^fils  ,  qui  a  été  fort  connu  dite  que  M.  de  l'Hospitâl  fit  pa- 
sous  le  noi^  de  M.  du  Fay  (R).   raitre  après,  le  massacre  de  la 

J'aurais  pu  rapporter  plusieurs        0')  ^^-^f  inséré  <Uuu  eelmt  du  amn^akU 

autres  ctoses;   mais  je  les  ai  ^''^STr^.^i.r.  wBicW.,,^ 

Pa.cootmeHtée^  dii  que  c'est  un  chtf-dTmmfn 


^^:  -      s    T  7rr 7        tr     *  '^^'  7*       yrf  «wiome.  Mémoire»,  <o».  //,  par, 

Vage  256  du  /er.  tome  U9.  VI,  p.  In.  5  et  suiu.  un  giwiA  déUUl  de 

io)  Vojtiz  la  rem.  (H),  citât.  (W),  cette  dispute. 
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Suiit-Barâié1«nu  ,  lorsqu'il  «Ht  élèves  qui  s'opposëi^iit  en  temps 

s«J€t  de  croîte  que  les  tuenrs  et  lieu  aux  entreprises  perni* 

avaient  reçu  ordre  d'exploiter  cieuses.  des  ligueux  >  et  les  fireat 

daa$  3a  maison  (^).  Je  dirai  en*  avorter  (S)?  Rajouterai  quelque 

coreoed  :  Un  &Dieux  auteur  (l)  ehose  à  1»  rensarque  qui  coti- 

ayant  défini  la^  force  de  Fâme  cerne  ^.  du  Fay  y  son  petit-fils 

«  une  certaine  trempe  et  dÎ3po-  (ao)  (T). 
»  sition  d'esprit toujourségaleea 

•  soi,  ferme,  staWe,  haroïqiïe ,  M  c'est  Ut  r^marçus  {R). 

»  capable  de  tout  voir,  tout  ouïr  (^)  ji  ^^^  d'AutHn^m ,  et  d'une 


I»  se 

décrite  Jus^l  par  six   beaux  ^  iTahand^ma  jamais ,  ^.  sui,mnt 

ver&de  laAr*  satire  {u).  M,   le  ^hçibU  déguisé,  pardàpant a  toums 

chancelier  de  l'Hospital ,  coati*»  ^«^  infortunes ,  ha  secondant  en  <oim 

Bue^t-ii  (x),  «  qui  était  pour-  ^^^<^^i^  contre  le  roi  ^  contre  Vem- 

»  vu  éxr  cette  force  d  espnt  au-  ^.  ^  ^^^^  ,„^^^  ^^^  Lorupt'il  le 
»  tant  qu'audm  autre  de  ceux  suivit  en  sa  retraite  vers  Pempermr 
»  qui  l'oot  précédé  ou  suivi ,,  la    Charles ,  il  laissa  «  en  Fraaee  toa» 

.  knWeocore  plus  Wêve-  ^  ^oT^ft^b^t.rneîi;^ 
»  ment,  quoique  en  termes  beau-  »  so«flFriJr  les  -  kaaav£  ei  «mai?  d'un 
»>  eo]:q>    plus  hardis  ,.   desquels,  m  tel  voyage.  ICotie  Ifiohel  ëtût  à 

1»  même  il  avait  composé  sa  de-^  *■  Toulouse,  âgé  de  dix-huit  ans  ;  et 

,  -•      .  *  »  eftcore  qu'il  n'y  fût   pettr   outre 

^.^*        ,.,  ,  .  »  eccasion  que  peur  étudier,  par 

.  Sifrac^m^^rorhis  „  soup^n  A  fiit  eBlevé  et  enfermé 

^tmpa^uiUmfonen^ruvus^)^^^  ,.  auV^isa»  publique»  josques  à  ce 

Toyez  la  note  ('«  ).   Oublierais-   >,,  qu'if  y  eût  «prf»  mandes^nt  d« 

ie    le9    services^   quHl    vendib  ,.  m  roi  de  le  relâcher^  et  Uii  permettre 

mêna^  aprèa  sa   mort  ?  N'est-  »  «a  V^®^  t  pour  wmrwnrre  s» 

i^  ^^^  ;.io*«  jt^K»^..,^..  ««^  l;«i»    »  études  ^puuqu'il  n'avait  été  tremrë 

tf  pas  juste  d  observer  que  les   ^^  «.tacbéWcuiwr  présomption  qui 

maximes  o^tat  sur  lesquelles  a  „  Pedi  pa  reiAe  coupable  (a).  »  H 

set  régla ,   &irent  très  -  utiles  à  fut  votr  son  père  au  temps  oue  le 

la  France,  parce au'il  forma  de»  amnétoWe,  étantjetouroéefe Italie, 

. .  ^^    ,.    *  -^,    7                „  Y  trouva^  les  cartes  bien  enUfromUeè» 

9i%^          '            *"*               ^''^^  (?)  r  car  Françok  !•'.  avait  »ir  le 

lu  Bftmdé,  CouM  d'ÊiM,  «%».  /r,  pa«^.  siëge  dev^t  Milans  (4)  et  parce  que 

f^m.  ce  si^  devaU  prendra  Ibn^trait  , 

(u)  .^kwtiBmpoAM^4miiMwi»vmar(if  l0rront   ce  méawin  craignant  que    son  JUi 

uacamêM,  etc..  neftt ,  /'ar  uTie  trop  lontme  disconii^ 

(:c)Naud<î,  Coups  d'Ettj^fl^.7S5,786w  ovation,  brèche  merveilleuse  a  ses 

fJ^X/^  ^.'"^.!^'  ^'^  rf^orace,  ai    i7/,  ^  ^^^    ^^^  ^          ^  quelques  uoi- 

lih.  III ^  ets4gni0entt  comme  les  a  traduites  '                        o        s       t 

U  commentatiùw  det  Naudé^  si  U  monda  «e  ,  »  »     .»    ^        jt^^.     »_-   ^     -- 

koiiUTenait,  aM  tûmes  mBJxm^rwtnl  sans  >>  I'****  »  ^oop.  d^ut,  c»*^.  r,  pa^.  m. 

™î«mfi«s0 épouvante.                -.^.^^^  ^(â)Tl.«v«,Éiog,,tow.r//,w3(58,.ft/,r 

U)  ^  w^"r  ^r4«  /a  cour  de.  France  te^  ..^^^^  ji  ^^^  ;^^  »^J^^^  .|  ^^^^V,  rf«  r«ta- 

mQi^««l^  eJt  l563  ,  contre  /«  p<V?«»  Ç«i  «««<  ^ent  du  chancelier d«  VHospital  rojre*-lè  dans 

cité  la  reine  de  Natmrre^  etc.,  et  qui  fui*  fa  Bibnothiqae  choisie  de  Coloaiés ,  pa^.  53. 

otaùféd^^usêersfmman^oiré^jfkkttowirage  {%)Litmtme,pag.  31^. 

de  M,  de  CHospitalet  du  connAabledeMoKt^  ^^^  Là  mime.  Ce  qii'd  dit  se  trouve  dans  le 

morenci.Fojr^zM'.deThon^auitp.DEXXiff  Testament  du  ekancelier.  Fo^es  Colomiéi ,  Bi- 

pag.  m.  3a  eêèi.  bUottiilqae  chAisi* ,  pmg*  St. 
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turicrs  de  l'emmener ,  at^ee  lesauets  VariUas ,  dont  remprunte  ces  paro- 

il  sortit  de  Milan  f  déguisé  en  nabit  les^ditailleurs  (io)q|Uelepèreae  Mi* 

de  muletier  f  et  non  sans  grand  dan-  cBel  de  THospital  ëtait  juif.  Il  est  fort 

ger  de  sa  vie ,  passa  la  rivière  d'Ah^  sujet  à  ces  sortes  de  brouîlleries.  M. 

dua  et  après  alla  a  Padoue  ,  oà  de  Teissier  assure  que  M.   de  Mézerai 

toute  ancienneté  les  études  du  droit  rapporte  que  le  père  du .  chancelier 

fleurissaient.  En  cette  université  son  était  fils  a  un  médecin  de  la  reine  de 

père  le  laissa  par  V  espace  de  six  ans  y  Navarre  ^  femme  éP  Antoine  de  Bour- 

puis    le    rappela   h    Bologne   et   à  6o7x  (ii).  fl  cite(i3)  la  page  ii56  du 

Borne  :  la  â  fut  honoré  d'une  place  IP.  tome  de  Fhistoire  de  France  de 


Jait  par  l'avis  de  son  vere ,  pour  les  tome  ae  cpt  auteur  ;  le  vois  seuic- 
promesses    que    lui    fit  le  cardinal .  ment  à  la  page  aa  du  3®.  tome,  qu'il 

de    Grammont  àe  l  avancer  a  plus  était  fUs  du  médecin  de  Benée  dé 

grands  états  au  pays  ,  ilfiu  frustré  Bouriom  $  femme  tP Antoine  de  JLor^ 

en  même  temps  de  V espérance  Çu'il  raine.                                                     > 

avait  d'une  part  et  d'autre  :  car  t  état  (B)  On  a  cru  que  les  Guises  lui 

d'auditeur  fit  donné  a  i^n  autre  ,   et  procurèrent  cet  emploi...  ^  parce  qu'ils 

la  mort  qui  surprit  le  cardinal  de  se  figurèreni  que  leur  ayant  de  tobUr 

Grammont  y  le  recula  de  Vespérçince  g^Oion.^  Louis  JVégnier  ,  sieur  de  la 

qui  l'avait  ramené  en  France.  Etant  Planche  ,  raconte  qu'après  la  mort  du 

ainsi  entrepris  ,  U  se  mit  a  suivre  le  chancelier  Olivier  ,  ils  firent   offrir 

palais  y  ou  U  n'eut  pas  demeuré  trois  sa  charge  h  MarviUiers  ,  conseiller 

ans  y  qu'il  prit  h  femme  Marie  Morin^  au  privé  conseil  y    et^évéque  dtOr^ 

fille  du  Ueutenant  criminel  Morin  ,  léans:...,  serviteur  très-affectionné  de^ 

qui  eut  pour  douaire  un  état  de  con^  leur  maison ,  et  qu'ils  s  aidèrent  for^. 

seiller  de  parlement  (Si)  ,  lequel  U  accortement  de  son  refus.  «  Car  eisti- 

exerça  environ  neuf  ans  ,  puis  fut  »  mans  pouvoir  mieux  jouir  de  Mi- 

envoyé  ahibassadeur  a  Bologne  pour  »  chel  de  PHospital,  nourri,  avancé, 

le  roi  Henri  ,  oà  le  conseil  universel  »  et  fait  de  leur  main ,  ils  prirent 

tte  tous  les  évêques  avait  été  établi  »  Morvilliers  au  mot ,  et  envoyèrent 

et  publié  pour  quelque  réformation,  »  quei:ir  Fautre  à  Nice ,  où  il  estoit 

Thevet  ajoute  qu'il  fut  ensuite  chan-  »  chancelier  de  la  duchesse  de  Sa- 

celier  de  la  duchesse  de  Berrî ,  et  »  Voje.  On  -fit  donc  entendre  à  ma- 

puis  chef  et  surintendant  des  finances  »  dame  de  Savoye  que ,  pour  la  sra- 

iiu  roi  en  sa  chambre  des  comptes ,  et  »  tifier ,  le  roy  prenoit  son  chancelier 

après  la  mort  du  roi  Henri  élu  du  »  pour  luy  (i3).  »  Mais  d'autres  hi»- 


privé  conseil  {6).  Notez  que  son  père,    toriens  disent  que  la  reine-mé 
après  la  mort  du  connëtable ,  suivit    le  véritable  auteur  de  ce  choix. 


mère  fut 
nous- 


premier  mattre,  Renée  de  Bourbon  ,  Voyez  l'article  Longvic  (i4)-  M.   de 

femme  d^Antoine,  duc  de  Lorraine,  Thou  (i5)  ajoute  que  lorsqu'ils  ac- 

il  y  passa  tout  le  reste  de  sa  vie  (8).  ouiescèrent  à  ce  choix  l'affaire^  était 

On  le  fait  fils  d'un  homme  qui  était  aéiàtouteconclue,etaue  Catherine  de 

né  y  avait  toujours  vécu  et  était  mort  Medicisfitsavoirâ  M.ael'Hospitalque 

ju^  dans  la  ville  ^Avignon  (9).  M.  ce  n'était  pas  à  leur  recommandation, 

(5)  Note»  qu'on  te  trompe  qutuU  au  temps  pag.m.x'jo^/ditiondeHollande.  Ilaprùeeia 
dépu  le  Dictionnura  de  Moréri ,  où  l'en  assmre  àe  Beancaire ,  U».  XXVI It^  num.  Sj. 

qu'il  fiu  conseiller  au  parleaunt  de  Paris  ^  en        (10)  Histoire  de  François  II ,  pag.  m,  194* 
i5a4  ,  et  que  sa  ek^ge  de  chan<;eli^r  de  U        (n)  Teifsiec,  Addit.  avx  Élog. ,  tom.  /,  pag. 

princesse  Margueritejut  postérieure  à  toutes  les  \» ,'  /dit.  de  16^ 
autres ,  homUs  ceUe  de  chancelier  de  France.        ^„x  ^  ,„^^    tom  Al ,  pag.  4i3  ,  éiU.  da 

(6)  Th^et ,  Eloges ,  Ion».  Vn,  pag.l^t.  ,«3/  t  #^  •• 

f  7)  Testament  de  rHospilal,  àté  par  Col^-        (i3}La  Ptanckt,  pag*  m.  aaS.  HiiloiM  d«L 

i%ite ,  Bi^liothéqne  cbinsie ,  pag.  55.  Françoi&II, 

(8)  Bdciirins,  lib.  XXrUI ,  num.  5?.  (i4)  A  la  remarque  (I)f  <o«*  I^ 

(9)  Varillas, Hislo^derB4ré»ie,  Ur.  XXH,       (i5)  Thnuw»,  Uk.  XXIF^.smk.M' 
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mais  â  la  lîeime,  qud  le  roi  Favàit  »  apprehendoyent  une  fois  ceste  opi- 

honeré  de  cette  charge  ,  et  gu^ainst   »  mon  de  luy  ,  il  ne  pourroit  nen 

elle  espe'rait  de  le  voir  plus  attaché    »  faire  qui  Yalust.  Voilà  comme  avec 

aux  iotëréts  de  son  prince ,  et  a  ceux    »  grande  dissimulation  beaucoup  de 

de  la  reine  sa  mère ,  qu'à  ceux  de    »  choses  passojent  par  ses  mains , 

cette  famille  doot  Pambition  était   »  que  l'on  jugeoit  tresperilleuses.  Ce 

détestée  de  tout  le  monde.  Le  même  »  neantmoins  il    en    donnoit  entre 

lustorien  remarauequ^il  fut  plus  aisé*  »  deux  vertes  une  meure  ,  donnant 

àlareine-méreae  réussir,  parce  que   »  espérance  à  ceux  qui  aimoient  le 

M.  de  rflospital  était  fort  bien  dans    »  public  ,  que  tout  toumeroit  fina- 

l'esprit  du  cardinal  de  Lorraine.  No-   »  lement  en  bien  ,  pounreu  qu'on  le 

tez  que  M.  Teissier  se  trompe  quand   »  laissast  faire.  Peu  de  gens  enten- 

il  dit ,  sous  la  citation  du  XXIV". ,    »  doyent  son    intention   :  mais   le 

Une  de  M.  de  Thou  ,  que  Catherine   »  temps  fit  connoistre  qu'il  a¥oit  em- 

deMédicis  obligea  Henri  II  de  faire   »  brassé  le  service  de  son  rojr ,  et  le 

Mù^  de  rÉospital  chancelier  de   »  salut  du  peuple  ,  tout  autrement 

France  (i6).  U  fallait  dire  Fran-   »  qu'on  n'avoit  cuidé.  Et  à  vray  dire, 

pis  IL  M  on  ne  sauroit  assez  suffisamment 

(C)  Il  fut  contraint  de  se  servir  de  »  descrire  la  prudence  dont  il  usoit. 
<fetott7y.  1  Servons-nou»  encore  du  »  Car  pour  certain  ,  encores  <rae  s'il 
rienr  de  la  Manche  pour  le  commen-  »  eust  pris  un  plus  court  chemin 
taire  de  ce  texte.  «  Quant  au  chance-   »  pour  s^opposer  virilement  au  mal , 

>  lier  de  l'flospital ,  peu  de  gens  se   »  U  seroit  plus  à  louer  ,  et  Dieu  , 

>  rajociïssaient  au  commencement  de  »  peut  estre ,  eust  beu y  sa  constance  : 
»le  voir  eslevé  en  cette  dignité  ,  '*  «*  est-ce  qu'autant  qu'on  en  peut 
3»  ayant  esté  si  familier  du  cardinal    »  juger,  luy  seul  par  ses  modérez 

>  (i  7)  i  en  sorte  qae  l'on  tenoit  qu'il  »  deportcmens  a  esté  l'instrument 
»n'o8eroit  luy  contredire  en  rien  ^  »  duquel  Dieu  s'est  servi  pour  retenir 
»  ayant  eu  tant  de  faveurs  et  avance-  »  plusieurs  flots  impétueux  ,  où  fus- 
»  mens  de  ceste  part.  Mais  tout  ainsi    >*  sent  submergez  tous  les  François. 

>  ?Q'ilconnoissmt  le  naturel  de  ceux  »  Et  neantmoins  les  apparences  exté- 
xieGnise,  pour  les  avoir  de  longue    »  rieures  paroissoient  au  contraire. 

>  main  pratiquez  :  aussi  eut-il  ceste    »  Bref ,  quand   on  luy^  remonstroit 

>  pradence  dé  prévenir  leurs  aguets   »  quelque  playe  prochaine  ,.  il  avoit 

>  dextrement ,  si  non  comme  il  de-    »  tousjours   ce   mot  à   la  bouche  , 

>  voit ,  à  tout  le  moins  comme  il    »  patience ,  patience ,  tout  ira  bien 

*  penvoit ,  selon  la  malice  du  temps,    »  (  18  ).  » 

»  rabatant    de    leurs    plus   furieux  (D)  //  empêcha,,,  V introduction  de 

*  coups  avec  une  industrie  singulière,  l'inquisition ,  en  consentant  h  un  edit 

*  Car  s'estant  proposé  si  tost  qu'il  'beaucoup  plus  séuère  contre  les  pro^ 
•eut  esté  establi  en  sa  charge,  de  testans  qu'il  ne  l'eût  voulu.]  Voici 
»  cheminer  droict  en  homme  politi-  la  suite  de  la  narration  du  sieur  de 

*  Çoe ,  et  de  lie  favoriser  ny  aux  uns  la  Planche  (ig).  Pour  le  faire  court , 

*  ny  aux  autres  ,  ains  de  servir  au    quand  il  fut  question  d'expédier  tédit 

tuy  faloit  user   de  l'inquisition  d'Espagne  ,  sachant 


»  roy  et  à  sa  patrie ,  il  luy  faloit  user  ,                   .  -   •-  »      j 

*  de  mervdilenx  stratagèmes  pour  que  ceux  du  conseil  privé  et  des  par-* 
»  contenir  les  Lorrains  en  leurs  nor-  temens  tavoyent  accordée ,  ce  neant^ 
*ne«.   Ce   qu'il   vouloit    toutesfois  moins  il  modéra  le  tout  par  un  édit 

*  exécuter  en  telle  sorte ,  qu'ils  ne  se  exprés ,  et  en  rendit  si  vives  raisons  , 
"  Peussent  appercevoir  qu  il  les  vou-  que  ceux  de  Gujrse  mesmes  qui  l'a- 
>  Iu8t  en  rwn    contredire  ne   leur  vojrent  pourchassée  ,  furent  de  son 

*  desplaire  ,  sachant  bien  que  s'ils  ti^is  ,  et  le  firent  trouver  bon  a  l'Es- 

pagnol y  qui  desiroit  bien  la  France 

{16)  T«U.««r ,  Addii.  «mr  él(«e«,  tom,  /,  pag,  ^^^  reniée  et  compassée  a  sa  mode, 

mi.  Cecy  advint  au  mois  de  maj  ,  en  la 

('?)  M,  de  Tbou ,  Ub,  XIII,  mbfin, ,  pag  ,  vUle  de  Bomorantin,  Atusifut  tous- 

**  ^78 ,  observe  ijue  Michel  de  VBospilal  ^pré-. 

f^nt  en  la  chambre  des  CompUs ,  Van  iSS^,  (»8)  La  Planche ,  Histoire  4e  Françoif  II,  pag* 

f'**onsa  U  dessein  du  cardinal  de  Lorraine  dé  BSg ,  36o. 

rendre  semestre  U  ptulement                  <..  p  ^q)  Là  mime  ,  pag.  36i. 


«, 
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jours  depuh  oest  édiî  appcté  fédit  de  naisf anoe  du  monde ,  oondaim«èr8iit 
Romorantin,  M.  Varillas  observe  (ai)  loujonn  la  conduite  de  oe  chamea- 
qu'une  conduite  si  modérée  d^htt  lier.  Ils  Toulatent  qu'il  te  dédarAt 
aux  caluinistes  y  et  ne  satisfit  pas  tes  bautement  ^  et  fortement  le  pretco-^ 
catholiques.  Les  calvinistes  se  forma"  tear  de  leur  cause  ;  niais  eàt-il  pu 
Usèrent  qu'on  leur  eût  donné  leurs  ewaserver  son  poste  trois  mois  de 
parties  et  leurs  ennemis  irréconoiUa-'  suite  s'il  ne  se  tût  pas  mtënae^?  11 
oies  pour  juges  (tii)  ,  et  Us  ca-  comprit  habilement  que  la  m^leure 
tkoliqiies  soupçonnèrent  dès  lors  le  manière  de  s'opposer  à  la  tempête 
chancelier  détre  de  la  nouvelle  reli-    était  œUe  dont  Plutarqfue  fait  men- 

gion Ils    lui  reprochèrent  de    tion  en  parlant  du  gouyernement  des 

n'aller  plus  à  la  messe  que  par  ma-  pëpubHques.  «^  Tout  ainsi  comme  les 
nière  d  acquit;  et  tournèrent  en  pro^  »  mathématiciens  disent  que  le  soleil 
verbe  lar  messe  du  chancelier ,  pour  »  ne  suit  point  totalement  le  cours 
exprimer  celle  ok  Von  n'allait  que  t»  du  firmament ,  nj  aussi  n'a  pas  son 
pour  obéir  au  roi.  La  maison  de  Guise^  »  mourement    du  tout  opposite  ne 


gina   que  cet  habile  politique  cher'  »~  tournoyant  tout  douoeoient,  etrpar 

chait  a  se  tirer  dé  sa  aépendance ,  en^  »  son  obliquité  est  cause  de  \t  en»- 

formant  a  la  cour  un  tiers  partf  avec  »  senration  de  toutes  choaea ,  mainle* 

la  reine-;^mère,  qui  tînt  les  Jeux  autres  u  nant  le  monde  en  tnes^boane  tem-" 

tellement  en  balance  y  que  l'un  ne  pût  »  peratur&.  Aussi ,  en  matière  de  gnu» 

supplanter  l'autre.  Cela  me  fait  sou-  »  remement  d^une  chose  publiqite ,. 

venir  de  ce  passage  de  Brantôme  (aa)  :  »  la  trop  roide  sévérité  de  oontreive* 

On  le^  tenoit  huguenot,  quoy  qu'il  %  nir  à  tout  propos  et  en  toitftefr  cho* 

allast  a  la  messe  ;  mais  on  disoii  a  la  >»  aes  à  la  volonté  du  peuple  est  trop 


qui  cherchent  un  tempérament  en-  »  voient  le  peuple  affeot»MMié  et  en- 
tre les  prétentions  de  deux  partis^  »  cUnen  celle  pâct ,  est  un  preoip«c« 
opposés  :  ils  ne  contentent  ni  l'un  ni  »  fort  slissant  et  tres-^dmigeretix.. 
Fautre.  Mais  cet  inconvénient  est  »  Mais  la  voje  du  milieu ,  de  œdev 
quelquefois  un  moindre  mal  que  ne  »  ancunefois  au  gré  du  pe.iq^  pour 
le  serait  de  s'accommoder  à  la  jpas-  >»  le  faire  obejr  aiUeurs ,  et  de  hky- . 
sion  de  l'un  des  partis  ;  et  il  y  a  bien  »  octroyer  une  chose  plaisante,  pour 
des  conjonctures  où  le  plus  grand  »  \vtj  en  demander  une  utile  ,  eet  wk 
bien  que  Ton  puisse  foire  est  àd  se-  »  moyen  salutaire  pour  bien  régir  et 
parer  les  désavanta^  afin  que  cha-  »  ffouveraev  les  hommes,  lesquels  se 
cun  y  ait  sa  part,  rïotre  chancelier  »  laissent  à  la  fin  conduire  douce* 
eût  tout  gâté,  s'il  eût  entrepris  d'à-  »  ment  et  utilement. à  ewcuterbMin- 
bord  de  contenter  nleinement  les  »  cou»  de  bonnes  choses  ,  quand  on 
ennemis  de  MM.  de  Guise.  C'eût  été  n  ne  les  veut  pat  avoir  en  tout  et 
s'aller  briser  contre  un  rocher.  La  »  par  tout  de  naute  lucte ,  ny  pac 
pru^nce  voulait  qu'il  n'attaquât  que  »  une  violente  et  seigneuriale  auto- 
de  i)iais  cette  faction  ;  elle  avait  le  »  rké  (aS).  »  Bbtre  chancelier  n'igno-r 
vent  en  poupe  ,  il  ne  fallait  donc  rait  pas  que  Cicéron  observe  que  les 
pas  gouverner  contre  ce  vent-là.  Je  poHtiques  dbiv»nt  imiter  ceux  qoi 
crois  que  beaucoup  de  calvinistes,  natiâgnent.  An ,  ohm-  videam  nauen% 
qui  avaient  plus  de  zèle  que  de  con-.  secundis     ventis    cursum    tenentetn 

(,o)  VatiUi* ,  5i.t.  de  rHirWp .  I.V.  XX tJ,  *«'*^  '  «  '««,.  **  ^'^  petotportmMn^ 

pag.  170.  quem  ,ego  ahquando  probavi  »  seA 

(91)  6tt  /dit  auribumié  au»  sêuU  e'^étfuêt  Ia  alium-  non  mihiis  tuium  aique  tran' 

eonnaùtane*  duçrime  dUrésU,  et  Vôuùt  à  tous  quUlum,  cum  teftwestate p$ignem  pe- 

(as)  BrantAme ,  Eloge  do  connéuble  de  VUmt»  (aS)  Platerch.  ,  jn  Ptioot«ne ,  ifwfc  J^  "••  9*rs 

nnorenci ,  au  II*.  t/omt  des  Miaoirei ,  p.  8g.  de  la  version  cCÂmyoi. 
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riculosè poUus  j  quàm  ilU  soluté  prœ^  »  qiM  les  au^re»  «(MisjbQaojr^i^  ^«^^9 
5ertûn  proposUd  obtempèrent  et  pw  »  matière  de  teUe  importance  ,  p  es- 
neam  ?  neque  enim  inconstantes  puto  »  toit  pas  la  raison  qu'à  P^petit  de 
sententiam   tanquam    aUquod  navi"  »  trois  voix  toute  la  France  entrast 
gium,  alque  cursum  ex  Reipub.  tem^-  »  en  combustion.  Comme  estant  ce 
pestate  moderari  (^4)*  Quoiqu'il  n'ait  »  bannissement  impossible  à  execu- 
paseu  le  bonheur  de  ce  Lëpidus,  qui  »  ter,  et  au  surplus  que  demeurans 
se  maintint  dans  les  bonnes  grâces  de  »  dans  ia  France ,  de  tes  réduire  à  la 
Tibère,  en  gardant  un  juste  milieu  »  religion  romaine  contre  leur  con- 
entre  les  basses  flatteries  et  une  trop  »  science ,  il  y  avpit  en  oecy  très- 
grande  raideur ,  il  est  digne  des  élo-  »  grande  absurdité'  c|ui  valloit  autant 
ges  que  Tacite  a  exprimés  de  cette  »  qu'urne  impossibilité-  L'admirai  et 
manière  :  Munc  ego  Lepidum,  temr  »  quelques  autres  seigneurs  ne  s'en 
porihus   illis ,  grat^em  et  sapientem  »  peuyent  taire.  M.  de  Guiise  à  l'on- 
virum  fuisse  comperip.  JVum  plera»  »  posite ,  bien  que  le  temps  seoibfe 
queabseeuisadulationibusaliorum,iH  »  combattre  contre  son    intention. 
mdius/lexit  :  neque  tamen  temperor  »  déclara  haut  et  clair  que  puis  qu'il 
mentieffebaty  eiirk  œquednU  auctoH-  »  a¥oit  esté  ainsi  condud,  il  fatloijt 
tftteetgratid  apMid  Tiberium  uiguerit.  »  passer  par  ceste  determioatii^n  ^  et 
Unde  dubitare  cogor,  fato  et  sorte  ï>  que  son  e^pée'  ne  tiendroit  jamais 
nascendiy  ut  ceteroj  ita  pnncipum  »  au  fourreau  quand  il  seroitques- 
mcUnatio  in  hos  ,  qffensio  in  illos  :  an  »  tion  de  faire  sortir  efiect  à  cest  ar- 
ÙJt  aiiquid  in  nostris  consilus ,  Uceat-^  »  resté.  Les  choses  çn  cest  estrif  se 
que  inter  àbruptam  contumaciam,  et  i>  sont  passées  sans  conclusion (37)... • 
déforme  ohsequium,  pergereiter  ant"  »  Djepuis,  pour  contenter  \^  uns  et 
haione  aepericulis  f^acaum  («5).  »  les  autres  par  forme  de  neutralité  ^ 
(E)  Iljr  eut  presque  autant  de  voix  »  l'on  a  fait  publier  un  edict  au  mois 

pour  ceux  de  la  religiofk  que  contre  m  de  juillet  dernier  (28) Lesfrans 

eux  y  dans  le  conseil  qui  examina  la  n  catnolics  se  plaignent  de  cest  edict^ 

itmiAe  qu'ils  présentèrent  au  roi, }  »  et  dient  que  ceux  de  la  religioB 

Cette  particularité  me  semble  cu-^  »  nouyeUe.  ou  pretepdue,  reformée 

lieuse,  et  ie  m'imagine  qu?on  ne  sçra  1»  ne   pou  vans   estre  recherchez   en 

pas  fâché'  a'en  trouver  ici  les  tenant  »  leurs  maisons ,  c'est  en  bon  langa^ 

et  aboutissans.  Je  me  sers  d'un  com«  »  ge  rendre  le   premier  article   de 

jBentaire  qu'ua  écrirain  catholique  »  Pedict  illusoire  ,  ett  neantmoins  les 

me  fournit  (a6j.  «  Les  huguenots  ont  »  afirandûr  d^  la  puissance  du  ma^ 

«  présenté  reqneste  au  roy ,  afin  qu'il  »  gistrat  :  qui  leur  donnera  puis  après 

»  leur  £ust  permis  faire  une  église  »  occasion  de  vouloir  secoue^  tout  à 

>  séparée  de  la  nostre.  Le  roj  a  ren-  d  fait  le  joug. de  leur  teste  (ag).  » 
»  vojé  ceste  requeste  au  parlement       (F)  La  reUgion  romaine  ne  courait 

'  pour  avec  les  seigneurs  de  son  con^  pas  autant  de  risque que  quand 

»  seil  T  adviser.  Là   il  a  esté  opiné  U  fit  faire  l'édil  de  jant^ier,  ]  11   ne 

»  fort  librement  d'une  part  et  «Tau-  tint  qu'à  peu  de  chose  que  cemx  de  la 

»  fne.  Les  ans  pour,  le  party  catho-  religion  ne  gagnassent  le  haut  bout 

»  Hc  ,  les  autres  pour  ceux  de  la  re-  au  çommencei|ient  du  régne  de  Char- 

»  ligion.   Lé  catholic  a  emporté    le  les  IX  ;  et  s'ils  l'eussent  gagné  ,  Dieu 

«  dessus  de  trois  voix ,  estant  sa  reso-  sait  ce  q^ue  serait  devenue  la  religion 

»  lotion  qu'il  falloitou  suivre  Peglise  qui  avait  été  leur  persécutrice  sous 

31  romaine  comme  nos  ancestres,  ou  les  trois  régnes  précédens.  Si  le  roi 

»  vaider  le  royaume  avec  permission  de  Navarre ,  qui  s'était  déclaré  haute-. 

»  de>  vendre  ses  biens.  Quand  cVst  ment  pour  eux,  avait  eu  la  force  de 

»  venu  à  la  rellectton  des  voix,  le  connaître  le    panneau    que   l'antre 

»  murmure  n'a  pas  esté  petit  ;  par  ce.  parti  lui  tendit ,  il  serait  demeuré 

ferme  dans  leur  communion.  U  n'en 

(a4)  Cicero,  Onu.  pco  PUncio,  e.  XXXIX  ^  fallait  pas  davantage  pour  leur  pror 

/?tf^.  m.619.   fV«aiu«epi«t.  IX,  W.  /ad.  ^' 

Familiar. ,  pag.  m.  56.  (17)  Ui  mSme ,  pag.  197. 

(a55  Tacit,,  Koiul ,  lib»  /ff,  crt^  XX.  (a8)  C*»iUiirdire ,  i56t. 

,S^^  PM^«»er,  Lenres,  Uv.  IV^  pag,  ig|6  du        (29)  Païquier  ,  LeUres,  Uv.  IV ^  lom,  T,  pagi 

/''.   tome.  içfi. 
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eprer  b  TÎctoire  ;  car  il  possédait  la 
Ifeatenance  générale  du  royaume,  et 
il  n'eût  pas  été  difficile  aloi*s  de  faire 
embrasser  la  profession  de  l'église  ré- 
formée à  Catherine  de  Médicis  (3o). 
Mais  il  se. laissa  tromper  par  des  es* 
pérances  chimériques ,  et  il  n'eut  pas 
assez   d'esprit  pour  reconnattre  la 
grossièreté  du  piége  :  il  prit  Itle  de 
sardaigne,  pays  de  bannissement, 
pays  malheureux  et  disgracié  (3i)^  il 
la  prit,  dis-je,  tant  il  connaissait  la 
carte,  pour  l'une  de  ces  fies  fortu- 
nées dont  les  fables  font  mention. 
Trompé  si  grossièrement  par  ces  ar- 
tifices des  Espagnols  et  du  cardinal 
légat,  il  abandonna  les  réformés  (Sa); 
ci  roÙà  à  quoi  û  tint  ,i  bien  peu  de 
chose  par  consé^quent ,  qu'ils  ne  dé- 
tinssent les  maîtres.  Je  m  en  vais  c^tèr 
m  passage  qui  nous  apprend  le  cré- 
dit qu'ils  eurent  en  sa  Krreur  dans  les 
états  d'Orléans ,  et  la  liberté  dont  ils 
jouirent  sous  sa  protection.  Ils  s'as- 
•emblértnt  publiquement  dans  la  ca- 
pitale même  du  royaume  avant  qu'il 
▼  eût  des  édits  qui  le  leur  permissent. 
Mais  il  faut  noter  que  la  régente  Ca- 
therine de  Médicis  était  d'accord  sur 
cela  avec  le  roi  de  Navarre  (33); 
«  (34)  Les   huguenots........  avoient 

»  toute  leur  confiance  sur  ce  roy  (35), 
»  comme  sur  celuy  qu'ils  avoyent 
»  porté  sur  lés  espaules ,  et  entre  les 
»  mains  duquel  ils  avoyent  faict  tom- 
»  ber  le  gouvernement  de  la  France 
»  par  leurs  brigues  et  menées  en  Tas- 
»  semUée  des  trois  estats.  Et  de  faict 
»  en  recognoissance  de  ce,  il  avoit 
»  permis  par  une  connivence  bien 
»  grande  que  les  presches  fussent 
»  faits  à  huis  ouvert ,  non  seulement 
»  dans  Paris  ,  ains  dans  la  cour  mes- 
»  me  du  roy  à  Sainct  Germain  en 
■  Laye.  Aussi  estoit-il  fort  malaisé 
»  qù  il  se  maintinst  en  sa  grandeur , 
»  sinon  par  le  moyen  de  ceux  lesquels 

(Sô>  y^ye»  ta  remarque  (B)  de  tartiele  Soo- 
«MB  (Jean,  elc),  fom.  XIII. 

^éS^^l  '^î^'*'  **""•  ^*  P^-  ■**  «  ^  remarque 
(G;  de  Inrlicle  Cmxm  (Tannegot  du):  ««Ta- 
cite, Annal.,  Hé.  II,  cap.  LXXXr, 

(3a)  Fojre%  la  remarque  (L)  de  V article  ^mu" 
Kl  IV,  dans  ee  voluau ,  pmg,  63. 

(33)  rojret  Bèze ,  Hbloive  d«  éRlbea.  Ih, 
:  ff  P*8-  ^«  i  ««  Beaucaire  ,  lib.  XXIX,  mm. 

(34)  Pasqoier ,  LeUref  ,  lie.  IF,  pag,  ai8  du 
/*'.  tome. 

(35)  Cesl-à'dire ,  te  roi  de  Navarre, 


»  au  réciproque  avoyent  â  0e  «ontte< 
»  nir  par  l'apny  et  faveur  de  luy- 
»  mesme.  Toutésfois  changeant  de 
»  propos  il  fut  le  premier  outil  par 
»  lequel  les  catholics  s'armèrent  en- 
»  contre  les  autres.  Mais  par  ce  que 
»  ce  sont  lettres  closes  à  plusieurs  , 
»  et  que  peut  estre  n'avez  entenda 
»  comme  ces  practiques  se  sont  me- 
»  nées ,  sçachez  que  le  pape  voyant 
»  le  remuement  de  mesnage  qui  se 
»  faisoit  entre  nous ,  a  envoyé  M.  le 
»  cardinal  de  Ferrare ,  oncle  de  ma- 
»  dame  de  Guise  ,  légat  en  France  , 

»  avec  tres-amples  facultés  (36) 

»  Aussi  avons  nom  par  deçà  le  set- 
»  eneur  de  Charantonneau ,  fils  du 
»  feu  chancelier  Granvele.  Gestay 
»  ambassadeur  du  roy  Philippe'  est ,. 
»  ainsi  que  l'on  dict,  gaigné*  par 
»  quelques  grands  princes  des  nos» 
»  très  ,  ausqœls  ne  plaisoit  cette  di* 
»  versité  de  religions.  Luy ,  suivant 
»  la  capitulation  prise  enbr'euz,  se 
>*  transporte  trois  ou  quatre  fois  en 
»  habillement  desguisé  par  devers  le 
»  roy  de  Navarre:  Fasseurant,  de  la 
»  part  de  son  maistre ,  que  U  où  il 
»  voudroit  prendre  la  protection  de 
»  l'église  romaine,  il  lui  rendroit  son 
»  royaume  de  Navarre ,  ou  bien  l'e- 
»  quivalent  en  assiette  de  païs  souve- 
»  rains ,  aussi  riches  et  plantureux. 
»  Ceste  tresme  commençant  d'estre 
»  tissue ,  le  légat  se  met  aussi  de  la 
»  partie ,  hiy  promettant  de  la  part 
»  du  sainct  siège  le  comté  de  Venisse, 
»  et  encores  luy  moyenner  envers  le 
»  roy  catholic  le  païs  de  Sardaigne 
»  que  le  pape  erigeroit  en  royaume 
»  la  et  au  cas  qull  ne  luy  voulust 
»  rendre  le  païs  navarroîs.  On  dit 
»  qu'à  toutes  ces  promesses  M.  le  con« 
»  nestable  et  mareschal  de  S.  André 
n  tenoyent  la  nïain  pourries  lujr  fedre 
9  gouster.  .Que  cela  soit  véritable 
»  comme  l'Évangile ,  je  ne  suis  pas  si 
»  osé  de  le  vous  mander.  Mais  tant  y 
»  a  que  le  bruict  commun  estoit  tel 
»  (37).  Bien  vous  puis-je  dire  (fa^ett 
»  un  instant  on  a  veu  et  son  visage 
»  et  sa  volonté  s'estre  eschangée  à 
»  l'endroit  des  huguenots.  Car  u  d^ 
D  fendit  aux  ministres  de  plus  près* 
»  cher  au  chasteau ,  comme  ils  s*ea- 
»  toyent  donnez  loy  et  permission  dé- 

(36)  Paaqvier ,  Leitret ,  towu  /,  pag.  «19. 

(37)  Ce  bruit  commun  étmU  eérutmUéf  les  ^ 
torietu  les  ptms^  exmets  en  eoneiennenL 
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»  ce  faire  cinq  ôa  six  mois  aupara-  Patriarche  y  Malo  et  yiret,  P^oyanê 

j*  Tant.   Mesmes  en  l'assemblée    de  les  seigneurs  catoUcs  au' il  leur  est  de 

»  S.  Germain ,  oà  furent  conclues  les  nécessité  caller  la  uoib  h  la  tempeste, 

>  deoz  églises ,  il  s'y  opposa  tant  qu'il  M.  de  Guise  tout  courrgucé  s* est  ne* 

«peat:  mais  le  prince  de  Condé,  tiréensamaisondeJVantueil,  lecar^ 

»  radmiral ,  et  autres ,  <^ui  lors  ne  dinal  de  Lorraine  en  son  anneuesché 

»  tenojrent  pas  des  derniers  grades  de  Meims ,  M.  de  JVemoux  en  Safoye, 

«près  du  roy,  luj    firent  contre-  le  connestable à  Chantilly ,  etc.  (09). 

»  carre ,  et  l'emportèrent  pour  le  re-  Voyez  dans  d'autres  lettres  d'Etienne 

»  eard  de    la    publication    de    Pe-  Pasquier  (4o)  Paifluence  de  ces  as- 

»  dict  (38)«  »  Le  même  auteur  Ta  nous  semblées ,  et  l'appui  qu^  leur  prétait 


de  Nayarre ,  les  favorisait.  Ce  mesme  que  les  assemblées  qui  se  tenaient 
jour  y  c'est-à-dire  le  39  de  septembre  procbe  de  Paris  étaient  quelquefois 
i5$r ,  la  rofne  de  Navarre  a  la  tfeue  de  quinze  mille  personnes  (43) ,  les 
de  tout  le  peuple  a  fait  solemniser  a  femmes  au  milieu  entourées  d*bom- 
tusdge  de  Genêts  te  mariage  d'entre  mes  à  pied ,  et  ceux-ci  entourés  de 
le  jeune  Rohan  et  la  Brabançon ,  cavaliers;  et  pendant  la  prédication 
mepce  de  madante  d'Estampes ,  au  le  gouyemeur  de  Paris  faisait  garder 
hourg  d'^rgenteuili  par  Beze,  La  se  les  avenues  par  des  soldats  qui  bat« 
sont  trouvez  messieurs  les  prince  de  talent,  ou  emprisonnaient,  ou  répri- 
Condé  et  VAdndraL  Cest  acte  ainsi  maient  d^une  autre  manière  tous  ceux 
fiât  presque  aux  portes' de  Paris  et  qui  entreprenaient  de  troubler  la  dé- 
deSainct  Germainen  Laye  ois  le  rojr  Yotion  de  la  compagnie. 
séjournait ,  n'ayant  esté  controuié ,  a  Plusieurs  personnes ,  qui  ne  jugent 
grandement  accreu  le  cœur  des  mi"  des  choses  que  par  l'éyeneraent ,  se- 
tdstres.  Et  de  fait  au  mois  d'octobre  ronl  fort  capables  de  dire  que  ceux 
ensuivamt  ils  ont  presché  hors  des  de  la  religion  auraient  eu  plus  de  pru- 
murs  de  la  ville  Je  Paris  joignant  dence  s'fls  avaiéut  afiecté  moins  de 
le  monastère  S.  Antoine  des  Champs,  hauteur  en  ce  temps-là  ;  car  cette  os- 
astisiez  dé  huit  à  neuf  mille  person-  tentation  de  leur  multitude  passait 
nés.  A.  leur  retour  s'est  excUée  une  pour  une  bravade  qui  aigrissait  leurs 
sédition  populaire,  qui  a  esté  aise-  ennemis,  et  qui  les  portait  à  recourir 
ment  estanchee  sous  Vauthorité  du  aux  remèdes  les  plus  pressans.  Nous 
Toy  de  Navarre.  Ils  ont  depuis  passé  voyons  ,  par  une  lettre  du  cardinal 
plus  outre.  Car  la  veille  de  la  Tous^  léçat  ,  qu'il  espérait  une  heureuse 
sainctfutfaicte  une  autre  assemblée  suite  de  ces  démarches  hautaines.  Sa 
devant  tes  yeux  de  tout  le  monde  lettre  est  datée  de  Saint-Germain ,  le 
dans  le  loeis  de  la  comtesse  de  Senir  2^  de  février  i56a  :  en  voici  un  mor- 
mon, ^/u<  remparéede  lar présence  ceau.  a  II  est  arrivé  naguère  un  con- 
des  prevosts  des  mareschaux  et  de  a  traste  entre  ceux  des  aeux  religions, 
leurs  archers,  pour  empescher qu'il  »  dont  il  est  demeuré  quelques-uns 
n'y-  eust  émotion  du  peuple.  Peu  de  »  de  morts  sur  la  place  ;  et  le  danger 
jours  après  ,  sans  se  remettre  aux  ^  néanmoins  s'est  trouvé  plus  grand 
edictsdu  roy ,  et  enfraiguans  celuy  „  que  le  dommage.  Les  catholiques 
de  juillet  y  ils  ont  entrepris  défaire 

deuxpresches  alternaUh ,  Vun  aux  ^^^  p^„i„^  L.,^^  ^  ^.  jy^  ^^  j 

fauxbourgsde  o.  Marcel  au  lieu  aict  aoo,  101. 

le  Patriarche ,  l'autre  hors  la  porte  (4o)  Là  mfms,  pmg.  soa ,  so5  et  suiv. 

S.  Antoine  au  Heu  apellé  Fopinn  (^i)  Lih.  II,  pag.  145,  i5o,,  i55,  ediu 

court.  Il  serait  incroyable  de  dire  ^*:'V^' 

queUe  affluence  de  peuple  se  trouve  à  ^f  >  t^'^"'  »  P^f  •  *~-       ,     w         • 

*                    f»j/^>               •>  f43)  Dmns  unt  lettre  eertle  le  «3   de  janvier 

ces  nouvelles  dévotions.  A  quoy  Ga-  ,55,  (  p/dit  /taU  déià  donné,  maU  non  pas  v/. 

baston  ,  chevalier  du  guet ,  et  ses  ar-  rifii) ,  il  as  jure  qu\l  se  faisait  dans  Paris  des 

ehers  ,    fait  eSCOrU.    A    Popincourt  assembUes  de  trente  h  qMrantenUUe  personnes 

>.<«....L.!.«  t»  >#..l».^  -♦  t'  ir.«^<.  .    -.-  *'  ^"  **  fMlait  que  deux  ou  trou  numstres  prf- 

preschent  l  Aulnay  et  l  Estang  :   au  chissentaumêiL  lieu,  en  méfme temps.  ïhid^m, 

{3$)  C*esi-à'dire ,  F/JU  de  janvier  i56».  pag.  t^. 
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»  sont  à  rinstant  accourus  ici ,  pbur   »  Avec  tout  cela  néanmoins ,  bien 
»  s'y  plaindre  des  insolences  des  hn*    >i  que  les  désordres  et  les  scandales 
»  euetaots.  Ils  ont  remontré  que  pour    »  soient  presque  toujours  nuisibles  ^ 
»  four  particulier .  suivant   Tordre    »  si  est-ce  qu  on  ne  laisse  pas  qael- 
»  eïprés  de  sa  majesté,  ils  avaient    »  quefois  d'en  recueillir  du  fruit,  en 
»  posé  les  armes  {  mais  que  leurs  en-    n  ce  qu'irritant  la  patience  des  grands, 
»  nemis  avaient  fait  tout  le  contraire .    »  ils  les  portentussez  souvent  à  des  en* 
»  Voilà  pourquoi  ils  requéraient  in-    »  treprises  eénéreuses.  Ce  qui  me  fût 
3>  stâmment ,  qu'ail  leur  rat  permis  de    »  croire  au  on  doit  d'autant  moins  se 
»  les  reprendre,  pour  se  garantir  de    »  fâcher  de  ceci,  qu'il  est  vraisembla- 
»  leurs  embûches ,  qui  leur  faisaient    »  ble,  qu'en  l'état  où  sont  maintenant 
3)  appréhender  à  boh  droit  que ,  ras-    »  les  esprits  des  plus  pubsans ,  teh 
»  sures  par  cfes  troupes  avantageuses   »  désordres  viendront  tout  à  coup 
»  de  gens  de  euerre,  ils  tie  fissent  à    »  fbndre  sur  les  tétesde  ceux  qui  les 
»  l'avenir  quâque  violence ,  et  à  leurs   »  causent  (44)  •  ^  Disons  néanmoins  à 
»  biens ,  et  à  leurs  personnes.  Mais   ces  critiques ,  qu'il  était  fort  naturel 
»  eux-mêmes,  de  leur  côté,  n'ont  pas   que  ceux  qui  avaient  gémi  prés  de 
9i  manqué  de  se  venir  excuser ,   ni   quarante  ans  sous  une  si  dure  et  si 
»  d'alléguer  pour  raisons ,    que  les   cruelle  oppression ,   se  prévalussent 
31  défiances  on  les  mettaient  tous  les   de  la  liberté  tout  à   leur  aise ,  et  se 
n  Jours  les   catholiques  y  h  caust  de   répandissent  comme  des  eaux  à  l'ou- 
)>  leur  grand  nombre,  étaient  cause   verture  des  écluses.  Il  y  avait  même 
»  qu'ils  ne  désarmaient  point.  La  ré-   des   raisotis  de  prudence    qui    leur 
2>  ponse  de  la  reine  et  au  roi  de*Na-  pouvaient  inspirer  cette  conduite.  Ils 
»  varre  a  été  grandement  favorable  à   pouvaient    s'ima^ner    raisonnable - 
-a  ceux  de  notre  parti  ;  car  ils  les  ont  ment  qu'on  se  croirait  obligé  à  mena- 
M  invités  à  prendre  courage ,  et  leur   ger  un  parti  dont  la  puissance  serait 
»  ont  même  promis ,  qu'us  auraient   connue  comme  capaole  de  le  fûre 
»  grand  soin  de  pourvoir  ensemble  h   craindre.  Enfin  ,  Je  dis  que  ni  les  mi- 
»  leur  sûreté  particulière ,  et  au  com-   nistres  ni  les  particuliers  ne  pouvaient 
M  mun  repos  de  leur  uilfe.  Tellement   pas  empêcher  que  Dandelot  et  d'au- 
»  qu'après  des  paroles  si  obligeantes,   très  braves  de  qualité  ne  mêlassent  â 
3)  sorties  de  la  bouche  de  leurs  majes-  leur  zélé  de  religion  les  airs  de  sol- 
»  tés ,  par  où  elles  leur  avaient  té-   dats  et  les  manières  cavalières  que  le 
»  moigné  plus  de  tendresse  qu'ils  ne   courage  et  l'habitude  font  prendre. 
»  s'étaient  imaginé  jusqu'alors,  ils    Quoi  qu'il  en  soit ,  l'autre  église  Té- 
31  s'en  retournèrent  contens  au  possi-   cnappa  belle  ;   car  si  nonobstant  la 
»  ble.  Comme  au  contraire  ,  les  hu-   désertion  du  roi  de  Navarre,  les  pro- 
»  guenots  se   virent  bien  étonnés  ,    testans  soutinrent  très-bien  la  pre- 
»  quand  on  leur  dit  en  termes  fort   mière  guerre ,   que  n'eussent- ils  pas 
3»  rudes ,  que  s'ils  ne  uoulaieut  être   fait  sous  la  protection  du  lieutenant 
3)  plus  retenus,  et  s' abstenir  de  sem-   général  du  royaume,  laquelle  sans 
3>  blables  violences,  on  leur  appren-   aoute  eût  entraîné  celle  de  la  reine- 
»  droit  a  vivre.  Le  roi  de  Navarre    mère?  Languet  nous  apprend  la  bon- 
si  passa  bien  encore  plus  avant  ;  car   ne  opinion  qu'on  pouvait  avoir  de 
>»  en  leur  'présence  même  il  dit  à  la   leurs  forces.   Re  patefactd  pl^rique 
»  reine  :  que  sa  majesté  n'avait  qu'à    nostrorum  venerunt  armati  aa  concio- 
»  commander,  et  que,  quand  il  lui    nem ,  etjam  idem  quotidiè  faciunt , 
»  plairait,  il  trouverait  bien  moyen    et  inter  reliquos  studiosi  magno  nw 
»  d'arrêter  le  cours  de  leur  insolence,    mero.  lis  prœbent  se  duces  Dandelotus 
i>  J'ajoute  à  ceci  cette  particularité,  f rater  amiralii,  princeps  de  Rohan  ,• 
>*  qui  n'est  pas  des  moindres,   que    etfrater  nothus  reginœ  Scotiœ,  ac 
»  non-seulement  leurs  majestés,  mais   alii  illustribus  famuiis  nati,  quod  ^ 
»  tous  les  autres  en  général ,  se  trou-   meojudicio,  non faciunt sine consensit 
»  vent  fort  scandalisés   de  ce   que   reginœ  :  aliter  enim  graviter  pecca- 
»  Bèze  ne  marche  point  autrement 
1»  dans    Paris,    qiraccompagné   de      (44)  NigocUtioM,  <»  le«r«  d'«i«ire«*crîte« 


» 


M.  Dandelot 


M  bre   de  cavalier» 


et  d'un  crand  nom-    t".  PT.^^rrT' '*?"  î«'*«ii»  »•"•-*• -rP-' 

r  .  fi'""**  ,'"      HippoUle  d'Esl,  carUinal  de  Ferrare,  I*8»t  eu 

lers  qui    les    suivent      France  ,  pa^.  93 ,  <>4. 
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nnt  m  Uges  rcgni.  Monmorantio  ur-    »  consistoira  deSainct-Germaio  :  <jue 

hu  prœfecto  mandatum  est  y  ut  fuie     »  la  question  tfui  sepresentoit  estoit 

inducat ,  prœsieki  causa ,  duos  alas    »  d«  iioml>re  de  celles  en  laquelle  y 

efUUtmi  et  certum  numerum  pedi-    »  avoit  à  penser  de  quelque  façon 

tmiit  quibus  prûserit  Dandelotus,  In-    »  qo^oo  voulust  tourner  son  esprit  : 

tereh  auiem  dum  isd  milites  prcesi-    »  et  à  vray  dire  ,  qu'en  la  resolution 

diamexpeûiantur,  nohiUtasetstudiosi    »•  d'icelle  y  avoit  lieu  pour  excuser  le 

fimfuntur  eonàm  qffioio ,  et  tota  urhs    »  magistrat  de  sa  faute  soustenant  ou 

anm  pentrepit.  Pontificii  desperant    »  l'un  ou  l'autre  party.  Accordoit  que 

fsrèie  reliquis  urbibus  Gallicê  y  sed    »  lefondementd  unerepuhliqueestoit 

exisiimatu  aummam  rerum  in  hùc  eon-    »  de  n'y  avoir  qu'une  religion  :  mais 

sisten^  ut  kanc  sibi  addiet^m   reûr-    »  quand  les  choses  estoient  arrivées 

mont  yerltm  ita  cresount  hùc  studia    »  a  tel  desbords,  comme  on  les  voyoit 

facUonumj   ut  ferear,  ne  eam  om-    >x  lors  par  la  France,  qui  n'admet- 

niam  primam    amittant^    Quam^is    »  troit  cest  edict ,  il  felloit  de  deux 

e«m  a  partibus  e<^um  sint  pluns    »  choses  l'une  :  ou  faire  passer  tous 

Cardinales f  episcopi ,  abbates ,  prœsi'     »  les  adherans  de  la  nouvelle,  reli- 

dit  y  assessores ,  et  alii ,  qui  opibus  et    »  gion  par  le  fil  de  l'espëe ,  ou  les 

auctorilate  ualeant:  nostri  tanien  ui-    »  exterminer  tout  à  £siit,  avec  per- 

rièus  etferocid  uidentur  esse  potiores^    »  mission   de   se   desfaire    de   leurs 

et  si  ad  uim  deveniatur,  toiius  ipso-    »  biens.  Le  premier  poinct  ne  pou- 

nim  sapientiœ  nullus  erit  usus.  Mihi    »  voit  estre  exécuté  pour  estre  ce  par- 

vemt  in  mentem  facetum  dictum  Lu-    »  ty  trop  fort  tant  en  che&  ,  qu'en 

doMçiXII régis  Galtide^  cuisuscepiu-    »  partisans  :  et  ores  qu'il  le  peust  es- 

ro  hélium  atu^ersiis  yenetosciim  qui-    »  tre,  de  souiller  la  jeunesse  du  roj 

dam  dicerent  fore  periculosum  illud  \  dedans  le  sang  de  tant  de  ses  sujets, 

hélium  y  propter  eximiam  P^enetonim    »  par  adventure  que  devenu  grand  et 

sapientiam  :  Ego  ^   inquit ,   multitu-    »  en  aafie  decognoitsance  il  les  rede-> 

dine  stultorum   ips&riim  sapientiam    »  manderoit  à  ses  gouverneurs.  Et 

ohruam Men  hîe  celebrdrunt    »  au  regard  du  second  il  estoit  aussi 

jubilœum ,  ex  mandato  legati  ponti-  »  peu  faisable  :  et  quand  bien  il 
ficU  :  nostri  vero  convenerunt  (  ut  »  suooederoit  selon  nostre  intention  , 
existimo  )  ad  quadraginta  ndllia ,  et  »  c'estoit  bastir  par  ce  conseil  au- 
pnecipuas  plateas  unfis  armatia  comr-  »  tant  d'ennemis  désespérez  que  de 
pleverunt.  T)res  condonatore.s  tanUB  »  bannis.  Et  quant  à  l'edict  de  juillet, 
wuUitudini  uix  sujfflciebant  (45).  m  ores  qu'il  eust  quelque  beau  pre- 

(G)  Il  fat  nécessaire  qu'il  déployât  »  texte ,  c'estoit  induire  les  gens  a  un 
lafsrtx  de  son  génie,,.,  afin  die  venir  »  athéisme ,  en  leur  permettant  de 
h  ï^ut  des  scrupules  et  ^' la  mauvaise  »  ne  fréquenter  les  eslises  catholi- 
humeurdu  parlement  de  Paris,  ]  Ce  »  ques,  fA  neantmoins  leur  tollissant 
parlement  refus^  de  yérifier  l'édit  de  »  l'exef  cioe  de  leur  religion.  Paiv 
janvier,  et  députa  au  roi  un  président  n  quoy  pour  obvier  à  tous  ces  de- 
et  un  conseiller  pour  faire  ses  remon-  »  faux  il  avoit  esté  trouvé  bon  d'e%- 
trances.  Ces  deux  députés  «  ayant  »  tablir  en  France  deux  églises ,  jus- 
»  déduit  particulièrement  devant  le  »  ques  a  ce  que  Dieu  nous  eust  reunis 
»  roy  tout  ce  qui  induisoit  le»parle-  »  en  mesmes  volontez  ;  et  qu''ainsi 
»  ment  à  ne  recevoir  cest  edict ,  M.  le  »  avoit  esté  autrefois  practiqué  par 
n  chancelier  ,  pour  la  dignité  de  son  »  Galère  Maximian  et  Constance  em- 
)»  estât  et  bas  aage  de  nostre  roy ,  a  »  pereurs  ,^  pour  composer  les  divi- 
1»  pris  la  parole,  leur  disant  :  qu'il  »  sions  qui  estoyent  entre  les  chré- 
»  ne  donbtoit  point  que  toutes  les  »  tiens  et  les  ethniques ,  leur  re- 
»  raisons  par  eux  représentées  ne  »  monstrant  et  priant  de  caller  la 
»  fussent  de  grande  efficace  ;  mais  i»  voile  à  la  nécessité  présente  ^  brief 
»  qu'il  les  prioît  de  penser  qu'elles  »  de  tolérer  ce  scandale  pour  étiter 
»  n'avoyent  esté  ouMiées  en  ce  grand    >»  un  plus  grand  :  et  que  si  en  cecy 

»  onrailloit ,  c'estoit  à  l'imitation  des 

(^)Biib.  LanfaeciM,  epist.  LXX ,  Cft. //,    >,  nations  circonvoisines  ,  lesquelles 

!^'S;^Lrrf!é,'!r.^'::!'At^'Iïrri  '-^  pamlle  necessit,<  aroyent  e^é 
Ja  même  livre.  »  contraintfes  de  faire  le  semblable. 
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M  Ceste  response  rapportée  au  parle-  toutesfois  de  la  nout^elte  rdigion^  le 

»  ment  ,  et  les  chambres  derechef  tout  par  manière  de  provision ,  et  jus- 

f>  assemblées,  on  ne  change  toutes-  ques  a  ce  que  par  le  rojr  en  eust  esté 

x>  fois  d^adyis  (46).  »  Cette  résistance  autrement  ordonné.  Ainsi  s'estjpàssé 


suT'Yon  pour  le  faire  publier  au  que^  sujet  de  me  savoir  grë  de  les 
parlement ,  avec  commandement  ex-  ayoir  rapportées. 
près  que  Va  oh  Von  seroiP refusant  ou  (H)  Ses  harangues.,,.,  le  rendirent 
délayant  de  ce  faire ,  il  le  feroit  pu-  suspect  aux  catholiques,  et  fort  odieux 
blier  sans  forme  judiciaire  ,  assisté  à^  la  cour  de  Rome.  ]  Nous  ayons  vu 
seulement  de  quelques  particuliers  ci-dessus  (49)  dans  un  passage  de  Va- 
conseiUers  tels  qu'il  pourvoit  choisir,  rillas ,  ce  gue  l'on  disait  en  France 
Ceste  commission  estoit  Uiolente  :  par  raillerie  de  la  messe  du  chance- 
mais  luy  sage  prince  Va  exécutée  lier.  Beaucaire  de  Pëguîllon ,  en  par- 
ier* doucement,  remonstrant  que  Vin-  lant  de  l'assemblée  de  Saint-Germain 
tention  du  rof  estoit  fondée  sur  la  ne-  (5o) ,  et  en  rapportant  le  sonunaire  de 
cessitéduumps;  que  la  cour  de  parle-  la  harangue  que  le  chancelier  de 
ment  pouuoiibien  cognoistre  ce  qui  se  l'Hospital  y  prononça,  observe  que 
passoit  devant  ses  yeux  en  une  ville  ce  premier  magistrat  servait  d'exem- 
de  Paris,  mais  n' estoit  informée  des  pie  aux  juees  qui  favorisaient  lessec- 
plaintes  qui  venofent  de  toutes  pars  taires,  et  n'aimait  que  les  calvinistes. 
du  royaume  journellement  aux  au-  Deindè  regios  mimstros  quijuri  di- 
reilles  du  roy  evde  son  conseil,  la  cundo  prœsunt  et  re^ia  edicta  non 
priant  d'adviser  sommairement  et  satisaccuratèexequutisunt,  excusât: 
sans  aucun  long  discours  du  ouy  ou  inter  quos  ille  mérita  accusatus  est, 
du  nenny  quelle  avoita  respondre.  qui  ilUs exemplo  eratyetnullos,nisi 
Sur  cela  il  a  esté  par  commun  accord  calvinianos  in  ocuUs  hahebat  :  quique 
advisé  que  tous  ceux  qui  avoyent  as-  prœclarâ  hdc  oratione ,  et  multis  aUis 
sisté  au  conseil  de  Sainct  Germain  perversis  machinis  ad  condendum  sa- 
auroyent  voix  deliberative  en  ce  fait  tis  celebratum  posteà  suum  januarii 
cy  comme  les  autres  :  tellement  qu'en  sequentis  edictum  viam  prasDaravit 
fin  il  a  esté  ordonné  que  Vedict  passe-  (5 1  ) .  Cet  historien  a  l'audace  de  qua- 
roit.  Vray  qu'en  l'exécution  ils  ont  lifier  athée  ce  grand  homme  :  voici 
bien  monstre  que  c' estoit  par  un  con-  ce  qu'il  dit,  quand  il  remarque  que  le 
sentement  forcé.  Par  ce  que  le  ven-  cardinal  de  Lorraine  lui  procura  la 
dredy,  vingt  sixiesme  de  mars,  Jour  dignité  de  chancelier  :  Intérim,  Oli- 
extraordinaire  de  plaidoyerie ,  il  a  vario  cancellario  vUafuncto  cardina- 
esté  émologué  avec  toutes  les  démons-  lis  Lotharingus  prœterdomesticorum 
trations  ae  contraintes.  D'autant  suorum  omnium  ac  familiarium.  senr 
qu'avec  Vedict  ont  esté  aussi  publiées  tentiam ,  ut  Michaël  Hospitalis  komo 
toutes  les  jussions  du  ro^.  Ce  aue  quidem  doctus,  sed^  nullius  religionis, 
Von  n'a  pas  appris  défaire  en  telles  aut  ut  verè  dicam  aBtoç,  in  ejûs  locum 
publications.  D'avantage  le  procu-  surrogaretur ,  effedt  (5a).  On  a  dit 
reur  gênerai  n'a  rien  requis  publi-  ailleurs  (53)  quelque  chose  tou<Jiant 
quement ,  ains  déclaré  qu'il  avait  cette  accusation.  Odoric  Raynaldus 
baillé  ses  conclusions  par  escriu  Au  a  renouvelé  ce  cruçl  reproche  ,  et 
moyen  dequoy  il  a  esté  ordonné  par 

la  cour  que  sur  le  reply  des  lettres  il  (48)  Là  mime.                     .    .     /    x 

sentit  nus  qu'elles  avoyent  esté  leuës,  m  ^«"'  '«  rendue  (D)  .  coMion  («o;. 

_  -.  ,          *             '  ^    -f                 w  |5oJ  Tenue  en  ï5oi.                                     ^, 

publiées  et  enregistrées,  ouy  le  procu-  j^s/)  Belcr. .  Uh.  XXIX ,  nwn.  3o ,  p.  «US*. 

reur  général  du  ror,  sans  approbation  (Sa)  Id. ,  Uh.  XXV  111,  num.  5?,  pag-  9?7* 

^                         •'                 ^'^  (53)  rf»r«»  fc*  Pensée»  diver««  »ur  le»  Çc- 

(46)  Pasquier,  Lettres, /iV./K,tom./,f>a^.  mètes,  pa.c  53q,  et  la  Critique^énértle  au. 

aia  a<  jtuiv.  CalTÎntsme  de  Muimliourg,  leUre  Xrl%  num.  a 

(4?)  tAi  même,  pag.  tx/f.  de  la  troisième  édUion. 
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Vestsenrides mémet termes qoe Beau-   »  co«ir  ,^  rolre  uinteliS  n^icpiore  pas , 
mre,  Cest  dans  l'endroit  ou  il  parle   »  combien  il  a  été  malaise  d'en  élqi- 

d'ane  certaine  entreprise  du  prësi-   »  gner  ceux  de  Chàtillon. Mais 

dent  du  Ferrier,  de  laqueUe  j'ai  fait  »  quanta  la  retraite  qu'on. désire  que 
iDentioQ  ci-dessus  (5^).  M.  Cousin  »  le  chancelier  fasse  {*) ,  c'est  tout 
sW  fâché  comme  il  lallait  de  cette  »  une  autre  chose  :  car  outre  qu'il  est 
injustice  et  de  cet  emportement  de  »  dans  une  di^itë  qui  ne  lui  permet 
ÂA/iialdus  y  et  a  rapporté  un  beau  »  pas  de  s'éloigner  de  la  cour  que 
~mai^  de  la  lettre  que  le  chancelier  »  pour  des  causes  très-importantes  , 
le  i'flospital  écrivit  à  Pie  IV ,  le  39  »  on  ne  peut  encore,  ni  le  priver  de 
de  septembre  i56a  (55).  Fra  Paolo   »  sa  charge  que  par  l'ordre  exprés 

'  "c 

non 

mérité 


S 


au  colloque  de  Poissi.  Il  ajoute  que 
le  même  pape  menaçait  même  de  le 


PJ 

la  mort ,  si  l'on  ne  le  montre  par 

des  preuves  indubitables.  Or  est-il 


faire  citer  à  l'inquisition,  et  que  la  »  que  de  pen^r  metti'e  celui-ci  en 

cour 4e  Rome,  oh  il  s'était  répandu  »  action  pour  lui  faire  «on  procès  , 

def  copies  de  ce  discours,  parlait  très~  a  c'est  une  chose  qui  ne  se  peut  sans  y 

ml  de  ce  personnage,  et  conjectu"  «  employer  beaucoup  de  temps.  Avec 

nit  que  tous  les  ministres  du  royaur  »  cela ,  cette  action  qu'on  intenterait 


1» 


contre  lui  serait  sans  doute  fort  mal 
fondée ,  puisqu'on  le  voit  ordinai- 
rement aller  a  la  messe ,  se  confes- 
»  ser  et  communier,  s^  bien  qu^on 
»  ne  le  saurait  convaincre  apparem- 
])  ment  de  n'être  pas  catholique  (56).» 


neofoient  les  mentes  sentimens  pour 

elle  :  et  l'ambassadeur  de  France 

aytùt  fort  h  faire  à  se  défendre*  Notez 

que  Pie  IV,  ayant  résolu  de  donner 

£0  roi  de  France  cent  mille  écus  en 

pur  don,  et  de  lui  en  prêter  autant, 

youlat  stipuler  entre  autres  choses    La  lettre  au'il  écrivit  le  lendemain 

oae./e  chancelier,  l'éi^quede  F'a-    au  cardinal  Borromée  témoigne  que 

ience  et  quelques  autres  qu'il  nom-   Catherine  de  Médicis  ne  prit  point  en 

nerait  ,  fussent  emprisonnés    (57).    bonne  part  la  proposition  d^loigner 

Aj^portons  ici  un  passage  de  la  iet-   certaines  personnes ,  et  qu'elle  se  fâ- 

^  que  le  cardinal  légat,  Hippolyte    cha  encore  plus  qu'auparavant  lors- 

d^t,  écrivit  au  pape,  le  14  ae  juin    qu'il  lui  nommsi paruculârement  le 


^  gner  de  la  cour  le  chancelier  et  lorsqu'il  a  dit  que  les  triumvirs  obli- 

«  quantUé  d'autres  personnes  quali-  gèrent  M.  de  l'Hospital  à  se  retirer,  et 

*  nées ,  comme  votre  sainteté  le  dé-  que  la  reine  leur  en  fît  un  sficrifîce 

«  sire.  Car  elle  met  en  ce  nombre  ,  (00).  Il  veut  que  cette  prétendue  re- 

^  et  les  hérétiques  ,  et  ceux  qui  sont  traite  ait  précédé  la  déclaration  du 

»  suspects  d'hérésie.  Mais  s'il  fallait  7  d'avril  i56a ,  et  qu'elle  ait  duré 

M  chasser  4e  la  cour  tous  ces  derniers,  pendant    toute  la    première   guerre 

>  elle  serait  déserte  sans  doute ,  ces  (61).  Cela  est  démenti,  tant  par  le  si- 
»  nouvelles  opinions  ayant  déjà  fait 

»  une  telle  impression  dans    les  es-  (*)  Il  ** accommodait  dans  U  conseil  aux  in^ 

»  prits    des     courtisans,    gu'il    s'en  tentions  dsU  ràne,  ^fui  l'avait  instruit  secrè- 

^  î-^ _^              •  _»^       •  '  »  j     •    «  tement:  mau  pour  ce  qn  U  eonelaaU  a  la  paix  . 

»  trouve  ijeu  quin'^n  aient  du  moins  ^,^  'i^,  sekumcns  Vl«  duc  ds  Guise  et  di 

»  One  légère  teinture Mais  pour  connétable ,  Ufut  n^^kraité  de  tous  les  deux, 

»  revenir  aux  plus  remuans  de  la  et«>u8prét«teq«'iiiuithommede  robe,  il«e 

*"  Tit  exclas  des  conseilft  de  gnerrc ,  ou  la  reine 

f54)  Dans  la  remarque  (C)  de  tarticU  F.a-  »«»"^*  *?»»•  *  «J.''«  »?.  <*•/,«•  prindpanx  mi- 

Mmm  (Inumld) .  foi»,  ri.pag.  456.  »»•?•••  ^««^  •  ^"*-  •  J»^'  '^,,  ^  .        ,    . 

^  (55)  Foye»  le  Journal  de«  Savans ,  du  iA  de  W  Né|oc.ation.  on  lettre,  d  affiure.  éenlee 

/^«■»6«9iP«*.  "8,119,  édition  de  Bolr-  P«r  U^rdinal de  Feirare ,  légat  en  France, ,»tff. 

(56)  Histoire  da  concile  de  Trente  ,  liv.  Vy  (^  I^  mSme^  pag.  a4o,  a4i. 

pas-  438  <ie  ta  version  e^'Âmelot.  (60)  Yarillas ,  Histoire  de  Charles  IX,  Corn. 


(Sj) Là  même,  liv,  FI,  pag.  487  ,  à  Vann.    '1  P^f  •  "»•  "5i. 
■5oa.  {fit)  Là  mime, 


pag.  353. 
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îeiicé  A*  Mtrt»  hUtefI**» ,  ^w«  î>«r  piwnni  qu'a  dësâpproujail  kt  ëofl^ 

les  Irttres  du  W«at .  datëeâ  du  1 5  de  «es  de  iii  commumon  de  Borne.  On 

îttln  et  du  8  de  luiilet  1 56«  (6i).  Fà  peint  une  chandeUe  alluniçe^ 

On  n'av*it  pa«  tort  de  crMrt 
M.  dé  i'Hospiul  approuvait  an  1 

derâmeladoctrintedcs  néfotméê.  ^  — ^—       -- 

theriike  de  Miédiciâ  ne  tatentait  point  le  flambeau  afin  d'Aîlairer  les  àutm, 

danà  tout  le  discours  que  M.  de  Mé-  et  non  pas  afin  de  s  éclairer  Ini-mêné. 

tefai  rapporte,  te  Elle  appliqua  toutes  Le  discours  qui  accompagiie  ce  pot- 

»  ^es  taiacbitaes  pttnr  saper  ^  cJ^i*  ^^^  n^"»  apprend  que  W  raisona 

»  qu'a  avait  acquis  dans  Tesprit  du  le  portèrent  5  5^^'*Î5*^.?*,\*  ^^^l 

»  ieune  toi ,  auquel  elle  faisait  dire  sion  publique  de  la  rërttë.  Ileraynit 

»  par  ses  affid^ ,  qu'assurëineni  il  de  se  priver  des  moyens  de  sctr^  U 

»  Stâit  fauteur  des  liëri^tiques  ;  que  cause,  et  il  espéra  que  le  temos  vw^ 

.  8à  Itemme,  sa  fiUe ,  son  gendre  et  drait  «^»1,?VS  JL^Jl^^f^^ 

tbute  sa  famille  ^tant  de^  cette  re-  ?^*»*^5"®';*V****'î*"*7*™fî"*fî^^ 
giort  i  il  n*y  avait  po* 
l'il  AVn  fût  aussi  da 

l  tà^  tKh^i^^Ymp^^       î^f^n di fhéo^^^^ 
li  de  professer  puWiquenicnt  le calTi-  très^ien  ceci.   Mme..,,,  ad  justMt 
,  nisme.  Partant ,  comme  les  ertne-  iai^s  emnulumidindetur  àefuiM, 
À  mi^  cbu^rts  Sont  bien  plus  dan-  qtthdparum  ne  sOn  ad  piosjwmndût 
^  eerèut  ouè  fe*  découverts,  il  Mlait  a^um  prœstrMret  «  ueram  reUgu^ 
*  lien  pl2s  se  donner  de  garde  de  lui  mm  apenè  profiteretùr  ,partim  i^anâ 
l  auc  leràmiralj  etqUe  S.  M.  n«  ^ddoMexpectàmmM^m.eoluito 
«  devait  plus  souffrir  qu'il  empoison-  ex  quo  erutos  onmeè  ioptabat  >  pertîtàs 
l  nât  tout  son cotiseif  par  ces'^beHes  i^xtrican sese  fukm  âiU  negUxisim, 
t»  maximes  de  paix,  «ous  lesquelles ,  postek  i^lens  idpiVBstare  nonpotaOt. 
l  Î^Sme  sods  VT^nd'itt^serpent  "SedeéquisUlrnsmemonam  noncek^ 
:  Sraî^y  des    coeurs    ler|iris   brdHr! qup  ut  oHis  con^U^U  s^ 
l  ^ïSbles  à  la  vue,  iStait  cache  un  lum  tamdtà  perte  mgtexit  (67)  ?  Son 
l  vlnin  très-pemiciiux,  et  qui  jm  testament  .^t  une  ^«•««ve   quj^  J^ 
l  Sttant  causait  la  Hiart  (63).  )»  EUie  cœur  nVJtaitpomt  papiste  :  Û  nV  f^ 
n'âvâît  pa^  raison  de  dire  ^^  M.  de  aucune  mentio^  ^ISL^'T-  i-^cî 
TOosbital  fût  tan  ènneàki^angertux  -,  purgatoire  ,  m  de  pr«re>  tti  dé  rten 
Jr  ffivSriS^^  lès  protfestàns  v  à  Se  semblable  j  et  if  y  observe  que/* 
^.ftait  pôi^t  par  des  ruses  dëloyaiéS ,   éiré^i  n[ont  pas  en  frahde  esume 
maffr  les^haximesles  plus  coU-  tes  ftii^^railk*  ^t  la  sepulturs  (68^ 
Sîrmcs  au  bien  de  Fétat  et  au  service  M,  de  Sponde  prétend  q«e^c|est  h 
K.  ^i^^  de  ses  méeur^.  son  langage  ^nprofeneC^g);  «t M^àkj- 
exJe^ence  6tsa  sagesse  pour  la  cofih  bourg  .que  ces  ternes  sont  peà  ^ 
J^S^s  affaires  î».^l  rèeonkués  gnes  d'un  chrétien  (70).  Gënebrard 
^Jïl  S7  :  ^évmé  ^ssi  son  l'était  àf  mis  en  ^o^re  t,ontr^  ^ 
%lrHnnineorhivtadenubiendel''é^  termes   dans   l'oraison   funèbre  de 
1^k7aToiuX^n  deshisetau  Pierre  ©anés.  Note2  qu'on  a  dit  qUte 
Z:Ûg^^^S^^^'^g^  Mdel'ft^talayaittf^m^daw?^ 
Î^ÏS?^«oujo«r5  cor^tahte  h  résister  trepri^e  d^mboisê.  Cj/f^'  **£ 
^  iniustûies  des  puissances,  haute-  «es  paroles  du  sïetar  d  Aubigné:  & 
^niViées  des  ^ens  ^è  hùn  m.  chanceUer  OUiHer    mort  rfe  oe  «^ 
Slant  au  reste ,  Catberîne  de  Hëdicîs  en  iàji^n  que  nùàs  aPons  <&t ,  rOs- 
£^t  une  vëritë  lorsquVUe  assurait 

^le  la  famille  du  chancelier  éUit  ée      066)  M  «nn  .^fc.v  !•««.  »^»  ^««^«09. 
rreli^r(65).  ^  c'est  «ne  bonne      UVo^Z'^^^^^^       de  Cd^ 

^^Sr^ffifi^Hirt.  ae Tr.nc«. ^  IIl, p.  i85.    ,45. 

(65)  yoye%  de  Spoode,  ad  ann.  iS^B,  num.    io5   i 
i5,pa«.  •»«  745-  *'**"' 
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OÊteeda,  quoufu'Ueuit  etU  de*  oon-  »  pub  «tre  de  l'avk  A»!^I2,  J?     * 

jyréspourkjLt  d'Ambois,.  Ce  que  »  SmentoS.  M   k  c  wX  X 

1»  mtunben  eontn  tout  ce  mi  en  a  n  l'HosDitdMfAfKîL^..  j*l     •  *** 

pèsent,  pou^  que  lo^^nalde  »  .i fTi^^'k^XKS'' 

Imi^prue  fut  consigné  entre  le»  »  Aé  pme  ♦♦*♦  conlïe  1? ?r,K 

mams  démon  pire,  oiiestoit  ion  seing  »  aris  de  fen  M    l^^-lt.îï      j 

tout  du  tonç  enttw  celui  d'Andelot,  »  fiSn»  parti  ifJ  *♦?.**"''  '  ^* 


me 

(5 


Tance  aea  t«  mou  ae  novembre,  na»  »  eniDéôlienif    4n.f..iv:«Aj 

»e  •aitrU  pas  comtri^  de  voyage,  la  »  rècWliltion  !^^^.      ?"!"*   '« 

Ij««»die|t  faire  ?  EtwUl  si^^W  ^  J^aûx  J^XuS^?'*  '*'J"^"- 

a.  dipAcher  l'an  des  coraplicet  i  »  aue  rtlVûi  rirt^  .«^^""J  ^°"*P 

i'a'Sr*^  «  pi^oj?  Quoi .  ^i  nVûuS  zrsr  if 

yi  U  en  soit ,  je  m'imagine  que  s'il    »  eût  commis  une  Wchet/  VÊ' 
suât  ce  complot,  on  ne  lai  en  fit    »  d'un    homme  «Ll«  IL'  *«".' 

iî?î?^*Ç"?"  jl"*  !«*="»"«>  «'en    »  encore  que  depuis  il  n'ai!^I*.ru^ 
dMW  d.  la  façon  qu'on  la  con-   »  ^^wj^-e  S?:!'^^^^^^^ 

U  père  Garage,  transporté  d'un    »  rert^i^YnU^M; feS"''-''^ 

d««r  areugle  de  censurer  les  protes-    »  commencé  iS  lors  â  o«l^!.^  '  *'*"* 

Uns,  le.  a  accusés  de  calomn£  en  ce    .  éloignement ?  si  est4e  2?.'J""  '°° 

qu'Os  ont  LÎ<Aé  de  persuader  4  toute    ,  celaTl  n'a  k  man^r  ^      ^V 

l' franco,  que  le  cLneelierde  V  Uo„    »  yoir,  puLue  Te  b2?  ^       °"  ***; 

i.rt./«<««  de  leur  chance.  Il  le,  com-    .  ont  riŒSr  dV!t,e  tT\  '^^ 

P«.  aux  Ifoyatians,  qui  publièrent   »  telles  oha«"s,  ne  doiî  «&  V" 

^-areOTttmewoB^n,  que  saint  Cy.    »  de  s'y  maintràir  «.?  LÇ°^-  ^*î* 

pnan  était  mort  en  la  iommumonde    »  leur  tormeur^de  Un?    ^""^"^  ^* 

leardoctrine,  et  U  dit^e  ^a  étéde    »  mais  de  bfeL  «t  fidil^™  T"'""' 

toa*  awi^BiW  um,  malice  ingénieuse    »  outre  oueîL.â.v""'*  *'"^'"  > 

&M-*fc2;r  (,3).  Il  ne  fait  Ve  dé-    .  "^^  ^^^    Pof  "  vu  LT  ■"*  '^ 

ooninr  mo  ignorance.  ,  „.nd  iomm^  J-  J    °^PH"  '  "" 

Je«e  sa«r4  m'empéçber  de  met-   »  f^Uo^Z^est^^^J:^' 

toe  «a  deux   observations   que  je    »  d«^ait  être  fort  coftmt  Sl„        ' 

trouve  dans  un  écrit  anonyme  qui  eit   »  tir  (76) Un^ô„   '  :„f?  ^"l 

«Mellent.  EUes  nous  apprennent  les    .  vraiment  ^^UJ^.        "•»«•*"'  .«* 


causes 
Ket. 

» 


l  ^S^ZTa^  employé  aux  grandes  ^  quittera  fidèlement  et  couraVeu^ 

y»  afiàirc»  du  prince  se  doive  taire,  »  ment.  Cest  ce  crue  fit  rp^ïl 

»  quoimi'il  en  puisse  arriver,  autre-  »  chancelier  lorsmril  fut  rrMP«f!^!^^ 

»  ment  il  serait  aussi  bien  cause  par  »  délibérer  suHes  bulî^  n^^*^! 

»  son  silence  ,  de  la  ruine  de  son  i>  permission  de  vendrl  n'.  ^^  "^"î 

>.  m^tre  ou  de  ses  affaires,  que  les  «  Cinquante  mille  S  ST  ''""' 

•  autres  par  leur  entreprise  â  con-  »  desUns  e^î"si^^^^^^^^^ 

^    ^Tv.  ..    .  **  *Î''P***^*»  des  hérétiques  :  car  cette 

J//  ^ii  Çi^/^i"*"^* nniren^e, tam. /,  »  clause  étant  contraife  aux  édits  de 

(7»)  Mto.i,  Hi-obi  de  Ff«ce ,  lom.  ///  1  m^X M  1?  V  ^°*î?tenep,ent  des- 

^'  *^  *  '  **  c[uels  M.  le  chancelier  de  THospital 

f  03)   JVm  la  Doctrine  cnrtease  de  Garaue  *  Jugeait  nécessaire  pour  le  bien  du 

«*.  9»8.  919-  •  »  royaume,  outre  qu'ayant  été  ar 

Au^ii^'*'*^^*''^»"*"^»  **""««  de  Ma-  »  cordés  solennellement,  il  estîmaif 


a6o  HOSPITAL. 

y>  qa'on  n*y  pourait  contrcrenir,  et  des  yeures  qui  conrohiient  en  secoû*^ 

»  ^ue  cela  ëtait  an  des  efiets  de  la  des  noces,  le  me  serrirai  des  termes 

»  ligue  qui  se  brassait  dés  lors,  il  fît  d'un  auteur  de  c^  siècle-là  (78).  Ce 

»  Pouverture  de  Favis  qui  fut  suivi ,  fut  h  la  sollicitation  du  chancelier  de 

»  d'obtenir  des  nouvelles  bulles,  pu-  l'Hospital,  que  plusieurs  ordonnancet, 

y»  res  et  simples,  et  sans  cette  clause,  edits  et  statuts  ont  esté  faits  et  pu- 

»  qui  fut  la  dernière  pierre  d'achop-  bliez  par  nos  rojrs  de  France  pour  le 

»  pement ,  et  le  sujet  que  l'on  prit  soulagement  du  peuple ,  et  consen^a" 

^  de  rendre  ce  grand  personnage  sus-  Uon  de  la  justice.  Entre  autres  at^ons- 

3»  pect  d'hérésie,  et  de  lui  ôter  les  nous  cet edit du  roy  François deuxies- 

»  sceaux,  pour  les  remettre  entre,  me,  qui  refrène  les  secondes  noces 

y>  les  mains   d'un  homme  que  l'on  par  la  liberté  qui  estoit  ostée  h  celle 

»  croyait  plus  propre  pour  le  temps,  qui  se  remarira,  de  donner  davantage 

»  et  aussitôt  après  tout  se  disposa  à-  a  son  second  mary ,  qui  a  Cun  de  ses 

D  la  guerre.  »  enfans  du  premier  Uct.  L'occasion  de 

(I)  //  ne  laissa  pas  défaire  établir  cet  editfiit,  pource  qu'il  adtdnt  qu'une 

de  très-bonnes  lois.]  Etienne  Pasquier  femme  de  ce  royaume ,  grande  en 

m'a  fourni  cette  réflexion.  Je  rap-  biens,  s'enmouracha  d'un  jeune  sei' 


})  commencement^  et  par  succession  trée  de  son  amour,  que  comme  elle  le 

.»  de  temps,  la  violence  extraordinaire  connoissoit  friand  d  avoir  de  l'argent 

»  de  son  naturel ,  ne  donnoit  aucun  elle  luy  fit  une  donation  de  tous  et 

»  loisir  de  Êiire  des  loix;  toutesfois  ja-  chacun  de  ses  biens.  Sur  lesquels  seu- 

i>  mais  roy  qui  le  devança  ne  fit  tant  lement  elle  (fouloit  qu'on  levast  ce  qui 

»  de  beaux  edicts  que  lu  y  :  tesmoin  pouuoit  appartenir  pour  la  faleùie 

»  cëluy  de  l'an  i56o  auxestats  tenus  et  légitime  portion  de  ses  enfans  du 

»  dedans   la  ville  d'Orléans  ;   l'an-  premier  lict.  De  manière  que  ses  en- 

»  tre  qu'il  fit  à  Roussillon,  l'an  1 563  ;  fans,  pour  un  simple  morceaudepain, 

»  et  le  dernier  à  Moulins ,  l'an  i566.  demeuraient  comme  frustrez  de  thoy- 

»  Contenants  ces  trois  edicts  une  in-  rie  maternelle,  transportée  au  second 

»  finité  d'articles  eu  matière  de  poli-  mary.  Pour preuenir  telles  surprises^ 

»  ce,  et  beaux  règlements  qui  passent  ce  chancelier  ramena  en  nostre  Fran^ 

»  d'un  long  entrejet  nos  anciennes  ce  Pordonnance.de  l'empereur  Z,eon  y 

n  ordonnances.  A  qui  sommes-nous  de  laquelle  est  fait  mention  en  IaIoy 

ï>  redevables  de  ce  bien  ?  Non  à  autre  hâc  Édictali  ,  6.  au  tit.  de  secand. 

»  qu'à  messire  Michel  de  l'Hospital ,  nupt.  au  cinquiesmé  livre  du  code  de 

»  son  grand  et  sage  chancelier,  qui  Justinien,  qui dejffhnd qu'on  ne  puisse 

i>  sous  l'authorité  du  jeune  roy  son  donner  ou  laisser  au  second  party 

»  maistre,  fut  le  principal  entreme-  plus  qu'a  l'un  des  enfans  du  premier 

»  teur  du  premier  \  instigateur,  pro-  oct.  Il  était  fort  juste  et  fort  nëce»- 

i>  moteur  et  autheur  des  deux  autres,  saire  de  renouveler  cette   loi ,  pour 

»  Et  à  la  mienne  volonté,  qu'ils  eussent  les  intérêts  des  enfans  du  premier  lit; 

»  esté  en  tout  observez  d/une  mesme  car  il  ne  se  trouve  que  trop  ae  fem^ 

»  dévotion,  qu'Us  furent  introduits.  »  mes    qui,   voulant  se  remarier,  les 

Je  m'étonne  que  Pasquier  ne  parle  frustreraient  de  leurs  droits.,  a£ûi<le 

pasdesbeaux  éditsqueM.  de  l'Hospi-  se  rendre  plus  agréables  au  nou'rel, 

tal  fit  faire  sous  François  II.  Un  his-  époux.  Elles  suppléeraient  par  leurs 

torien  de  ce  temps-là'  (  77  )  en  cote  libéralités  ce  que  l'âge  aurait  âté  4 

trois  qui  étaient  très-bons  et  très-sa-  leurs  charmes  :  et  d'ailleurs  la  liberté 

lutaires.  Je  m'en  vais  dire  en   quoi  de  disposer  de  leurs  biens  les  expo- 

consistait  le  premier:  c'était  celui  qui  serait  a  des  soupirans  qui ,  sans  cela , 

réglait  les  testamens,  ou  les  donations  n'iraient  point  troubler  la  résolatâon 

5u'elles  pourraient  avoir  prise  dT^ 
ifier  leur  prochain  par  un  honn^U 

''"f77)'LoDi.*Régoier ,  siear  de  U  Pbneli.  ,  Hii*     Veuvage. 

toira  de  FraoçoU  II  ,  pof.  5i5  et  smv.  (78)  Thevct,  £log. ,  iom.  VII^  pof*  3?^* 
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(f)7lsttthienfairesêntirauxparie'  euerre  entré  luy  ef  ta  cour  de  par 

mnt,,..le  ton  qu'Os  avaient  de  déso-  lement  (80) t^ous  mesprisez   Û 

àetr  a  leur  monanfue.]  Un  procareur  royne  et  le  conseil  du  ror   Je  vois 

ne  lave  pas  mieux  la  tête  à  un  clerc  que  vous  estimez  tant  vos  arrYunT 

T  *  }?"™™fj*  '>.ronché ,  que  le  que   vous  les  mettez  par  dessus  /ei 

éhanceher  de  rflosmtal  lava  la  tête  ordonnances ,   lesquelles  après  aue 

au  parlement  de  Bordeaux,  rmand  tfoiAx  I0»  num*  m.^..^«  -S.    .  1 


interpréter 


njr^aUrkl  (79),  artrouvé  beaucoup  de  nanee  ,  c'est  au  roy  seul,  mesmes  les 

fautes  en  ce parlentent ,  lequel  comme  ordonnances  qui  concernent  U  bien 

estant  plus   t&rnierement  institué  ,  pubUc.  Je  laisse  la  suite  de  son  dis 

car  a  y  a  cent  et  deux  ans,,  fous  cours  qui  est  encore  plus  foudroyante 

dt^z  moindre    excuse  de  pous  d^  que  ce  que  l'on  vient  de  voir  Note* 

;»û7tir  et  avoir  ouUié  si  tost  les  an^  que  ceci  est  le  commentaire*  de  ce 

cwnnes  ordonnances ,   ce  qui  seroit  que  le  roi  avait  dit  en  peu  de  mota 

excusable  aux  autres  parlements  qui  à  ce  parlement ,  qu'il  vouloit  estre 

sont  en  vteiUesse ,  et  toutesfois  vous  d  oresnavant  mieux  ober  Qu'ail  n'a 

estes  aussi  desbauchez ,  ou  plus ,  que  voit  esté,  qu'a  ne  vouloit  point  au'aZ 

ks  Vieux  ,  pamvemurepis,,..,  fay  cundeses  sujectsprist  lesamJs  sans 

fteeu  beaucoup  de  plainctes  de  vos  son  congé ,  qu'il  vouloit  aussi  aue  ses 

Ai*B^«5...       roicy    une    maison  eàicts  fusent  gardez  (Si),  lllst  iu- 

nuU  réglée  y  c  est  vous  autres  qui  faut  dubitable  que  M.   de  lHospital  lui 

que  vous  en  rendiez  compte.  La  pré-  ^RRéra  ce  discours ,  comme  aussi  la 

mère  faute  c  est  la   desobeyssance  déclaration  vigoureuse  qui  avait  été 

que  vous  porUz  h  vostre  roy.   Car  faite  par  le  même  prince     auelaue 

encore*   que  ses  ordonnances    vous  temps  auparavant,  aux  dëput^s  du 

vêtent  présentées ,  vous  les  gardez,  parlement  de  Paris.  Ils  lui  avaient 


t^us  ne  voulez  <^ïr  a  ses  ordonnances  »  sëvcrité  SudTëe'lêurT^pondit^ 

royales  ,    mU  est  pis,    que  de  luy  »  qu'ils  eussent  à  obëir,  au'il  ne  se 

oster  son  domaine.  Je  suis  adverty  »  mêlassent  plus  des  affaires  publi- 

wr ordonnance  fMCte  a  la  requeste  »  ques,  et  qu'ils  se  défissent  de  cette 

des  estats ,  n'est  point  encores  publiée  »  vieille  erreur,  qu'ils  étaient  les  tu 

i^ns    Et  adressant  sa  parole  aux  »  leurs  du  roi  ,Ues  défenseurs  d'à 

preudens  et  gens  du  ro^,  a  dict,je  »  royaume,   et   les  gafdiens  de  la 

Va^y  a  ceste  heure  à  vous ,  pré-  »  uilU  de  Paris,  uf  députés  avani 

«feiM  et  gens  du  roy,  qui  d^ez  re-  »  fait  leur  rapport  à  la  cour   elle  se 

q^nr  et  sohciter  Us  pubUeations  des  »  trouva  partagée  (8a)    »  et'dënuta 

^et  ordonnances  du  roy,  et  vous  de  nouveau  au  roi ,  qui  ordonna  que 

Pr^suiens  qui  les  devez  proposer,  car  l'édit  fût  pubUé  et  enregistré  slns 

pous  esus  présidons  du  roy  en  la  retardement ,  et  que  tous  les  vrési^ 

cour  Jesms  aussi  adverty,  ail  dict ,  dens  et  conseillera  eussent  h  s'y  trou- 

que  ^ordonnance  de  la  justice  n  est  ver  sur  peine  d'interdiction  /sS)    Il 

pas  aussi  pubhee.  J'en  ay  aussi  mé-  est  facile  de  comprendre     vu  l'âee 

mmre  de  quelques  autres  desquelles  du  roi ,  qu'il  ne  faisait  en  ce  cas-là 

je  nepaHeray  pour  n'estre  si  long,  que  rëpëter  la  leçon  de  M  de  l'Ho^ 

Je  pense ,  que  vous  cuidez  estre  plus  pitel.  «  Il  fit  une^  fois  une  h™ue 

s^es  que  le  roy,  mais  vostre  pru-  „  à  messieurs  du  pariement  à  hlis 

denoeesthmUe^ourjugerUsproce^  y>  ouverts,  oui  neVouloient  passer 

^rt^f^^fn^''^V7/'  '  q«elqueseàit»qu'ilavoitarrestez... 
'yjy  ta  royne ,  et  son  conseil.  Il  a 

acquis  la  paix ,  et  a  présent  il  a  la       ^^°)  -^^  ^"^'  »  V^S'  4*6. 

(8i)Xim^mtf,  pa^.  4,1, 
^7w  f;<>rf »  le  Recueil  de  dÎTera  raimoires .         (83)  Méxeraî  ,  Abrégé  ebroaolejr.  .   tcm.  V 

unprtmia  Pans,  die»  furr.  Cheyalûr,  «6a3  P'g-  80,  à  l'ank.  iSôl  *   *  ' 

«  -40.  ^  ^g  ^^  ^g^^  ^^  ^^^ 
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•  toHTiw  pcnnt  It  n^ 

comahs  point  l'eip^ 

_   ,___    .-,  . _  n'ezalniiia  pointai  qn«I- 

>>  autres ,  dit-il  d'une  audace  brare  qu'ua  pourrait  répondra  ;  J'en  ap- 

->  et  quasi  menaçante,  d'obéir  à  uiea  pelle  i  la  pratique.  Or  Toilà  le  eàté 

w  ordoDoancet ,  saa»  disputer  «t  con-  faible  i  car  il  est  «isi  de  prouTer  irne 

it ,  car  je  la  France  n'a  jamait  été  n  dàoUe 

ce  qui  ait  et  ai  malheursiue  ,  mie  lorsqne  lo 

3Ur  le  bien  porleiaeiu  jotnuaieotle  plm  de  I'bd- 

le.  Vayamt  tonte  de  rejeter  le*  éàiù  et  lei  of- 

la  meatoB  donaanoei  du  prince .  soui  Chairlei 

t  eea  vieui  IX  ,  et  loiu  Hwri  III.  Il  ait  aiaë  de 

toua  prouver  auaii  que  l'exercice  de  cette 

.  „.9re  «t  autorité  fut  la  principale  source  des 

it  (dus  BOB  niséres  du    royaume ,   députa   l'an 

I  leçons  de  iS&j,  josqn'â  l'an  ifÙ'  ^  chasce- 

précepteiH'  lier  de  VUospital  araitjet^  Isa  fonde- 

lit  ajouter  Bwas  du  repos  public  par  l'^dit  du 

leçons  de  mois   de  janrier.    LVglise   romaine 

rince ,  qui  n'avait  plus  i  craindre  le  péril  dont 

I ,  se  sou-  t'ai  parlé  ci-drasus  (87)  :  le  roi  de 

ions   qu'il  Ifararre  s'était  dëtacbs  des  bngnc' 

:lier,  qatl  nots  ;  Cjttieriiia  de  H^dicis  ne  «en- 

irdiesae  do  sait  plus  i  lever  le  masqae.  Ils  se 

licîeuaéen  conteotaient  d'avoir  tont  leur  aoAl 

ime.  de  prêches  j  et  ainsi  le  rojaome  ett 

luniner  en  pu  demeurer  paisible  ,  pourvu  i^'oii 

I  qne  l'on  eAt  observé  l'edit  de  janvier.  Mais  la 

t  qui  fait  catholiques  l'enfreignirent ,  et  de  U 

réacêpe  de  sortit  la  première  guore   de   reti- 

du      droit  gion,  tige  et  souche  de  tous  les  mani 

■arl«WBS,  ^ui  affligèrent  l'état  juiqu'i  l'extine- 

:ur  parais-  bon  de  la  ligne  ;  car  tons  ces  aiaai- 

ne  digue  ,  U  furent  entés  les  uns  sur  les  antres , 

s  le  peuple  on  nawuirent  les  dss  des  autres  ,  par 

onvoir  ar-  oœ  tanta  bien  liée  des  cauaes  et  des 

*  ruptupe  efiUs(88).Orâ  qnoifaat-ilattribneT 

._.    . .          „                 comparée  iMÎneipBlement   llnfractioB   de    cet 

au  coup  par  lequel  Ëole  fit  penriier  édit  de  janvier  î  Wett^e  pas  aa  par- 
la ntontagne  qui  servait  de  prison  lemeat  de  Paris  P  S'aneoaragea-t-il 
aux  vents.  fias  toot  le  monde  i  ne  le  pas  ot>- 

Car„mci>mrrr4cu,pU,momm  »«rv«r?  H  ne  le  vériGa  qu'on  le  fl*- 

ImpuUilnUiMi.acmui.i'alBUt'^'"/''!^  trisssnt   (Sg),    c'astr4-dire    qn^pns 

ÇuiJ^P'rta.niuni.ttumuijirbùufi,!-  -trois  jussioas  ,  et   qu'avec   des    res- 

Ine^IS^'mxri   uuMmmt  k  jrdiba,  imi,  t"<*ions ,  et  de*  ctsuses  qni  feisaîent 

Onà  Eimifui'irôiufH  rauM  ,  crrbm,,it  entendre  qnSI  le  vérifiait  par  force  , 

proctllii  et  coiDRie  Un  règlement  passager  et 

i^M^^eJ'jM^  "''""riht  ''"ly  J*""**  tl^-mauvais.  Qui  aurait  craint  apr^ 

™   liwiHin  (18)?"  "      '  "'   ""''"  "*"  «S»  ^  ■rioler  un  td  édit?  Se  pon- 

_n     _  i_  II'.      11^.  VBst-on  pas  bien  s'assurer  qu'un  par- 

-On  émbelht  cela  de  plus.oui^  maM-  ,^^„^  P^;  „  ■         .^  j^^,  ,^ 

me.  qui  ont  un  graod  air  de  soi.-  ^^  .^   ^^twat  gulre    en  peine    d^ 

dite  i   mais  ou  ne  passe   pas  plus  p^r  le.  infr^rtelrs  ?  Or  et.^  temps- 

m)B"«*-,Él.,.  ^.Cl,^l«  rx,p«.  "  !"**«'■  ^«  ""•"   »  '"infawtioa  de 

fk!l  -intion  MU  ea„  157.  ,   n.  part  i3n  dM  iTAubwai  ,  «  d^ip.  Il  dm  L.k  rdr.   IH'- 

'ttl:  u.n,  de  ,a  tra-d.  W„U,n.  »«  A-m  H-Brire,  pug.  -.  M. 

(I»ij  Virga. ,  Suai. ,  Ub.  I,  .,.  ai.  [89)  fc^,,  la  rvnorv»  {«). 


BÛfiPiïAL.  !»ei 

r^t,  e%  etmmr  la  guem  civile  ,  et  ir^-ft^tiMiiix.  Itf.  4ie  r0«is^ul 

cVuit  tout  la  même  chose.  Notez  Tavait  popt4e  à  pr^veuir  pai*  \M4i(  aii 

l)iBQ  les   paroles    dont   s'est  senri  mob  de  janvier  tous  les  malheurs, 

1^.  Varillad  ,  en  commençant  de  ra-  et  à  couper  la  racine  dçs  guéries 

çoa(sr  les  mesures  que  Pmi  prit  contre  civiles.  I^s  parlem^ns  au  lieu  dp  le 

qeof  4«  la  reUeion  un  peu  avant  le  seconder  U  traversèrent ,   et  r^n- 

ipassacre   de  Vassi.  La  maison  de  dirent  iniructueu^  le  r^mi&de  qu'il 
ÇtfilP,  dit-il  (90)  y  jugea  par  l'oppo- 
HÙoa  que  l'éaU   de  janvier   at^ait 
trompée  dan9  le  parlevierU ,  qu'U  ne 


œmnninqasient  Uentât,  Disons  en  gë-  qu' 
ofiral  qne  les  pturlemens  de  France  ,  rojraume  tomba  par  la  laute  de  cpux 
eo  refusant  d!e  vériûer  1^  ëdits  de  qoi  désobéirent  à  Tédit  ;  et  ce  furent 
pacification ,  ou  en  les  vërifiant  de  les  pariemens  qui  ouvrirent  la  voie 
l^aiaise  grâce ,  et  puis  par  une  large  à  cette  de'sobéissance.  Ils  font 
^ite  naturelle ,  en  ne  les  faisant  pas  donc  responsables  de  tant  dMglises 
obsemr^  ont  été  l'un  des  plus  grands  profanées  ,  pillées  »  renversées ,  dopt 
mobiles  des  longues  calamités  qui  on  se  platt  à  donner  des  catalogues 
oot  désole  l'état ,  et  qui  ont  pensé  pour  rendre  odieux  le  hoguenot.  11 


iprès  même  qu'i 

ble«ieiit  devenue   une  province  de  lippue.  Ils  s'opposârent  à  Inédit  do 

Mt  états ,  DU  bien  elle  aurait  été  par-  Vantes  ,  le  repdéde  unique  des  dés- 

t9tt'«s  en  mille  pièces.  ordres  intestins  :  le  parlement  de 

Vous  n'alléguez ,  me  dira  qnel-  Paris  ne  l'aorait  jamais  vérifié ,  si 

fa'fWy  <pie  ràbos  que  les  parlemens  Henri  IV  ne  se  fiitt  servi  de  prières  : 

arsntnloradn  droit  qu'ils  avaient  de  mais  «ur  un  ton  qui  marquait  qn'ii 

Bgster  les  édits  du  {nisipe.  Hais ,  lui  saurait  bien  se  Étire  obéir  (o3).IÏotez 

tH^Kinidrairje,  la  t/xannie  et  la  plu-  que  la  barangue  de  M.  del'Hospttal 

pût  des  autres  dérèglement  sont^  âu  parlement   de   Bordeaux   (  94  ) 

ik  au^  cbose  qn  un  mauvais  us^ge  montre'  qu^  dans  ce  temps-lâ  ,  où 

en  hifin  ?  U  suffit  pour  réfî:^r  vos  l'on  faisait  çen  de  cas  oss  oidon- 

téftexvma ,  it|u'on  vous  puisse   dire  nances  du  roi ,  l'administration  de  la 

one  cette  digue  ou   cette  barrière  justice  était  pleine  de  corruption  et 

cloint  vous  parlez ,  et  oui  à  propre-  de  désordres  affreux.  Finissons  par 

laent  parler  renferme  la  contradic-  dire  que  le  gouvernement  des  peu- 

tion  qu'un  état  est  monan^que  ^  et  pies  est  quelque  chose  de  si  em- 

lie  l'est  pas ,   ne  peut  point  jpasser  brouillé ,  que  les  ronèdes  qui  sem- 

pour  un  bon  rem&le  ,  puisqu^5l]e  a  oient  les  meilleurs  sont  quelquefois 

m  beaucoup  plus  de  mal  que  de  pires  que  le  mal,  et  la  source  des 

hwn.   Qu^le  comparaison  y  a-t-il  plus  grands  désordres.  Je  viens  d'en 

entre  l'avantage  qui  revenait  de  la  donner  un  grand  exemple, 

rcjection  de  quelques  édits  bursaux  (L)   S'il  fallait  au'U  tcelldt  des 

(^),  et  les  ruines  déplorables  que  le  édits  injustes ,  il  jaisait  savoir  que 

rojraume   souffrit  pendant   plus   de  c'était  contre  son  gré,\  Un  ministre 

trente  années  ?  Cest  beaucoup  moins  d'état ,  et  surtout  un  chane^er  de 

â  lacotu:  qu'il  faut  impi:^ter  ces  cala-  monarque ,  doit  faire  deux  choses  s'il 

mités  horribles  y  qu'aux  parlemens.  veut  bien  remplir  ses  devoirs.  L^une 

Im  oour  était  devenue  sage  par  les  çst  de  recommander  très-fortement 

lumières  d'un  chuiceUer  très-habile  aux  sujets  la  soumission  et  l'obéis- 


(90)   TarillM ,  WituArt  de  Cbtrle*  Dt ,  tçm 


sance  :  il  ne  leur  doit  parler  d'autre 
.    chose  'y  qu'il  ne  s'amuse  point  k  dis- 

(91}  Le  g  de  sepUmbre  iStS,  U  parlement  ne  fp»)  Optimum  rtnudium  quia  unieum, 

ifértfia  que  deux  ^diu  bursaux  de  vingl'deux  XQS)  roje%  MaUhijea,  Bistoire  de  U  P«is ,  liv. 

qui  bu  furent  présentes.  Vojet  Us  Fastes  Au  //,  narrtU.  /,  nnin.  7>  pug.  m.  iio  «CntiV. 

père  du  LonJel  »  pag.  88.  (94)  /*  ^m  ciUç  ci'dtssùSf  titalian  (79). 
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imier  aree  enz ,  ê^û»  ont  quelquefois  de  ne  participer  à  cette  honte ,  le  hon 

le  droit  de  se  soaleTer,  on  de  ne  pas  et  trèidigne  chancelèierde  VÉotpiud] 

ob^  aux  ordonnances  quHls  trou-  eacrivoit  ordinairement  ce*  mots  de  êa 

Tent  injustes  et  onéreuses.  H  faut  main  sur  le  replf  de  telles  lettres, 

qu'il  suppose  comme  une  chose  in-  me  non  contenàente ,  c*est'4i-dire  ,* 

contestaDle  qu'ils  n'ont  pas  ce  droit,  on  me  les  a  fait  séeUer  contre  mOrt 

L'autre  chose  qu'il  doit  fiiire,  c'est  ad^is  :  comme  il  fit  aux  lettres  de  la 

de   représenter  vivement  et  inCe»-  réception  du  poutfoir  du  cardinal  de 

samment  au  prince,  que  l'aufeoritë  Ferrure  envoyé  pour  leti;at  en  France 

royale   ne  le   dispense  point  d'une-  par  le  pape  "Pie  IJ^  (*) ,  à  laquelle 

soumission  absolue  à  la  justice  ,  et  générosité  du  chanceUier,  la  cour  de 

qu'Ole  n'a  nul  droit ,  ni  nul  priyi-  parlement^  ayant  ueu  ces  mots  sur  le 

lèse  de  contreyenir  à  la  raison  ,  à  reply,  se  joignit ,  et  ne  t»oulut  onquet 

P^uité  ,   à  sa  parole ,    etc.  M.  de  uermer  ce  poutfoir  (97).  Le  président 

l'Hospital  s'acquittait  exactement  de  de  ta^  Place  nous  instruira  plus  par- 

l'un  et  de  l'autre  de  ces  deux  devoirs,  ticuliérement  de  ce  qui  concerne  ce 

n  prenait  le  parti  du  roi  auprès  des  demiertÊdt.  «Orpourautantqu'entre 


force  ceux  qui  attentaient  a  rautonté  ^  neliees  de  ce  royaume 
royale.  Voyez  (95)  les  censures  qu'il  »  conférez  par  les  ordinaires ,  chas- 
fit ,  ou  que  le  roi  fit  aux  parlemens ,  »  cun .ta  son  diocèse ,  et  non  plus 
selon  ses  conseils.  Voyez  aussi  (96)  ce  »  par  le  pape ,  et  que  aucunes  dis- 
qu'il  répondit  au  député  du  parle-  >»  penses  ne  seroient  receues  :  il  y 
ment  de  Dijon.  Mais  tous  allez  Toir  »  eut  grande  difficulté  à  recevoir  le 
avec  quelle  intégrité  ,  avec  quelle  »  pouvoir  dudict  légat  :  le  chance- 
fermeté  il  résistait  aux  propositions  »  lier  remonstrant  qu'il  ne  pouvoiC 
injustes  que  l'on  suggérait  au  prince.  »  rien  fiiire  contre  ce  qui  avoit  esté 
Il  le»  combattait  par  ses  raisons  au-  »  si  francheHient  résolu  et  condnd 


mains  ,  il  marquait  qu'il  nV  avait  »  son  de  France ,  ce  luy  seroit  un 

pas  consenti.  Ua  ,  sias ,  que  c  est  une  s»  grand  reproche  et  déshonneur  d'es* 

sale  et  twnimeuse  queue  en  un  édit,  »  tre  le  premier  légat  refusé  en  icelle: 

quand  la  tarification  en  est  arrestée  »  ofirant  de  ne  s'ayder  dudict  pou- 

par  ces  mots,  du  trés-exprez  com-  »  voir,  et  s'en  retourner  tost  après 

mandement  du  roy ,  plusieurs  fois  »  la  vérification  d'iceluy.  Fot  com- 

reïteré ,  lesquels  n'opèrent  que  d'une  n  mandé  an  chancelier  d'en  séeller 

condemnation  que  font  les  sages ,  et  »  les  lettres  :  ce  qu'il  foit  après  plu- 

gens de bien,contrel' injustice aiceluy,  »  sieurs    altercations    entre    ledict 

soustenue  seulement  par  des  jussions  s»  légat  et  luy,  et  avoir  mis  de  sa 

que  les  chancelliers  sont  bien  souvent  s»  main  soubs  le  séel  d'icelles  lettres 

contraints  de  séeller  contre  leur  aduis,  »  ces  mots,   me  non   consentiente , 

auxquelles  sont  veuz  ces  mots  odieux,  »  c'est-4-dire  ,  moy  non  consentant , 

et  reprochables  :  Nonobstant  toutes  »  lesquelles  veues  par  ladicte  cour 

remonstrances  faiictes  et  à  faire,  les-  »  furent  refusées  ,  et  dict  qu'elle  ne 

quelles  nous  tenons  pour  ouyes  et  »  pouvoit  et  ne  devoit  les  recevoir 

bien  entendues  ,  et  pour  lesquelles  »  (98).  »   Il  y  a  des  historiens  qui 

ne  voulons  estre  différé.  Oest^-dire,  disent  qu'enfin  le  légat ,  par-dessus 

en  despit  de  la  raison ,  par  un  con^  l'at^is  de  monsieur  le  chancelier  de 

seil  malin ,  par  une  volonté  iiyuste  ,  l'Hospital ,  fit  recevoir  son  pouvoir 
par  une  délibération  précipitée ,  par 

le  rebut  de  la  vertu ,  par  la  tolérance       (*>,V  ^5n*"^*Si  ^j*  K"^     • ,  r-«^ 

^  mal ,j,ar  la  haine  de  Vhonneur,  .J^^/n^ ^^^  M  H-"'-^-'» ' 

et  par  une    ignorance    affectée  ,    et        (q8)  La  Pbce ,  ConoMauires  deTami  <le  la 

mespris  du  bien.  Cestpourquoy  à  fin  *effgioii  et  Répnblimie ,  U».  VJ^foli»  m.  «4 

(gH)  Dans  la  rrnutrwu  préeédenu»  Itrr*  d«  rOrigin*  d«  danlinaas,  pag'  w5  ** 

Qfi)  Bans  Partiele  ok^kx ,  Utm.  II Jf  p.  a5a>  #«(>. ,  édition  d*  UoU. ,  k67«. 
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au  eorudl  ^éîat ,  auofnl  lui  fut  ac  »  la  poûsance  des  sacceueurt  :  et  ne 

earâée  séance  (qo).  Chacun  sait  la  »  se  peuvent  donner  aux  corps  et 

toute-puissance  de  M.  de  Guise  sous  »  collèges  ,  qu'à  la  yie  du  prince  qui 

François  II  :  néanmoins  elle  ne  fut  »  les  octroyé ,  ores  que  le  mot  per- 

pomt  canable  de  faire  plier  ce  dian-  »  pétuel  y  soit  adjoustë  (loa).  » 

oelierj  il  fut  le  seul  qui  refusa  de  (M)  Sa  vigilance,,.,»  ne  put  le  ga- 

«gner  l'arrêt  de  mort  du  prince  de  rantir  des  artifices  dun  secrétaire 

Condë  (loo).  malhonnête  homme. ^  Je  rappoi^terai 

Lan^et  nous  a  conservé  une  vive  là-^cssus  ce  que  j'ai  lu  dans  un  li^e 

«partie  que  le  chancelier  fit  au  légat,  intitulé  la  Fortune  de  la  Cour.  Le 

Cdni-cî  avait  osé  le  taxer  de  ne  savoir  chancelier  de  l'Hospital  fut  «  blâme 

point  ce  que  sa  charge  exigeait.  Pour  >»  de  ce  qu'étant  de^  son  naturel  fort 

le  moins ,  lui  répondit  le  chancelier,  »  sévère  aux  expéditions  de  justice  , 


jamais  songé  „ _         . 

de»  devoirs  de  l'épiscopat.  Soins  can-  »  principalement  de  son   secrétaire 

cellarius  pertinacissimè   resUtit ,  et  »  Bouvaut ,  qui  le  surprenait  aussi 

&rit  in  eâ  re  fieri  summam  injutiam  »  souvent  qu'il  voulait,  ce  qu  il  con- 

ngipuero,  ac  regni  gallici  jura  ,  et  »  tinua  jnsques  à  ce  que  la  plainte 

majestateni  prostitui ,  nec  se  passu-  »  en   étant  venue   au  conseil ,   sur 

niw ,  ut  regio  sigillo  sîbi  concredito  »  l'occasion  d'une  lettre  fort  mcir 

ad  eam  rem  abuterentur,  j4d  quœ  in-  »  vile,  ce  chancelier  eut  la  honte 

eandescens  Ferrariensis ,  dixit  eum  »  d'avoir  été  surpris ,   et  fut  con- 

ignorare  quœ  essent  sui  muneris  et  »  traint  de  chasser  avec  miUe  injures 

offieii.  Ego  perd ,   inquit  cancella-  »  et  reproches    un   serviteur    qu'il 

rius ,  ?u)c  saltem  egi ,  ut  id  intelli"  »  avait  beaucoup   aimé  auparavant 

genm ,  sed  tu  ne  quîdem  cogitdsti  »  (io3).  »  L'auteur  conte  une  autre 

unquam  quod  sit  ojfficium  episcopi ,  chose  qui  ne  se  rapporte  point  à  mon 

cim  tamen  aliquot  episcepatus  possi-  texte  :  néanmoins  je  la  corne  ;  c'est 

àeas.  Tandem  pictus  aliorum  impor-  un  fait  assez  notable.  «  Il  fut  pareil- 

turdtate   tradidit  eis    regium   sigà-  »  lement  fort   gourmande   par   feu 

hm,  sed  tamen  uoluit  instrumento  »  monsieur  de  Montpensier  en  plein 

pernUssionis  inseri ,  *e  contradicente  »  conseil ,  de  ce  que  se  rendant  pre*- 

noc  esse permissum  (toi).  »  que  inexorable  à  passer  les  dons 

Voici  un  passage  de  Bodin.  «  ïi  est  '*  q«e  1®  roi  faisait  d'une  somme  un 

»  bien  certain  que  les  loix ,  ordon-  »  V^^^  notable  ,  néanmoins  U  avait 

^  nances  ,   lectres  patentes  ,   privi  »  quelques  jours  auparavant  reçu  du 

»  leges ,  et  ottrois  ^es  princes ,  n'ont  »»  ^^ff?"?."^  ^«   l'épargne    cinquante 

»  aucune  force quependant leur  Vie,  >»  ?î"^  livres  comptant ,  et  lui  en 

^  s'ils  ne  sont  rlti&z  que  par  con-  *»  f^^^a^*^?,  ^    ^"^^   reproches, 

»  sentement  exprés  ,  ou  du   moins  »  ^^^  "^^"^  ^^^  *'^'^"*  "^"^  ^®  ^^ 

»  par  souffirance  du  prince  qui  en  a  »  même, de  son  propre  mouvement, 

»  cognoissance  ,  et  mesmement  des  »  l'ayaitpressé  de  les  prendre  (loj).» 

-  Prfyileges Qui  fut  la  cause  que  ^  W  ^'*  ?  ^j*f^*'f  ^li^^A^^ 

»M.   de   l'Hospital,   chancelier  dé  de  visage  a  Anstote.]  ThéodQre  àe 

"  France  ,  refusa  séeller  la  confir-  ^^^  1>"^«  «^  *^""«»  très-forts.  Ut 

«mation  des  privilèges  ,  et  exemp-  ex  antiquissimo  numismate  appamu , 

»  lions  de  tailles  de  Sainct-Maur  d^s  «w"»"»""?  «^^""»  omnium  philosopho- 

»  Fossés   quelque  mandement  qu'il  ''"^  pnncipem  AnstoteUm  sic  ore 

»eust  de  ce  faire:  parce  qu'ils  por-  î^««  retuXit ,    ut  aliénas  ex  altero 

»  toyent perpétuel  affranchissement:  ^"^S^  expressa  uiden  posset  (io5). 

*  qui  est  contre  la  nature  des  privi-  ,     .  ^  j-     j  i  i>  '    vr        r    r   -i— ^ 

■M  ll^^     -                  1          M.         •    j«^*  (loi)  Bodjn ,  de  U  République ,  ac. /,  ciuw*, 

»  leges  personnels,  et  qui  diminue  rhl'pag.m.  x3t,  rzl     ^ 

Cxo3>  La  Fortune  de  la  Cour ,  pàg.  34|^  C« 

r#w\  ï-  n^'       T\'    j     j     o       •  1    /»       i  ''"»«  /«*  imprimé  à  Paré^  Vmn   iD4a,    in-8*>. 

Uu^^  l:\^^'^  '  ^""^^  ^'  Henn.le-Grand  ,  y      i  i^  B^liotbéoue  IV«»JaUe  de Srel ,  pa«. 

l*»'.I,p«g.  ii8.  e^iL  édition  de  xàn. 

Uoo)  La  tnfme ,  pag.  log.  ^104)  Lk  mS^e ,  pag.  35o. 

(loi)  Laognet.,  cpist.  LXII,  Ub.  Il^p.  iS?,  (io5)  Bexa  ,  in  Iconib.  ^  folio  V.  Ui- 
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Tkeret  r^te  cela.  Et  quant  a  la  Vi*  à»  Thau  c<w6r|ne  ee  mt  Tfaéo- 

mssemblanœf  dit41  (106),  que  Bèze  dore  de  Béze  a  dit  (106).  Notez  que 

Jfint  d'Aristote  at»ec  notre  chance'^  Brantâme  parle  d^une  autre  rease»? 

/lier,  i^U  la  pmftd  pour  les  traits  et  blanee.  Le  chaQcelier  de  l'HocfÂtal , 

linéamens  du  visage ,  il  vif  a  homme  dit-il  (109)  ^  atH)it  dutQulfmpfiareace 

^l'y  faisant  rapport  du  portrait  que  de  Catoo  >  ayec  sa  gnmde  haihe  blaar 

foi  ci-'dessus  donné  au  imai  d'Ans-  cAe,  son  tdsagepasle,  safa^ugrmtfSy 


rc&^p  qu  il  r  a  beaucoup  à  aussi  plt^i       , 
psaipe.  Mais  Etienne  Forcadel  nous       (0)  Quelques^^ns  lui  atuikuent  k^ 

a^rend  des  circonstances  qui  favo*  oompanUson  des  singent  et  apparemr 

lisent  Théodore  de  Béze  :  il  dit  cnie  rnent  Ust 4onnent  aux  unset^qm 

pendant  que  Chaiies  IX  visitait  les  appartient  tnuf  autres  A  \\s  ti^nspop- 

iFÎlles  d^  son  rayaume ,  on  déterra  tent  au  chancelier  de  FlfQspital  nae 

itee  statue  qui  portait  le  nom  d'A-  peos^  de  «on  prédécesseur,  lisez  çe| 

Wfltote ,   et  qui   ressemblait  ^rfjEii^  paroles  de  Montajgnq  (no)  :  «  J'ajr 

tement  à  Michel   de    PHospital.   U  »  bien  trouvé  le  chemin  {tins  court  e( 

ajoute  qu'il  fit  des  vers  U-dessus  qui  »  plus  ^»ise'....  de  me  défaire  df  ce  de» 

plutiesit  au  chancelier.  Je  rapporte  a  sir,  et  de  me  tenir  cqv....,  jugeant 

an  peu  au  loag  ses  paroles  ,  parce  »  aussi  bien  sainement  de  mes  6rees 

qu^eiles  <»>ntieoneBt  les  louanges  de  »  qu^ell^ss  n'estoieat  pas  capables  d^ 

ce  grand  homme ,  et  que  mon  Die-  »  erandes  choses.  Et  me  souvenant 

ttonnaire  doit  ressembler ,  du  moins  a  de  ce  mot  du  feu  chancelier  OU- 

quelquefoîs ,  aux  compilations ,  où  »  vier:  que  les  François  semblent  des 

ron  rassemblele  jugement  des  savans  »  guenons,  qui  vont  grimpant  con^ 

sur las,{>er8onaes célèbres.  Voici done  »  tremont  un  arbre,  de)>raoche  en 

«e  qu'Etienne  Forcadel  rapporte  (107):  »  branche ,  et  ne  cessent  d'alljer ,  jus- 

Lemispeivigil  et  exeellens  custos  can*  »  ques  à  ce  qu'elles  soient  arrivées  i 

eetlarfiis  t  qualem  m  ipsd  se  pne*  »  laplushautebranche,pour  y  moa- 

buit  jr  ^um  tfheret ,   idehque  a  fato  »  trer  le  cul  quand  elles  j  SQiit(^  ).]» 

maxime  laudabilis  uir  Mwhaël  tfos"  M.  Ménage  (m)  cite  qbs  pardef  de 

pitalis  ,  cui  musœ  statuam  libentis^  Montaigne,  après avcnrrappforté qudr 

simè  ponerent ,  nisi  jurisprudentia  ,  ques  yers  grecs  (  1 1  a) ,  où  ScaÙger  s'é- 

simulque  philosophia  hoo  deeus  prœ^  tait  servi  de  cette  même  passé»  contre 

rUfuisset.  Idque  non  ambiguë  signi*  Lydiat ,  et  les  vers  latii^  <f^  fiX  Sau- 

Jteatum  est  superioribus  annis  ,  Cu"  maise  contfre  le  pèr^  Péta,u  ,  qui  rou* 

roh  IX,  Rege  suam  Galliam  opi*  lent  sur  U  même  comparaison.  jCostar 

datim  luêtraniB ,  cfim forte  erutajuit^  insinue  que  le  chancelier  Qliyier  par- 

0t  à  sinu  terrée  ■  altiàs  effossœ  statua  la  ainsi  dans  une  harangue.  (Test  oa 

knMso  jfristotelis    tituto  ,  quœ   ap^  que  j'ai  de  la  pejne  à  croira.  M^  le 
primé  M.  Hospitalem  lineamentis  ae 
Jlguram  referebat ,  ut  nec  sibi  ipsi      (108)  QviMBvuhu  tanàtm  4ruu>têtu  m, 

màgiS  sit  ille  similis  ,  sieut  nec  ammi  qu9d  ex  utrius^ue  imaginum  ubique  ffrorimm- 

jo&us  ab  insi^ni  pMosopho  muhUm  S^II.^^^îrarm^ r?à/iV^^^^^^^^ 
diffen,  Unde  bene  ominan  fiœpi  de      (,0Q)Br.nfAin6,  Mémoirei,  tom.  U.pag.m, 

eompenendo     turbulentœ    WeipubUcœ  98 ,  o^  ''Eloge  du  connéUl»!*  4e  MonDokOreaci. 
staui^  ^uia   Gallorum  cancellarius      (iMo)Mom»tga»,EiêêUtliv,Il^ehap-Xyn, 

régi  maxitno   inlimus    maeni  illius  p«^- m.  5g6, 5^7.  ,  „      .         .    ^ 

set  y.  y  „  IV^os  itaque  HospUah  huma"  ^i  ee  mot-U,  covae  inimieuf  ii  U  moîm.  O 

sUssknogue  mre ,  honoris  gratid ,  tune  ne  Test  pourunt  p»f  davuuage  qw  cehû-ô  «U 

yersipulos  dedicauimus  COmiter supra  Tite-LWe,!.  10,  Gallorum ^a ^rmUm plms 

--.^^   -'  ,'        •    «^  J  *  anàrn  viromm ,  elc. ,  mol  que  Rabelân ,  I.  I,  en. 

pxpeotationem  acapiendos  :  Js ,  •  bien  <»£  mettre  d«nt  U  bouche  ai  !•»  a» 

^a'MdnU  Aristoteli  docuim  U  coanOit,  Uem  gfaérânx  de  l'irmée  de  Garganiiu  .opinant  « 

fii«BdiUu  d«cto4irtnr  Arii loteU.  pl«>n  oonsetl ,  et  devant  aon  naître.  Rna.  caiT. 

(ut)  Ménage ,  Modi  di  dire  ItaUifm .  pm0'  «9. 

(106)  Thevet ,  Éloges ,  tom.  FII^  pag.  367.  à  lefin  d«  tes  Etymologtea  de  U  langoe  italienne. 

(«07)  Scp|iliaBns  Forcetnlvs  ,  de  GaUor.  impe-        (its)   Vous   Us  trouvère*  traduits  en  le(ù« 

P9  et  pbiloMpliiâ ,  Ub.  Vlly  p.  m.  loSa,  IQB7.  dan*  VoMÎua ,  de  Scient,  aalhemat.,  pag.  »37- 
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^nceâûr  OtMer,  St-ii  (i  iS) ,  nejtt  leur  du  livre  de  la  FatalîW  de  Saint- 

jnint  scrupule  de  comparer  pvnhiqvE-  Cloud;  mais  M.  le  LalwMircur  (117) 

liEifT  Us  français  aux  singes  ,  qui  rapporte  que  Monrillier  fit  cette  Té- 

grimpent  de  branche  en  branche  ^  et  ponse.  J*aimerais  mieux  suivre  cette 

entrent  le  cul  quand  ils  sont  au  dernière  tradition. 

hâttt  de    V arbre.    Nous   allons  voir  (P)  //  marqua  dans  son  testament 

({ii'un  ayocat  au  pariement  de  Paris  le  penchant  qu'il  at^ait  eu  pour  la 

Ittribne  cette  comparaison  au  chan-  paix  A  II  voulut  bien,  dans  ce  dernier 

(jclier  de  THospitaf.  Cet  avocat  n'est  acte  de  sa  vie ,  se  faire  honneur  de  la 

guère  connu  que  sous  le  nom  de  Gu-  même  chose  dont  Cic^ron  sVtait  van- 

mérius  (ii4),  que  l'on  pourrait  tra-  té  en  plein   sënat.   Quo  quidemin 

doûne  en  cinq  ou  six  façons  différen-  bello ,  disait  ce  grand  orateur  romain, 

tes,  fanssMcarter  dePanalogie  selon  semper  de  pace  agendum  ,  audhn- 

lacpielle  les  Français  ont  latinisé  leur$  dumque  putaui;    semperque  dolui  y 

noms.  Cela  soit  dit  en  passant.  Voici  le  non   mod6    pacem,    sed    orationem 

fidt.  Sœpè  ego  audiui  afori  nostriprinr  etiam  civium  pacem  efflagitantium  re- 

eipibus  tdvig ,  MichaëlemHospitalium  pudiari  ;   neque  enim  ego  illa  ,   nec 

Trandœeanceilarium,  cuinuUa  œttu  ulla  unquhm  secutus  sum  arma  cii^i- 

habuit  parem ,  solitum  dicere,  multoSy  lia  :  semperque  mea  consilia  pacis ,  et 

fùad  honores  h  fortund  pelluntur ,  togœ  socia,  non  belli ,  atque  armo- 

timÎMrum  esse  simiUimos  ,  qwm  ahio^    rumfuerunt Quod  quiaem  meum 

remarboriBm,nactm,eousquecon»€en-'  consilium    minime    ohscurum  fuit  , 

éuit ,  ut  cian  ad  summum  arboris  nom  et  in  hoc  ordine ,  integrd  re  , 

futigmm  e*'aserint,Joliis  uento  stri'  jnulta  de  pace  dixi ,  et  in  ipso  bello 

dentibus  opertœ  tous  posteriora  tan-^  eadem  etiam  cum  capitis  met  periculo 

tàm prœtereuntibus  ridicule  ostentant  sensi  (iiS).  Il  Ti*y  a  presque  rien  là 

(11 5).  On  a  mille  exemples  qui  prou*  que  M.  de  PUospital  n*eût  pu  dire? 

vent  que  la  même  pensée  se  aëbite  mais  voici  ce  qu*il  a  écrit  dans  son  tes- 

t?ec  des  attr^Mitions  à  différentes  per-  tament  (119):  «  Je  puis  asseurer  que 

eoDHOS.  J'^en  citerai  un  seulement  qui  m  jaçoit  que  les  armes  ^yeqt  este  pri- 

a  da  rapport  au  résne^ous  lequel  oo*  »  ses  par  quatre  fois,  et  qu'on  ayt 

tit  M.  de  PHospitai  a  eu  la  charee  de  »  donpé  bataille  par  quatre  ou  cinq 

dmocelier.  «  On  disait  un  jour  à  M.  de  »  fois ,  f  ay  toujours  conseillé  et  per- 

9  ViUeroy,   qu'il  était  l'homme   du  »  suad^  la  paix,  estimant  qu'il  n'y 


(ii4)  Son  nom  français  /tait  Goutière,  coni' 
fneje  l'apprends  dm  suur  Gnipboxop  ,  fag.  36 
dt  rHistourc  de  Bresse. 


»  d''ebligation,  répondit-il ,  à  ce  prin-  ensuite  parié  des  ennemis  que  cette 

»  ce,  et  yaime  trop  sa  mémoire ,  pour  maxime  lui  attira ,  et  des  malheurs  où 

»  Élire  son  histoire  (  *  )  5  voulant  dire  la  France  fut  plongée ,  etc. ,  il  ajoute 

»  que  les  vérités  quHl  serait  obligé  de  (121)  :  «  Je  fis  place  aux  armes  ,  les- 

»  rapporter  seraieat  honteuses  à  ce  »  quelles  estoyent  les  plus  fortes,  et 

»  roi<iï6).  »  Voilà  ce  que  dit  l'au*  »  me  retiray*  aux  champs  avec  ma 

<i.J)  <W.r  .  Suite  de  la  Défeue  de  Vohur.,  »  ^emme  ,  famille  et  petits  enfans  , 

jnof .  189.  »  priant  le  roy  et  la  reine ,  a  mon  par- 

î)  tement,  de  cette  seule  chose  ^  que 
»  puis  qu'ils  avoyent  arresté  de  rom- 

(iiS)  Jftcobas  GntherinSf  de  Jnre  Maaium,  volume^  a  la  citation  (89)  el  au  Jtf rtuier nUaia 

Uh.  //,  cap.  XXVI f  p,  35t ,  eâit.  Lips.^  1671.  de  la  remanfue  (R). 

0  Ce  jnot  aoi  dans  Matthieu,  Histoire  de        (1x7)  Le  La1>oarear,  Addhions  amx  Mémoires 

Louis  H  ,  pag.  571,  fditlon  de  1610  ,  est  à\^  de  Casteloau,  tom.  /,  pag.  5aa. 

IliMpital 

p^mtrmem*  èa  diasceUer  MorTidier ,  à  qai  le  pag.'èo.  ^^    ^'^  *   "^""'      '  \ 

*w  Lomia  SI  àTait  fait  l'affront  de  le  désaroner         (,ao)  Voye%  U$  Lettres  de  Pasfuier  ,  Uv.  X. 

fmuiqats  daretés  qu^l^'avait  pourUnt  chargé  pag.  &»6  et  sniv.  du  /«^.  tome,  ou  il  représenta, 

dédire  de  sa  partaa  comte  de  Gfaarolais.RBK.  caiT.  u  malheur  des  guerres  civiles. 

O16)  Fatdité  de  Saîot-CloBd.  J*ai><tW/ <{0         (tai) Testament,  efic.    BîMiothéque   choisie,, 

<«  livre^là  dans  fttftiete  Henni  II I,    dan*  ce  pag  6â. 


a68.  HOSPITAL, 

»  pre  Ift  pats  et  de  pourraivre  par  moigne  orne  le  testateur  ëtait  Agé  de 

»  guerre  ceux  ayec  lesquels  peu  au-  soixante-nuit  ans.  lia  date  du  testa- 

»  paravant  ils  avoyent  traitd  la  paix,  ment   est  le  troisième  (127)  jour  du 

»  et  qu*ils  me  reculoyeut  de  la  cour  mois  de,  mars  i573.  C'était  encore  pla- 

»  parce  qu'ils  avoyent  entendu  que  çer  sa  naissance  à  l'an  i5o5..Si  M.  de 

»  l'estois  contraire  et  mal  sentant  de  Thou   (  ia8)   et  Scévole  de  Sainte» 

»  leur  entreprise  j  je  les  priay,  dis-  Marthe  (129)  avaient  eu  égard  à  ces 

»  je,  s'ils  n'aquiesçoient  â  mon  con-  choses,  ils  n'auraient  point  dit  que 

»  seil,à  tout  le  moins  quelque  temps  Michel  de  l'Hospital  vécut  environ 

»  après  qu'ils  auroyent  saoulé  et  ras-  soixante  et  dix  ans. 

y»  sasié  leur  cœur  et  leur  soif  du  sang       (fi)  Le  second  de  ses  petits-fils 

3>  de   leurs  sujets,  qu'ils  emhrassa»-  a  été  fort  connu  sous  le  nom  de  M.  du 

»  ^nt  la  première  occasion  de  paix  F'ay.  ]  On  voit  .dans  son  Éloge ,  com- 

»  qui  s'offriroit ,  devant  que  la  chose  posé  par  Sainte -Marthe,  qu'il  avait 

3>  fust  réduite  à  une  extrême  ruine  :  beaucoup  d'esprit  et  d'érudition  ,  et 

»  car  quelq^ue  issue  quauroit  cette  qu'il  fut  chancelier  du  roi  de  Navarre, 

J»  guerre ,  elle  ne  ponvoit  estre  que  et  qu'il  eût  pu  parvenir  à  la  dignité 

»  très  -  pernicieuse  au  roy    et   au  de  chancelier  de  France,  si  au  lieu  de 

»  royaume.  »  se  mêler  mal  à  propos  de  la  profession 

(Ql;  Il  mourut dfféd* environ soixan-  de  soldat,  il  eût  continué  de  s'atta- 

te-huU  ans."]  Voici  de  quelle  manière  chec  aux  fonctions  et  aux  exercices 

il  commence  son   testament  (laa)  ;  de  la  robe.  On  y  voit  aussi  qti'il  mou- 

«  J'ai  tousjours  esté  en  doute  de  mon  rut  de  déplaisir  en  iSq»,  pour  avoir 

»  âge ,  parce  que  mes  amis  disoient  été  contraint  de  céder  le  jgoaveme- 

»  en  avoir  oiiy  tenir  divers  propos  à  ment  de  Quillebeuf  (  i3o)  ;  mais  on 

»  mon  père  (*)  en  diverses  sortes,  le-  n'y  voit  pas  qu'il  était  actuellement 

»  quel  maintenant  disoit  que  j'estois  de  la  religion.  Quelques-uns  l'ont  ac- 

»  né  devant  la  guerre  esmue  contre  cusé  d'avoir  été  prêt  à  tourner  casa- 


par  le    feu    roy  compagnent  dans  l'édition  de  1^. 

»  Louis  XII ,  à  laquelle  mon  père  se  coniposa  ,  en  i588 ,  un  écrit  intitulé, 

»  trouva  servant  de  médecin  a  Cha^  le  Franc  et  Libre  Discours  (i3a) ,  qui 

»  les  duc  de  Bourbon.  »  Il  ne  serait  passa  pour   une  très -bonne    pièce, 

pas  étrange  qu'un  paysan  grossier  et  Voyez  le  Perroniana  au  mot  Fay^  et 

stupide  ignorât  l'âge  de  son  fils  ,  et  M.  de  Thou  au  livre  XGII. 

cela  même  n'arrive  que  rarement  5  (S)  fl  forma  des  élèves  qui  s'oppo- 

mais  il  est  fort  étrange  qu'un  homme    gèrent aux  entreprises. „,,.  ^es  U- 

IX  et  les  firent  avorter.  J  Un  au- 
anonyme  que  j'ai  '  déjà  cité  me 

,              „           .  .^^.  nit  le  commentaire  dont  j'ai  he- 

semaine ,  mais  de  plusieurs  mois.  Son  g^in,  n  ^^  (,33)  ^ug  si  la  dévotion  du 

fils  décide  (ia3)  qu'il  avait  dix-huit  ministre  ou  du  conseiller  du  prince 

ans  lorsCTue  le  connétable  de  Bourbon  n'est  hienfimàée^  et  son  zèle  bSsn  ré^ 

sortit  de  France  (ia4)i  il  croyait  donc  gi^^  n^st  impossible  d'imaginer  les 

être  né  l'an  i5o5.  Notez  que  la  guerre  ^aux  au' il  peut  foire.  Prenùèrement^ 
de  Louis  XII  contre  les  Génois   fut 

terminée  au  mois  d'avril  i5o7.  Bran-  ^„^)  j^  „  \  j^ns  Védition  de  Colomifo. 

tome,  qui  a  inséré  dans  ses  Mémoires  (i,g)  Thuanbs,  HUtor.,  Ub.  LVI^  injin. , 

(lîS)  le  testament  de  ce  chancelier,  pag.  43. 

n'oublie  point  la  préface  (ia6)  qui  té-  («ag)  Sammarth.,  m  Elog. ,  Ub.  /,  p.  m.  60. 

(i3o)  ^oxe*  '«'  Eloge»4e  Sainte-Bfarthe ,  &>* 

V«\  T        J    MM-      .    t  (i3t)  Ju  chap,  F  du  I*'.  livre .  et  4M  chap. 

(•)  Jean  de  VHospitaL  jx  du  IL 

(ia3)  TetUm. ,  etc. ,  Bibliolli.  choisie  ,  p.  53.  ^,  3,)  //  ^  /^'  ,„,/^^  ^  ///..  ^^^  4„  JK- 

(ia4)  Il  en  sortit  en  i5a3.     ^  moire»  6t  U  Ligue  »  pag.  t  H  suivantes,  *ousU 

(ia5)  Au  II*.  tomCf  dans  l'Eloge  du  connéta-  titre  <i'e}ccelieBt  et  libre  Diccoan  lur  l'élatpr*- 

Ue  de  Montmorenci.  sent  de  ia  France.             * 

(ia6)  Elle  n'est  point  dans  Fédiiion  de  Golo«  (i33)  Fragment  de  rExamen  dn  Prioce  èc 

vues.  Machiavel ,  pag^,  83  et  ttm. 
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ittse  laisse  surpfendta ,  et  puis  après  /o^(i35),  Tau  i586,  iii-8^.  Il  a  pour 
4/  surpn^td  Im-méme  son  maUre»  Car  titre  ,  moyens  d'abus  * ,  entreprises 
en  matière  de  déuotion,  les  plus  hahi"  et  nullités  du  rescritet  huile  du  pape 
Us  s'y  trouvent  pris.  Plusieurs  croient  Sixte  V  du  nom  y  en  date  du  mois 
être  grandement  pieux  et  déuotieux  ,  de  septembre  i585 ,  contre  le  sérénis- 
s'ils  sont  grandement  ignorons  en  ce  sime  prince  Henri  de  Bourbon,  rot  de 
qui  concerne  la  religion,  de  quoi  ils  JYauarre,*,.,»  et  Henri  de  Bourbon  , 
56  rapportent  aux  eens  du  métier j  prince^  Condé;parun  catholique, 
qitélques-^ns  desquels  étant  pratiqués  apostolique ,  romain ,  mais  bon  i^ncin- 
les  mènent  après  par  un  beau  chemin,  çais  ,  et  très-Jidèle  sujet  de  la  cou^ 
Nous  afons  parié  des  grandes  misé"  ronne  de 'France.  A  IVgard  de  la  se- 
ns  ail  plusieurs  grands  princes  ,  et  conde  des  trois  pièces,  M.  Baillet  dit 
et  ailleurs  très- avisés ,  sont  tombés  ceci  :L*Anti-£spagnol<c  a  e'té  imprime 
faute  d^ avoir  entendu  cette  cabale.  »  en  des  temps  diâerens  avec  quel- 
Disons  un  mot  de  quelques-uns  de   »  aues  changemens.  Celui  qui  parut 

leurs  ministres Il  y  en  avait  de   »  ran    1694,  in-ia,   a  pour   titre: 

deux  sortes  ;  car  ceux  qui  avaient  été  »  L'Anti'JSspagnol ,  et  exhortation 
nourris  sous  la  discipline  du  chance-  »  de  ceux  de  Paris  qui  ne  se  veulent 
lier  de  V  Uospital  tenaient  les  maximes  »  faire  Espagnols ,  à  tous  les  Fran- 
qui  étaient  non-seulement  conformes  »  qais  de  leur  parti ,  de  se  remettre 
a  la  piété  et  modération  chrétiennes,  u  en  l'obéissance  du  roi  Henri  I  f^ , 
mais  uUles  pour  la.conservation  de  la  »  et  de  se  délivrer  de  la  tyrannie  de 
paix,  et  manutention  de  l'autorité  du  »  Castille.  Il  fait  le  quatrième  et  der- 
roi.  Les  autres,  au  contraire,  soit  par  »  nier  des  excellens  Discours  sur  l'ë- 
conscience  sans  beaucoup  de  science  ,  »  tat  de  la  France ,  publias  en  tSgS. 
soit  pour  faire  bande  à  part,  s'atta-  »  Mais  celui  <jui  a  été  depuis  retou- 
chment  tellement  à  l'extérieur  de  la  »  chë  a  <^te'  mis  au  jour  sous  le  titre 
religion ,  qu'ils  estimaient  qu'il  valait  »  de  V Anti-Espagnol ,  ou  Brief  Dis- 
mieux laisser  embraser  le  royaume ,  »  cours  du  but  où  tend  Philippe ,  roi 
que  d*y  souffrir  le  moindre  accommo"  »  d'Espagne ,  se  mêlant  des  affaires 
dément  pour  le  fait  de  la  religion.  Or  »  de  France.  Il  se  trouve  insère  au 
ee  quiest  arrivé  de  cette  diversité  d'o-  »  quatrième  volume  des  Me'moires 
pinions  a  été,  que  cette  dernière  a    »  ae  la  Ligue,  publies  Tan  1604  par 


fi  ,       - 

truire  et  a  redresser  le  royaume,  que  deux-là  :  elle  fut  faite  l'an  169^^,  *,.- 

la  faction  contraire  avait  porté  bien  8". ,  et  sUntitule  simplement ,  Copie 

près  de  sa  ruine,  de   V Anti-Espagnol,  fait  a   Paris. 

(T)  J'ajouterai  quelque  chose  h  la  Mon  ëditiota  du  1V«.  tome  des  Mëmoi- 

remarque  qui  concerne  M.  du  Fay ,  res  de   la  Ligue  est  de  l'an    iSqS; 

son  petit-fils.}  Il  Composa  plusieurs  l'Anti-Espacnol  y  a  été  inséré  à  la 

livres  anonymes  sur  les  matières  du  page  a3o.  Si  M.  Baillet  a  vu  une  édi- 

temps.   C'est  à  lui  que  Ton  attiibue  ^io»*  àe  Tan  i6o4,  ce  n'est  pas  la  pre- 

r  Anti Sixte,  V Anti-Espagnol*,  et  le  T^'^^^^'  Ce   ^pie  je    m'en   vais   citer 

Francophile  contre  '  ««««,«  .^..«^     ^  o.,^^i<.'.»»«»  a 

du  roi  a  Espagne 

belles  de  France  (  1 34) ."Mr  Baillet,  <ji 
m'apprend  <  ' 
la  première 

ne  saurais  dire  s'il  veut  parler 

ouvrage  dont  j'ai  vu  une  édition  faite  l'ordinaire  des  factions  de  produire 

à  Cologne,  de  l'imprimerie  d'Uerman  àes  libelles.  Sans  l'expresse  defence 

et  commandement  du  roy,  long-temps 

*  \.' Ami-Espagnol ,  liïgi ,  în-go. ,  «i  d'An,  avanfqu'il  eustce  bon-heur  d'estre  re- 

imne  AmanM,  dont  on  a  vu  Particle,  tom.  II,  ».              »                      , 

pag.  39a  el  soir.  C'e»t  ce  qu'on  Ul  dans  h  Biblio-  («35)  Je  crois  que  cela  est  supposa, 

thémiie  historique  de  In  France  <,  nnm.   1867g,  *  Ce  IirreestdeP.de  Beloy.  Voyez  m«  note, 

jgaBa  ,  19878.  tom.  III,  pag.  agS. 

(iî4)  f^oyen  M.  BaiUet ,  au  Becneil  des  Anlî,  (  « 36)  Baillet ,  Recueil  des  Anii ,  an.  i«a. 

*n.  34.                              ^  (i37>  C'est  ta  remarque  (O). 


V         ^ 


ayo  HOSPITAL. 

ceu  en  VegU$e ,  cehd  qui  a  fait  Fuirai-*  FHotpitfid  était  originaire  de  Calabre , 
JCiste^  ne  sejust  arreste  en  si  beau  d'une  très ^ illustre  maison,  comme 
chemin.  Sa  majesté,  qui  n'a  jamais  ayant  eu  plusieurs  alliances  at^ec  les 
aimé  ces  âmes  desreglées ,  et  trans'  rois  ou  reines  de  Naples,  Mais  Va- 
portées  de  passion  démesurée ,  goti»-  rnour  que  ses  prédécesseurs  eurent 
manda  que  ce  lit^re  satyrique  fust  pour  Charles  cC Anjou ,  second  roi  de 
suprimé.  Il  ne  fut  pourtant  possible*  Naples,  les  ayant  engagés  dans  son 
Que  s*  il  fit  en  quelque  autre  siècle  ,  parti,  contre  tas  rois  a  Aragon  et  de 
ù  servira  d^  armes  et  de  bouclier  aux  CastUle ,  ils  furent  contraints  de  cher- 
ennemis  de  l'église  qui  renaistront  des  cher  un  asile  en  France ,  lorsque  ces 
cendres  de  ceux-cf ,  pour  attaquer  à  princes  espagnols  reprirent  le  sceptre 
leur  coustume  ce  chef  (tSS),  de  ce  royaume  (i).  Puisque  le  pèn 
_          .  •  *,       .    «.    ♦  ^  Anselme  n'a  point  parlé  de  cela  ,  il 

.)i^'.Vr/1""Zl.'îf>r1;.'4;?.'^'^''~''   ««;»  o«  qu'a 'n'en. ût  point  de  coB. 
^  ^  naissance,  on  quil  ne  le  jugeât  pas 

HOSPITAL  (  Franco»  de  l'  )  ,   ^1**^^-  ?1  commence  la  çénéSogie  de 

"-^^-/  u«i  j^    i?-I«.^.,   i«  la    cette  maison  a  un  François  de rHospi-. 

crée  maréchal  de  France  le  a3   tal,quiirivaiten  i3i4'et  i338(a)jet 

d'avril   1 643  (a)  ,    se    nommait  dans  un  autre  livre  (3)  il  ne  remonte 

François  de  THospital , 
etc.  de  Charles  VI ,  en 
ruiéme  aïeul  de  celui  qui 
le  cet  article.  Notez  que 
^  _  _  Notes  sur  les  Coups  a  È- 

ploits  et    ses    dignités  ;  maïs  il   tat ,  de  Gabriel  Naudé ,  s'*abu8e  beau* 
ne  dit  rien  d'une  chose  que  j'ai   ^"^  ,^^  Çm'^^t'î  if  ï^^  «otre  ma- 

lue  dans  un  état  de  la  France  fA)     ^f'^i^^  "^«P^^  était  issu  du  chan- 
lue  uau»  uu  cuii  uc  t<t  m:  rduuv  v.-*-^*    celier  de  ce  nom. 

Je  la  rapporterai.  Je  donnerai       (B)  Je  donnerai un  supplément 


.  .    ,    T>  qtiil  ne  fit  aucun  scrupule  ..^  -w  «.- 

maréchal  de  1  Hospital  (B).  ner  avec  Charlotte  des  Essars ,  mère 

J'ai  dit  dans  la  seconde  édî-  de  plusieurs  enfans  illégitimes ,  les 

tîon  de  ce  Dictionnaire,  que  le  '*°*  4"  [^Î,"«?,".IV ,  et  les  autres  du 

.        1  f         "   ^    i*    ^_  »  cardinal  de   Guise.  J  avais  oublie  , 

père  Anselme  n  a  point  observe  lorsque  je  fis  cette  remarque,  ce  que 

que  la  maison  de  ce  maréchal  fiât  j'avais  lu  dans  Ites  Notes  sur  les  Amours 

originaire  du  royaume  de  Na—  de  Henri-le-Grand.  Mais  puis(|ue  je 

pies,  comme  l'avait  observé  un  ^if-TT^"".^  cette  heure ,  il  faut 

*    ^  '   ,     .     .      j      .  •»  •     ••  '   1  <!"«  je  fasse  voir  a  mes  lecteurs  une 

autre  écrivain  dont  j  ai  cite  les  nouveUe  circonstance  de  la  victoire 

Saroles.  Je  les  confirmerai    ci-  que  M.  du  Hallier  avait  remportée 

essous  par  le  témoignage  d'un  *":^  ^*  scrupules  matrimoniaux.  Vous 

««^f^/>  «»K>»f  ot;of<>foi'  vm'rmio  ^^"^2  voir  quc  Charlotte  des  Essart 

autre  auteur,  et  ]e  ferai  voir  que  ^^^^  j^^^^^h  ^jj^_^^^^    ^^     ,^  ^^ 

M.  le    marquis  de  l  Hospital  ,  la  mort  du  cardinal  de  Guise  elle  fut 

l'un  des  plus  profonds  mathéma-  maitresse  d'un  autre  prélat.  Henri  IV 

liciens  du  XVlI*.   siècle  ,    était  «  5»™*  encore  Charlotte  des  Essars  , 

de  la  même  famille  que  le  mare-  l  ^^^^  naturelle  du  baron  de  Sautour, 

chai  de  France  (C).  ^  "  ^  Champagne,  et  de  la  dame  de 

(a)  Anselme,  Hist.  des  grands  Officiera,  ^^COÉ»«td«UF«nce,  imprpn«T^i657,ptfy. 
pag,  366.  ^^^  Anselme ,  Palaiv  ,)•  l'Homiear,  p.  4i4. 

(A)  M.  Moréri...  ne  dit  rien  d'une       f,\  "'J^***';  J"  Y""^'  ^®"«"  »  ^t  »^*- 
chose  que  j'ai  lue  dans  un  Etat  de  la       ^^  Tom'^ViT  pag  4i6    rem      *  fB)  tU 

France.]  C'est  que  le  maréchal  de  rartiWeGcMt,  (Loiusde,  iic!)""^ 
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«  Mieny ,  do^è  il  ent  deux  filles.  Elle  gros  refcnn,  S^l  Raisonna  de  la  sorte  ^ 

»  aVaité^saiTante  de  la  comtesse  de  et  s^il  troara  dans  la  saite  que  U 

t  Besamont  Harlay ,  en  son  ambas*  fortune  de  la  dame  ne  reparaît  ni  le 

»  sade  d'Angleterre  :  depuis  elle  fut  défaut  de  jeunesse ,  ni  le  défaut  èè 


•  ttattfehal  de  France  (6).  »  Le  père   époux.  Finissons  cette  remarque  pat 
inselme  nous  apprend  qu'elle  Té-  quelques  Ters  de  Ri^gnier  : 
pousaTersTaniDiq,  etque  sonmari       _  .... 


Je  ne  suit  point  adroit ,  /e  n'a<  poita  «T^Zo- 
^tt«nce 


pni  une  seconde  aÛiance ,  le  a8  aoUt 
i633 ,  af*ec  Françoise  Mignoi ,  de 
laquelle  U  eut  un  fils  ^  mort  peu  de 
jours  appès  sti  naissance  (7).  M.  Mo-  ^  ^  ^  /^*» 
réri  observe  que  les  aventures  de  cette 
Françoise  Mienot  sont  très-singuliè- 
res. On  a  ôte  cela  dans  l'édition  de 
Paris  f  169Q.  LVtoile  du  maréchal  de 
lHospital  nVtaiit  pas  heureuse  de  ce 
cAlé-là. 

Le  père  Anselme  (6)  remarque  que 
Charlotte  dés  Essars  -mourut  l'an  i65f . 
n  faudrait  conclure  de  cela  que  notre 
François  de  l'Hospitol  fît  rompre  son 
mariage:  car  il  épousa  une  autre  fbm- 
Ae  tn  io33  (^).  ^ignore  comment  se 
passèrent  ces  ^oses-là ,  «t  je  ne  sais 
point  s'il  y  a  des  livres  qui  en  don- 
nent lé  d^il.  Je  pense  que  plusieurs 
dé  mes  lecteur  s^imagineront  qu'il 
reconnut  après  coup  &  faute  qu'il 
avait  &ite ,  et  que  dans  l'espérance 

dt  la  réparer ,  il  fit  un  procès  à  son  *,  ,         ...  _      ,         , 

épouse.  11  ne  trouva  point  peut-être  ^  7  a  des  ventés  et  des  hyperbMes 
qu'elle  fût  aussi  riche  qu^l  Pavait  ^*»«  les  expressions  de  ce  poète  sati- 
cre.  fl  s'était  imaginé  apparemment  "*}»«•  Voyez  la  note  (11), 

rla  maîtresse  successive  du  roi  J^\  *'^  **^  confirmenu,,,  par  le 
France  et  de  deux  archevêques  ^fnoigna^e  dun  autre  auteur ,  et  je 
araît  amassé  de  grands  biens;  et  que,  /?2"  ^^'"  î"*f  -^  ^  marquis  db 
s'a  est  permis  à  un  homme  de  qua-   >•  llo«f  "al  y  l  un  des  plus  profonds 

Hté  de  se  marier  avec  une  fille  de  mathemauciens était  de  laméine 

basse  naissance ,  mais  qui  lui  apporte  J«"«"«  que  U  maréchal  de  France.  J 
les  grands  trésors  d'un  financier  ,  il  Le  comte  de  Samte-Mcsme ,  quimou- 
ne  lui  doit  pas  être  défendu  de  mettre  t^Y^  4  de  décembre  1701,  «  éteit 
en  fort  bon  état  ses  affaires  domesli-   **  ^e  la  maison  de  1  Hospitel ,  maison 

3!f'^^li?'i"'?i*  ^^  I^^^""  ^      (")  R*«»i«'  »  «t.  Ilf ,  folio  «. ...  //  du 

qm  les   grfantenes  ont    procuré   un    dinsla^éÛreXlU.foUoeéi^erso,  que 

ftp.  ^v.  ^^        _^   tiïK.*^»-.  j^ j_        Lowqn'oB  a  do  bien ,  il  n'ett  si  décrépite 

JSi  OJ««nj^  Wr  rifirt^ire  4e>  emom  d«        q^j^^,  ,,„„^^  j^„'  donnent)  conrercle  k  sa 

(7)  An^lme.*  S-^ire  ^  grand.  Oficier.,  ^    ^  ^"'T    *,                    .   r        ,  ^ 
pag.  .66.  (ti)  Consulte»  la  reii\arquê  de  lariiclfEiakMê 

(8)  Hirtoirt  généalogique  de  la  Maison  royale,  (  Charlotte  des  )  ,  totn.   VI,  pag.  ag6:  votisj 
pag.  1%.  trouverez  que  le  second  mariage  de  notre  mare- 

(9)  f'ojet  ta  note  qui  est  à  lajtn  de  cette  re-    chnl  est  postérieur  h  ta  mort  de  sa  première 
marque.  •  Jemme,  etc. 


Pour  ootmrer  mn/kil^  ou  d/tommer  Imfoi , 
Prouver  ^m'imi  grand  mmomr  n'eH  safol  m  Im 


Déhmaeher  mneJtUet  et  par  viver  raisons 
Lui  montrer  eommB  amonrfait  les  kmnt» 

maisons  , 
Les  maintient ,  les  élève  ,  ec  propice  aux  plue 

belles 
Enkonnenr  les  avance ,  et  lesfaU  damoiêeites* 

r  *  '  *  ^^  P****^  l*  f*^'^  court 

Dire  ^u'il  n'est  rien  tel  qu'aimer  tes  gens  de 

court  ^ 
MUgnant  maint  exemple  en  ce  siècle  oit  non» 

sommes 
Qu'il  n'est  rien  si  facile  à  prendre  ^ue  tee 

hommes^ 
Et  fu'on  neVeupiiert  pâte  s*dk  a  fmk  èe 

pourquoi. 
Pourvu  qu^elle  soit  riehe^   et  qu'elle  aà  bien 

de  quoi, 
Q^tnd  eUe  aurait  suivi  te  camp  k  la  ttnckeUé^ 
yetie  a  force  ducats  eUe  eH  toute  puceUe, 
L'honneur  estropié  ^  languissant  et  perclus , 
N'est  plus  rien  qa'un  idole  en  qui  Von  ne  croit 

plus  (10;. 
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9  beaucoup  plu»  iflurtre  par  elle-  et  l'un  des  plug  grands  mathëmâti- 

•  même  C  puisque  Torigine  s'en  perd  ciens   de    notre   temps  ,  mourut  à 

»  dans  des  familles  royales  et  consu-  Paris  ,  le  a  de  février  1704  ,  âge  de 

»  laires  )  que  célèbre  par  les  grandes  auarante  trois  ans.  Voyez  son  éloge 

»  charges  et  par  les  éclatantes  digni-  dans  les  Mémoires  de  Trévoux  (18)  , 

»  tés  qu'elle  a  possédées  en  France  ,  et  dans  les  Nouvelles  de  la  Ré^^obli- 

»  depuis  plus  de  quatre  cents  ans  que  des  Lettres  (19).  «  Il  avait  épouse 

»  qu*elle  est  venue  s'y  établir.  Elle  »  mademoiselle  Romilley  de  la  Che- 

»  est  originaire  de  Naples  ,  et  portait  »  nelaie ,  avec  qui  U  a  toujours  vécu 

»  le  nonide  Galluci,  qu'elle   quitte  »  dans  une  union  si  parfaite   quil 

»  pour  en  prendre  un  français  ,  qui  >*  lui  a  même  communiqué  de  son 

»  tut  celui  de  la  terre  de  l'Ôospital ,  »  génie  pour  les  mathématiques.  Il 

»  qu'un  Galluci  ,  chef  de  cette  mai-  »  en  a  laissé  quatre  enfans  ,  un  gar- 

»  son  en  France,  achète  en  y  arrivant  »  çon  et  trois  filles  (ao).  » 

»  (II).  «  Vous  /^marquerez  que  ce  ^  ^^^^.^^^  ^^  ^^^.^  ^^ 

comte    de    Sainte-Mesme    descendait  p^g /^^  et  sui^.,  édition  de  France.  Toye»  aussi 

(l3)    d'ALOLF   DE    l'HosPITAL  ,    sieur  mois  de  juin  l'jo^  ^  pag.  lot/^  et  tui^, 

de  Choisy ,  capiteine  de  la  forêt  d'Or-  (19)  Mois  de  iuin  17*4 .  article  II. 
léans  ,  frère  aîné  de  Charles  de  (ao)  Jonrod  de  Trévoux , /«w  1704  ♦  p.  x»i6. 
l'HospÎtal  ,  sieur  de  Vitry  ,  duquel  __-.^-_  a  tit  /17  n  1 
le  maréchal  de  France  était  issu.  Ces  HOTMAN  (François)  ,  en  la- 
deux  frères  éteient  fils  d'HADRiEN  de  tin  Hotomanus  (a),  a  été  un  des 
l'HospiTAL  et d»AnneRouhault,  fille  |^g  ^^^^^^  lurisconsultes  du 
de  Joachim  Rouhault ,  maréchal  de  r^  c,krlp  11  naomt  le  i3 
France.  Il  rendit  hommage  au  roi  à  AYl  .  siècle.  11  naquit  le  ^6 
Paris,  le  37  de  novembre  1498.  Le  daoût  1024,  à  Fans-,  ou  sa  ta- 
comte  de  Sainte-Mesme  éteit  lieu-  mille ,  originaire  de  Silëâie  (A) , 
Unant  général  des  armées  du  rvi ,  fl^nssait  depuis  quelque  temps. 
eouuemeur.  baïUi ,  mattre  parucu-  ,.,  ^  *  .  ^  i»a_^  'j« 
^^eadx  et  foréu  du  comté  de  Des   qud   eut  atteint  l%e  de 


le 


duchesse  douairière  d'Urieans  ^i/^;  et  ^       ■•     ^       .    j     **    4.     •        *  '^^ 
tm^de  madame  lagmnde^ucUsse  du  doctorat   dans   trois  années. 

de  rojcane  (i5).  Vous  trouverez  son  Son  père,  conseiller  au  parle- 


r4î::.Sunra™7r:  et  a=  lui,  et  u  mit  dans  le  barreau: 

deux  fils.  L'aîné  est  M.  le  marquis  mais  le  jeune  homme  se  degou- 

DE  l'Hospital  ,  auteur  de  l'Analyse  j-g  bientôt  des  chicanes  du  palais 

des  Infiniment  petits.  Le  cadet  est  M.  ^^  s»enfonça  dans  l'étude  du  droit 

le  comte  de   l'Hospital  ,    qui  tient  .        \  .            ,,     ,      u«ii^ 

prés  de  madame  la  grande-àuchesse  romam ,  et  dans  cele  des  belles- 

de  Toscane,  la  place  de  monsieur  son  lettres.    Il   goûta  les    nouvell^ 

père  (17).  opinions  ,  pour  lesquelles  ou  fai- 

Le  marquis  de  l'Hospital ,  auteur  g^^-^  mourir  beaucoup  de  gens 

de  l'Analyse  des  Infiniment  petits,  ^^^^  j^  royaume  *;  et  ne  voyant 

(i«)Mercare  Galant,  cl«;an«»»«r  170a,  pa^.  ,  \  r*t    <                j-t  ^^i.^^.,.^J.t»  m^m,  m^^wm 

fo ,  ^71.  ycaex  aussi  les  Ni«yelle5  àc  1.  R^pî-  ^  («)  C'estjamsi  a^U  <":î*«^r^*'*  *J"«^ 

biiqae  de*  Leltres ,  mois  de  juin  1704 .  p.  6ai  à  la  tête  de  Ses  livres.  Plusieurs  orthogra- 

ei  suiv.  phient  Hottomannus  ou  Hotomannus. 

(i3)  Le  pire  Anselme,  Histoire. des  grands  *  D'après  un  passage  au  Borboniann  (qui 

Officiers ,  pag.  a3a.  ne  se  trouve  pas  dans  ce  qui  en  est  im|>riin^ 

(j4)  Femme  de  Gaston  de  France.  Voyea  la  note ,  tom.  III ,  pag.  5cp) ,  «të  par 

(i5)  Mercure  Galant ,  janv.  170a ,  pag.  169,  Falconnet  dans  ses  notes  sur  la  Croix  da 

(16)  Là  mime^  pag.  17a  et  suiv.  Maine ,  Hotman  •  se  fit  huguenot  pour  ^^'^ 

C17)  là  mfme.pag.  179 ,180.                      ^  -   vu  les  pièces  du  procès  fait  è  Anac  Dtt- 
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pas  qu'il  en  pût  faire  profession  il  en    sortit  au   bout   de  cinq 
à  Paris  il  s'en  alla  à  Lyon ,  l'an  mois ,  pour  se  rendre  à  Orléans, 
i5479  011  il  publia  un  livre.  Ce  auprès  des  chefs  du  parti, qui  se 
(ut  le  second  ouvrage  qu'il  mit  servirent  utilement  de  ses  con- 
sens la  presse  (B).  Voyant  qu'il  seils.  La  paix  qui  se  fît  un  mois 
n'avait  rien  à  espérer  de  son  père  après  ne  l'empêcha  pas  de  crain- 
pour  subsister  ,  il  s'en  alla  à  dre  le  retour  de  la  tempête  ^  c'est 
Lausanne  (C) ,  oii  MM.  de  Berne  pourquoi  il  se  retira  à  Sancerre 
loi  donnèrent  la  charge  de  pro-  et  y  attendit  un  meilleur  temps, 
fesseur  aux  belles-lettres.  Il  y  Ce  fut  là  qu'il  écrivit  un  excel- 
publîa  quelques  livres ,  et  il  s'y  lent  livre  de   Consolatione  (d), 
maria  avec  une  demoiselle  fran-  Il  retourna  ensuite  à  sa  profes- 
caise  (b)f  qui  s'y  était  réfugiée  sion  de  Bourges ,  oii  il  pensa  pé- 
pour  la  religion.  Son  mérite  fut  rir  pendant  le  massacre  de  l'an 
si  connu  de  toutes  parts,  que  1572.  Ayant  eu  le  bonheur  d'en 
les  magistrats  de  Strasbourg  lui  échapper,,  il  sortit  de  France , 
offrirent  une  chaire  de  jurispru-  bien  résolu  de  n'y  retourner  ja- 
dence  ;  et  pendant  qu'il  en  fai-  mais ,  et  s'en  alla  à  Genève.  Il  y 
sait  les  fonctions ,  il  se  vit  re-  fit  des  leçons  en  droit ,  et  y  pu— 
cherché  par  le  duc  de  Prusse ,  et  blia  des  livres  si  forts  contre  les 
par  le  landgrave  de  Hesse.    Il  persécuteurs  qu'on  lui  fît  faire  de 
n'écouta  point    ces   vocations  ;  grandes  promesses  pour  l'obliger 
mais  il  ne  refusa  pas  d'aller  à  la  à  ne  plus  écrire  sur  ce  toh-Jà  , 
cour  du  roi  de  Navarre  au  com-  mais  il  n'écouta  point  ces  pro- 
mencement  des  troubles.  Il  alla  positions  (  E  ).  Quelque  temps 
deux  fois  en  Allemagne ,  pour  après  il  se  transporta  à  Bâle  ,  et 
demander  du  secours  à  Ferdi«*  y  enseigna  le  droit.   La   peste 
nand  au  nom  des  princes   du  l'ayant  obligé  d'en  sortir,  il  se 
sang,  et  même   au  nom  de  la  retira  à  Montbéliard ,  oùilper- 
reine-mère  (c).  On  a  la  harangue  dit  son  épouse.  Il  alla  ensuite  à 
qu'il  fit  à  la  diète  de  Francfort.  Genève ,  et  y  fit  un  livre  pour 
Étant  retourné  à  Strasbourg,  il  les  droits  du  roi  de  Navarre  (F); 
se  laissa  persuader  par  Jean  ^e  après  quoi  il  s'en  retourna  à  Bâ- 
Monluc  d'aller  enseigner  le  droit  le ,  et  y  mourut  le  1 2  de  février 
à  Valence  (D)  j  et  il  le  fit  si  heu-  1 690.  Il  avait  refusé  d'aller  à 
rensement ,  qu'il  releva  la  repu-  Leyde ,  oii   on  lui   offrait  une 
tation  de  cette  université.  Trois  chaire  de  professeur.  Il  avait  eu 
ans  après  il  alla  professera  Bour-  le  temps  de  mettre  en  ordre  ses 
ges ,  attiré   par  Marguerite  de  ouvrages  pour  une  nouvelle  édi- 
France ,  sœur  de  Henri  II  ;  mais  tion  (e) ,  qui  ne  parut  que  long- 

•  Ittorg,  ouelai  montra  le  clerc  de  son  père  (d)  Sortais  le  fit  imprimer  après  la  mort 

•  (Pierre  Uotman,  conseiller  au  parlement,  de  son  père, 

•  raj^porteur  du  procès) ,  malgré  les  défenses .       (g    '^iré  de  sa  Vie ,  composée  par  Petrus 

•  qu  a  en  avait  faites.  »  •  Neveletus  Doschius ,  dont  on  parlera  ci-des- 
{b)  Elle  était  d  Orléans^  et  Rappelait  Clau-  tous  dans  la  remaraue  (O) .  C'est  Vune  des  dix 

dine  Aubelin.  Petrus  Neveletus ,  ubi  infrà  Vies  de  Jurisconsultes  que  Leickhérus  a  fait 

citation  (23).  réimprimer  à  Leipsie  Van  1686.  Je  me  sen 

(c)  Kayes  cirdessous  la  citation  (23).  d*  cette  édition. 
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temps  aprës  sa  mort  en  trois  to**  et  qui  flétriraient  horriblement 
lûmes  in-folio  (/*).  On  n'y  mit  sa  mémoire  si  elles  étaient  véri- 
pas  tout  ce  qu'il  avait  publié  (G),  tables  (N).  On  ne  pourrait  y 
Sa  Franco^Gallia ,  dont  il  faisait  ajouter  foi ,  sans  croire  qu'il  est 
grand  état  (g)  ,  est  celui  de  tous  beaucoup  plus  facile  de  devenir 
ses  écrits  que  l'on  approuve  le  parfaitement  docte  et  grand  en- 
moins  9  et  persuada  k  quelques  nemi  de  la  religion  persécutante 
personnes  qu'il  était  l'auteur  des  que  de  devenir  médiocrement 
f^inditiœ  contra  Tjrrarùios  (H)  ^  honnête   homme.    Je  dirai  un 

S[Ui  est  un  livre  tout-à-fait  con-*  mot  touchant  l'auteur  de  la  Vie 
orme  aux  idées  républicaines.On  de  François  Hotman  (0).  L'ou- 
rétorqua  contre  lui  ses  propres  vrage ,  qui  a  été  imprimé  à 
maximes  quelque  temps  après  Amsterdam  (A:)  sous  le  titre  de 
(I).  Il  est  dmicile  d'éviter  cet  in-.  Francisci  et  Joannis  Hotoma" 
convénient ,  lorsqu'on  écrit  sur.  norum  Patris  ac  Filiiet  claro' 
de  certaines  matière,  il  fut  nmt  i^irorum  ad  eos  E^isUdœ , 
bien  payé  de  son  Brïtium  fui-  me  fournirait  beaucoup  d'addi- 
men(K)par  le  roi  de  Navarre,  tions  pour  cet  article  9  soit  tou- 
II  fut  de  ceux  qui  n'ont  jamais,  chant  l'application  ruineuse  de 
consenti  qu'on  les  peignit  {h)  ,  notre  jurisconsulte  à  la  recher* 
mais  on  le  Ht  peindre  pendant  che  de  la  pierre  philosophale  (/)i 

Îu'il  était  à  l'agonie.  Il  laissa  soit  sur  plusieurs  autres  particu- 
eux  fils  et  quatre  filles.  Jean  larités  de  sa  vie  ;  mais  il  vaut 
Hotmàn,  sieur  de  Villiers ,  son  mieux  que  je  renvoie  mes  lec- 
ainé,  passe  pour  l'auteur  de  ;  teurs  aux  Nouvelles  de  M.  Ber* 
Y Anti-Chopinvs  ^ -pièce  hurles-**  nard  (m).  L'extrait  qu'il  donne 
que,  et  de  V  Anti'-Colazon  ^  qui  de  cet  ouvrage  ne  bosses  rien  à 
est  une  apologie  pour  son  traité  désirer.  On  peut  consulter  le 
de  l'Aihbassaaeur  9  oh  il  avait  premier  volume  Obsewationum 
été,  disait-on,  le  plagiaire  de  selectarum  ad  rem  lilterariam 
Charles  Paschal.  Voyez  Mi  Bsû\~  spectanU'umy  imprimé  à  Hall, 
let(«).  M.  Môréri  n'a  pas  fai^  1  an  1700. 
beaucoup  de  fautes  (L).  (*)£„,7oo,M^ 

Je  m  étonne  qu  on  ait-onbhé      (/)  ^r^ez  roraisoa  fusèbre  de  sâ^ 
dans  la  Vie  'de  François  '  Hot-  GcntiU» ,  apud  wute ,  Memor.  juriscooi. 

man  ,  une  chose  qui  lui   est  bien    ^"*;;fLvene.  de  k  R^p.  des  Lettre,,  mJ 

glorieuse,   ceist  mià   1  âge,  de  jjoi.pa^.^sSeisuit*, 
vingt-trois  ans  il  fit  des  leçons 

publiques  aux  écoles  de  Paris  (A)  ^^^ /«mi//e  et«7  ong-iWnr 
fl  ,^     i^         »  1  •   ^  Silésie,  j  n  y  a  plusieurs  familles 

(M).  On  n  y  parle  point  non  nom  dellotman  â  Breslaw,  capil 
plus,  et  je  ne  m'en  étonne  pas,  de  la  Silësie  ,  et  de  celles-là  si 
de   certaines    choses   que   Bau-  descendues  plusieurs  autres  étai^ 

douin  avait  publiées  contre  lui,  t^lj^TciâTM^t;:., 

(/)  lis  furent  imprimés  à  Genht>e  par  les  HoTMAN    (  I  )   alla  en  France 

soins  de  Jacques  Ijectius,  fan  i5gg,  porter  les  armes  au  service  de 
Of)  ^oj-ez  la  remarque  (E). 

(A)  Nevel.  in  Vitâ  Hottomanni ,  pag.  229.  (,j  z#/i  Emmenk ,  au  pays  de  Clh^s ,  J 

(i)  Dans  ses  Anti ,  ar<.  1 18  el  1 19.  M.  BAllet ,  Rceueil  des  Aati ,  art.   «  3t.     ■ 
i 
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m  (a) ,  et  se  maria  nTantageutemeiit  man  en  sortant  de  France  se  retira  à 
à  Paris.  Jean  Hotman  ,  son  fils  aînë  ,  Genèi^e ,  et  yécut  quelque  temps  dans 
fat  si  riche ,  qu'il  fit  compter  de  très-  la  maison  de  Caluiri  (9).  Je  crois  qu'il 
grosses  sommes  pour  la  rançon  de  a  raison,  encore  que  la  yied'Hotman  , 
François  1*'.  (3).  Fie&re  Hotman  ,  le  qu'il  cite,nc  parle  point  de  cela.  ÎUcm- 
demier  des  dix-huit  enfans  de  Lam-  ble  que  Neveîet  ait  supprime  une  chose 
bert;  fut  maître  des  eaux  et  forêts ,  et ,  qu'il  ne  devait  pas  omettre.  Il  n'est 
pois  conseiller  au  parlement  de  Paris,  pas  trop  apparent  que  MM.  de  Berne 
Kotre  F&ANçois  Iiotman  fut  son  fils  aient  offert  une  chaire  de  professeur 
aîné'  (4).  Le  Supplément  de  More'ri   aux  helles-lettres  dans  l'académie  de 


qui  lut  le  premier 

(B)  Ce  fut  le  second  ouurage  qu'il  fait  aimer  de  Calvin.  VoilJ  des  défauts 

mit  sous  la  presse,  j  Car  il  avait  dëjà  d'exactitude  qui  se  trouvent  dans  les 

publié  un  petit  livre  de    Gradihus  meilleurs  livres  ,   parce  que  ,   pour 

cognationis^  qui  fut  fort  estimé.  Penè  l'ordinaire,les  hons  auteurs  sont  ceux 

puerUbellum  de  gradibus  cognationis  ^ui  se  piquent  de  serrer  une  narra- 

adjuncto  diagrammate  puhlicavil  a  tion.   Ils   ne  prennent  pas  toujours 

doctissimis  lari^  in  pretio  habitum  ,  garde  cju'à  force  de  la  serrer  ils  l'é- 

et  mox  a  quodam  haud  ignohili  ju-  tranglent.  Breuis  esse  laboro  ,  obscu" 

risconsuho  probatum  f    ita  ut   ewn  ru«^"o  (10).  C'est  ce  qui  pourrait  être 

suis  in  Jnstitutiones  commentariis  ue-  arrivé  ici  à  Nevelet  :  ou  bien  disons 

hententer  commendatum  insereret(5).  que,  n'ajrant  pas  vu  dans  les  mémoires 

Le  second  ouvrage  fut  un  commen-  qu'on  lui  donna  le  voyage  de  Lyon  à 

taire  ad    tilulum  Institutionum    de  Genève ,  il  a  cru  que  François  Hot- 

actionibus,  La  beauté   du  style  ,   et  man  ne  quitta  Lyon  que  pour  aller 

la  connaissance  de  l'atitiquité  romai-  professerles  belles-lettres  à  Lausanne 

ne  qui  éclataient  dans  cet  écrit,  le  (11).  Mais  ne  décidons  point  en  faveur 

firent  fort  estimer  (6).  M.  Teissier  de  ce  qui  est  le  plus  vraisemblable  ; 

(•7)  ne  devait  pas  appliquer  ce  bel  car  comme  il  y  avait  déjà  à  Lausanne 

éloge  au  petit  livre  des  Degrés  de  plusieurs  illustres  réfugiés  qui  con- 

patenté.  S'il  avait  consulté  avec  un  naissaient  et  qui  aimaient  le  mérite 

pea  plus  d'attention  l'ouvrage  qu'il  et  la  piété  de  François  Hotman  (i  a) , 

cite  (8) ,  il  n'aurait  pas  pris  l^n  pour  ils  purent  aisément  obtenir  de  MM. 

Tautre.  de  Berne  qu'on  lui  adressât  une  vo- 

La  Croix  du  Maine  vous  apprendra  cation  à  Lyon.  M.  Teissier  remarque 


Gryphins ,  in-8°.  se  trompe ,  et  qu'il  eût  mieux  valu 

(C)  Jl  s'en  alla  à  Lausanne.  ]  M.  faire  intervenir  Calvin  :  car  Hotman 

Teissier  rapporte  que  François  Hot-  était  professeur  à  Lausanne  avant  que 

,.  ^  .        ,     ,    ^      ,    ,  Théodore  de  Bèze  y  allât  professer 

(V  Cest  amst  que  jt  corrige  tajaute  Ludo-  ]     Un  an*»  trrfirnnt»  {i^\  •  #»f  ;i  «q*  «o^ 

^ici  VI,  qui  est  dans  lu  Vie  d«  n«nçoif  Uot^  ^^  langue  grccquc  (U; ,  et  U  cst  cer- 

aua,  k  Védition^de  Leipsie ^  1686,  et  à  celle  , 

dfAnuterdtun^  1700.  (g)  Addiliom  anv  Eloges,  tom.  11^  p.  ii5. 

{."i)  Uedùnendo  Francisco   refii  ad  Ticinwn        ^10)  Horat.,  Je  Artepoët. ,  vs.  a5,  26. 
eapto  ,  intentent  peeunite  vim  solusjide  sud cn^        (ir)  In  vr^eti*  equestriwh...  ad  humaniorum 

rarerit  snmmà  GalUa  bono ,  summd  sud  cum  auœ  dicuniur  liUerarum  projettionem  Konori/îcè 

laude,  Petrar  Neveletas  Doscbins,  m  Vitâ  Fr.  a  senatu  Bemensis  reipiib.  evocatus  ,  cujus  in 

Bottomanni ,  pag.  m.  ao8.  ditione  urbs  illa  seconlutit'  NeTcletus,  in  Vil& 

(1^)  Idem  ^  ibidem.  Hoitamuntn^  pag.  iti. 

(5)/i2em, p.  aïo.  (12)  Idem,  ibidem. 

Xy}^urisconsulUs  eliam  magnis  gratum  ob        (t3)  Etant  Lausannte  tune  temporis  doetrind 
i^>iini^m^nis  eleganliam^  etRom.  anUquitalis'  et  pielate  viri, insignes  Pelrus  Vireluf  ecclesite 

'^I^^ÊÊ^Êfcientiain.  Idem,  ibid.  pastor...    Franciscus   HoUotnannus  eloguentiee 

;EÎ  "  "  *  '    '  "  '"  ' 


(7)iHVoiu  aus Éloges,  (ont.  Il,  pag.  xi5*      professor.  In  Vita  Theodort  Bezat,  apud  Mel- 
(8)  l^Vie  d'Hoiman  par  Nevelet.  chior.  Adam. ,  pag.  ao5. 
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tain  qne  Th^dore  de  Béze  ëUt  besoin  (jfu'on  lui  fit  faire  de  grandes  pn^ 

des  bons  offices  de  Calvin  pour  ob-  messes,,..  ;  mais  il  n'écouta  point  œs 

tenir  cette  profession.  Peut-on   pro-  propositions.  ]    Voici   ce  qu'en   dit 

curer  à  un  autre  une  cbaire  de  pro-  l'auteur  de  sa  Vie  (17).  «  Ad  AUo- 


qué  par  le  crédit  d'autrui  ?    »  quot  eruditis  contra fidemimmb  per 
M.  Teissier  a  cru  sans  doute  que  Béze    »  jfideni  ipsam  cœsorum  innoceruiam 


important  pour  la  narra-  »  bantfuturum  ejus 

tion  de  cette  sorte  de  petits  faits  de  »  tate   animum  ,  prolixis  pollicita' 

consulter  bien  les  dates  ,  et  les  ru-  »  tionibus  hortarentur  ah  istiusmodi 

briques  de  la  chronologie.  a  scriptionis  génère  ahslineretiqui- 

(D)  Étant  retourné  a  Strasbourg  il  »  bus  ille  hoc  tantiim  reposuit ,  Nan- 

se  laissa  persuader  par  Jean  de  Mon-  )>  quâm    sibi    propugnatam  causam 

lue  d'aller  enseigner  le  droit  a  Va"  »  quae  iniqua  esset  :  nunquâm  qua 

lence.  ]  Si  M.  de  Tbou  avait  consulté  »  jure  et  legibus  niteretur ,  desertam 

les  dates ,  il  n'aurait  pas  dit  que  Jean  »  praemiorum  spe  vel  metu  periculi  ; 

de  Monluc  tira  Hotman  de  Lausanne  »  opprimi  enim  in  bônâ  causa  me- 

pour  l'établir  à  Valence  :  Lausance  »  lius  quàm  malè  cedere.  Non  modo 

primiim  docuit  y  iTUDE  à  Joanne  Mon-  »  non    excusandum     parricidium  , 

lucio  yalentiœ  episoopo ,  et  postea  a  »  ultro  etiam  defendendam  causam 

Margaritd  RituTigum  duce  evocatus  »  innocentium.   »   Un  peu  après  il 

repentis  t^icibus  'P'alentiœ  et  ^uarici  parle  du  livre  de  Regni  Galliœ  statu , 

Biturigum  ubi  eum  aliquando  audii^i,  qu'Hotman  mit  en  lumière  vers  ce 

et^ocatus ,  etc.  (i4).  Ces  paroles  repe-  temps-là  sous  le  titre  de  Franco-Gai- 

titis  uicibus  n'ont  pas  ^té  entend!ues  lia.  Cest  un  ouvrage  recommandable 

par  le  traducteur  français  :  il  a  cru  'du   côté  de  l'érudition,  mais  très- 

qu'elles   voulaient  dire    qu'Hotman  indigne  d'un  jurisconsulte  français , 

enseigna  la  jurisprudence  tour  à  tour^  si  l'on  en  croit  même  plusieurs  pro- 

tantot  à  Valence  et  tantôt  a  Bourges  testans.  Voici  ce  qu'en  dit  M.  Teis- 

(i5).  Ce  n'est  point  cela  j  il  n'enseigna  sier  :  son  Hure  intitulé  Franco-Gallia 

plus  à  Valence' depuis  qu'il  en  fut  lui  attira  avec  riison   le   bldme  des 

une  fois  sorti.  Il  fallait  donc  dire  que  bons  Français.  Cardans  cet  ouvrage^ 

la  duchesse  de  Berri  l'attira  deux  fois  il  tâche  de^ prouver  (18)  que  ce  royau- 

à  Bourges  ,  comme   on    l'a   pu  voir  me ,  le  plus  florissant  delà  chréùemé, 

dans  le  corps'de  cet  article.  Ceux  qui  n'est  point  successif ,  comme  sont  les 

voient  dans  la  vie  de  François  Hot-  héritages  des  particuliers ,  et  qu'au- 

man  la  suite  de  ses  déménagemens  trefois  on  ne  uenait  a  la  couronne  que 

d'une  ville  a  l'autre  ,  ne  feront  guère  parles  suffrages  de  la  noblesse  et  du 

de  cas  des  mémoires  qui  furent  four-  peuple  :  si  bien  que  comme  ancienne- 

nis   à   M.   de  Tbou  ,    puisqu'il   dit  ment  le  poui/oir  et  l'autorité  délire 


alla  à  Genève  et  de  là  à  Bâle ,  et  puis  états  qui  les  déposaient  du  gout^erne- 
à  Montbéliard,  ensuite  à  Genève  et  ment.  Et  la-dessus  ,  il  apporte  Us 
enfin  à  Bâle.  exemples  de  Philippe  de  Valois,  de 

(^)    Il  publia  à  Genève  (16)  des ^ Jean,  de   Charles   V,   de  Chaiies 
livres  si  forts  contre  les  persécuteurs ,    VI  et  de  Louis  XI.  Mais  sur  quoi  il 

insiste  principalement ,  c'est  de  mon- 

(i4)  Tboan. ,  Uh.  XCIX,  pag.  378,  ad  ann.   trerque  comme  de  tout  temps  on  <« 
*^^A  w        w    -At  •  '    :>    u   ji    m.       jusé  que  lés  femmes  éudent  incapables 

fi5)  Vores  les  Eloges  Uret  de  M.  de  Thon   -jT®  /'_,•'./  j  -,         ..,-  L,  ex- 

p.V»f.  TeiMier.  ton..  U,p<^g.  .36,  édition  de   ^  la  royauU  ,  on  doit  aussi  Us  ex 
1606. 

(16)  MizerAÎ  a  tort  de  dire  dans  sa  grande        (in)  Pag.  an.  .      . 

Hisl«)ire,  tom.  Ill^  pag.  293,  que  François  (18)  Ceci  (t'est  que  la  version  du  latm  «' 
Botman  étaU  fugitif  au  Palatinat  lorsqu'il  pu-  M.  de  Thoa  ,  lib.  LVII  ^pag.  49 1  adannum 
blia  la  Franco-GalUa.  i573. 
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clurs  tU  toute  chaîne  et  administra-  doctrine  <|ui  i^accorde  aujourd'hui 

ion  pubiique  (i^).  Joignons  à  ce  pas-  avec  Pintërét  de  notre  cause  sera  un 

•âge  de  Mw   Teissier  ces  judicieuses  jour  favorable  à  nos  ennemis.  C'est 

parolesde  Bongars  ,  tirées  d'une  let-  ce  qui  parut  en  France  sous  Charles 

tre  â.  M.  de  Thou  (20).  «  Je  vous  con-  IX  et  sous  Henri  IIÏ  j  chaque  parti 

»  fesserai   librement  ,    de   Franco-  fut  obligé  de  se  réfuter  lui-même  , 

»  Galliâ  ^  tfellem  parciUs ,  tant  pour  comme  Montaigne  l'a  finement  dit  ; 

»  ce  que  le  livre  n'est  pas  de  saison  ,  voyez  la  remarque  (I).  On  est  assuré 

»  que  pour  ce  qu'il  me  semble  ,  que  que  si   Catherine  de  Médicis  s'était 

>  le  bon  homme  s'est  grandement  réformée  ,  et  qu'elle  eût  établi  par 
»  abusé  en  cette  dispute-là.  Le  doute  tonte  la  France  la  réformation ,  Hot- 
»  (ai)  donnait  quelaue  couverture  maneûtfait  un  beau  livre  pour  prou- 
»  à  l'ouvrage  ,  lorsqu  il  fut  imprimé  ver  que  la  régence  des  femmes  est 
»  la  première  fois  :  et  nous  laissons  une  très-bonne  chose ,  et  selon  l'esprit 
»  échapper  beaucoup  de  paroles ,  en  de  nos  lois  fondamentales.  De  quelle 
»  une  fâcherie  extrême  ,  auxquelles  force  n'àurait-il  pas  réfuté  les  papis- 

>  nous  rougirions  si  elles  nous  étaient  tes  qui  auraient  écrit  contre  cette 
»  représentées  après  le  cours  de  la  reine  ?  La  plus  forte  raison  aue  lea, 

>  passion.  Je  vous  en  écris  ce  que  protestans  de  France  aient  alléguée 

>  j'en  pense,  ignorant c{uel jugement  pour  justifier   leur   première  prise 

>  TOUS  en  faites  ;  je  suis  mam  de  ne  d'armes ,  est  ce  que  Catherine  de  Mé- 

>  Pavoir  fait  plus  tôt,  je  n'aurais  pas  dicîs  écrivit  au  prince  de  Condé.  Ils 
»ieté  l'œil  sur  ce  Irait-là.  Je  sais  reconnaissaient   donc    l'autorité   de 

>  bien  que  le  bon  homme  se  plaisait  cette  femme.  Hotman  ne  demandait- 
»  de  cette  pièce-là  ,  il  l'avait  témoi-  il  pas  du  secours  en  Allemagne  au 
X  gné  par  les  impressions  réitérées,  nom  de  cette  reine  ?  j4b  kû  paullà 
»  C'est  une  maladie  ,  de  laquelle  post ,  immo  et  ah  eâ  quœ  tum  mino- 
»  beaucoup  de  nos  aens  ,  et  trop  ,  rem  annis  regem  regnumque  admi- 
i>  sont  entachés  ,   qui  eussent  volon-  nistrabat,dn  Germaniam  bis.  missus 

>  tietft  réduit  notre  monarchie  à  une  est  de  régis  regnique  rébus  legatus , 
»  anarchie.  S'il  y  a  du  mal  en  une  et  auxilium  h  Cœs,  Ferdinando  or- 
»  chosç ,  ce  n'est  pas  à  dire  qu'il  la  dinibusque  Germaniœ  rébus  ruenti- 
»  faille  ruiner  (22).  »  Bongars,  dira-  bus petere  jussus.  Exstat  dicta  tum 
t-on ,  a  mis  le  doigt  sur  la  plaie  :  ab  eo  in  comitiis  imperii  Francofor^ 
Hotman  était  en  colère  contre  sa  pa-  diensibus  oratio  (a3).  Nous  verrons 
trie  quand  il  composa  ce  livre;  et  ailleurs  (^4)  qu'on  l'accuse  d'avoir 
non  content  de  se  venger  de  ceux  qui  usé  de  mauvaise  foi  dans  sa  Franco- 
régnaient  alors ,  il  tâcha  de  décharger  Gallia  ,  et  nous  tâcherons  de  répon- 
son  ressentiment  sur  la  monarchie  dre  quelque  chose  en  faveur  de  ce 
même,  et  sur, tout  le  corps  de  la  savant  homme. 

nation  :  et  cela  avec  si  peu  déjuge-  (F)...  ...  et  il  fit  un  livre  pour  les 

ment ,  qu'il  fournissait  de  très-fortes  droits  du  roi  de  Navarre.]  Ce  fut 
armes  a  la  ligue  pour  l'exclusion  celui  du  Droit  du  Neveu  contre  l'On- 
d'Henri  IV  ;  car  selon  ses  principes  cle  (aS).  La  ligue  avait  mis  en  tête  au 
les  catholiques  de  France  étaient  en  cardinal  de  Dourbon ,  oncle  du  roi 
plein  droit  d'élire  pour  roi  le  duc  de  de  Navarre ,  de  se  porter  pour  le  lé- 
Guise,  au  préjudice  des  princes  du  gitime  successeur,  et  l'on  employa  un 
sang.  Un  écrivain  passionné  ,  pour-  jurisconsulte  italien  qui  fit  un  traité 
»uivra-t-on  ,  n'est  guère  capable  de  du  Droit  de  l'Oncle  contre  le  Neveu, 
songer  à  l'avenir  j  il  ne  songe  qu'au  François  Hotman  le  réfuta  doctement, 
présent  ;  il  ne  considère  pas  que  les  Citons  le  père  Maimbourg  :  jintoine 
temps  peuvent   changer ,  et  que  la 

(.9)  Teî,«er.  Addition.  .«  Éloge,  de  M.  de  /'/> J^'^t'*  '  '"  ^i^^^S^**^»*»»^- 

Thon,  lom.  //,  pag.  i3q.  («4)  />««*  ta  remarque  (H). 

(ao)  EUefut  écrite  de  Strasbourg  en  iSgS,  (a5)  VexaUun  illam  rébus  ita  postulanUhue 

au  sujet  de  la  Vie  de  Françoi.  Hotman  ,  com-  et  magnis  viris  hortantibus  tractavit  controver^ 

posée  par  Nevelet.  siam  ,  de  .accenione  inter  patrnum  et  fratrjs 

r»i)  Je  crois  qu'il  faut  lire  la  doalear.  filium,  eUque  in  universum  de  jure  suceessionis 

(aa)  L«ttre.  de  Bonga» ,  pag,  6St ,  édition  de  regite  in  regno  GalUm,  Nevelelu.  •,  in  Vitâ  Hol- 

la  Haye^  1695.  tomanni ,  pag,  22^, 
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Hotman,  dit- il  (^6) ,  at^cat  général  Drésident  au  mortier.  Le  pr^ident 

de  ta  ligue  au  parlement  de  Paris ,  Brisson  ëtait  dëjà  mort.  ^.  Ce  fut 

écrii^it  le  traité  du  Droit  de  l'Oncle  Antoine  Hotman  qui  écrivit  contre 

contre  le  Neveu  pour  succe'der  à  la  son  frère  François  Hotman ,  et  npn 

couronne.  Mais  il  arriva ,  par  une  pas  celui-ci  contre  Antoine  Hotman. 

heureuse  et  assez  plaisante  rencontre^  Postea  et  peculiari  lihro  quem  conr 

que  le  jurisconsulte  François  Hotman,  sultationi  h  Francisco  fratre  pro  JYa- 

frèr^  de  V auocat  ,  voyant   ce  livre  ,    varro   editce... opposuisse  videri 

quon  débitait  en   Allemagne  ou  il  j^o/wit  (  Antoni us  Hotmannus  ),  ratio- 

était  en  ce  temps-la  ,  soutint    avec  nés  anwlificatœ  (29). 


n 


,„..    . .lifestement  dans  un  savent  n^fr  mit  point  les  écrits  burlesques  qu'il 

écrit  qu'il  publia  sur  ce  sujet ,  lefai-  avait  faits  contre  Matharel  et  contre 
ble  et  tous  les  faux  raisonnemens  du  Papyre  Masson  ,  ni  le  livre  qu'il  pu- 
traité  de  son  adversaire^  sans  savoir  blia  à  Genève, l'an  i553,  sous  le  nom 
que  ce  fût  son  frère ,  qui  vly  avait  de  François  de  Villiers ,  Ad  Remunr 
pas  mis  son  nom.  Il  y  a  plusieurs  dum  Rufum  defensorem  Rom.  ponti- 
méprises  dans  ces  paroles,  i®.  Il  n'est  Jicis  contra  Carolum  Molinœum  de 
pas  vrai  que  François  Hotman  ait  statuprimitivœ  ecclesiœ,  etc.  (So)  ^m 
écrit  contre  un  auteur  inconnu.  Il  la  Wullitatis  protestatio  adversus 
écrivit  contre  le  nommé .  Matthieu  formulam  Concordiœ  (3i) ,  qu'il  mit 
Zampini,  de  Récanati ,  jurisconsulte  au  jour  sous  le,  nom  de  Johannes 
italien.  Id  Matthœus  Zampinus  Ra-  Palmerius  j  ni  l'apoloeie  de  ce  der- 
canatensis  de  trivio  J.-C.  afœderatis  nier  livre ,  dans  laquelle  il  se  dégui- 
pecunid  subornatus  ^  édita  consulta-  sa  sous  le  nom  de  Joannes  Francis- 
tione  probare  conatus  fuerat ,  quam  eus  Aspastis  Salassi  V^.  D.  M.  (Sa). 
Fr  Hotomannus  magni  nominis  nos-  On  n'y  mit  po^nt  son  Anti-Jriho- 
trd  œtate  J.-C  contraria  consulta-    nianus,  qui  parut  en  français ,  l'an 


n'est  pas  vrai   qu'il  ait  fait  ce  livre  rieux  M.  Baillet(33).  Enfin  on  n'jr 

l'an  1689  (*)  :  il  le  fit  environ  l'an  mit  pas  son  Brutum  fulmen  ,    qui 

i585  ,  comme  le  remarque  M.  de  n'est  pas  un  écrit  burlesque,  com- 

Thon  ;   ce  qui  s'accorde  avec  Neve-  me  M.  de  Thou  le  débite  *.  C'fest  un 

let  qui  lui  donne  alors  soixante  ans.  ouvrage  tout-à-fait  sérieux,  où  Fran- 

4**.  n  était  en  ce  temps-là  à  Genève^ ,  çois  Hotman    réfute  la    buïïe    que 

et  non  pas  en  Allemagne.  5°.  Antbi-  Sixte  V  publia  l'an   1 685,  contre  le 

ne  Hotman  n'était  pas  l'un  des  avo-  roi  de  Navarre  et  contre  le  prince 

cats  généraux  de  la  ligue ,  l'an  iSSg  :  de  Condé.  Posteh ,  dit  M.  Thon  (34), 


f^\  „. .  .    j  .  w.         ,.     ,tr  et  B.  Dominici  vitâ  ac  morîbus  vete- 

(ao)  Histoire  de  i«  Ligae ,  Uv.  IV.  vag.  m.  »  .  ^     »             »      i      f  ^i    j        — •      .^ 

i&nyaVann.  iSSg.  ^es  histonœ,    ab  obsolète  devons  f^i- 

l2i)JThiisn,^Iib.LXXXItinit.fadann.i5&S,  ris  scriptos  ridiculè  dîsôutiuntur.  H 

(•)  J'ai  un  Trailé  dont  le  titre  est.:  itd  Trac-  * 

tatum  Malthœi  Zampini  J.  G.  RecannatensU  ^  (af^)   Tbuan.,2i&.  XC/,  sv^Jin.  Ver  en  mmtH 

de   suecessione   prarogativd  priini    principjif  Méi^erû,  Histoire  de  France,  tout. ///,  P*  708. 

Franciœ  i  Omatissimi  viri  P.   G.  A.   F.  civis  f 3o)  Epiiome  Biblioth.  Gcsneri ,  pa^.  m.  aSg.^ 

•  Parisiensis  ,  et    reiiii  consiliaHi\  Responsio  .  (3i  )  Vojet  Placcius  ,  de  Pseudoa. ,  p.  a35. 

GVst  un  inr%^,  de  80  pages  ,   imprimé  cfaei  les  (33)  Placetns ,  ibid.  ,  png.  i53. 

héritiers  de  Wéchel,  iSSç).   François   Hotman  (33)  BatUet,  dans  /ex  Anti,  art.  fit» 

était  Parisien  «  et  d'ailleurs  il  avait  des  lettres  de  '    *  Ledacbat  remarque  que  de  Thon  n*app^e 

conseiller  d'état  du  roi  de  Navarre  ,  qui,  sous  le  pa»le  "Brututri  fulmen,  un  écrit  barleaque.   De 

nom  de  Henri  IV,    parvint  à  la  couronne  de  Thoy  dit  que  l*auteur  écrivait  stjrlo  foeuUxn  »  ec 

France  ,  Hotman  vivant  encore.   Ainsi  cet  ou-  qui  ne  veut  dire  antre   chose  sinon  qne  le  uvre 

vrage-ci  pflurrail  bienê^re  le  sien.  Rem.  crit.  d'Holman  ,  tout  sérieujt  qu'il  est  ,  contient  des 

(aS)  Mézeroi ,  Histoire  de  France  ,  tom.  III,  f*»»»  enjoués. 

^«f-999'  (34)  LU.  LXXXIIy  pag.  33,  ad  ann.  i585. 

\ 


HOTMAN.  279 

ne  s*agit  rien  moins  que  de  cela  dans  bignë  attribue  à  notre  Hotman  ,  ftu 
ce  traité  de- -François  Hotman«  Le  chapitre  III, du  P'.  livre  de  la  Con- 
ûeur  Deckher  (35)  y  a  été  trompé  fession  de  Sanci  :  je  se  sais  ce  que 
par  ^^  de  Thou  ;  mais  il  y  a  fait    c^est. 

une  faute  de  son  chef  :  il  i^eut  que  (H)  On  a  cru  qu'il  était  l'auteur 
ce  docte  jurisconsulte  se  soit  exile  de  des  Vindiciae  contra  Tyrannos.]  Lors- 
France  à  cause  de  cet  écrit.  C'est  un  gue  je  parlai  de  cet  ouvrage  dans 
mensooge.Hotman  quitta  la  France  en  fe  projet  de  ce  Dictionnaire  ,  je  dis 
Tannée  1 572  ,  bien  résolu  de  n'y  (S^j)  que  l'erreur  de  ceux  qui  attri- 
remettre  jamais  le  pied  (36).  Le  Bru-  buérent  à  François  Hotman  l'écrit  de 
tumfulmen  parut  l'an j 585,  corn-  Junius  Brutus  ^tait  petite.  Hotman, 
'     *       '^    "  >rti  de  France 

quoiqu'il  ne 
pas  aux  termes  ^e  ces  person- 
tééfeneg'/iopaZj'flru/i»  (*),  qued'Au-    »  nés  qui   fuient   la  persécution 


(35)  De  Scriptii  Adetpotit,  p.  84 ,  edit  .x686. 

(3^  Neqnê  utufttàm  posUà  induci  potmt ,  ui 
im  pmtrid  eonsittefUbêtn  sibi  judicarei  :  non  Anr- 
degafentis  ipsius  dueis  Uueris  in/lexut ,  non 
promissiSf  non  deniaue  cUm  ah  eo  magister  sup- 
f^ieuM  apud  se  Ubellorum  dietu*  essel  :  koe  t4»' 


»  aussi  enflammées  de  menaces  et  de 
»  tuerie  (38)  que  les  persécuteurs 
»  mêmes  ,  il  ne  laissa  pas  de  gronder 
»  et  de  murmurer  dans  sa  retraite. 
»  Il  fit  un  livre  intitulé  Franco-Gal- 


pi  Hoirpan/;  Frustra  Neptunam  acciiMt,  iteriim    »  lia  y  pour  montrer  que  la  monar- 
^«i  aufraginm  facit.  Nevelet.^  m  Vnd  Houo-    ^  ehie  française  n'est  pas  ce  qu'on 

»  pense,  et  que  de  droit  les  peu^ples 
»  y   sont  les   véritables  souverains. 
i>  Voilà  ce  qui  fit  croire  qu'il  avait . 
»  aussi  composé  l'ouvrage  de  Juniu^ 
i>  Brutus ,  outre  que  l'on  y  voit  par- 
]»  semées  beaucoup  de  maximes  de 
»  la  Franoo-Gallia.   Barclai  n'atta- 
»  que   que    cette  dernière  rsùson  , 
»  qui  lui  paraît  assez  plausible  ,  et  il 
»  prétend  la  renverser  par  quelque 
»  cKose  de  plus  plausible  encore  ; 
1»  c'est ,  dit-il  (Sg)  ,  que  Brutus  se 
9  sert  de  diverses  preuves  qu'Hot- 
»  man  avait  sifflées  et  réfutées,  et 
M  qu'il  tombe   dans  des   enreurs  si 
»  puériles  à  l'égard  du  droit  civil , 
M  qu'on  ne  voit  pas  qu'un   homme 

ElpaeemtuinUrproeeresnonponilo.bellwn^     ^  ^^l    gu'Hotman     en    Soit    capable. 

Hospita{f)UsanusrodUagUqueiuos.      ^  Cela  est  plus  obligeant  pour  ce 

Ce  pourrait  bien  être  là  le  prétendu  liTre  dt     „    j «.^  :.,«r«^^«„.,U^      ^„^  /.o  rniVri 


mamu^  pug-  aai 

(*)  L^épigramme  fuÎTante  conmt  eoTlron  Tan* 
née  i56t  ,  à  propoa  de  ce  qu'en  ce  temps-là 
nae  pnàt  partie  des  états  de  TEurope  étaient 
i«(ii,  ou  du  moins  administrés  par  des  femmes. 

Tulva  régit  Scotos  (a) ,  hmres  (b)  tenet  iUa 
Brilannost 
Ftandros  et  Batavût   mute    notha  ¥uUa 
(c)  régit. 
Ftdva  régit  popidoê  quos  signât  GaUia  por- 
"^        t^{d)^ 

Et  fortes  Gattos  Itala  vuhm  régit  («).   ' 
Bis puiamfvriis ,  vuL^am  conjungite  vulvis  , 

Stc  natura  eapax  omnia  régna  capît, 
'Ad  medicem**  ariem  incertain  Gatlia  saucia 
tendit  ••*. 
Non  mî  medicis  est  médieina  tibi* 
Non  credas  medicis  ,  vend  ^ui  sanguinis 
haustd 
Conantur  vires  debiUtare  tuas. 
Ut  régi ,  matriifue  sute  sisfida  Deotfue , 
Utere  eonsilio  GaUia  docta  meo , 


prouvait  pas 
Tememeot 


ks  que  les  femmes  se  mllasscnt  du  gou<  "  "«^''«■*"»*    •-»'»•«'—  p *„^^;»  ^^^ 

^^^^  J^^^  ç,„.  «  auteurs  qui  sonnent  le  tocsin  con- 

Le  laboureur,  Additions  aux  Mémoires  de  i>  tre  les  îXtis,  et  qui,  de  leur  autorité 

Cuteioan ,  tom.  /,  pag.  793.  „  privée ,  les  convertissent  en  tyrans , 

W)  ElTsilieA  ÏAnçleterre.  »  P<^r  des  chicaneries  qui  dépravent 

Char 


veuve 

pendant  la  minorité  de  Sébastien ,  son  fils, 

(ff)  Catherine  de  Medicis. 

**  Medicam. 

•■•  Tewiis. 

{f^  Allusion  sur  le  nom  du  chancelier  de 
rUb»|»ital,  a  qui  Catlierine  de  MécUcis  était 
prin^alement  obligée  de  la  régence.  Norii  sua 
LA  Rut.  caiT. 


0:)  Pag.  go.         .         ^  ,      , 

(38)  'EfjL'jryiuy  A^ruXiiç  Kcit  ^ovov,  dit 
l'Ecriture  aux  Actes  des  Apôtres  ,  chap.  IX,  vs. 
X  ,  touchant  Saul. 

(39)  Bardai,  lib.  Jll  contra  Monafcboma- 
chos,  cap.  /,  pag-  3||. 


28o  aOTMAN. 

>»  ce  nutut^ais  exemple  aux    autres  »  écrits  perdus,  dont  les  gens  sages 

»  dans  sa  Franco-Galiia ,  et  qu'il  ri  y  •»  ne  font  ni  mise ,  ni  recette  jpré- 

M  etU  pas  falsifié  l'histoire  plus  dune  »  sentement  dans  aucun  parti.  Quoi 

V  fois,  pour  encenser  et  pour  sacri-  »  qnllensoit,  les  apparepces  étaient 

3»  fier  h  ses  préjugés  avec  une  corn-  »  un  peu   contre  notman ,  an  sujet 

y»  plaisance  trop   servile,  La  phrase  »  du  livre  de  Junius  Brutns ,  et  corn- 

y>  grecque  de  Boeclérus  a  beaucoup  »  me  je  Faidéjà  dit,  c'était  une  er- 

»  plus  de  force  que  tout  cela ,  £îc  to  »  reur  fort  petite ,   que  de  le  faire 

»  ^t/Xff^siv  TM  ^o8l0^i,   etiam  histo-  »  l'auteur  des  P^indiciœ  contra  tf' 

»  riam  non  semel  corrumpit  (4o) »  rannos.y»                 / 

»  (4 1  ) .  Je  ne  puis  m'empêcher  de  dire  (I)  On  rétorqua  contre  lui  ses  pro- 

»  crue  Boéclerus  maltraite  beaucoup  près  maximes  quelque  temps  aprh.^ 

»  Hotman  ,  qui  encore  un  coup  n|e-  C*est  par  accident,  et  par  une  fata- 

)»  tait  pas  un  de  ces  hommes ,  «jui  à  lité  assez  ordinaire  qui  change  les 

»  Fexemplc  de  quelques  catholiques  intérêts  des  partis  ,  que    Fouvrage 

»  anglais  du  dernier  siècle ,  sortent  d'Hotman  fut  smet  à  rincommodité 

»  de  leur  patrie    pour  la   religion  dont  je  parle.    Les   révolutions  de 

»  avec  des  airs  menaçans,  en  jetant  France  changèrent  de  telle  sorte  la 

»  feu  et  flamme,  en  vomissant  mille  scène ,  que  les  maximes  des  deux  par- 

»  imprécations  ,    en  fulminant  des  tis  passèrent  réciproquement  du  blanc 

«  Mardnatha ,  en  cherchant  à  y  ren-  au  noir.  Il  fait  beau  entendre  com- 

»  trer  Fépée  à  la  main,  ou  à  la  fa-  ment  Montaigne  se  moque  tout  doa- 

3»  veur  des  armées  les  plus  extermi-  cément  des  catholiques.  Voyez  ^  dit- 

»  nantes ,  en  un  mot  en  souhaitant  il  (45) ,  l'horrible  imprudence  de  quoi 

»  un  retour  précédé,  comme  la  sor-  nous  pelotons  les  raisons  divines,  et 

»  tie  d'Egypte,   de  toutes  les  plaies  combien  irréligieusement    nous    les 

A  de  Pharaon  ,  le  passage  de  l'ange  avons  rejetées  et  reprises  ,  selon  que 

»  destructeur  inclus.  Hotman  se  con-  la  fortune  nous  a  chanfi^és  de  place 

»  tentait  de  porter  de  bons  coups  de  en  ces  orages  publics.  Cette  proposi- 

»  plume ,  et  de  toucher  à  certaines  tion  si  solennelle;  s'il  est  permis  au 

»  choses  qui  ne  plaisaient  pas.  Il  est  sujet  de  se  rebeller  et  armer  contre 

»  vrai  que  sans  y  penser  il  travail-  son  prince  pour  la  défense  de  la  re- 


que  ses  coups 

)>  étaient  semblables  à  ceux  des  Par-  parti  ;   la  négative  ,  de  quel  autre 

»  thés  (43)  ;  je  veux  dire  que  dans  parti  c'étoit  V arc-boutant  :  et  oyez  a 

>•  son  état  de  fugitif  il  frappait  mieux  présent  de  quel  quartier  vient  la  voix 

»  qu'il  n'aurait  fait  en  ne  se  retirjant  et  instruction  de  V  une  et  de  Vautre, et 

»  pas  :  mais  il  s'en  faut  bien  que  ses  si  les  armes  bruient  moins  pour  cette 

»  écrits  ne  méritent  la  dégradation  cause  que  pour  celle-là.    Et  nous 

»  qui  doit  tomber  sur  beaucoup  d'au*  brillons  les  gens  qui  disent  qu'il  faut 

i>  très  éclos  en  pareille  situation.  Par  foire  souffrir  a  la  vérité  le  joug  de 

jt  exemple ,  les  catholiques  d'Angle-  notre  besoin  ;    et  de  cornbien  fait  la 

»  terre  ont  eu  beau  faire  des  sati-  France  pis  que  de  le  dire  !  etc.  Tant 

»  res  et  des  écrits  violens  contre  la  que  le  monde  sera  monde ,  il  y  aura 

»  reine  Elisabeth (44)  >  ce  sont  tous  partout  des  doctrines  ambulatoires, 

(40)  In  Grot.  de  Jure  Bdli  ei  P.ci. ,  Ub,  I ,  f.'  dépendantes    des    temps    et  des 

ip.  IV,  pag.  m.  375.  lieux  ;  vi'ais  oiseaux  de  passage ,  qui 

(4i)  Dans  2«  Projet ,  pof.  ga.  sont  en  un  pavs  pendant  l'été  ,^eten 

(4a)  Voye*  la  remarque  suivante.              '  un  autre  pendant  l'hîver:  et  lumiè- 

(43) '  ^avita  Bosphorum  res  errantes  qui ,  comme  les  comètes 

Pœnus  perhorreieU.  .  .  .  , des  cartésiens ,  éclairent  tour  à  tour 

'  'Miiessaiiû^'eie'eùremfùflain divers tourbillons.  Quiconque voudra 

Parthi:  eatenas  Parthus  ,  et  Italum  là-dcssus  faîrc  le  ccnseur  ne  passera 

Bobur.  Sed  improviia  lethi 

Fis  rapuit ,  rapieique  gentes.  (^5^  Em.U  ,  Up.  II,  chap.    XII,   pag.    *• 

Horat.  ,  od.  XIII,  lib.  II.  193.    Méierai  fait    la  mime   remarque  dans 

(44)  Voye%  la  remarque  (K)  de  FartieU  Eli-  là  page    79a  du  III*.  tom»  de  fflistolr*  èa 

•ASETK  ,  font.  VI,  pag.  137.  France. 


cap 
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One  pour  an  critique  chagrin,  natif  (48).  C'est  un  meireilleuz  arantage 

de  la  répiiblic{ue  platonique.  Ainsi  Jans  ce»  sortes  de  livres.  Au  resté , 

Hotman  ne  doit  point  être  responsa-  quoique   la  réponse    soit  écrite  en 

Wede  ce  que  le  fameux  avocat  de  la  style  burle&que ,  elle  ne  laisse  pas  de 

sainte  ligue  trouva  moyen  de  se  pr(é-  contenir  mille  choses  qu'il  faut  en- 

Taloir  de  la  Franco^ballia.  Ils  ne  tendre  sérieusement.  Ridentem  dice- 

iepewent plaindre,  c'est  Louis  d'Oi^  j^  iferum  quid  vètat (49)?  '^^^  ^s*> P^' 

léans  qui  parle  sous  le  nom  des  ca-  exemple ,  ce  qu'on  y  dit  à  l'adver- 

tholiques  anelais ,  quLon  les  mesure  gaire  ,  qu'il    ne  suffit  pas    qu'il  ait 

-  ïaune  où  ils  mesurent  autrui.  Sui"  présenté   son    accusation ,    et  donne 


'engage  ex- 


voïis  établirez  vous-mêmes ,  et  les  en-  pressément  à  subir  la  peine  du  talion, 

velopperez  de  honte  et  de  confusion,  gn  cas  qu'il  soit  convaincu  de  calom- 

En  leur  Française  -  Gaule ,  qui  est  ^jg   ^^j  adhuc  requiritur  tertius  ut 

ïun  des  plus  détestables  livres  qui  ^^  expresse  obliget  adpœnam  taUo^ 

/lit  uit  Im  ■întÊf      t»f  rtii«  l'nn  /i  n/im.nnsÀ  •   •      •       ^..^  ^■M^'L^rivÊr>  £%fi1jjiffinia— 

.Cde 

\s  9  sed 
Zane- 
de  ac 

,^.^..^ j-t ,    cusauon.  £yts  quo  si  sumus  concordes  y 

et  partant  quil  se  tienne  en  son  ^t  Matîiarellus  se  subjiciat  talioni  in 
Béam  jusques  a  ce  cfue  le  goût  vous  ^^^^  ^^^  calumniœ  convincatur  , 
en  soit  revenu.  Ainsi  les  faut-il  fouet-  i^i^jn^  negotium  nostrum  benè  vadit  ^ 
Urdes  verges  qu'ils  ont  cueillies,  ^isi  forte ,  etc.  (So). 
a^qu'ils  connussent  que  la  puis-  ^^  ^^^^  ^^^  croyons  un  historien 
santé  main  de  Dieu  les  châtie  par  .  ^^^j^  ^^^  ministre,  cet  ouvrage 
leurs  me^hans  conseils  et  pernicieux  l^^ioMatiTi  ne  plut  point  à  tous  ceux 
ccms (46).  Ce  livre  d'Hotman  est  au  ^  j^  religion,  et  ne  déplut  point 
fond  un  bel  ouvrage ,  bien  écrit     et  les  catholiques  de  France    nî 

bienremph  d'érudition:  et d autant  ^^^  •  ^  composé  sans  quelaue 
plus  incommode  au  parU  contraire ,  j^^^/  ^  la  cabsde  du  maréchal 
âuel'auteur  se  contente  de  citer  des  p^^^^.  p^^  ^^rès,  dit-U(5i), 
faits  comme  il  le  représente  lui-  j^i^ducd'Ale4on,fr^redesama' 
même  a  ses  censeurs.  Cur  vel  Mas-  .^,  ^^  ^,^  ^  /^  "^our  avec  vlu- 
sonus,  âit--û{/i'j),velMaharellus  ^,  .,„^j  ,^^^„^, ,  pratiqués  par  ledit  . 
Franco-GalluB   scriptori  et  simplici  ^nSéchal  DamvilU  ,   et  pre- 

histonarum  narraton  ita  ternbduer  ^^^^^^^  j^  mal- contens ,  se  joi- 
irascitur?  Nam  ut  dicit  Syli^a  nup,  ^^  huguenoU  ,   aucuns 

lé.  i,  num.  10,  quomodopotestahqms  %  j^  commencèrent  lors  h  écHre 
eisuccenserequiesttantumrelatoret  ^J^^^^^^^Us  n'airaient  parlé  par 
noTTatorfacti? Franco-Galhstaemm  et  Hottoman,  jurisconsulte , 

tantum  narratiom  et  relatiom  simr-  ^^  J  ^^^^  FranqaUe  entreprit 
plici^acat,  quodsi  aliéna  dicta  dele-   ^^    •  ^  jg  peuple  français  avait 

rentur,  charta  remaneret  alha.  Qn    ••^•""    '^  r     r 

lui  avait  reproché  crue  son  écrit  pa-  .      „         ^  n.  ; 

raissait  la  production  d  un  homme    J^;Ji,^^t^  j,oto  in  aliguo  œncpoUo%t  eum 

ivre,  funeUX  et  insensé  :  11  répond  g^omuisse  scriptum  plénum  furorit  et  insanim , 
niip   t>t»  r't^nyrknVtt»   oot  un/»  AlTrATitAriA    aitimn  nudto*  aucioris  anùcos  %  dtctwn  islud  Ap» 


islud  ap» 
car' 
eig- 


de  dans  ce  livre  le  caractère   d  un  ^^^  p  "jji^-  ^^^  j^n^  periurbati  animi  in  toto 

rapporteur   modéré  et  de  sang-froid  Hbro,  ac  nonpoUutsedatm  et  moderau»  narm- 

tionis  ?  Idem ,  ibidem. 

f473  M-taginî.    de  Matagonibu,   MoBitoriale  adversh.  fulo-GalW  «ve  AnU-FraocoGalham 

aa»er^usIulc-Gamaini.iveAnli-Franc>Gama»i  Anton»  MalhareUi.                    „^„,  „,„„«,  J,  ;- 

Antonîi  Maibarein.  C'en  une  pièce  iTHotman  en  (50  Pierre  V.ctor  Caye  »  avant-propos  de  Im 

stfU  meunToniqu*.  Cbronologit  nor*nair«. 
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en  une  souveraine  autorité ,  non-seur       (K)  //  fut  bien  payé  de  son  Bru- 
lement  à  élire  leurs  rois ,  mais  aussi   tum  fulmen.  ]    Commençons^  notre 
à  répudier  les  fils  des  rois,  et-ëlire    commentaire  par  ces  paroles  de  Tau- 
des   étrangers  :  £t  dit  sur  ce  sujet    teur  de  sa  vie.  Hu  merids  prœnUum 
plusieurs  choses ,  louant  les  peuples    deberi  ciim  intelliseret  Henricustum 
qui  brident  la  licence  de  leurs  rois  ,    Navarrœ  rex  ,  ultro   codicillos   ad 
et  les  mènent  à  la  raison.  Il  se  Jette,    eum  niisit  senatoriœ  in  consistorio  suù 
mprès  plusieurs  discours  ,  contre  la    dignitatis  :  cujus  tamen  eumfructutn 
régence  des  reines  mères  des  rois  :    non  tulit ,  quem  henejicus  princeps 
Ce  qu'il  faisait  à  cause  que  la  reine-    uoîuerat  :  ac  opinorin  tantis  rerum 
mère  avait  été  déclarée  régente  ,  en    omnium  àngustiisfactum ,  ut  ex  an- 
attendant  le  retour  du  roi  de  Polo-    nuo  quod  débebatur  salario ,  vix  ad 
gne  sonfils  :  bref  il  s'escrima  des  his"   eum  quidquam,  sicut  audio  yperve- 
toires  anciennes ,  h  droit  et  a  revers    /lent  (56).  Bonsars,  à  qui  Nevelet 
selon  sa  passion.  Ceiivrefut  agréar   adresse  la  Vie  d  Hotàian  ,  a  fait  une 
hle  a  Quelques  réformés  etaquMques   ré^flexion  sur  ce  passage.  «  (57)  Il  y 
cathoUques  unis,  lesquels  n'aspiraient   »  a  un  autretraict.  Après  avoir  dit, 

Sia  la  nouveauté  y  et  non  pas  a  tous,    »  que  le  roi  lui  avoit ,  sur  le  Brutum 
'Aubî^é  (5a)  donne  le  même  plan    »  fulmen,  donné  un  estât  de  conseil- 
de  ce  livre  :  mais  il  le  fait  paraître    »  1er  d'état,  cujus  tamen  eumfruc 
en  1573,   du  vivant  de  Charles  IX.    »  tum  hon  tulit  quem  beneficus  prin- 
M.  de  Tliou  (53)  et  M.  de  Mézerai    »  ceps  voluerat  (58).  Je  vous  assure, 
(54) ,  qui  en  donnent  le  même  plan ,    »  monsieur ,  que  le  roy   n'achepta 
le  placent ,  celui-là  simplement  sous    »  jamais  livre  si  cher  que  cestui  là  : 
le  règne  de  Charles  IX,  celui-ci  avant    »  il  a  esté  pavé  beaucoup  par  dessus 
le  départ  du  roi  de  Pologne.  Cela    »  son  prix.  On  me  dira,  que  je  de- 
renverse  l'hypothèse  de  Cayet ,  savoir   3»  vois  dire  mon  advis  sur  ces  tmcts 
que  la  régence  conférée  à  la  reine    »  de  meilleure  heure  :  mais  il  ft^ 
Catherine  ,  au  temps  de  la  mort  de    »  vient  soruvent ,  (  et  à  moy  plus  que 
Charles  IX  ,  fut    un  des  grie£i  de    »  trop  souvent)   que  nous  ne  nous 
François  Hotman.  Il  est  sur  que  son    »  avisons  qu'après  le  coup.  J'escris  à 
ouvrage  fut  imprimé  avant  que  la    »  M.  Hottoman  ce  «jull  me  semble 
reine  eût  été   déclarée  régente  par    »  du  premier  (69) ,  le  ne  lui  touche 
Pédit  du  3o  de  mai  1 574  :  mais  il    »  pas  le  second ,  il  8<en  pourroit  of- 
prévoyait  peut-êtrct.  qu'elle  le  serait  j    »  fenser  ,   ignorant  comme  le  faict 
et  en  tout  cas  il  y  a  bien  de  l'appa-    »  s'est  passé.  »  Notez  que    Nevelet 
reoce  gu'il  songeait  à  elle ,  dans  ce    ne  parle  pas  là  du  Brutum  fulmen, 
qu'il  disait  contre  la  régence  fémi-    comme  le  suppose  Bongars ,  mais  de 
nine.  Il  se  souvenait  des  maux  que    l'ouvrage  contre  Zampini  Je  «îuccci- 
cette  princesse  avait  causés  pendant   sione  inter patruum.  étfratrttfilium. 
sa  première  régence.  Cet  habile  ju-        (L)  M,  moréri  n*a  pas  fait  beau- 
risconsulte,  qui  avait  renoncé  à  une    coup  de  fautes. 1  i*.  Il  suppose  fous- 
charge  de  conseiller  au  parlement  de    sèment  qu'Uotman  fut  sauvé  par  ses 
Paris  pour  sa  religion ,  aurait  mieux    écoliers  a  Bourges ,  en  un  autre  temi>s 
fait  de  répondre  sérieusement  et  mç-    qu'au  massacre  de  la  Saint  -  Barthé- 
•deslement  à  ses  adversaires  (55),  que    lemi ,  c'est-à-dire  que  d'un  seulévé- 
de'se  servir  du  style  macaronique.    nement  il  en  a  fait  deux.  a®.  L'année 
V«yez  ce  qu'en  dit  M.  Baillet  dans    de  la  mort  n'est  pas  bien  marquée  ; 
l'article  193  de  ses  u^/tti.  il  fallait  mettre   iSgo,  et  non  pas 

1 591.  Et  30.  il  ne  faflait  pas  imputer 
(5»)  Histoire  aniverielle,  tom.  IT^  ».  670.    Cette  méprise  à  M.  de  Sponde  en  le 

Simler,  Epit.  de  la  Bibliothèque  de  Gesner, 

mtei  l'impression  de  la  Franco-Gallia  ,  en  iS'j'i  ,  '(56)  Nevel. ,  in  ViU  Hotlomanni,  pag.  aaS. 

H  il.a  raison.  Ce  livre  fut  imprime'  à  Genève ,  (57)  Lettres  de  Bongars,  pof.  6Si,  édition  d» 

eket  Jacobns  Stoërius,  l'an  iS'ji,.  LVpÙre  de'-  la  Haye  ^  ifigS. 

aratoire  à  VéUcteur  palatin  ,  est  datée  du  ai  (53)  Ces  paroles  sont  pleines  de  fautes  dams 

Tc^^  ^'^'      «.  ,  .    r  «^rr  VédiUon  dei  htttteê  de  Bongars  que  fe  cite;  /* 

(53)  Tbuan. ,  Histor. ,  lib.  LVII .  igj  rapporte  conuHe  elles  doivent  être. 

(54)  Histoire  de  France ,  loin.  ///,  in-folio ,         (5q)  C'est-à-dire ,  de  ce  tfui  concerne  la  Fran- 
pag.  2qS.  co-CJallia.  Koje*  ci'dessus  les  paroles  de  Bon- 

(55)  Antoine  Malharel  et  Papyre  Masson.  (^ars,  remarque  (£)  ,  citation  (as). 
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citant  sous  Tann^  i^i  >  n°.  la;  car  et  opibus  quandià  opus  hahuisti,  tant 

c'est  sons  ce  numéro  de  l'aimëe  pré-  liberaliter  es  abusus,  utfidem  ei  de- 

cédente  qu'il  parle  de  la  mort  d'Hot-  tràhere  yix  audeas.  Altéra  causa  fuit 

man.  exposita   eut  tuus  ille  Hotmannus 

(M)  A  Vdge  de  vingt-trois  ans  il  (  cujus  causa  non  est  ahs  te  sejuncta  ) 

fit  des  leçons  publiques, "[  Je  le  prou-  ut  antea  eccUsid^  sic  deindè  schold  et 

Te  par  ces  paroles  4  Etienne  Pasquier  suo  canonicatu  vulsus  esset:  tandem" 

(60)  :  «  Je  vous  puis  dire  que  l'un  des  que  quid  in  eo  oturmius  ipse  gravissi- 

»  plus  grands   heurs   que  je  pense  nièaccusaretnarratum  est,  et  perlée 

«avoir  recueilly  en  r"-    *  ^     ^ * ^ ' •" — ^'^■'•- 

»  fut  qu'un  lendemain 
»  tion  nostre  Dame ,  l'a        ^      , 

»  toman   et  Balduin  commencèrent  conjurationiï  mjrsteriis  narrabat  ni" 

»  leurs  premières  lectures  de  droict  mis  ntulta  (62).  Toutes  ces  choses 

»  au£  escholes   du  Dëcret  en  ceste  avaient  pre'cede  l'an  i562.  Baudouin, 

»  ville  de  Paris.  Celuy  là  à  sept  heu-  peu  après  (63),  raconte  qu'ayant  con- 

»  res   du  matin,  lisant  le  titre,  de  nu  HotmanàParis,  pour  une  personne 

»  Notionibus  ;  c^tuy  cy  à  defux  heu-  qui  aimait  les  sciences ,  il  lui  avait 

»  res  de  relevée ,  Usant  le  titre  ,  de  conseillé  d'aller  voir  le  lac  Léman  \ 

»  Publicis  judiciis  ,   en    un   grand  qu^'il  le  reçut  à  Strasbourg  daiis  sa 

»  théâtre  d'auditeurs.  Et  ce  jour  mê-  maison ,  avec  toute  sorte  de  bonté  , 

)•  mes ,  sous  ces  deux  doctes  perron-  comme  un  ancien  ami ,  lorsqu'Hot- 

»  nages ,  je   commencay  d'estudier  man   s'y  retira'  après  lui  avoir  de- 

»  en  droict.  »  mandé  ses  bons  offices  pour  une  chaire 

(N)  Certaines  choses  que  Baudouin  de  droit ,  et  lui  avoir  témoigné  beau- 

aMÙt  publiées ,.  flétriraient  hor-  coup  de  dégoût  de  régenter  à  Lau- 

nblement  sa  mémoire  ^  si  elles  étaient  sanne   (64)  ^   qu'il  s'aperçut  bientôt 

véritables,  j  Baudouin  assure  qu'Hot-  qu'il  tenait  une  vipère  dans  son  sein , 

man  fut  excommunié  à  Strasbourg  puisqu'Hotman  mit  tout   en^  œuvre 

pour  le  crime  d'adultère,  uirgentinœ  pour  le  perdre  par  des  machinations 

propter  adulterium  excommunicârat  secrètes.  Voici  1  une  de  ses  superche- 

sodalem  tuum  Hottomannum  (Petrus  ries  :  ayant  fait  jouer  des  inventions 

Alexander)    (61).   Ces   paroles  sont  frauduleuses,  qui  engagèrent  Duareu 

adressées  à  Théodore  de  Bèze.  L'au-  à  lui  adresser  une  invective lîontre 

leur  avait  déjà  parlé  de  ce  fait  avec  Baudouin  ,  il  la  distribua  par  toute 

plus  de  circonstances  ,   et  il    avait  la  ville  ,  en  prenant  néanmoins  garde 

ajouté  que  le  même  Hotman  perdit  que  Baudouin  nelesûtpas:  ilfutetifin 

aussi  son  canonicat  et  sa  charge  aca-  contraint  pai*  Sturmius  à  l'aller  trou- 

démique.  Recitata  tune  quoque  nos-  ver  pour  essuyer  ses  reproches ,  et  il 

iris  fuit  causa  tui  Hotmanni  ,  nempe  témoigna  un  extrême  repentir  de  sa 

propter  quod  facinus  illic  aliquando  conduite.  On  rapporte  (65)  un  frag- 

primum.  fuisset  excommunicatus  abs  ment  de   la  lettre  que  Sturmius  lui 

suoGalloconcionatorePetroAlexan-  écrivit,  où  il   l'accuse  d'avoir  em- 

dro^  te  quidem  propter  antiquam  so-  ployé  plusieurs  fourberies  pour  sup- 

cietatem  submurmurante ,  sed  assen-  planter  Baudouin.  Elles  lui  réussirent: 

tiente  tamen  tuo  si  miniis  parente,  car  il  obligea  Baudouin  à  se  dégoûter 

at  certè  auo   Gulielmo  Farello ,  sœ-  de  Strasbourg ,  et  à  chercher  lin  autre 

pius  illum  jurisperditum  appellante.  poste  (66) ,  et  il  lui  succéda.  Tout 

■^ddebant  et  complura  ejusdem  gène-  ceci  se  trouve  dans  la  troisième  ré- 
ris  quœ  perwulgata  erant  per  Joan- 

nem  Injantium  ,   testem  ualdè  ido-  (6a)  Ibidem ,  faUo  70  verso, 

neum,  et  cujus  non  solîim  operd,  sed  (63)  Idem ,  ibidem  ^JbUo  86. 

(Ç4)  Aherum  Balduinf  ex  non  dissimili  errore 

(60)  Pasqaier  ,  LeUres  à  M.  Loysel.  Elle  est  peccatum  fuit  qubd  Hotmanni  tui  Lausannm 
au  XrX^.  livre  de  ses  Lettres.  Les  paroles  que  ^nguentis  et  in  cœdendis  quos  m  tuo  luda 
/e  cite  sont  h  la  page  Soi  du  11^.  tome.  grammaticam   docebat ,   pueris  dejattgati  ,  et 

*  Joly  observe  qu%otman  étant,  de  l'avis  de  *-«'«o  careere  liberari  miserè  cupientis^  et  con*" 

Bayle ,  né  le  »3  août  i5a4,  il  n'avait  pas  encore  niendatione  Balduini  ad  ati^uam  juris  profes^ 

yinxi-deuz  ans  accomplis  le  16  août  i556.  sionem  redire  litteris  temere  credideril.  Ibia. 

(61)  Re>p)ns.  ad  Cahrin.  et  Bexam ,  pio  Fran-  (65)  Ibidem  ^  folio  87. 

cjsco  Balduino ,  foUo  77.  (66)  U  s'en  alla  h  Heidelberg. 

■> 
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SoQse  de  Baudouin  à  CalTin.  H  avait  ueneficium  magU  veneJUfum  esse  ait 

ëjà   Skllésué  dans  la  seconde ,  cette  et  prohat  ?  JYonne  itle  est  qui  supe-- 

lettre  de  Sturmius ,  et  il  en  avait  tire  rioribus  annis  in  Germanid  pinxU  si- 

beaucoup  de  choses  désavantageuses  ue  suumsii^etuumtumuUuin  jimbosiar 

à  Hotman.  Il  eu  avait  rapporte  l'en-  num,  et  Tigrim{jï)peperit,  et  ejus ge- 

droit  où  est  contenu  le  reproche  d'un  neris  formulas  quotidiè  eoncipit  notms 

exécrable  parjure.  Hotman,  le  jour  ntagister libellorum,  non(ut  jactabat") 

même  qu'il  avait  communie ,  protesta  suppliciim ,  sedfamosorum  ?  Denique 

à  Sturmius  qu'il  priait  Dieu  que  la  nonne  est  ille  tenebrio  qui  ad  me  ali- 

céne  qu'il  avait  faite  se  changeât  en  quando   scripsit ,  «toT»Hof  •?  rS  v0» 

diable ,  s'il  niait  faussement  ce  qu'il  Xp<^^9  (7^)  ? 

niait  (67).  Cependant,  ajoute  Stuiv  Voici  pourquoi  Tai  fait  une  distinc- 

mius,  il  niait  une  chose  trés-vdrita-  tion  entre  ce  qu'onlit  dans  la  troisième 

ble.  Baudouin  rapporte  cela  comme  réponse  de  Baudouin ,  et  ce  qui  se  voit 

une  preuve  que  son  adversaire ,  c^ui  dans  la  seconde.  Théodore  de  Béze  a 

se  mêlait  de  disputer  sur  l'eucharistie,  réfuté  la  seconde ,  et  n'a  rien  dit  con- 

n'en  faisait  point  un  ^rand  cas  ;  et  il  tre  la  troisième  :  ainsi  la  troisième  ne 

se  sert  de  cette  occasion  pour  lui  re-  tire  pas  tant  à  conséquence  contre  le 

procher  qu'on   l'avait  exclus  de   la  jurisconsulte  Hotmaft;  car  on  peut 

cène  en   Allemagne  ,  à  cause  d'un  présupposer  que  si  Bèze  l'avait  réfu- 

adultère.  Etiam  de  mysterio  cœnœ  tée ,  il  aurait  justifié  ce  jurisconsulte. 

dominicœ  disputât  y  et  me  cum  sud  II  faut  donc  faire  plus  d^attention  aux 

Gallicd  {ut  uocat)  ecclesid non  idem  injures  contenues  dans  la  seconde, 

sentire  narrât ,  qui  ab  edpropter  Clo*  parce  qu'on  les  peut  conférer  avec  un 

dianum  facinus  in  Germanid  excom-  écrit  ou  Théodore  de  Bèze  la  réfuta. 

mumcatus  aliam  quœcunque  illi  for-  U  faut  voir ,  par  cette  réfutation,  quel 

tasse  patuit  mensam  occupavit.  Vis  pouvait  être  le  fondement  de  E&u- 

scire  quanti  faciat  totum  istud  myste-  douin.  J'ai  trouvé  que  son  adversaire 

rium  tuus  mystagogus?  Audi  Stur^  n'avance  rien  à  la  décharge  dllotman: 

mium  (68).  Voici  un  autre  passage  de  il  se  réduit  à  dire  que  les  reproche» 

cette  seconde   réponse  de  Baudouin  d'ignorer  la  langue  latine ,  et  d'être 

(69).  JYonne  ille  est  qui Silesium  athée ,  n'embarrasseront  point  ce  doc- 

5e  esse  finxit ,  ciim.  in  Germanid  ne"  teur ,  qui  ne  daignera  pas  même  ou- 

garet  se  esse  Gallum ,  ut  in  aulam  vrir   la  bouche   quant   au    dernier. 

Austriacam  irreperet?  Nonne  ille  est  Magnum  tibi  certamen  superesse  td- 

qui  ciun  tuam  (70)  ecclesiam  clamfu-  deo.  JVam  quœ  tibi  objecit  magnam 

geret  et  scholam ,  in  qud  tamen  docuit  inscitiam  arguunt ,  quœ  tamen  (  ut 

aliquot  annis  grammaticam,  depositd  aiunt  )  refollere  non  possis.  Illa  verb 

jurisconsulti  persond ,   uenit  in  Ger-  quœ  regeris  cujusmodi  sunt  quœso  ? 

maniam  tuis  ad  Sturmium  litteris  in-  jLatinè  scilicet  nescit ,  ut  eum  opor- 

structus  auœ  Sturmium  fofoUerunt  ?  tuerit  ad  latinam  epistolam  scriben- 

JYonne  ille  est  cujus  (  ut  nunc  dice-  dam  alterius  operam  requirere.  Cri' 

bam  )  uitamperfidiœ ,  nequitiœ ,  Sce-  men  autem  «tô«oTJ»Toç ,  etsi  omnium  est 

leris ,  et  omnium  malejiciorumplenam  grauissimum ,  ille  tamen  ,  ut  opiner , 

ipse  Sturmius  nuper  descripsit  ? ne  responso  quidem  dignum  putabit. 

JYonne  ille  est  magnus  ardelio,  qui  Quid enim  hoc  aliud esVquhm  latra" 

ciim  in  Germanid  principes  miris  ntO'  re  (73)?  Il  n'y  a  rien  U  qui  se  rap- 

dis  est  ludifîcatus ,  hue  et  illuc  diseur-  porte  aux  accusations  que  j  ai  copiées, 

rens,  moàb  in  Gallid  tumultuatur ,  et  qui  se  trouvent  dans  les  pages  176, 

modo  ad  Bheni  ripas  adi/ersiis  regem  180,  i8t  ,  182  de  la  seconde  réponse 

suum  milites  cogit  ?  JYonne  ille  est  de  Baudouin.  Tout  ce  que  Bèze  a  ré- 

quem  Sturmius..,  ostendit  etiam  Gal^  pondu  pour  Hotman  concerne  la  page 
liœ  principibus  plus  quam  proditoriè 

maledicere  ,  cujusque  lingua  nullum  (.^i)  C  est  un  libelle  dont  feparU  dans  F  articU 

GvisB  (François) ,  tom.  Vil,  pag-  3^8,  remmr" 

(67)  Baldnin. ,  Respoiu  altéra  ad  Joaon.  Cal-  ^ue  (I). 

YÎnum ,  pag.  m.  176.  (^,)  Ccst-à-dire ,  «n  c^tempi-ci  ù  fwt  cher- 

(68;  Idem  y  ibidem.  cher  les  tinibres. 

(69)  Idem,  ibid,,  pag.  181 ,  18a.  (^3)  Beta,  Respoos.  ad  Baiaoio.,  smb /m.  , 

(70)  Cet  paroles  sont  adressées  à  Galrin.  pag.  s33  ,  tom,  II  Operum, 
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175 ,  où  Ton  iroare ,  1°.  que  François  qu^Hotman  eût  pu  s  Vnblier  asaea  pour 

Hotman  s'appropria  une  ëpître  dëdi-  se  porter  à  de  telles  infamies.  Rappor- 

catoire  que  Sturmius  avait  composée  {  tons  ses  paroles  :  Hœc  sunt  levia  si 

a*,  qu'il  louait  alors  les  mêmes  ou-  conferantur  cum  t^irpibus  Jadis  nos-- 

yrages  de  Duarënus ,  qu'il  avait  fort  trorum  hominum  fïi  Germanid ,  et 

mër-'  '  - ---'^    - -" '"    --•'' • •         -         •• 

AuJ 
gant 

n'est  pas  propre  à  catéchiser.  JYoster  rum ,  qui  ipsis  summa  bénéficia  exhi- 

magister  laiimtatis  priiis   quam   de  buerunt.    tit  alios   omittam ,  nuper 

màs  scriptionibus  garriat ,   suarum  vidi  acctisationem  Sturmii  aduersits 

oblitus  respondeat  Sturmio  et  aliis  h  Hottomannum  ,   quœ  ,   si  uera  est , 

quibus  accusatus  est  quhd  suo  nomine  miseret  me  Sturrmi ,  etpudet  alterius; 

tdiderit  epistolam  abs  Sturmio  scrip-  sed  talia  sunt ,  ut  mihi  uideantur  uix 

tam^eamquelnstitutionihusprœjiùcam  posse  venire  in  mentem  erudito  uiro. 

tamquam  suant  uendident  auci  Saxo-  Quidam  mecum  egerunt ,    ut  ipsius 

niœ Oportet  istius  tui  patroni  in-  accusationis  capita  ad  te  perscribe- 

isntUbilem  esse ,  non  jam  dicam ,  im-  n?m  ;   sed  à   talibus  ministeriis  ego 

pudentiam  quia  latitat,  sed  nequitiam,  plané  abhorreo,  cùrfi prœsertim  sciam, 

cùm  quidam  posteàquam  edito  Ubello  te  nec  voluptatem  nec  utilitatem  ex 

de  sacerdotiis  aduersiis  Ruffiim  pro  iis  percipere  posse  y  et  ad  me  nihil 

Molineo  y  proscidit  illos  Beneficiarios  pertineant ,  nisi  forte  infamiœ  pars 

Commentarios  (  Duareni  )  nunc  eos  se  in  me  redundet ,  eo^uod  a  nostris  ho- 

adorare  Jingat scilicet  reUgionem  minibus  talia  perpetrentur   in   ipsâ 

nos  docebit  ehgans  magister  Cicero-  Germanid.  Hœc  sanè  tanto  doiore 

iuaiue«tdfoTifTO((74)  !  meajfficiunt,  ut  nesciam  an  ex  ulld 

Je  suis  bien  certain  que  tous  mes  re  majorem  unquhm  senserim.  f^ideo 

lecteurs  conviendront,  en  comparant  ubique  eorum  ambitionem,  qui prœ- 

ces  passages  de  Baudouin  avec  celui  de  textu  religionis  sua  quœrunt ,  magis 

Théodore  de  Bèzc ,  qu'on  ne  pouvait  obesse  ipsius   religionis  progressui , 

rien  Êdre  de  plus  désavantageux  à  quhm  pontificem  Bon»,  regem  Jiispa- 

Hotman,  que   de   répondre  ce  que  niœ,  et  omnesipsorumministros.Sed 

Béze  a  répondu.  Le  silence  aurait  fait  de  re  odiosd  nimis  multa  scribo  (76). 

infiniment  moins  de  tort.  Pour  com-  La  lettre  d'où  je  tire  ces  paroles  est 

ble  d'infortune ,  il  a  fallu  que  Théo-  datée  de   Pans  ,  le   1 1    de   décem- 

dore  de  Bèze  ait  publié  (75)  une  lettre  bre  i56i.  Une  autre  de  ses  lettres, 

de  Sturmius  ,  qui  désavoue  tout  ce  datée  de  la  même  ville  le  a3  de  jan- 

2a'on  voudrait  citer  de  lui  comme  vier  i56a  ,  nous  apprend  que  le  duc 
ësavantageux  à  Calvin  et  à  Théodore  de  Guise ,  qui  était  allé  trouver  â 
de  Bèze  j  mais  quant  à  François  Hot-  Saveme  l'éveque  de  Strasbourg  (77) , 
man ,  rien  de  semblable.  avait  intenté  un  procès  à  François 
Languet ,  véritable  réfugié,  par-  Hotman ,  pour  des  libelles  diflamatoi- 
ûitement  honnête  homme ,  ayant  vu  res ,  et  que  plusieurs  personnes  soû- 
les accusations  de  Sturmius  contre  tenaient  qu'en  conséquence  de  cela  il. 
flotman ,  fit  des  réflexions  fort  sen-  avait  fait  ce  vovage.  Languet  ne  pou- 
sées,  et  tout-à-fait  dignes  d'une  bonne  vait  croire  qu  un  motif  de  si  petite 
âme  9  mais  ce  fut  avec  un  cruel  cha-  conséquence  eût  obligé  le  duc  de 
grin  de  ce  que  ses  compatriotes  se  Guise  à  s'en  aller  à  Saveme  ;  mais  je 
i;omportaient  si  lâchement  en  Aile-  ne  doute  point  qu'il  ne  jugeât  qu'il 
magne ,  et  que  des  personnes  ,  qui  était  honteux  à  Hotman  de  se  voir 
sous  prétexte  de  religion  ne  cher-  mis  en  justice  comme  un  faiseur  de 
chaient  qu'à  satisfaire   leur  vanité ,  libelles. 

faisaient  plus  de  tort  à  la  reHgion  pro-  (0)  Je  dirai  un  mot  touchant  l'au- 

testante  que  le  roi  d'Espagne  et  que  teur  de  la  P^ie  de  François  Hotman.^ 

le  pape.  Il  n'ose  pas  croire  néanmoins  Son  nom  latin ,  Petrus  ^eueletus  Dos* 

chiusy  signifie  Pierre  Nevelet,,seigneu r 

(74^  Baldoini  Respons.  altert  ad  J.  Calrinom, 

pag.  i7i.  (,6  Langaet ,  epUl.  LXIV  ,  lij,.   JI,   pag. 

f  7$)  Bexa ,  Bedons,  ad  Balduin. ,  Oper.  tom.  tSo,  187. 

^ff  P**S-  '34'  (77)  '*'*'«  I  '*'*''•  »  «P'«t.  LXVII,  pag^  197. 
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d^Osche.  On  lui  donne  le  titre  de  cette  si  messieurs  de  Zuricb  y  eussent 

seigneurie  dans  les  Lettres  de  Pas-  youl^  consentir  :  mais  ils  aimè- 

quier ,  et  la   qualité  à\iuo<:aten  la  ^^^^  ^j^^^  j^  rappeler,  afin  de 

eour  de  parlement  de  t'aT\s  (no).  **  ,    ^  .  .     ,  „i*      .    '      .  ,  » 

SfSs /une  âteur  de  Pierre  Pithou,  le  faire  servir  al  avantage  et  à  la 

comme  il  paraît  par  une  lettre  yie  gloire  de  leurs  collèges.  Ils  lui 

cet  oncle  lui  écrivit ,  et  qui  a  ëtë  im-  permirent  de   voir  l'Angleterre 

pripëe  à  la  fm  ^^^  Déclamations  d^^  ^  ^^  ^^^^^j^  ^^  g^^^  . 

Ouintilien   dans    quelques  éditions.  ^  ,,    ^    ,.,    ^  .      __  .,    , 

fcIS  Nicolas  Nevllet,  son  fils,  pu-  et  des  qu'il  fut   revenu  ,  ils  le 


fut  le  premier  fruit  de  ses  veiUes ,  et  j^j  donnèrent  deux  autres  pro- 
il  le  dédia  à  son  père.  ,    ^^^.^^^  ^  ^^^^  ^^  ^^  théologie  ca- 

(,8).  Foye.  ^%/jrV'"^J'' ^'''^  ^  téchëtique ,  et  celle  des  langues 
^  orientales.  Il  se  maria  a  rage  de 

HOTTINGER  (Jean-Henri),  vingt-deux  ans  {d)\  et  il  com- 
Tun  des  plus  fanieux  écrivains  mença  à  s'ériger  en  auteur  à 
du  XVII'.  siècle ,  était  né  à  Zu-  Pâge  de  vingt-quatre  (A).  Il  trou- 
rich,  le  10  de  mars  162^0.  Les  va  tant  dégoûta  ce  caractère, 
progrès  qu'il  fit  pendant  sespre-  que  dans  la  suite  il  ne  cessa  de 
mières  études  donnèrent  de   si  produire  livre  sur  livre  (B).  Cela 
belles  espérances,  que  les  cura-  ne  lui  était  pas  malaisé;  car  il 
teurs  des  écoles  prirent  la  réso-  était  extrêmement  laborieux ,  et 
lution  de  l'envoyer  étudier  dans  il  avait  une  mémoire  prodigieu- 
les  pays  étrangers  aux  frais  du  se.  Il  y  a  néanmoins  lieudes'é- 
public.  Il  commença  ses  voyages  tonner  qu'uii  homme  èbargé  de 
le  26  de  mars  i638,  et  s'en  alla  tant  de  fonctions  académiques, 
à  Genève ,  d'dii  après  un  séjour  et  détourné  par  tant  de  visites  et 
de  deux  mois  il  passa  en  France,  par  un  très-grand  commerce  de 
Il  vit  ensuite  la  Flandre  et  la  lettres  (C) ,  ait  pu  composer  tant 
Holl.ande ,  et  choisit  Groningue  de  volumes.    On  lui  donna  de 
pour  le  siège  de  ses  études  ;  mais   nouvelles  professions  l'an   i653 
l'envie  de  se  perfectionner  dans   (e)^  et  on  l'agrégea  au  collège 
les   langues    orientales    l'enga-  des  chanoines.  Deux  ans  après, 
gea  au  bout  d'un  an  à  se  trans-  il  fut  prêté  pour  trois  années  à 
porter  à  Leyde  {a) ,  pour  y  être  l'électeur  palatin ,  qui  voulait  se 
précepteur  des  enfans  du  pro-  servir  de  lui  pour  remettre  en 
fesseur  Golius,  l'homme  du  mon-  réputation  l'université  dTïeidel- 
de  qui  avait  le  plus  de  connais-  berg.  Avant  que  d'y  aller ,  il  fut 
sauce  de  ces  langues.  Il  profita  prendre  à  Bâle  le  doctorat  ea 
beaucoup  dans  l'étude  de  l'ara-  théologie  (/).  11  arriva  à  Hei- 
bepar  les  secours  de  Golius,  et  delbergau  mois  d'août  i655,  et 
par  les  leçons  d'un  Turc.  Il  au- 
ÎTit  suivi  à  Constanlinople    en      (|^„;j^te».  cF). 

qualité  de  ministre  ,  l  ambaS-  ^^^  jrlium  rhelotvlo^icamm  ordinanus, 
Sadeur  (6)  des  États  ,  l'an  1641,  et  theologiœ  Vet,  Test.  aUjue  contro^ersuJ. 
saueui  \ufy^  7  ^         rum  extra  ordinem  professor  destgmitus- 

I  ^  r»-_  ifiVi  Heideg.  uhi  infrà  citai,  (g). 

[?)  luU^l  Bos^el.  O)  rt  U  «f ,-  le  ^^ejuilUt  .655. 
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j  fut  très-bîén  reçu.  Outre  la  heureusement,  le 5 de  juin  i66n 

Çrofession  en  théologie  du  Vieux  sur  la  rivière  ^ui  passe  à  Zuricn 

estament  ej  aux  langues  orien-  (g)  (F),  Il  avait  souvent  refusé 

taies ,  on  lui  donna  la  direction  les  professions  qu'on  lui  offrait 

da  collège  dé  la  Sapience ,  et  la  (G).  Les  plus  violens  adversaire' 

dignité  de  conseiller  ecclésias-*  qui  aient  écrit  contre  lui  sont 

tique.  Il  fut  recteur  de  Taca-  Léon  Âllafius ,  Abraham  Ecchel- 

demie  Tannée   suivante  ;  et  il  lensis ,  et  le  père  Labbe  (H).  Le 

composa  quelque   chose  sur  la  coup  de  dent  quç  M.   Arnauld 
réunion   des  luthériens  et  des*  lui  porta  fut  repoussé  par  M. 

réformés.   Ce    fut    pour  com-  Claude  (I). 

plaire  à  Télecteur,  qui  était  un  ^  ,  _  >^     ^.             ,       ,  ^  „ 

peu  entête  de  cette  affaire,  à  ji^e^gérm,  etimpri»!^UtâeduTx-. 

quoi   il   rencontra   les    obstacles   <ome(^niistoiredoelënaAUq«ed'HottiDger« 

qui  av^ent  arrêté  tant  d'autres  ,  â  x  /;  .  , .  . 
fois  un  pareil  dessein  (D),  Hot-  «eur  i /'rf^T1^1^«-^i^^^r.  f  El 
tinger  accompagna  ce  pnnce  à  ce  ne  fnt  pa»  pour  une  petite  entre- 
la  diëte  électorale  de  Francfort ,  prise ,  mais  pour  attaquer  sur  une 
Tan  i658 ,  et  v  conféra  avec  Lu-  matière  très^pineuse  Fun  des  plus  sa- 
j  if  1  "^  *•»  '^  .  vans  personnages  qui  fussent  alors 
doltus  sur  des  matières  jnipor-  ^^^  iWope.  !^r  Ù  entreprit  de  re- 
tîntes (E).  Il  ne  fut  rappelé  à  futcr  les  disserUtions  du  péro  Morîn 
Zurich  qu'en  l'année  1601;  car  sur  le  Pentateuque  Samaritain  (1).  On 
on  avait  eu  la  complaisance  de  hû  pent  donc  appliquer  ce.  vers  du 
^^^1  ,  ,  •  *  ,  ,  Chapelain  decoifie  : 
prolonger  le  terme  pour  lequel  '^ 

on  l'avait  prêté  à  l'électeur  Pa-     EVp^o^feJVol^VJcTJVS*^^ 

latin,  n  fiit  choisi  tout  aussitôt  f""»^- 

pour  président  des  commissaires   Cet  ouvrage,  cra'il  intitula  Exercita- 

qui devaient  revoir  la  traduction  «'^j^î   A nH-l\Iorimanœ  ,   f^t  fort 

*ii  j     j     1     Ti-ii      T  coûte  par  les  protestans ,  soit  a  cause 

aUemande  de  la  Bible.  La  g^er-  |clMi^ditionderauteu;,8oitàcause 

re  civile  qui  s  éleva  dans  la  Suis-  de  la  matière  qui  ne  pouvait  pas  être 

se ,  l'an  1664  »  fut  cause  qu'il  fut  plus  favorable  ,  puisque  liottinger  se 

envoyé  ea  Hollande   pour  des  battait  pour  le  texte  Éëbreu  de  la  B^ 

«».•'        iT'*^      T>       /'•       J  ble,  duquel  le  père  Monn  énervait 

affaires    d'eUt.    L  académie   de  Pautorité  le  plus  qu'il  pouvait.  M.  Si- 

Leyde  lui  adressa  une  vocation   mon  juge  que  cet  ouvrage  est  un  des 
de  professeur  en  théologie ,  l'an   meilleurs  qu'flottincer  ait  publiés  ;  et 

l667;mais  n'obtenant  pointcon-  ^^^  Ton pourrait^ire  que  son  coup 

,  J^  ,  .  »yK        o  d  essai  fut  son  chei-d'œuvre.  Rappor- 

tt  de  ses  supérieurs,  il  la  refusa,  tons  tout  le  passage  de  M.  Simon  ;  il 

On  ne  se  rebuta  point  de  ce  re-  n'est  guère  avantageux  à  la  mémoire 

fus  :  on   insista  pour  l'avoir  du  du  docteur  suisse.  «  Si  Hottinger  avait 


pour  les  états  de  Hollande,  qm  »  trouver  quelqu _ 

s'étaient  mêlés  de  cette  affaire ,  »  Vintelligence  du  sens  littéral  de 

la  condescendance    qu'on    leur  ''  l'Ecriture.  Mais  comme  il  prend 

«   v^uu^av^uu**"^^    H"  ""     ^**.*  »  presque  toujours  parti ,   et  qu'il 

demandait,  il  accepta  ce  parti.  ^^     ^          j         «^ 

Comme  il  préparait  toutes  Cho-  (0  Impruniet  tan   i63i ,  tt  non  pas  Fan 

^.      *■               »t       f   '.          1  io5i,  comme  on  le   dit  dans  la  Vie  au  père 

ses  pour  son  voyage,  il  périt  mal-  Morin ,  pa/r^a»,  eju.  franc. 
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»  composait  tes  lirres  arec  trop  de  iennus ,  cui  Uouingerus  IthniM  ad- 
3»  précipitation ,  il  est  sujet  à  se  Ixom-  junctis  Utteris  misit^  iSsolhm  respondU, 
»  per  souYent.  Un  de  ses  meilleurs  necsibiffottingerijuuenilemardonm  u 
M  ouvrages  sur  cette  matière  est  celui  satis  probari  ^  nec  Hottingerum  Mo-  < 
»  ou'tX  di  écrit contreYesExercitations  rinum  penitiis  nSsséf  Quasi  uidelicet 
»  Samaritaines  du  père  Morin  :  et  il  juveni  integmm  nonfuerit  senum  de- 
y>  n^est  pas  même  tout-â-fait  exact  liria  taxare ,  et  ipse  Morinus  interio- 
»  dans  cet  ouyrage  (a).  »  M.  Simon  a    rem  animi  sut  notam  in  pulgusedito 


qu'Hottingc 

ses  paroles  (3)  :  Joannes  Henricus  connaissait  pas  bien  le  père  Morin.  Je 

Hottingerus  ,  qui  stàtim  a  Ubri  sui  ne  doute  point  que  le  sens  de  la  ré- 

limine  cujus  hœc  est  inscriptio ,  Exer-  ponse  qu^u  lit  ne  îAt  celui-ci  :  Le  feu 

citationes  Anti-Morinianae  de  Penta-  de  la  jeunesse  vous  a  fait  aller  trop 

teucho  Samaritano  ejusque  udenticâ  loin ,  et  si  vous  connaissiez  au  fond 

authenticâ  ;  Morinum  appellat  mo^  le  mérite  du  père  Morin ,  vous  ne  U 

nachum  quicommunem  monachorum  traiteriez  pas  de  la  sorte.  Réfutez- 

sortem  superet.  Ille  de  Samaritanis  vous  cela  en  disant  oue  le  père  Mo- 

et  eorum  codicibus  dissent ,  putatque  rin  a  £Eiit  connaître  le  fond  de  son 

Samariianos  h  Judœis  PentateucM  cœur  par  son  ouvrage  ?  Je  veux  qu'il 

sui  exemplar  hausisse  ;  sed  conjectu-  ait  fait  connaître  qu'il  avait  dessein 

m  tanthm ,  non  autémjîrmissimis  ra-  de  relever  la  Vulgate ,  et  d'affaiblir 

tionibus ,  ut  ita  sentiretadduci potuit  ;  Fautoritë  des  textes  originaux  :  n'est- 

istud  minfis  accuratum  esse  probat  ce  pas  Pinterét  et  le  dessein  ge'néral 

exempUs  aliquot  pleonasmorum ,  vo-  des   controversistes  de  Rome  ?  flot- 

cum  vel  mutatarum  in  alias  vel  omis'  tinger  ne  connaissait  guère  le  père 

sarum ,   similibusque  erroribus  quos  Morin ,  puisqu'il  le  prenait  pour  un 

profert,  et  ex  quibus  confici  posse  moine. 

arbitratur,  non  magis  credendum  esse  (B)  //  ne  cessa  de  produire  livre 

Samaritanis  Pentateuchum  suumjac'  sur  livre.  ]  Si  vous  voulez  voir  une 

tanlibus ,   quam  Ebionitis  verum  et  liste  exacte  de  tout  ce  qu'il  a  donné 

solum Matthœi Evangeliumhebrœum  au  public,  depuis  l'an  i644  jusqu'en 

venditantibusjquâinre  profectbgra-  1664,   lisez  sa  Bibliotheca  Tigurina 

vissimè  hallucinatus  est  Hottingerus,  (6).  Vous  y  trouverez  l'histoire  et  le 

qui  tant  veherandœ  antiquitatis  Pen-  catalogue  chronologique  de  ses  corn- 

tateuchum  Samantanum  cum  adulte-  positions  ,  et  un  autre  catalogue  où 

rato  Ebionitarum  Evangelio  compa-  il  les  range  selon  l'ordre  des  matières. 

rare  audeat.  Morinum  etiam  imperi-  On  a  marqué  aussi  dans  sa  Vie ,  selon 

tiœ  arguip  Hottingerus ,  quasi  rabbi-  l'ordre  des  années  ,  tout  ce  qu'il  a 

norum  quorundam  quos  laudaverat  publié  :  la  quantité  y  est  étonnante  *. 

mentemhaudassecutusfuisset.  M.  Hei-  (C)  //  était  détourné  par  beaucoup 

degger  a  raison  de  remarquer  comme  de  visites ,  et  par  un  très-grand  corn' 


sée  du  père  Mersenne.  (4)  Liber  toti  strictus  fuit ,  curationibus  vigilanUs- 

erudito  orbi  charus ,  acceptusquefuit.  simè  vacavit,  et  quotidiè  calamum  in 

Constat  Morinum  diù  adhuc  super-  exarandis  ,  quos  in  publicum  mittc 

stitem  librum  accepisse  et  legisse ,  ne-  '  ret ,   libris  exercuit  :  p^eritm  etiam 

que  contra  mutire  ausum  (5) .  Et  Mer-  amicorum  Jf}eregrinorum  ethospitum, 

(a)  Simon  ,  Histoire  criUqae  du  Vieux  TcU-  $^  *>*'»«  i'idendi  et  audiendi  graOâ 

ment ,  liv.  III^  chap.  XIX^  pag.  m.  474.  huc  commedrunt ,  desideriis  satisfe- 

(3) /«  Vitâ  Joh.  Morini ,  pa^.  36 ,  37.  cit.  Erat  enim  ipsius  domus  plena 

(L)i6\i.  Henr.   Heideggerns ,  m  Vitft  Hottin-  „^«.^^«  ^,  4\.^„,.^L^    ^^^^■..■^,.    fnfMn^ 

gen ,  ud  anm  «644.  semper  et  Jrequens  concursu  splen- 

(S)  A  cela  se  rapporte  ee  que  dit  Hottinger  : 

Non  displieuerant  ha  prvnUim  vint  rruditis^  (6)  Pag.  lai  etsetf. 

qui  hinc  indè  novo  Morini  conatuijinem  impo-  *  Gbaufepii  donne  quelques  détails  toncbaat 

situm  publieis  testabanlur  scripti.t.  Hotling  ,  in  les  ouvrages  d^Hottinger  tnr  les  affaire*  d'Orient 

Bibiiolb.  TigurinSi  pag.  137.  et  la  litirraiure  orientale. 


HOTTINGER.  «89 

êiiUâmorum  hominum.  Quoties  aU-  lecteur  palatin  toi  renvertëe  par  un 
4pùd  abditum  qucerebatuTy  ille  the-  ëcrit  yiolent  deDanhaw^rus,  profes- 
saurus ,  ille  delubrum  adibatur.  Ex  seur  luthérien  à  Strasbourg.  QuaUter 
omnibus ,  quœ  ei  obi^enerunt ,  nego-  etiam  hoc  seculo  in  Colloquio  Lipsia- 
tiis  miro  ifigore  et  industriâ  se  expli'  co,  anno  i63i ,  M^'ad  tria  capita  dis- 
caviulYeque  etiam  deficiebat ad suhita  sen^us  omrds  rediit  ;  tum^uoCarolo 
exttmporalifacultate,  f^eniebant  ont-  Ludotico ,  electore palatino  ,  Heidel- 
mum  ordinum ,  omnium  œtatum  tari  :  bergœ  quian  profiterer ,  cujus  pacifi- 
penontabantur  de  arduis  ,  de  dubiis  cum  institutum  intervertit  prœcipuè 
quœstionibus ,  quorum  ille  pondus  J,  Conr.  Danhawerus  ,  A,  i658 
pnesenti  semperanimoexcepit.  Quid  scripto  uirulento  Teutonico,  refor- 
molestiam  epistolarum  et  scribenaiad  matorum  salve ,  ad  lapidem  L^dium 
arnicas  hlti.  recenseam,  quo  nonnun-  exactum  ,  etc,  (lo).  Il  est  certain  que 
quhm  solo  perire  sibi  diem  sœpè  que-  la  réunion  des  luthériens  et  des  cal- 
nbalur?  ^uotidiè  aut  Gatli ,  aut  yinistes  serait  feiite  il  y  a  long-temps  > 
Germaniy  aut  Belgœ ,  aut  Anelij  s*il  n'avait  tenu  qu'aux  princes  ;  mais 
aux  Sueciy  aut  Dani ,  aut  Itali  adip-  comme  cette  affaire  de'pend  des  théo- 
uaa  epistolas  misitauére  ,  de  liitens  ,  logions ,  elle  n'a  jamais  pu  réussir , 
de  casibus  ecclesiœ ,  de  citàlium  re-  et  apparemment  elle  ne  réussira  ja- 
rum  momentis,  de  aliisy  quibus  ille  mais.  Ce  n'est  pas  moi  qui  juge  ainsi 
enafiteretpromptissimèresponditi'^),  de  ces  messieurs  ,  généralement  par- 
Quelques  pages  après ,  on  donne  la  lis-  lant  (i  i)  ;  c'est  l'un  d'eux ,  et  celui 
te  de  tous  ceux  qui  avaient  commerce  d'enti^  eux  qui  en  peut  le  mieux 
de  lettres  avec  Hottineer  :  leurs  noms  parler  par  expérience.  Il  dit  que  l'af- 
remplissent  plus  de  deux  ]^a^es.  En-  taire  de  la  reunion  doit  être  princi- 
tre  les  étrangers  ^ui  le  visitèrent ,  il  paiement  commise  à  des  personnes 
ne  £int  pas  oublier  les  députés  des  d'état ,  et  non  pas  aux  ecclésiasti- 
jansénistes  ;  car  il  eut  plusieurs  con-  ques  (i3)  ^  les  théologiens,  ajoute-t- 
Tersations  avec  eux ,  quand  ils  passé-  il ,  sont  très^ttachés  â  leur  sens  ,  et 
rent  par  Zurich,  l'an  ]653,  en  retour-  peu  équitables  à  l'égard  de  ceux  qui 
nant  de  Rome  â  Paris.  On  a  trouvé    ne  sont  pas  de  leur  sentiment Il 


M.  filéidegger  ,  ces  obstacles  sont  l'a-  battus  deviennent  plus  fiers  et  plus 

nimosité  des  parties ,  et  une  certaine  emportés.    Quand    on    s'assemblera 

gale  des    esprits  qui  se  nourrit  de  pour  traiter  de  la  réunion ,  il  fau- 

disputeSy  comme  le  caméléon  se  nour-  dra  réduire  les  théologiens  aux  sim- 

rit  de  vent.  Consiliis  de  pace  refor-  pies  fonctions  d'avocat  :  on  les  écou- 

matos  inter  et  lutheranos  sarciendd ,  tera ,  mais  ils  ne  seront  point  juges  ; 

a  serenissimo  principe ,  tum  temporis  cette   qualité  doit   être  laissée  aux 

saxum  illud  magna  contentione  t^ol-  oen%  d'état  \  et  il  faudra  même  faire 

t^nu ,  implicituSf  aliquot  disputa-  jurer  les  théologiens ,  qu'ils  se  sou- 

tiones  irenicas  ad  ventUandum  pro-  mettront  à  la  sentence  que  les  juges 

posuit ,  non  eo  tamen  eventUy  quem  politiques  prononceront  (  i3  ).  Uoe 
caUdis  uotis  boni  omnes prœceperunt, 

Obstabant  eadem ,  quœ  antehac ,  im-  ^,o)  Frid.  Spanhcm. ,  Eleacko  ContioTen. , 

pedimenta  y  odiaparhmpia  partium ,  pag.  335 ,  0dU.  1694. 

et   ingeniorum  y  quœ   rixis  haud   *C-  (t«)  C'est  ainsi  que  toutes  ces  phrases  *'m- 

cùs  quhm  chamœleon  uento  paseun-  '^'''^  '  '^"  »«  «fmft«ni  «r  aucun  particulier 

^^    '       . .      /   »     ««    c         u    •         1-  nommément ,  et  laissent  des  exceptions. 

tur  ,  scabies  (9).  M.  Spanheim  obser-  ^,j  y       Us  rMexions  de  M.  d«  Me.«^iir 

vc  que  l'entreprise  pacifique  de  ré-  tout  ceci,  itfajin  de  rHûtoîM  des  Yâriatioaf, 

dans  radditioo. 

(7)  Heidegger. ,  in  Vill  HoiUng.  ^,3^  Theologi  si$U  advoeati,  loquantur;  po* 

(8)  AlaJiadePE'iêtonm  JaaseaUmi,  publie'e  Utid  audiant^  et  sint  judiees  sub  autkoritate 
par  M.  Lqrdccker,  h  Ulrec^ty  l'an  i6g5.  prineipum.  At  anle  omnem  disputationem  theO' 

(g)  Hôdegger. ,  in  ViU  H oUiageri , /ol,  D  a.  logi  ambarum  partium  Jldem  suam  jmrtmenta 
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ago  HOTTINGE», 

opus  per  mamts  prœs€fi*tim  uirohtm  JStfùopicarum  ecclesiarum  arcana 
politicorum  ,  non  autem  ecclesiaëti"  paulo  penitUs  indaearent ,  et,  nom 
corum  est  tractandum  et  inchoandiim.  monumentis  ibi  couectis  copias  nos- 
Theologi  suht  suarutn  plackorum  te  tras augerent  (18).  Je  crois  bienqu^ils 
nacissimi ,  pariioi  placitis  alienis  œ^   traitèrent   principalement   de    ceci 

qui  (i4) In  cotloqwis  quœ  de   dans   les    lettres   qu'ils   sMcrivirent 

pace  ineundd  habebuntuTy  de  périta-  depuis  la  diète  de  Francfort  :  mais  je 
te  dognuttum  nuUo  modo  erit  dispu-  ne  doute  pas  qu^ils  n^'eussent  com- 
tandutn,  Pugnœ  non  dirimunt  bel-  menc^  d'en  parler  dans  Francfort 
la  ,  sedfaciunt.  In  illis  disputationi-   même. 

Ifus  non  quœritur  pax ,  »ed  uiotoria*       (F)  //  périt . .  .  sur  la  rivière  qid 

Ifuîlus  se  victum'unquamfaVeUluT,  passe  h  Zurich.  ]  Il  sVtait  mis  dans 

et  si  seritiat  se  dejectum  ap-t  prostra-  tm  bateau  avec  sa  femme  ,  trois  de 

tum  ,\taHtitm  ahest  ut  ad  eoncordiam  "ses  enfans  ,  son  beau-frère,  un  de  ses 

Jiat  pronior  ;  contrk  ferocior^adet  bons  amis ,  et  sa  serrante ,  ponr  aller 

iratus  et  indignans,  quodres  ipsi  ma-  tpasser  le  bail  d'une  terre  qu'il  avait 

le  cédant  (i5).  H  n'y  a  point  de  por^  \  deux  lieues  de  Zuricb.  Le  bateau 

traits  où  cet  auteur  fût  pltis  en  était   ayant  donne  sur  un  pieu ,  que  la 

de  réussir  que  dans  celui4â.  cîrue  de  la  rivière  empêchait  de  toit, 

Il  ne  fentptts  oublier  qu'en  *raB-   se  renversa.  Hottinger  ,  son   beau- 

Tiëe  i66ô,  Tobie  Wapnërus  ,  chan-   frère,  et-'son  ami  ,  se  retirèrent da 

celier  de  l'université  de  Tubinge  :    péril  à  la  nage  5  mais  ils  rentrèrent 

attaqua    Técrit  d'Hottiager  sur   la    dans  l'eau ,  quand  ils  aperçurent  le 

réunion  ,  dans  son  Inquisitio  iheolo^   danger  où  le  reste  de  la  troupe  était 

gica  in  acta  henotica  nostro  poiisai-   encore.  Ce  fut  alors  qu'Hottinger  pè- 

mùmtempore  interdieologos  Jéugus'    rit  :  son  ami  et  ses  trois  enfans  (19) 

tance  confesdonis  et  reformatœ  eccle-    eurent  la  même  destinée  ;  sa  fenime, 

siœ  h  rejormatis  resuscitata(i6).  Hot-    son  beau-frère  et  sa  servante  furent 

tinger  se  défendit ,  non  pur  un  on^-  isauvés  (ao).  Sa  femme' était  fdle  uni- 

vrage  exprès ,  mais  en  passant  et  par   que  de  Jean-Henri  H^ldric ,  ministre 


(E)  //  conféra  h  Fram^rt  a^fec  avec  lui  ,  et  ceux  qui  étaient  déjà 

Ludolfus,  sur  des  matières  importan-  morts  ,  il  laissa  quatre  fils  et  deux 

■tes.  3  Toat4«  monde  sait  que  Jobus  tilles, 

Ludolfus  s'est  acquis,  une  connaia^  (Q)  Il  ai^cùt  souvent  refusé  les  pro- 

sance  admirable  de  l'Ethiopie  *.  Lui  fissions  qu'on  lui  offrait.  ]  Le  ma- 

ét  Hottinger  prenaient  des  mesores  gistrat  de  Deventer  le  sollicita  forte- 

pour  envx>y€r  sccrèdcmcnt  en  Afrique  ment,  en  1661  ,  de  venir  occuper  la 


chriistianisrac.  Agitata  prœterea  in-  landgrave  dé  Hesse  le  voulut  foire 

ter  eos  sunt  secretiora  consUia   de  venir  a  Marpourg  pour  la  profession 

miUendis  principum  authoritate  et  en  théologie  ,  et  chargea  Félix  Platé- 

impensis  in  Africam  jiivenihus  uno  rus,  médecin  de  BâLe,  de  négocierce- 

uel  duobtis  ,  in  onemaéium  idiomati^  la.  fl  fut  sondé  par  les  magistrats 
bus  et  rébus  paulo  jam  prot^ectiori- 

bus  y  qui  j/fncanamm  ,   imprimis  (»«)  Qeidegg  ,  in  Vhâ  Houing. ,  folio  D. 

{i^  Vm  fils  et  deux  fiUn  :VninéetlUflM» 

mhftiine^At  se  fttdieio  dAegatonàm  ^htemçm-  jtune  de  ses  fiUes. 

tmros  ,  nec  quitLfumm  ^à»ersus  ptu^m  mMlkn-  i^„\  HeidcRg.  ,  m  Vii«  B«l««g.  ,  foUo  F.  4- 

ro$.  P«trw  JuTMW  ,  de  P«ce  itt«Mid«,  ^^.  »63.  ^^^^  ,^^^,,l  i^  j^ttre  tfu^U  ierivU  tnix  curaUv* 

{%ti)  Idem.^  ibiâ.^pag.t/Sa,  de' V académie  de  Leyde^    te  9  de  juin  io6n. 

(iS)  Idem^  Md.,pag.  >6î.  M.  Crénios  Fa  publiée  dans  Im  7**.  partie  éf 

(16)  Beidener. ,  «  Vit*  Hotliag^  ♦«'  AaimadversioBe»  pWIoIogic»  «t  bi»loci« »  « 

\i^)Idem^ibid.,foH0F,  .''"/""f  ï' *^«^.-              ««a-.*    Tî-ri.,. 

iiièUsrc  apport/ «n  pa«.ge  âe  R«-MidM  («)J've»  Hollmger. .  BîWh^iIu  T.j-i»^. 

Mi  conteste  J««  coaB*ii«ânca  d«  Lnaolpli  uur  W*  *^\,               .    ^.  .  «^.-^.^ 


HOTTINGER.  itt^t 

d^ÂmsterdAm  ,  «t  par  cevtx.  de  Bré-  fuerint  hœe ,  auâs  âhci ,  in  co  summa, 

me  (aS).  Quo  pacte  ule  assuf^t  ad  gloriam 

(H)  Ses  plus  violens  adversaires,,,   Hottingeri^  ^^  ^  prœterquam  quèd 

sont  Léon  AUatitLS ,  Abraham  Eo-  veritaiis  et  orthoihxiœ  studio  duetus 

^hetknsis,  etiepère Labife*.]yojons  sub  signis   Christi  miiitatdty  etiam 

Ae  quelle  manière  on  a  décrit  dansfli  excelluit  non  in  vemaculo  sÙji  idi^- 

Vie  Femportement  d*i  premier  (94).    mate^,  sed  in  htbmiùo  ^  ckaldaao^ 

Quorum  in  numerum  refero  impri-  syriaco ,  arabico ,  eoptico ,  persico , 

mû  Laèbeum  Lojolitam  miserum  et  in  quibus  singulis  JiUalius  non  tan- 

randdum  ,  nec  non  morosum  illum   titm  nihil  uidit ,  sed  talpa  Tirosid 

et  trisiem  senedonem  Cbûah  ,  Alla-   ccecior  fuit  ?  Olini  Chiis  m  tenatu 

tium ,   qui  vel  solo  illo  libro  con-   Attico    data   est    licenûa    vùmendi^ 

tra  Houingerum  furiis  inspirantibus    Credidi  isitur  Ucto  Allaiii  Chii  li- 

H  mentent,  ac  calafnum  jlectentibus  bro ,  quoatot comniia in Hottingei^m 

*€ripto,  mpMdbojtos^mnes  cognomen  nostrwn  non  jactavit ,  sed  i^omuit  y 

Leonis  conturbauit  ac    decoxi^   et  gentis  sute  antiqud  licentid  eum  uti 

Canis  plusquhm  Epiroiici  jure  meri-  voUùsse,  Hottioger  se  défendit  en  peu 

toque  ohtinuit.   Quœ  enim ,  tnalum  ,    de  mots  (!k6)  ;  et  à  Tëgard  d'Eccnel- 

hœe  feraUs  insania  est ,  qmsjuror ,   lensis  ,.il  le  fit  un  peu  souvenir  (27) 

quœ  canina  rahies  ,  let^iter  stbi  con-   des  bévues  dont  on  Pavait  con  vain- 

tradicentem ,  et  eoatradictionem  ar-  en  ;  et  il  lui  e^.  marqua  quelques 

gumentis  talibus  ,  quibus  si  error  in-   autres.    Prœfatus  est   Uli  libro   de 

Juisset  f  kominis  tamen  non  pecoris    Gradibus  studii  philologiœ  ,  insenâ 

eum  fuisse  apparuerat ,  munientem ,    simul  apologid  brevi  aduersàs  Abra- 

non  œquo  animo  tolerare ,  non  fo-    hamum  Ecchellensem  ,  qui  prafatio- 

meatis  y  malagmatis  et  lendfus  rente-    ne  in     Catalogum   lihrorum    chai- 

diis  curare ,   sed  probris   veliiti  de    dceorum   Hebed    Jesu     métropolites 

plaustro  conge^is  non  cumulare  sed  Sobensis ,  traduxit  Seldenum  ,  ffot" 

•imen? ,  et  eidem  conpitia  ac  maie-    tingerum  nostrum ,  Calixtum ,  Ludo- 

duita  atrocissima  non  modio  nec  tri-   pîcnm  de  Dieu ,  ^onstantinum  FEm- 

modio ,    sed  toto  horreo  admetiri  ?  pereur^  Salmasium,  eo  potissimiim 

2U4S  ohscœrdtas  ad  nomen  ita  allu-  nonune  ,  quod  orientalious  studiis 
re  ,  lU  castœ  aures  et  purus  ani-  intenti  ,  germanam  tamen  uerborunt 
nuis  abkorreat  ?  Canem  hœe ,  non  signijicationem  ,  ut  plurimwn  non 
leonem  generosuni  ,  non  hominem  ,  deprehendant ,  ambigua  et  obscura 
nedum  christianum  obolent.  Euerit  pro  certis  et  lucvlentissiints  statuant , 
Ailatius jiUe.Giganlumf rater, paU'  atque  intérim  ea  ,  quœ  in  darisiimd 
lo  in  Graxorum,  imprimis  eorum,  luce  uersantur,  quod  ipsorum  com- 
quœ  hacieiîits  inedita  nobis  fortuna  menta  radicitUs  extirpent ,  omninà 
intndet ,  monumentis  fersatior.  Ha-  prœtereant,  p^eràm  non  aUam  defsh- 
buerit  senex  ineenium  (a5)  ad  cor-  sionem  titm  sut,  tkm  pirorum  horum 
rumpendum,  et  aetorquendum ,  ad  do-  doctissimorum ,  quos  eâdem  accusa- 
los  acfatlitcias  instruendum  ;  ad  pa-  tiohe  inuoluêrat  aduersarius  ,  Hottin- 
rasitandum  denique  subactius,  Hœe  gerus  paravit,  quhm  in  memoriam 
enim  sola  laus  ipsi  propria  et  exinUa  retfocatis  Ecchellensi  errorum  plaus- 
esse  potest.  Quanquam  hominem  in  ttis ,  quœ  ipsi  à  contribulibus  Elaui- 
Orœdd  natum ,  Grœcum  idioma  cal-  gnio  ,  Gabriele  Sionitd  ,  Johanne 
laisse  paulo  exactius ,  mediocri  in  Morino  objecta  sunt  >•  nec  non  ex 
laude  ponendum  niiki  uidetur,  Sed  proprio  ingent&  demonslratis  notoriis 

sphalmatis ,  quœ  ille  in  tractatu  ara- 
(^Z)  Idan,  ibid.ffoUo  E.  bico  latino ,  Synopsis  propositorum 

•  If  cbrc  et  Joly  l'étonneni  qac  Bayie  ae  dise    sapicntiae    Arabum    pbilosopkorum 

ncn  de  Labbe  dans  les  preaTesqail  donne  des     .'^t-^'»,*^       j.^  '  •  —  7  • 

.ttaqoes  d«  ee.  adver«ûr«.  Us  iuibuent  ee  ^   \nscnpto  ,  àdi^ersus  gemum  arahwœ 

IcBce  k  la  crainte  qu'aurait  eue'Bayle  ,  tl'/cUir-    unguœ  admiSlt  (so). 

cir  wtafaU  capable  de  convaincre  tout  lecteur  - 

éclair/ au' Houinger  étaU  un  écrivain  trèt-peu        (a6)  In  Enneade  Dissert.  Philologico-Theel.  , 

etumable.  imprimée  tan  xm^. 

(a4)  Heidegg.  ,  in  Vicâ  Hotting. ,  folio  C  ».  (37)  Dans  la préf.  Elymologici  Orientalis,  si ve 

C^S)  Vojre%  tes  paroles  de  ât.  Claude ,  «faiw  (a  .  l'CÛci  HarmonicKHPentaglotti ,  publié  l'an  1661. 

^^manpie  suivante.  (,8)  Heidegger. ,  in  Vilâ  Hotliog«rJ. 


219^  HDARTE. 

il)  Le  coup  de  dent  que  M,  Ar-  qu'il  allègue:  car  il  est  sujet  11 

miuld  lui  porta  fut  repoussé  par  caution  dans  l'un  et  dans  l'autre 

M.    Claude.  |  «  Je   rapporte  toute  y»**"^"  ^  «••«.*  ^^  «««ua    ««w.* 

»  cette  histoire  (^19}  pnncipalement  <*«  ce»  deux  points  {a) ,  et  il  y  a 

»  sur  la  foi  d'Allatius ,  qui  a  eu  un  souvent  de   la  vision    dans  ses 

»  soin  particulier  de  s'en  iuformer ,  hypothèses  ,  et  surtout  lortoi'il 

."  ;lurcr^?^\e'^u%'L"tiniit;:s'  veut  apprendre  les  formalités  re- 

»  hollandais  ou  Suisses;  entre  au-  quises  pour  faire  des  enfans  qui 

»  très  que  Hottinger .  qui  est  un  des  aient  un  bon  esprit.  Il  y  a  dans 

»  plus  emportes  et  des  moins  sincè-  cet  endroit  de  son  livre  beaucoup 

L"/ont"r;rui  dlT  A™:^d  ^«  <=toses  contraires  à  lapude J, 
(3o).  Voyonsla  réponse  de  M.  Qau-  «t  qui  ont  ete  trop  grossiere- 
de  (3i).  Pourquoi  Si.  Amauld  peut-  ment  traduites  par  Gabriel  Ghap- 
a  que  nous  en  croyions  plutôt  Alla-  puft  ♦  jj  ^^^^^  -^^  excusable 
Uus  au  HotUnger  r  Le  premier  a  les  Sy^^*  j  x  •  ••  ^ 
caractères  d'u^homnœ  passionné  qui  d  avoir  donne  comme  une  pièce 
est  toujours  dans  les  déguisemens  ;  authentique  une  prétendue  let- 
tre dernier  ,  au  contraire ,  quoi  qu'en  tre  du  proConsul  Lentulus  au  sé- 
dise  M.  Arnauld  a  toutes  les  mar-  ^at  romain  de  Jérusalem ,  dans 
ques  a  un  nomme  de  bonne  foi ,  qm,  %          n          .             •.  ,           ^     «^  j 

àtt  Us  choses  comme  il  les  sail,  ïe  lajiuellese  trouvait  le  portrait  de 

premier  a  plus  de  politesse  et  plus  de  Jesus-Chnst,    la  description  de 

tour ,  je  V avoue  ;  mais  P autre  a  plus  sa  taille ,  la  couleur  de  ses  che- 

de  simpUcUé.  Allatius  dit  de  sa  tête  ^^^^^      J^g    qualités   de   sa   bar- 

tout  ce  qu  il  lui  plaît  :  Hottinger  al-  «         :       r\         i* -^ 

Ugue  ses  témoins.  ^«>  ^^'  ^»  ^  ^^^  ^«^  Critique 

de  cet  auteur  (£).   Il  passa  pour 

Ji^keZT^:!!f::::^t^u!''''^'^'^''^  Espagnol;  cependant  il  était  né 

(3o)  Perpétnîti  défendue ,  2|V.  /F,  ehap.  Fj,  daus  uuc  ville  de  la  Navdrre  firan- 

pag.  56i  ,  édition  de  Bruxelles  ,  in-ii.  rAïQP  fh\ 

(3i)  Réponse  à  la  Perpétuité  de  la  Foi,  Uv,  »**"*'  K'^J' 

II J,  chap.  XII,  pag.  m.  467.  ^^^  ^^^^^  TApologie  de  Costar ,  pag.  2l3, 

214. 

HUÂ.RTE  (Jean)   vivait  au  *  Ledachat  observe  que,  da  temps  de 

XVI*.  siècle,    et  S*eSt  rendu    fa-  Çhappuis   on  notait  pa.  $i  dëUcat.  cestrà- 

'                            ...  dire ,  81  chatoaiUeox  sur  les  mots. 

meUX  par  un  ouvrage  qu  il    pu-  ^^^  j  Saim^Jean^Pied^^Port.  Voyes  d. 

bl^  en  espagnol  ,    et    qui   a    été  Verdier,Bibliotk.  française, /»a^. 432. 

traduit  en  diverses    langues  et  ,.v  r,   »            »    >. 

»      1     •       ^    r  •-   /  A  \     Ti  \A)  '■l  *  «**  rendu  fameux  par  un 

imprime   plusieurs    fois   (A).   Il  ouvrage qu'UpubUa  en  espagnol,  et 

y  traite  de  1  examen  des  esprits  qui  a  été  traduit  en  diverses  langues 

propres  aux  sciences ,  ety  débite  et  imprimé  plusieurs  fois,  ]  Il  fut  tra- 

beaucoup   de    choses    qui    font  duit  en  italien  par  CamiUo  CamilH;. 

r          *^       ,.,             .  ^..          ,  Cette  traduction  fut  dediee  par  Hi- 

présumer  quil  ne  smvait  pas  la  ^^j^  Manassi,  à  Frédéric  Pen^ias, 

route  commune  «es  médecins;  professeur  en   philosophie  â  Bolo- 

mais  qu'il  était  capable  de  décou-  gne  (1).  L'épttre  dédicatoire  estda- 

Vrir  bien  des  nouveautés  par  sa  J^^îJ?  Venise  le  i*'.  de  mars  i58a: 

c     3        'j**  *•           *.    *  redition  dont  le  me  sers  est  de  Ye- 

profonde  méditation ,  et  en  con-  ^ 

sultant  les  anciennes  sources  avec  *  i^^»"  «t  Wy  reprochent  k  Bajie  de  «'tw 

- .                                       ,                      .  ^  pas  parlé  de  la  traducuoa  française ,  laits  p>r 

un    discernement     treS-attentlf .  Vion  d*àlibra7  ,  «om  ce  titre  :  Exanun  d*s  tf 

n  n'est  pas  néanmoins  de  la  pra-  '^^^r::JI:'JZ'Z.\Tr:r^i:r^& 

dence  de  se  fier  •  ni  à  ses  maxi-  '••!  »  «?  «^»'  **•  »«»?•«■,  dans  «m  fV^^g^- 

•    .     .       .         1               .      •.  »  noire  des  anonymes .  cite  une  edilioo  de  lO^* 

mes,  m  à  toutes  les  autorités  {x)iiva»auéiéàPadoHe. 


HUARTE.  39} 

WM,  presto  Aldo  iSgo,  iii-8^.  Le  mé^  lUés  corpanlies  ,  fu*U  temhlaU  çua 
me  lÎYre  fut  traduit  en  franoais  par  Pdme  en  dépendît ,  et  que  celm  em* 
Gabriel  Chappuis ,  Fan  i58o.  Voici  le  péchât  de  ta  croire  immatérielle  et 
titre  de  cette  Tersion  :  Anacrise  ou  immortelle  comme  elle  est.  Il  t'est 
purfait  jugement  et  examen  des  eS"  assez  défendu  la  dessus  en  remon- 
prks  propres  et  nés  aux  sciences  :  trant  que  l'dme  n'agit  dans  Ihomme 
ffùpar  merueilleux  et  utiles  secrets  ^  que  selon  la  disposition  des  organes 
tirés  tant  de  la  tnraie  philosophie  na-  qu'elle  trom^  ;  néanmoins  on  croil 
tureUe  que  divine  ,  est  démontrée  la  qu'il  a  encorne  trop  assenai  cette  sub" 
différence  des  grâces  et  habiletés  qui  stance  spirituelle  aux  parties  corpo^ 
se  trouvent  aux  hommes  y  et  h  quel  relies  et  grossières ,  et  que  les  com- 
genre  de  lettres  est  convenable  l'es-  paraisons  qu'il  a  tirées  des  bétes  bru^ 
prit  de  chacun  •*  de  manière  que  qui"  tes ,  et  même  des  bétes  imparfaites , 
conque  lira  ici  attentivement  décou-  comme  des  insectes  y  font  aéshonnew 
vrira  la  propriété  de  son  esprit ,  et  à  un  aninuU  si  excellent  que  thom- 
saura  élire  la  science  en  laquelle  il  me  y  et  qu'aussi  est-il  tidicule  d'at- 
àoà  profiter  le  plus  (a).  Il  y  a  une  triimerae  la  sécheresse  aux  fourmis 
traduction  française  meiUeure  que  et  autres  bestioles  ,  parce  qu'elles 
cdle-là  ;  c^est  celle  qui  fut  imprimée  sont  prudentes  y  et  de  là  tirer  consé- 
-â     *-_j_        1      T        1   «        .  .  .    .       ^encesedoitrencon- 

éramens  secs  :  Car 
connaître  s'il  y 

mis.  les  additions  que  }ean  Huârte   a  moins  dUhunùdite  que  de  sécheresse 
avait  insérées  dans  la  dernière  édi-   au  cerveau  des  mouches  qui  semblent 


nooreau  traducteur  ne  put  les  met-  les  unes  sont  estimées  prudentes  et 

tre  chacune  en  sa  place ,  il  fut  obligé  les  autres  très-imprudentes  ?  On  ne 

àe  les  donner  les  unes  au  commen-  trouvera  pas  leurs  cerveaux  fort  dif- 

cément  du  liyre  et  les  autres  à  la  fin.  férens  dans  la  dissection ,  et  s'il  a  dit 

^  ne  connais  q^e  par  le  catalogue  que  les  unes  avaient  le  cerveau  sec  et 

^Oxford  la  version  latine  qui  fut  les  autres  humide ,  c'est  qu'il  a  vu 

ùnpriraée  Fan    1622,  in-S^.  et  faite  que  les  unes  étaient  prudentes  et  les 

par  ^sch.  Major,  autres  imprudentes  »  non  pas  qu'il 

(B)  Onafait  une  critique  de  cet  au-  ait  jugé  de  leur  prudence ,  ou  deleur 

ieur,  1  Intitulée  l'Examen  de  VExa  -  imprudence  ,  par  leur  sécheresse  ou 

"len  des  esprits.  Celui  qui  Fa  faite  se  leur  humidité,,,,.  Il  jr  en  a ,  de  plus , 

nomme  Jourdain   Guibelet  *.   Rap-  qui  objectent  à  l'auteur  de  P Examen , 

portons  ce  passage  du  sieur  Sorel  qu'il  na  pas  établi  les  tempéramens 

0>)'  L'auteur  espagnol  de  FExamen  pour  chaque  faculté   de  tdme  ,  et 

des  esprits  a  été  suivi  de  quelques-  qu'il  ne  devrait  pas  attribuer  a  la  se- 

uns  (if)  et  condamné  par  d'autres.  Je  oheresse   l'entendement  seul  ,   mais 

itàsse  ce  que   l'on  fui  a  repro€h4  9  aussi  la  mémoire,  et  que  ces  deux 

^"d  attribuait  tant  de  force  aux  qua-  facultés  ne  sont  point  incompatibles. 

On  trouve  ainsi  a  reprendre  en  plu" 

WV'»**»  V«rdiw,Bibliotbéquefr«neaU«,  sieurs  de  SCS  propositions  y  qui  ont 

ïïf  i.«  ,f '«li'^r :;r :U*SîfirZ«»  :  f  f  »«  ->«  ^  u^n^ecln  fixais  de 

1S88,  ih-is.  f^re  un  examen  de  son  Examen ,  ou 

*  itAj  donne  le  nom  de  Taiitear,  comme  ti  U  réfuie  puissamment  la  plupart  de 

SI  "•  *>'îii.P"  "*"?".*•  ''°*y  jio»»«  T»«  sa  doctrine.  Il  en  parle  selon  sa  fan- 

i  examen  de  C Examen  fat  imprimé   en  io3i.  ^    •   .        »                   ,.  ■*                                •* 

D'Alibrey  t  a  répondu  dan»  U  préface  de  la  Ira-  taisie    dans   Un  livre   aussi  gros   que 

faction  oifil  fait  parahre  de  Fouvrage  de  Jean  l'autre  (5).  Sorel  fait  aprés  Ccla  quel- 

>î?1:  V"*,  **.  "Sf*  î"'  .'•  '^"^,'3"*  ''^^'  ques  remarques  contre  la  doctrine  de 

j  f3)  Sorel,  de  U  Perfecuon  de  l  rfomme,  pag.  jl^^^^^  de  l'Examen  des  esprits.  En 

(4)  Aoioine  Zara  ( ^ui  a /ôtf  nn  2(Vr«  <l«  fyi-  Toici  une.  <t  Quelques -uns  ont  re- 

natomie  des    espriu    ef  des  sciences)  Pierre  »  cherché  IcS    movens  dc  mettre    en 
Cibarron  ef  autres ,  reçoivent  presque  sans  con- 

tradietion  la  docUine  de  cet  Espagnol  Lit  même,  (5)  Sorel ,  de  U  Perfeclion  de  i*Homme|  -pag, 

pag.  335.  327  ,  3a8. 


294  HUARTE. 

»  bon  ékat  les  iioultës  oaturelles.  »  po«r  aT<»ir  de»  garçons  ou  dffs  fil- 

»  Pour  mieux  juger  d'elles ,  ils  ne  se  »  tes  ,  et  même  pour  les  faire  naStre 

»  contentent  pas  d'observer  les  hom-  »  avec  une  complexion  propre  à  de 

»  mes  en  eux-mêmes  par  leurs  signes  p»  certaines  professions ,  quoique  ce- 

»  extérieurs  ;  ils  ont  encore  recour»  »  la    ne  réussisse   pas  toujours   si 

3»  à  la  recherche  des  causes .  à  savoir  »  ponctuellement  comme  l'on  le  pro- 

»  du  temps  et  du  lieu  de  leur  nais-  »  pose  ,  il  n'en  saurait  arriver  qae 

i  sance ,  et  surtout  des  parens  qui  »  du  bien.  Quelques  hommes ,  moins 

»  les  ont  produits ,  qui  sont  les  vraies  n  circonspects  aue  les  autre» ,  jouis- 

»  sources  du  tempérament,  lesquels  »  sent  d^un  bonheur  sembhible  sans. 

»  les  ont  une   très^grande  autorité  »  en  aToir  eu  tant  de  soin  :  mais 

»  pour  les  rendre  <yune  humeur  ou  »  c'est  que  leur  corps  s'est  trouvé 

»  aune  autre.  Gela  étant  reconnu  ,  »  dans  une  pleine  yigUeur  (6).  » 

»  afin  de  rendre  leur  doctrine  plus  On  ne  peut  douter  que  Jean  Huarte 

»  recevable,  ils  ont -eu  dessein  au  ne  pose  des  maximes  générales  qni 

3»  même  instant  de  prescrire  des  re-  sont  trés-vraies  ;  que  par  exemple  il 

»  médes  aux  maux  qu'ils  déclaraient,  ne  soit  avantageux  de  destiner  on 

»  ou  de  donner  du  secours  à  l'accom-  chacun  aux  emplois  à  quoi  la  natare 

»  plissement  du  bien. -Afin  de  cher-  le  rend  propre  ;   qu'il  n'y  ait  des 

»  cher  la    perfection    des    hommes  gens  qui  eussent  oien  réussi  dans  Yé' 

»  dans  son  origine  la  plus  reculée  ,  tude  de  la  jurisprudence  ,  si  on  ne 

n  ils  ont  Toulu  pourvoir  au  bonheur  les  avait  consacrés  à  la  médecine  ;  et 

j»  de   leur  naissance  ,   et  faire  que  qu'il  ne  résulte  de  grands  incowé- 

»  ceux  qui  les  mettent  au  monde  niens  de  ce  qu'os  choisit  si  peu  ce 

»  usent  de  toute  sorte  de  précautions  qne  les  dispositions  naturelles  de- 

»  pour  les  engendrer  avec  les  quali-  vraient  feire  préliérer  :  mais   il  est 

)•  tés  que  l'on  leur  désire.  Quelques  très-difficile  de  prévenir  ce  désordre» 

»  naturalistes  ont  recherché  de  quel  L'expédient  que  l'auteur  a  proposé 

»  tempérament  et  de  quel  âge  l'hom-  au  roi  d'Espagne  ,  Philippe  II ,  iran- 

»  mé  et  la  femme  doivent  être  pour  rait  pas  dans  la  pratique  toute  l'uti- 

i*  se  marier,  et  comment  ils  se  doi-  lité  qu'on  dirait  bien.  Comme  je  ne- 

»•  Tent  nourrir  et  gouverner  pour  marque ,  dit-il  (7) ,  que  l'esprit  de 

»  aroir  des  enfans  de  bonne  consti-  rhomme  est  si  court  et  si  limité  qu'il 

»  tntion  ;  l'auteur  de  l'Examen  des  a  assez  de  peine  a  fournir  à  une  seule 

»  esprit»  y  a  joint  les  moyens  de  les  chose  sans   qu^il   en  embrasse  ptu" 

y»  engendrer  d'un  tempérament  qui  sieurs,  f  ai  toujours  cru  qu'on  ne  peut 

n  les  rende  propres  à  être  instruits  jamais  savoir  parfaitement  ^en  deux 

»  aux  bonnes  disciplines.  Les  uns  et  arts  ,  et  qu'il  faut  de  nécessité  igno- 

»  les   autres    veulent  qu'on   soit  si  rer  l'un  des  aeux  ;  ce  qui  a  fait  dire 

»  exact  dans  les  mariages,  que  de  h  Platon  dans  son  liùre  des  Iàhs  que, 

»  prendre  garde  si  un  homme  qui  Nemo*  aerarius  simul  et  lignarius  h- 

»  aura  beaucoup    de   chaleur   sera  berfît;  duas  enim  artes,  autstudia 

»  joint  a  une  femme  qui  en  ait  moins ,  duo ,  diligenter  exercere  humana  aa- 

^  et  qui  ait  Phumidité  qu'il  n'a  pas ,  tura  non  potest.   Ainsi  il  me  semble 

»  pour  en  faire  une  parfaite  tcmpé-»  qu'il  faudrait  établir  des  hommes  sa- 

»  rature.   Mais  il  serait  malaisé  de  ges  et  sat*ans  pour  juger  de  V  esprit 

9  faire   de  telles  recherches,  d'au-  des  enfans  dès  leur  jeunesse  y  et  afin 

>*  tant  c^ue  beaucoup  d'autres  choses  de  les  obliger  de  s'appliquer  a  la 

J»  ae  doivent  rencontrer   en  un  bon  science  qui  leur  convient  te  mieux  y 

»  parti  ,   auxquelles  Pon  a  l'égard  sans  leur  en  laisser  la  disposition  ;  de 

»  principalement  ;  il  semble  pour  peur  que  leur  choix  ne  leur  fit  pré' 

»  l'ordinaire  qu'en   ce  qni  est   des  judiciàble  ,  et   qu'ils  rien  prennent 

»  qualités  corporelles  ,    c'est  assez  quelqu'une  qui  leur  soit  ou   moiris 

»  que  ceux  qui  se  marient  n'aient  avantageuse  ou  moins  utile.  Il  arri- 

»  point  le  corps  infirme  ni  mal  fait,  verait  de  la  ,  sire ,   que  vous  auriez 

»  Pour  ce  qui  est  de  la  manière  de  les  meilleurs  ouvriers  et  hs  plusper- 

»  vivre  des  personnes  coniointes  ,  et  ,^  «    .    .  .        .         .  «„ 

»  du  temps  de  la  génération  ,  et  au-  ,3!;^^  fjj**'  ^«  **  Perfe«Uo«  d«  PHorn»*,  W 

»  très  observations  que  l'on  prescrit  (7)  H^rte ,  /piwe  dédicatoire. 
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faiu  oufvages.  tfu  monde  diins.  vos  dont  il  est  rempli,}  £«  toîci  le  ti^e^  : 
TVfaumes,  et  les  personnes  qui  ma-  Vera  Uistoria  Romana  ^  scu  Origo 
rient  le  mieux  la  nature  avec  tart,  Latii  vel  Italiœ  ac  Romanœ  urbis  è 
Je  voudrais  aussi  que  les  académies  tenebris  lonsœ  t^tustatis  in  luœm, 
Je  t>o$  états  en  usassent  de  la  façon ,,  producta»  L^werprimus  quiprimordia 
el  que  comme  elles  ne  permettent  pas    Europce  ac  Latii  prim^xpi  annales 

rie  les  écoliers  passent  d'une  faculté  demonstrat  alque  urhis  conditœ^  Ro- 
J^ autre,  s*ils  n  entendent  bien  le  ta-  mœ ,  Vjrpis  Francisci  Monetœ ,  M, 
tin,  elles  établisse/U  aussi  des  exa^  DC.  LV.  il  contieiit  284  pages  inr4^. 
xàmteurs  pour  savoir,  si  celui  qui  (1).  Un  passage  c^e  je  yaiâ  citer  des 
veut  étudier  en  logique,  en  philoso-  Mémoires  de  Trévoux,  pourra  don- 
j^,  en  médecine,  en  théologie  et  ner  quelque  idée  de  cette  bizarre 
aux  lois  ,  a  t esprit  que  chacune  de  production.  Selon  Jacques  Hugues  , 
$es  sciences  requiert  pour  y  bien  réus-  »  il  rCy  a  jamais  eu  de  Janus  nid^È- 
àr:  Car  outre  qius  c'est  apporter  un  >»<  n^e ,  ni  de  Romulus  :  tout  ce  quVn 
grand  préjudice  h  la  république  ,  que  »  a  dit  d'eux  est  tiré  des  prédictions 
a  exercer  un  ^rt  mal  entendu,  cest  »  de  je  ne  sais  quelle  sibylle  qui, 
une  grande  présomption  a  un  homme  »  dans  les  prophéties  qu'elle  avait 
ietravaiUer  et  de  se  rompre  la  tête  a  »  faites  de  saint  rierre,  avait  donoé  à 
faire  une  chose  donk  il  ne  pout  pas  m  ce  saint  le  nom  de  ces  héros;  et,  se- 
lortir  a  son  honneur.  Ce  qu'il  dit  ailr  »  lonle  style  prophétique,  s'était  ser- 
leare  serait  encore  plus  embarrassé  et  »  vie  du  passé  au  lieu  du  futur.  Le 
phi8 douteux  dans  la  pratique  :  «  En  »  livre  de  FOrigine  de  Rome,  comr 
"  la  république  bien  ordonnée  de^   ^  pose,  par  cet  auteur ,  est  p^tein  de 

mient  être  des  forgeurs  de  ma-   j»  visions  aussi  extraordinaires  que 

liages ,  qui  sussent  par  art  connaî-    »  celle-là.  (a).  » 

tw  les  qualités  des  personnes  qui      ,  ,  „    .  ..       ^    . 

jemariement  pourWn  accorJer      W*-;'!  -j;^^  Sso^ïl^ZoT/I 

rune  et  ra^tre  partie.  En  mquetle    mTen  inconnue, 

matière  Hinpocrate   et  Galien  ont        (a)  Le  phh  Tonrnemîne ,  dans  un  MéoMiire 

commencé  à  travailler,  et  ont  don-  '"'^'^f'"  î?S'°'i*,.^'  Trévoux,  //m>r  170/,, 

né  quelques  règles  pour  connaître  ^'^'  ^^^'  ^^'  ^duionde  France. 
la  femme  qui  est  féconde ,  et  celle        TTrT-vm-o-Drri  /n  \ 

qui  ne  peut  enfanter,  et  quel  ham-        HUYBERT  (PlERRE  de),  sei- 

me  est  ioliabile  à  engendrer,  et  goeur  aeBurg,Craye$tein,  etc., 

quel  est  paissant  pour  ce  faire,  s'est  rendu  célèbre  par  les  grands 

W»  ^   tout  cela,  ih  n'ont  dit  gg^^es  qu'U  a  rendus  à  la  repu- 

goere  de  chose  .  et  n'en  ont  parle  -  , .  î*      «       •  tt   •        j 

avec  telle  distinction  qu'il  fallait,  ^ique   des  Provmces-Umes   du 

aa  moins  au  propos  qui  se  pré-  Pays-Bas,  et  particulièrement  à 

sente  (8).  »  la  province  de  Zélande.  Sa  fa- 

f?)  Hnarte,  Examen  des  esprits,  chap.  xr,  mille  est  foTt  ancienne ,  et  Ton  y 

^<jto  m-  ,07  verso.  Je  me  sers  de  la  version  de    compte  plusîeurS  perSOnneS  fort 

considérables  (A).  Il  naquit  à 
HUGUES  (Jacques),  théolo-  Middelbourg  le  i*'.  d'août  1622, 
gien  et  chanoine ,  natif  de  Lille  et  il  fut  élu  conseiller  de  cette 
CD  Fkndre,  6t  imprimer  à  Ro-  yiHe  le  24  de  mars  1646.  Il  6t 
me,  en  i655,  un  ouvrage  tout-à-  tellement  connaître  sa  capacité , 
lait  singulier  par  les  chimères  que  la  province  de  Zélande  le 
^X  il  est  rempli  (A).  Il  le  dé-  députa  à  l'assemblée  des  États 
aia  au  pape  Alexandre  VH  ,  et  Généraux,  et  puis  aux prenuères 
parsema  d'aMlications  ridicules  conférences  (a)  qui  se  tmrent  en- 
8OB  épître  dedicatoire.  tre  les  députés  du  roi  d'Espagne 

(A)  Il  fit  imprimer.....  un  oiwragc       {a)  Ce  furent  les  con^mces  de  Malmss, 
iQut-a-fait  singulier  par  les  chimères   en  i65a'  et  i653. 
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et  ceux  des*  Provinces  -  Unies ,  en  le  députant  ^  le  27  de  septem- 
après  une  longue  et  sanglante  bre  1687,  ^^  grand  conseil  d'é- 
guerre  de  quatre-vingts  ans,  glo-  tat,  marquèrent  expressément 
rieusement  terminée  à  Munster ,  dans  sa  commission ,  qu^ils  étaient 
le  3o  de  janvier  1648.  Il  fut  en-  fort  satisfaits  de  ses  longs  et  fi-' 
vojé  en  qualité  d'ambassadeur  dèles  services  y  dont  ils  conser- 
extraordinaire  vers  le  roi  de  sueraient  toujours  unefworable 
Suède ,  le  roi  de  Pologne ,  et  Té-  mémoire  *.  Il  ne  faut  pas  ou- 
lecteur  de  Brandebourg,  pendant  blier  qu'il  fut  créé  plénipo  tén- 
ia fameuse  guerre  ou  les  Suédois  tiaire  des  Provinces-Unies ,  Tan 
se  rendirent  maîtres  de  la  Polo-  1667  ,  pour  le  traité  de  Bréda 
gne ,  et  firent  tant  de  conquêtes  (c).  Il  mourut  à  la  Haye,  le  7  de 
sur  le  roi  de  Danemarck,  qu'ils  janvier  16^7.  On  remarqua  tou- 
le  contraignirent  à  leur  céder  ] ours  en  lui  un  attachement  très- 
trois  belles  provinces  au  delà  du  fenae  à  la  relieion  qui  a  étééta- 
Sund.  Au  mois  de  mars  1669 ,  blie  par  les  ordonnances  de  l'é- 
il  fut  élu  secrétaire  d'état  de  la  tat.  Il  en  fut  le  défenseur  en  tou- 

Srovince  de  Zélande;  et  au  mois  tes  rencontres,  et  ne  put  jamais 
e  mai  de  la  même  année,  il  fut  souffrir  qu'on  y  changeât  quel- 
nommé  plénipotentiaire  pour  le  que  chose,  soit  à  l'égard  de  la 
traité  de  paix  qui  fut  conclu  doctrine ,  soit  à  l'égard  de  la 
entré  la  Suède  et  le  Danemarck  discipline  {d).  Je  parlerai  de  ses 
(6),  par  la  médiation  de  la  Fran-  trois  fils  dans  les  remarques  (B). 
ce ,  ae  l'Angleterre  et  des  Pro-  Ils  l'ont  fait  enterrer  dans  une 
vinces-Unies ,  l'an  1660.  On  était  chapelle  de  l'église  de  Burgh  en 
si  content  de  l'habileté  et  de.  la  Zélande ,  et  ont  fait  graver  sur 
fidélité  qu'il  avait  marquées  dans  son  tombeau  {e)  une  épitaphe 
ces  illustres  emplois ,  qu'au  mois  que  l'on  verra  ci-dessous  (G). 

de  mars  1664,  on  l'éleva  à  la  .  Les  «adition.  fiûte.  p.r  Chaufopié  i  cet 
charge  de  grand  pensionnaire  de    article,  et  extraites  du  Grand  Dictùmnain 

Zélande.  L'instruction  de  cette  f^istonque,  ^ah\ié  en  zn^au  m  ïAÛMdm, 

1                       .             .              ,           -t  consistent  en  deux  citatloos  et  le  récit  de  deux 

Cnarge  porte,  entre   autres  Cno-  faits  où  Huybert  montra  du  caractère, 

ses,  qu'on  maintiendra  en  toute  f^^  ^*  traité,  fait  par  laméUaHon  de  la 

^^^»è7^«     «♦   -«    ♦^-,'*    4-^.^^.>    1^  Suède,  Urmina  la  guerre  du  roi  d^Anglaem 

occasion     et   Çn    tout    temps    les  chartes  n  a*^  le!  ProtHnces-Unies. 

droits  et  prééminences  de  l'état  ,        {d)  Tiré  d'un  mémoire  commimiquévu  fi- 

elles  lois  et  les  privilëçes  du  ^"^ha,aUfaUl»Umin,ec  tombeau,,,, 
pays,  contre  tous  ceux  qm  VOU-    outre  qu'il  contribua  beaucoup  aux  frais  de 

iraient  y  donner  atteinte.  Par-   ^.  r^p^^ionduumpUoUiîesien^,  a 

•g.        -.V-j'-i»  I    '      dirigea  la  construction  de  cet  édifice,  qui 

la  cet    emploi  devient  tort    épi-    passe  pour  être  dans  le  bon  go^t  de  rarchi- 

neux  et  fort  pénible  :  cependant  ^^re» 

il  s'en  est  acquitté  vinfi^t-trois  ans      /an  c   /•    •//      -  ^^' 
^    ,       .        ^   „       ,   Oj.  ^       (A)  oa  famille  est  fort  ancienne^ 

et  demi  avec  1  applaudissement  et  l'on  y  compte  plusieurs  personnes 
de  tout  le  monde ,  et  au  grand  foH  considérables,]  n  est  descendu 
contentement  de  ses  maîtres,  qui,   de  Corneille  de  Hutbert  ,   et  de 

Jeanne  de  Haemstéde.  La  maison  de 

{b)  Le  roi  de  Suède  avait  renouvelé  la   Haemstéde  descendait  de  Witte  de 

guerre,  et  otHiit  conquis  tout  le  Danemarck,   Haemstède  ,  fils  naturel  de  Fions, 

à  la  rÂenfê  de  Copenhague*  comte  de  Hollande  et  de  Zélande  y 
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seigneur  de  Frwe ,  etc. ,  et  d'une  fiUc  éloge  :  y  no  poeo  nombrados.  dit-il 

du^imeur  de  Heusden,  maison  très-  (a),  eran  los  Huybertos  de  Cirixea 

considérable  en  ce  tempsU.  Cette  per  su  valor  y  riqueza  y  cW-4-dire  , 

fille  n  arait  eu  trop  de  complaisance  Us  Uufherts  étaient  fort  célèbres  par 

ponr  le  comte  Floris ,  que  sous  jHro-  leur  valeur  et  par  leurs  richesses. 

mem  de  mariagç.  Jicob  et  Hermar  L'auteur  du  Supplément  à  la  Chro- 

DE  floriEET ,  fils  de  Corneille,  com-  nique  de  Tabbë  drUrsperg  a  fait  men- 

mandaient  la  flotte  qui  conduisit  en  tion  de  celui  qui  conduisit  en  Espa- 

Espagne  rarchidnc  Philippe    et    la  gne ,  l'archiduc  Philippe  :  le  nom 

reine  sou  épouse,  l'an  i5o6.  Ces  deux  qu'il  lui  donne  n'est  pas  conforme 

augustes  Dersonnes  étaient  sur  le  bord  au  mémoire  aue  j'ai  cité.  Voici  en 

de  m  deux  frères  :  la  flotte,  qui*  tout  cas  ce  qu'A  a  dit.  Can)/i«  Ootn- 

eteit  fort  nombreuse,  essuya  une  très-  tus  redut  in  Hispanias ,   Johannes 

rade  tempête  dans  la  Manche  j  plu-  Cornélius  nauta  navigatione  decem 

Mcun  vaisseaux  périrent  à  la  vue  de  dierum  ab  Anglico  Uttore  t^ehit.  Hic 

larchiduc ,  et  néanmoins ,  à  tîause  de  nauta  regem  Philippum  illustrissimi 

quelques  affaires  aui  s'étaient  passées  Augusti  patrem ,  ultimd  navigaHone^ 

\      «ntre  le  roi  d  Angleterre  et  lui,  il  ne  in  summd  tempestate  in  Uispanias 

Toulait  point  qu  on  relâchât  dans  au-  taxerai,  et  reginam  Danorum  una 

«mport  de  1  Angleterre  :  mais  quand  cum  principe  QUrajectino  in  Daniam 

deux  frères  Huybert  lui  eurent  uexerat,  Fîr  dives  et  peritissimus  rei 

I      représenté  l'extrême  péril  où  l'on  se  nauticœ  (3). 

I      trourait,  et  qu'H  était  absolument  (B)  Je  parlerai  de  ses  trois  fiU.] 
Tw^'^      ^  sauTer  dans  le  havre  L'atné  est  An toire  de  Huybert  ,  sei- 
ne yyeunupren ,  lui  et  son  épouse  se  fueurde  Cruyningen,  conseiller  dans 
I     wumircntace  conseil  et  à  leur  bonne  la  cour  souveraine  de  justice.  Le  se- 
conduite.  C'est  alors  qu'il  leur  donna  cond  est  Jeaw  de  Hutbert  ,  seigneur 
«dense  Waeckt  Hotberts  ,  c'est-à-  de  Nootgawe.  Il  a  suivi  le  parti  des 
dire  Veillez  Hutberts.  L'empereur  armes  ,  où  sa  bonne  conduite  et  sa 
«aimilien  et  l'archiduc   Charles,  valeur  l'ont  élevé  à  la  charge  de  lieu^ 
^^!e  \^^^^^^  combien  ils  étaient  tenant  général  de  la  cavalerie  (^.  Le 
«osfeib  de  ces  bons  services  rendus  troisième  a  été  conseiller  dans  le  con- 
jaroi  de  Castille,  leur  fils  et  père  ,  seil  de  Flandre  ,  et  présentement  il 
honorèrent,  le  1 3  de  mars  i5i3,  les  est  l'un  des  directeurs  de  la  compa- 
w)is  frères  Jeaw  ,  Jacob  et  Hermait  de  gnie  des  Indes  Orientales  (5). 
BDTBEBT,  et  leurs  descendans,  du  {C)  Ses  fils  ont  fait  grever  sur  son 
[    pnvUe^  de  porter  l'épée,  avec  pei>.  tombeau  une  épUaphe  que  Von  verra 
i    Duswni  chacun  d'eux  de  la  faire  por-  ci-dessous,  ]  Elle  contient ,  sous  des 
teràtpoia  de  leurs  domestiques  :  ce  expressions  très- nobles,  un  abrégé 
'    qui  était  un  honneur  très-particulier  de  sa  vie ,  et  le  caractère  de  sou  âme. 
en  ce  temps-lâ .  Jean  et  Hérman  furent 

JP^oyés,  le  lo  décembre  i5iîi  ,  à  '^*  ^• 

Benn  VIII,   roi    d'Angleterre ,  par  ^»"*  ^^^^*-  ««•  AmpUmmî. 

guérite,  archiduchesse  d'Autri-  PETRI,  DE.  HUYBERT. 

^ ,  alors  gouvernante  des  Pays-Bas  :  Domihi.  ds.  Boao.  «t.  C>at«tus. 

ce  fat  pour  des  néffociatioais  qu'elle  m»»!»*-  «t.  muldi.  imaginibu».  cUrâ.  famUil. 

I    )^oniut  bien  leur  confier.  L'empereur  „              m,.^,  «.     .                       ,.  ' 

Charlej-Qaint  étant  allé  à  la  ^e  de  «r.-,!!  î^î'SSSirîr JL*.±.'r 

^U^Zee  ,  logea    chez   LivIN  JaCOBSEN  gnlarem.  inTigiUndi.  bono.  poblico.  in.  Sena- 

DE  Hutbert  ,  qui  était  intendant  des  *»*"*•  i'ii»»-  urbi».  càm.  r\x,  uâderUset.  est. 

^gnes.   Les   trois   frères   s'établirent  «>opt*ln».  omnium.  e«pectalioni.  cùm.  MUsfe- 

^ans  la  même  ville ,  et  y  bâtirent  (,)  p^,  ^  Descnpiîoo  d.  voyage  de  don 

Çnacun  une  maiSOa  qui   sont  encore  Philippe,  prince  d'EB^airne,  parlei  Pays-Bas, 

les  plus  grands  et  les  plus  considéra-  ^«^  »548  ,  imprimée  m  Jnvers^  i55» ,  in-ftlia^ 

W«  bâtimens  de  Zinczée  (.).  ''Tj, '??.•„„,.„.„  .d  Abb.u  U„p.„«... 

JUan  LhriStOVal  Calvete  de  Ëstrella  apud  Anton.  MaAisam,  ▼eler.  M.vi  Analect.  , 

wit  mention  de  cette  famille  avec  p»g'  «to^ 

f4)  Sa  majesté  britannique  Véleva  a  ceUe 

(i)  Tiré  tPuH  Mémoire  tommuniqué  au  li-  charge  après  la  paix  de  Ryswiek. 

^"tire.  (5)  Tiré  du  susdit  Mémoire. 
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Tehtum.MechrmeA.eni.controversiw.non.de-  ^"^  pUDUa  a  rOUK  j  eO.  1001  ^  ttS 

CÎW8.  inter.  Hi«panos.  et.  Ratavos.  componen-  notCS    qU  il    aVdlt    faiteS  SUF    IcS 

dis.  d«In.  ad.  Regea.  Succîk.  Polonias.  Oania;.  /^  '  J     r^  *     *  i?ii  .* 

«t.  Elect.  Brandeb.  mûsns.  fuit  publici.  gr»-  ^©SaFS  dC-  LUSptlUea.  £ilIeS  FCCtl- 

Tmimij.  d«.  rebu».  ii-nue.  conje«^^^  fi^at   ct  éclaîrcisseiit   plusicura 

•entiS.  Reip.  reduv.  a.  PrKpot.  Ordd.  ZeeUnd.  ,  .  .  f    f   '^  , 

•enpectâ.  ejua.  fide.  et.  prudèntiâ.  deleeius.  CQOSeS  qUl    aV^^Ilt  Cte   avanceeS 

f^:,^:-^r^-L^:t:^,'!:^in':!'^^:  faussement  ou  confusément  dans 

•mnium.  eonseoau.  dekinc.  ab.  Unitis.  Belgii.  CCtte  hîstoire  cIcS  emperCUrS  ,  et 

aolegatas.  fuit.  ad.  paeificationem.  Bredanam.  j  «  f.  .1^ 

tandem,  ne.  tant»,  prndentiv.  fnictam.  aoli.  ClailS  qUeiqœS  autrCS  ilTTeS.  h  £* 

caperent.  Zeelandi.jpaHi.  sont  enm,  adacvibi.  nifnmp     rlp     lu    RifklînfliPmiP   <1a 

Coosilio.communi.Ôrdd.Sociatorum.septem.  FromC     QC     fa    XJlDllOtneque   Oe 

popnlorum.  ut  omnium,  utiiitatibns.  serviret.  GcSllCr  IlOUS    doniie    UIl    Wolff- 
ad.  baa»  dignitalea.  illum.  event.  non.  ambitio.  tt  J'/tfi         x  J 

popolj.  et.  poitmtinoh.  sed.  te*uu.  enncii».  in-  S^^ë  ^^^^^^  Oltterent  06  nO- 

«redibilis.  vig.lantia.  in.  obenndis.  sUtionis  ^pg  HuBff CHta  :  C^est  UnebCTUe: 
»n«.  muniis.  summa.  consilti.  prxsentia.   in.  **»*w^^i.»».  v  cav  «ire  i/».»i»*^ 

celeriter.    inveniendi».   qn».    tempora.   Heip.  et  Cela  fait  YOIF  qUC  r€  pluS  petit 

tlt^^^t^^r^^JÙ-.:!^^^^.'!'':::  changement  de  lettres  dans  les 

faata».  m.  ardais,  et.  impetliliasimi».  ne^tiis.  OOmS    prOPTCS    multîplie    mal  à 
-^rxplicandia.  et.  ingens,  robiir.  «nimi.  in.  iis.  K       *  ,       .       .         *^^ 

libère.  o^pugnandSii.  qui.  ttcliie.  s«niemi«.  de.  pFOpOS  166    eCriVaillS.    Uh  tTOave 

Rep.  cujus.  saspè   auclor.  fuii.  adver*abantur.  Ja*!*;    |p  m^mt^  l^nÎKvmA    Ip  fill* 

partes,  nec.  feciu  nec.  fovit.  in.  omni.  rarie-  "^"*    '®  même  Mj^ltOmC    16  lllTÇ 

late.  rerum.  et.  Reip.  vicissitudinibus.  statum.  de  QUelCTUeS    autreS    OUVraCCS  de 

et.  dignitatem.  suam.  tenuit.  illibatam   satur.  .*     .    *  i.      /t>\ 

▼itar.  defletns.  bonis  omnibus,  et  valdè.  deside-  ^  JUnSCOnSUlte  (£>> 

ratns.  0.  d.  yii.  Januar.  An.  Gb.  eia.  loc  , 

xcTii.  sut.  ixxT.  montisaimi.  liberi.  P.  C.  /  k\    rt  t     •      -..» 

(A)  Il  composa  une  apologie^our 

,    HUNGÉRUS(W0LFFGANG),  f;%;CX7a7J;,^rï(C.Sll 

jurisconsulte   au   XYl\   siècle,  donnait  tout  le  tort  aux  p4»e8,U  n'y 

était  né  à   Vasserbourg  (a)  dans  a  point  de  doute,  que  les  proteslans 

la  Bavière.   Il  fut  professeur  en  ?P  *.®  %,^^*  préralus  de  son  écnl 

droit  dans  l'académie  d'Ingol-  &^]2  fj^or^rS*- "-^ 

stat,  chancelier  de  Frisingen  et  optimis  imperatonbus  BaioanoeiM^ 

assesseur  de  la  chambre  impé-  nobanlo  elucubratd  apologid  Imtegrày 

riale  à  Spire  (b).  Il  composa  une  i"^^  W/^  ^^"V  osundinuu ,  tafabu- 

aj>ologie  pour  les  empereurs  Fn-  „«„, ,  faUam  et  tralaticlam  esse  :  et 

aeric    fSarberousse   et  Louis  de  Mnobardum  non  tam  de  verbis  qum 

Bavièrej  mais ,  comme  il  était  bon  '^^ï**  *P-*"  contendissey  atque  in  sumr 

catholique,  il  trouva  plus  àpro-  '^J<^^ ''[^  fuisse  summisponûr 

_^.  j«  i«.  « •  /AN        ^  1  jicibus  in  nos  imperatores  omorun 

pos  de  la  supprimer  (A)  que  de  iaïu^as  :  et  quœounujue  tandem  ta 
la  taire  imprimer  dans  un  temps  fuerint,  saltem  negoHa  if  sa  contre 
tel  que  celui  où  il  vivait.  Il  mou-  f^^^  àjpontiftciis  ed  ammorum  im- 
rut  d'une  maladie  qui  dura  plu-  POtfnUd,faStu  et  acerbitatetractàta, 
-•  „^.  ^_  '  /  \  *  •  1  r*^  1  ut  norundemlmperatorumubumena' 
»l^urs  SLUne^  (c)  ,  ce  qui  déroba  jormodestia,minsuetudo,hu^'^^ 
^U  public  plusieurs  OUVjrages  uti-  adebque  innocentia,  pietas  etjusHda 

les  qu'il  était  capable  de  donner  ^l^ccat  t  utcuntque  insignis  UU  éeo- 

On  met  sa  mort  à  l'an  i555  (d).  ^"^/^"^"^u^f^V^  ^k^'^^Ïh 

^^  v"y  pontificiorunÈ  Hector,  Ub,  5,  cap'  i4  " 

(a)  De  là  vient  le  surnom  latin  Aquibur-  *^  Écclesiasticœ  hierarchiœ ,  causm 

gémis ,  (fu'ilse  donne.  hujus  Ludofici  ita  proposmerit  atque 

(Jb)  Voyt»  tépkre  dédicatoire  des  Césars  expllcdrity  ut  uniuersam,  eam  damna- 

de  Cu^inien,  4  l'édition  de  Bâle^  i56i.  ret.  Sed  uohdsse  ipsum  eo  in  argu- 

(c)  ÉpUre  dédicatoire  des  Césars  de  Ciis-  mento  ,  oc  prœSertim  libr.  6  Ronutr 

piaicn.  norum  pontificum    auribus   aliquid 

(</;Konig.,  irtBibUoth.,pa^.  4i8.  dare ,  jam  pridem  etiam  catkoUcuf* 
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Htîlatis  amanùssùkwn  theohgum  ,  gion  d'Âugsbotirg.  W  fit  ses  ëtu— 
pirum  eccf€Hasticum,doctrmd  et  t^iUB   ^  ^^  théologie  à  Tubint^ ,  SOU» 

primis  spectàtum,  scio pronuncîâsse  :  Jacques  André ,  SOUS  BrenUus  le 

et  vhinecesse  sU,  ipsius  eensuram  fils  ,  et  SOUS  deux  autres  profes- 

amgrapham  ed  de  rein  médium  pro-  seurs  ;  et  il  se  rendit    si   habile 

iempossum.  Neyue  P^  nostro  ex  pendant   les   huit  années  qu'il 

eaptle  isti  apotoeicê  nostrœ  hoc  elch-  *  -,  ..  .         «^  f       *f 

i^è  arrogamus,  sedpoUhs  concordi  P^ssa  dans  cette  université ,  qu  on 

tx  eakutoamicorum  aUquDt,  tam  ec-  le  *crut  capable  de  professer  la 

elesiasticorum  quar^  laîcorum  aui  ca-  théologie  à  MarpOUrff  y  à  l'âge 
é^iin  reli^ionejuxth  nohiscum  j^  yingt-six  ans.  Il  soutint  très- 
vmmtur,  et  hcctesiœ  statum  aefœ'   ,  .       ,7^  •    •  .  j 

isetpemiciosis  ahusuum  et  uidorum  oï^n  1  opinion  avantageuse  qu  on 
mnsim-  repurgatum ,  sartumque  et  avait  conçue  de  sa  science  ;  car 
ttcjmniut  aUint)  jam  pridem  pio  avant  fait  quelques  leçons  et  quel- 

tuhi,  etiam  scriptosua  singuU  can-  ^^  landgrave,  résolu  a  le  retenir, 

^è  et  libéré  exposuenmt  judicia,  le  recommanda  d'une   manière 

Attamenet  sponte  nostrd,  etprœceln  fort  honorable  au  duc  de  Wir- 

kntis  cujusdam  amici  beneuolo  mo-  4.^^^^^^^^     ««^«..  l«  ».^*M^«^rvn  «ki« 

nitu,  hJctempof^  demi  i^tinei^ ean-^  temberg  ,  pour  la  promotion  au 

^mquaminpubUcumederemalui"  doctorat  en  théologie.  Hunmus 

"w  (i).  s'en  retourna  à  Tubinge ,  et  y 

(B)  Le  titre  de  quelques  autres  ou-   f^^  reçu  docteur   peu    de   mois 

:^;atWfiAeSr:tîiL  tl  «Fèa  ^  noces  le  ,6  d«  juillet 
^lomœum  Bologninum  super  Au-  iS'jb.  Pendant  les  Six  prenaieres 
^ra.  habita.  C.  ne  filius  pro  pâtre  ;  années  de  sa  profession ,  il  ne 
e(  qp*il  traduisit  de  l'espagnol  et  de  p«bHa  point  de  livres  contre  les 
fRaheii,  en  lansue  allemande.  Ex-   ^  i   •    •*!.  •     j>^:ii^„«o  ;i  A,* 

^mm^mAutic^um,  deojicio  Au^  calvmistes;  mais  d  a  Heurs  il  fut 
fi^  ut  gratiam  principis  consequatur  en  guerre  continuellement  avec 
etcwweivet(a).Cette  version,  impri-  eux  (A)  ,  et  il  ne  les  épargna  pas 
»ée  à  Sti^bourg  i'n-8». ,  l'an  iSSa  jans  ses  disputes  académiques. 
w  saas  doute  celle  d  un  livre  de  ^  /»  ••  i  *  ..^  ^  «.  «  j^  i; 
Guérara  (3).  On  voit  dans  la  Biblio-  Enfin^il  es  attaqua  par  des  li- 
t^ne  classique  de  Draudius  (  4  )  vres  (B)  ,  1  an  1 584  »  et  il  S  acquit 
^ptffS'  BuiTGERi  Unguœ  germanicœ  une  telle  réputation  ,  qu'en  l'an- 
nmUcatio  contra  exoUcas  quasdam ,  ^^g  ,5^.^^  ^  fyj  appelé  dans  la 
H^(B  complurium  uocum  etdictionum^    c  t  i»^i»^«^«-.* 

^rigei^ianicarum ,  etymologias  ex  Saxe  pour  y  reformer  1  electorat . 
^  petere  conati  sunt  (  5  ) ,  à  Stras-  On  le  fit  premier  professeur  en 
Wg,  i586,  I/l-8^  théologie  à  Wittemberg  ,   pre- 

(i)  HBngero. .  Annouu  in  c»arM  Ciupini..i,   micr  miuistre  dc  l'éfflise  du  châ- 
PH-m.  186 ,  col.  %.  teau     et  membre  du  sénat  ec- 

()j Cpitome  Gesnerî , pa/*.  m.  834.  1  '   •      .•  t^       j         t 

i^)rore^larenuzr^J(G)dei*arlicleGvk-    clcSiaStique.      Il     S  «ppliqua    aveC 

"ÎzVd*^*"*  C»9)»  <<"»•  ^^^f  p^'  3a6.  une  vigilance  extraordinaire  à 

W  ^«îV^I-^t  JSC;  '"*•  découvrir  ceux  qui  n'étaient  pas 

bons  luthériens  (G)  j  et  comme  il 

HUNNIUS  (iEciDius),  né  réussissait  fort  bien  à  en  purger 

««««   un   village   du    pays    de  le  pays  ,   on  l'appek  pour  en 

Wirtemberg,  le  21  de  décembre  faire  autant  dans  k  Silesie  (D). 

î55o ,  a   été  un  des   plus  fa-  n  fut  créé  surintendant  de  l'é- 

^ux théologiens  de  la  confes-  (a)z\wii576. 
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élise  de  Wittemberg,  l'ao  i5o5,  àk  majestate  sUbtimimt  tid  Iha, 

et  la  même  année  il  eut  un  rude  «'7""  omnium  in.pe<MH  ac  judici , 

.         ,                  .              .        o  notum  est  î  neqUe  fusit  id  miUtos  pios 

combat  à  soutenir    contre   5a-  ^^  cordatos  hominesT 

mvtel  Hubérus,  toucbant  l'élec-       (B; Il  les  attaqua  par  des  li- 

tion  et  la  prédestination  (E).  Il  ^^^^*  1  Écoutons  encore  le  même  ora- 

A,*  !»«•*   ji«  ■r,.».'»^:«%«»«'   4^A»«««*c  *«*»r  •  ï*o«8  verrons  que  notre  Hun- 

fat  1  un  des  principaux  tenans  „j„^  „^  ^^^^  ^^^  H^  ^^,^jj^  ,  ^ 

contre  les    jésuites    (jretser    et  guerre  sacramentâire;  il  attaqua  aus- 

Tanner  ,  dans  la  conférence  de  si  les  sectateurs  du  luthérien  lUyri- 

Ratisbonne  (F) ,  Tan  i6o2f6).  Il  C"»-  Inpuhlicum  posteà  scriptU  sms 

mourut  Tannée  suivante ,  le  4  P^^"'*^  ^"*  «««"?«  octogesimum 

d  avril  (c).  Il  fut  tecond  et  en  num,  Pezelium,  Grabium,  et  aUos 

livres  et  en  enfans  (G).   Quel-  oppugnat^it,  editis  Hbellis  de ^ersovÂ 

ques-uns  de  ses  fils  se  sont  fait  Çhristi,  ejusqueaddexteram  DEIsc- 

*         A.        1^  .««  ^ « „  /ti\  dentis  divinâ  mai  esta  te  :  de  altanum 

connatre  par  leurs  ouvrages  (H);  abrogatione.  Poieà  et  Flacianorum 

mais  J  un  d  eux  se  fit  catholique  coïiorti  bellum  sacrum  indixU ,  edito 

romain  (I).  Il  n'y  %  point    de  libella  de  Substantiâ  peccati  origi- 

livre  oii  notre  Hunnius  ait  plus  ^"i?^;^  ,      ,.       ,   . , 

-  - .            A.                     .  A. t   ^*  (^)  •■*  *  appliqua  a  decoucnr  ceux 

fait  paraître  son  entêtement  et  n^  ;i'étaU,upai  bons  lutkénensAC^ 

sa  violence ,  que  dans  celui  qu  il  fut  une  espèce  d'inquisition  ,  qui  fit 

intitula  iCalif£nusjudaïzans(K),  perdre  à  beaucoup  d'honnêtes  gens 

On  y  accusa  Calvin  de  tant  de  leurs  charges  et  leur  patrie  ;  car  dès 

.  •'                    '*       1,1  f    »  •    /T  V  que  1  on  refusait  de  sicn^er  le  forma» 

crimes  en  matière  d  hérésie  (L) ,  faire  qu'Hunnius  et  ses  collègues  pro- 

qu'il  eût  eu  sujet  de  craindre  le  posaient,  on  passait  pour  câvinute, 

traitement  de  Servet  ,     s'il    se  et  Ton  n'e'prouTait  aucune  misëri- 

>     fàt  vu  à  la  discrétion  de  Hun-  f  ^J^^*  Le  jésuite  Contzen  (3)  s'égaie 

a  décrire  cette  inquisition^  et  re- 

'^*'^*'                                            ^    ,  marque  qu'Hunnius  en  ëcnvit  une 

Il  y  a  dans  la  remarque  oii  je  apologie.  Quin  et  JEgidius  Saxom- 

fais  mention   du    Calvinus  ju^  c^"*  pisUationem  contra  caluinistas 

daîzans,  certaines  cboses  qui  dœ-  ^fi'}^\^.  r^futaUonem  emm  scripût 

.A..            .•/*  r     ,m»v      *  cawinistici  libellt  y  quo  i»isitaUo  tua 

vent  être  rectifiées  (M).  exagitatafuit  (4).  Les  violence»  txet- 

(b)  Presque  tous  les  auteurs  marquent  ttm  cées  alors  sur   les  personnes  soup- 
i6oi.                                           *  çonnëes  de  calvinisme  font  horreur 

(c)  TiWdle  Melchior  Adam,  in  YitisTheol.,  quand  on  lit  ce  qu'Uospinien  en  a 
pag.  ^23  et  seq. ,  qui  a  donné  V Abrégé  de  publié  (5) 

/•Or.uonfanèbred.Huiimas,pro«««fe;.ar  (pj  p„^^  en  faire  autant  dans  U 

Léoaard  HutUra..  ^^^^  -j  (.,^^^  ^          Wmoipie  Mel- 

(A)  Il  fut  en  guerre  continuelle^  chior  Adam.  Fridericus  IK^  ligrù- 

ment  avec  les  calvinistes.]  Voici  ce  censium et Brigensium in  Silesid aux, 

qu'on  en  a  dit  dans  son  oraison  funè-  Hunnii  potissimiun  opéra  ac  studio 

bre  (i)  :  Quas  autem  et  quam  sérias  ,  usus  ,  ecclesiarum  Lignicensium  per 

quhmque  fréquentes  uelUationes   in  Silesiam  reformationem  suscepit  àt- 

ÎTossi^tamCasselliSy^uàmMarpurgi,  que  perfecit  ;  ejecto  indè  Leonhard» 

jam  cum  clanculariis ,  jam  cum  aper-  KrentzJhenUo ,  lÀgnicensium  tune  su- 

tis  hostibus  ,  quos  Sacramentarios  lu-  perintendente  ;  cui  calyinismi  crimen 

therani  tfocanty  subire  coactus  fuerit  ;  impingebatur  (6). 

quœ  et  quam  grauia  certanùna,  ob  ,  x  ^     ,        .     -t.. 

sanctissimum    religiorus    chnsUanœ  (3/ c<^t«»i ,  in  Jabilo  JobUonii. ,  «^ 


arliculum,  de  personâ  Christi  ,  ejus«    xSoi ,  i5g3. 

que  ad  dextram  Dei  sedentis  adoran-      ^}J,^"^.*  *J*^'  ♦  '"**•  2.®^*  ,    ^   ^ 

(5)  HittoriK  SacramenUriaB ,  parte  €M«nh  f*B' 
(i)  Àpud  Melchlor.  Adam. ,  in  Vit.  Theologr,     674  <^<  -'^t- 
pag.  737.  (6)  Mclch.  Adam,    in  Vitis  Theolog.,  p*  7*9' 
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(E)  Il  àiêputa  oor^re  Samuel  Hu-    se  et  fidum  purioris  doettinœ  hype- 
hérus  touchant  V élection  et  la  pré^    raspisten ,   aduersUs   inanes    Huberi 
desHruitionA  Cet  homme   a^ait  été   ^hyttpUs  eo  tempore  pnsstitit  Hun- 
ministre    d^^un    village    proche    de   nias  ,  dum  partim  nwnendo  ,  partim 
Berne,  et  ayant  examiné  les  actes   sciibendo, errantemHuherum m idam 
de  la  conférence  de  Montbéliard  (7) ,    rewocare  studuit  :  quod  ipsa  res  lo~ 
il  arait  trouvé  quatre  articles  dans   quàur,  et  monumenta  hdc  de  contre^ 
la  doctrine  de  Béze  qu'il  crut  peu   uersid  benè  muka  édita  ,  cum  primis 
conformes  à  Fécriture  :  1**.  Que  Jésus-   fera  ille  tractatus  Hunnii  de  provi- 
Christ'  n'est  pas  mort  pour  tous  les   dentiâ   et  prœdestinatione    filiorum 
hommes  ;   of*.    que   la   plupart  des  Bei ,  satis  luculenter  testatur.  Dis- 
hommes  sont  exclus  des  promesses  sidio  autem  illo  Huberi  remotione  sa- 
de  la  grâce  :  3<*.  que  la  cause  de  la  pito ,  prodiit  anno  nonagesimo  sep- 
damnation  des  réprouvés  est  le  seul   timo  epistola  :  qud  uariorum  erro' 
bon  plaisir  de  Dieu ,  qui  les  a  créés  ,  rum ,  de  cœnâ  domini ,  de  baptismo , 
afin  de  montrer  en  eux  le  pouvoir  cleliberoarbitriOydepersonâGhristi, 
de  sa  colère  :  4**.  que  personne  ne  de  œtemâ  praedestinatione^it  insi- 
peat  savoir  si  le  baptême  régénère  les   mulatus.  liane  ^itur  Hunnius  eodem 
en&ns.    Il   avait  eu   le  courage  de   anno  refatavit  :  ut  et  eos  qui  in  An- 
contredire  ces  quatre  articles  ;  mais   haltinis  eceUsiis  altaria ,  imagines , 
il  s'était  fait  chasser  â  cause  de  cette   organa  musica  ,  hostias  ,  et  alias  ce- 
hardiesse    :    Musculus    et   Orjnéus   remonias  abrogeront  (10).   Pajoute 
avaient  travaillé  heureusement  â  son   ces  dernières    paroles ,    afin   qu'on 
molsion.  H  s'était  retiré  au  pays  de  sache  qu'Hunnius  ne  condamnait  pas 
Wirtembere,  et  3r  avait  obtenu  une   les  autels  et  les  images,  et  plusieurs 
^^ise }  après  avoir  embrassé  la  con-  cérémonies   romaines    que   d'autres 
fession  d'Angsbourg.  (Quelques  livres  luthériens  avaient  en  horreur, 
on'il  publia  l'ayant  fait  connaître  â        (F)  //  fut  un  des  principaux  te- 
1  lecteur  de  Saxe,  il  fut  appelé  à   nans,,..  dans  la  conférence  de  Ratis- 
Wittemberg  pour  la  profession   en   bonne.^  Je  suis  assuré  que  la  j)lupart 
théologie.  A  force  de  réfuter  les  pro-   de  mes  lecteurs  seront  bien  aises  de 
testans  suisses  sur  les  matières  de  la  n'avoir  pas  la  peine  de  recourir  à  un 
prédestination  ,  il  se  jeta  dans  une  autre  livre ,  pour  savoir  en  gros  ce 
antre  extrémité,  il  en  vint  jusqu'à   que  c'est  que  cette  conférence;  c'est 
enseigner  publiquement  que  Dieu  a  pourquoi  je  mets  ici  ce  qu'en  a  dit 
élu  tous  les  hommes  â  la  vie  éter-  Pierre  Matthieu  (11).  n  Maximilien , 
nelle.  Hunnius  et  ses  collègues  Paver-   »  comte  palatin  du  Khin  ,  duc  de 
tirent  de  aon  erreur,  et  comme  il  ne   »  Bavière  ,  et  Philippe  Louis  ,  aussi 
s'en  corrigea  }>oint ,  il  fut  chassé.  H   »  palatin  du  Rhin ,  comte  de  Vel- 
s'en  alla  â  Ratisbonne  ,   il  eut  des    »  aents  et  Sponhem  ,  cousins  et  con- 
conférences   avec  quelques   théolo-    »  joints  par  le  sang ,  mais  séparés  et 
giens ,  il  s'opiniâtra  dans  ses  erreurs ,    »  fort  contraires  en  l'union  des  es- 
et  publia  des  livres  à  Spire ,  pour  les   »  prits  qui  est   la   religion  ,  réso- 
soutenir.  Ce  fut  le  XTv*  schisme  de   »  turent  pour  se  réunir  en  une  même 
l'église  luthérienne (8).  Voilà  l'homme    »  créance ,  et  ramener  avec  eux  leurs 
arec  qui  notre  Hunnius  eut  des  af-    »  sujets  à  une  même  confession  et 
^ires.    n    fut   assez   heureux  pour    »  profession  de  fois    d'assembler   à 
triompher  de   son   ennemi  ;   car  il    »  Ratisbonne  les  plus  grands  et  cè- 
le fit  destituer  :  mais  il  s'exposa  à   »  lèbres  théologiens  d'Allemagne  de 
quelques  soupçons  d'hétérodoxie ,  et   »  l'une  et  de  l'autre  religion ,  afin 
il  fat  obUgé  d'écrire  pour  sa  jnstifî-   »  que  ,  par  un  amiable  colloque ,  ils 
cation.  Lisez  en  note  les  paroles  de ^      ,     ^ 

^^aKxte   (O),    et  ce  qui   suit.    Fortem    ^''^ ''*.P'^}*''^ 'f^^»^ reeeptam  sentemiam 

duxU  ;  non  tamen  sine  diffîeultale ,  eonlradic- 

(7)  ErOf  Théodore  <!«  Bèse  U  Jean  André.  tionê  et  insimutatione  PètagianUmi.  CalixtM, 

<S)  TiWcle  MieneliM,  SynUgm.  Hist.  ecel.,  Coiuidcr.  Doet.  reformau 

^^.871.  (10)  Hnitertu,  apud  Melch.  Adaat.,  in  Viiis 

(g)Postannnmtupêrioris  taenli  octogetimum  Tneotog. ,  p(ig,  7M). 

^gidûu  ffunnims^  nisifattor ,  primus  vel  terii  (11)  Matthieu ,  Histoire  de  U  P«ix,  &>.   /^, 

interprimOs  prmçipuus^  prisatm  «l  ante  Angut-  a  Vann.  1601 ,  pag.  m.  i34- 
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^  fassent  ëdiùrds  des  difficultés  qui  blés  de  r entendre.  De  ce  que  chacun 

)>  causaient  ce  misérable  schisme. -La  y  i^ut  faire  V entendu,  iladvkatqw 

»  dispute  n0'  fut  que  cette  thèse ,  si  d'une  même  fleur  le  fidèle  c(mm» 

»  VEeritureSaimeest  suffisante  pour  l'abeille  y  trout^e  du  ntiel,  le  rebelle 

»  régler  les   choses   nécessaires  au  comme  l^ araignée  en  tire  eu  poison ^ 

1)  salut.  Les  dtspùteurs  catholiques  et  plusieurs  se  sont  abêtis  sur  la  béle 

3)  étaient  quatre  professeurs  en  théo-  de  l'apocalypse, 

n  logie  de  Tunirersité  de  Paris  (m)  »  Joignons  à  ce  pass^fie  ces  paroles 

s>  entre  lesquels  y  avait  un  jésuite,  de  M.  Baillet.  «  Û  en  lut  de  «e  col- 

}»  Pour  les  protestans  étaient  quinze  »  loque  comme  des  combats  ou  la 

»  théologiens ,  tant  du  palatinat  du  »  victoire  ne    se  régie  pas  sur  le 

))  Rhin  ,   que  des  duchés  de  Saxe  ,  »  nombre  des  morts.  X^bacua  pié- 

D  Brandebourg    et   Wittember^ »  tendit  en  être  sorti  ayec  avantage, 

»  Les  présidens ,  les  deux  princes  ^  »  on  en  fît  des  relations  de  part  et 

»  les  parleurs ,  Oretzérus  jésuite  ,  et  »  d^autre  ,  et   des  traités  ,  tmt  en 

»  Heilbrun  ministre  (i3) Le  col-  »  latin   qu'en    allemand  ,  jusqu'au 

»  loque  employa  quatorze  sessions,  »  nombre  de  plus  de  vingt.  Parmi 

M  auxquelles  on  parla  longuement  et  »  ces  écrits  j'en  ai  remarqué  un  en 

7>  opiniâtrement  du  pouvoir  du  juge,  »  langue    vulgaire  ,    concernant  le 

»  mais  non  si  clairement ,  ni  véri-  »  triomphe  des  jésuites ,  imprimé  à 

»  tablement ,  que  de  cette  dispute  en  j»  Tubinge  ,  ville  luthérienne ,  Van 

»  paroles  on  n%it  fait  de  grandes  »  i6o3 ,  in-^^, ,  et  un  en  latin ,  com- 

»  apologies  par  écrit,  »  J'ins^e  ici  »  posé    par  Hunnius  ,   et  publié  à 

cette  note  marginale  de  Pierre  Mat-  »  wittemberg   en   Saxe ,  la  même 

thieu  :  Sur  cette  dispute  de  Ratis-  »  année  en  la  même  forme ,  sous  le 

bonne  ,  dit-il  ,   on  voit ,   outre  les  »  titre  âiEpistola  consolatoria  cum 

actes^  et  registres  des  séances  jour    »  notis Hunnius  tâcha  de  venger 

par  jour ,   un  livre  sous  ce  tore  :  )>  «on  p€u*ti  par  un  ^nti-Tawier.,... 

Analysis  diaîectica  Colloquu  Ratis-  »  et  par  VAnti-Gretser  (  i5}.  »  A 

honensis  anno  1601  de  nomiâ  ^J^-  avait  lu  la  Relation  Historique  que  le 

dice   omnium  controuersiarum,  fidei  père    Tanner  avait   faite  j   mais  il 

christianœ  habiti.  n'aidait  pas  été  satisfait  d'un  rtét 

La  pensée  de  cet  historien  est  plai^  trop  peu  favorable  h  son  parti.  Pour 

santé  sur  ces  disputes  verbales.  Qzt<Z7i£?  prét*enir  les  effets  qu'il  craignait  de 

je  considère  ,   dit-il   (i4)>  le  peu  de  sa  lecture,  il jit  une  contre-relation ^ 

fruit  que  ces  disputes  ont  apporté  en  c' eU-h-dire ,  une  histoire  a  sa  mode 

divers  endroits  de  l'Europe,  et  quer.duàolloquede  Ratisbonme,qmparut 

l^ Ecriture  Sainte  est  l'aiine  sur  la-  en  160a,  h  Pf^ittemèerg  en  Saxe,  Li 

quelle  chacun  estime  qu'il  lui  s(Kt  père  Tanner  ne  ciHit pus det^ir  laisser 

permis  de  combattre  -,    il  me  prend  cet  écrit  sans  réponse  :  et  non  eon- 

envie  dit  désirer  quelque  sévère  dé^  tent  d'at*oirfait  réimprinèer  sa  rek- 

fense  de  la  traiter  si  vulgairement ,  tion  en  latin  et  en  allemand,  h  Munich 

et  serait  bon  qu'elle  fût,  enseignée  a  en  Bavière ,  il  publia  encore  des  ré- 

la  façon  des  atomes  d'Epicure  ,  des  flexions  sur  ceUe  de  Hunnius,  sous  le 

nombres  de  Pythagoras  ,  des  idées  titre  ^{'Examen  Narrationis  quam  bis- 

"  de  Platon ,  de   l'entéléchie   d'Aris-  toricae  relationis  nomine  insignitam 

tote,  et  des  chiffres  des  cabalistes,  de     Colloquio    Ratisbonensi    edidit 

afin  que  personne  n'en  eût  VintelU-  iEgidius  Hunnius  prœdicans ,  à  Mu- 

gence  que  par  ceux  qui  sont  capa-  nich  ,    1603,    irt-4°.  C'est  contre  et 

dernier  ouvrage  que  Hunnius  éxJivii 

(ia)M«ttLieu  se  trompe.  Cayei,  Histoire  de  son  Anti-Tanner,  qu'il  fit  imprimer 

UPii\x,pag.  :i6on;a  pas  plus  de  raison  quand  dès  la  même  année  ,  h  Jf^itle^ki^- 

If  du  que  le*  théologiens  du  duc  de  Bavière  fn-  T  _  ^ '^^  T^.^^^^^.,!^!:»      -.«  «^«lî/tno 

rent  m«îtret  Hunguer  et  Tonner,  doclenn.  en  1.  *t®  P^^®  Tanner  publlft  ^ne  réplique, 

faculté  de  Paris,  et' Gretfrr, jésoite.  Tmnner  dans  laquelle   il  donna  une  défense 

4imtjésxùte  depuis  l'dge  de  dix-huit  an* ^  et   de  SU  première  réfutation..*,  et  des 

Sï/rf^JK^  ''  "''^''"'  ''**''"  ''*"'**"''  '"  ^  ^*'    remaraues  sur  la  morêde  son  auteur 

(i3)  Matthieu,  Histoire  de  la  Pai»,  Up.  IV,     (*^)-  ^^«  P^**"*  ^  Munich,  l'an  l6o3, 

^f\i^h     .  ,.  (i5)  Bailkrt,  «r/.  «I  rf*#  Abu. 

(14)  Là  mfme,  pag.  i36.  (16;  Là  mente ,  «rt.  37  ,  iwm.  i. 


HUNNIUS.  Soi 

in^*.f  tntitiilée   Apologeticus  pro  la  bëaë<)ictioii  promise  aux  fidèles 

tmHpendiàrid  retatione  de  Colloquio  par  le  Psalniste  (a3). 

ftisbonensi    i6o  i    adueniis   Amti-  p„^  hriœurde  taUgne, 

Taimeram ,  cum  Apnendice  de  morte  Ta  femme  en  tu  maùoS 

JEgidii  HunniL  M.  Baillet  remarque  Sera  comme  wte  vigne 

(me  le  père   Gretser  ne  put  s'em-  Portant fnût  à foUon; 

^4  1         *i     ^  .          -i           j/a      *  •*-*  autour  de  ta  table 

J)éclier    de  faire    de»    réflexions    sur  Seront  tee  enfant  beaux , 

rAnti- Gretser    de     Hnnnius.     Elles  Comme  mn  rang  déUotaHe 

furent  imprimées  h  Ingolstad  quel-  D'olivier*  tous  noui^aux  (a4). 

^  temps  après  ,  et  insérées  depuis  (H)  Quelques-uns  de  ses  fils  se  sont 

fuarmi  quelques  autres  de  ses  OEut^res^  fait  connattre  par  leurs  ouuragesA 

sous  le  titre  <i'Admonitio  de  Antt-  Nicolas  Hunnius  ,  professeur  à  Wit- 

liretsero  (17).  Ce  jësuite  publia  quel-,  tcmberg,    et   puis    surintendant   à 

«pie  autre  chose  contre  le  même  an-  Lubeck  ,  a  puMiè ,  Epitome  creden- 

iagoniste.  Labfrinihus  Cretico-Hun^  dorum  ;  Examen  errorum  Photinia- 

nkmts  ,  hoc  est ,  Disputatio  de  Hun-  norum  ;    Capistrum  Lancillotto  im- 

moprœdicante^  geniofue  lutherano  pactum  ;  Necessaria  defensio  de papd 

temetipswn  contradictionibus  impli-  Antichristo  ;  Refutatio  fTeigelianœ 

cante  et  jugulante  in  aliquot  arti-  Theologiœ  ;  Apostasia  Ecclesiœ  Ro- 

ouUs  fidei  1602 ,  et  Responsum  ad  manœ  ;  PelUs  ot4na  papistica  ;  In- 

Thèses    Hwtmanas ,    de   Colloquio  nocentia    Lutheranorum  ;    Funda- 

^oatijiciis  jucundo  (18;  ,  unà  cum  mentalis  dissensus  Lutheranorum  et 

*ex  digresêioiébus    contra   ejusdem  Calinnianorum  ;  Necessaria  Admo- 

MunnU  calumnias  ,  i6o!i  (19).  Note*  nitio  contra  theosophos  (aS),  nouellos 

que  les  deux  bibliothécaires  des  je-  Prophetas  ,  nomine  ministerii  Luhe- 

spites  attribuent  au  père  Tanner  un  censis ,  Uamburgensis  ,  et  Lunœbur- 

fim  qui  a  pour  titre  Labjrrinthus  gensis  ,  et  quelques  autres  traités.  Il 


(  ai  )  ?  Deux  jésuites  auraient-  tendant  général  d'Altembourg  (26) 

ils  Toula  se  servir  d«  même  titre  en        (I) L'un  deux  se  fit  catholique 

écrivant    contre    le    même    adver-  romain,  J  II  était  jurisconsulte,  et 

•*ire?      ^     y.        ,           ,  8'appelait  Helfuicus    Ulricus    Hon- 

(G)  Il  fut  fécond  et  en  Hures  et  en  mus.  Il  publia  à  Cologne  ,  Fan  i633 
enfans,'}  On  a  Mt  une  édition  de  ses  un  livre  où  il  prétendit  faire  voir 
OÉuvres  en  cinq  volumes.  Primus  aue ,  de  Faveu  même  de  quelques 
varios  tractatus  de  ardcuUs  fidei ,  doctes  protestans ,  on  est  oblige  de 
alter  polemica  ,  tertius  et  quartus  restituer  à  la  communion  de  Rome 
commentaria  inMatthœum,  Johan-  les  biens  dMglise  qui  lui  furent  en- 
nem ,  et  omnes  peaè  Epistolas  cano-  levés  pendant  la  réformation  de  Lu- 
mens ,  quintus  disputdtiones  et  ora-  ther.  On  a  reproché  à  Voétius  d'avoir 
tûmes  varias  continet.  Edidit  etiam  piUé  dans  ce  livre -là  ses  autorités 
vemaeuld  linguâ  postillam  epange-  et  ses  raisons  contre  les  chanoines 
Ueam  et  epistolicam ,  Homilias  in  VI  d'Utrecht.  Iterato  noto ,  pellucentem 
prophetas  ,  threnos  et  catediismum ,  iUum  centonem ,  magnam  partem 
confessionem  de  persond  Christi  et  id  consarcinatum  esse  ex  duodecim  con- 

geiip  oZûz  (aa).  Quant  à  sa  fécondité  silUs  lutheranorum simul  editis 

conjugale ,  on  nous  assure  dans  son 

oraison  funèbre  ,   qu^il  reçut  du  ciel  (iS)  Indi  divinm  henedietionlx  vestigia,  tum 

in  refanùliari^  tum  in  eo  potistimitm  deprehew 

(17)  Lk  mfme,  art.  si.  dit  qubd  îuxta  promis tionem  Psalmi^    ViJit 

(18)  C'est  une  faute  d*  impression  pour  incan-  ClJo»,«c  filias,  meut  pUntationea  olivânini,  ia 
4».  Le  pire  Sotuel  a  retenu  le  mot  jocaado.  circaila  mensae  suae.  Apud  Mei«faior.  Adam. ,  m 

(i9>  Aicgambe,  Biblioth.  Scriptor.  societ.  J«-  ^»**"  '^^^^'  »  P^'S-  73o. 

•■ ,  pag,  a«o.  (a4)  Psaume  CXXFIIJ^  selon  la  version  da 

(ao)  FasUe  d'impression  sans  douU  pour  Crt-  CJ^n»ent  Marot. 

^co.  (aS)    Voje%   Molliras  ,    Isagoge   ad   Histor. 

(si)  Voye%  M.  BaîUet ,  an.  ii  des  kmA,  Gheraonesi  Cimbrirae ,  paH.  III y  pag.  469. 

(aa)lCicndinfl,  SyaUgm.  H'mU  «ccles.,  pag*  (16)   Tiré  de  Micmlins  ,    Syntaso.     Hisf. 

^6iu  eccle». ,  pag.  760 ,  ^i . 
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3o4  HDNNIUS. 

per  Helfricum  Ulricum  Hunrdum ,  »  Toula  dissimuler  sa  converdon , 

J,-C,fUium  jEgidii  Hunnii ,  ceUhris  »  soit  qu^ils  ne  la  crussent  pas  véri- 

quonaam  theologiœ  doctoris  et  pro-  »  table ,  soit  qu'ils  la  jueeassent  de 

fessons  in  acadenùd  Jf^ittebergensi ,  »  peu  de  dura.  Quoi  qu  il  en  soit , 

qui pellectus  offd  antichristiana  ,  ciim  »  Val.   Bullen    fit  imprimer  contre 

turpissimè  d^ecisset  ad  pontificios ,  2»  lui  son  Anti-Hunnius  à  Leichen , 

aique  secundUm  fatum  apostatarum ,  »  Fan  i633  »  1/1-8®.  ,  sous  le  titre  de 

neeligeretur  ab  Us ,  qui  exemplo  dia-  »  Resolutio  jintirHunmana  seu  rts- 

hoti  matth,  4  9  9  9  plurimos  secta-  »  ponsio  ad  calumniosam  resoluiio- 

tores  sibi  colligere  soient ,  per  mys^  »  nem  tertiam  prœfudicialium  qum- 

ticam  illam  vocem  :  Haec  tibi  dabo  :  »  tionumM,  UÎr^JUunnii,  Hiémoîffït 

Coloniœ  Agrippinœ  anno  i633  euul-  »  dans  cet  ouvrage  être  trés-persuadé 

gâtait  duodecim  illa  responsa  ,  seu  ,  »  quMl  n'y  avait  point  de  dissimu- 

ut  ipse  parlter  vocat ,  prxjudicia ,  »  lâtion  dans   son  renoncement  au 

inscripta  Abhati  Fuldensi ,  eum  in  »  luthéranisme  ,  et  il  fait  assez  con- 

finem  ,  ut  et/inci  posset ,  lutheranos  »  nattre  qu'il  avait  lu  son  livre  des 

(per  errorem  summum  Os  conjungit  »  xii  jiirgumens  indissolubles  de  la 

calt^inistas  ,  quùm  neque  Matthœus  >»  Religion    Catholique  ,    qui   ayait 

H^ésenbecius  ,    neque    Hieronymus  ]>  paru  a  Cologne  ,.  in- 12  ,  dés  Tan 

Treutlerus ,  prout  fingit  Hunnius  ,  j»  i63a  (iS).n  Notre  Ulricus  Hunnios 

unquàm  uixerint  in  communione  eo-  publia,  à  Giesse ,  un  Traité  de  Traïu- 

rum,   qui  caluinistœ  audiunt)   esse  actioncj  l'an  i6i5  :  IV  livres  i^am- 


ejuspœnâ^ 

cupata  ,  direpta ,  ac  prophanatâ  ,  ut  Marpourg  ,  l'an  i6a5. 

loquiturfamelicus  apostala  in  titulo.  (^)  //  intitula  un  de  ses  livres  :Cal- 

fUsrum  essequoddico  ,  quit^is  cognos-  vinus  judaïzans  (29).]  Je  ne  suis  pas 

cet ,  si  instituent  consilium  tneolo-  satisfait  des  lumières  que  j'ai  acquises 

gicum  comparare  cum  hisce  respon-  jusques  ici  sur  l'histoire  de  cet  ou- 

sis  ;  ubi  aut  Hunnius  ,  aut  ejus  trpo-  vrage ,  et  sur  les  suites  qu'il  a  eues  j 

graphus  errai^it  in  citandis  autnori-  mais  je  crois  pouvoir  dire ,  et  j'espère 

bus ,  maxime  juris  canorUci  textibus ,  que   jtf .   Baillet  (3o)  ne  m'en  saura 

pariter  {respicio  primam  editionem)  pas  mauvais  gré  ,   que  ce  livre  ne 

errant    architecti  hujus  ,  it*T    âîti-  parut pointl'aniS'jS. Hunnius n'a?ait 

^pctniy  consilii  theolosici;  quod  adeb  alors  que  vingt-cinq  ans  ;  et  s'il  se 

impudens ,  ut  pag.  23 ,  speciatim  in  fût  signalé  à  cet  âge-là  par  un  tel 

hune  Hunnii  tractatum  digitum  in-  ouvrage,  l'auteur  de  son  oraison  fu- 

tendat  (27).  M.  Baillet ,  à  qui  rien  nèbre  n'aurait  pas  manqué  de  l'ob- 

ppe ,  n'a  pas  ignoré  le  chan-  server,  et  n'aurait  pas  dit  que  ce  fut 

>■  de  religion  de  cet  homme  ;  environ  l'an  1 584  ,  qu'Hunnius  com- 

n'a  point  su  que  c'était  un  mença  d'écrire  contre  les  calvinistes, 

fils   de  l'auteur   de  VAnti-Gretser.  Le  jésuite  Contzen   (3 1)  meta  l'an 

Voyons  ce  qu'il  dit  :  «Lorsque  les  iSgJ  l'impi^ssion  du  ÔaluinusJu- 

>»  nrotestans  ,    qui    nous    allésuent  daïzans ,  et  je  crois  qu'il  a  raison. 

»  V  Anti-Munnius    et    la    résolution  Ce  qui  m'embarrasse  est  de  voir  dans 

»  Anti-Hunnienne  de  Valentin  Bul-  la  vie  de  Paréus ,  qu'en  l'année  iSgS, 

»  len ,  luthérien ,  comptent  encore  Gilles  Hunnius  troubla   la  paix  de 
»  Hunnius  parmi  ceux  de  leur  com- 

»  munion  ,  ou  ils  nous  donnent  lieu  («8)  Baillet .  art.  79  des  Anti.          . 

..  Aa  ^..#^;«.A    mi^ila  rtTif  />/\Tiltf\n^ii  Ni  Cio)  Voici  le  titre  en  son  enûert  Jtàfgià'ariW 

>»  de  croire    ÇtU  ils  ont  confondu  m-  „;>  gi^ylnuB  judaïzan.,  hoc  e.t .  iud.i'c.  gloo. 

1»  colas  Hunnius,  luthérien ,  mort  des  ei  cormptel»  quibu»  Joanne^  Calviniu  iUittUion 

»  l'an    1643  ,    avec  Helfricus  Ulricus  >criptane  Mcrs  loca,  et  testimonU  de  nlorio^ 

»  Hunnius,  jurisconsulte  allemand  ,    Trinitete,  deiute  Chmti,  et  Spiritû.  S«cu 

^. '■i'»^    ^%j                   '  17'  !•  «on*    pnmi»  autem   ▼aticinia   propheUram  « 

»  converti  du  luthéranisme  a  1  église  .dventu  Messi»  ,  natiriUle  «iu» ,  paMÎOM,  re- 

»   romaine  ,  qui  vivait  en  même  temps  sorreclione  ,  asccnsione  ad  Mi^  ,  et  «eivo^e  >d 

»  aue    l'autre   Hunnius  :    ou    ils    ont  derteram  Deî ,  dete«tandam  in  modain  corr»»- 

^                                              '  père  non  abhorrait. 

(97)  Martinns  Schoockius  ,  Exercital.  varier.  (3o)  Foye%  l'art,  66,  num.  i  des  Anti* 

pag.  Sa  ,  edit.  in4f*.  (3i)  fn  Jubile  Jubilomm,  pag,  3o7> 


HDNNIUS.  3oS 

Vé^&ie,  en  accusant  les  reformés.,  embarras;  car  j'infère  de  la  préface 

et  nommément  Jean  GalTin  ,  de  ju-  du  Calvinus  Orthodoxus  (35) ,   aue 

daîser.  Je  rapporte  un  peu  au  long  Paréus  le  composa  et  le  publia  ran 

le  passage,  jparce  qu'on  y  trouvera  i5o4<  ^  ^^  (^)  V^^  ^^^  mânes  de 

âuelq^ues  traits  du  caractère  de  notre  Calvin  reposent  depuis  trente  années 

umuus,  selon  le  jugement  de  ses  dans  le  tombeau,  et  que  cette  apo- 

adversaires  :  Repertus  en  anno  dein-  loeie   aurait  paru  à  Francfort  à  la 

cejps  iSqS  ,  iurbulentus  quidam  Grac-  foire  du  printemps  ,  si  Fautorité  des 

chus,  quîpacem  ecclesiœ  Iwido  ca-  supérieurs  n'avait  retardé  Fimpres- 

lamoinquietareparauit,œgrèferens,  sion    (37).    Ils  ont  cbangé   d^a^is, 

tvangeUcorum  principum  animos  a  ajoute-t-*il  (38) ,  et  approuvé  que  je 

triburUtUs  ecebolorum  concionibus  ab'  publiasse  ce  Hvre.  Gela  marque  clai-- 


daïzare  :  ac  CALVINUM  prinù--  chior  Adam  (Sq). 

pUarem    ecclesiarum    reformatarum  (L)  Il  accusa  Caluin  de  tant  de 

doctorem  ,  judaicis  glossîs  pleraque  crimes  en  matière  (t hérésie.]  Voici  lé 

oracula  P'eteris  Testamenti  deteme-  sommaire  de  son  Caluinusjudaïzans , 

rare.  AccusaUohœctametsi  non  corn-'  tel  que  Paréus  le  donne  (^o)  :  In 

munem  causant   ecclesiarum  ortho-  ipso  libri  titulo  Caluinum  ex  ariano 

doxarum  tangeret ,  proprièque  eam  judœum ,    uel  certè   ex   arianizante 

s^ectaret ,  cujus  episcopusJ\usset  Cal-  juda'izantemfacit ,  et  amarissimè  pas» 

Tmas  j   tamen  quia  per  illius  lotus  sim  inseetatur,  quod  merd  ambitione , 

cœterœ  omnes  in  capite  Christo  unitœ  studio  pert^rso  ,  ludo  aleatorio ,  uer- 

petebantur,  propudiosis  istis  calum-  sutid  veteratorid ,   temeritate  desul- 

mis  Cl YPEUM  veritatis  catholicae  de  torid ,  scripturas  sacras  h  sensu  pro- 

sacrosanctâ  trinitate  opposuit ,  eccle-  prio  ad  peregrinum  inflectat ,  qubd 

siasque    orthodoxas  ,    et    Calvinum  easdem  tetris  corrupteîis ,  glossis  im-^ 

electum  Dei  organon  fortissimo  asse-  pUs  ,  proditoriis  elusionihus  ^  etplenis 

mit:  adebque  infumos  dissipavit^xX"  judaicœ  perfidiœ   nequitiœque  stro-^ 

daïca  et  arianica  illa  cjrmbala  (Sn^.  phis ,  aasuam  et  aliorum  perniciem 

En  lisant  cette  conclusion  ,  ne  croi-  hornbUiter  alio   detorqueat   :  ^qubd 

rait-on  pas  que  la  querelle  fut  en-  testimonia  de  Deo  uno  et  trino  stra^ 

tièrement  amortie  par  la  réponse  de  pharum  suarum  spinis  intricet  ;  quod 

Paréus  ?  Cependant  cela   n'est  pas  scripturœ    locis    œtemam    deitatetn 

Trai.  Hunnius  répliqua  ;  son  adver-^  Christi  confirmantibus  caftginem  ju-* 

saire  répliqua  aussi.  Huttérus  rap-  daîcam  offundere    non   r^omtidet; 

Sorte   qu'en    1698    Hunnius   publia  quod  illustrissima  uaticinia  prophe- 

eux  livres  contre  Paréus  qui  avait  tarum  de  Messiâ  judaïcis  peruersio^ 


»  1/1-8°. ,  sous  le  titre  à^Orthodoxus  pietatis  retundendam  strophis  nefa- 

»  Caluinus    oppositus    Pseudo-Cal-  rus  hebetet ,  inutiliaque  readat  :  quod 

»  iàno  judaïzanti  :  ouvrage  qui  fut  ei^angelistarum  ,  apostolorumque  sa- 

»  réimprimé    quarante  -  deux     ans  crosanctas  explicationes  nequîter  elu-^ 

»  après  ,    à    Genève   (  34  ).  »    C'est  dat  :  ipsos  apostolos  subj'erulam  cen- 
M.   Baillet  qui  m'apprend  ceci ,   et 

crui  me  iette  par-là  dans  un  nouvel  (35)  Cest  le  uire  du  Uvte  dans  P édition  dt 

^                J            *-  Genève,  i64i. 

(3a)  Phllitoptu  Paneuf ,  in  Vitfi  DaridJ»  Paroi,  (^)  ^'^"f-  »  V<^S,'  4- 

pa^,  m.  Si.  (3?)  ibidem  ,  pag.  i4. 

(33)  Dnobas  libris  D.  Paneo  respondit    qui  (SS)  Ibidem  ^  pag.  1 5. 
Calviai  patroctniam  satceperat.  Jpud  Mclcnior..  (3g)  Jn  Viti  Hunnii,  pag.  729. 

Adamoin ,  pag.  ^ag.  (4o)  Paneus ,  in  prajat.  CalTini  Orllwdoxi , 

(34)  BaiUet,  art.  66,  num.  i  det  Ami.  jiag.  9. 
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soriam  r€$H>eet;^ftagelUt  :  q^odicrip»  Hunnius  comme  dhin  ourrier  propre 

iorum  ecelesiasticorum ,  veierum  et  à  cela ,  pour  composer  an  liVre  si 

recentium ,  pitus  interpretationes  ii/<-  calomnieux.  JSn  wer^  tandem ,  ChriS' 

tUsimè  despiciat  et  irrideat  »  ipsos*  tiane  lector  ,  ^xtremœ  improhitadi 

que  sexagenarios  de  ponte  pracipi-  satanée  exemplum.  Qu€ui  enim  hae- 

tet ,  etc.  Passim  etiam  non  acerbis  tenits    nestorianismis  ,     nminismû , 

modo  sarcasmis  surdo  illudit ,  sed  et  turcismis  ,  p^anismis ,  atheismis ,  ft 

conuidatur  virulentissimè ,  appelU"  id  genus  impurisaimis  sputis  suis  ec- 

tans  acutum  diaboli  instrumentum ,  clesias  nostras  parum  conspurcdrU  ; 

censorem  f  aristarchum  ,  dictatorvm,  nupereasdem  etiam  Jn^Aisui  aterco- 

apostolo   Paulo  doctiorem ,  avroSi-  ribii^petuiantissimè  conspergere  eH 

JkfTot  scHpturœ  interpretem ,,  doc^  agg^ssus ,  conjlato  per  iaoneum  ar- 

torem  superciliosum  ,  prœstigiarum.  tipoem  libello  mendaci  juxta  et  ma' 

judaïcarum  architectwn  ,  colubrem  ,  ledico ,  oui  titulo  Calviiti  Judaizahtis 

angelum  et  spiritum  tenebrarum  ex  circumfirtur.   Le  but   de  Taffiiire , 

abfssi  puteo  emergentem ,  et  quœ  selon  Par^us  ,  c^ëtait  d^estirper  les 

aiia  hujus  generis  infinita  sutU  male^  reform^f  ,  afin  que  ies  docteurs  ubi' 

dicentiœ  ejus  emblemata ,  t^ei  potiits  quitaires  fussent   dans  une   nrande 

conuicia  ,   lectu  sanè  et  auditu  hoV'  considération.  Hinc  Pseado-CaiYiiHis 

renda,  Kotez  (^nUl  dëclare^ne  s'il  ne  judaïzans  eujus  hoc  est  argumentum 

£ait  voir  à  Fœd  le  judaïsme  d^  Jean  et   scopus.  Calvinus  est  judaïzans , 

Calvin  ,  il  veut  que  jamais  on  ne  le  arianizans   :   erg6  et  calvinistarum 

croie  sur  aucune  <diose  (4i).  Il  n'est  ecclesise  (  quas  vocant  )  sunt  taies  ; 

pas  possible  de  s'empêcher  de  faire  er^6    exstmtandss  :  erg6  cessabont 

cette  demande  :  ou  il  était  persuade  ubiquitati  facessere  negotium  :  ergo 

de  ce  qu'il  disait ,  ou  il  ne  l'ëtait  stabit  ubi^pitas  :  erg6  in  pretio  erant 

pas  ?  Le  parti  de  la  charité  chré-  ubiquitaiii  doctores.  Hœc  est  Stitanœ 

tienne  est  de  dire  ^u'il  l'était;  car  dialectica  (45). 

sans  cela  il  le  faudrait  prendre  pour  (M)  Il  y  a  dans  la  i^marque  (K) 

le  plus  méchant  homme  qui  fût  sur  certaines  choses  qui  doivent  être  rec- 

la  terre.  Disons  donc  qu'il  parlait  tifiées.'\  Il  faut  effacer  dans  la  remar- 

selon  sa  persuasion  ,  et  concluons  de  que  (K)  les  deux  endroits  où  je  sup- 

là  que  dans  les  tempéramens  chauds,  pose  que  lipénius  ne  s'est  pas  trompé 

comme  était  le  sien  ,  le  zèle  est  une  en  inettant  sous  l'année  1594  ,  l'édi- 

sorte  d'ivresse  qui  trouble  tellement  tion  de  l'Anti-Parseus  de  Hunnias.  Je 

l'esprit  ,^u'on  voit  tout  double ,  tout  crois  présentement  que  M.  Baiilet  n'a 

de  travers   (  4^  )•  La  Bacchante  qui  pas  eu  tort  de  dire  qu'on  doit  réfor- 

se  rua  sur  son  propre  fils ,  qu'elle  imer  cette  date  de  Lipénius  ;  car  j'ai 

Srenait  pour  un  sanglier  (43) ,  pen-  un  exemplaire  de  l'Anti-Paraeusdont 

ant  qu'il:Tegardait  sans  aucune  foi ,  le  titre  porte  qu'il  a  été  imprimé  â 

ou  plut6t  avec  mépris  les  cérémonies  Francfort  ex  (fficind  Palthemand , 

de  la  fête ,  est  une  ima^e  des  ver-  Pan  iSgS ,  et  dont  les  prolégomènes 

tiges  qui  saisissent  les  zélateurs.  Pa-  sont  signés  Mgidius  Hunnius,  sous 


d'une  manière  qui  le  rend  obscar  ; 


(40  ^4e  lege  dis^  ,€  adsirinxit  (vag.6)  j^ais  le  voici  tout  tel  qu'il- doit  être- 
ut  nui  Calvinwn  judaizantem  ad  octfluin  de-  a^^    d  t  -  •       ■  -       »  /l 
monslret .  nolU  sibi  it/W  untiuhm  in  re  postkdc  :^nU'I^arœuS  :  hOC  eSt  ini^WtalUJU' 

jUem  adhiberi.  Idem ,  ibid. ,  pag.  t6.  tatio  uenenati  scripti  h  D,   Davide 

(4a)  Eumemdum  veUtU  démens  vidit  Mgnûnm  Par<^0  ,    ffeidelbergensi     theologO  y 

PènOieus^  gditi  in  defensionetn  strophorum  et 
El  solem  geaunum ,  et  duuUees  te  ostenderê  ^  t  'l        t  t.*  rt  t 

Thebas.  comiptelarum  auibus  Johannes  Cal- 

yirgil,  t  JEn.^  Ub.  If^vs.^GQ.  uinus  illustrissima  Scrtpturœ    testi- 

\  (43)  lUe  aper  in  nostris  errai  qui  nuucimus  monia  de  mjrsterio  TrimtaUs  necnon 

lUe  mTferiendus  aper oracula propheumsm  de  Cmisto  de- 

Oviàiuf,  Meum. ,  Ub.  III,  subfinem.  testandum  in  modum  oorrupit.  Scnp- 

(44)  Pannu ,  in  prmfat.  Gtlvini  O^thodoxi ,  . 

r^g'  3.  -  (45)  Idem  ,  in  Galirino  Orthodos. ,  pag.  344- 


HUTTEN.  3o7 

UttjMT  Mgidium  ffuntiium,  Hunnius  scriptMim  ita  comparatuin  sk  ,   ta  in 

àmaie  qu'assez  occupé  à  d'antres  eo  oatanas  non  dicam  dikboUcœ  stut 

cliosesi  il  n'eût  pas  seuîeniênt  jeté  les  malitiœ  uestigia  quœdam  ostendat , 

jîxa.  sur  le  livre  de  Paréus ,  si  les  sed  impuTum  suum  podicem  (  salud 

arertissemensdesesainis,  et  la  vanité  uemd)  denudatufn  lectoribus  conspi^ 

qae  son  silence  inspirait  a  ses  adver-  dendum  exhibeat ,  dubitavi  ,  fateor  , 

Mires,  ne  l'eussent  déterminé  à  re-  essetne  quicquam  operœ  itnpenden^ 

pliquer  (46).  Cest  ainsi  qu'il  s'excuse  dum  tamflagitiosi  scripti  rejutationii 

da  retardement  de  sa  réplique.  Or  donec  vel  tandem  et  inimicorum  inr 

étant  certain  que  le  livre  qu'il  réfute  snlsis    gloriatiombus  ,   et  imprimis 

est  celai  que  David  Paréus  a  intitulé  amicorum  crébrii  admonitionibus  ex- 

Calfinus  orthodoxus ,  il  s'ensuit  que  citatus ,  hune  quoqiie  laborem ,  quam^ 

cet  ouvrage  de  Paréus  n'a   pas  été  libet    molestum  ,    ad    uindicandam 

publie  la  première  fois  en  iSgg ,  et  gloriam  Dei^  et  sacrosanctam  veri- 

n'est  pas  une  réplique  ,  comme  l'a  tatem  ipsius ,   suscipitndum  mi^  et 

cra  M.  fiaillet.  Disons  positivement  exantlandum  esse  auxi  (49). 

tnjourd'hni qu'il  parut ,  ou  «&  i5o4,  „  ^  ,, 

00  en  iSqI  ^^^  ^'^'^  »  '^'^'  »  ^^s-  3. 

Ne 
que 
que  Jean  Calvin 

qu'il  avait  recoi , ,  ^        ,           _    ,^ 

et  qu'il  avait  seulement  montré  que  étudia  preiniërement  à  Fulde  , 


™Vcr  feuXyJK  Yt^^  -f  ^'-6«-  Comme  il  avait  du 

tendait  à  ce  but.  Estoautem,  Calui-  talent  cour  la  poésie,  il  débuta 

nw  ipse  strophis  suis  non  hoc  sibi  de  ce  côté -là  pour  se  donner  le 

hihuent  propositum  ut  judœorum  tjtre  d'auteur  :  ce  fut  Tan  l5l3 

oj^norumue  causant  nroveheret .  sed  /a\    ^_        i^i*      * 

uiruum  ut  interpr^tLonis  noJitate  (A),  en  publiant  un  ouvrage  qm 

etinsolenUd  sihi  prœ  cœteris  doctori'  était  intitule  :  /^/r^072WJ'^*.L  an- 

^w ,  veterihus  et  recentioribus ,  fa-  née  suivante ,  le  prince  Albert  de 

namnominis  conciliaret  :  Tamenspi-  BrandeboUFff  ayant  fait  sa  pre- 

ntus ,  qui  has  ei  glossas  et  elusiones  „ -x-^  pntrPP  h    MavPnrp      Snnt 

^^gerebat ,  hune  sibi  scopum  prœ-  ^^f^^,  ^^^^^®  ^,  i»ajrençe  ,    dont 

fixum  habuit  absque  controversid  ut  il  était  archevêque ,  donna   heu 

ninùrùm  ambiguës  et  lubricis  hisce  à  la  production  d'un  -second  ou- 

mphis  unum  post  alterum  deTH--  y^g^e.  Hutten  lui  fît  un  ample 

«Mte  testimonium ,    aut  de  Messia  S        -^^       ^  ^        j          S 

of^culumredden^t'incertum,  atque  Panégyrique  en   vers,  dans   le- 

fichominumanynospaulatimàpetrd  quel  il  enferma  avec  assez  dm-, 

cerUtudinis  dejectos  in  dubitationum  dustrie  celui  de  toute    l'Allema— 

/«cftMco/i^ïceîjt  (48).  Voici  un  autre  ^^e.  Il  avait  un  cousin  nommé 

passage  ,  ou  il  dit  que  le  démon  avait    V  «  ^   m>l         •  '.   «^ 

dWert  toute   sa  malice  dans  le  JEAN  DE  HuTTEN'»'»,  qui  était  ma- 

ZZ'x^  ^^^^"î^,  ^*  l'exprime  très-  ^^^  ^^-^^.,  ^  ^^^^^^  ^  U  famille.  Elh 

grossièrement  :  Cum  igitur  hoc  Parœi  subsiste  encore  etfaitjlgure. 

(45)  Honniiu  ,  in  Prolegomenis  ad  AnU-P«-  *'  Leducbal  dit  que  deux  ans  avant  le  yir 

'*■?•  bonus ,  Hutten  avait  publié  un   Jrs  perti" 

f72l  2^^^'^'J'  î**^"""**  .      j  .    .  «  ficatoria,  i5il,  i/i-A*».,  inconnu  à  MelcUior 

r^^  JT'Ht  •  r  ^^^'«^"^'  «^  ^"V-P*:  Adam  et  k  Baylc. 

nsam ,  pag.  3o.  Je  marque  la  page ,  quoiqu'il  «•  r-i.     r     •  '              .    i       •          .            j 

«>  ait  pouit  de  chiffres  aux  pages  des  Proie-  Chaufepie  rapporte  les  circonstances  de 

sotnènes.  la  mort  de  Jean  de  Hutten. 
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réchal  Ae  la  cour,  chez  le  duc  cause  de  Luther  lui  ayant  para 
Ulric  de  Wirtemberg ,  et  qui  fut  fort  bonne ,  il  Tembrassa  chau- 
tué  par  ce  duc ,  dans  la  forêt  de  dément ,  et  publia  avec  des  gloses 
Sébhngen  ,  Tan  i5i5.  Notre  interlinéaires  et  marginales ,  la 
poète  y  en  attendant  qu'il  put  bulle  de  Léon  X  contre  Luther, 
témoigner  son  ressentiment  à  ce  en  1 620 ,  dans  lesquelles  gloses 
prince  les  armes  à  la  main ,  pu-  (d)  il  tournait  cruellement  en 
blia  divers  écrits  contre  lui  (b).  ridicule  ce  pape.  La  liberté  avec 
Il  était  alors  en  Italie  (B),  oii  il  laquelle  il  écrivit  contre  les  dés- 
avait donne  diverses  preuves  de  ordres  de  la  cour  de  Rome  (E)j 
courage  (G) ,  dans  la  guerre  que  irrita  Léon  extrêmement ,  et  le 
l'empereur  Maximilien  soutint  porta  à  commander  à  l'électeur 
neuf  ans  en  ce  pays-là.  A  son  de  Mayence  de  le  lui  envoyer 
retour  en  Allemagne  (c),  il  fut  pieds  et  poings  liés.  Huttén  se 
tellement  recommandé  à  cetem-  retira  de  cette  cour  (F) ,  et  s'en 
pereur  par  Conrad  Peutinger ,  alla  au  Pays-Bas,  à  celle  de  Chai^ 
que  ce  prince  lui  conféra  la  cou-  les-Quint  ;  mais  il  n*y  demeura 
ronne  poétique  (D).  Depuis  ce  guère ,  étant  averti  que  sa  vie 
temps-'Ià  ,  Hutten  se  fit  peindre  n'y  serait  point  en  sûreté.  Il  y  a 
armé ,  avec  une  couronne  de  lau-  quelque  apparence  qu'il  se  retira 
rier  sur  la  tête ,  et  se  plut  infini-  alors  dans  la  forteresse  d'Ébem- 
ment  à  cet  équipage.  Il  ne  tarda  bourg  ;  car  c'est  là  qu'il  écrivit , 
guère  à  s'en  aller  à  la  cour  de  en  i52o,sap1ainte  à  l'empereur, 
rélecteùr  de  Mayence ,  oiiilcom-  à  l'électeur  de  Mayence,  à  celui 
posa  un  dialogue  intitulé  Aula^  de  Saxe  et  à  tous  les  états  d'Aile- 
en  i5i8.  Un  peu  après  il  fut  à  magne,  contre  les  entreprises 
la  diëte  d'Augsbourg  avec  l'élec-  que  faisaient  sur  lui  les  émis- 
teur  son  maître ,  qui  y  reçut  le  saires  du  pape.  Ce  fut  du  même 
chapeau  de  cardinal.  On  s'était   lieu  qu'il  écrivit  à  Luther,  au 

Slaint  dans  cette  diëte  contre  le  mois  de  mai  i52i  (e) ,  et  qu'il  fit 
uc  de  Wirtemberg;  et  l'on  n'a-  sortir  divers  écrits  en  faveur  de 
vait  pas  oublié  le  meurtre  du  ma-  la  réforme.  On  ne  sait  pas  bien 
réchal  de  sa  cour.  Ces  plaintes  quand  il  sortit  de  ce  diâteau  ; 
n'avaient  pas  produit  un  fort  mais  il  est  sûr  que  dès  le  mois  de 
grand  effet;  mais  enfin  ce  prince  janvier  iÔ23  il  était  sorti  deBâ- 
s'étant  emparé  de  la  ville  impé-  le  (G) ,  où  il  avait  cru  trouver 
riale  de  Reutlingen ,  au  mois  de  une  retraite  assurée  ,  au  lieu  de 
janvier  iSio ,  on  fit  une  ligue  quoi  il  s'y  était  vu  exposé  à  de 
Contre  lui  <]ans  la  Souabe ,  qui  grands  dangers.  Érasme  s'étant 
ne  mit  bas  les  armes  qu'après  excusé  de  recevoir  sa  visite ,  de 
l'avoir  chassé  de  tous  ses  états ,  peur  d'augmenter  les  soupçons^ 
oii  il  ne  rentra  qu'au  bout  de  que  l'on  tormait  contre  Im  ,  et 
quinze  ans.  Notre  Hutten  porta  ae  peur  de  quelque  autre  dio- 
les  armes  dans  cette  guerre.  La 

{d)  EUes  sont  dans  le  //••  tome  des  OEo- 
{b)  F'oyez'^n  la  liste  dans  la  remarqué    ▼»«•  <1«  Luther,  pag,  53  et  sukf. 
(B)*  (0)  Cette  Lettre  eH  au  W.  tome  des  GE«- 

(c)  En  i5i7.  vres  de  Luth«r  «/«•  WUt.^pag,  loa. 
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se  qu'il  a  depuis  avouçe  (H)  ,   se  menca  de  sWîger  en  auteur  :  Morëri 

yit  attaqué  peu   après   par   un  «'est  donc  trompe ,  et  n'a  point  pu 

»    •,      *     1.*    j  •ufri  •    \    TT   A  copier  Melcfaior  Adam  ,  lorsqu  il  dit 

ecnl^BSeii  chaud  dUlncde  Hut-  ^Z  dès  la  i8'.  année  de  son  4e,Hut- 

tep.  Il  J  repondit  (I).    Hntten  ten  publia  divers  ouvrages  en  vers. 

lui  eût  répliqué  sans  doute ,  s'il  (B)  tl  ^tait  alors  en  Italie.}  J'ai 

«ût  Técn  assez  de  temps  ;  mais  il  '°VV'?  chronologie  de  mon  auteur  , 

-  J                 Al    s      1        1  Melchior  Adam  :  mais  je  dois  avertir 

mourut  dans  une  île  du  lac  de  i^i  mon  lecteur  qu'elle  m'est  un  peu 

^rich,  le  2g  d'août  l523  (K).  suspecte*^.  Je  ne  crois  pas  que  tous 

C'était  un  petit  homme ,   d'un  les  e'crits  qui  concernent  la  mort  de 

.enji^rament  faible  et  maladif.  îr^SrdTnÏT^Hll^nl^îrr 

mais  d  un  grand  courage  ;  et  un  gnç.  Je  vois  dans  la  Bibliothèque  de 


1        .  '      -     ■■••^•111  prenait  Uinchi  Jautteni  super  mter- 

le  croit  auteur  de  divers  libelles  Jectione  provinqui  sui  Joanms  Hut- 

(M).  teni  equitis  a  friinembergiensi   duce 

Une  partie  de  sa  bibliothèque  ^Iricho  Deploratio;  heroïcis  uersibus  ; 

tomba  entre  les  mains  d'un  me-  f  Lwîoi^icumHuttenum  super  in-- 

vui.«^  x^i>  UJ.CUUOU  uuxu«  terempttone  fim  consolatona  OnUio  ; 

<leein  qui  en   vendit  ,    dit-on  ,  in  Ulnchum  Jf^irtenbergiensem  Om- 

^Ique chose  à  Frobénius.  Voyez  tiones  quinque  Inuectit^œ;  in  eundem. 

le  commencement  du  second  li-  Djalogus,  cui  tUtUus  Phalarismus. 

v«d«  lettres  de  Joachim  Ca-  ^^JJ^osE^^ZT^'f::!:. 

meranus.  ciscum  Galliarum  regem  Epistola  , 


mifl  T^  J  TT  A*  t*  M.  lOUB  auquoz  aa  urimicos,  jc  vois  a  oii- 
que  Jean  de  Hutten  fut  soup-  ie„„  Melchior  Adam  citer  une  ha- 
çonne  d  avoir  trop  de  part  aux  rangue  d'Ulric  Hutten  contre  le  duc 
Iwnnes  grâces  de  la  duchesse  de  de  Wirtemberg  ,  laquelle  n'a  été 
Wirlemberff,  est  fausse.  G'é-  composée  qu'en  ï5io  ,  c'est-à-dire 
»*;♦  I  j  ^  -  '  •.  1  /•  deux  ans  après  que  Fauteur  fut  ro- 
tait Je  duc  qui  aimait  la  fem-  tourna  d'Italie  en  Allemagne  5  n'ai-je 
me  de  ce  gentilhomme  (g).  On  donc  pas  raison  de  douter  de  l'exac- 
^'s  fait  parler   ainsi    dans    un  titude  de  mon  Melchior  Adam  ?  Ce 

dialogue   :    Nobilem  iui^enem  ,  r'^*  c'^^  ^«^«^^^  h,^^°g««  «»<^^*^P 

o              »vt^*  ^y*  j^^      .w  •  ,  8i(|gy[jer  pour  ne  devoir  pas  trou- 

^^m  comilem  ,  cum  ejus  uxo^  yer  ici  quelque  lieu.  Nous  y  appre- 

'^^  puellam  i^enusiam  deperi^  nous  que  l'on  dëterra  Jean  Hutten 

'"wt ,  obtruncai^i  (h).  *****  P'^^  ^^  ^*  ^P'^*  ^  ^  avait  été 

^  tué  ;  qu'on  le  déterra  ,  dis-je  ,  pen- 

Leclerc  et  Joly  reprochent  à  Bayle  celte  dant  que  les  confe'dérës  faisaient  la 

SîrZ'  ?  n  ^\  ^*f  1'"**''?  ^"TaT^"^  «"«™  *«  ducUhich  de  Wirtemberç. 

(/)  TirédesaYie,  dansWeXchior  Adam,  ™?"rtre  avait  été  fait  ,  et  néanmoins 

»  Viiis  Juriscoimiltor.  Germaniœ,  pa^.  i3  *®  corps  u  étant  pas  poun  ;  d  saigna 

(?)  ^'oye»    le   tome  IV  OLservationum  *  A  Tappai  des  deate*  de  Bayle ,  Clivarepte 

^ectarum  ad  rem  litterariam  spectantium,  dit  «i^vlJlric  de  Hntten ,  lors  da  noenrtre  de  son 

^''fpiimé à  Hall .  1701 ,  pae.  160.  I'TO  eonsin,  agitait  point  en  Italie,  mais  anx  bains 


(A)  Ulr,  Hutlenus  ,  vi  Phalarismo  ,   /b-  ^'^.■"  *"  Allemagne  ;  et  il  le  dit  d'.nrè.  le  M/- 

"OAU/  motr»  sur  le  meurtre  tomnus  en  la   -personne 

^'  de  Jean  de  ffuUen  ,  par  le  duc  Ulrich  de  Vir» 

^  (A)  Ce  fut  l'an  i5i3.1  R  était  donc  '^'^^Jf  \''*^  i5ij  imprim 

4„a'j^     ••'_.      .  1'  *""«*,  rf«  «iM/rfliur*,  deSallengre, 

«gedcvingt-cinq  ans,  lorsqu'il  corn-  an.  XI,  pag.  3<)9. 


prîmi  dans  les  Mémoires 
ten.  I,  part.  H  » 
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qaand  on  U  toucha  ;  le  Tisage  ëtait  par  L^on  X ,  tint  ce  dÎMKiuis  :  Ce 
encore  reconnaissable.  Ulric  Hutten  pape  m* a  déjà  trompé  méchamment, 
en  tire  une  preuve  de  Finnocence  etje  puis  dire  en  uérité  qu'aucun  pape 
de  son  cousin  (i).  depuis  que  je  suis  au  monde  y  ne  m'a 

(C) .  .  .  .  oî(  il  aidait  donné  diverses  éÛ  homme  deyaroh  ;  mais  avec  la 
preut»es  de  couinage,  ]  Celles  qu'il  grâce  de  Dieu  Y  espère  que  cebii'à 
donna  à  la  guerre  étaient  sans  doute  sera  le  dernier,  Gochleus  (3)  dit  qu'a- 
infe'rieures  à  celle  cju'il  donna  dans  vaut  que  Luther  eût  fait  parler  àe 
une  rencontre  particulière.  Il  était  lui ,  Ulric  de  Hutten  ayait  piû>lié 
allé  de  Borne  à  Viterbe ,  dans  le  tem^s  plusieurs  choses  contre  les  vexations 
quMn  ambassadeur  de  France  s'était  que  l'Allemagne  soufirait  de  la  part 
arrêté  à  cettedemiereville.il  s'éleva  des  papes;  et  qu'en  1619  il  fit  an 
une  querelle  où  Hutten  /^Mindonné  petit  écrit  intitulé:  JYias  Ramona  ^ 
de  ses  camarades  ,  eut  en  tête  cinq  d'une  invention  tout-A-fait  jolie,  qui 
Français  ,  et  les  mit  eu  fuite  lui  seul,  rendit  extrêmement  odieuse  la  coor 
malgré  les  blessures  qu'il  avait  reçues,   de  Kome . 

Il  a  fait  une  épigramme  là-dessus  ,  (F)  Hutten  se  retira  de  la  couràe 
in  "quinque  Gaîlos  à  se  proflisatos  ,  l'électeur  de  Mayence.)  Je  ne  troute 
que  l'on  peut  lire  dans  Melchior  point  dans  sa  Vie  c^ue  l'électeur  de 
Adam.  Mayence   l'ait  fait  jamais  arrêter, 

(D)  L'empereur  Maximilien»,.  lui  comme  M.  Moréri  l'assure  ;  je  trouve 
conféra  la  couronne  poétique.  ]  Il  se  seulement  qu'il  l'éloigna  de  sa  cour, 
reconnait  redevable  de  cet  honneur  exclusus  itaque  auld  et  urbe  3f6gun' 
aux  bons  offices  de  Peutinger ,  et  lui  tinâ  (4)  9  et  qu'il  défendit  la  vente  et 
en  témoigne  sa  reconnaissance  dans  la  lecture  de  ses  ouvrages  à  tontes 
l'un  de  ses  livres  (a).  Il  dit  même  personnes ,  sous  peine  d'excomma- 
que  cette  couronne  avait  été  faite   nication. 

dans  le  logis  de  Peutinger  ,  par  sa  (G)  Dès  le  mois  de  janvier  iSsS  il 

fille  Constance ,  dont  il  loue  extrême-  était  sorti  de  Bdle,]  Cela  paraît  par 

ment  la  vertu  et  la  beauté. /^m  aio  ces  paroles  d'une  lettre  dOEcobun* 

coronam  ,   illam  lauream  quam  tu  pade  (5)  :  Sunt  hic  ex  sacerdotibus  et 

antè  domi  tuœ  ,  accuratè  contexente  tkeologis  qui  de   me  pessimè   loqui 

et  adornante  filid  tud  Constantid ,  cupiant ,  nec  desistunt  uhi  clam  con- 

omnium,  quœ  istic  sunt  puellarum  et  veniunt.  Tantum  machinati  ut  Hut- 

forma  et  morihus  prœstan/ûsimd  ,  teno   non  fuerit  diutiUs   tutum   hk 

apparaueras.  Pour  un  poète  qui  ai-  agere  ,   undè  et  nudiàstertius  hinc 

mait  le  sexe ,  comme  faisait  Hutten  ,  discessit^ ,   quorsum  autem  nescio. 

il  y  avait  là  de  (juoi  débiter  dés  mots  (H)  Érasme  refusa...  sa  visite ,  de 

nouveaux,,  et  bien  des  pensées;  et  peur..,  de  quelque  chose  qu'il  a  depuis 

ce  serait  un  grand  hasard  si  la  belle  avouée.]  Écrivant  à  Mélanehthon,  ao 

Constance  Peutinger  n'avait  pas  été  mois  de  septembre  i5a4  (Q  »  il  lui 

régalée  de  plusieurs  épigrammes.  dit  qu'il   aurait  fort  bien  reçu  sa 

(E)  //  écrivit  contre  les  désordres  visite  sans  se  soucier  beaucoup  du 
de  la  cour  de  Rome.  J  Entre  autres  qu'en  dirait-on  ;  et  que  s'il  avait 
Ouvrages ,  il  publia  un  traité  histo-  refusé  celle  de  Hutten ,  ce  n'avait 
rique  ,  en  allemand ,  sur  la  désobéis-  pas  été  par  la  seule  crainte  de  se  ren- 
sauce  continuelle  des  papes  envers  dre  odieux  ;  qu'il  en  avait  eu  une 
les  empereurs.  On  y  trouve  sur  la  fin,  autre  '  raison  ,  c'est  qu'il  se  serait 
que  MaximHien  P*^  ,  ayant  été  trompé  vu  obligé  de  loger  chez  lui  cefanfa- 

,  .  „       j  .      ,        .     .  ,     I,.      ron  ,  chargé  de  misère  et  de  gale  , 

fiàeicapax  sit,  vidUses.  Qmlrtumjam  annum  ^«1  "^  cherchait  ÇIU  Un  nid  OU  il  ^ 

defossum  corpus  non  eonswnplum^  non  pulre'  pût  arrêter,  et  qui  empruntait  à  tOUt 

Jactum  ,  tolam  adhuc  faeiem  eognoseibUem  : 

qiUn  etiam  tangtùne  coinmaduil  attactum.  En  (3)  Act.  et  Script.  Latheri ,  ad  ann.  iStg- 

igitur  innocgntim  testimonium  :  Deposuimus  Ef  (4)  Melch.   Adam. ,  in   Vitii    Jf«mcoo*«It«  > 

lingot  f  indè  ad  patriam  sepylturam  devecUtri.  paê.  JjQ. 

Hvtten.,  m Orat. contra  VfTirtemb. ,  apud  Melch.  ^)  Datée  de  Bile,  le  7x  {anvler  iSaS,  Ut.  4« 

Adam.,  m  Vit.  Juriêcoatult. ^pag.  17.  epist.,  pag.  g68,  apud  Melchiorem  Adamom , 

(9)  Praefatione  ad  Principes  German.  ut  beU  pag.  31. 

luni  TurcU  inférant ,  apud  Melch.  Adam.,  in  (6)  Cette  lettre  est  la  CXIII*.  du  XIX*.  ^' 

Yitis  Jurisconsult.,  pag.  i5.  vre ,  pag.  Q^q, 
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le  Bimcle.  Ainsi  les  intérêts  de  la  ilskssavent.lhittensVmpoiia  beau- 
bourse  agirent  plus  sur  Érasme  en  coup  contre  Érasme ,  et  ramassa  une 
cette  occasion,  «nie  ceux  de  la  re-  longue  kyrielle  de  reproches  dësobli- 
Donunée.  Qu6d  Hutleni  eoUoquium  geans»  Érasme  s'en  justifia  le  mieux 
dtprecabarnonimndiœmetus  tantitm  qu'il  put.  Après  la  mort  de  Hutten  , 
in  causa  fuit  t  enu  aliud  quiddam  il  y  eut  un  médecin ,  nommé  Othon 
([uod  tamen  in  Spongià  non  attigi»  Brunfels ,  qui  répliqua  pour  lui  â 
lUe  egcns  et  omnibus  rébus  destitu-  Érasme* 

fitf  quœrebat  niàmm  alifjuem  ubi  mo-  (K)  Il  mourut  dans  une  tle  du  lac 

rantur»  Erat  mihigloriosus  iUe  miles  de  Zurieh,  1  II  y  lut  aussi  enterré  , 

cum  sud  scabie  (7)'  in  œdes  reciDienr-  et  au  bout  de  quelaues  années  on  fit 

duSfSimulque  recipiendiis  ille  chorus  grayer  sur  son  sépulcre  ce  dirtique  , 

tituhEYan^^consm^sedtitislodun-'  par  les  soins  d'un  gentULomme  d» 

têxat.    ^etstadii    nutlotavit    omîtes  Franconie. 
smicos  suos  aliqud  pecunid,  A.  Zîiin- 

gjio  imp7X}bè  petiU ,  quod  ipse  Zuin-       ^'^«^^  ^ratus  /*ic«l,  onuor^m  dùêrlm» 
a-       r^  «^  Z'  y  -i -r,  _  ItuUenus ,  vous  cmmune  el  ense  poUns  Cù)^ 

^ivamùusmslittenspersenpsiuJam  '  '^      ^^^ 

amaruleniiam  et  glorias  hominis  Qq  qu^il  y  a  de  bien  fUchenx  est  qu'il 
nemo  quamvis  paiiens  ferre  poterat.  mourut  de  la  vérole.  Si  M.  Vanllas 
Vous  Toyez  donc  que  notre  Hutten  ^tait  le  premier  qui  Teût  dit  (10)  ,  Je 
ne  fit  point  peur  â  Erasme  sur  le  ne  m'en  'alarmerais  point  :  mais  je 
med  d'un  bon  luthérien  ,  mais  sur  yoîs  ce  fait  dans  la  Bibliothèque  de 
Je  pied  d'un  officier  dévalisé ,  qui  Gesner  ;  et  comment  après  cela  ne 
voulait  prendre  son  quartier  d'hi-  déplorer  pas  la  bizarreriedelliomme? 
▼erchez  lui.  He  doutez  point  que  ses  Hutten  errant  de  lieu  en  lieu  pour  la 
Tintes  ,  accompagnées  d'emprunt  religion  ,  Hutten  persécuté  pour  son 
d'^ent ,  ne  déplussent  à  plusieurs  ^éle  ardent  ,  promène  partout  sa 
qui  étaient  ouvertement  eVangétir  vérole  ,  et  en  meurt  enfin  ;  quelle 
ques.  disparate  !  Il  avait  publié  un  livre 

(1)  Erasme  tm  répondit,]  Cette  ré-  lat& ,  en  iSig,  touchant  le  bois  de 
ponse  est  adressée  à  Zuingle,  et  a  gïacac  et  la  maladie  vénérienne.  Il 
pour  litre  :  Spongia  Erasmi  adpersiis  en  pouvait  parler  dès  lors  en  maître  : 
atpergines  Hutteni.  Érasme  y  avoue  car ,  selon  toutes  lea  apparences  ,  il 
de  bonne  foi  qu'il  fit  pner  Hutten  de  n'avût  point  gagné  ce  mal  depuis 
ne  venir  point  le  voir  ,  si  quelque  Pabjuration  du  papisme.  Au  reste  , 
raison  importante  ne  r^  engageait  ;  |f.  Varillas  suppute  mal.  H  dit  que 
mais  il  montre  qu'il  joignit  à  cette  Hatten  s^engagea  dans  le  parti  de 
prière  tant  d'àdoncissemens  ,  et  Luther  cinq  ans  avant  sa  mort ,  et 
^'ensuite  il  fit  faire  tant  d'autres  deux  ans  après  la  diète  d'Augsbourg, 
propositions  â  cet  ami  ,  que  tout  oà  il  s'était  opposé  à  la  ligue  que 
nomme  raisonnable  en  aurait  été  con-  )a  cour  de  Rome  voulait  former  con- 
tent. Ce  ^'il  y  a  de  fâcheux,  c'est  tre  les  Turcs.  Cette  diète  se  tint  l'an. 
Qu'il  écrivit  à  Marc  Laurînus  ,  doyen  i5i8  :  il  faudrait  donc  que  Hutten 
ue  Bruges ,  que  si  Hutten  le  f&t  venu  fût  devenu  luthérien  en  i  Sao  ;  or  il 
voir ,  S  n'aurait  pas  refusé  de  s'en-  ne  vécut  que  trois  ans  depuis  ce 
tretenir  avec  lui  (8).  Il  ajoute  que  la  temps-là.  La  rem'arque  de  M,  Varil- 
raison  qui  les  empêcha  de  se  voir ,  las  ,  qu'c7  étedt  obligé  de  garder  la 
fut  que  Hutten  ne  se  pouvait  pas  continence ,  puisqu'il  auait  reçu  les 
passer  de  poêle ,  et  que  lui,  Érasme,  ordres  sacrés  ,  n'est  peut-être  pas 
n'y  pouvait  durer.  Voyez  par  cet  tout-à-fait  f^iusse ,  car  on  lit  ces  pa- 
exemple  combien  les  plus  honnêtes  rôles  dans  la  Vie  de  Mélanchthon  : 
gens  sont  sujets  à  ne  dire  pas  toujours  Intercesserat  Hutteno  cum  Croto  Ru- 
dans  leurs  lettres  les  choses  comme   biano  singularis  usus  a  primé  ado- 

lescentid  ,  quo  autore  9el  certè  adfii- 

(n)  Ilr  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  entend    tore  reliquit    ille  contubernium  Ful- 

***,«  ^if^ ''*L******'  ..        ,        danum,  in  quod  penè  puer  magis 

(8)  Fua  hie  HuUettu*  pnneorum  dierum  hùf'  ^  1  -r  *  a 

prs  i  ini^rim  nrt  itie  me adiit ^  nec  ego  illum ;  et  .    _..,..       -  ,.    », 

tamen  si  mte  convemsset  non  repaUs^em  komi-        (O)  Cerner. ,  m  BiMiOth.,  fotio  d^a. 
«m  h  coltoquio.  Eram. ,  epist.  Vl,  /.  XXIII.       (loj  Hîstoîu  de  VHitine  ,  lib.  IV, 
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disciplina  gukm    religiohis    caussd  entreprises.   Jti^ez   de  son  hnmear 

datas  esset  \  par  ce  petit  trait.  Ayant  appris  que 

(L)  //  était  un  peu  trop  emporté,]  tes    chartreux   avaient    employé  si 

Gesner  (il) remarque  qa^au  commen-  taille-douce  à  des  usages  de  garde- 

cement  de  la  rë£>rmation  ,  Hutten  robe ,  il  les  condamna  à  une  amende 

dit  et  ^rivit  beaucoup  de    choses  de  deux-mille  pistoles  (i6).  C'était 

hardiment  et  librement  contre  les  faire  pajer  bien  cher  le  peu  de  con- 

catholiques  romains ,  et  beaucoup  de  sidération  que  Ton  avait  eue  pour  le 

choses  aussi   contre  les  princes   et  laurier  aui  couronnait  cette  image, 

contre   les  magistrats  des  villes.  Il  M.  Varillas  (i^)   dit  que  Luther  la 

embrassa  le  parti  de  Capnion  contre  faisait  mettre  a  la  tête  de  ses  livres, 

les  moines  avec  tant  de  violence,  Pai  rapporté  ailleurs  (i  8)  les  menaces 

qu^aprés  avoir  attaqué  cette  faction  qu'Uirio  Hutten  fit  au  nonce  ,  après 

â  coups  de  plume ,  il  l'attaqua  à  coups  quoi  je  n'ai  nulle  peine  â  croire  qu'il 

d'épée  (la).  11  donna  des  nouvelles  à  ait  écrit  à  l'électeur  de  Mayence  ,  si 

Luther  de   la    double   guerre   qu'il  t*ous  brdlez  mes  livres  ,  je  bràlerai 

faisait  au  clergé.  Hutten  litteras  ad  vos  villes  (19). 

me  dédit  ingenU  spiritu  œstuantes  in  (M)  On  le  croit  auteur  de  divers 

romanum  pontijicem  ,    scribens   se  libelles.']  De  ceux-ci  entre  antres  : 

jam  et  litteris  et  amùs  in  tyrannidem  Dialogus  Pftilaletis  civis  Utopiensis  ; 

sacerdotalem  ruere ,  motus  quodpon-  Oratio  ad  Christum  pro  Julio  secun- 

tifex  sicas  et  venenum  a  intentant  ,  do  Ligure  pontifice  (îo)  ;  BuUicida 

ac  episcopo    Moguntino   mandant,  (^x)  ;  jPrasAmes  j  Momus  ;  Càrolus  ; 

captum   cfc  vinctum  Romam  nUttere  Pietatis  et   Superstitionis  Pugna  ; 

(i3).  Puisque  Luther  désapprouva  la  Conciliabulum   TTieologistarum  ad- 

vicdence  de  cet  homme  (i4) ,  il  ne  faut  versiis  bonarum  litterarum  studiosos; 

pas   s'étonner  qu'elle  ait  donné   de  Apophthegmata  F'adisciet  PasquiUi 

l'inquiétude  a  Mélanchthon.  Il  esti-  de  deprai^ato  ecclesiœ  statu  ;  Uutt^ 

mait  la  science  et  l'esprit  de  Hutten  ^  ^u^  captivus,  Hutienus  illustris^  au- 

mais  il  redoutait  sa  fierté ,  son  im-  thore  a.  Ahfdeno  CoraUo  Germano 

pétuosité  et  son  humeur  innovatrice.  (pa).On  avait  imputé  à  Érasme  une  sar 

Ut  virum  magni  facere  et  admirari  tire  burlesque,  intitulée  :  Nemo;  mais 

propter  doctrinœ  eruditionem  et  prœ-  c'était  Hutten  qui  l'avait  faite  (a3)  ;  il 

stantiam  ingenii  ,  sic  abillius  naturâ  s'en  déclara  le  père,  et  se  fâcha  qu'on 

véhémente  et  excelso  animo  ,  et  vo'  l«i  dérobât  cette  production.  Quel- 

luntate  ad  nowas  res  propensâ. . .  non'  ques-uns  assurent  qu'il  est  l'auteur  des 

nihil  timere  Philippum  Melanchiho-  Epistolœ  obscurorum  virorum  (  a4)* 

nem  licuit  animaavertere,  Camérarius  Cette  fiction  serait  plus    soufârable 

(i5)   qui  nous  apprend  cela  ajoute  qu'une  autre  qu'on  lui  impute:  on  pré* 

qu'Ulric  Hutten  était  fort  malendu-  tend  qu'il  forgea  lui-même  la  lettre  * 

rant ,  et  qu'à  sa  mine  et  â  ses  discours  qu'il  publia  sous  le  nom  des  univer- 

on   pouvait  connaître  le   penchant  ,  c\  tr  ..           ^t    • 

îtt'Uaraitàlacniauté   II  fui  appU,  J^l';:r^V2nt;r^  ku'or.  XK 

que  ce  qu  on  a  dit  de  Démosthéne  ;  aurtomm  nummOm  mulctavU ,  Nicolaâs  Gerbe- 
car  il  dit  que  Hutten  aurait  boule-  ^"•»  «P»"*  •*  ^®*  Schwebrfi»»,  apud  Melch. 
versé  toute  l'Europe,  si  ses  forces  ^^(^")Hi.toîredermré.ie.6V. /r. 

avaient  seconde   ses    desseins    et    ses  (tS)DansiaciUiUon(tB)  del^arUeU'dmprf 

.  mUr  ALiA«»as  {i(u6xait%  toat,  /»  pag.  4*4- 

^Lederctroavaaaa  les  perplei  de  Milancblhoa  (19)  P'Uvicîa. ,  Hisu  cooeil.  Trident. ,  lib.  I, 

dUentlecootrurederinterprétationdefiayle.  c^.  XX.F^  num.  %. 

(11)  Biblioth. ,  Jolio  34a.  (ao)  Melch.  Âd«in. ,  in  Viti«  Juriscons. 

(19)  Lil{gantes  monachos  cum  Capnione  va^  (»)  Epitome  Gesneri. 

rik  ejeagitavity  et  illam  factioriem  tum  quidem  (ai)  Gesner. ,  in  Biblîotli. ,  qui  tient  cH  Aby- 

ifeketnenlissimis  teriptis^  $ed  aliquando  posl  ar*  deauc  CoraUos  poiur  un  nom  supposé, 

mit  tmoquejexpeditis  adortus  est.  Camcrar. ,  in  (a3)  f^we»  Us  Lettres  d»Ératmc,  p4ig.  543 

Vit»  jneUocht.  0!  5-5, 

(i3)  Lntb. ,  tom.  I  EpUt. ,  pag.  983  et  a85.  (,4)  rojez  la  retnarque  (T)de  VasUcU  Bocm' 

(i4)  Quid  ffuttenus  petat  vides  ^  noUem  vi  sraAT,  dans  ce  volume  ,  pag.  174. 

tteœdeproEvangeliocerUintilasenpsiadhO'  *  Cbâufepié  dit  que  Hutten  ne  forgea  poi"t 

minem.  Idem ,  tom,  l  Epiat. ,  pag,  339.  ceUa  lettre,  mais  qu'il  la  Iroaya  à  Bopart ,  cbl- 

(i5;  In  Vitâ  MclancbU  teaa  sar  le  Rbin ,  dans  Tarcbev^cbé  de  Trêves. 
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dérEarope*^?  mulœ  Concordiœ  Ecclesiarum  u4u- 

gustanœ   ConfessionU   liber  unus  , 
Jj^S}^  Fcjre*  le  père  Labbe ,  d«  Script,  ecdet. ,     Jiudolpholfospiniano  oppositus,  Cest 

(i)ïwfh.^ri.m  e«  Moréri,  marquant  sa  ^^  in-folio  qui  fut  imprûnë  à  Wit- 
ûssanee  à  l'an  xm  ,  et  sa  mort  à  Pan  tSiZ  ,  tcmberg  ,  Fan  lOl4(î).  Vojez  auSSl 
lUissentpas  de  dire  quUtve'cut  trente-six  iuu,     sa    éâspute  pro    formilld    ConcOVdiœ 


M  Uisina  pas  de  dire  qu'il  ve'cmi  trente-six  am,  sa    disputCSn?  formuld 

*  io\j  «ttriboe  k  HotUsn  les  PasquiUorum  (2);    son  ColUsium  Theologicum  de 

ZX'MkZ'°^X.S^t:^At^Z  artiçuUs  Co^essionU  ^ug^tanœ 

C'ettàHatteoqne  JoljattribaeaasdleDûifo-  et  Iwro  Chnstianœ  concordiœ  (o;  ; 

^  entre  taint  Pierre  et  Jules  II ,  dont  il  «  son  Irerùcum  uerè  Christianum  ,  5lVe 

eie,u«ti(«dMu l'article  âhmblihvs ,  tom.  II,  ^  Sfnodo  et  urUone  Et^arigelicorum 

non  fucatâ   cortcUiandd    Tractatus 

HUTTÉRUS  f Léo.akd ) ,  t°^^'C Jst'Zft'^l.rfJ^Ô^. 

protesseur  en  théologie  à  Wit-  te  humanœ  naturœ  Christu  II  écrivit 

temberg,   naquît  l'an    1662,   à  contre  le  papisme  avec  beaucoup  de 

Uhn,  cil  son   père  était  minis-  vigueur.  Voyez  ses  disputes  d»  Sa- 

♦m  îi  i!*.,*  ^1^    ^          X     a.  j        *  cnficio    Romanensium    Jrlissatico  , 

tre.  Il  fut  eleve  avec  tant  de  soin  î^^      ^^^4  abonUnatione  ;   de 

aux  sciences  ,  et  il    y    fit  de    si  Transsuhstantiatione  et  Processioni' 

grands   progrès ,   qu  à    l'âge    de  hus  Pondjiciis  ,pro  asserendo  intégra 

trente-trois   ans   on    lui    donna  Sacramento  Cœnœ  Domimcœ  contra 

„„« c     •              xi.  '  1      •     Ji  Jesuitas.  Voyez  aussi  Jiefiaatio  duo^ 

uneprofession  en  théologie  dans  rum  librorJm  Mob.   Bellarmini   de 

i  une  des  plus  illustres  universi-  Missd  ;  Trlumphus  de  regno  Ponti- 

tés  (a).  Il  en  fit  toutes  les   fonc-  ficio;   Ilias   malorum  regni    Ponti- 

lions  d'une  manière  qui   le    fit  ficio-romani,  siue  Ustonca  Disserta- 

„„,„                       1               11*  tio  de  injustissimo  Pontijicis   romani 

passer  pour  un  homme  laborieux  -^  ^^^iJ^^  2>ei  dominam  ;  Actio  in 

et  très-propre  à  enseigner  (b),  JacobumGretserumdelmperatorum, 

Il  témoigna  un  zèle  ardent  pour  Regum ,  ac  Principum  Christianorum 

le  maintien  de  l'orthodoxie,  se-  in  sedem  Apostolico-Romanam  muni- 

U„  M.     A     1           '  •  •        j      1   li_  /  ficentia  pro  ISicolao    Clemangis  (a), 

ion  toute  la  précision  des  luthe-  -Je  laisse  le  titre  de  plusieurs  autres 

riens  les    moins    modérés.    Ses  ouvrages  qu'on  a  de  lui ,  tant  en  al- 

écrits  respirent  ce  zèle  partout  '  lemand  qu'en  latin.  Son   Caluinista 

(A);£t  pour  peu  qu'on   consi-  ^^1ico--Politicus  sera  cité  dans  la 

Jî»-^        *    »•!    ■*  ■!•.  ^       1  remarque  suivante.  Cest  un  ouvrage 

dere  ce  qu  il  a  dit  sur  les  mar-  imprimé  à  Wittemberg,  l'an  i6i5. 

tyrs  de  la  confession  de  Genève  (B)  Ce  au' il  a  dit  sur  les  manrrs 

(B),»on  conviendra  qu'il  outrait  de  la  confession  de  Genève.]  L'élec- 

fe  choses.  Ce  caractère  d'esprit  ^""J"  ^^  Brandebourg  avait  allégué 

\i 11-           T             -^/.A  entre  autre  choses,  dans  soneditde 

1  exposa  à  plusieurs  disputes  fâ-  tolérance,  les  travaux  et  les  suppUces 
Cheuses ,  011  il  eut  à  essuyer  les  que  les  calvinistes  ont  endurés  de  la 
coups  de  la  médisance  (C).  Il  part  de  l'ennemi  commun:  mais  notre 
mourut  Tan  1616.  Il  ne  faut  «««^r»"  lui  opposa  que  les  ariens, 
_^  I  ^  j  ...  les  anabaptistes  et  les  antitrinitaires 
pas  le  confondre  avec  celui  qui  se  pouvaient  servh-  d'une  semblable 
a  publié  une  Bible  polyglot- 
te (D)^  (»)  Voyez  l'article  Hmpihiix,  remarque  (E), 
^    '*  dans  ce  volume  ,  pag,  a4o. 

(«)  Celle  de  Wittemberg.  j!^  Imprimée  à  Witumberg ,  Van  .6o5. 

(t,\  'T',^  ^    e    •    T              ««         1  (*^  Idem  ^  lOio. 

\P)  lire  ae  &pizehus .  in  Templo  Honoris  (4)  Tiré  de  Spizélius ,  m  Templo  HonorU  re- 
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maxime  pour  obtenir  la  toléninoe*.  Voyez  l'une  des  remafouet  (7)  de 

llsouUatqiielesoalyiiiistesii'aYaieiit  Tartide  Wmtphale  (Jean).  Ho- 

pas  soufiert  la  mort  pour  avoir  cru  lez  que  Pappos  appelle  calomoiateon 

que  le  san^  de  Jësus-Christ  les  sau-  ceux  qui  accusent  les  luthériens  de 


sentHusimuêelectorBrattdeburgicua^  h  plusieurs  disputes  ,  ok  il  eut  a 

non  excludendo»  esse  à  Christianâ  essuyer  Us  coups  de  la  médisance,] 

commuïAone  Mefarmatos  ,  qui  idem^  On  le  compare  dans  son  éloge  aoi 

MntiuDt  m   fundameoto  fidei  ,    in  prophètes  et  aux  apAtres  pcwécutés 

£vangelio,cumJLtti^miMtflaborant9  pour  la  vérité:  et  Ton  assure  qu^il 

certant ,  luotantur ,  eoque  nomine  à  n'opposa  à  U  c  Jomnie  que  le  silence 

commun!  hoste  innumeroe  cruciatus  et  le  m^ne.  Je  ne  disputerai  pobl 

austmoerunt ,  sustinentque,  quique  sur  ces  faits-là;  ils  ne  me  sont  pas 

etiam  sanguinem  pro  oonfessîone  ulâ  assez  connus  ;  mais  je  dirai  en  céné- 

largusimé  profuderunt.  Coraua  UU  rai  qu'il  y  a  certains  docteurs  si  cm- 

^A^-w-«- rr.-^_ —        >r  ,.  _  ..      gi  chagrins,  si  întolérans , 

font  des  ennemis ,  non  pas  i 
l'ils  soutiennent  rorthodoxie, 

.  , ^ „_  ^  oause  des  manières  malbon- 

plicioaflectos  esse;  causam  suppfi-  nétes  dont  ils  la  soutiennent.  On  se 
eu  nostrorum  non  fuisse ,  qu6d  cre*  venge  d'eux  par  des  reproches  per- 
diderint  se  per  Ghristnm  servatum  sonnels  ;  on  publie  leurs  vérités  les 
m  y  sed  qnod  romanum  pontificem   iJus  fâcheuses  :  on  les  convainc  de 


'VA'«'U  ouAdBv  uvrufc  j  ciu|JiTiui.c  tiC9  pa-  leur  uaiicuce  ;   119   se  comparcui  «u^ 

rôles  ,  remarque  judicieusement  que  propnétes  et  aux  apdtres  ,  et  à  Jé- 

cette  méthode  «ï^avilir  le   martyre  sus-Christ  même  :  Perséculés  comme 

des  calvinistes  peut  être  employée  eux  pour  lat^érité,  disent-ils,  nous 

avec  le  même  succès  contre  les  mar-  n'out^rons  point  la  bouche  quand  les 

tyrs  luthériens.   Il  dit  cela ,  après  ennemis  de  la  irrité  nous  outragent. 

avoir  observé  qu'un  théologien   de  Molière  devait  inséror  cela  dans  quel* 

Strasbourg  emploie  la  même  chicane  que  scène  du  Tartufe  :  car  il  £iut 

qu'Huttérus.     Gemella    his  egutiifit  bien  remarquer  que    ces    messieurs 

Ùannenhaweriis,  Argentinensis  theo-  ne  se  taisent  point .  quand  ils  ont 

logus  y  Colleg.  Decalog.  p.   894  ,  ubi  des  médisances  à  publier  contre  leur 

RefomuUorum  Martyrium  larvatum  prochain ,  ou  quand  ils  peuvent  al- 

ifocare  ,  et  cum  judasorum,  ,    ethni-  léguer  des   choses   plausibles  pour 

chorumy   arianorum  sub  AthaUm-  leur  justification.  Quoi  qu'il  en  soit, 

cho    Gothorum  principe   religionis  le  panégyriste  de  notre  Huttérus  le 

causa  occisorum  martyrio  compara-  oouronne  de  ce  bel  éloge.  Sicud  t^TO 

re   non  erubuit.  Certè  juêBoJ^tt  talis  summis  quibusque  uiris  non  onuùa 

etiam  lutherance  ecclesiœ    martrrU  omninb  ex  animi  fluxére  sententidy 

péri  palmas  laudemque  prœcideret  sedcruceSjcalumniœyetpersecutio- 

(6).  Peut-on  assez  admirer  les  effets  nés  varias  illos  exercuerunt ,  ita  Hul- 

de  l'entêtement?  Et  n'est-ce  pas  une  terus  certissimihoc  fidelium  Deiser- 

chose  déplorable ,  qu'un  missionnai-  t^orum  oharactere  neutiquam  carmt , 

re  puisse  objecter  a  ceux  de  la  reli-  quippè  quo   ab  omnipotente  Deo  , 

gion  ,  que  le  martyr  de  leurs  frères  prophetœ,  apostoli^  et  sinceri  eccle- 

est  regardé  comme  un  faux  martyr  siœ  doctoresoUmsuntsignati...Iàem 

par  quelques  docteurs  luthériens?  prorsiis  nostro  fatum  j  quod  cequo  et 

^  _    ,         ,  .  patienti  pertulit  animo ,  magishue  de 

*  LeclercatJoIj  trovreat  que  Huttéras  raison- 

Mil  trit^otuéquemment.  (^)  Za  remarque  (H)  tom.  XJF. 

(5)  Hcideggerus,    DisserUt.  telecUram  tom.  (8)  IfuUo  modo  eos  habemuspro  nuutjrilms 
J'f  l*ag.  35:i.  dMoU,  quenuidmodiun  accusamur.  lùh.?*r 

(6)  Heldeggerus  ,  ibidem,  put,  Epit.  Hislor.  cccles.,  pag.  m,  49. 
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AiUrgeniù  éalummis ,  suis  antects-  qaatre  langues  |  Fh^ralcnie ,  la  grec- 


soribus 


us  impactis  ,    ^uam  famœ  et  que  ,  la    latine  et  Paltemande  ,  à 

eristimationis  propnœ    t^iruUoalione  Hambourg  Pan  1597  ^    ensuite  il  y 

fidt soliicitus ,  haud  ignorans^  om-  ajouta  l'italienne  ,  la  française»  la 

nés  injuriai  olditHone  meliks ,  quàm  sdayonne   et  la  saxonne.  m>n  Nou' 

eommemoratione  sanari ,  et  inimiûo»  yeau  Testament   fut  imprime    Tan 


sayoir  Phëbreu ,  le  grec,  le  latin  et 
(9)  SpiieUos,  in  Templo  HoMrb  rcteraio,    Fallemand.  Cette  poly^otte  esttrès- 
'^rtf-  -«.-  j  n   I        rfi-  n  .  X        IL   rare.  Il  y  a  un  recueQ  de  lettres  con- 

t<ettc  note  ëe  Bayle  «nr  Ehe  Hotteros  m  éti  .  .  .     ^  1  j      . 

copiée  MO,  .ncnnécl.ircii»ement  (comme  1ère,    tenant   ce  que  Ics    personnes  doctCS 
Mrqae  Cbaafepié)  dans  les  éditioos  de  Moréri.    jugèrent  de  cet  OUVrage  (lo). 
ElleoMte  même  «iui  dans  Tidition  de  17^1 

n&is  Cbaurepic  a  consacré  nn  long  article  k  Elie        (10)  Tiré  «THottioger,  BiUiotb.  qnadripr- 
flaUéms,  dont  il  cite  qnatone  ouTrages.  tîti  ,  lih,  /,  cap.  //,  fog»  i4i|  i4>' 

I. 

JACCÉTIUS  (François»Ca-  vaîns  qui  parlent  de  lui,  ou  de  sa 
tanée),  naquit  à  Florence  le  po8téritë(C). IlyaunautreFRAN- 
16  de  noveDoibre  i466.  Il  fut  çois-Catanée  Jaccétius,  qui  a 
disciple  de  Marsile  Ficîn  ,  et  il  fait  des  livres  (D)  ;  mais  je  pense 
profita  si  heureusement  des  le-  qu'il  n'est  connu  que  sous  le 
çons  de  ce  grand  maître ,  qu'il  nom  de  Diaceiiius  ou  de  Diace- 
devint  l'un  des  meilleurs  plato-  tins.  Je  crois  que  le  comte  de 
niciens  de  son  temps ,  et  un  très-  Ghâteauvilain  ,  qui  épousa  l'une 
W  orateur.  Il  succéda  dans  des  filles  d'honneur  de  Cathe- 
l'emploi  de  professeur  en  philo-  rine  de  Médicis ,  descendait  de 
Sophie  au  même  Ficin ,  qui  l'a-  notre  François  Jaccétius  (  E  ). 
vait  jugé  trës-propre  à  cela,  et  Cette  fille  était  la  demoiselle  d'A- 
jusques  à  croire  que  la  nature  tri ,  dont  on  a  dit  beaucoup  de 

I  a?ait  produit  dans   cette  vue.  bien  et  beaucoup  de  mal  (^). 

Il  publia  plusieurs  livres  (A)  ,  et        (^)  rar„  les  notes  sur  la  Confession  ca- 
il  mourut  à  Florence  ,  l'an  l522.    ttoliqae  de  Sanci ,  pag.  459  et  sniv.,  édition 

II  fot  enterré  dans  l'église  de  *  "^• 

Sainte-Croix  au  tombeau  de  ses  (^)  ^^  pubUa  plusieurs  lucres.  ] 
ancêtres ,  et  il  laissa  treize  fils  Y?^?i*^  l^*^^  ^^  quelques-uns  De 
ICJ.  iienedetto  Yarchi  lit  son  très;  Paraphmsis  in  Politicum  et 
orabon  funèbre  :  sa  Vie  fut  écri-  Theagenem  Platoms ,  et  in  AHsto- 
te  très-élégamment  par  Euphro-  ^^^^  *^^  ^^^^  ^^  Meteoris.  Enarra- 
«ynus  Lapinus  (a).  Son  vérft^le  '^J:^^t"::^J[ïïX^7; ^ût 
nom  Italien,  DlflCCe/O,  souffre  lœt^ariœ,  etc.  On iiiiLB Aie  uneédi- 
niille   altérations  dans  les  écri-  tionde8e8œuvres,«Vi-/b/«o,  l'an  1 563. 

Il  en  est  parle  dans  rÉpitome  de  la 

(a)  Ex  Miehaële  Pocciantio ,  de  Scriptor.    Bibliothe'que  de  Gesner  sous  Francis- 

Florentinb ,  pag.  67, 68.  '  eus  Cataneus  Jaccétius,  Le  Catalogue 
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d'Oxford,  et  M.  Konig,  n'en  parlent  son  aïeul  (9).  Il  en  ayait  reçu  miatre 

qtue  8OU»  le  mot  Cataneus.  Le  GhUi-  de  Venise  :  l'ëdition  lui  en  plaisait 

ni  n'a  donne  à  cet  auteur  que  le  nom  quant  aux  caractères ,  mais  il  la  trou- 

OA  -Francisco   Catanio (1).  Il  sl  mer-  vaitpeu  correcte.  Michel  Pocciantius 

TetlleusementparaphrasëcequePoc-  n'a  pas  été  tout-à-fait  exact ,  puis- 

ciantiu»  en  arait  <fit,  et  n'y  a  joint  qu'ila  orthographié  Franciscus  Ca- 

aucun  autre  fait.  tkaneus  Diacetius  (10).  Notez  ^e 

(B)  Il  laissa  treize  fils,'\  Je  ne  l'auteur  des  notes  sur  la  Confession 

doute  point  que  l'un  d'eux  ne  fût  de  Sancim'OTprend(ii)  que  Caroius 

celui  dont  je  parle  dans  l'article  Ma-  ZenobU  de  Gniaceto  unus  ex  decem- 

csiATEL  (a) ,  et  dont  la  fin  malheu-  wrw  Baliœ  Florenûnœ  ciuitatis  signa 

reuse  a  été  décrite  par  Piërius  Valë-  en  cette  qualité  ,  avec  J ,  fils  de 

rius  en  cette  manière  ;  Jacobus  Ja-  Côme  de  Médicis ,  dans  un  contrat 

cettus  ,  juvenis  et  grœcè  et  latine  passé  à   Florence,  en  i453,  qu'ila 

egregiè  peritus  ,  pangendi  camdnis  vu  parmi   les  archives  de  lorraine, 

muetor  non  illepidus  Florentinam  ca-  Cela  montre  aue  l'ancien  nom  de 

thedram  ohtinebat  }  sed  infelici  suo  cette  famille  n  était  point  Diacceto, 

sidère  conjurationis  in  Julii  Cardi-  Il  y  a   beaucoup    d  apparence  ^e 

KaUs  Meaices  cœdem  certo  die  pa-  Diacceto  a  été  formé  ae  la  jonction 

irundam  conscîus  fiiit  ;  qud  paUj^àc"  de  l'article  avec  le  nom.  J'ai  parlé 

td captas  ipse ,  et  tant  nefandi  scele-  ailleurs  (la)   de   la  Vie  d'un  Paul 

ris  conif ictus  senatûs  Florentini  judi^  Ghiacetti. 

eiosecuii  percussusest(3). ^giulioye,       Çb)  Il  y   a  un  autre  TKkvqois-Ck- 

qui  ne  lui  donne  point  d'autre  qualité  tanée   jAdcÉTius ,   qui  a  fait  des  li- 


«voir  passé  par  toutes  les  dignités  de  drale  de  Florence ,  protonotaire  apo* 
l'ordre  de^s  jacobins  fut  fait  évéque  stolique,  docteur  en  droit  et  évéque 
de  Fiésoli ,  Tan  i566 ,  était  l'un  des  de  Fiésoli  5  et  qu'entre  autres  ouvra- 
treize  fils  de  notre  Jaccétîus.  Il  mou-  ges  il  composa,  en  italien,  la  Vie  de 
Tut  le  5  de  mai  1574 ,  âgé  de  quatre-  Jésus-Chnst ,  celle  de  la  Sainte  Vier- 
vingt  et  un  ans  (o).  On  le  nomme  ge,  celle  de  saint  Dominique ,  celle 
danff  son  épitaphe  (7)  ,  Angélus  Ca-  de  quelques  évêqnes  de  Fiésoli  ;  di- 
taneus  Diacetius,  vers   sermons  ,    les    épîtres     et  les 

(C)  Son  véritable  nom  Diacceto  souf-  évangiles  de  toute  Pannée  (1 3) .  U^el^ 

fre  nulle  altérations  dans  les  e'cri-  ^*  '^  nomme  Franciscus    Cataneus 

vains  qui  parlent  de  lui,^  ou  de  sa  Diacetius,  et  dit  qu'il  fut  le  succes- 

Dosténté,  J  Voyez  la  remarque  (C)  de  ^^^^  d'Ange   de   Catanéis  Diacetius 

l'article  Machiavel,  et  notez  que  si  son  oncle,  dans  l'évéché   de  Fiésoli  j 

je  donne  Diacceto  pour  la  véritable  ^'^^  '^®  î    q"'**.  ^^^  séance  parmi 

orthographe  ,    c'est    parce  que  j'ai  ^^^  JS^ères  du  concile  de  Trente  ;  qu'il 

trouvé  ce  mot-là  dans  la  signature  écrivit  des  traités  de  authoràate  Par 

d'une  lettre  (8)   que  le  petit-fils  de  P^^^  ConcUii,  de  Superstitione  Artis 

notre  Jaccétius  écrivit  au  Varchi^  le  Magicœ,  etc.  ;  qu'il  remplit  tous  les 

9d^8eptembrei56i,enluienvoyant  devoirs  d'un  bon  prélat,    et  qu'il 

deux  exemplaires   d'un   ouvrage  de  niourtttle4  de  novembre  i595(x4)^ 

(£)  Le  comte  de  ChdteauvUain...» 

(0  Gbilini ,  Tratro,  t0a^.  II,  pag.  88.  descendait  de  notre  François  Jaccé- 

^?1  «/•. '■"^"r^"'  ^^>'  *^'"-  -*•  tius,  1  Mézerai ,  parlant  des  exploite 

^^YC;'^^^^"'^""^  des  tioupesdu  roi  contre  la  ligue. 

(é)^! iÙ^X^''^''''  «^.Macu.^,  remarque  ^^^  ^^^^  ^^  ^^^^ 

(5)  (Test  ainsi  qu'il  est  nommé  dans  le  III*,  (lo)  MicU.  Pocciantius ,  de  Script.  Floréal. , 
vehime  de  Mulia  sacra  d'Ughdli,  pag.  340.  I'*'**  ^• 

(6)  Idem,  ibid.  (it)  A  la  page  461  de  l'édition  de  i&p. 

(7)  UgbeUit  là  même,  la  rapporte.  (i3^  Dans  la  remarque  de  tarticle  Foirnos  , 

(8)  Le  sieur  Bolifon  Pa  insérée  à  la  page  igg  '<»'«•  ^^»  P^^'  5»g. 

de  ses  Lcttere  Storiche,  Poliiicbe  ed  Enidile  ,  (i3)  Pocciant.,  de  Script.  Tlortnt. ,  pag.  7>* 

imprimées  in  Potxolr,  l'an  i685.  (»4)  UgbeUi,  Italîa  sacra  ,  lom.  III^  p.  34^^ 
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(i5),itit  Florentin  nommé  Loua  Di-  (D),  il  fit  en  sorte  que  du  Ver- 

jaetti, qui, comme  beaucoup  tfautret  ger  vînt  à  Paris;  et  alors  Jansé- 

Jesa  nation,  a,>aU  acpi,de  grands  ^^        g^       g'  jç  ^^^        j      ^    ,^ 

biens  a  faire  marchandise  ii  impôts  et  .      J      '^            t  t     t 

de  troués  oi^ec  U  roi.  ^^^  P^  assure  de  la  protectiom 

,  .X  -1     .   «     .    j  *               Tw,  ^"   nouveau  prélat ,   sortit  de 

(i5)  Miserai,  Hiftoire  de  Fraace ,  <o«. ///,  "D^„^__^  ^4.  -»              *                  1  t 

pa).  784 ,  /ditiin  de  i685.  Myoïine  et  s'en  retourna  à  Lou- 

.      ^«    ^  vain,  oii  on  le  fit  principal  du 

JANSENIUS  (  CoBNEiLLÊ) ,  collège  de  Sainte-Pulchérie  ;  em- 

cvêque  d'Ipres  ,  a  cte   un   des  pioi  j^nt  il  se  dégoûta ,  parce 

plus savans  théologiens duXVir.  qu'il  n'y  trouvait  pas  le   loisir 

siècle.  Il  naquit  proche  de  Leer-  je  s'appliquer  à   Tétude   selon 

dam  (A)  en  Hollande ,  l'an  i585.  toute  son  inclination.  Cela  même 

Oa  lui  a  souvent  reproché  que  sa  fut  cause  qu'il   ne  voulut  pas 

famille  était  protestante ,  et  qu'Q  s'engager  à  régenter  la  philoso- 


professeui 

chasi  fortement  à  l'étude  qu'il   res;  et  il  s'acquit  une  telle  estime 


.  conséquence. 

trouva  Jean  du  Verger  de  Hau-  go^i  piaître  l'établit  professeur 

ranne (6) ,  avec  lejïuel  il  avait  lié  aux  saintes  lettres,  l'an  i63o, 

une  amitié  trës-étroite  à  Lou-  ^3^5  l'académie  de  Louvain  ;  et 

vain.  A  la  recommandation  de  cinq  ans  après  il  Téleva  à  l'évê- 

ce  bon  ami ,  il  entra  précepteur  ché   d'Ipres.  Un    ouvrage   que 

dans  une  bonne  famille  (c)  ;  com-  Jansénius  publia  contre  la  Fran- 

me  il  était  savant,  fl  se  fit  bien-  ce  (F) ,  contribua  puissamment 

tôt  connaître  à   des   personnes  à  lui  faire  avoir  cette  prélature. 

illustres.  Quelque  temps  après  i\  n'en  jouit  guère  ;  car  il  mou- 

il  s'en  alla  à  Bayonne ,  pour  re-  rut  le  b  de  mai   i638.   Il  avait 

joindre  son  bon  ami  qui  s'y  était  travaillé  plus  de  vingt  ans  à  un 

retiré.  Ils  étudièrent  ensemble  ouvrage  où  il  expliquait  le  sys- 

avec  une  application  extraordi-  tème  de  saint  Augustin  sur  les 

naire  (C) ,  et  s'acquirent  telle-  matières  de  la  grâce.  Ce  livre , 

ment    l'estime    de    Tévêque  de  publié  après  sa  mort,  a  excité  de 

Bayonne  ,   qu'il  procura  à  du  grands  troubles  dans  la  commu- 

Verger  un  canonicat  d^ns  sa  ca-  ^ion  romaine  (G) ,  et  a  bien  don- 

(a)  Valer.  Andréas  Desseliu, ,  BibUoth.  ^^    ^«    l'oCÇUpatiou  aux   papeS. 
helgic.  tpag,  154. 

(0)  C'est  celui  qui  s*est  rendu  si  célèbre  (d)  Ibid, ,  pag.  lo. 

sous  le  nom  d*abbé  de  Saint-Gjran.  {e)  Ibid.^  pag.  12. 

(c)  Leydecker,  ubi  infrà^  citation  (^),  Ç/j  Yalère  André ,  Biblioth.  belgic,  pa^. 

pag.  8.  1S4. 
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Cen*  qui  ont  soutenu  la  même      (B)  On  lui  a  reproché  qu'a  m>tàt 

doctrine  ,ue  Janséuiu.  ont  été  ^^21::!^.'^^^ i:t2IZ 
nommés  jansénistes  ,  et  ont  eu  noramë  Moïse  du  Boare,  publia  un 
lesîésuites  pour  principaux  ad-  petit  livre  (4) ,  Tan   i65§,  où  il  dit 


Taise  foi  qui   se  mêle  dans   les  en  âge  $e  déclara  catholique.  Le  père 

combats  de  cette  nature  (H).  Ce  Labbe  avant  lui  avait  publie  la  même 

docteur  s'était  mêlé  de  contro-  ^^^  C^)  '-  Prineeps  eorum  erdtU 

j^  i«  .^i:^^-  CoENBLius  Jansenius  qui  eente  Hol- 

yerse  contre  ceux  de  la  religion  ^^^^^^^  ^^^^  LeerJafJnsU,  inter 

(I)  ,  et  leur  avait  laisse  le  champ  hœreticos educatus  apuero ,  tum  Lo- 

de  bataille.  On  a  quelques  autres  f^anci,  etc.  Le  père  Hazart  renouvela 

livres  qui  sont  sortis  de  sa  plu-  cette  calomnie  <^8  un  ouvrage  fla- 

/w?    T        »  •            J*«.  ^«^.   i«  mand  intitulé:  Triomphe  des  papes 

me(K).  Je  n  ai  pas  dit  que  la  ,foiîom«,qu'U  publiaVAnverCran 

cour  de  Rome  procéda  contre  i6Si.  Son  père,  aii-U,  était  gueux,  et 

l'épitaphe  de    cet   évêqne  (L).  (mant  à  Im,  étant  devenu  plus  grawf, 

Consultez  l'ouvrage  que  M.  Ley-  ^,:/^  ^Tr"^  extérieurement  quUl 

,     -         •     *j         1.1 -i     r«»^^  .t*  étiut  catholique  {n),  {mand  û  se  vit 

decker  Vient  de  publier.  Cest  un  poursuivi  en  réparation  d'injure,  il 

tre&-bon  livre  (g),  allégua  entre  autres  raisons  qu'il  n*é- 

(g)H  est  intitulé:  de  Hbtoriâ  Jansenismi  *ait  pas  rinventeur  de  ce  reproche, 

libri  VI ,  qi^u»  de  CoroeUi  Jansemi  Vitâ  et  puisqu'il  ne   l'avait  nublié  qu'après 

Morte,  nec  non  de  ipsius  et  sequacium  dog-  Moïse  du  Bourg  (8).  On  a  prouve  in- 

matibus  disseriiur,  4  Utt'echt ,  1695,  inS\  vinciblement  dans  les  factums  que 

,..    r,          .          rjr      j      1  je  cite,  que  ce  reproche  est  très-faux. 

(A)  Il  naquit  proche  de  Leerdam.]  ^oici  uA  passage  de  M.  Leydecker, 
Dans  un  village  nommé  Accoy.  Cest  j  ^^^^ie^it  d?s  particularités  qui 
ce  que  M  Leydecker  observe.  /«/-  ^^  ^^^^  ^^^3^  factums.  Ga- 
zant,  dit-il(l) ,  opens  posthumi  edi^  ^^^^^  ^^^  honestos  ,  pontificiœ 
tores  quando  referunt  eum  natum  religioni  addictos  ,  licei  ei^angeUca 
esse  Leerdami  modiço  Bataviae  pp-  i^^ Selgio  affunâeretur,  quiÊusqae 
pidulo,  sed  tanti  vin  natalibus  jam  rmdicœopes7 Ut  malè  UalardJje- 
magno.  Etenim  sciant  ejus  asseclœ  suita  in  hUtoriis  eum  paire  caliMa- 
eum  m  comitatu  quidem  Leerda-  no  natum  retuUrU,  iUum  falsi  pot- 
mensi  natum  non  tamen  m  oppido  tulantibus ,  quiid  non  femnt,  ne- 
Leerdamo  i^ngerdamo  alias  quod  j,^tibus.  Patïr  appellatus  fiiit  uer^ 
ad  Lingamfiuuium  sit  situm  )  sed  m  ^^,^    ^^^  J^^    Q^^f,^  ^  ^ 

auodampago  ,  quod  urheculœ  su-  fahrili  opère  uictum  quœritans,f^ttr 

lest,  et  AccoT   appellatur  :siene-  ''^^^^^  £^^„^  Gysberts,  ceu  refe- 

pousetconsangumei,  qui  ibi  adhuc  runt  supersUtes,  undèlUcfiliusdK' 

degunt,  testantur,  superstite  humiU  ^^j^isjL se  dictas  est,  antiquo  uulgi 

domunculâ,  mquâ  pnmum   lucem  ^  ^^^  -^   ^^^     at  latinà  i^elem- 

adspexit.  n  ne  faut  point  trouver  de  ^^^  te^inatione ,  Cornélius  Jakse- 

mystère  en  ce  qu  il  s  est  appelé  Leer-  ^^^^  /j^n 

damcnsis  (^'\  *  car  selon  1  usasre  ordi~ 

^'11            11       '11  C4)  Intitule  :  Histoire  du  Jansénisme ,  conte- 

naire    on   prend   le    nom    de   la  ville  m'oT..  conception  ,  sa  naissance ,  «m  .cirois^e. 

dans   le    territoire  de   laquelle   on  ment  et  «on  agonie. 

est  né.   Mille  exemples  prouvent  ce-  (5)  rorj-s/^iFaclumsdesparensdeJaoscoiBS 

1-  /ox  dans  U  FUI*,  tome  de  la  Morale  pralîqiie, 

**  W»  pa^.  317. 

(i)  Lejdeckar ,  de  ViU  et  Morte  Jansenii ,  (6)  In  prafatione  Triumphi  caiholicK  Veri- 

pas.  a.  latis  ,  imprimé  h  Parit ,  en  i65i.' 

(3)  Janseniut  patridfuit  Baiavus  ,  nt^e  ut  (7)  Voyet  les  Factums  des  parent  de  Jaosé* 

ipse  scribit^  nuasi  in  honore  id  poneret  y  Leer-  nias  ,  »«^.  $07. 

uamensis...  Undè  verb  iste  error  ?  an  qubd ,  etc.  (6)  Là  même  ,  pag.  317. 

Idem  ,  ibid.,  etpng.  3.  (9)  On  remarque  dès  le  commencement  du 

(3)  Voyex  la  remarque  (A)  de  Varticle  Cas-  I^.  factum,  qu'il  s'appelait  Jean  Oito  Acqnof» 

TELLAH  /  tom.  IVy  pag.  545.  (10)  Leydecker,  de  Vitâ  Jansen.  ,pas-  3* 
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(C)  llf'  éiudièrtnt  ensemble  twee  »  s'en  serait  retoamé  tout  hontenx  â 
une  appliçnUion  extraordinaire.]  «  Ce  »  Louvain  ;  au  lieu  qu'il  est  certain 
»  fut  chez  M.  de  Hauranne  ,  qui  fut  »  qu'il  sV  en  retourna  glorieux  , 
»  depuis  abbé  de  Saint-^j^ran ,  que  »  a^ant  obtenu  tout  ce  que  Puniver- 
«  M.  Jansénius  passa  les  cinq  ou  six  »  sitë  de  Louyain  avait  demandé  â 
«  années  qu'il  fut  à  Bajonne,  s'ap*  »  sa  majesté  catholique,  pour  arrêter 
»  pUquant  â  lire  les  saints  pères  et  m  les  entreprises  des  jésuites.  Enfin 
»  saint  Augustin  avec  tant  dassidui-  i»  un  auteur,  d'ailleurs  si  peu  digne 
M  té,  que  Jansénius  ne  paraissant  pat  »  de  créance ,  en  est  tout-à-{ait  m- 
»  si  robuste  ,  la  mère  de  M.  de  Hau-  »  digne  à  l'égard  d'un  fait  peu  croya- 
»  ranne  disait  quelquefois  â  son  fik,  »  ble  de  soi-même ,  lorsque  dans  le 
»  on'il  tuerait  ce  bon  Flamand  à  force  i>  même  endroit  il  arance  trob  autres 
i»  ae  le  £dre  étudier  (  1 1  ) .  »  faussetés  manifestes  contre  la  même 

(D)  Ayant  été  élet^é  a  V archevêché  »  personne.  Et  c'est  ce  qu'a  fait  ce 
de  Tours.]  Selon  M.  Leydecker  (ia)  »  jésuite  de  Bordeaux.  La  i'^  est , 
cet  arehéTêché  était  devenu  vacant  »  que  le  père  de  Jansénius  était  cal- 
paria  démission  de  Sébastien  Galigai,  ••  viniste,  etc.  Cest  la  première  ca- 
bère  (i3)  du  marquis  d'Ancre  :  P^a-  m  lomnie,  dont  la  faussefté  est  prouvée 
conte  cathedra  per  spontaneam  Se^  »  d'une  manière  convaincante  dans 
basiiani  Galigaii  FlonmUni ,  infeli"  »  le  i**".  et  le  3«.  factum!  La  i*.  est , 
cit  marchioms  Ancrœi  fratris ,  ce«-  »  Que  Jansénius  étant  de  retour  à 
sionem.  »  lA^uvain^  après  cette  longue  course 

(Jt)  L'université  renvoya  deux  foie  »  qu'il  avait  faite  en  France  ^  il  fit 
en  Espagne,]  Ses  ennemis  ont  déoité  »  tant  par  ses  intrigues  que,  sous  le 
bien  des  nsensonges  là-dessus.  Ils  ont  »  titre  ae  pauvre  catholique  hollan- 
<]it  qu'i/  s'enfuit  d'Espagne  sur  le  »  dais ,  il  fui  fait  boursier  d'un  col- 
point  qu'il  allait  être  pris  par  Tinqui-  n  lége  oit.  U  on  faisait  la  distribution 
sitionpoury  avoir  débité  sa  nouvelle  »  de  certains  deniers  pour  t entretien 
doarine  (i4)*  C'est  ce  C[ue  le  père  Ha-  »  de  tels  pauvres  écoliers.  Impudent 
zart  a  débité  en  copiant  Moïse  du  m  mensonge,  refuté  par  actes  publics 
Bourg.  Voici  ce  quêtes  faotums  ré-  »  O,  puisqu'aussitot  qu'U  fut  re- 
pondent (i5).  »  tourné  à  Louvain,  lan   1617,  il 

«  Son  ignorance  (16)  dans  les  af-   »  prit  le  bonnet  de  docteur  en  méo- 

M  (aires  de  M.  Jansénius  fait  assez  voir   »  logie ,  et  fut  fait  président  du  col- 

0  que  c'est  une  médisance  forgée  à   i>  lége  de  Sainte-Pulchérie  :  Lova- 

»  plaisir.  Il  parle  de  son  voyage  d'Es'   »  nium  revocatiis  novo  collegio  D. 

»  pasne  comme  s'il  n'en  avait  fait   »  Pulcheriœ  prœficitur.  La  3«.   est 

»  qorun ,  au  lieu  ^'il  en  a  fait  deux    »  une  médisance  inUme,  qui  est  que 

»  (*) ,    l'un  en   1024  »  ®*  l'autre  en   11  ce  bon  boursier  volait  l  argent  du 

M  i6i5.  Et  c'est  ce  qui  aurait  embar-    1»  collège  pour  payer  la  pension  de 

0  rassé  ce  jésuite  bordelais  :  car  en    »  deux  neveux  de  l'ahbe  de  Saint- 

»  mettant  son  conte  au  premier  voya-   »  Crran,  Toutes  faussetés.  1  ".  M.  l'ab- 

»  ge  de  Jansénius ,  la  fausseté  en  eût    »  be  de  Saint-Cyran   n'avait  qu'un 

M  paru  visible ,  parce  qu'il  n'aurait   »  neveu  à  Louvain  et  non  pas  deux. 

»  eu  garde  dV  retourner  une  seconde    »  a**.  Si  M.  Jansénius  n'avait  été  que 

M  fois.  ^  en  le  mettant  au  deuxième,    »  boursier,  comment  aurait-il  pu 

n  elle  eût  paru  d'une  autre  manière  ^    »  disposer  des  biens  du  coUége  ?  3®. 

n  en  ce  qu'il  est  infaillible  qu'un  si    i»  Ce  prétendu  vol  est  une  calomnie 

»  fâcheux    accident   aurait    décon*    »  atroce  répandue  en  plusieurs  libel- 

n  certé  toute  sa  négociation,  et  qu'il    »  les  des  jésuites ,  dont  ils  ont  été 

,   V  -,  _  ,  j    »     i  •        >»  convaincus  dans  la  16*.  Lettre  Pro- 

(xt)  Factum  poar  les  parens  de  JaiuéDias ,         _^      •  1  .  r 

pag,  4io.  '*  vinciale  en   ces  termes  :  Je  vous 

(i«)  De  Vitâ  Jansenii ,  pag.  10.  »  dirai ,   etc,  » 

(x3)  Ou  plutôt  beat^ frire  ;  car  le  marqms         On  a  dit   mille  et  mille  fois  qu'il 
iAncr*  /appelait  CoDcini,el/a/emmeG«Uigai.    ^'y  a  point  de  roman  qui  ne  Soit  îbn- 

f  *<)  J*«»"» .  VH'  45o-  dé  sur  quelaue  fait  véritable.  C'est  ce 

/cx/T^'^V.       .  M  -    j   o  qu'on  peut  aire  de  celui  de  Moïse  du 

(16)  Ctitorâve,  de  Moue  du  Bourg.  tL,,-»  •  car  il   naratt  nar   unp^lf^ttrp 

O  Valer.  Andr. ,  m  Fiuiti.  Ac.dem:cif,pa^.    ««"^g,  Car  U  paraît  par  une^  lettre 

393.  ^  n  F««*»  Ac«d.,f7a^.  i38. 
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de  Jans^ius  que  rinquisition  d'Es-  Jans^nius ,  ajant  été  conBxûté  par  le 
pagne  fit  quelques  informations  con-  duc  d^Arschot,  et  par  l^archevéque  de 
tre  lui  après  son  départ.  Voici  les    Malines,  après  la  perte  de  fiois-le-Duc 

de  delà 
V  inquisition 

docteur  de  Louuain  qui  a  été  en  Es-  qu^il  arait  donne  ce  conseil ,  et  il  en 
pagne ,  et  s'est  adressée  a  Salamanca  fut  bien  en  peine.  Là-dessus  le  pré- 
au logis  de  son  hâte  .  qui  était  le  pre-  sident  Rose  lui  fournit  un  expédient 
mier  docteur  de  delà  et  de  Vuniuer^  de  sortir  d^affaire  :  il  lui  proposa  d^é- 
êité  f  appelé  Basilius  de  Léon  ,  pour  crire  contre  la  France ,  et  lui  com- 
prendre  information  contre  lui ,  corn-  muniqua  la  tablature  du  Mars  Cal- 
me contre  un  Hollandais,  et  par  conr  licus  (a4).  M.  Leydecker  allègue  une 
séquent  hérétique ,  qui  leur  répondit  lettre  du  nonce  Fabio  €higi  :  Et  ne 
tant  à  Pat^antage  de  ce  docteur  que  mentiri  uiderentur,  litteras  produxén 
le  nez  leur  saigna  (i8).  Finissons  I^abii  Gighii,  nuntii  apostolùsi  (qui 
cette  remarque  par  ces  paroles  de  Va-  deindè  Alexander  f^IIfuit  )  ad  P. 
1ère  André  (19)  :  Brevi  quoque  tempo-  Barberinum ,  cardinalem ,  datas  Co- 
re  eamde  se  opimonem  apud  academi-  loniœ  a5  martii  164  î  »  ubi  hœc  scripia^ 
cos  omnes  excitai^it ,  ut  prœ  Jansenio  cardinalis  Richelius  admodùm  sto- 
alius  magis  idoneus  nonjueritjudi-  macl^atur  in  Jansenium,  qu6d  cum 
catuSf  qui  nomine  ejusdem  acaaemiœ  Rosaeo  Martem  Gallicum  conscripse- 
bis  legatus  in  Hispanias  mitteretur»  riU  JVimiràm  hœ  litterœ  adhuc  in  col- 
Ubi  qud  prudentiaac  dexteritate  sese  legio  saneti  qfflcii  Romœ  asseruantur 
gesseritf  tum  apud  regem  catholi-  (ap).  Les  jésuites  ne  manquèrent  pas 
cum,  tum  in  academiis  oalmanticensi  d'irriter  la  cour  de  France  contre  les 
ac  P^allisoletand ,  felicissimus  utrius"  sectateurs  de  Jansénius,  par  la  raison 
que  legationis  euentus  docuit,  Con-  que  c'était  un  homme  qui  ayait  dé- 
sultez  M.  Leydecker  (ao) ,  touchant  chiré  la  nation  et  ses  monarques , 
le  sujet  et  le  succès  de  ces  deux  yoya-  presque  depuis  le  premier  jusques 
ges  a'Ëspagne.  au  dernier.  M.  Leydecker  cite  un 
(F)  Jansénius  publia  (ai)  un  ou-  long  passage  d'un  livre  *  qu'il  croit 
prage  contre  la  France.^  C'est  un  ou-  ^tre  du  père  Annat  (26),  et  qui,  selon 
yrage  d'une  grande  force  :  il  a  pour  toutes  les  apparences,  est  du  père  Va- 
titre  Alexandri  PatricU  Armacani,  Tasseur  (27).  Je  ne  ra{>porterai  de  ce 
tkeologi ,  Mars  Gallicus,  seu  de  Jus-  long  passage  que  ce  qui  concerne  l'in- 
titid  armorum  etfotderum  régis  Gai-  gratitude  qu'on  reproche  à  Jansénius. 
liœ  libri  duo.  On  y  crie  de  la  manière  ^nte  omnia  Jansenio  exprobrat  inr 
du  monde  la  plus  maligne  et  la  plus  gratun  in  Galliam  animum,  quœ  ipn 
odieuse,  contre  les  services  conti-  yaletudinem ,  quam  recipere  non  pas- 
nuels  que  rendait  la  France  aux  pro-  set  inpatrid,  concrète  etpingui  coda, 
testans  de  Hollande  et  d'Allemagne ,  restituerai  puro  et  salubri;  quœ  t^ic- 
au  préjudice  de  la  catholicité.  Les 
Hollandais  y  sont  traité$  de  rebelles,  *  ^'4)  Opportuni  tuam  operam  ojirebai  P. 

.       ."'_•      aji     i*i._j.»     j  aosœut .  vir  erudiUsnmus  t   sancUoru  consilu 

qui  nejOUlSSaient  de  la  liberté  répu-     pro'ses' cu/'us   ami  meminimus,   suppeditai» 

blicaine  que  par    une   infâme   USUr-     voUunink*  argumenta  ^quovelpceniteniiamage' 

pation.  Ils  ont  répondu  cent  fois  à  ce    »*' »  ^•' Z*?*^  /*^*  accutarn.  Istud  auum 
reproche,  et  M.  Leydecker  en  dernier    'n7:iJ^7cui:'!''JL.Zt'r^^:ii'::;:::::: 

lieu    na   point  oublié    dy   bien   ré-     ditionem  et  ingenium  excedehat.  htyàtAcr  y  àt 

pondre  (aa).  11  nous  apprend  (a3)  un    "Vitâ  J«ntemi ,  pag.  93. 

truit  qu'on  a  fait  courir ,  c'est  que       V\lÇ^t^i  le  iitr«  a.  1™,  com-e.i  Bay'e 

ne  Pavait  pas  donné  dans  la  note  (**))-  ^i*  *«•>' 


(17)  Datée  du  3i  d/cembre  1637.  il  confirmé  lei  conjectnre»  de  Bayle^  eo  aioatant 

(z8)  Factom ,  pag,  40a  ,  4^3.  que  le  Janxenius  renovatus  est  compris  dans  Vè- 

(19)  Biblioth.  belg. ,  pag.  i54.  °'*'0f.  ^«»  Œuvres  du  pire  VuTassear,  1709, 


{io)Pag.n^etteq.  ""/"i*?,      1    i       j    v.*  t  ••  o#: 

g'sT'        arte  (26;  Leydecker,  de  Viti  Jansenii ,  pfl5'.  86. 

;     C  r     1  '?        ^    „.  *  T  .  /  (»7)  ^n  '*  '«»  «^""^  **««'  ^P^H*  iiduCa- 

(aa)  Leydecker,  de  Vitl  Jaaseiut ,  pag.^  et  talogue  de  SébetUea  Mabre-Cramoisy ,  imprimé 

sequent.  l'^j^,  161B.  Le  Janeeoiu»  suspeclos/ta  imprimé^ 

(a3)  Pag.  9a.  Vtuï  i65o ,  par  Sébastien  et  Gabriel  Cnwnoisy. 
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tum,  ciim  egeret,  prœbuerat,  tum  (C)  Ce  Iwre   a  excité  tie  grands 

donestico  prœceptori  Lutetiœ  Pari'  troubles  dans  la  communion  romai- 

siorunif  tum   ludi  publici  magisiro  ne.'\  Il  a  fait  produire   une  infinité 

Baionœ ,  quœ  notitid  uirorum  illus-  d'autres  livres ,   dont  quelques-uns 

tiium  atque  doctorum  animumfecerat  contiennent  tout  ce  qui  se  pouvait 

ûd majora,  aditumaue  et  uiam  muni-  dire  de  part  et  d'autre  sur  cette  ma- 

wraf.  Quin  in  Galuis,  quod  beneficii  tière  par  des  esprits  délie's ,  suhtils  , 

loco  sine  dubio  numerai^it,  magnam  savan s  ^  mais  avec  tout  cela  nous  n'en 

adeptus  erat  librorum  caluinianorum  sommes    pas  plus    avancés   ni   plus 

2iam ,  quorum,  de  fontibus  hausit  éclairés  :  et  ce  sera  toujours  la  desti- 

gustini  interpretationem ,  et  inwe-  née  des   disputes   de   cette  nature  ; 

nerat  homines  à  Caluini   disciplina  plus  on  en  parlera ,  plus  on   les  em- 

non  alienos,  quisbuscum  liberiores  de  Brouillera ,  plus  on  donnera  Sujet  au 

gratid sermones  contulerit  Ca8).  lecteur  de  dire:  Fecistis  probe  ,  in- 

Admirons    ici  la   vicissitude    des  certior  sum  multb  quhm  audum  (33). 

choses  humaines.   Jansénius  fut  ré-  Quelqu'un  a  dit ,  que  les  matières  de 

compensé  d'une  mitre  ,   pour  avoir  la  grâce  sont  une  mer  qui  n^a  ni  rive 

confondu  la  France  sur  ce  qu'elle  se  ni  fond.    Peut-être    aurait-il'  parlé 

Kçiait  avec  les  états  protestans  j  et  plus  juste  s'il  les  avait  comparées  au 

aujourd'hui  (  ao)  la  cour  d'Espagne  phare  de  Messine,  où  l'on  est  toujours 

donnerait  sans  doute  une  bonne  pré-  en  danger  de  tomber  dans  un  écueil, 

latare  à  un  docteur  de  Louvain  qui  quand  on  tâche  d'eiL-éviter  un  autre  ; 

ferait  un  livre  aussi  fort  pour  la  j  us-  Jncidit  in  Sçrllam  cupUns  vitare  Charyldim. 

?.n'l^""V^1^5  li^"'''.'^f  F^"'.^*"  Tout  se  réduit  enfin  à  ceci  :  Adam 

Jan  ënius  était  fort  contre  la  France  :  ^_^_^^  ^^^.  librement  ?  Si  vous  ré- 

wnt  il  est  vrai  qu  on  peut  parvenir  à  «^„  j^/ „.,i^„;  .   a^^^      «^„„   a:. 

la  même  fin  par  des  routes  toutes  ^           ^\  7  '  '          '  J^"'  î^"  ^■" 

PAnf^:»     ""  r***  "^    ^Y"*^/» /^""«^  t-on,  sa  chute  n'a  pas  été  prévue: 

contraires,  et  aue  ce  qui  est  bon  en  •       '  ,„      '^^„  j^,   „.,«   „^    *^  j 

im  f—         1. 3.^1           ^  •  81  vous  répondez   que   non  :   donc, 

un  temps  est  très-mauvais  en  un  au-    ^^.,„  i-  „  /*  „     .i   1^„.  ^^-1 ' 

tr.  (3o)^La  réfutation  d'un  livre  peut  UT*^"^'^: éÂ^ercïT.^lX: 


mrOJ           j^i     ^" .  ""  -'-H"-»  événement  contingent  est  un  mystère 

M  professeur  de  Louvain  qui  aurait  ^„vi  «„*  ;^^^„„;kY«  j«               joit*^ 

.liLent  re-futd  le  Mari  GaUUus  ^"J^^l'XlS 'uLTre='<,°1 

ouvrages,  dit-iI,  OUI  eurent  de  mer-  «              n^*     ti  *  i"."  ***"«• 

trniiu        £c^      '  *      eu* COU  v»c  iiici  avouer  l'une  ou  l'autre  de  ces  incom- 

^eiIJeux  effets  contre  les  desseins  de    «^^'i,^«o:u:i:»^o     a  «„«:  «^..-  » u  j 

Uaù  Xm.  Je  crois  qu'il  se  trom-  gj^î'^^^re?     '       ^ 

^  '  {E)  Jamais  on  n'aidait  si  bien  reconnu 

(^8)  ^etor  libri  eui  tibUus ,  Jaiueiiia\  sas-  ^«  mauvaise  foi  qui  se  mêle  dans  les 

pcctoi ,  apud  Leydedienim ,  pag.  89.  combats  de  cette  nature,  ]  Tous  ceux 

(39)  On  écrit  ceci,  l'an  i6gS.  qui  ont  un  peu  de  pénétration  voient 

(3«)  fV«»  ««  rentarque  (I)  de  VartieU  Eot-  clairement  que  sur  la  matière  de  la 

■A»,  dans  ce  volume^  pag,  a8o.  i;u^«*^  ;i  «%r  «  «^,.«  ^«-  J                 x*    s 

(3i)  N.ud«  ,  Coup.  d'^.t .  chap.  IF ,  pag,  ^^^^^^^  "^  "/  *  %"5  ""%  ^««^  Pa^lS  à 

m.  (îio.  prendre  :  l'un  est  de  dire  que  toutes 

(3a)  Voye* ,  îom.  /F',  pag,  a5 ,  la  renuir- 

V{f)  de  V article  ^ovcn%x[ieaLXi).  t«o«'   «   \  Admonilio  ,  qu'il   leur  arait  fait  »a- 

' Malgré  tona  les  efforts  de  Joly  pour  pronver  TO'*"  *!"«  "  n'était  pas  un  iésnite  :  ils  ajoutent  qii« 

fie  ces  deux  livres  oe  sont  pas  des  jésuites,  il  est  »«  °°"<^«  «*  '«  cardinal  de  Richelieu  dirent  pnbli- 

recoanu  qae  J.  Relier,  iésuile  ,  qui  a  un  article  qoeme»»  q»e  »  aoieur  ne  fut  |ainai»  |esaite  »  ni 

«-•pris  7  est    l'auteur  des   Mjsleria  poliUca.  ^^  •«»  ^«» lésaites.  Les  bons  pères! 

Qnsnt  à  Vjtdmonitio ,  s'il  n'e«t  pas  de  Keller,  il  (33)  Terent.  ,  Phorm. ,  ael.  II,  se.  III. 

e*t  d'Endémon  Jean ,  de  la  même  compagnie  d«  *  Joly  et  Leclerc  répondent  k  cela  que  la 

^ésas.  Les  iésnites  jouèrent  très-bien  leur  rdie  ,  prescience  de  Dieu  est  une  chose  purement  an- 

et  dans  la  requête  qu'ils  présentèrent  contre  Jean  térieure  aux  éTéneroens ,  et  qu'ainsi  elle  ne  nuit 

Tarin  ,  leeteor  de  l'unÎTcr^îté .  ib  ne  craignireiit  aacunemciit  à  la  liberté  des  cansci  qui  1rs  pro- 

pu  d'assnrer  qoe  l»  roi  aTtitan le  vrai  nom  deraa-  daiscnt. 

TOME    VllI.  21 
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les  causes  disUiiGtes  de  râmo^qui  con^  Ton  semait  en  cachette  plusieurs  ca- 
courent  avec  elle  lui  laissent  la  force  lomnies  atroces  contre  leur  doctrine, 
d^agir  ou  de  n'agir  pas  ^  Tautre  est  de  publièrent  un  manifeste  pour  décla- 
dire  qu'elles  la  déterminent  de  telle  rer  qu'ils  n'enseignaient  que  l'É van- 
sorte  à  agir,  qu'elle  ne  saurait  s'en  gile  tout  pur ,  et  pour  exhorter  leurs 
défendre.  Le  premier  parti  est  celui  adversaires  à  proposer  en  public  tout 
des  molinistes ,  Vautre  est  celui  des  ce  qu'ils  auraient  à  objecter.  On  ne 
thomistes  et  des  jansénistes ,  et  des  répondit  à  cela  que  par  un  écrit  (35) 
protestans  de  la  confession  de  Gêné-  dont  Jansénius  était  auteur.  Gisbert 
ve.  Voilà  trois  sortes  de  gens  qui  Voétius,  l'un  des  quatre  ministres  qui 
combattent  le  molinisme  *  ,  et  qui  prêchaient  à  Bois-le-Duc,  fit  des  re- 
dans  le  fond  ne  peuvent  avoir  là-des-  marques  sur  cet  ouvrage  (36) ,  les- 
sus  que  le  même  dogme.  Cependant  quelles  furent  réfutées  par  un  nou- 
les  thomistes  ont  soutenu  a  cor  et  a  veau  livre  de  Jansénius  (37).  L'auteur 
cri,  qu'ils  n'^étaient  point  jansénistes  ;  d6s  Remarques  ne  demeura  point 
et  ceux-ci  ont  soutenu  avec  la  même  sans  repartie  :  il  réfuta  tout  de  nou- 
chaleur ,  que ,  sur  la  matière  de  la  li-  veau  son  adversaire  par  un  gros  livre 
berté,  ils  n'étaient  point  calvinistes,  qu'il  publia,  l'an  i6a5,  et  qui  a  pour 
Il  n'r  a  point  d'artifices ,  ou  de  dis-  titre  :  Desperata  Causa  PapatUs, 
tinctions  mal  fondées,  dont  on  ne  se  Jansénius  ne  répliqua  point  ;  mais  un 
soit  servi  pour  colorer  cette  préten-  de  ses  amis  répliqua  pour  lui ,  ce  fut 
tion ,  et  tout  cela  afin  d'éviter  les  fâ-  Libertus  Fromondus.  Son  livre  (38) 
cheuses  suites  que  l'on  prévoyait ,  si  fut  imprimé  à  Anvers ,  l'an  i636 ,  et 
l'on  demeurait  d'accord  de  quelque  réfuté  par  Martin  Sçhoockius,  profes- 
conformité  ou  avec  les  jansénistes ,  seur  en  histoire  et  en  éloquence  à 
ou  avec  les  calvinistes.  D  autre  côté ,  Deventer ,  qui  intitula  sa  réponse  : 
il  n'y  a  point  eu  de  sophisme  dont  Desperatissima  Causa  Papatks.  Elle 
les  molinistes  ne   se   soient  servis,  fut  imprimée  l'an  i638.  Ce  fut  la  fin 


pas  convenir  ^1 

l'on  fdt  contraire  a  ce  grand  saint,  re  André,  parmi  les  Œuvres  de  Fro- 

Ainsi  les  uns  ne  voulant  point  avouer  mondus,  un  écrit  intitulé  :  Sycopjianr 

qu'ils  fussent  conformes  à  des  gens  ta  :  Epistola  ad  Gishertum  Koetium, 

qui  passaient  pour  hérétiques,  et  les  imprimé  l'an  1640.  Et  depuis  la  pre- 

autres  ne  voulant  point  avouer  qu'ils  miere  impression  de  cet  article ,  j'ai 

fussent  contraires  à  un  docteur  dont  vu  une  lettre  où  l'on  reproche  à  ce 

les  sentimens  ont  toujours  passé  pour  professeur  d'Utrecht  de  s'jêtre  trompé, 

orthodoxes,  ont  joué  cent  tours  de  ^aUerls,  6  prœclare,  seciis  rss  ha" 

souplesse  si  opposés  à  la  bonne  foi  het fromondus uUimo  ictu 

que  rien  plus.  prostrauU    adversarium  ,    nunquam 

(I)  Il  s* était  mêlé  de  controt^erse  quodsciam  rrfiUatus  (,^0). 

contre  ceux  de  la  religion!]  Voici  le  Jansénius  eut  à  soutenir  une  autre 

précis  qu'on  nous  donne  de  cette  dis-  guerre  qu'on  peut  nommer  protes- 

pute  (34).  MM.  les  États-Généraux  fi-  tante.  Car  Théodore  Simonis  (40  f 


et  destinèrent  les  revenus  ecclésiasti- 
ques de  la  mairie  de  cette  ville  à  l'u-  (35)  Intitulé:  Alesipbarnucum,  imprimé  Vam 

sage  de  la  religion  réformée ,  qu'ils  i63o. 

y  firent  prêcher  par  quatre  Aui^  g^^  ^^^'7^0?.™-  teni^ÏH:!^ 

très.  Ceux-ci ,  ayant  été  avertis  que  tan  i6'it. 

*  Leclerc  ,  dam  une  noie  qni  n'«  pas  éli  co-  (38j  /nli/u£/  ;  CauM  desneratc  Gûb.    Voetii 

piée  par  Joly ,  dit  que  B.yle  parle  ici  de  matiires  •^▼«'•î"  Spongtam...  Comefu  Jansenii  Cr«s«  os- 

qn^il  n^ntend  pat.  Leclerc  au  reste,  solpicien,  a  ^^!*\  ,«   «r*.»  «                         ^/ 

prodigné  le*  raisonnemens  théologiqnes  sur  cet  ^^g)  De  V.ia  Jansemi ,  pag.  64. 

article  Jansénius.  (4^)  Epistola  Christiani  Philireni  ad   Januos 

(34)  LeyJecler ,  de  Vil»  /aasenii ,  pag.  $7  et  P«l«ologum ,  pag.  S, 

sequent.  (^t)  Il  e'iait  du  pajrs  de  ffohtrin. 
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M  et  sur  quelques   autres   points,  plaint  que  V<m  attribue  dans  le  Dic- 

Jamemns ,  embarrassa  des  objections  tionnaire  de  Mdréri ,  la  Concorde  des 

de  ce  pereonnage ,  l*t  dit  un  jour  Evangiles  à  notre  Jansënius ,  évéque 

quiIneToukjtpluadisputerdeTriTe  deGand.  Je  n'ai  pomt  trouva lela 

Toii,  mus  par  écrit,  et  qu'il  voyait  dans  Moréri.  L'erreur  que  M.   At- 

bKu  qn  1  avait  affaire  a  un  çatholi-  nauld  (47)  a  reprochée  à  George  Hor- 

quequi  s'en  irait  bientôt  en  Hollande  nius,  d'avoir  ci^  qae  notre  Jalsënins 

«e  vanter  de  1  avoir  vawcu .  Simonis ,  a  été  ëvéque  d'Tpres  et  pois  de  Gand 

qm  »v«it  beascoi^  de  peine  à  se  ré-  est  corrigée  dans  yédition  de  M  Lerl 

wudreadirouter  par  écrit,  s'y  dé-  decker  (|8). 

™T^U^,!i°l    •  ^"?i'  ^^'t  1"/  •''^°  (ï-)  ^«  <""»-  *  ^<""e  procéda  »o«- 

ent  reitéré  les  <çntor^  deux  fois  de  tn:  Vépitaphe  Je  Jansén^s.]  Le  ,b  de 

p«rtetd'antre    il  se  vit  assiégé  dam  décembre  .655,  «  l'évêqne  d'Tpres 

rter. A7i^?'  1  "r/J^  »  '''-»?-  "î"  Robes  (fcrJelJS 


krtibr.cet  Mrétiq«e  Mais  eomwe  ce-  „  loge  de  sa  v^rtu  'et  de  ^Xtrine 

lui  qui  interrogea  Siroonis  au  nom  »  et  particulièrement  de  son  W 

^   archevêque  de  Mahnes   rapporta  „  i„Ut„fc5,  ^ugustinus.  poZntlZ 

STm.      "*,*'^j!^^°î5!l''T^"\i  "ce  fidèle  interprète  des  plus  sel'l 

et  bien  résolu  de  persévérer  dans  la  „  tes  pensées  de  saint.  Aufuainulait 

conunumon  romainjî,  la  liberté  f»t  „  emplofé  en  cet  ou^ragîun'sprit 

2«J"e  au  prisonnier      et   ,1  fallut  „  rf/^f  «»  trat^ail  in^igâdVlt 

«oMats,  ete  Simonis  au  bout  de  deux  „  gli^  en  récurât  le.frmt  '«.rla 

ms    se  ht  de  la  religion ,^et  pubha  „  te,re ,  comme  lui  la  ,icomp^n,eZ 

na  livre  fia^  aui  a  Bour  titre  :  Tir: .-./.d»-»! :  ■..•    _r^  •t^nnsau 


S„S!!?  **"•*.  *"**  homme,  étant  passé  „  ré  cet.oovrage.  tet  é^^que  an'^tet 

«1uSS^:;:,TSa^,  eT  »  àcetteruinede,tombeaïpar.r^* 

-auiuuieramsme,  eiemiwaasa  eu-  »  exprès  du   pape   Alexandre  VU 

rinilS^'"V'^^''?r"'^5''4^-^"^^"''""  ''  et  du  consentement  de  IVrchid^c 


iont  ^ 

Çtte  de  interioris  hondms^  Reformtaio-  „  ^i^St"  affectionner  F"  J^s^nïûs 

neiTet^teuchus  si^e  Commentanus  „  (5o)  ]   „  Voyez  M.  Leydeckcr  (5i) 

inirEuangeha;  Pentaieuchus  swe  qui  rapporte  tout   ceci  plus  amnle- 

^ormientarLusin^i  hbros  Morsis,}.2i  ient.  j'ai   de  la  peine  à  croule 

Réponse  des  théologiens  de  Louv^n,  q^'il  observe  (5a)  ,Vqoe  le  ieWite  la 

et ceUe  des  théologiens  et  des  j uns-  (46) p^^.  a.                    ^fs^^^- 

consultes ,  de  Juramento  quod  puhli-  (4,;  Mowiu  iJwti^nê,  tom.  lit,  pag.  .3o. 

cd  auctoritate  Magistratui  designato  (48)  In  NoUs  ad  Hi»«.  iioroii ,  pag.  517. 

(49^^-  Lcyjlecker,pa^.  i33,  /«nom//,«Jo- 

(43)  Imprime  a  Lqrde ,  iW  i638.           ■  .  bannes  HoblesKis.                                           '     , 

(43)  ^c^t*  Phistoire  de  tout  ceci  fort  au  long^  (5o)  Saint-RomaaU  ^  Journal  clironologiqnfret 

aans  M.  Leydeclter,  pag.  68  etsequetU.  historique  ,  tom.  11^  pag.  6ia. 

J44)  ^oye%  MoUérus,   Isasoge  ad  Hietoriam  (5i)  De  Vitâ  Janscnii ,  po^.  \1i  et  seq, 

Chersonesi  Cimbricse,  pa/t.  lit ^  pag.  io8.  (5a)  Pag-,  i35. 
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Chaise  smài  cônêeHU  de  briser  la 
pierre  où  IVpitapbe  de  Jansënius 
était  gravée ,  mais  que  re'vêijue  d'Y- 
pres  se  contenta  delà  jeter  dans  un 
coin.  Je  ne  pense  pas  au'en  l'année 
i655  le  père  la  Chaise  tût  dans  une 
situation  à  se  mêler  de  pareils  con- 
seils. Ajoutons  ce  fait  curieux.  «  La 
»  dernière  fois  que  le,roi  très-chre'lien 
»  fut  à  Ypres ,  une  religieuse  hospi- 
.»  talière  ^ui  Tavïnt  assiste  (53)  dans 
»  sa  dernière  maladie,  et  qui  parlait 
de  lui  comme  d^un  saint,  racontait 
en  fondant  en  larmes  à  des^  sei- 
gneurs de  la  cour ,  au'elle  lui  te- 
nait le  bras  lorsqu  il  écrivit  son 
testament,  et  elle  les  conjurait  en 
M  même  temps  de  prier  le  roi  de  faire 
»  réparer  l'injure  qu'on  avait  faite  à 
»  un  si  saint  homme ,  en  ôtant  la 
»  pierre  de  son  tombeau  (54).  » 

(53)  Cesti-k-JUrt  ^  Jaiuénins. 

(54)  Morale  praUqne ,  u>m.  FIII^  pag.  46a. 
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JAPON  :  c'est 
nomme  un  grand  pays 


ainsi  quon 
situé  à 
Forient  de  la  Chine  ^  et  divisé  en 
plusieurs  îles.  On  en  parle  si  am- 
plement dans  le  Dictionnaire  de 
Moréri(a),  qu'il  me  reste  peu 
de  choses  à  observer.  Je  ne  veux 
pas  même  recueillir  toutes  les 
omission^  :  je  me  borne  à  quel- 
ques articles  de  la  théologie  de 
ces  insulaires.  «  La  monarchie 
»  du  Japon  est  divisée  en  deux 
1»  étals,  l'ecclésiastique  et  le  sécu- 
»  lier.  Le  premier  est  composé 
n  de  bonzes ,  et  le  second  de  la 
1»  noblesse  et  du  peuple.  Le  nom 
f>  de  bonzes  est  commun  à  tous 
»  les  ministres  destinés  au  ser- 
»  vice  des  dieux  que  les  Japo- 
»  nais  adorent.  Ils  font  profes- 
»  sion  de  vivre  dans  le  célibat 
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doit  observer  lonchânt  le  cul- 
te des  dieux ,  et  de  ce  que  ron 
doit  croirq  de  leur  nature.  Il 
élit  les  Tundes  ,  qui  disposent 
des  choses  moins  importantes; 
et  qui  représentent  en  quel- 
que sorte  nos  évéques (fi). 

Les  Japonais  ont  de  deux 
sortes  de  dieux.  Les  premiers 
sont  les  démons,  qu'ils  adorent 
sous  plusieurs  figures,  non  par 
espérance  d'en  recevoir  du 
bien  ,  mais  par  l'appréhension 
d'en  recevoir  du  mal.  Les  se- 
conds sont  les  rois ,  les  con- 
quérans  et  les  savans ,  qu'ils 
ont  mis  au  nombre  de  leurs 
dieux.    Les    principaux  sont 

Amida  et  Xaca  (B) On 

compte  j  usques  à  douze  sectes , 
ou  douze  religions  dans  le 
Japon  ;  et  chacun  a  la  liberté 
de  suivre  celle  qu'il  lui  plaît , 
ce  qui  ne  cause  point  de  divi- 
sion ,  par  la  raison ,  disent- 
ils  ,  que  les  entendemens  ne 
sont  pas  unis  de  parenté ,  com- 
me les  corps.  Entre  ces  sectes 
il  j  en  a  trois  principales.  La 
première  n'espère  point  d'au- 
tre vie  que  celle-ci,  et  ne 
connaît  point  d'autre  substan- 
ce que  celle  qui  frappe  les 
sens....  La  seconde,  qui  croit 
l'immortalité  de  l'ânie  et  une 
autre  vie,  est  suivie  par  les 
plus  honnêtes  sens  ,  et  est  ap- 
pelée la  secte  des  hommes  du 
Dieu  très-haut.  La  troisième 
est  celle  des  adorateurs  de  Xa- 


sion  ce  vivre  aans  i«  c.ui,at  ^  ^^  ^  ^es  bonzes  peuvent 

fA^,et ils  ont  un  souve-  ^^  »   *  •       fj\ 

^a;,ci........  être  compares  a  nos  mornes  (£/). 

ram  appelé  Taco  ou  Aaco ,  qui  * 


a  autorité  sur  tous  les  autres  ; 
qui  juge  les  affaires  de  reli- 
gion, décide  de  ce  que  l'on 

(a)  Surtout  à  rédUUm  de  l^. 


{b)  Journal  des  Savans,  du  i^  juillet  i68q^ 

{mg,  m,  ^fft%  aUms  l'extrait  de  THistotre  a« 
*ëglise  du  Japon,  pur  M.  PabbééeT. 
(c)  Là  méme^  pag.  494. 
{d)  Voyez  la  remarque  (B). 
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Quelques  auteurs  disent  (e)  que  séculier ,  et  par  le  soin  d'animer 

la  division  la  plus  générale  qui  les  rois  et  le  peuple  au  maintien 

se  puisse  faire  des  sect^  des  Ja-  de  l'ancienne  religion  ,  et  à  per- 

ponais  est  de  poser  que  les  unes  sécuter  les  sectateurs  de  la  non- 

font  profession   de  s'arrêter    à  velle(^).  Il  faut  néanmoins  con- 

Tapparence,   et  que  les  autres  venir  que  ces  prêtres   japonais 

cherchent  la  réalité  qui  neTrap-  entrèrent  en  conférence  avec  les 

C point  les  sens,  et  qu'ils  appel-  prêtres  chrétiens ,  et  qu'ils  leur 

it  la  vérité.  Ceux  qui  s'arré-  firent  des  objections  qui  témoi* 

tent  à  l'apparence  admettent  une  gnent  qu'ils  ne  manquaient  pas 

autre  vie  après  celle-ci  (G) ,  pour  d'esprit  (A).  Ils  ne  purent  em- 

la  récompense  éternelle  des  gens  pêcner  que  la  religion  chrétien- 

de  bien  ,  et  pour  la  punition  ne   fit  dé  fort  grands  progrès 

étemelle  des  méchans.  Mais  ceux  en  peu  de  temps;  mais  enfin 

qui  cherchent  la  réalité    inté-  ils  poussèrent  l'empereur  à  des 

Heure  et  insensible  rejettent  le  violences  qui  Tout  extirpée  tout- 

Saradis  et  l'enfer ,  et  enseignent  à  -  fait  dans  le  Japon  ,  et  qui 

es  choses  qui  ont  beaucoup  de  ont  bien   grossi   le  martyrofo- 

rapport  k  1  opinion  de  Spinosa  ge  (Ë).  Le  père  Possevin  a  cen* 

(D).  Ils  symbolisent  avec  les  épi-  sure   fortement  les   ordonnant 

canens  en  ce  qu'ils  ôteut  à  Dieu  ces  (F)  du  législateur  des  Japo- 

le  gouvernement  du    monde  ,  nais  *, 

comme  une  chose  qui  s*6ppose-  , .  ^        .  •        i  j     c          ^     o 

..  ,   ,  .       *  ^''•ii*    #        (s)  ^orez  #6  Journal  des  SaTans ,  cm  10 

raita  Ja  souveraine  tran<^uiiiite  juUUt  i^,  pag.  499. 

qui  fait,  selon  eux,  tout  Son  bon*        (*)  ^oyez  /^Histoire  des  ouvrages  des  Sa- 

iear.  Us  vont  même  plus  avant  \'^i^Te^^t\^^:!.fi;X 

quïpiCUre  ;  car  ils  Otent  à  Dieu        •  Pour  cet  article  Joly  renvoie  à  sa  note  sur 

ie  raisonnement  et  l'in telligen-  l»  renurque  (O)  de  l'article  Milton  ,  tom.  X. 

ce.  Ils  craignent  sans  doute  que  (A)  Les  bonzes  font  profession  de 

ces  qualités  ne  troublassent  son  uiinre  dans  le  célibat.']  Mais  «  ih  ne  le 

repos,  comme  ils  éprouvent  que  »  gardent  pas  toujours  fort  exacte- 

l'««4;       j         •                ^*  ^^^Ji^  »  ment.  Ils  s  abstiennent  de  chair  et 

•action  déraisonner  est  accom-  ^  de  poisson,  se  rasent  la  barbe  et  les 

pagnee  de  quelque  fatigue  (/).  „  cheveux,  et  cachent  leurs  dëbau- 

La  religion  chrétienne  que  Fran-  »  ches  sous   l'apparence   d'une  TÎe 

fois  Xavier,  et  ensuite  plusieurs  J  ^"stére  (i).  >,  Leur  plu$  grand  pro- 
^„4  .    .  .  *  «       fit  est  a  enterrer  les  morts.  Le  peuple^ 

autres  missionnaires  annonce-  persuadé  qu' en  V autre  i'ie  Us  âmes  de 
rent  aux  Japonais  ,  ne  trouva  leurs  parenf^euvent  tomber  en  quel- 
poiutde   plus   grands    obstacles    aue  nécessité,    n'épargne  rien  pour 

que  ceux  que  les  bonzes  lui  sus-    '«"^  procurer  le  soulagement  que  les 

•».        .     *  .      .  1  bonzes  leur  promettent  moyennant  de 

Citèrent,  non  pas  tant  par  leurs   g^,,es  aumSnes.  Ils  usint  encore 

uisputes    et  par  leurs    raisonne-    tfun  autre  artifice  pour  s'enrichir  : 

mens ,    que  par  les   voies  ordi—    c'est  d'emprunter  de  l'argent  qu'ils 

aaircs  aux  ecclésiastiques  :  }e  promettent  aux  simpUs  de  leur  rendre 
,^       j.  ,  ^        ,    ■'      en  L  auti^e  tne  auec  de  gros  intérêts  ;  et 

veux  dire  par  le  recours  au  bras  en  Tempruntantde  la  sorte,  ils  disent 

(e)  roxex  Possevin,  Biblioth.  seleçt. ,  l^b.    ««^  ^"^  î"**  ^  '«'^  »'^"'  l'argent 

^\^J^^,'"'  ?''^*  '"'  ^^^'  '"""*  ^\   .  -  CO  J«oni'  «ïw  SaT«««,  <ftt  18  fuiUtt  i|Sto. 

f/j  La  même,  cap.  IJT,  pag.  4» 5.  pag.  49a  ,  idi^n  de  HolUnde*  * 
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(i).  Ceux  qui  roudraient  iaire  un  pa-  »  sa  mère ,  qu^il  ayait  r«ngës  afee  1m 

rallële  entre  rOrient  et  l'Occident  se  »  dents.  La  yëritë  est  que  Xaca  ëtait 

trouTeraient  courts  qnant  à  Tarticle  »  nn  sopliiste  qui  persuadait  tout  ce 

de  ce$   deit«s  pa^rablea    en   l'autre  »  ouHl  voulait.  Sa  mère,  ^tant  grosse 

monde  ;.  maÎA   d'aiHeurs  le   célibat  »  ae  lui,  songeaqu'il  lui  sortait  un  â<i* 

mal  observe,  les  tromperies  cachées  »  phantblanc  par  la  bouche.  Cest  pour 

sous  les  apparences  d'une  morale  ri-  »  cela  que  les  ëlëphans  de  cette  cou- 

gide  ,  le  profit  des  enterremens  ,  le  »  leur  sont  en  rënëration  dans  les  In- 

secours  envoyé  aux  âmes  séparées  du  »  des,  dans  la  Chine,  dams  le  Tonquin, 

corps,  fonj^niraient.beauooupde  09m-  u  à  Siam  et  au  Pégu.  Ils  sont  serns 

paraisons.  Je  suis  persuade  que  plu-  »  en  vaisselle  d'or ,  et  les  grands  sei- 

sieurs  personnes  n'ontpu  lire  les  Ex-  »  gaeurs  vont  en  foule  les  visiter ,  et 

traits  dé  M.  Cousin  (3)  sans  s'écrier  »  leur  rendre  les  mêmes  honneun 

inténeusement ,    c'est   comme   chez  >»  c[u'â  des  rois  (6).  »  L'une  des  troii 

noia.  Câ, serait  une  chose  assez  eu-  principales  seetes  des  Japonais  est 

rieuse  qu'une  relation  de  TOccident ,  celle  des  adorateurs  de  Xaca.  Ils  vir 

composée  par  un  Japonais ,  ou  par  un  t^ent  en  communauté ,  ^e  Iweni  a  mi- 

Chinois  ,  qui  aurait  vécu  plusieurs  /tkit  pour  chanter  des  hymnes ,  ^as' 

années  dans  les   grandes  villes   de  semÙent  tous  les  soirs  pour  écouter 

l'Europe.  On  nous  rendrait  bien  le  le  discours  que  leur  supérieur  lew 

change.  Les  missionnaires  oui  vont  fait  sur  quelque  sujet  de  morale, puis 

aux  Imdes  en  publient  des  relations  ,  leur  donne    des  points    a   méaiter. 

où  ils  étalent' les  faussetés  et  les  frau-  Quelquefois  il    leur   représente  un 

des  qu'ils  ont  observées  dansi  le  culte  homm&mourant ,  et  leur  rapporte  Us 

de  ces  nations  idolâtres.  Ils*  s'en  mo«  reproches  que^le  corps  et  Vdme  se  font 

quent  ;  mais  ils  ont  à  craindre  qu'on  mutuellement  en  ce  dernier  moment. 

ne  les  fasse  souvenir  du  La  méditation  dure  une  heure.  Quand 

quid  rides?  mutato  nomine  de  te  elle  est  finie  ,  chocunrend  compU  au 

Fabula  narratur  (4) }  Supérieur  des  pensées  qui  lui  sont  ve- 

ou  du  reproche  que   méritent,  et  nues  dans  l'esprit^  et  dos  résolutions 

des    représailles   à    quoi  s'exposent  qu'il  a  prises  l^). 

ceux  qui  méconnaissent  leurs  défauts,  (C)  Ceux  qui  s'arrêtent  a  Pappa-' 

et  découvrent  avec  la  dernière  saga-  rence  admettent  une  autre  vie  après 

cité  les  vices  d'autrui.  c^Ue^i.^  Il  paratt  que  leur  opinion 

Cktnîuapervideas  octdismala  lippus  inunciu^  est  Celle  d'Amida ,  et  de  Xaca  ^  et  de 

Car  in  amicorum  vitus  tam  cemis  aeutunty  Fotoque.     Ils     disent   qu'aUX    qUSlre 

^'^'^^^^.^'^^j,J^'*^''^^f^^'^'^^  points  cardinaux  du  monde  ,  ilya 

Evenit,  inquiranL  viUauttua  rurshs  et  itti(5).  Certains  pays  dont  les  habitaus  sont 

(B)  Les  principaux  sont  Amida  et  dans  une  plénitude  de  sati^ction  qui 

^aça.l  «  Le  premier  est  représenté  lesfwtjouir  dune  souveraine  felicitej 

»  sous  diverses  figures  monstrueuses,  que  Fotoque  a  fait  toutes  les  lois  du 

»  Dans  un  de  se?  temples,  qui  est  à  J*P^«  î,f  *  ^"f  ^eux  qui  les  observent 

»  lédo,  il  est  porté  sur  un  Cheval  à  ne  quitteront  pas  pîus  tôt  cette  vie 

»  sept  têtes.  Le  plus  beau  de  ses  tem-  ^^^^  iront  en  ces  heux-la ,  quil»  y 

»  pies  est  près  de  Méaco ,  et  a  cinq  renaîtront ,  et  que  Fotoque  les  twni- 

»  cents  pieds  de  long.  Il  y  a  dedanl  Jvmera,  etleur  donnera  trente-deoi 

D  mille  idoles  d'or  massif.  Pour  Saca,  figures  et  quatre-vingts  qualitc», avec 

y>  OU  Xaca ,  les  bonzes  en  racontent  lesquelles  ils  vivront^temcUement 

«miUe    impertinences.    Ils    disent  ^*'*^"°Î^^**'^^P*'^^.'*^*?'*^®'*' 

»  qu'il  naquit  huit  cents  fois  en  diffé-  ^^  ^«  H"*"  "^^^^^^^  «*  ^^«^  J^J*^ 

i>  rentes  espèces ,  avant  que  de  naître  1^)'  H?  *^"^"^  "«  pourront  point 

M  d'une  femme;  et  que  ;  quand  il  en  ^^^^  admises  en  ces  pays-la  ;^mais 

»  naquit,  il  sortit  par  les  flancs  de  ^  .                                          .     ^ 

^       '                      ^  (6;  Joanul  des  Savaiu ,  du  i8  juilUt  tSBg, 

(a)  Journal  des  SiTans  du  s8  juilUi  i68g,  pag.  495. 

pag*  493*  (7}  Joarnal  des  SaTans,  du  i9  /«ifleC  i68g, 

(3)  Auteur  du  Joimal  des  Savans,  ciVc»-  pag.  4g6. 

dessus  et  ci-dessous.  (8)  In  omnem,  œternitatem  vivent  lati  admo- 

(4)  Horat.,  sat.  I,  Ub.  l ,  vs.  C9,  70.  dum  ,  Jelices  et  sud  sorte  conunti.  Powerio.  1 

(5)  Idem  ,  sat.  lu,  Ub*  /,  vs.  àS.  ubi  infrà. 
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œlks  qui  seront  sauvées  pour  avoir  et  enseignent  des  choses  nui  ont  beau- 

obsenre  les  lois  de  Fotoque ,  seront  coup  de  rapport  a  Vàpimon  de  Spino- 

transform^  en  hommes;  car  sans  sa.]  Ils  négligent  Vext^rieur,  ils  s'ap- 

cela  elles  ne  recerraient  point  la  ré-  pliquent  uniouement  â  méditer ,  ils 

compense  de  leur  bonne  vie  ,   vu  renvoient  au  loin  toute  discipline  qui 

Sn'elles  sont  de  leur  nature  immon-  consiste  en  [)aroles ,  ils  ne  s^attachent 
es  et  exécrables  (9) ,  disent-ils.  Pour  qu'à  l'exercice  qu'ils  appellent  So- 
ce  qui  regarde  les  transgresseurs  des  quxin  Soqubut  ,  c'est-à-dire  le  cœur. 
lois  de  Fotoque ,  ils  passeront  de  cette  Ils  assurent  qu'il  n'y  a  qu'un  principe 
yieen  certains  lieux  infernaux,  et  ils  de  toutes  choses,  et  que  ce  principe 
j  souflriront  six  sortes  de  peines  dont  se  trouve  partout  et  que  le  cœur  de 
lis  ne  verront  jamais  la  fin.  Voilà  l'homme  et  l'intérieur  des  autres  êtres 
quelle  est  la  doctrine  générale  des  nedifférent  point  de  ce  principe,  et  aue 
sectateurs  de  l'apparence;  les  autres  tous  les  êtres  retournent  à  ce  principe 
sectes  disent  lâ-aessus  ce  que  bon  leur  commun  quand  ils  sont  détruits,  il 
semble,  mais    ceux-ci  s'accordent  existe  de  toute  éternité ,  ajoutent-ils , 
dans  ce  centre  d'unité,  et  leur  opi-  il  est  unique  ,  clair  et  lumineux  ,  il 
nion  est  celle  des  ignorans  et  du  me-  est  incapable  de  croître  et  de  décrot- 
nu peuple  :  Et  quamids  de  hisce  rébus  tre ,  il  n'a  point  de  figure ,  il  ne  rai- 
una  quœtjue  Japoniorum  secta  loqua-  sonne  point ,  il  vit  dans  l'oisiveté  et 
<ttr,  ut  uulty  communi  tamen  con-  dans  un  parfait  repos  (i4)'  Us  ensei- 
iensu  quicunque  extrinsecam  reruni  gnent  que  ceux  qui  dans  cette  vie  ont 
faciem  sectantur,  in  hoc  y  quoddixi-  trés-bi^i-connu  ce  principe,  acquié- 
^tiusy  conueniunt,  et  hanc  opimonem  rentfla  parfaite  gloire  de  Fotoque  et 
rades  et  t*ulgares  homines  amplectun"  de  ses  successeurs  ;  et  que  ceux  qui 
tor(io).  J'emprunte  tout  ceci  du  Je-  ne  parviennent  jamais  à  ce  haut  ae- 
saite  Possevin  (11),  qui  ne  s'est  point  gre  de  connaissance  renaissent  plu- 
cru  obligé  à  réfuter  les  doctrines  de  sieurs  fois,  et  passent  de  lieu  en  ueu, 
cette  secte:  car  puisqu'elle  fait  profes^  mais  qu'en  l'autre  monde  ils  seront 
non, dit-il,  de  ne  s'attacher  qu'aux  tous  absorbés  au  commun  principe 
apparences ,  ce  qu'elle  dit  n'a  réelle-  de  toutes  choses.  Ils  disent  aussi  que 
ment  aucune  solidité,  ni  aucune  vé-  la  science  ne  difTcre  point  del'igno- 
rité;  ce  n'est  tout  au  plus  qu'un  fan-  rance;  que  le  mal  et  le  bien  ne  sont 
lôme  ou  un  extérieur  de  vérité.  Les  pas  deux  êtres,  et  que  l'un  n'est  point 
hoQzes  eux-mêmes  avouent  manifes-  séparé  de  l'autre  (i5).  Possevin  ré- 
tement  que  tout  ce  système  de  Camus  duit  ce  système  à  ces  quatre  points  : 
et  de  Fotoque  a  été  bâti ,  ou  plutôt  i*.  qu'il  n  y  a  qu'un  seul  principe  de 
forgé  en  faveur  des  ignorans  et  des  toutes   choses  ;  que  ce  principe   est 
esprits  imbéciles  :  JVam  (  ut  ipsimet  souverainement  parfait ,  qu'il  est  sa- 
honzii,  qui  suce  sententiœ  magistri  et  ge  ,  mais  qu'il  n'entend  rien ,  et  ne 
doctores  sunt  apertè  fatenlur)  totam  prend  point  garde  aux  affaires  de  ce 
deCkmietToTOi^VE  disciplinamprop-  monde,  vu  qu'il  >it  dans  un  plein 
ter  rudes  et  inscios  rerum  homines  ,  repos  ,  et  qu'a  l'exemple  d'un  homme 
captu  y  et  ingenio  imbecillos  ^    esse  fortement   attentif  à  une    chose,   il 
compositam ,    t^el  potiîis  conjictam  ,  laisse   toutes  les  autres  ;  a*,   que  ce 
non  quod aliquid  eorum ,  quœ  in  ipsd  principe  est  dans  tous  les  êtres  parli- 
àiicenlur  iferum  sit  (12).  Possevin  ne  culiers,   et  qu'il  leur   communique 
laisse  pas  de  réfuter,  dans  son  chapi-  son  essence,  de  sorte  qu'ils  sont  la 
tre  V  (i3),   la    doctrine    de   cette  même  chose  que  lui,  et  qu'ils  retour- 
secte,  nent  à  lui  quand  ils  finissent  ;  3*.  que 
(D)  Ceux    qui  cherchera  la  réali-  le  cœur  de  l'homme  ne  difl'ère  point 

té rejettent  le  paradis  et  V  enfer  y  de  ce  principe  commun  de  tous  les 

êtres ,  et  que,  quand  les  hommes  meu- 

(9)  Eè  quodfœminœ  sint  naiurddelesUtbilety  rCUt  ,    IcurS   COBUrS   périssent  et    SOUt 
txtcrandm  et  immundœ.  Idem ,  ibid. 

Oo)  Idem  ,  ibidem.  ^,^)  Ftgurd  earens  ,  raliœinationis  expers  , 

(11)  Tilt  de  Possevin ,  Biblioili.  sélect. ,  iont.  ^am  agens  oui  ,  quietis^  et  iranquilUtatis  pie- 

',  Ub.  X,  cap.  JI,  pag.  m.  4io  ,  4"'  nissimam.  Possevin. ,  Biblioth.  sciccl.  ,  Utm.  /, 

(10)  Idem  ,  ibid. ,  pag.  4ii«  tib.  X,  cap.  Il,  pag.  4ii* 
(i3)  Ibui.  ,  pug.  4*9  '<  •''9*  (*^)  Tué  de  Posserin  ,  ibid. 
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consumes  :  mais  que  le  premier  prin-  se  dissoluere ,  dieentes  hominam  non 

cîpe ,  qui  leur  conférait  la  yie  ûupa-  interesse  hujus  princîpii  Tim,  et  na- 

rayant  ,   subsiste  toujours  en  eux ,  turam    perscrutari   inquirendo  aut 

d^où  il  rësulte  quHl  n  y  a  ni  paradis  disputando  :  quod  totum    manifesté 

ni  enfer ,  ni  récompenses  ni  peines  constat ,  ex  ignoratione  profectum  et 

après  cette  vie  j4*'  <î"c  l'homme  peut,  natum  (i8).  Hotez  qu^une  partie  de 

en  ce  monde,  sVlever  jusqu'à  la  con-  ses  objections  (19)  combattent  aussi 

dition  et  à  la  suprême  majesté  du  le  système  de  Spinosa. 


ecclësiastiqi 

Teraine  tranquillité  dont  ce  principe  composée  par  le  iësuite  François  So- 

jouit  en  lui-même  ;  que  c'est  la  tout  lier,  et  THistoire  de  FÉglise  du  Japon, 

le  bien  que  Phomme  puisse  acque'rir;  par  M.  Fabbé  de  T.  (ao).  Cet  abbë 

et  que  jusqu'à  ce  qu'il  l'ait  acquis  par  «  admire  la  profondeur  desiusemens 

une*  méditation  et  par  une  connais-  »  de  Dieu  ,  et  s'étonne  qu'if  ait  per- 

sance  parfaite ,  il  est  agité  d'une» in-  »  mis  que  le  sang  de  tant  de  martjrrs 

quiétude  perpétuelle ,  il  passe  souvent  »  ait  été  répandu ,  sans  qu'il  ait  servi, 

d'un  enfer  à  un  autre  enfer,  et  ne  »  comme  dans  les  premiers  siècles  de 


gnées  ;  mais  d'ailleurs  il  est  très-  de  rechercher  les  raisons  que  la  sa- 
certain  qu'il  a  enseigné  avec  ces  pré-  gesse  de  Dieu  peut  avoir  de  permet- 
tres  japonais ,  que  le  premier  principe  tre  dans  un  temps  ce  qu'elle  ne  per- 
de toutes  choses,  et  tous  les  êtres  met  pas  dans  un  autre,  l'on  peut  dire 
qui  composent  l'univers  ,  ne  sont  que  le  christianisme  du  XVl".  siècle 
qu'une  seule  et  même  substance ,  que  n'a  pas  eu  droit  d'espérer  la  même  fa- 
toutes  choses  sont  Dieu  ,  et  que  Dieu  veur  et  la  même  protection  de  Dieu , 
est  toutes  choses,  de  telle  manière  que  le  christianisme  des  trois  pre- 
que  Dieu  et  toutes  les  choses  qui  miers  siècles.  Celui-ci  était  une  reli- 
existent  ne  font  qu'un  seul  et  même  gion  bénigne,  douce,  patiente,  qui 
être.  On  ne  peut  assez  admirer  qu'une  recommandait  aux  sujets  de  se  sou- 
idée  si  extravagante,  et  si  remplie  mettre  à  leurs  souverains,  et  n'aspi- 
•  de  contradictions  'absurdes ,  ait  pu  rait  pas  à  s'élever  sur  les  trônes  par 
se  fourrer  dans  l'âme  de  tant  de  gens  la  voie  des  rébellions  ;  mais  le  chris- 
si  éloignés  les  uns  des  autres ,  et  si  tianisme  qui  fut  annoncé  aux  infîdé- 
diflféreus  entre  eux  en  humeur,  en  les  au  XVI«.  siècle,  n'était  plus  cela  ; 
éducation,  en  coutumes  et  en  génie,  c'était  une  religion  sanguinaire, 


meur 


Possevin  (16)  apporte  plusieurs  argu-  trière ,  accoutumée  au  carnage  depuis 

mens  contre  l'hypothèse  de  ces  bon-  cinq  ou  six  cents  ans.  Elle  avait  con- 

zes ,  et  la  réfute  principalement  par  tracté  une  très-longue  habitude  de  se 

les  contrariétés  qu'elle  renferme.  Et  maintenir  et  de  s'agrandir ,  en  foi; 

d'abord  il  remarque  qu'ils  n'ont  que  sant  passer  au  fil  de  î'épée  tout  ce  qui 

fort  peu  de  dogmes  touchant  la  na-  lui  résistait.  Les  bûchers ,  les  bour- 

ture  du  premier  principe  ;  qu'ils  ne  reaux,  le  tribunal  effroyable  de  l'in- 

diseqt  là-dessus  rien  qui  ait  de  la  quisition ,  les  croisades ,    les  bulles 

clarté;  qu'ils  ne  peuvent  satisfaire  qui  excitaient  les  sujets  à  se  rebeller, 

aux  questions  ou  aux  objections  qu'on  les  prédicateurs  séditieux ,  les  conspi- 

leur  propose ,  ni  confirmer  leurs  sen-  rations ,  les  assassinats  des  princes 
timens  ,  et  que  toute  leur  ressource 

estd'aUécuer    qu'U  n'importe   point  ^'il*  àis»tl  que  le  phu  grand  bUnâenommi 

^00  »x  «»i*.g«»>i     *1«  «.   M  **«  ^vf*  w      Y  vient  de  la  eonnaxssanee  parfaite  qutl  peut  êC' 

aux  hommes  de  s  enquérir  de  la  na-  gu/rir  du  premier  principe,  U  lui  importe  de 

ture  et  de  la  force  du    premier  prin-  rechercher  la  nature  de  ce  premier  principe. 

cipe  (17).  Omnia  unico  t^erbo  putant      (»8)  Powef . ,  Bibtioth. ,  xom,  I,p«g'  4»»' 

(19)  Ihid. ,  pag.  419,  4«o. 

(16)  Possevin. ,  Biblioth. ,  tom.  /,  pag.  4xa  t        (>•}  EUe  fut  imprimée  à  Paris ,  «n  deux  ro- 
4i3.  lûmes  in-4^. ,  l'an  1689. 

(17)  Cett  une  eonlradiction  grossière    que        (ai)  Jonrnal  des  Savaos,  du  ^SfuUlet  1W9* 
Possevîo  aurait  dU  leur  reprocher  i  car  puis^  pag.  m.  507. 
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étaient  les  moyens  ordinaires  qu^elle  représente  très  -bien  IVnormitë  de 
employait  contre  ceux  qui  ne  se. sou-  Fidolâtrie  ,  et  la  pose  au  plus  haut 
mettaient  pas  a  ses  ordres.  Se  devait-  degré  où  les  injures   faites  à  Dieu 
elle  promettre  la  be'nédiction  que  le  puissent  monter.  Il  prouve  cela  par 
cielavait  accordée  à  l'église  primitive,  rexemple  des  rébeUions  ;  car  il  dit 
à  PeVangiie  de  paix  ,  de  patience  et  que  le  plus  grand  crime  qu^on  puisse 
de  douceur?  Le  meilleur  parti  que  les  commettre  contre   un  souverain  est 
Japonais  eussent  à  prendre  était  de  se  de  lui  ôter  sa  puissance ,  et  de  la  con- 
conrertir  au  vrai  Dieu  ;  mais  n'ayant  férerà  un  autre.  Sicut  nullum  crimen 
pas  assez  de  lumières  pour  renoncer  in  regem  ac  principem  potest  grauius 
a  leur  fausse  reli^on ,  il  ne  leur  res-  admitti ,  quam  eum  è  suo  regno  pel- 
tait  que  de  choisir  entre  la  persécu-  1ère ,  è  regiœ  dignitatis  gradu  dejice- 
tion  active  et  la  persécution  passive,  re^  et  alium  in  summum  regiœ  am- 
Ils  ne  pouvaient  conserver  leur  an-  plitudinisfastigium  et^ehere ,  ita  sum- 
cien  gouvernement ,  ni  leur  ancien  ma  est  in  Deum  injuria ,  summum  irî 
calte ,  qu'en  se   défaisant  des  chré-  eum  scelus  admittitur ,  ciim  divittus 
tiens.  Ceux-ci,  tôt  ou  tard  ,  eussent  honor,  et  cultus^qui  ipsi  soli  debetur, 
ruiné  l'un  aussi-bien  que  l'autre;  ils  in  alium  transfertur,  ipsi detrahitur, 
aaraipnt  armé  tous  leurs  néophytes:  alii  tribuitur  (a3).  Le  second  défaut 
ils  auraient  introduit  dans  le  pays  le  de  ces  lois  est  qu'en  défendant  très- 
secours  et  les  maximes  cruelles  des  sévèrement  aux  bonzes  l'usage  des 
Espagnols;  et,  à  force  de  faire  tuer  femmes,  elles  leur  permettentla  pé- 
et  de  £Eiire  pendre  comme  en  Améri-  dérastie.  Elles  leur   interdisent  cet 
que,  ils  auraient  mis  sous  leur  joug  usage-là  comme  une  chose  vilaine  et 
tout  le  Japon.  Ainsi,  quand  on  ne  abominable,  et   approuvent   l'autre 
considère  les  choses  que  selon  les  vues  usage  comme  une  chose  honnête  et 
de  la  politique ,  l'on  doit  convenir  sainte.  In  bonziis  omnem  cumfœnd- 
que  la  persécution  que  les  chrétiens  nis  concubitum ,  ut  remfœdam ,  tur 
ont  soufferte  en  ce  pays-là  a  été  dans  pem ,   et  detestabilem  damnant  :  at 
l'ordre  des  moyens  que  la  prudence  usum  puerorum  permittunt ,  imo  in 
fait  prendre  pour  prévenir  le  renver-  eisdem  bonziis  coïtum  cumpueris  ap- 
sement  de  la  monarchie ,  et  le  sacca-  probant,  ut  rem  honestam  et  sanctam 


spécieux 

»  leur  haine ,  et  de  solliciter  l'extir-  Camus  et  à  Fotoque,  elles  permettent 

»  nation  des  chrétiens.  Interroeé  par  que  les  hommes  s'entretuent,  et  mé- 

»  le  roi  de  Tossa ,  comment  le  roi  me  qu'ils  soient  leurs  propres  meur- 

»  d'Espagne  était  devenu  le  maitre  triers.  Elles  supposent  non-seulement 

»  d'une  si  grande  étendue  de  pays  que  c'est  une  action  agréable  à  ces 

»  dans  l'un  et  l'autre  hémisphère ,  il  divinités-là ,  mais  aussi  le  vrai  che- 

»  répondit  trop  naïvement .  qu'il  en-  min  de  la  déification  :  et  de  là  vient 

»  voyait  des  religieux  prêcher  l'é-  qu'un  très-grand  nombre  de  Japonais 

»  vangile  aux  nations  étrangères  ,  et  se  font  mourir ,  ou  en  se  jetant  dans 

»  qu'après  avoir  converti  bon  nom-  l'eau  ,  ou  en  %g  brûlant ,  ou  en  s'en- 

J>  bre  de    païens ,  il    envoyait    ses  terrant ,  ou  en  se  précipitant  du  haut 

»  troupes,  qui,  se  joignant  aux  nou-  d'un  rocher.  Plusieurs  aussi  se  fen- 

»  veaux  chrétiens  ,  subjuguaient   le  dent  le  ventre  pour  de  légères  rai- 

»  pays.  Cette  indiscrétion  coûta  cher  sons  j  et  il  arrive  à  plusieurs  mères 

»  aux  chrétiens  (aa).  »  de  tuer  leurs  propres  enfans.  Possevin 

(F)  Le  père  Possewin  a  censuré.,.,  montre  le   désordre   de   toute  cette 

les  ordonnances  du  législateur  des  conduite  (aS).  Le  dernier  défaut  qu'il 

Japonais."]  Le  premier  défaut  qu'il  y  censure  est  que  les  lois  du  Japon  por- 

troave  est  qu'elles  commandent  l'ido-  _    ,.^ 

latrie ,  et  nommément  le  culte  et  l'a-  y.  C'^)  Po^er. .  Biblîoil..  .eleci.  ^to,n.I   Ub. 

doration  de  Caàius  et  de  Fotoque.  Il  Pen.ec»  aîreriM  snr  le»  Comète. ,  p.  340 ,  390. 

(»i>  BUtoire  dei  Oavrageg  des  Satads,  sept,  (>4)  Po»»e*-.  ibid. 

»^« .  pag.  i3  et  14.  (ï5)  W«m,  ibid.^  pag,  4^* 
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tent  qoe,  par  la  seule  inrocation  de  aussi -bien  que  leur  conduite  ;  et 

NAitiruAMiDABUT  ,  OU  en  criant  Forer-  peut-être  ne  faudrait-il  imputer  qu'à 

cuELio,  on  expie  toutes  sprtes  de  pë-  c{uelques-uns  d'eux  ce  que  Possevin 

che's  ,  sans   avoir  besoin  de  repen-  impute  à  tout  le  corps  de  leurs  sectes. 

tance.  Les  Japonais,  continue-t-il,  ne  II  s'est  trouve  des  moines  qui  ont 

parlent  ni  ae  peines  satisfactoires ,  débita  que  de  fort  grands  scélérats 

ni  de  bonnes  œuvres;  ils  pi^ëtendent  ont  été  sauves  par  la  simple  invoca- 

que  ces  choses-là  sont  injurieuses  au  tion  de  la  Sainte  Vierge.  Les  excès  de 

me'rite  de  Xacà  et  d'AiMioA ,  qui  se  ceux  qui  parlent  du  trésor  des  indul- 

sont  suffisamment  affligés  du  crime  gences  ,  et  qui  disent  que  les  mérites 

des  hommes ,  et  qui  Font  assez  expié  des  saints  ,  et  leurs  œuvres  de  suré- 

par  leurs  souffrances.  Cette  doctrine  rogation  tiennent  lieu  dé  pénitence 

ouvre  la   porte   au   péché  ;  car  n'y  à  plusieurs  mortels  ,  fourniraient  de 

ayant  rien  de  plus  facde  que  de  pous-  bons  chapitres   aux  relations  qu'un 

•er  une  invocation  et  un  cri ,  l'on  est  voyageur  japonais  voudrait  publier, 

assuré  d'éviter  facilement  toutes  les  Ne  serait-il  pas  injuste  ,  s'il  débitait 

peines  qu'on  aurait  à  craindre  après  tout  cela  comme  des  articles  de  la 

s'être  abandonné    aux  plus    grands  foi  chrétienne  ?  Encore  un  coup ,  je 

crimes.  Possevin  (26)  fait  voir  clai-  voudrais  savoir  ce  que  les  bonzes 

rement  l'horreur  de  ce  dogme ,  et  les  répondraient  à  la  demande  :  Ensei- 

pernicieux  effets  qui  en  résultent.  gnez-vous  ce  que  Possevin  vous  im- 


et  de  prononcer  que  la  doctrine  des  l'histoire  de  François  Solier ,  et  de 

bonzes  est  toute  telle  que  Possevin  la  M.  l'abbé  de  T.  * ,  elle  vaudrait  en- 

représente  ,  on  peut  craindre  jusife-  core  mieux  la  peine  d^une  confron- 

ment  d'aller  trop  vite  ;  car  enfin  il  tation. 

ne    faut  jamais    condamner    les  gens  *  On  a  du  père  Solier  une  Histoire  eccUsia^' 

sur  le  témoignage  de  leurs  ennemis:  lique  des  îles  et  royaume  du  Japon ^  iGv], 

il  est  bon  de  s'informer  s'ils  COnvien-  |"-4?-  Q^anl  k  Pabbé  de  T. ,  il  n'esl  autre  que 

nent 


ment 

la   représenter    uaeiement  ,  que  ae    p« 

s'arrêter  a  la  lettre  de  quelque  loi  ,    ^«clerc ,  ni  Joly  ne  di.ent  rien  à  ce  wiet. 

sans  prendre  garde  aux  interpréta-  TAur-OT         tai>tit/c     ^ 

tions  des  docteurs.  Onimputerait  par  JAnlirll  ou  J  An  il  1  (oALO- 

nne  semblable  voie  bien  des  absur-  MOPï) ,  rabbin  célèbre,  vivait  au 

dites  aux  reliçions  les  plus  raisonna-  XII*.  siècle  (A).    Son   vériUble 

mes.  11  y  a  des  duretés  dans  FEcn-  _    ^^*  r      \  -  e  \       r«;«v«.,J«wf 

lure  ,  que  l'on  aurait  tort  de  faire  ^^°^  ^^  ^-^^f»**  («)'  «  Cependant 

considérer  comme  des  lois  des  chré-  »   «  cause  de  ce  prétendu  nom 

tiens  ;  car  ils  ne  les  prennent  pas  »  J^rbi ,   quelques-uns  ont  cru 

selon  le  sens  littéral  :  ils  les  expli-  „  ^^'^  i^^xii  Jg  Lunel  en  Laa- 

quent  et  les  adoucissent  par  d'autres  *     j               •   *i  ^j.   •*  j    t*.^*-^ 

passages ,  et  selon  l'analogie  de  la  foi.  '»   ^^^  î  °^^«  "^  «*^  ^"^  broyés 

Il  faudrait  savoir  si  les  bonzes  n'en  »  en  Champagne ,  comme  1  as- 

usent  pas  de  la  sorte  ,  par  rapport  à  »"  sure  R.  Ghedalia ,   et  la  plu- 

quelqu'une  des  ordonnances  de  leurs  „   pg^t  des  autres  chronologistes 

législateurs.  Je  ne  ferai  pas  difiiculté  f  ./.            o       i*                   ?  e^^\ 

de  croire  ce  que  l'on  conte  des  fri-  *  juifs.....  Ses  livres    sont  torl 

ponneries  et  des  hypocrisies  de  ces  »  estimes  des  juifs  (B)  ,  et  1  on 

prêtres   des  idoles  ;  mais  je  trouve  »  peut  dire  que  c*est  leur  graod 

probable  qu'ils^oui^ent  de  quelque  ,,  auteur.   »    Ils  îoicnent  quel- 
exteneur  de  sévérité  leurs   dogmes  *    ^  * 

(a6)  Poéser. ,  BiblioUi.  sdecl.,  torn.  /,  Uh,  X,        (*»)  Simon,  Hisl.  cril.  du  Vieux  T«sto- 
cap.  VI ^  pag.  4^7 .  ment,  pag.  m.  545. 
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quefois  aux  livres  qu'ils   nom-   cra.  Son  si^ge  ^piscopal  fut  transféré 

ment  les  cina  volumes  les  Corn-  ^  Sarzana  par  le  pape  Nicolas  V  (j). 
menx  les  cinq  voiumes  ,  les  K.om-        g   ^^^  f.^^^  ^^^^  j-^^  estimés  des 

mentaires  de  liasci ,  qui  est  Leur  juifs,']  «  Nous  avons  ses  commentaires 
grand  auteur  sur  la  Bible ,  par^  »  sur  FÉcriturc  ,  dans  les  Bibles  de 
ce  au  il  est    savant  dans   leur   »  Venise  et  de  Bâle.   On  a  aussi  im- 

théolcgi.  et  dans  leurs  tradi-  l  ^^^Z^'^^:  ^^^t^^T^J, 
twns  (à),  M.  Simon ,  qui  dit  „  g^^nd  livre  (8).  »  M.  Brun  (9)  ra- 
tout  cela  ,  eut  bien  fait  de  re-  conte  qu'il  a  vudesjuife  a  Bordeaux, 
marquer  que  le  rabbin  Rasci  est   qui  étaient  encore  si  idoldtres  de  la 

k\ *      i        IV-     T      i,*         'iii^moire  <fe  Salomon  Jaircm ,  te  plus 
même  que  le  rabbm  Jarchi  ou    "^^^^j^  ,^^  uurs  rabbins  \  par  les 

Isaaki.  On  1  appelle  aussi  Isaa^  j^ctes  commentaires  qu'il  a  faits , 
cites.  Voyez  la  note(c).  tant  sur  V écriture  sainte  jmc  sur  fo 

Thalmud,  qu'Us  m'assuraient^  dit-il, 

{b)LàmAne,pag.^i^^coL^,  dauoir  résolu  de  faire    bientôt   un 

\c)  Je  donne  l'article  de  ce  même  rabbin    poyage  a  Lunelle  (lo)  près  de  Nîmes  y 

sous  le  mot  Is4agite8.  pour  t^ir  le  lieu  oh  ce  grand  homme 

avait  pris  naissance,  et  dont   il  a 

*"  tdchetaient 
croyaient 


D'autres  le  font  vivre  au  XlIP.siè^e,       ,.~      „.         r—.  — u-    ^^«  ^%r 

et  contemporain  de  Maimonides  (3).         y^^  simon.  Histoire  critique  du  Vieux  Te«UJ 

D'autres  supposent  qu'il  a  vécu  dans  ment, pag.  m.  545. 

le   XIV«.    siècle    (4)  ,    car  ils    disent        (9)  Brun ,  vérilabtfe  religion  des  Hollaiïdab , 

qu'il  fut  chasse  de  France  avec  les  ^^io^ii fallait  dire  Lunel. 

autres  juifs    par   le  roi  Philippe  -le-         (*)  Jarcfaa  signifie  la  Inné  en  hébreu .t  si  Uen 

Bel  :  or  l'édit  de  ce  monarque  contre  ^«•»''  l'appellent  JarcUi  pour  de  Lunelle. 

les  juifs  est  du  aa  de  juillet  i3on  (5).         JARDINS    (  MaRIE-CatherinE 

M.  Hoombeek  suppose  que  ce  rabbin  >      /»  ^«.« 

fut  chasse  de  France  en  ce  temps-là.  ^Es)  ,  fameuse  par    ses   romans 

n  le  fait  natif  de  Lunel  en  Langue-  (A) ,    a  fleuri  au  aYII  .  Siècle. 

doc ,  et  il  observe  que  c'est  une  ville  Elle  «  naquit  à  Alençon ,  petite 

où  il  y  a  eu  toujours  beaucoup  de  „     jn^  ^^^^  son  përe  était  pre- 

luifs^  Voici  comment  il  le  prouve  :  a^t\«         »ii*ji-  rs. 

Undè  in  epistolis  GregorU ,  ^ epistoL  »  vot.  Des  qu  elle  eut  dix-neuf  à 

ai  Fenantio  Episcopo  Lunensi  it^  »  vingt  ans ,  elle  commença  de 

scripta  ita  incipit  ;  multorum  ad  nos  >»  jeter    les    yeux  sur    son  peu 

relalione  perTenit ,  à  Judaeis  in  Lu-  „  j^  5,^^^^    et  sç  ^^  a^t  pauvre , 

nensi   civitate  de  gentibus  ad  servi-  ^  '       ^     ^  '^39         •*    ^  -I 

tium    christiana  detineri  mancipia  *  «*  avec    autant   d  esprit   que 

(6>.  C'est  une  grosse  faute  ;  car  Lu-  »  d'ambition ,  elle  vint  à  Pans , 

nel  en  Languedoc  n'a  jamais  ëte'  une  »  dans    le  dessein    de   S*y  faire 

ville  ëpiscopale.  Le  pane  Grëgoire ,  ,,  connaître ,  et  de  changer  sa 

en  cet  endroit ,   entend  Luna ,  ville         -    ,  V-ii  /^ 

d'Italie  dans  la  Toscane.  On  en  voit  »   fortune.    Klle    ne    se  trompa 

les  ruines  à  Pembouchure  de  la  Ma-  »  point  tout*à*fait  là-dessus.  A 

, ,  ^.         „.    .      . .  ,  »  la  faveur  de  son  génie    elle 

(i)  Simon ,  Histoire  cTibque .dn  Viens  Testa-  /îxi.*       *Ax  l        J>  Il  ^V^^ 

ment,  pag.  545.  »  fit  bientôt  parler  d  elle;  eti  on 

(a)  rojret  Konig,  Bibiioih. ,  pag.  4a3.  »  chercha  à  en  avoir  la  connais- 

(3)  Ibtflem  ;  mais  note»  que  Komg ,  là  mSinet  -hir      j      "XT'n    J*  ^^^ 

p^e-^^f  gui  aprix  HottinKcr  rn»<  Maimonides  »»  sance.  Mv  de  Villedieu,  geu- 

ouxni»  siècle,  n]est  point  conforme  au  senti-  „   tilhomme  bien  fait ,  et  assez 

ment  ordinaire  qui  le  met  au  XII*,  i  »      /•        i>  J 

(4)  Hoornbeel  «  contra  Judxos,  pag.  7.  >*    aCCOmmode  ,  fut  1  UU  deS    prC- 

(5)  Mêlerai,  Abrégé  chronoJ.,<oin. //,pa^.  »    mierS    qui    COUUUt   madcmoi- 

(6)  Hoornbeck,  contra  Jud«os,  pag.  7.  »    Selic   dcS  JardiuS.    H    l'eSlima  , 
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>•  il  raimà ,  quoiqu'elle  ne  i6.t  miers  qu'elle  fit  (i) ,  devait  contenir 

*  pas  belle,  et   l'épousa.  Mais,  plusieurs   volumes  */i-8«».,  selon  U 

*  I,  '  *  ,  ^         '  coutume  de  ce  temps-la.  Mais  elle  ne 

»  par  malheur ,  quelque  temps  ig  poussa  çoint  aussi  loin  que  son 

»  après  il  mourut.    La   pauvre  projet  5  et  j'ai  ouï  dire  que  ce  fut  à 

»  femme  se  retira  de  regret  en  cause  que  Ton  avait  su  qu'elle  avait 

»  rëliffion  ;    mais    lorsqu'elle   y  *^^*^^^^  ?^  représenter  sous  de  faux 

^^                    1      »     *  1      1     •'  noms ,  et  avec  quelques  deeuisemens, 

»  eut  un  peu  soulage  sa  douleur  les  aventures  ^une  grande  dame  qui 

»  elle  en  sortit  :  elle  rentra  dans  s'était  mësalliée.  On  la  menaça  dn 


»  le  monde ,  et  épousa  en   se-  ressentiment  des  intéressés  t^  si  elle 
»  COndes  noces  M.  delaChâte,    1?^°^^'  l'intrigue  jusques  à  la  queue 

-   __  -     _    .  '     flii   mman  r  r.  i»sr.  nniirrruoi  die  S  ar- 

[ais  elle  n'cn- 

'  au  contraire 

renonça  entièrement  au  ma-  s'étant  fait  un  nouveau  goût  de  narra- 


'   ,  „         .1  '      .   rn       ,  /  *    du  roman  :  c'est  pourquoi  elles'ar- 

»  au  elle  enterra  aussi.  Touchée   r|ta  à  moiUé  chemin.  Mais  elle  n'en- 
»  de  ce  nouveau  malheur  ,  elle  fouit  pas  son  talent  ;  car  au  contraire 


»  galanterie.  Elle  se  mit  donc  à  petites  historiettes  galantes  ,  qui  font 

»  prêter  l'oreille  aux  fleurettes  ^^ir  bientôt  le  mauvais  ou  le  bon 

n  Ses  galans  ,  et  à  leur  faire  ré-"  *"^f  «  ^«  ^f  t«»<lresse    et  fit  tomber 

^  j  ,  ces  longs  et  vastes  récits  d'aventures 

»  ponse  par  des  vers ,  et  par  des  héroïques ,  guerrières  et  amoureuses, 

»   lettres  ou  il  j  a  un  caractère  qui  avaient  fait  gagner  tant  d'argent 

»  fin  et  délicat  (a).  »    L'auteur  ^^  imprimeurs  de  Cassandrc  ,  de 

^it,*  «v,A  #U.»^«.;*  ^^  ^r.^^Â  «  ^^'^  Cléopâtre,   de  Cyrus  et  de  Qejie, 

qui  me  fournit  ce  narre  a  omis  ^^  ^l^  nouveau  goût  qu'elle  créa 

beaucoup^  de  choses  (15)  ,  et  n  a  subsiste  encore  ;  et  quoique  cette  es- 
point  été  exact  sur  les  circon—  pèce  d'ouvrages  perde  proroptement 
stances  du    temps,  car   il  veut  îa  grâce  de  la  nouveauté  ,  onliten- 

r.,,»ûii«.  «'«:*  «^.^-^ «^  '    -.   **  core  avec  plaisir  les  premiers  romans 

quelle  naît  commence  a  çreter       .^^le  composa  sefon  sa  nouveUe 

1  oreille  aux  fleurettes  ,  qu  après  idée  :  son  Journal  Amoureux  ,  ses 

la  mort  de  ses  deux  maris  ^  mais  Annales  Galantes  ,  ses    Galanteries 

bien  des  gens  m'ont  assuré  que  Grenadines  et  plusieurs  autres.  EUe 

cette  éooaue  est  très-mal  nlar^P  Çw^*^*  ^^  '^7?  '  *®'  ^*^^  ^®  ^*  î^ 

ceiie  époque  esc  tres-mai  placée,  Ji'Auguste  ;  c'est  un  roman  qu'une 

et  que  la  galanterie  de  cette  fem-  illustre  dame  (2)  trouva  très-joli  Ce- 
rne fut  infiniment  plus  petite  lui  qui  a  pour  titre  les  Désordres  de 
que  jamais  au  temps  dont  il  /'-^'«oifr  (3) ,  et  celui  qui  s'intitule 
"*iTi  j  iTk  T»  l'ortrait  des  raiblesses  humaines 
parle.  Il  y  a  eu  dans  le  Pays-Bas  (4)  ^  ^^  cèdent  point  aux  précédens. 

espagnol  une  demoiselle  des  Jar-  Il  est  fâcheux  que  mademoiselle  des 

DWS  contemporaine  de  celle-là ,  Jardins  ait  ouvert  la  porte  à  une  li- 

et  dont  le  nom  et  le  portrait  ont  5^"^  ***^"*  ?°  *^,"'f  *^f  i^«  i^"^  ' 

,  f  ^  ■!         .^     ,  de  plus  en  plus  :  c  est  celle  de  prêter 

paru  quelques  années  de  suite  a  ses  inventions  et  ses  intrigues  galan- 

la  tête  de  l'almanach.  Celle  dont  tes  aux  plus  grands  hommes  des 
il  s'agit  dans  cet  article  mourut 

Van    t  Afi^  f/A  (")  ''  "•*  semhU  qu'il  s*inliudaU  Alcidîaoe  o» 

l  au  lUO  J  ^U),  Alcidamia.  Je  ne  nCen  souviens  pas  bien. 

/  N  n  •  L  I  1    -tr-      j       A    »  -r»  (*)  Metdame  de  SMgni.  Vc^f*  les  Lettres 

(a)  Richelet,  Vies  des  Auteurs  Français ,  du  comte  de  BuMi-Rabutin ,  ///•»  part. ,  lettre 

pag,  Iviij ,  édition  de  la  Haye ,  1699.  CC,  pag.  m.  36a. 

(6)  Voyez  le  Mercure  Galaat  du  mois  de        (3)  Voyet  les  Nonvelles  de  U  Répnblique  de* 

novembre  i683 ,  J>ag,  267.  Lettre*  ,  sept.   1686 ,  au  Catalogue  de«  IWre» 

noureaux,  nom.  i. 

(K)EUe  est  j[anu,use  par jes  n,-  ^étllt",'^ ifuJ.Ti^^;.::::':!^':^ 

maM.\  Le  premier,  ou  l'un  des  prc-  nonmin  i6i5,  |m<.  m.  494. 
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derniers  siècles  (5) ,  et  de  les  mêler        JÂRRIGE  (  PlERRE  ) ,  natif  de 

aFec  des  faite  qui  ont  quelque  fonde-  Xulle  en  Limousin ,  l'un  des  plus 

ment  dans  Imstoire.  Ce  mélange  de  /. ^,,^  «« 'j-     *     _       •  r  * 

la  véritë  et  de  la  fable  se  rëpand^dans  ^^^^ux  prédicateurs  qui  fusswit 
ane  infinité  de  livres  nouveaux  j  perd  parmi  les  jésuites,  mais  d  ail- 
le goût  des  jeunes  gens ,  et  fait  que  leurs  un  malhonnête  homme  (A) ,' 
l'on  nW  croire  ce  qui  a^  fond  est  conçut  un  si  vif  ressentiment  de 
croyable.  Voyez  la  remarque  (t)  de  y  A^_*  j  j  i 
l'article  NiDH  ARD ,  tome  Xl!  '^  obtenir  pas  dans  son  ordre  les 
(B)  M.  Richelet„.a  omis  beaucoup  emplois  dont  il  se  crut  digne  , 
de  choses-.  1  II  serait  de  l'ordre  que  ,  qu'il  résolut  de  se  faire  protes- 
puisque  j'ol)serve  cela  ,  je  les  sup-  ^^^^^  jj  communiqua  ce  dessein 

Sleasse  :  mais  le  ne  suis  point  a  portée  ,  .    .  ^      /  \  ^     •  i    •       » 

e  consulter  ceux  qui  pourraient  me  ^  ^^  ministre  («) ,  qui  Im  mena- 

les  dire  { et  ainsi  je  ne  saurais  réparer  gea  les  expediens  de  se  retirer  en 

la  faute  dont  j'avertis  mes  lecteurs.  Hollande  (b);  et  il  fit  son  abju- 

n  sera  donc  juste  de  m'excuser  de  la  nation  dans  le  consistoire  de  l'ë- 
même   chose  dont  il  sera  juste  de      |.      ^     ,     ^     ,    i,       .     .  ■. 

ne  pas  excuser  M.  Richelet  ;  car,  gj^se  de  la  Rochelle  ,  le  jour  de 

comme  il  demeurait  a  Paris  ,  et  qu'il  Moël  1647*  Etant  arrivé  à  Leyde, 

n'y  menait  pas  une  vie  sédentaire ,  il  prêcha  devant  une  trës-nom- 

U  lui  ëtoit  facile  de  s'informer  du  jjreuse  assemblée  sur  les  motifs 

temps  que  mademoiselle  des  Jardins  ,  •  ^  j        1         •- 

quitta  la  province  et  s'établit  dans  de  sa  conversion;  et  dans  la  suite 

la  capitale  du  royaume.  Il  pouvait  il  tâcha  de  persuader  qu'il   ne 

apprendre  avec  la  même  facilité  les  tenait  plus  au  papisme.  Messieurs 

^itudesqu'eUe yçontracta  d'abord,  j     ^^^ ,    •  accordèrent  une pen- 

les  patrons  qu'elle  s'y  fit ,  quand  et  .       ,  .    -m,  -       1      •  ^     .^      /•*      . 

par  quel  Uvre  eUe  ddbuta  5  quelle  fut  s^on  (c).  Mais  «  les  jésuites  firent 

ta  date  de  son  premier  mariage  et  de  »  informer  contre   lui    avec   la 

wn  premier  veuvage  j  celle  des  se-  „  dernière  fureur,  et  cherchè- 

condes  noces ,  et  celle  de  la  mort  du  ^   «^^»  *^„„  1^.  ,,„^«./»,»e  «>#^ec;KlAe 

second  mari  ;  la  suite  chronologique  »   ^^f  ^î^.^!  '^«  "^7?°'  possibles 

deses  romans  ;  le  temps  de  sa  mort,  *  de  le  diftamer.  llsle  lirentcon- 

et  plusieurs   choses  ae  cette  nature  »  damner  par  le  juge  de  la  Ro- 

dont  il  n'a  pas  dit  un  seul  mot  :  et  »  chelle  à  être  pendu  et  ensuite 

nWms  vous  voyez  au  haut  de  ses  ^  ^^j^  ^ Mais  tout  ce  fra- 

pages  :  f^ies  des  Auteurs  Français,  .        »,  j 

Peut-on  abuser  d'un  titre  plus  indi-  >»  cas  ne  servit  qu  à  rendre  pu- 

gneinent  ?  Est-ce  ainsi  qu'on  doit  »  blic  le  chagrin  qu'ils  avaient 

appeler  un  rëcit  où  il  manque  tant  „   ^^  cette  perte ,  et  à  donner  à 

dechoses  essentielles?  Vous  médirez  ^  Jarriee  ,  qui   était   violent  et 
«ans  doute  qu'il  y  a  beaucoup  de  lec-        *•?  \P  J.^       ^i-o  *    t  v  eu 

teuTscjuine  «e  chagrinent  pas  de  ces  »  vmdicatit,  un  prétexte  de  se 

omissions;  mais  ce  n'est  point  justi-  »  venger  d'eux.  Il  le  fit  par  un 

iierrëcrivain.  Ils  ne  se  fussent  point  ^   ijy^e   qu'il    intitula  :  Z>^  J^ 
chagrines  de  trouver  les  choses  qu'il  * 

a  oubUëes.    Un    très-grand  nombre       ^^^  ^  „   Vincent,  ministre  de  la  Bo- 

a  autres  lecteurs  les  eussent  vues  avec  chelle. 

beaucoup  de    contentement.    Il  n'a       (6)  Hbtoire  de  Tëdlt  de  Nantes ,  tom.  7/7, 

donc  point  pris  le  meilleur  parti  :  pag-.  ^. 

car  û  vaut  mieux  foire  ce  qui  plaît  a       (c)  Jarrige ,  Rétractation ,  pag.  101 . 
beaucoup  des  cens,  et  ne  dëplatt  à       ♦  Joly  cxpUque  que  les  poursuites  des  j^ 

personne,  que  de  foire   ce   qui  dé-  «"^'^/^"'"t'^^'Tn^lî^îl^r^Lw,  ! 

ti  A.  '  ^  -  J  y  1  *..  ^  sacrilefle  gu  il  avait  commis  en  célébrant  la 

platt  aux  uns,  et  ne  déplaît  pas  aux  ^esse  postérieurement  à  l'acte  du  24  novem- 

tutres.  j„e  16A7 ,  où  il  déclarait  embrasser  la  reli- 

(5)  rare,  U,  NouTeMt.  de  U   RépubUqne  fion  réjormée.  Joly  a  extrait  les  détail.  quHl 

<e.teit^,    ocloftre  ,684,  ««   Cm^l ,  nim.  donne  de  l'ouTrage  même  de  Jarrige,  intitulé: 

r///,         '  Les  Jésuites  mts  sur  récha/aitd» 
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,  saiies  mis  sur    Véchafaud ,   raisons  pourquoi  un  tel  homme 
„  et  où  il  les  traita  d'une  ma-  aurait  entièrement  disparu  ^D). 
.  nière  »i  sanglante,   que  )a-  L'historien  que  j'ai  cite  ne  trou. 
»  mais  il  n'éUit  arrivé  à  leur  vera  pas  mauvais ,  le  m  assure, 
»  société  rien  de  si  morufiant  que  pour  l'instruction  du  j^nWic 
»  {d\   »   Il  répondit  aussi  en  je  rectifie  uu  peu  son  narre  (E). 
particulier  au  ^re  Beanfés  *',  On  reprocha  à  Jarrige    dans  1« 
iui  l'avait  extrêmement  diffamé  réponses  qui  furent  faites  à  sa 
(e)    La  manière  dont  il   traita   rétractation  ,<^ue  ses  mœurs  nar 
les' iésuites  dans  ces  deux  ouvra-  vaient  pas  ete  édifiantes  peii- 
«es  pouvait  faii*  croire   que  la  dant  qu'il  av«t  paru  protestant 
îuptSre  serait  éternelle.  Cepen-  (F).  Le  sieur  Konig  ^)l  appelle 
dant  le  jésuite  Ponthelier  (/),   Jarnchius  ,  «*    ^^V*^»!  .n 
qui  était  alors  à  la  Haye,  à  la  P-''^' »  «\' ^f 'pi«  ^/„*"^^^^^^^^^^ 
?uite  d'un  ambassadeur ,  ne  dés-  l'echafaud  (h).  Ce    sont  trois 

espéra  point  de  ramener  cet  es-  w»tes.  ...       ,    „  . 

pritjetiUeménagea  de  telle  «n  Fa  confondu  dans  le  Cate- 
Fort^,  qu'il  lui  fit  prendre  la  logue  de  la  bibliothèque  dO«- 
pésolJtion  de  rentrer  dans  la  ford  avec  un  autre  jésuite ,  dont 
communion  de  Rome.  La  chose  on  Im  donne  un  ouvrage,  et  qui 
fut  exécutée  l'an  i65o.  Jarrige  s'appelle  Pierre  Jarric. 

sortit  de  Leyde ,  et  s'en  alla  chez  ^^  Ba>Uoth.  Têtu»  et  nova ,  pag  4a4. 
les  iésuites  d'Anvers ,  et  publia  (A)  J..tatam......fe«UpegIBatec<«ut^»- 
promptement8arétractation  (D),  tum.  Il/allaU  4ire  J^«.ta,. 
mais  depuis  ce  temps-là  on  ne  ç^C)  C était  un  malhonnéu  homme] 
sait  point  ce  qu'il  devint  *'.  Bien  Cala  est  incontestable  par  les  choses 
des  cens  croient  que  les  jésuites  qu'il  avoue  lui-même  dans  sa  ré^c- 
p  _  f-  '  fatinn  Ainsi  le  n  ai  pas  besoin  de  nw 
l'enfermèrent  entre-quatre  mu-  ^^^  d™n  ^Lgum^nt  qu'un  fort 

railles  (C).    Cela  pourrait  être  ;  to^néte  homme  fit  valoir  un  jour  en 

mais  on    peut  donner    d'autres  pre'sence  de  plusieurs  personnes  de 

k  religion.  Il  disait  qu'un  homme 

(d)-But.àe  redit  de  Haates,  tom,  IH,  d'étude  comme  Jarrige  ,perpctueUe- 

pag.^.  ment  employé  aux  prédicaU^is,  ne 

•«  Ces  deux  ouvrages  forment  un  seul  vo-  se  serait  point  souvenu  à  Levde ,  de 

Inme  intitulé  :  tes  Jésuites  mis  sur  Vécha-  tout  ce  grand  nombre  de  petites  aYcn- 

faud  pour  plusieurs  crimes  capitaux  par  i^^ea  qu'il  a  étalées  dans  ses  Jésuites 

eux  commis  dans  la  prot'ince  de  Guienne,  ^^^  ^^^  l'echafaud,  et  dans  sa  ré- 
ai^ec  la  réponse  aux  calomnies  de  Jacques  ^  Jacques  Beaufés  ;    qu'il  ne 

rtaTridu^n^^îû^et'^^^^  si  à  mesure  L'il  en  entendait  pj^ 

date  de  l'édition  française  ;  mais  dit  qu'on  il  ne  les  avait  écrites  ,  avec  les  noms 

trouve  un  extrait  de  ce  livre  à  la  suite  de  la  ^t  les  sumoms  des  personnes  ,  c'*^ 

traduction  (par  Restant)  de  la  Monarchie  toutes  le»  menues  circonstances  des 

des  Soljpses,  1721 ,  in-12.  temps  et  des  lieux^  Or  c'était  la  mar- 

(e)  Dans  un  livre  qui  avait  pour  titre  :         g   ^^^^  mauvais  cœur  ,  c'était  le 

Les  Impiétés  et  Sacrilége?>^Pierre  Jarrige.  ^^^ctère  d'un  malhonnête  hoBinc  ; 

Betractat,  de  Jarrige,  pag.  7b.  ^^^  ^  n'aurait  pas  pris  la  peine  de 

(/)  rqyez  la  remarque  (C).  ^^^.^  ^^  ^j  registre  ,  s'il  n\vait  en 

•»Joly  rapporte  son  "\«^,  ^«'Jî^^^;  dessein  de  se  pr^par^^  des  armes  poar 

Jarrige  mourut  le  26  de  septembre  1670 ,  a  t:    i'  ,^     ^^ 

TuUe  où  il  s'éuit  retiré  en  abjurant  le  pro-  un  jour  a  venir  ,  en  cas  4^  "  ^J" 

testani.sme.  avec  les  jésuites.  C  était  donc  songer 
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à  la  vengeance  ,  et  aux  moyens  de  se   gion  qu'il  détestait  en  son  eceur,...  la 
feire  craindre  ,  avant   même   qu'il    colère  lui  6ta  le  jugement  ,  et  que^ 
sàtsijamais  cela  lui  serait  nécessaire,    sans  savoir  ce  qu'il  faisait ,   il   fit 
11  y  a  des  gens  qui  gardent  jusques    comme  les  chiens  enragés  ,  qui  mor- 
aux moindres  billets  de  leurs  amis  ,   dent  leurs  maîtres  mêmes  sans  les 
et  qui  surtout  conservent  pre'cieuse-   connaMre.    Destitué  donc    de    rai-- 
ment  les  billets  dont  ils  se  pourraient   son ,  dit-il  (7)  ,  et  saisi  d'un  esprit 
prévaloir  en  cas  de  rupture.  Ils  font   de  vengeance  ,  j'écrivis  un  livre  ve^ 
réflexion  sur  inconstance   de  nos    nimeux  et  cruel  contre  la  province 
passions ,  et  ils  aiment  comme  si  un    de  Guienne  dont  j'étais  sorti,,..  J'em- 
lourilsdevaienthaïr(i),  et  pre-nnent  ployai  toutes  les  souplesses  de  mon 
leurs  mesures  là-dessus.  Il  est  certain   esprit  pour  déchirer  leur  réputation. 
que  ceux  qui  conservent  dans  cette    La  rhétorique  a  les  qualités  de  ces 
ne  les  lettres  de  leurs  amis ,   leurs    lunettes    d'approche    qui  font  pa- 
conversations  les  plus  libres  ,  leurs    raître  les  choses  petites ,  grandes  ,  et 
confidences  les  plus  étroites ,  sont  de    représentent    une    grenouille    aussi 
oialhonaétes  gens.  L'homme  dont  je    grosse  qu'un  bœuf.  Ce  m'était  assez 
parle  se  servait  de  cette  comparaison    d'avoir  quelque  léger  fondement  pour 
contre  le  re|;istre  de  Pierre  Jarrige.    bdtir  un  grand  crime  ;je  ne  me  met- 
Je  ne  garantis  pas  cette  pense'e  4  je  la    tais  pas  en  peine  de  dire  la  vérité , 
rapporte  comme  un  simple  fait  j  on   pourvu  que  j'eusse  quelque  judicieux 
en  tera  tel  cas  qu'on  trouvera  bon  :    échappatoire  pour  colorer  mon  men- 
fai  sans  cela  de  quoi  commenter  mon    songe.    Je    travaillais  sur  un  petit 
texte  ,  comme  on  le  verra  dans  \e9^.  fonds  avec  industrie  ,  et  par  les  cir- 
remarques  suivantes.  constances  que  /ajoutais  ,  je  faisais 

(B)  //  publia  promptemcnt  sa  ré-    d'une  petite  mouche  un  grand  élé- 
tractation.']  Il  avoua  (a)  qu'w/ie  veni-   phant.    Ceux  qui  savent   les  petits 
meuse  passion  de  colère  Pavait  fait    accidens  ,  et  de  peu  de  conséquence 
sortir  de  chez  les  jésuites ,  et  qu'il    ^"*  f O'»'  arrivés    dans  cette  sainte 
"V  (3)  eut  partie  dans  le  maudit  et  province,   voient  plus  clairement  que 
scandaleux  sermon  qu'il  fit  a  Leyde,    **f  autres  que  le  désir  de  vengeance 
quinefdty  à  véritablement  parler,  un    "»'<»  fourni  beaucoup    de  souplesse 
blasphème  iT  autant  plus  punissable   pour  agrandir  des  petites  choses,  et 
au  jugement  de  Dieu,  que  le  senti-    ^^^P  d  invention  pour  les  rendre  pro- 
vient de  son  esprit  réfutait  ses  pa-    hohles.  Le  révérend  père  Ponthclier 
rotes,  n  «^accusa  (4)  d'avoir  revêtu    "^[^  reproché  avec  videur  et  modestie 
son  premier  et  impudent  mensonge    néanmoins  ,  ce  déguisement ,  lorsque 
de  circonstances  aussi  fausses  que  fêtais  dans  le  plus  grand  feu  de  ma 
criminelles  ,    à   savoir  qu'il  y  avait    colère,  etna  reçu  Vautre  réponse  de 
16  ans  que  Dieu  avait  jeté  dans  son    moi,  sinon  que  puisque  le  père  Rous- 
esprit  les  premiers fondemens  de  Vœu-   seau  et  le  père  Beau  vais  avaient  usé  de 
vre  qu'il  avait  commencé  dans  son    mille  supercheries,  mille  inventions 
pars  les  mois  passés,  et  qu'il  at^vait   po^^r  me  faire  condamner  au  feu  ,  il 
heunusement     et    avec    satisfaction    étaitbien  raisonnable  que  je  trouvasse 
dans  les  terres  de  Hollande.  Il  con-   des  inventions  pour  me  y  ençer,  et  que 
(ma  (5)  que,  par  un  surcroît  de  ma-  je  bâtisse  sur  un  petit  fondement  de 
lice ,  il  at^ait  diffamé  plusieurs  inno-    grieves  accusations,  comme  ils  avaient 
cens ,  pour  se  venger  des  deux  qu'il    oiXx  les  leurs   sur  des  apparences* 
croyait  coupables  ;  quk  la  lecture  de    Rajoutais  ,  qu'ils  n'avaient  pas  sim- 
la  sentence  par  laquelle,  il  était  con-    plement  écrit  comme  je  faisais ,  mais 
damné  de  mourir  (6)  pour  une  reU- 

nait  Jarrige  à  être  pendu  et  ptfis  hriiU.  Il  in« 

(i)  Ita  amieum  habeas,  posse  utûeri  inimi»  po'»»  »  dit  Jarrige,  »«*.  72  de  sa  Rétractation  , 

cum  pûtes.  Publia»  Syras,  apud  Macrob.  Sa-  •»»"i«  potence,  et  de  1«  polcncc  sur  un  bûcher  , 

tom.    lib.  Il    cap.  rit.  "^  imprimer  U  lentence  du  présidiai ,  la  fit  diU> 

2  \  *Pag,  sJ*  ^^  *  expliquer  les  causes  de  mou  supplice ,  por- 

3  V  Pg^\  k'k.  ter  dans  toutes  les  provinces ,  et  eût  fait  exécuter 
^4)  P^e'  3s'  ^'"^  ""^^^  corps  ce  qu'il  faisait  en  mon  effigie  ,  si 

(5)  Pa^l  60.'  D'icu  ne m^ent  protégé  dans  un  état  ob  fe  n'étais 

(6)  Le  prSJincial  des  \isuiUs  obtint  au  vré-    lo"  «[««  po"'  l'offenser. 
tidial  de  la  RocheUe  une  sentence  qui  condauf         (7)  Pag,  73. 
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qu'effectivement   ils  m'avaient  fait  principe  de  tout  bon  raisonnement  de 

5endre,  et  puis  brûler  en  effigie  (8).    réflexions  captieuses, ,  pour  du  par- 
lai pris  en  nomme  uindicatif  le  mau-    ticulier  conclure  contre  le  général^  et 
pais  endroit  pour  faire  couler  mon   attribuer  h  toute  la  société  ce  que  je 
venin  ai^ec  éclat ....  Si  j'ai  rencon"   n'eusse  pas  pu  vérifier  d'un  seul ,  51 
tré  quelque  légère  occasion  âe  glo~    on  m'eut  réduit  à  une  preuve  juriài- 
ser  ,je  n'ai  pas  manqué  de  faire  pas-   que  ?  Quelles  histoires  n' ai-je  pas  for- 
ser  mes  conjectures  pour  des  preuves  ;   gées ,  altérées ,  et  corrompues  en  mil- 
et  s'il  est  arrivé  que  quelques-uns    le  façons  ,  afin  de  piquer  plus  serui- 
aient  été  soupçonnés  ,  ou  a  vrai ,  ou    élément,  et  faire  aes  plaies  plus  lar- 
à  faux  ,   des   domestiques  ,  ou  des   ges  et  dangereuses  ?  Si  je  voulais  ici 
étrangers  y  j'ai  pris  ces  soupçons  pour  rapporter  en  détail ,  et  réfuter  cha- 
des  vérités  ,  et  ai  tâché  de  faire  pas-    que  chose  en  particulier ,  ou  rendre 
ser  ordinairement  pour  des  grands    raison  de  mes  accusations  ,je  t'acca- 
criminels  des  honnêtes  gens  qui,  dans    blerais ,  mon  cher  lecteur ,  de  mille 
une  sérieuse  perquisition  ,  seraient    circonstances  qui  rendraient  ma  ré- 
seulement  coupables  de  quelque  sim-    tractation  pleine  d' épines ,  et  peu  reU- 
p  licite ,  ou  pour  le  plus  d'une  faute   gieuse.  Suffît  doncque  de  élire  que  je 
légère.  Qui  examinera  sérieusement ,    rétracte  ce  livre  pernicieux  élans  son 
et  auec   un  esprit  désintéressé  mon    tout  et  dans  ses  parties ,  sansrcom- 
discours,  trouvera  ,  que  j'ai  fait  des  prendre  les  choses  que  j'ai  dites  du 
préludes  spécieux  et  artificieux  tout  père  Rousseau  ,  et  au  père  Beauvais 
ensemble ,  pour  faire   glisser  agréa-  pour  ma  justification  et  défense.  Je 
blement  et  avec   beaucoup    d'appa-   supplie  l  équitable  lecteur  de  mettre 
rence  mes  fourbes.  J'en  ai  trop   dit   au  rang  de  ma  déclaration  ce  litn^  ;  et 
pour  être  cru,  et  les  hérétiques  mé-    le  conjure  par  les  amoureuses  entrail- 
me  ,    quoiqu'k   l'avenir  ils  fassent    les  de  Jésus-Christ  ,  de  ne  lire  plus 
bouclier  de  mes  diffamations,  les  ont   celle-là ,  parce  qu'elle  est  hérétique, 
improuvées  dans  le  synode  de  Mid-   et  ne  jeter  jamais  les  yeux  sur  celui- 
delbourg  ;  et  faut  avoir  l'esprit  aussi   ci ,  parce  que  c'est  un  avorton  que  la 
passionné  qu  était  le  mien  quand j'é-   mauvaise  conscience  a  conçu ,  la  mé- 
c rivais  ce  livre  ,  pour  donner  consen»   lancolie  a  formé  y  et  la  vengeance  a 
tentent  et  ajouter  foi  a  mes  contumé-   produit, 

lies.  Certes  si  quelque  chose  s'est  pas-  Je  laisse  à  juger  à  mon  lecteur  si 
se ,  les  coupables  ont  été  renvoyés  de  messieurs  de  Port  -  Royal  sont  bien 
la  compagnie  ,  qui  ,pour  avoir  les  fondes  à  soutenir  que  Pierre  Jarrigc 
qualités  au  grand  Océan  ,  ne  peut  publia  une  rétractation  insuffisante , 
retenir  dans  son  sein  les  cadavres  :  et  qu'il  s'accuse  bien  lui-même  d'à- 
mes  accusations  donc  sont  injustes,  voir  apporté  trop  de  chaleur  dans  son 
d'avoir  chargé  une  illustre  religion  livre  contre  les  jésuites ,  mais  qu'il 
des  fautes  de  ceux  qu'elle  a  vomis,  ne  désavoue  en  particulier  aucune 
comme  indignes  de  vivre  parmi  les  des  histoires  scandaleuses  qu'il  avait 
saints  ,  et  nourrir  un  esprit  de  dé-  rapportées.  Ceux  qui  répondirent  au 
mon  parmi  des  anges,  Ma  fureur  Calvinisme  de  M.  Maimbourg  ,  ne 
m'a  fait  dire  le  mal ,  et  cacher  les  re-  manquèrent  pas  de  se  prévaloir  de 
mèaiss.  J'ai  bien  dit  en  quelques  en-  cette  remarque  de  messieurs  de  Port' 
droits   ce  que   quelques-uns  avaient    Royal  (10). 

commis,  mais  je  n'ai  pas  ajouté  qu'ils  (C)  Bien  des  gens  croient  que  les 
avaient  été  chassés  soudain,  et  sans  jésuites  l'enfermèrent  entre  quatre 
délai ,  comme  pestes.  Je  faisais  une  murailles,  1  Comme  il  avait  prévu 
satire  pour  me  venger ,  et  non  pas  un  qu'on  dirait  cela,  ou  pis  encore,  il 
panégyre  pour  les  louer.  Qui  con-  afiecta  de  faire  savoir  que  les  jésuites 
nait  les  jésuites  jugera  que  les  crimes  lui  avaient  fait  un  très-bon  accueil, 
de  régicide ,  d'infanticide ,  de  sodo-  et  que  ceux  qui  ne  le  voudraient 
mie ,  et  tels  autres  forfaits  abomina-  point  croire ,  n'avaient  qu'à  le  venir 
hles  sont  controuvés  (9).  .  .  •  Com- 
bien de  fois  me  suis-je  servi  contre  le  ,.  M  '?-^'*  ^'Apologie  poor  le«  Réfonaatean. 
•^  ^  l'v-  /,  chap.  IX,  pag.  i54,  édii.  in-^^.^ttU 

(9^  Pag.  77.  Critique  générale ,  lettre  IX,  pag.   y^<)  de  U 

(9)  Pag.  79.  trobiime  édition. 
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voir^  Voici  ce  ^u^il  ëcriyità  un  mar-  tion  qui  fut  jamais ,  si  bien  que  je  ne 

chand.  «Je  sais  bien  que   les    mi-  crains  plus  ni  Bordeaux  pour  le  lii^re^ 

n  nistres  et  messieurs  que  j'ai  quittés  ni  la  Rochelle  pour  la  sentence  de 

»  diront  cjue  je  suis  mort   ou  em-  mort,   a".   J'ai  requ  lettres    d'assé- 

»  prisonne.,  mais  faites  -  moi  cette  curation ,  ou  bien  lettres  d'assurance 

»  grâce  ,^  de  dire  à  ceux  qui  vien-  de  notre  saint  père  le  pape ,  ayee 

»  dront  à  Anvers  ,  de  me  venir  voir  pouvoir  de    me  retirer  en  quelque 

»  dans  le  coUe'ge  ;  et  je  vous  promets  uille  catholique  que  je  voudrais ,   et 

»  <jue  non-seulement  je  leur  parlerai  e^f  fait  commandement  par  icelles , 

»  libre  et  à  mon  aise,  mais,   s'ils  atous  les  magistrats  séculiers  et  ecclé- 

»  veulent,  je  les  accompagnerai  par  siastiques  ,   de  me  protéger  ,    étant 

»  la  ville,  et  ferai  voyage  avec  eux  content  que  je  sois  seulement  en  ha- 

»  dans  les  terres  catholiques  (11).  »  bit  de  prêtre.  3®.  J'ai  requ  de  l'archi- 

Joignez  à  cela  ce  passade  de  sa  ré-  duc  Léopoldus  passe-port  par  toutes 

tractation  (la).  «  Je  sais  bien  que  ses  terres.  4J*.  Le  général  de  la  corn-- 

»  les  hérétiques  ,  réglant  les  actions  pa^nie  de  Jésus ,  François   Picolo- 

»  d'autrui  à  la  mesure  des  leurs,  fe-  mini,  m'a  enuoyé patentes  pour  en-" 

»  ront  courir  des  faux  bruits ,  ^'un  trer  derechef  parmi  les  jésuites ,  oit 

»  poison  préparé  m'a  fait  sortir  du  je  suis  avec  une  entière  abolition  de 

»  monde ,  ou  que  je    suis  enfoncé  ma  faute ,  sans  me  donner  aucune 

»  dans  un  cdchot  d'où  je  ne  vois  la  pénitence  ,  ni  imposer  satisfaction , 

»  lomiére  que  par  un  trou  ^  que  le  que  celle  que  je  prendrai  moi-même 

»  révCTend  père  Jean  Ponthelier,  quia  en  particulier:  le  même  m'a  donné 

»  été  le  principal    instrument    du-  d'autres  patentes ,  pour  aller  en  quels 

»  ouel  Dieu  s'est  servi  pour  me  tirer  royaumes  ou  provinces  du  monde  je 

»  de  l'abîme  ,  m'a  séduit ,  et  arraché  voudrais  ;  si  bien  que  j'ai  eu  le  choix 

»  finement  du  milieu  des  Provinces-  de  tous  les  collèges  de  la  compagnie  : 

»  Unies ,  et  d'un  asile  assuré ,  pour  tout  cela  est  signé  des  grands  sceaux 

»  me  livrer  entre  les  mains  de  mes  de  son  office ,  et  rien  n'est  de  plus 

»  ennemis ,  ou  a  la  mort.  Mais  il  y  authentique.  Et  pour  comble  de  mon 

»  Ta  de  la  conversion  de  tous  les  bonheur  y  le   père  Ponthelier,  quia 

»  apostats  de  divers  ordres,  qui  sont  été  le  procureur  et  promoteur  de  tou- 

»  encore  dans  la  fange  de  l'erreur ,  tes  ces  grâces  et  merveilles ,  a  congé 

»  et  n'y   sont  retenus   que    par  la  de  vivre  tant  qu'il  plaira  avec  moi , 

»  crainte  des  peines ,  de  savoir  que  et  celui-là  ne  me  quittera  point ,  que 

>  ces  bruits  sont  faux,  et  que  je  suis  je  ne  sois  entièrement  satisfait ,  je 

»  sorti  de  la  griffe  des  loups ,  pour  vous  l'assure  ;    et  outre  ce  (  qui  est 

»  entrer  dans  le  sein  d'un  pasteur  mi-  une  chose  qu'on  ne  donne  apersonne), 

»  séricordieux,  qui  fait  gloire  de  por-  fui  le  choix  d' être  prêtre  séculier,  ou 

»  ter  sa  brebis  égarée  sur  ses  épaules,  de  demeurer  dans  la  compagnie  des 

»  Certes  si  j'étais  traité  à  l'égal  de  jésuites  ;    et  j'attends  nouvelles  de 

»  mes  crimes ,  une  prison  de  dix  ans  Rome  définitives. 

»  ne  suffirait  pas  pour  les   expier.        (1^) On  peut  donner  d' autres 

»  Mais  puisque  je  me  retire  dans  le  raisons  pourquoi  un  tel  homjue  au~ 
»  sein  de  mon  père  volontairement,  rait  entièrement  disparu,^  Sa  rétrac- 
»  et  sans  être  contraint,  là  où  le  tation  le  convainquait  d'être  le  plus 
»  péché  a  excédé  deux  ans ,  la  grâce  grand  fripon  qui  fût  sur  la  terre  ;  car 
»  aujourd'hui  surabonde.»  Il  affecta  u  y  reconnaissait  que  ,  pour  se  ven- 
de faire  savoir  toutes  les  sûretés  qu'on  ger  de  deux  jésuites ,  il  avait  noirci 
lui  avait  accordées.  Tai  obtenu  de  sa  tout  le  corps  par  de  fausses  accusa- 
Jnajesté,  dit-il  (i  3),  1°.  une  des  plus  tions  de  régicide  ,  d'infanticide  ,  de 
belles  patentes  de  grâce  et  d'absolu-  sodomie  et  de  tels  autres  forfaits  abo^ 

minables  (i4).  Quand  on  se  reconnaît 

(11)  L«ure  de  Jarrige  au  aieur  G.  M.  roar-  calomniateur  public  sur  de  tels  cri- 

cbaiiaâ  Leyde,  Jaiee  d'Anvers ,  le  8  mai  i65o.  mes,  il  n'y  a  point  de  meilleur  parti 

EUefui  unprUnéea  Leyde  la  même  année,  avec  à  prendre  qUC   de  SC  Cacher   pour  Ic 

une  réponse  doru  je  parlerai  ct-desious,  dans  la     «  *i.^  j«    '  „  : „    c:  1» J     i 

remarque  (Fl  reste  de  ses  jours.  bi  1  on  a  de  la  con- 
fia) Pag.  4.  science ,  il  se  faut  confiner  dans  un 
(i3)  Leure  au  ai^rcliand  de  Leyde.  (i4)  RetracUt»  1  pag.  70. 
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lieu  de  pénitence  tout  le  reste  de  sa  »  le  monde ,  et  pour  faire  pënitence 
vie  ;  si  Pon  n'en  a  pas .  et  si  Fou  a  »  toute  sa  vie.  Mais  comme  on  ne 
quelque  reste  de  point  d'honneur ,  il    »  l'a  jamais  vu  paraître  depuis,  on 

roj 

(i5).  C'estalorsqi 

faut  pratiquer  ce  que  Balzac  disait  »  ceance  du  déplaisir  qu'il  leur  avait 

qu'il  ferait  pour  une  bien  plus  petite  «  donné  par  son    changement.  En 

TaisOn.  JHrais,  disait-il  (i6) ,  manger  »  effet  il  n'est  pas  imaginable  qu'a- 

mon  cœur  dans  les  déserts  de  la  Thé-  »  près   avoir  tant  fait  d'éclat  de  sa 

»  perte ,  ils  n'eussent  pas  voulu  tirer 


baïde.  .         .                        , 
Ipse  mtunt  cor  edens,  hominum  i^estigia  H-  »  quelque  avantage  de  son  retour , 
tans.  »  et  le  produire  au  moms  quelque- 
(E)  L'historien  quefai  cité  ne  trou-  »  Cois  dans  (es  provinces  où  sa  dé- 
fera pas  mauvais  que  je  rectifie  un  »  sertion  était  connue ,  pour  j  rabat- 
peu  son  narré.]  Jarrige  «  était  tur-  »  tre  la  joie  que  les  réformés  avaient 
»  bulent  et  ambitieux  :  et  il  entra  «  de  cette  conqruéte.  D'ailleurs  on  a 
j)  peut-être  dans  sa  conversion  plus  *>  fait  depuis  cela  bien  d'autres  exp(î- 
»  de  dépit  de  se  voir  traversé  dans  le  »  riences  de  ce  «qu'ils  savent  faire, 
dessein  qu'il  avait  d'arriver  aux  »  contre  ceux  qui  les  abandonnent; 
dignités  de  son  ordre,   que  de  vé-  »  et  on  n'ignore  plus   qu'ils  savent 
ritable  zèle  pour  la  vérité.  Il  fit  »  les  enlever  dans  les  retraites  les 
abjuration  de  la  religion  romaine  »  pl«s  assurées  ;   et  qu'ils  leur  font 
„  au  consistoire  de   la   Rochelle  le  '>  expier  après  cela,   par  de  lonm 
M  jour  de  Woèl,  après  quoi  il  se  re-  »  supplices,   le  crime  d'avoir  viole 
»  tira  en  Hollande.  Ce  fut  la  pre-  »  leurs  vœux(i8).).  Je  n'ai  que  trois 
»  mière  brèche  faite  à  leur  société,  notes  à  faire  sur  ce  récit. 
»  dont  on  n'avait  vu  personne  avant  La  i''*.-sera  courte  :  c'est  quil  ne 
»  lui  abandonner  la  religion  catho-  fallait  pas  s'exprimer   par  un  peut- 


» 
» 

» 


»  lique.   Au  moins  si  <f autres  l'a-    <^^ne,  sur  les  motif  du  changement  de 
»  taient  quittée ,  on  n'en  avait  point   Jarrige.  Il  est  évident  qu'il  n'y  entra 


nets  ne  méritassent  pas  qu' 

»  fît  des  plaintes  (17) Quelque  Ma  a*,  observation  est   que  ce  «c 

»  temps  après  que  son  livre  eut  vu  fut  pas  la  première  brèche  faite  à  la 

»  le  jour ,  Jarrige  disparut;   et   les  société  avec  des  suites  de  grand  éclat. 

»  jésuites  se  vantèrent  que  ,  n'étant  DansleXVP.  siècle,  un  jésuite  nom- 

»  sorti  de  leur  ordre  que  par  cha-  ^^  Êlie  Hasenmullérus  ,  abandonna 

»  grin ,  il  y  était  revenu  par  repen-  l'ordre  pour  se  faire  luthérien.  Cé- 

»  tance  ;  et  qu'il  s'était  enfermé  dans  tait  un  homme   qui  avait  curieuse- 

»  quelqu'une  de  leurs  maisons ,  pour  ï»ent  observé   le  fort  et  le  faible  de 

»  se  détacher  de  tout  commerce  avec  cette  société  ;  de  sorte  que  ,  dans  la 

crainte  qu'il  n'en  publiât  une  histoi- 

(i5)  'Ax\'  oTf  <ri  xÀKiîvoi  flt^DÎjtÔsTo  TTA-  Tc ,  Ics  jésuitcs  firent  tout  ce  qu'ils 

fftÔ8o7(riy,                            '  purent  pour  se  saisir  de  sa  personne. 

'Htoi  0  *ct^^f rf/ov  To  ' Axrfïov  oToç  axctro.  Il  eut  le  bonheur  d'éviter  leurs  pi^ 

''Ov  BufAoy  KctrtJ'uY ,  ^tatoï  ûivQpeiTruv  ges,  «n  se  cachant  tantôt  en  un  lieu , 

dKuîifoev.  tantôt  en  un  autre  :  mais  enfin  j,  pour 

Sed  quando  fam  et  Ule  invisusfuU  omnibus  être  mieux  à  couvert  de  tout  attentat, 

,„     *"»                  .,  -        ,         ,,  il  se  retira  à  Wittemberc ,  l'an  1587 

IlleauidempercampuinAleuansoUuerrtUfat.  /^  \         ^«i)                  «        ^:.       ijJ^ 

SuvTaninlua.  ejçedens,  vestigia  AomiW  (??),    OU  il  s'oCCUÇa  a  mettre  la  dcr- 

vUan*.  niére  main  à  une  histoire  des  jésuites, 

Homer. ,  JYiaà. ,  Ub.  Vly  vs.  aob. 

(16)  lieUre   XXXIV  à  Chapelain,    ZiV.    V.  (iS)  Là  même  ^  pag  94. 

Foret,  Cictxon^  Tiucal.,  Qnmt.,  Ub.   III,  (19)  Jarrige ,  Rétractation  ,  pa^.  7. 

folio  a63 ,  Z).            ^  (ao)  Tiré  de  la  préface  que  Polycann»  Ly»*- 

(17)  Histoire  de  rEdit  de  Nantes,  tom,  III,  rus  a  mise  au  devant  de  PouvntMe  ^aêatvmà- 


pag.  93 


liras. 
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fi'ilavait  dessein  de  mettre  au  jour,  et  bilis  commot^nturetconturbantur, 
mourut  ayant  que  de  le  faire  ;  son  AUus  dicehat  ,  tœdet  pmdêtmie  me 
manuscrit  fut  publié  quelque  temps  qubd  a  mulierc  sum  in  hanc  lucem 
après   par    Poly carpe    Lysérus  (21).  editus  ;  dignus  certè  cui  uaccafmsset 
CW  une  pièce  très-forte  contrôles  genitrix.  Alii  nihil  prorsàs  boni  in 
jésuites  (aa),  et,  à  tout  prendre ,  plus  totd  muUeris  substantid  esse  dicunt , 
choquante  que  les  livres  de  Jarrige  ,  sique  ex  illis  quidam  cœteros  in  ha^ 
quoique  peut-être  on  nV  voie  pas  rum  calumniarum  palœstrd  uincere 
tant  d'aventures  particulières.    Cet  conantur,  illi  ad  mentionem  mulie-- 
ouvrage    fut    reçu  avec  de  grands  ris  expuunt ,  et  in  tahîàd  maledicos  y 
applaudissemens.  Les  jésuites   le  fi-  et  in  sexum  fœmineum  contumeliosos 
rent  réfuter  par  Jacques  Gretsérus  ;  Mantuani  i^rsus  (  quos  tamen  is  non 
ce  qui  donna  lieu  a  plusieurs  ou-  nisi  de  malis  cecïnit)  descriptos  ob 
vrages  pour  et  contre.  oculosponunt ,  ut  sic  in  seipsis  majus 
J  ai  dit  que  peut-être  Hasenmul-  in  muJieres  odium  excitent  (a4).  On 
léros  ne  débite  pas  autant  d'aventn-  voit  par-là  que   toutes  sortes  d'ex*^ 
res  que  Jarrige  ;  mais   il  est  certain  travaganoes  peuvent  se  fourrer  dans 
qae ,  dans  le    chapitre   du   vœu   de  l'âme  ,  sous  les  auspices  de  la  fausse 
cnasteté,  il  en  débite  de  fort  honteu-  dévotion  ;  car  que  peutron  voir  de 
ses;  et  sans  doute  afin  de  faire  condam-  plus  absurde ,  et  de  plus  digne  d'un 
Bcrdavantagelesimpuretésdontilac-  lunatique,  que  les  discours  de  ces 
cuse  les  jésuites  ,  il  a  étalé  plusieurs  cens-là?  Jio/s  estomac  se  soulèt^e, 
précautions  dont  il  dit  qu'ils  se  for-  disent-ils ,  et  ma  bile  s'émeut  toutes 
tifient  contre   ce  péché.  Il  dit  qu'ils  les  fois  que  je  pense  h  une  femme;  je 
se  servent  d'alimens  qui  mortifient  et  suis  fâché ,  et  j'ai  honte  de  devoir 
Qui  énervent  la  chair;  et  qu'ils   or-  ma  naissance  à  une  femme;  je  cror- 
aonnent  les  veilles ,  les  jeûnes ,   les  che   quand  j'entends  parler   d^une 
coups  de  fouet ,  les  cilices ,  à  ceux  femme.   Je  "n'ai  point  trouvé    dans 
qui  confessent  leurs  tentations.  In  Hasenmullérus  le  passage  qu'un  au- 
tibis  et  potu  variis  utuntur  herbis  et  teur  moderne  a  cité(a5)  :  il  prétend 
fharmacisy  quibus  naturœ  uim  ener-  y  avoir  lu  qu'un  ouvrier  qui  travail- 
vant ,  et  sobolem y  ut  itadicam,  in-  lait   chez  les  jésuites,  encore  qu'on 
<re  tàscera  propria  occidunt  /jua-AnSfeê-  lui  donnât  bien  et  à  manger  et  à  boi- 
«w,  et  à  Deo  ordinatœ  humanœ  pro-  re  ,  ne  pouvait  néanmoins  caresser  sa 
pagaiionis  hostes.  Si  qui  fratres  in  femme  ;  et  cependant  lorsqu'il  tra- 
confessionibus  conqueruntur  de  car-  vaillait  chez  d  autres  gens ,  il  faisait 
fus infimùtate,flamnds  atque  ustione,  très-bien  son  devoir  nocturne ,  n'cût- 
«om  ut  extinguant  ordinant  illis  ui-  il  bu  que  de  l'eau  :  c'est  pourquoi  sa 
gHias ,  jejunia ,  cilicia  ,  et  flagella  femme  ne  voulut  plus  qu  il  travaillât 
quibus  camem  suam  doment ,  casti-  chez  les  jésuites  \  et  ensuite  le  ma- 
tent, et  in  seruitutem,  ut  loquun-  gistrat  de  Landsberg  (a6)   ne  permit 


igistrats 

Srande  haine  pour  le  sexe.  Nonnul-  terdire  aux  séculiers  ;  car  le  devoir 

los  uidi  qui   nihil  uoluerunt  edere ,  conjugal  est  uii  cas  tellement  privi- 

quod   h  muliere    coçtum    sciebant,  légié,  qu'il  y  a   plusieurs   casuistes 

•dlios  dicentes  audit^i,  quoties  defœ'  qui  lui  soumettent  les  lois  de  l'église. 
nind  cogita,  toties  stomachus  meus 

(9^)  Ibid.y  pag.  i3i. 

(21)  A  Franefori ,  Van  iSgi  ,  m^o.  ^;\^  ^„.o„  ^^ouwe ,  pag.  i3o.  Hasenm. ,  Ilisio- 

S^^^ffase^nutUerus  auifuU  jesuUa ,  et  tcrip-  ria  Jm.,  c.   6 ,  pag.  99,  uhi  jocosam  ,  sed  ta- 

^   Tritunphum  papatein ,  kabet  mulla  bona.  nien  veratn  kistoriam  narrât  de  opifice  quodam^ 

Swliger,  in  Scaligeranu  posterlonbiu ,  pag.  m.  qui  apud  jesuitas  laborans,  comedens  et  bibens, 

UtS.   Il  n'est  pas   vrai  qu'il  soit   tauteur  du  uxori  benerolentiam  debitain  non  poluit  redderr, 

Trhunpbna  pap«li*,  qui  est  imprimé  au-devant  sed  apud  alior  vel  aquam  bibens  virutn  te  va- 

de  son  Hiatoria  Jesoitici  onlioia  :  c'est  Maximi-  luit  praittare,  eamqne  ob  causam  non  volait^  ut 

lien  Pbiloo  qui  ^n  est  l'auteur.  On  a  fait  dans  ampUus  jesuitis  inserviret,  uti  et  postea  Lands- 

le  Catalogue  d'Oxford  la  faute  de  Sealiger.  bergenses  prohibuerint  in  Bavand^  ne  amplius 

(33)  HascnmaUerof ,  Historia  ordinis  Jesoitici,  cerevisiam  apudiesmtas  emerent. 

pag.  1^7  ,  etiil.  Francof. ,  i6o5.  (»6)  Fille  de  Bavière. 
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Ils  prétendent  que  quand  le  jeûne  action  aussi  infâme  que  ces  uilanies , 
empêche  un  homme  de  rendre  à  sa  desquelles  yous  accusez  les  jésuites 
femme  ce  qa^il  lui  doit ,  il  est  dis-  tle  uostre  protnnce  pour  les  mettre 
pense  ipso  facto  de  jeûner.  Voyez  la  sur  Peschqffaut.  Or  encore  qu'elle  ne 
note(a7).  ^  ^  fust  pas  pour  lors  recherchée  plus  a 

Si  la  conversion  du  jésuite  Hasen-  fonds  ,  d'autant  que  Us  tesmoins 
mulle'rus  fit  beaucoup  de  bruit ,  celle  n'estojrent  point  presens ,  si  est-ce 
^    jësuite  Reihing  en  fit  encore  da-   que  le  soupçon  n'en  fust  point  osté 

itage  (  a8).    Cest  celui  qui  passe    de  la  pensée  :  i^eu  la  grande  connais' 


pour  avoir  contribue  à  faire  entrer   sance  et  expérience ,  que  vous  temoi- 


tes  de  i^suites  antérieures  à  celle  de  cira  tout  ceci.  On  y  trouve  ces  paro- 

Pierre  Jarrige.  Je  ne  dis  rien  de  Da-  les  :  yous  uous  soui/iendrez  de  quel 

niel  Peirol ,  pasteur    de   l'ëglise  de  esprit  vous  étiez  mené  y   lorsque  re- 

Montauban  ,  et  professeur  dans  Fa-  tournant  du  synode  de  Middelbourgt 

cadémie  de  la  même  ville.  Il  avait  auquel  en  uain  vous  aviez  fait  de  si 

été  jésuite  ,    et    il  écrivit  quelque  grandes  instances  ,  pour  obtenir  une 

chose  contre  le  père  Coton.  Pai  trou-  exception  de  V ordonnance  faite ,  de 

vé  ce  fait  à  la  page  ai  du  Confrater-  n'admettre  au  saint  ministère  {que 

nitas  Mariana  de  Gisbert  Voétius.  vous  vouliez  entreprendre  pour  f airs 

Ma  3^.  observation  est  que  Jarrige  un  plus  grand  scandale  )   ceux  qid 

ne  fut  point  enlevé  :  il  se  retira  vo-  viennent  de  la  papauté ,  qu'après  une 

lontairement ,   engagé  à   ce   retour  épreuve  de  quatre  ans  ;  ayant  été 

par  des  suggestions  du  jésuite  Pon-  refusé  vous  fîtes  éclater  votre  pré- 

Uielier.   Cela  parait  par   des  pièces  somption^  orgueil  et  vanité  ;    et  rc 

authentiques  qui  ont  été  imprimées,  tournant ,  vous  vous  rencontrâtes  la 

Telle   est  la  lettre  quUl  écrivit  au  nuit  dans  la  chamhrette  du  bateau 

marchand  de  Leyde ,  et  plus  encore  où  y  avait  plusieurs  femmes ,  aux^ 

sa  rétractation  (29).  quelles  ne  pouvant  parler  que  par 

(F)  Ses  mœurs  n'avaient  pas  été  signes ,  vous  exhibâtes  h  la  cnanaelle 

édifiantes  J]  J'ai  vu  deux  réponses  à  vos  infâmes  pièces ,  et  leur  fîtes  ex- 

sa  rétractation  :  l'une  fut  faite  par  citer  un  cri  contre  ce  vilain  et  abo- 

Ézéchiel  Daunois,  Compiégnois ,  mi-  minable  prêtre ,  qu'elles  appelaient  ^ 

nistre  du  saint  évangile  ;  l'autre  fut  qui  éveilla  non -seulement  un  bon 


que  Pierre  Jarrige  travailla  inutile-  jeter  en  V  eau  y  sans  ce  bon  personna- 
ment  à  être  reçu  ministre,  avant  qjue  ge  qui  les  adoucit  ;  niais  avec  pro- 
ies quatre  années  d'épreuve  que  les  testation  du  batelier  qu'il  en  ferait 
synodes  établissent  pour  ceux  qui  le  rapport  au  lieu  d'oii  vous  étiez 
sortent  de  l'idolâtrie  fussent  expi-  parti. 
rées.  Cette  touche,  lui  dit-on ,  vous  a 

fait  crewerde  despil  après  fostre  der-  JAVERSAC  (N.)    fut  un   des 

niere  rebutte  au  synode  de  Haerlem.  .                 .       ^      '.        .            , 

oh  vous  fastes  aussi  accusé,  vostre  auteurs  qui   se  mirent  sur  les 

conscience  sqait  si  ce  fut  h  tort ,  d'une  rangs  lors  de  la  grande  querelle 

,   ,  ^  de  Balzac  avec  le  père  Goulu.  Il 

(9'})  Ceux-là  ne  sont  obligéf  a  feâner  qui. ..,  ».    ••         ^•/•j»              •//                         ^ 

auand  ils  jeûnent  ne  peuvent  rendre  U  devoir  était  natif  CL  UTIC  VlUC  OSSCZ  pfO* 

flteiir/emiiur.  EmanudS..Aphorif.  r*r6oJe.  ^^    d'AngOulême  Ta)  ,     et    il    Se 

yi,  cap.  ir.  Thomas  a  «ecundse  Oymst.  147 ,  transporta  à  Pans  as^ec  un  hvre 

art  4-  Du  Moalin ,  au  Uvre  des  Tradition! ,  pag,  ^ 

m.  343. 

(a8)  Il  se/it  luth/rien ,  environ  Fan  »6ai.  (^  Sorel,  BiUioth.  française,  poff  ih, 

Im)  Voyet  la  remarque  {C) ,  ettatiotts  (n)  ,  *^dU.  1667.  Notez  fjite  la  ville  dont  parle 

x»j  et  (i3).  Sorel  est  Cognac. 
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contre Phjrllargue(b) et  Narcisse  rd  Phjrllarque  rd  Narcisse  {g), 
(c)  tout  ensemble ,  sous  le  nom  Ce  qu'il  y  a  de   certain ,  c'est 
d'Aristarque  à  Nicandre.  Sa  cri-  que  ron  a  publié  {h)  que  Balzac 
tique  ne  valait  rien  en  certains  malade  à  la  mort ,  s  étant  sou" 
endroits,  car  par  exemple  il  sou-  venu  que^  dans  ses  premières  anr 
tenait ,  qu'il  faut  dire  une  ruet-  nées ,  il  s'était  passé  quelque  cho' 
te,  et  non  pas  une  ruelle;  un  se  entre  M,  de  Javersac  et  lui^ 
livraire  et  non  pas  un  libraire  ;  ensfoya  un  de  ses  amis  en  sa 
puisqu'on  dit  un  livre  et  non  pas  maison ,  éloignée  de  sept  ou  huit 
un  libre.  Ce  nouvel  auteur  se  vit  lieues  d'Angouléme ,  le  prier  de 
attaqué  dans  son  auberge  j  jus»  lui  donner  une  t^isite^  pour  ai^ir 
que  dans  son  lit ,  avec  V épiée  et  la  joie  de  Vembrasser  avant  que 
Is pistolet;  mais  comme  u  était  de  mourir;  quV/  V embrassa  en 
JQine  et  vaillant ,  il  prit  son  épée  effet  avec  un  transport  de  joie 
et  poursuivit  son  ennemi  jusque  incroyable^  et  versa  dans  son 
dans  la  rue ,  et  fit  que  Vbonneur  sein  une  effusion  (f amour  qui 
lui  demeura  de  cette  courageuse  étouffa  agréablement  dans  ùur 
^^/ure.  Cela  n'empêcha  pas  qu'il  esprit  le  souvenir  de  leur  an- 
njr  eût  quelqu^un  qui  fit  dès  le  cienne  querelle;  que  M.  de  Ja-^ 
lendemain  retentir  le  Pont^Neuf  versac  en  fut  si  touché  que ,  sur 
du  récit  de  celte  aventure ,  tout  V heure  9  les  jreux  tout  trempés  de 
autrement  qu'elle  ne  s'était pas^  larmes  y  il  fit   un  sonnet  pour 
sée  (A).  On  publia  un  libelle  in-  pleurer  à  jamais  la  perte  de 
titulé  :  la   Défaite  du  paladin  son  ami, 

Javersacpar  tes  alliés  et  confié--       Depuis  la  première  édition  de 
aérés  du  prince  des  feuilles  {d),  ce  Dictionnaire  j'ai  appris  quel- 
J'ai  ouï  dire  à  un   homme  de  ques  circonstances  dont  je  ren« 
beaucoup  d'esprit  y  que  Balzac  drai  compte  à  nK>n  lecteur  (B). 
était  l'auteur  ae  cette  pièce  ,  et  s 

que  c'est  la   meilleure  qui    ait      Sm"*' ?^°'^^rîT•^''«;• '^*- 

*  Il  •         .  (")  Moriscet ,  dans  la  Relation  de  la  mort 

paru   concernant  cette    dispute,    de  BaUac.  EIU  est  dans  VédUion  des  OEu- 

On  trouva  une  calomnie  sacri-  vresdeBaiiac,  wt^o^o. 

%edans  le  titre  de  ce  libelle      ^k^n   /:*.^«'*^ 

(e) ,  car  le  père  Goulu  y  était  t^t  aut^ment  qu'elle  ne  s'était  pas- 

^^T^é  de  r  attentat  commis  ^nonn   see.]  Jamxds  deux  choses  ne  furent 
obstant  la  sainteté  de  sa  pvo^  pl"s  différentes  que  la  manière  dont 

Session.  Javersac  l'en  déclara  in-  "„^%^crUe  dU'L  WcoXdat 
nocent ,  et  ne  1  imputa  qu  a  Bal-  /,«  Défaite  du  paladin  Jauersac  (1). 
zac  (y);  mais  les  personnes  dis-^  Cet  imprime'  dit  que  le  paladin  était 
crêtes  ne  pouvaient  en  accuser  de  Cognac*  où  il  avait  plaidé  des 
*  causes;   qu  après  la  publication  de 

(b)  Cest  U  nom  que  le  père  Goulu  se       ^^j  [C'est  un /critd»  .6p«^«m-8«.]  On  Va 
"'"'•  .    réimprimé  dan*  l'édition  in-fotio  de  BaUac ,  avec 

(c)  (^est  le  nom  que  le  père  G  oulu  donna  à    d'autres  pièces  faites  pour  hU. 

Balsac.  *  Joly  remarqne  q«e  dans  une  piice  de  Tera 

(d  )  Sorel ,  Bibliotb.  française ,  pag,  l3a.  «dressée  par  J*versac  a»  petit  Beancbfileau ,  et 

/  N  r^     iffifi  qui  se  troave  e»  tête  de  b  Musm  naissante  ,  J«- 

\  )      . ,  I9ia.  versac  acctiae  aroir  cinquante  ans.  Or  la  Muse 

(f)    r'ojres  la  dfitatère  /^marqua  t  cita-  naissante  est  de  16S7  ;  ce  qoi  porto  la  naissance 

iion{t^),  de  JÎsTersa'c  k  1607  ou  environ. 
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son  livre  il  Bé  fît  an  mauvais  coin»  devancer ,  il  parait  fort^  en  colère 

plot  pour  le  charger  en  pleine  rue  ;  dans  cette  let&e.  En  troisième  lieu 

mais   qu^on  fut  contraint  de  Fatta-  Ton  voit  sa  préface ,  où  il  expose  les 

auer  dans  sa  chambre ,  parce  qu'il  grands  efforts  que  ses  ennemis  avaient 

s'y  tenait   enfermé  tout  le  long  du  raits  pour  arrêter  l'impression  de  son 

i'our  ;  qu'on  le  surprit  endormi  entre  écrit  Enfin  vous   trouvez  le    livre 

es  bras  de  la  femme  de  son  hôte,  mâme. Ce n'estpas le  seul  ouvrage  que 

le  jeudi    1 1   d'août   i6a8  ,   à    neuf  le  sieur  de  Javersac  ait  publié  :  on 

heures  du  matin,  et  que  l'on  in  ter-  vit  paraître,  en  la  même  année  1628, 

rompit  son  sommeil  par  une  salve  Discours   d'Aristarque   a   Calidoxe 


dusion  du  libelle  est  que  les  amis  de  avec  pritHlége  ,  ni  autrement.  Il  dit 

PhyUarqne,  joints  en  ceci  aceoceux  (4)  que  son  père  at^ait  eu  plusieurs 

du  parti  contraire ,  ont  juré  d^exter-  députations  honorables,  et  des  char- 

miner  autant  de  Javersacs  qu'il  s'en  ses  des  plus  importantes  de  Vassem- 

présentera ,  et  défaire  voir  aux  mau-  blée  des  religionnaires  aidant  les  rébel- 

t^i  poé'tes  qu'outre  le  siècle  d'or,  le  lions..,,  et  (5)  qvî'il  peut  justifier  que 

siècle  d'airain  et  celui  de  fer,  qui  ses  ancêtres  lui  ont  acquis  la.  n€)hless6 

sont  si  célèbres  dans  les  fables,  Uy  par  droit  de  vétéran  dans  plusieurs 

a  encore  a  venir  un  siècle  de  hois  dont  charges  honorables  de  la  couronne 

t ancienne  poésie  ri  a  point  parlé ,  et  de  lYavarre,  H  dit  aussi  (6)  (ju'il  avait 

aux  misères  et  calamités  duquel  ils  offert  à  Balzac  de  le  satisfaire  en  ca- 

auront  beaucoup  plus  de  part  que  les  valier  ,  ou  en  (^lilosophe.  H  raconte 

autres  hommes.  Je  me  suis  servi  de  fort  au  long  le  malheur  qui  lui  arri- 

l'édition   de   i665  (a).  Voyez  la  re-  va  d'être  attaqué  dans  son  lit  (7).  Il 

marque  suivante.  esquiva  un  peu  le  coup  de  bâton  de 

(B)  J'ai  appris  quelques  circonstan-  l'un  des  trois  satellites  qui  entrèrent 

ce«)  dont  je  renarai  compte  h  mon  dans  sa  chunbre  ;  mais  U  m'est  trop 

lecteur,  ]  Le  livre  du  sieur  de  Javer-  honorable,  dit-il  (8)  ,^  pour  ne  con" 

sac  fut  imprimé  et  réimprimé  Tan  fesser  point  qu'il  me  donna  sur  le 

1628 ,  sous  le  titre  de  Discours  d'A-  bras ,  en  disant  ;  on  vous  avait  dé- 

ristarque  à  Nicandre ,  sur  le  juge-  fendu  de  ri  écrire  pas  contre  Balzac, 

ment  des  esprits  de  ce  temps ,  et  sur  II  scoute  (9) ,   que  son  hôtesse  fut 

les  fautes  de  Phrllarque*  La  pre-  blessée  au  petit  doigt,  et  qu'il   les 

miâce  chose  q[ue  1  on  y  rencontre  est  poursuivit  Pépée  au  poing  jusque  dans 

un   avertissement   de    Timprimeur.  la  rue ,  et  que  deux  cents  témoins , 

C'est  un  tissu  de  mensonges  ;  car  on  qm  le  virent  en  chemise  sur  le  pas  de 

y  débite  qu'il  fallut  user  de  toutes  la  porte,  l'avaient  dit  partout  avant 

sortes  de  ruses,  pour  tromper  la  vi-  UU;  qu'il  porta  un  coup  a  plaisir  dans 

gilance  avec  laquelle  l'auteur  empé-  V estomac  a  celui  qui  l'avait  frappé  ; 

chait  que  son  ouvrage  ne  fût  publié,  et  que  cinquante  personnes ,  qui  vi- 

n  ne  l'aimait  point  si  peu  qu'il  le  rent  ployer  son  épie  jusques  aux  gap" 

voiddt  exposer  a  la  rage  de  l'envie,  des,  connurent  que  ce  coq[uin  avail 

Vous  trouvez  ensuite  une  lettre  in-  une  chemise  de  mailles (^io).ïi  remar- 

jurieuse ,  qu'il  avait  écrite  à  M.  Ber-  que  (i  1)  que ,  deux  ou  trois  jours  an- 

eeron ,  conseiller  du  roi  et  référen-  paravant ,  il  avait  eu  l'honneur  de 

daire  en  la  chancellerie.  Comme  il  servir  on  mardis  en  une  querelle, 

suppose  que  ce  M.  Bergeron  avait  ap-  Franchement ,  je  crois  qu^il  était  plus 

porté  des  difficultés  a   l'expédition  <3)ArUtu^«,amMjr<ecttw». 

au  privilège  ,  afin  de  lui  Ôter  Tavàn-  (4)  Discours  d'Ârlsterqoeii  CaUdoxe  ,^.  m.  i56. 

Uge  d*êlre  le  premier  qui  publiât  fl)  S  ^^  * ''a^"  îS* 

quelque  chose  sur  cette  dispute  de  (,5  CefJuht^^i  ivJ>*&  x6.8  .  s^Um  VOi^ 

Balzac  et  de  Goulu ,  et  afin  de  don>  tiom  ûi<8«.  de  u  Dtfût»  da  iMÔadia  iavcmc 

ner  le  temps  à  la  Motle-Aicron  de  le  ?)  Ç»f«>»"  d*Arisurao« ,  po^.  t83. 

^                                  ^  iç^  La  même  ,  pag.  i84* 

<«)  CM-à-Mn,  de  VédiUon  w*/Uio  des  Œa-  (to)  Là  mime  ,  pag.  i85. 

Tre»  de  Bahac.  (i  1}  Là  m^fme ,  pmg.  ift). 
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propre  â  se  battre  qu'à  faire  des  li-    ladin  qu'à  son  adversaire.  Mais  pour 
Très  * ,  et  qu'il  eût  bientôt  terrassé    ce  qui  est  du  livre  qui  a  pour  titre  , 


ics  roQoraontaaes  (la;}  mais  U  té-  la  remarque  de  l'articU 

moigne  quelque  crainte  que  cet  ad-  tome  II,  page  454  (19). 
rersaire  ne  l'accuse  de  quelques  petites 
escapades  de  jeunesse  en  amour  (i3).       f'^!  Imprimé  fnjnfme  ann/e. 
souyenoDs  -  nou^  qu  U  ne  soupçonna      ^  ^^     '^ 

fet^îl^/et^l^otau-  ,  JEAN(SA.«T)révangéIiste. 

il  (i4) ,  pourquoi  Balzac  n/appréhen-  Po"^  »  employer  pas  ce  que  l'on 

de^  s'il  n'est  coupable  ;  et  puisqu'il  trouve   dans    Moréri    OU    dans 

fense  si  bien  se  justifier  partout  de  ce  M.  de  Tillemont  (a)  ,  îe  mc  COn- 

P^ri;Sêr^4^0î:-:  tentededire.  ,'.  q«J du  temps 

nuxyet  qui  a  bien  meilleure  opinion  ^^  samt  Augustin  ,  on  débitait 

deson  esprit,  pour  s'en  défendre.  Ta-  une  tradition  pitoyable  touchant 

^fl«  de  siforuscont^ictions  contre  l'état   oii  était  saint  Jean    (A); 

falzac ,  et  jugeais  si  bien  de  la  pro-  ^»    ^.  »-i  „>^  ^  ,-  „  ^^  ^1  ,^    V 

hitéde  Phrlla%ue,  qu'il  ne  m*a/oint  ^'ji^^^^J^  f\en  de  plus  ab- 

été possible  de  le  soupçonner  tant  soit  surde  que  la  chicane  qui  a  ete 

mu.  Mon  Ui^reyje  crois,  le  fâchait  faite  à  l'auteur  de  la  traduction 

plus  au  monde  que  ma  personne.  Je  Mons  (B)  ,  SOUS  Ifi  faux    pré- 

J>otez,au  reste,  qu'il  est  aisé  de  4^  «^       «  1     t-        '  *    r 

connaître  qu'il  étit  né  huguenot,  ^.exjeque  la  bienséance  ne  souf- 

mais  non  pas  s'il  ne  l'était  plus  :  car  ""^J*^  P^s  que  ce  saint  apôtre  et 
ce  que  je  vais  citer  est  équivoque,  la  Vierge  Marie  logeassent  en- 
Comme  ils  eurent  appris  de  monliô-^  semble  ;  3°.  que  les  choses  qu'on 
«isse  que  fêtais  logé  la-dedans,  api^s  '  ^  j  it  j  *  -m-  iCr  1 
s'en  itr^'enquis,ils.demandkrent  Je  ?  répondues  la-dessus  a  M.  Mal- 
qudle  religion  fêtais.  On  répondit  let  mentent  d'être  rapportées 
qu'on  rw  le  sa$^aitpas,  mais  que  du  (C)  ;  4^  que  la  manière  dont  on 
"^^Jfais  souvent  h  té^lise  On  prétend  que  saint  Jean  lustifia 
leur  eut  bien  pu  jurer  qu'il  ny  a  f                ^           >«i    i«  •     -^  ^ 

catholique  qui  ait  une  crorance  plus  ^^^  caresses  qu  il  faisait  a  une 

orthodoxe  que  moi  (i5).  Le  sieur  de  perdrix  ,    est   fort  simple (D); 

Bergeron  fit  imprimer  une  lettre  co/i-  5*^.  qu'il  y  a  des  gens  qui  veu- 

^e  Us  impertinences  et  faussetés  mises  j^nt  que  les  nOces  de  Cana  ,  oii 

por  le  sieur  de  Jauersac  en  une  letti^  i>         /«  ^    i  r  •  •      . 

fil  a  mise  au  commencement  d'un  1  ^^^.  "^^  changée  en  vm  ,  soient 

uiny,etc,  (i6),  n  parut  aussi  un  im-  les  siennes  (E)  ;  et  qu'à  la  vue  de 

prime  Ci  7)  sous  ce  titre  :  Le  JYon-  ce  miracle  il  ait  renoncé  au  ma- 

est  infiniment  plus  favorable  au  pa-  ^^  sa  vie. 

^  ,  ,   , ,»       ,»,.,,„  ('»)  Mémoires  pour  servir  à  THistôire  tc- 

ter««  L-    "•  t  ^     *^  ^*  .®"y**  *"""•"  i*T  clésiaslique,  tome  /,  pag.  910  et  suU^.,  édi- 

«crsac,  qui  n^ava»t  guère  qae  viaet  ans  anand  il  ^-       j    »  n         •     JJr 

Prf.li.-i  premier  é«rît?.  Leclerc  dit  ?vo?r Vu  "^"  deB,-uocelks  ,  w-12. 
J«»  v«w  si^4«  Javersac ,  sat  la  mort  do  cardinal  /  *  \    r»  '     ?  j  ^ 

Wn*nn,at«ntencla| 911e cet  antearTivait  encore  vA;  Ues  le  temps  a&  samt  Jiugus- 

•^  »^i«  tirt,  0/1  débitait  une  tradition  pitoyable 

(")  ^o/e»  surtout  pag.  198.  touchant  l'état  oii  était  saint  fean.  ] 

(i3)  Oimême^  pag.  aoi.  «  jj  n'y  cut  lamais  de  pays  si  crédule 

04  la  même,  pag.  .99.  ^  1^3  traditions ,  quc  Ics  Asiati- 

16  EuTrT/  T^*  i?  7  «  /         ,  «  ques  ,  et  en  particulier  les  Épbé- 

*»/tf  r««  162».  »  Siens.  Saint  Augustm  raconte ,  sur 

(i?)  L'an  i6a8,  j  »  le  sujet   dont  nous  parlons ,  une 
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»  chose  fort  partîctiliére ,   qai  fait  »  tetë,  qui  aoat  persuadent  fisetle- 

bien  voir  Fezces  de  la  ci^dôlitë  de  »  ment  qae  la  VieKe  n^anrait  pas 

ce  peuple ,  et  la  sottise  de  leurs  tra-  »  jagë  a  propos  de  sy  retirer  :  cette 

ditions.  Il  dit  que  des  Éphësiens  »  conduite  même  pourrait  aroir  de  ' 

C")  y  ou  gens  qui  venaient  d  Éphése,  »  mauvaises    conséquences   dans  la 

»  et  qui  avaient  beaucoup  d'esprit  et  »  suite  des  temps  ;  car  les  ecclësiasti- 

a»  de  mente ,  et  qui  ne  croyaient  pas  »  aues  scandaleux  seraient  bien  aises 

»  à  la  légère,  non  levibus  hominibus  ,  i»  de  se  justifier  par  un  exemple  si 

j»  lui  avaient  assuré  que  saint  Jean  »  illustre ,  de  la  demeure  du  plus 

3»  n'ëtait  pas  mort,  et  qu'à  la  vëritë  m  jeune  et  du  plus  chaste  de  tous  les 

»  il  était  enterré  à  Éphâe  ^  mais  qu'il  »  apôtres  avec  la  plus  prudente  et 

3»  était  dans  sa  fosse  comme  un  hom-  »  la  plus  innocente  de  toutes  les  vier- 

»  me  qui  dort  est  dans  son  lit  ;  et  que,  n  ges.  Et  cette  appréhension  n'est  pas 

3>  comme  on  voit  lever  et  tomber  les  »  sans  fondement;  car  saint  Épiphane, 

»  draps  et  la  couverte,   à  mesure  »  qui  semble  approuver  la  pensée  des 

»  qu'un   homme  qui  dort  respire,  »  traducteurs  de  Mons,  a  eu  la  même 

31  aussi  que  l'on  voyait  lever  et  oais-  »  crainte ,  et  il  nous  assure  que  qud- 

»  ser  par  intervalles  la  terre  de  la  »  ques  libertins  avaient  déjà  voulu 

»  fosse  où  saint  Jean  était  enterré.  Y  »  couvrir  leur  conduite  scandaleuse 

»  a-t-il  rien  de  si  impertinent  qu'un  »  sur  l'exemple  de  la  demeure  de  la 

»  pareil  conte  (i^?  »  Je  viens  d'ap-  »  Vierge  chez  saint  Jean,   p^ereor, 

Ç rendre  (a)  que  le  critique  de  M.  de  »  dit-il  en  l'Hérésie  78 ,  où  il  parle 

'iliemont  le  blâme  d'avoir  rapporté  »  de  la  demeure  de  la  Vierge  chez 

ce  conte ,  et  plusieurs  autres  de  cette  31  saint  Jean ,  ne  hoc  ipsum ,  quod  d^- 

nature.  On  aurait  raison  de  le  blâmer,  1»  cimus ,  fraudi  sit  aliquibus ,  ut  ad 

e'il  le  rapportait  comme  une  chose  1»  contubemates  et  dilectas ,  qwu  VO' 

véritable  ;  mais  c'est  ce  qu'il  ne  fait  »  cant  fœndnas ,  retinendas  ,  quod 

pas  (3)  :  on  a  donc  tort  de  le  censu-  »  genus  pessimo  sibi  errore  animi , 

rer  ;  car  la  compilation  des  erreurs  i^  machinati  sunt ,  fucum  indè  ali- 

est  une  partie  très-utile  «de  l'histoire.  »  quem ,  et  colorent  arcessisse  uidean- 

J'avoue  qu'il  paraît  croire  ce  que  l'on  »  tur  (6).  » 

conte  de  la  manne  du  tombeau  de        (C) Les  choses  qu'on  a  répon- 

notre  apôtre  (4).  dues méritent  d^étre  rapportées.  1 

(B)  Aien  de  plus  absurde  que  la  Car  on  y  verra  des  principes  géne- 

chicane  qui  a  été  faite  a  Hauteur  de  raux ,  très-instructifs  pour  ceux  qui 

la  traduction  de  luons.^  Commençons  veulent  juger  des  choses  selon  leurs 

par  rapporter  le  texte  grec  :  I^aV  â;7r  véritables  différences.  Je  ne  m'arrête' 

fxfiyNc  TNc  âfttç  txctCtv  AÙttiv  ô  fjLoAmTiiç  point  à  la  réponse  qui  concerne  l'ob- 

f  îc  toL  liitt  (  5  )  ,  c'est-â-dire  selon  la  ^ection  de  la  pauvreté  évangelique  ; 

version  de  Mons ,  et  depuis  cette  heure  te  copie  seulement  la  réfutation  de 

le  disciple  la  prit  chez  lui.  Voici  com-  l'autre  point.  //  est  bien  étrange ,  dit 

ment  on  a  critiqué  cette  traduction  :  M.  Amauld  (7) ,  que  M.  Mallet  n'ait 

a  II  est  certain  que  saint  Jean,  qui  pas  vu  ce  qui  esp  remarqué  par  les 

»  avait  embrassé  l'état  de  la  pauvreté  interprètes  de  V Ecriture  sur  un  sujet 

y  évangéUque  ,  n'avait  point  de  mai-  qui  aurait  dd  paraître  bien  plus  scanr 

»  son  pour  y  recevoir  la   mère  de  aaleux  :  c'est  celui  des  apôtres ,  qui 

»  Dieu  ,  et  que  quand  bien  même  il  menaient  partout  avec  eux  une  femr 

3>  en  aurait  eu  ,  il  y  a  beaucoup  de  me  chrétienne  pour  avoir  soin  de  leur 

»  raisons  de  bienséance  et  d'honné-  subsistance.  Et  cependant  saint  Paul, 

î.  Cor,  i5,  5,  dit  (8)  qu'ils  en  avaient 

(*)  AogMt. ,  Comment,  in  Joao.  in  h«Bc  Ter-  [g  pouvoir,  et  qu'ils  le  faisaient:  sur 

/  »  r»  il  '  1?    J-.    1?  .   •.  ji  •  quoi  CsStius  tait  cette  réflexion  très- 

(i)  Labbe  Fâydit ,  Extrait  d  un  sermon  pré-  ?     »/   •  •'^  •  •'        »  ;, 

ch4Ieiourd«MintPolycarpe,;7a^.3o.  judicieuse,  et  qui  marque  Us  vrais 

(a)  Histoire  des  Ouvrages  des  Sarans ,  mois        ,e\  «*  n  .  v  j        j     „         —        ^* 

ifc  W  1695 ,  vag.  4^7.  ^  '  (6)  Mallet,  Examen  de  quelques  pMMgei,  pH- 

/,«   tr         tr'ir         à    «ai      •  xai  de  la  Irouième  édtUon» 
V  VU'  r-^"  T«lfemont,  Mémoires  ponr  semr         (,x  NouveUe  défense  de  la  TredncUon  ,  pug- 

k  I  Histoire  ecclésiastique ,  iom.  /,   pag.  947.  .  /30. 

(4)  t^  mime ,  pag.  945.  (i)  Cett  dans  le  verset  5  du  chapitre  IX  de 

{S)  Evangile   de  saint   Jean,    ch^r-    XIX,  la  T'*.  aux  Corinthiens  ^  et  non  pas  au  tkapitre 

^*'  37*  XF,  ^omme  cite  M.  Aroauld. 
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principes  sur  lesquels  on  doit  juger  une  assez  basse  idée  de  la  sainteté  de 

de  ces  sortes  de  choses,  que  M.  Mal"  la  F'ier^e,  et  de  l'opinion  qu'on  en 

Ittàepaitauoir  sus,  auant  que  Centre-  auait  dans  V église  ,  pour  s'imaginer 

prendre  d assujettir  la  f^ierge  a  ses  qu'a  Page  de  plus  de  cinquante  ans, 

fausses  règles  de  bienséance.  «  Si  elle  n'aurait  pu  demeurer  auec  un 

*  uous  demandez ,  dit  ce  sai^ant  théo"  ap6tre  sans  que  sa  réputation  en  souf- 
»  logien ,  comment  les  apôtres  pou-  fift ,  et  que  ce  fût  un  exemple  de  dan" 
»  ment ,  sans  scandale ,  mener  auec  gereuse  conséquence  ,  comme  étant 
»  eux  des  femmes  qui  n' étaient  point  capable  d  autoriser  les  demeures  sus- 
»  leurs  épouses  y  je  réponds  que  cette  pectes  ,  et  défendues  par  les  canons, 
t»  coutume  était  tellement  reçue  par-  des  ecclésiastiques  auec  des  femmes, 
»  mi  les  Juifs ,  que  le  Sauueiir  même  Car  U  pousse  jusque  là  ses  imagina- 
>  napas  trouvé  mauvais  que  cela  se  lions  outrées  contre  l'honneur  de  la 
^  fit  envers  lui.  Aussi  cela  ne  se  pra-  Kierge.  Mais  si  les  auteurs  de  ces 
^  tiQuait  que  par  des  femmes  dont  la  canons  avaient  été  aussi  excessifs 
^  chasteté,  jointe  à  la  piété  y  était  tel'  dans  leurs  soupçons  que  ce  censeur 
»  lejnent  connue  et  éprouvée ,  qu'elle  de  la  Vierge  et  de  saint  Jean ,  pour^ 
»  ne  laissait  point  ae  lieu  h  aucun  quoi  auraient  -  ils  excepté  de  leurs 
»  mauvais  soupçon.  A  quoi  on  peut  défenses  de  certaines  personnes  , 
"  ajouter  que  les  apôtres  menaient  comme  la  mère ,  les  s^urs ,  les  nié- 
»  une  vie  si  édifiante,  et  s'étaient  ac  ces  ?  Est-ce  qu'Us  ont  craque  les  in- 
»  qids  une  telle  réputation  de  sainte-  cestes  fussent  absolument  impossi- 
»  té  que ,  quoique  ces  femmes    les  blés  ?  iVbn  certainement  ;   mais  c'est 

*  accompagnassent  ,    nul  n'eût  osé  qu'étant  conduitsparPesprit  de  Dieu, 

*  former  a  eux  un  mauvais  juge-  et  sachant  qu'en  matière  de  lois  ge- 
mment, comme  les  Juifs  n'ont  jamais  nérales  on  doit  éviter  les  excès,  et 
»  rien  soupçonné  de  cette  nature  au   demeurer  dans  une  sage  modération 

point  égard  à  ce 

jamais ,  ils  ont 

'Une  fallait  que 

flus  raisonnable  ;   et  c'est  en   effet  ^peu  de  vertu  pour  n'être  pas  tenté 

par- la  que  l'on  doit  juger  qu'une  par  la  vue  de  ces  personnes ,  parce 

(^se  qui  pourrait  mal  édifier ,  lors-  que  la  pudeur  naturelle  suffit  d'or- 

gu'elle  n'est  point  accompagnée  de  dinaire  pour  étouffer  h  leur  égard  les 

circonstances  favorables    qui    ôtent  mouvemens  d^une  affection  impure  ; 

tout  lieu  aux  mauvais  soupçons,  n'a  et  de  l'autre  que  la  pente  des  hommes 

rien  que  4' édifiant  quarut elle  est  ac-  a  juger  mal  du  prochain  ne  va  pas 

compagnée  de  ces  circonstances.  Or,  ordinairement  jusqu^ h  lui  imputer  des 

<piand  est  -  ce  que  la  considération  crimes  si  noirs  sans  des  preuves  bien 

aune  sainteté  éprouvée  sera  capable  claires  ;  de  sorte  qu'Us  n'ont  pas  cru 

de  fermer  la  bouche  h  la  calomnie  ,  que  dans  ces  rencontres  il  y  eût  lieu 

rt  d'empêcher  même  qu'il  ne  s'élève  ni  d'appréhender  un  mal  effectif,  ni 

des  soupçons  dans  les  esprits  les  plus  d'en  crairulre  les  soupçons, 

légers  et  les  plus  portés  à  se  laisser       (fi)  La  manière  dont U  justifia 

P^enir par  tes  moindres  apparences,  les  caresses  qu'il  faisait  a  une  per- 

^i  la  vénération  qu'ont  toujours  eue  les  drix  est  fort  simple.^  Un  chasseur  pa- 

jld^es  pour  la  mère  de  Jésus-Christ  rut  étonne  de  voir  que  ce  erand  apô- 

ct  pour  son  plus  cher  disciple,  n'avait  tre,  si  vénérable  par  son  âge  et  par 

pas  eu  le  pouvoir  défaire  regarder  sa  vertu  ,  s^abaissât  à  un  tel  amuse- 

comme  très-sainte  et  très-innocente  ,  ment.  L'apûlre  lui  demanda  s'il  te- 

la  conduite  qu'ils  ont  tenue  en  demeu-  nait  toujours  bandé  l'arc  qu'il  por- 

rant   ensernble  ,  ensuite  des  ordres  tait.    On  répondit  que  ce  serait  le 

<P*^ils  en  avaient  reçus  du  Sauveur  moyen  de  le  rendre  très-inutile.  Si 

^iourant  sur  la  croix? M.  Mallet  vous  le  relâchez,  reprit  saint  Jean, 

{9)  est  le  premier  et  le  seul  qui  ait  eu  afin  d'éviter  cela  ,  j  en  use  de  même 

, .  „  a  l'éeard  de  mon  esprit  par  une  senî- 

(9)  .rore»/'aW/F«yd;i.  Extrait  d'un  «smoB  °                                        ^ 

prtdie  le  jour  de  saint  Polycarpe ,  pag.  3?-  //  prouve ,  dù-je ,  parce  que  CeUe,  qui  a  tant  mê- 

prouve    la  mfme,  pag.  36  ,  que  la  $  ointe  Fief  dit  d'elle  ,  eût  glosé  sur  ce  voyage,  dont  pouf 

f«  nalla  point  avec  saint  Jean  à  Epkèse;  il  U  tant  il  n'a  point  fait  de  railleries. 
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Mable  raison.  Je  ne  crois  pas  que  cette  saint  Jean  IMvangeliste  y  était  le  fian- 

lustoire  soit  fort  certaine ,  mais  je  ne  ce ,  et  que  Marie  Madeleine  y  était  h 

pense  pas  que  ceux  qui  n'en  ont  point  fiancée  (i3)  :  a°.  que  l'un  et  Vautre 

^.»  «.r.1.^  .^;.„*  f4«k.'„  ^» ,        .._ — .  i_       point  consommer  le 

'engager  a  une  pe^ 

^ .__j, ,  3\  qu'aussitôt  que 

son  ouvrace.  Ses  phrases  ëtant  ner-  saint  Jean  eut  vu  le  miracle  de  Peau 
yeuses  ne  déplairont  pas  aux  habiles  convertie  en  vin,  il  se  consacra  au  sep- 
gens  :  il  faut  donc  les  en  régaler.  JYee  vice  de  Jésus-Christ ,  et  laissa  sa  fian- 
malus,  ut  opinor,  interpres   Ckristi  cée  (i  4):  4«.  que  Jésus-Christ  alla  tout 
consiliorum  et  uolurUatum  Joannes  exprés  à  ces  noces ,  afin  d'empêcher 
discipulus,  qui  ad  lef^es  lusus  atque  Taccomplissement  du  mariage  (i5). 
ohlectamentapuerorum  descendit  ipse  Une  chose  les  embarrasse ,  c'est  que  la 
jam  senior  y  at<fue  exefmplo  prasiuit ,  virginité  de  saint  Jean  ne  sera  point 
quateniis  interyungere ,  et  ex  quoti-.  parvenue  au  plus  haut  degré  de  la 
dianis  occupationwus  rejicere  ac  re-  perfection ,  s'il  a  eu  dessein  de  se  ma- 
creare  mentem  liceret.  Hune,  man~  rierj  car  la  parfaite  virginité  demande 
suefactœ  perdici  blandè  et  suauiter  que  l'on  ait  été  toujours  résolu  à  se 
alludentem ,  quidam  cum  arcu  et  sa-  contenir,  f^idebatur  ejus  (  virginita- 
gittis  uenator  étendit,  Quod  eumfa-  tis  )  laudem  hœc  fabula  non  tolUre 
eere  ckm  uehementer  miraretur ,  ho-  quidem  ,  labefactare  tamen ,  aut  in 
nunemidœtatisjSpectatumetcognitum  gradum  inferiorem  detrudere,  ckm 
diuturnd  uirtute  :  sensit  Joannes  ,  et  ea  demîtm  numeris  omnibus  absohua 
mterrogafit,  an  illum  ipsum ,  quem  perhibeatur  t^irginitas ,  quam  perpe- 
gereretf  aryum  haberet  semper  inten'  tua  incorruptionis  nunguam  coirupta 
tum.  Oui  ille  '  JYequaquam  ueràyin-  meditatio  pariât  (16).  Pour  répondre 
auit  iflaceescat  enim  arcus ,  et  mol-  à  cette  difficulté,  ils  disent  >  entre  au- 
Uatur  intentione  perpétué ,  inutUisque  très  choses,  que  la  Providence  difine 
jiat,    Tum  Joannes  :  Tu ,  mi  homo,  a  usé  de  cette  dispensation,  afin  de 
arcum  renùttis  ac  relaxas ,  ne  inw  mettre  à  un  haut  prix  la  virginité  de 
tilis  sit  :  ego  animum ,  ne  sit  inuti-  saint  Jean ,  vu  q^ue  par-là  elle  est  de- 
lis  (10).  venue  tout-à-fait  semblable  à  celle 
(E)  Des  gens,,,,  t^eulent  que  les  no-  ^  1^  Sainte  Vierge,  et  qu'elle  a  été 

ces  de  Cana soient  les  siennes.  1  consacrée,  ayant  été  jointe  auma- 

JjO  curieux  et  docte  Thomasius  me  riage,quiest  l'un  des  sept  sacremens. 

fournira  toute  la  matière  de  cette  re-  Quin  ergo  potiiis  ita  cogitemus ,  de- 

marque.   Je  voudrais  avoir  la  thèse  cuisse ,   ut  eodem  pirginitatis  eradu 

au'ilfit80utenir(Ti)  touchant  le  verre  collocaretur  apostolus  ,  auo   rirgo 

e  saint  Jean;  mais  je  n'en  ai  que  la  ^nal^^i  q^^  ipsi  erat  a  Ùhristo  mo- 

préface  (12),  où  j'apprends  une  cou-  rituro  commendanda?   Quid,  quod 

tume  qui  m'était  inconnue  ;  c'est  que  *^^  demàm  consecrari  uirginitas  cen- 

dans  les  bons  repas  on  fait  vider  aux  senda  est ,  si  cum  ceremoniâ  matii' 

conviés  un  verre  de  vin,  que  l'on  Tnoniali   conjungatur?  JVeque  enim 

nomme  le  verre  ou  la  coupe  de  saint  ^i-rginitas ,  sed  conjugium  est  in  nu- 

Jean.  Ce  n'est  pas  sans  quelque  mé-  mero sacramentorum{i']).  N'oublions 

lange  de  superstition ,  qui  a  tiré  son  P^  ^^  ^^^^  <ï"®  Baronius  et  MoImus 

origine  d'une  légende  ou  l'on  trouve  rejettent  ces  traditions  des  légendai- 

que  saint  Jean ,  ayant  avalé  du  poison  ^^^'  Thomasius  rapporte  leurs  paroles 
par  l'ordre  d'Aristodème ,  n'en  sentit 

aucune  incommodité.  VoUa  sansdoute  .  ('5)  Mdanu. , /i*.  ir  de  Hi»i.  «««.  h» 
la  rabon  pourquoi  les  peintres  le  re-  prtiôoT£&i?4^^^^ 
présentent  tenant  une  coupe.  Passons  (i4)  H»ymo,  pan.  hiemal,  Homel.»  pap- 
aux noces  de  Cana.  ^^l*  Baroams  ,  U>m.  /,  Annal.,   ad  uim.  3ii 

Les  légendaires  supposent ,  i».  que  ""^îif^eX^.  f  S^rnVuitl;^^.!^^/-/- 

{11)  Le  3o  de  janvier  l6^S,  T«mMw.r  de  Sanctis ,  *«4.  XXX. 

^xa;  Impnmee  avec  plusieurs  autres  à  Leip-  (17)  Tbomarin.  ,  tbUl. ,  pag.  5i3  ,  ciU'>i'f 

ne,  Lan  1681.   Vojet  le  Journal  de  Leipsic ,  mêine  Pelban,  ibid. ,  et  Franc.  Maro,  scf».  i« 

i68a.p«^.  5j.  Sancli», pa^.k 
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première  source  ue  ce»  ueaux  cuatc».    -       1   xa   ^     ^x  «     1^  À^^^:^,,^     Tl 

tefauxAbdîasassurequeJësus  Christ  tes  lettres  €t  a  la  mécanique.  Il 

dëtouma  trois  fois  saint  Jean  de  se  eut  dix-neuf  enfans ,  dont  li  ne 

Biarier.  On  s^est  contente ,  dans  deux  restait  que  quatre  lorsqu'il  mou- 

prëfaces  sur  FÉvangile  de  cet  apôtre  ^^^^  g^  g^^^J  f^^  rudement  atta- 

d  avancer  en  ceneral  que  Jesus-Christ         ,    ,    j        .* ^^  j^  »«„:^ 

luiavait  ôtëla  pensée  a«  mariage.  Ces  î^^e  la  demiere  année  de  sa  vie , 
deux  préfaces  (19)  sont  faussement  at-  et  il  expira  dans  de  tres-vives 
^buées  l'une  à  saint  Jérôme ,  et  Pau-  douleurs  (&).  Il  a  été  inconnu  aux 
tre  à  saint  Augustin.  Comme  il  n'y  a  bibliothécaires  du  Pays-Bas. 
jamais  eu  d  auteurs  plus  hardis  que  ** 
ceux  qui  ont  compile  les  Vies  des  (5)  Tiré  de  la  CXC*.  lettre  de  Jean-Va- 
Saints  ,  ils  ont  Toulu  être  plus  dëci-  lentin  Andrë. 

sife  que  les  auteurs  de  ce»  deux  pré-        *^,.t  i  ^1-1      *•      1  j       •  » 

faces;  et  pour  cela  ils  ont  suppose  un        IGNACE,   fondateur  des  je- 

temps  et  un  lieu ,  c'est-à-dire  les  no-  suîtes.   Cherchez  LoYOLA  ^    tome 

ces  de  Cana ,  où  Jësus-Christ  ait  de-  jv  • 

figé  son  disciple  du  lien  conjugal, 
homasius  ne  conteste  nullement  la        ILLYRICUS  (  MatthuS-Fla- 

•virginité  de  cet  apôtre  :  elle  est  fon-  ^^^^    y^^  ^^g  pj^g  g^vans  théo- 

dee  sur  une  assez  honne  tradition,  ,      •         j    i  c   ^'       j>a.,.«. 

testifiëe  par  saint  Jérôme ,  par  saint  logiens  de  la  confession  d  Augs- 

Auçustin,  par  saint  Épiphane ,  etc.  j  bourg,  naquit  à    Albona  dans 

mais  Baronius  a  eu  tort  de  citer  aussi  l'Istrie  (a) ,  le  3  mars  1 520.   II 

saint  Ignace,  qui  ne  parle  que  de  étudia  les  belles-lettres  à  Venise , 
saint  Jean-Baptiste  (ao).  -a        .  •  x    »  '*     *.  *         à 

^        ^    '  sous  Egnatius  ;  et  s  étant  trouve 

f  18J  Tirets  des  endroits  cii/s  ci-dessus.  ^^5  J»  w  de  dix-sept  ans  unc  for- 

(iQj  Quas  eoniunclas  exhibtt  quarta  pars  .       r*         •  i»  »       i       i      i 

Glo'ssm  in  BibUéiordinariœ.  Thoaàuius,  ihid. ,     te  lUClmatlOn  pOUr  letude  de  la 

^Jio)%e^n  la  preuve,  apud  Thom..iam  ,     théologlC  ,   il  résoIut  de  SC  feirC 

ibidem  ^pag.SiB.  moine  ,  parcc  qu'il  n'avait  pas 

JEANNE,  reine  de  Naples.  le  moyen  de  s'entretenir  dans 

Voyez  Naples  ,  tome  XI.  l«s  universités ,  et  qu  ainsi  le  seul 

.  moyen  de  satisfaire  son  inclina— 

JENISCHIUS  (  Paul  )  naquit  ^^^  ^jait  d'étudier  dans  un  mo- 

k  Anvers,  le  17  de  lum  i5j8,  et  naslëre.  Il  communiqua  son  des- 

mourutàStuttgard.IeiSdede-  ^^^^  ^n  provincial  des  corde- 

cembre  1647. ."  «»«*  «avant ,  et  ije„  ^  ^^^^  jg  sa  n,ère  ;  mais 

entendait  plusieurs  langues.  Son  ^^  provincial ,  qui  sentait  déjà  le 

bvre    intitule    Thésaurus  ani-  f      j  ^j  ^  inj  conseUla  de  s'en 

marum ,  1  exposa  à  une  fâcheuse  ,11^,  e„  Allemagne ,  et  non  pas 

persécution  :  il    fut  banni  ,   et  j^  g'enfermer  dans  un  couvent, 

son  exil  dura  plus  de  cinquante  pUcius  suivit  ce  conseil ,  et  arri- 

ans.  Il  le  sujjporta  fort  tranquil-  ,»  à  Bâle,   l'an    iSSq  (B).   S'y 

lement,  et  il  jouit  dune  très-  ^j^nt  arrêté  quelques  mois,  il 

bonne  santé  |usqu4  la  dernière  „ssa  à  Tubinge,  d'où  il  alla  k 
année  de  sa  vie ,  mangeant  bien 

et  donnant  bien   (à)  ,  et  S'OCCU-        (")  Partie  du  pays  m^on  nommait  an- 

ciaiitement  IlWriam  ou  Illyris  :  4e  là  vient 

(a)  Perpétua  anlmi  Irant/uillUate  et  cor-    ^twMutthUsFlaciiuyàfsHrnoinmaiIUyricus. 

porls  valetudinefirmd  cnm  orexi ,  et  stMvi    It  n'est  pas  vrai ,  riDnmc  Mclchior  Adam  c< 

aomno    usas,   foh.    Valcutinus    Andrcas  ,    plusieurs  autres  l'assurent ,  ipi'il  svU  wi 

Epiil.  CXC.  dtms  fEsclamnie, 
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Wittemberg ,  l'an  1 54 1 9  et  y  fut  Yictorm  Strîgâîas,  son  collègae, 

disciste  de   Luther  et  de  Mé«  (C),  ilseretira  à  Rati6boniie,oà 

V  lancnthon.  Il  gagnait  sa  vie  à  il  continua  de  publier  quantité 
enseigner  le  grec  et  l'hébreu,  de  livres.  On  l'appela  dans  le 
Ayant  communiqué  à  Poméra-  Brabant  avec  quelques  autres, 
nus,  et^puis  à  Luther,  les  ten-  l'an  iSôt,  pour  y  dresser  des 
tations  qui  le  tourmentaient  sur  églises  selon  la  confession  d'Àugs- 
le  péché ,  sur  la  colère  de  Dieu ,  bourg  ;  mais  la  persécution  &- 
et  sur  la  prédestination ,  on  fit  sipa  toutes  ces  églises  bientôt 
des  prières  publiques  pour  lui ,  après ,  de  sorte  qu'il  s'en  alla  à 
et  on  lui  administra  les  conso-  Strasbourg,  puis  à  Francfort, 
lations  de  l'Écriture,  de  sorte  que  oii  il  sentit  une  grande  décadence 
cela  se  passa.  Il  reçut  de  Mélan-  de  sa  gloire  ;  car  il  se  vit  aban- 
chthon  mille  marques  de  bonté  donné  de  la  plupart  de  ses  par- 
et  de  libéralité.  On  lui  trouva  tisans ,  à  cause  qu'on  l'accusait 
une  femme ,  et  on  lui  donna  un  de  manichéisme  y  sous  prétexte 

V  emploi  public  dans  l'académie ,  qu'il  enseignait  que  le  pedién'é- 
Tan  i544  (^)-  La  guerre  ayant  tait  pas  un  accident,  mais  Tes- 
dissipé  les  écoles  dans  la  Saxe,  sencemémede  notre  âme(^.  H 
il  s'en  alla  à  Brunswick ,  et  s'y  mourut  à  Francfort ,  le  1 1  de 
acquit  beaucoup  de  réputation  mars  1576  (e).  C'était  un  hom- 
par  ses  leçons.  Il  alla  reprendre  me  qui  avait  d'excellens  dons, 
son  premier  emploi  à  Wittem-  l'esprit  vaste ,  beaucoup  de  sa- 
berg,  l'an  i547  ,  et  peu  après  il  voir,  un  grand  zèle  contre  le 
s'opposa  d'une  grande  force  à  papisme  ;  mais  son  humeur  tur- 
Vinterim  et  à  tous  les  ménage-  bulente  ,  impétueuse  ,  querd- 
mens  que  Mélanchthon  insinuait,  leuse,  gâtait  toutes  ses  bonnes 

déclamer 

garder  aucunes  mesures;   il  se    ^~   

relira  (c)  à  Magdebourg,  qui  était  déclarer  qu'il    fallait   tenir  en 

alors  au  ban  de  l'empire.  Il  y  respect  les  princes  (y).  On  n'eut 

publia  divers  ouvrages  ;  mais  le  pas  sujet  d'avoir   regret   à  sa 

plus  considérable  de  ses  travaux  mort  ;  car  les  divisions,  toujours 

fut  sans  doute  cette  histoire  ec-  scandaleuses  de  droit  ,  étaient 

clésiastique  qui  fut  appelée  les  alors  plus  pernicieuses  qu'à  l'or- 

Centuries  de  Magdebourg ,  dont  dinaire ,  à  cause  des  avantages 

il  eut  la  principale  direction.  Il  que  la  communion  de  Rome  en 

accepta  la  charge  qui  lui  fut  of-  tirait  pour  insulter  la  réforma* 

ferte  ,  l'an  i55t,  dans  la  non-  tion  naissante.  Quelques-uns  ont 

velle  académie  d'Iène ,  et  y  pro-  dit  que  la  seule  Ixmne  action 

fessa  cinq  ans  ;  après  quoi ,  com-  qu'il  eût  faite ,  était  de  mounr 

me  il  ne  pouvait  s'accorder  avec  , .,  «-       ,               ,n^  ^ 

*  (a)  Voyez  la  remarque  (C) . 

(A)  Micrœlios,  Sjmtagm.  Hist.  ccclesiast. ,  (c)  Tiré  de  Melcliior  Adam,  in  VilisGw 

j>ag,m.  751,  se  trompe  donc^  qui  le  fait  manorum  theologorum ,  pag.  âj2etse^- 

professeur  à  Wittemberg  dès  Van  i54o.  (/)  Metu  seditionum  terrendos  esseprm' 

(0  jéu  mois  d'avril  l549  Bucholc,  pag.  cines.    Melauchlkonis  epbt.    CYU  ,  p^» 

m.  564-  134. 
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(>).  Cest  outrer   les   choses.   Il        (A)  Ce  provincial  sentait  déjà  U 

publia  un  très-grand  nombre  de  JJ^S^t^^}  ^^^^  une  place  dans  le 
[•        /i\     w^  ^  j  Martyrologe  des  protestans,  puisqu'a- 

hvres  (A);  fet  personne  de  son  prés  avoir  souffert  pendant  vingt  an- 
temps  ne  savait  fouiller  avec  plus  nëes  les  risueurs  de  la  prison,  à 
de  nruit  dans  les  vieilles  biblio-   cause  ^u'on  le  soupçonnait  d'hérésie. 


1557. 

txxasion  de  discuter   plusieurs  (*)  *e  trompe  donc  lorsqu'il  dit  qu'O- 

choses  11  tira  des  mêmes  sources  •^4^*^.':^^  t^^f^fl 

nne  infinité  de  recueils  qui  ont  suivi  Verheiden. 

seni  à  bien  des  gens.   Je  parie  (C)  //  ne  pouvait  s'accorder  avec 

des  mémoires  qu'il  ramassa  pour  ^ictorin  StrigéUus,  son  collègue.  ] 

/v^m*«;u«  o^w.  y»>%#^7^*,«*.  #^<.#>>.yM  Ils  e'taient  en  différent  sur  la  conver- 

compiler  son  Cùtalo^us  testium  ^.^^  ^^  pj^^^^^  ^  ^  ^^^  ,^  ^^^^  ^^ 

Fentatis  {E).  On  jjretend  cpi  il  a  fr^nc  arbitre.  Ds  disputèrent  là-des- 

(pielquefois  déguisé  son  nom.  (F),  sus  en  présence  des  ducs  de  Saxe ,  à 

M.  Moréri  a  eu  grand  tort  de  le  Weimar  (4).  Ils  allaient  dans  les  deux 

-^«^          3l    1       !«♦♦««  T      e«>,,o  extrémités  :  Strieélius  inclinait  du 

renvoyer  à    la    lettre  T  ,  sous  ^^j^  ^^  ^^  q„f„„  nommait  adia- 

irancowitz{G)»  phoristes  et  S3mergistes ,   qui  don- 

M.  de  Sponde  a  fait  une  gros-  naient  beaucoup  au  franc  arbitre,  et 


Spopde,  l'a  jointe 

à  tant  d'autres  (I)  ^  qu'il  est  dif-  de   contredire   :  c'est   une   passion 

ficile    de    concevoir     comment  qui  entraîne  ordinairement  au  delà 

,                 i>         -^  des  bornes ,   les  personnes  qui  ont 

un  homme  d  esprit  a  pii  com-  p^gp^t  vif.  Racius,    ne    se   pou- 

ineltre    tant    de  bévues.    N  ou-  vant  contenter  d'une  médiocre  oppo- 

Bîions  pas  que  le  Clavis  Sacrœ  sition  ,    s'éloigna  de  son  rivad  le 

&n>/i/ra?  d'ïllyricus  est  un  de  Pl»«  f^'^  i"i.f«'  possible,   et  le 

■«   .,'           - .  «^       ,T  voyant   soutenir  que  l'âme    n'était 

sesmeilleurs  livres.  Voyez  ce  que  blessée  par  le  péché  originel  qu'à 

M.  Simon  en  a  dit  dans  son  His—  l'égard  de  ses  facultés  accidentelles  , 

toire  critique  du  Vieux  Testa-  il  prit  le  parti  de  soutenir  que  la 

ment  (k).  Voyez  aussi  Jean  Al—  r  \  ■»  »j       »     - .      .  i     :-  «.-.^js.. 

Oert  Fabert    a  1  article  ACiVlde  addamus,paulopostin*urpicionemhcBr«s»os 

son  UeCaS  UeCaaum.  ^quaUiretnque  careent,  tanàtm  in  mari  sun- 

menus  tnppUeium  fortiter  perlulit.  Meldiior. 

{g)  Nequidguam  redi  fecisse  nisi  don  Adam. ,  in  Vit.  Theol.  ,  pag.  47««  ^«r«»  aussi 

mcrerelur.  Guill.  Budœus ,  cent.  XVI  Bcivco-  ^•'^•/*Êffi^  Effigicbus  ,  pag.  iS'j, 

(M  SMéras    doL  iWgé  de  Gesner ,  „iL^.reciSr.;.^!^l?,^^^^^^^^^ 

rt  TeiSMcr ,  Addit.  aux  Elojîes,  tonu  l.pag.  Mclch.  Adam  ,  in  VitU  Theolog.  Cerm. ,  pag, 

Aja ,  ««  donnent  la  liste.  4so  ,  ceftU  Van  iSS'j. 

(i)  C'est  la  remarque  (H).  (5)  Spondanna  ,  ad  ann.  i56o,  num.  3a. 

(*)  ^«  chnp.  Xin  du  liseré  lll^  pag.  428  (6)  f^oyea  MicrKlîuf ,  Syntagm.  Hist.  ecclea. 

ft  suh',,édit  de  Hoterd.,  i685.  pag.  m.  8»7 ,  8a8. 
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substance  même  de  l'âme  e'tait  cor-  une  fob  innocente  le  serait  toujours, 

rompue  ,  d'où  il  s'ensuivait  que   le  Voyez  ce  que  disent  les  nomiiiaux(7), 

pëohë  était  la  substance  même  de  l'a-  contre  ceux  qui  enseignent  que  les 

me.  Jamais  Flacius  n'aurait  songe  à  modes  sont  réellement  distincts, des 

ce  dogme ,  si  son  collègue  n'avait  substances. 

enseigné  le  contraire.  Mais  si  la  dis-  (D)  //  tira  d'une  bibliothèque  une 
pute  qui  s'éleva  entre  ces  deux  pro-  ancienne  Messe,  ]  Voici  le  titre  de 
fessenrs  nous  montre  ce  que  peut  cet  ouvrage ,  impiimé  à  Strasbourg 
faire  l'esprit  de  contradiction  ,  et  chez  Christophe  Mylius ,  l'an  iSSj  : 
VdfAiTùU  TÎïc  Àvôoxjcjïç  ,  elle  nous  mon-  Missa  Latina ,  quœ  oUm  ante  rom- 
trè  aussi  combien  la  philosophie  pé-  nam  circa  septingentesimum  Domini 
ripatéticiennc  est  propre  à  fomenter  annum  in  usufuit ,  bonâfide  ex  Mê- 
les divisions  des  théologiens  5  car  le  tusto  authenticoque  Codice  descripta 
dogme  d'IUyricus  n'aurait  gendarmé  h  Matthiâ  Fèacio  Illjrrico,  C'est  ainsi 
personne,  si  l'on  avait  cru  avec  les  que  M.  Colomiés  lé  donne  (8);  et 
nouveaux  philosophes  ,  qu'il  n'y  a  peut-être  l'a-t-il  copié  dans  l'ouTragc 
point  d'accidens  distincts  des  sub-  du  sieur  du  Peyrat  (9).  11  ajoute  bien 
stances  mais  que ,  'par  exemple ,  la  des  curiosités  touchant  cette  Messe. 
douleur  n'est  autre  chose  que  l'âme  II  dit  que  les  luthériens  la  croyant 
même,  en  tant  que  modifiée  d'une  cei^  contraire  h  la  créance  et  h  la  oraii' 
taine  façon.  Cela  posé  ,  il  est  évident  que  des  catholiques ,  en  triomphaieiU 
que  la  doctrine  d'Illyricus  est  très-  en  toutes  rencontres  ;  que  les  catholi- 
véritablc:  le  péché  n'est  point  un  ques ,  de  leur  côté ,  sans  examiner  ce 
être  distinct  de  l'âme  qui  pèche ,  et  missel  fort  particulièrement ,  le  de- 
là vertu  n'est  point  un  être  distinct  fondirent  dans  leurs  Indices  (10)....; 
de  l'âme  vertueuse.  Je  ne  comprends  que  les  luthériens  i^enant  h  examiner 
pas  comment  les  théologiens  qui  sup-  ce  missel  auec  plus  de  soinj  et  voyant 
posent  une  distinction  réelle  entre  qu'il  ne  leur  était  pas  favorable , 
rame  et  les  modifications  de  l'âme  ,  supprimèrent  tous  les  exempkàxei 
osent  dire  qu'il  se  fait  un  changement  qu'ils  purent  trouver  ,  si  bien  qu'il 
dans  l'homme,  lorsqu'il  passe  de  l'é-  est  deuenu  extrêmement  rare;  etqi 


il 
que 


MEM'^  pèche  il  se  produit  une  entité  dis-  du  pape  et  du  roi  d^ Espagne. 

tincte  de  l'âme ,  laquelle  entité  se  doute  point  qu'il  ne  doive  au  sieur 

joint  avec  l'âme,  et  compose  avec  elle  du  Peyrat  tout  ce  qu'il  impute  aux 

tm  tout  qui  contient  deux  êtres  réel-  luthériens    sur   la   suppression  des 

lement  distincts  l'un  de  l'autre,  dont  exemplaires  ;  en  quoi  le  ne  voudrais 

l'un  s'appelle  substance  et  l'autre  ac-  pas  répondre  qu'il  n'ait  eu  un  peu 

cident.  Te  soutiens^que  cette  jonction  trop  de  crédulité  :  car  du  Peyrat  ne 

ne  change  point  l'âme,  et  que  l'âme  donne  point  d'autre  raison  de  cequu 

continue  d'être  précisément  ce  qu'elle  impute  aux  luthériens,  que  la  rareté 

était  avant  la  jonction.  Mêlez  tant  des  exemplaires  de  cette  Messe.  Ta- 

mi'il  vous  plaira  des  grains  de  blé  voue  qu'il  cite  un  passage  de  Wice- 

avec  des  grains  d'orge ,  vous  ne  fe-  li^s ,   où   l'on  reproche   à  lUyricos 

rez  pas  qu'ils  cessent  d'être  du  blé  ;  d'avoir  été  assez  étourdi  pour  four- 

et  dans  toutes  les  mixtions  naturelles  nir  des  armes  aux  catholiques  contre 
et  artificielles,  il  est  vrai  de  dire  que 

les   composés    deviennent    capables  (7)  Casimims  Tholosas ,   in  AtomU  pct'P»" 

d'une  nouvelle  action  :  mais  chaque  ^^*\.'''J^ .'J^^^Hf:  '^9  "  'f^: .     „  „ 

.•     j          „  ^^.«««04^0      ««  tatif  /TUA  (8)  Colomiis,  Biblioiheqne  choisie  .  ^.  «'■ 

partie  de  ces  composés  ,  en  tant  que  ^^             ^       J^  ^^  ^         ^i^  a. 

distincte  de  toute  autre ,  retient  pré-  ^^i  .>,«/».  5?t. 

cisément  la  mêmenature  qu  elle  avait  ^,0)  PhiUppe  II  »  par  le  conseil  ^ftàUrr- 

auparavant.  Disons  de  même  que  si  rjupte  du  duc  d^Albe,  n  ensuite  Sîsu  r.  coio- 

l'âme  était  réellement  distincte  de  miés,  Bibttothéjàe  choUic,  ^a.j.  i». 

A  diuc    vu«            ♦   ^   j:„^  J,,  «oVli*î  n  v/.n  lu)  Le  père  Lecomte  Va  msére  au  II'-  *""/ 

son  pèche,  c'est-a-dire  du  pèche  avec  ^;  J  ^^P^,^^  eccUsiasUaues  de F^nce \  ni' 

lequel  elle  serait  jointe,  elle  ne  passe-  cardinal  Bona,  à  la  fin  de  ses  liiurpqu^*'  " 

rait  point  à  un  autre  état.  Une  âme  mème-^pag.  la. 
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sasccte,  parllmprcssion  de  ce  mis-  m  naissance  des  catholiques,  et  qu'on 

sel  ;  mais  cela  est  plus  coniraire  que  »  ne  s'en  servît  contre  eux  ,  comme 

favorable  à  la  pre'tention  de  du  Pey-  »  étant  entièrement  contraire  aux 
rat.  En 
point  aux 
leur  faute 

exemplaires  fet  ne'anmôins  si  du  Pey- 
rat  avait  raison ,  ils  les  eussent  d^â 

supprimes  ,  lorsque  Wicélius  publia  »  eus  ,  en  sa  aeiense  ae  la  Liturgie 

son  livre.  11  le  publia  Pan  156^.  Or  la  »  ecclésiastique,  imprimée  l'an  i5o4,^ 

preuve  de  du  Peyrat  est  tirée  de  ce  »  sept  ans  après  que  cette  Messe  gau- 

que  Cassander  etPaméliuSy  son  con-  »  loise  eut  vu  le  jour,  attaque  rude- 

temporain ,  ne  font  aucune  mention  »  ment  Flavius  Illyricus  sur  le  sujet 

de  la  Messe  d'IUyricus  dans'  leurs  li-  »  de  cette  Messe  latine ,  disant  que 

vres  liturgiques.  Néanmoins  ,  dit  -  il  »  les  aveugles  même  voient  claire- 

(12) ,  ils  ont  curieusement  recherché  »  nient  que  ,  la  faisant  imprimer ,  il 

tout  ce  qui  se  rapportait  à  cette  ma-  »  a ,  par  ignorance  et  imprudence , 

tiére,  et  ils  aidaient  grand  crédit  dans  »  entrepris  contre  les  sectes  de  Luther 

r  Allemagne pour  recouvrer  tous  >»  et  Calvin,  et  grandement  obligé 

les  livres  qui  leur  pouvaient  être  né-  »  les  catholiques  :  les  paroles  de  Wi- 

cessaires.  Voici  donc  «on  raisonne-  »  célius  sont  telles  :  Mathias  Fla- 

ment  :  si  les  luthériens  n'avaient  pas  »  viUs  Illyricus  edidit  repertam  Mis' 

exterminé  les  exemplaires  de  la  Messe  »  sam  latinam ,  non  tiiumphans  ta- 

qa'Illyricus  avait  publiée ,  Cassander  i>  men   de  thesauro  tanto  adversus 

aurait  fait  mention  de  cette   Messe  5  n  catholicosy  quiim  velcœcutienti  ho- 

car  il  en   aurait  vu   sans   doute   un  »  mini  appat^at  totum  illud  quod 

exemplaire.  Or  il  n'en  a  fait  aucune  »  edidit,  contra  Lutheri,  Calvinique 

mention ,  il  est  donc  certain  que  les  »  sectas  edidisse  ,    sed  et  catholicis 

luthériens    les    avaient    exterminés.  »  nohis  rem  longé  gratissimam  fecis- 

Notez  que  le  livre  de  Cassander  sur  »  se  :  quid  enim  ihi  nisi  Missam  lati- 

les  Liturgies,  fut  imprimé  (i3)  cruel-  »  nam  ,   quœ  hodiè  in  usu  générale 

«rues  années  avant  celui  de  Wicelius.  »  est,  insciens ,  imprudensque  dejen- 

nous  verrons  ci-dessous  que  le  silence  »  dit?  Tantum  ahest,  utsuo,  sec- 

de  Cassander  est  une  très-mauvaise  )>^  tœque  more  oppugnet;  locupletior 

preuve  de  la  rareté  des  exemplaires ,  »  est  illa  quidem ,  plusque  precum 

et  que  ce  n'est  point  tm  signe  que  cette  »  continet,  sed  omninb  tamen  eadem 

Messe  lui  fût  inconnue.  Présentement  m  chm  usitatd ,  cujus  etiam  dicta  , 

je  me  contente  d'observer  que  le  re-  »  factaque  omnia  passim  sequitur , 

proche  de  Wicélius  est  une  preuve  »  ut  diuersam  esse  conjftrmare  nemo 

contre    le    sieur    du    Peyrat.    Mais  »  audeat.  Cela  fut  cause  indubitable- 

royons  ce  qu'il  allègue  (i4).  »  ment  que   Flavius  Illyricus  et  ses 

«  Flavius  (i5)  Illyricus  l'ayant  fait  »  adhérens  d'Allemagne,  reconnais- 

»  imprimer,  enVannée  155;,  à  Stras-  »  saut  la  faute  par  eux  faite,  brûlé- 

n  bourg,  par  mégarde  ,  ne  jugeant  »  rent,  ou  autrement  supprimèrent 

»  pas  ce   qu'il  faisait  5  et  les  luthé-  »  cette  Messe  latine    ou    gauloise , 

»  riens  et  autres  hérétiques  d'Aile-  »  craignant  de  servir  de  risée  à  toute 

»  magne  ,  reconnaissant  le  préjudice  »  1^  terre  habitable.  Ce  qui  me  con- 

»   que  cette  ancienne  Messe  faisait  à  »  firme  ep   cette  opinion  est   que , 

»  leurs  nouvelles   opinions ,  en  ra-  «  quoiqu'elle  fût  imprimée  à  Stras- 

M   massèrent  deçà  delà  tous  les  exem-  »  bourg ,   en   l'année   i557,   George 

»  plaires   qu'ils^  purent  recouvrer ,  »  Cassander ,  qui  n'est  mort  qu'au 

»   lesquels    ils    supprimèrent,    afin  »  mois  de  février  1 566  (**)^  et  Pame'- 

»   cju'elle  n'en  vînt  point  à  la  con- 

j'       >rk    i>        .     â   .•     -.1    j    1    /-L      11    j  (*';  Fidtf  Georgium  Wicellinm,  i/IDefell»M>- 
/'  I  a)  Du  Peyrat ,  Antiquité*  de  U  Chapelle  do  „«  Litnrgiie  ecclesiasiicaî.       " 

'^'*IV^>        ...^     „        ,r  .    .    .  .    *.....    ..  (*"")  L'e'pitaphBdeCt^MinàtT,  faite  par  CoT- 

ix3}  r,an  i558.    fV«»  Val.  Ainlre ,  Biblioth.  néliu»  Galtéms  de  la  ville  de  Gand,  et  mise  en 

elg-  »  pag.  26X.  l'église  de  Saint-François  de  Pologne  en  fait 

C  X  4)  ^"  Peyrat,  Antiq  de  la  Chap.  du  roi,  p.  61 7.  foi  ;  elle  se  trouve  au-devant  des  Litui^iei  de 

(x5)    C^est  ainsi  qu'il  le  nomme  toujours,  Cassander.                             ^ 
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v  ]ius,  son  coniemçorain , n'en  »  moneas,  ut  de  qud  re  tam  multi 

»  font  point  mention.  »  Du  Peyrat  »  multa  confuse  baWuUunt^ncÛet 

répète  la' même  chose  dans  la  page  »  distincte  respondere  aliquandopos' 

6q3.  Je  soutiens,  dit'Hf puisque  Cas-  »  simus,  »  J'ai   une  raison  encore 

sander  et  Pamélius ,  qm  ont  été  très-  plus  forte  que  celle-là,  pour  prouver 

curieux  de  recltercher  toutes  sortes  que  la  Messe  d'Illyric  avait  passé  par 

de  liturgies  ,  n'ont  jamais  uu  celle-  les  mains  de  George  Cassandçr  \  et  ce 

ci ,  durant  la  vie  desquels  elle  a  tou-  qui  est  bien  remarquable,  c'est  du 

tejbis  été  imprimée ,  nuit  ou  neuf  ans  reyrat  qui  me  fournit  cette  raison. 

avant  '  la  mort  de  l'un  et  de  l  autre  La  note  marginale (i  8)  qu'il  a  mise  à 

(16),  et  qu'à  peine  même  aujourdkui  la  paçe  6aa ,  m'apprend  qu'il  est  fait 

elle  se  trouve  en  France  et  en  Aile-  mention  de  cette  Alesse  à  la  fin  d'an 

magne ,  que  les  luthériens  et  les  cal-  livre  imprimé  l'an  i56i ,  etintitak', 

vinistes  l'ont  consacrée  a  yulcain  aus-  De  officio  pii  ac  publicœ  TranquiUir 

sitôt  quelle  a  vu  le  jour,  pour  en  faire  tatis  verè  amantis  viri ,  c£c.  Or  il  est 

perdre  la  connaissance  aux  catholi-  sûr  que  Cassander  composa  le  Uvre 

ques,  et' les  empêcher  de  s'en  servir  qui  porte  ce  titre.  Si  du  Peyrat  avait 

contre  eux,  comme  d'un  couteau  bien  su  cela  ,  il  n'aurait  pas  assuré  qae 

tranchant,  sorti  de  leur  boutique  et  cet  auteur  n'avait  jamais  vu  le  Missel 

de  leurs  mains  pour  leur  couper  la  de  Flacius.  On  voit  par-là  qu'il  s'est 

gorge,  et  justifier  leur  aveugle  opi-  servi  d'une  fort  mauvaise  raison ,  en 

niâtreté  contre  l'ancienne  et  véritable  ce   qui    concerne  Cassander ,  pour 

doctrine  de  l'église  catholique ,  apo-  prouver  que  les  exemplaires  de  ce 

stolique  et  romaine.  Voyons  à  cette  Missel    étaient  devenus   fort  rares. 

heure  si  le  silence  de  Cassander  prou-  Mais  enfin ,  dira-t-on ,  il  est  sûr  qu'ils 

ve  quelque  chose.  le  devinrent,  et  que  Cassander  ne 

M.  Colomiës ,  qui  réfute  le  cardi-  fit  point  mention  de  cette  Messe  dans 

nal    Bona  ,    devait  savoir   que  du  son  livre  des  Liturgies.  Je  réponds , 

Peyrat   avait  trompé   ce    cardinal,  quant  au  dernier  chef,  que  çeut-élre 


.    ^  ^'empêche  que  le  titre  ne  porte 

»  de  la  Messe ,  publié  par  lUyric  ;  cela  ,    quoique^»  livre   eût  été  en 

»  outre  que  dans  un  recueil  d'an-  vente  dès  l'automne  de  i557,  temps 

D  ciennes  prières,  fait  par  Cassander,  où  Cassander  pouvait  bien  n'avoir 
»  il  s'en  trouve 
D  sont  aussi  dans 

»  voici  comme  parle  ^  ,,        ,  _, ,  -t~     ^ 

»  fameux  jurisconsulte,  écrivant  à  sieurs  ouvrages  d'Illyricus aussi diffi- 

»  Cassander,  de  Francfort,  l'an  i557,  ciles  à  trouver  que  sa  Messe  gallica- 

a>  c'est-à-dire  la  même  année  que  ce  ne ,  et  néanmoins  personne  n'a  tn- 

»  Missel  fut  imprimé  :   Prancofor-  vaille  à  les  supprimer.  Il  y  a  bien 

»  diam  reversus ,   reperi  Illyrici  ad  d'autres  causes  de  la  rareté  d'un  u- 

»  me  litteras  cum  libello  de  Missâ  ad  vre,  que  le  soin  qu'on  prenfd  d'en  jc- 

»  Palatinum   nostrum.  (  Il    entend  ter  au  feu  tous  les  exemplaires  qu« 

D  Othon ,  électeur  palatin ,  à  qui  le  l'on  en  peut  ramasser. 
M  livre  est  dédié.  )  Rogat  ille  meum 


1»  sentire  debeamus  familiariter  nos    T»?'»^  doctomm  aliquot  ac  piomm  ''^  ;; 

•^  on ,  ex  quunis  videri  pote.U  quant  non  tu  oi^ 

(16)  Ceci  est  faux  a  Végard  de  Pamélius ,  qui    cilis  coiUroversiarum.  in  religione  conciliai  ^ 


est   mort  au  mois  de  septembre  1587  ,  dans  sa  controvertendi  studium   viletur,  inter  quos^ 

cinquante-deuxièine  année.  Son  livre  des  Litur'  mentio  ejusmodi  Missse  his  verhis ,  ^f«*»«  f^ 

ptes /lit  imprimé  Van  1571.  Voyei  Val.  André  «  na  vêtus  ^  quœ  ante  700  €tnnos  in  usm  f>ùt  ** 

Biblioth.  belg. ,  pag.  42».  ^  ^  ecclesid  gallicnnd ,  et  gemuuùcd^  ÀrgtnienU 

(17)  Colomiés  ,  BiblioUiéqnc  cboisie ,  p.  14.  apud  Christ.  MjUum  «  i557. 


ILLYHICUS.  353 

(£)  Jt parlé  des  méinoiresau'il  ra-  tam  iUud  œmulatione  TriAetnii ,  eu- 

massa  pour  compiler  son  batalogus  jus  opus  omnin6  diuersum  est  y  suum 

testiam  Teritatis.  ]  Le  nàal  est  qa^on  concinndsse  putamus  ;  quhm  turpion 

Faccuse  d^avoîr  ciérob^  des  manu-r  Jlagitio  ad  obscurandum  illud ,  quod 

scrits.  Voyons  ce  que  Melchior  Adam  Guillelmus  Eisengreinius  itidem  Ger" 

rapporte.  Terdum  locum  facile  obti-  tnanus  catholicus  ediderat  eodem  ti- 

net  Martyrologium  illud  ^  quod  hdc  tulo  Catalogi  testium  Vcritatis  ,  tfuo 

occasione  compilatumferunt..  Con-  Patrum  et  ecclesiasticorum  omnium 

texuit  abbas  Johannes  Trithëmius  ca-  qui  ad  eam  usque  diem  hœreses  expug- 

talogum  auctorum.  Munc  cum  uidis-  naverant  ,    non  parwo  labore  testi- 

set  Flacius ,  temperare  sibi  non  po-  monia  pro   ventate  Jidei  catholicœ 

tuàf  quin  dissimulatd  personâ  etnor  protuleraU  In  cujus  inuidiam  ,  simul 

bitu,  aliquot  in  Germanid  mionaste"  et  utjucum  faceret  intperitis  ,  Fia- 

riorumbihliolhecas perlustraret  :  quos  dus  commentarium  suum  eodem.  titu» 

commode  posset  historicos  clam  au-  lo  edidit ,  sed  ahsque  nomine  auctoris 

ferret  :  atque  isto  adminiculo  librum,  (^a)  ,  fabulis  et  mendaciis  refertunu 

qui  Catologus  testium  Veritatis  indi-  Notée  que  cet  ouvrage  d'IUyricqs  a 

gitatur,  conscriberet  (19).  Les  ëcri-  e'te' fort  augmente'  par  Simon  Goulart 

vains  catholiques  n'ont  pas  manque  de  Senlis,  dans  les  éditions  de  1697 

de  se  preValoir  de  cette  remarque»  et  de  1608. 

Egreffium  scilicet  opus ,  c'est  M.  de  Mats  on  se  plaint  avec  raison  (a3) 

Sponde  (ao)  qui  parle  après  l'avoir  an'ajant  pris  la  liberté  d'en  changer 

rapportéie,  et  après  avoir  cité  Mel-  réconomie,  et  dV  ajouter,  et  d'y  re- 

chior  Adam ,  quodexfurto  et  sacri-  iranchei^  ce  qu'il  a  voulu ,  il  n'a  fait 

legio  impUtransfugœ  confectum  est^  connaître  par  aucune  marque  i;e  qui 

ut  ntirum  tnderi  non  debeat  si  tôt  venait  de  lui ,  et  ce  qui  appartenait 

mendaciis  etfalsUoquiis  scateat  apa-  à  lllyricus.  Ce  fut  peut-être  ce   qui 

tre  omnis    nequitiœ  et  immunaitiœ  obligea  un  luthe'rien  à  procurer  une 

entctatis.  Voyez  dans   la    page  lao  nouvelle  édition  du  Catalogus  tes-  ' 

des  Opuscules  de  Colomiés,  ce  qu^on  tium  P^eritatis,  entièrement  conforme 

dit  de  Lindenbroch.  Mais  au  fond  à  celle  d'Illyricus ,  si  ce  n'est  qu'il  y 

c  est  aller  trop  vite,  que  de  conclure  joignit  au  commencement  le  bien  et 

de  ce  qu'un  homme  dérobe  des  ma-  le  mal  que  les  doctes  en  ont  dit.  Cette 

nuscrits  ,  qu'il  les  falsifie  ensuite  ,  nouvelle  édition   parut  à  Francfort , 

«t  qu'il  les  publie  avec  mille  chan^e^  l'an  1666,  */i-4°«,  «ous  le  nom  de  Jean- 

niens.  M.  de  Sponde  n'est  pas  bien  Conrad  Diétéricus  qui  la  procurait  ; 

loadé  dans    une  semblable  consé-  mais  elle  a  paru  ayec  son  nom  dans 

qaence.   H   se    trompe   d^ailleurs  ,  Tédition  de  l'an  1672(^4).  Observons 

Joand  il  suppose  qu'Illyricus  ne  pu-  que  Melchior   Adam   n'abrège    pas 

lia  son  Catalogus  testium  p^eritatis^  bien  l'auteur  qu'il  cite  :  j'ai  constaté 

£ie  pour  l'opposer  au  livre  de  Guil-  la  source  depuis  la  prelnière  édition 

urne  Eisengreinius  :  c'est  tout  le  de  ce  Dictionnaire ,  et  j'ai  trouvé 

contraire  ^  Eisengreinius  ne  publia  dans  Keckcrman   une  circonstance 

son  Catalogus  testium  f^eritatis,  que  que  celui  qui  l'a  cité  ne  devait  pas 

ir  Fopposer  à  celui  d'Illyricus.  supprimer.  Elle  consiste  en  ce  que 


aons. 

primé 

Aléa  Strasbourg   Fan    i56a.    Celui  les  ténèbres  du  papisine  n^avaient  pas 

d'Eisengreinius  ni  t  imprimé  à  Dillin-  laissé  d'en   indiquer  la  corruption , 

gen,  Pan  i565.  Cela  renverse  le  pas-  se  mit  en  l'esprit  de  rendre  inutile  le 

Mge  que  l'on  va  lire  (ai)  :  JYec  t^erà 

surent  la  mfme  chose.  Il  Posture  aussi  ^  Juge- 

(19)  Melcb.  Adtm. ,  in  Vit.  Theol. ,  pag.  »««>»  d«  Savani ,  lom.  /,  pag.  537,  538. 

47».  //ciltfKeckermui. ,  in  Method.  Histor.  (a  a)  Cela  est  faux.  Voje%  ci-dessous  ^  nia- 

(ao)Spond.,   ad  ann.  i5Go  .nwn.   l^.  Il  se  ««on  (59).                                                 .     ^      ^ 

trompe  en  qualijiant  ZutA/nen  Melchior  Adam.  (a3i   fV«»  J»*»-  Alberhia  Fab«r,  m  Deeade 

(a»)  Spond ,  ad  ann.  »56o  ,  pag.  m.  60a.  Poa-  Decadum  ,  num.  96.                    ^       ,   r.      ^ 

•er.,  Apparat,    sacr. ,  lom.  /,  et  alii  passim  ,  (a4)  Joh.  Albertoi  FaW  ,  in  Décade  Decad., 

comme  U  dit  M.  Baillet,  datu  ses  citations ,  as-  num.  çfi, 
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soin  (fti'oii  prenait  de  tenir  cachés  les  le  renuoyer  h  ta  lettre  T ,  jouj  Tran- 

livres  de  ces  auteurs.  Voyons  en  son  cowitz.  ]  M.  Teissier  en  a  été  cause 

entier   le  passage  de   ETeckerman  :  par  ces  paroles  de  la  page  471  de  son 

Cœterkm  quod  attinet  ad  insidiosos  premier  yolume  :  Le  nom  de  Mat- 

occultatores  historiaram ,  certum  est  thiâs  Flâcius  était    Trancowitz.  Il 

m  Bihlioihecd  p^aticand ,  et  aliis  H"  cite   F'erheiden   effigies  ;  maïs  Ver- 

bliothecis  ïlaliœ^  imprimis  autem  in  heiden  ne  dit  point  cela.  Voyons  ce 

Ubliothecis  monasteriorum ,  clam  ser»  que  le  curieux  Colomiés  a  dëterrë 

vari  muttos  historicos  superiorum  se-  sur  ce  sujet  (3o).  ce  Ajoutons  ici  pour 

culorum ,    qui  de  frauaibus  pontifi"  »  la  fin  le  véritable  nom  d^llvric , 

cum  y  deque  abusibus  ecclesiœ  Roma"  »  qui  est  Francowitz  ,  comme  le  de* 

nœ  y  et  contra  de  conservatione  uerœ  9  couvre  Bucholcer  le  fils  ,  à  la  pase 

doctrinœ ,  etiam  sub  mediis  tenebris  »  83 1  de  sa  Chronologie  ,  où  piatiot 


» 


papatûs  scripserunt ,  id  quod  mani» 
festè  patet  ex  Catalogo  autorum,  édi- 
ta ab  abbate  Johanne  Trithemia ,  qui 
istos  autores  ex  bibliothecis  ante  an- 
nos  paulbplus  centum  collegit  ;  quem 
Catalogum  ciim  uidisset  Matthias 
Flacius  ,  temperare  sibi  non  potuit , 
quin  eUssimulatd  persond  ,  et  habitu 

aliquot  in  Germanid  monasteriorum  aussi  Francowitzius  ;  mais  Qucnstedt 
bihliothecas  perlustraret ,  artemque  (3a)  le  nomme  Tranco\insiMm. 
arte  eluserUy  quos  commode  posset  (H)  M,  de  Sponde  a  fait  une  gros- 
historicos  clam  auferret ,  atque  adeà  se  Joute  en  parlant  des  Centuries  de 
eximium  istum  librum^  ^uidicitur  Magdebourg,  ]  Il  dit  qu'on  com- 
Catalogus  testium  Veritatis ,  isto  ad-  mença  à  les  donner  au  public  Tan 
nùniculo  conscriberet  hS),  i56o',  et  que  le  quatrième  tome  fat  k 

(F)  On  prétend  qt/il  a  quelque-   premier  qui  parut  (33).  Cela  est  très- 


de  la  continuation  de  celle  ae  son 
père  ,  imprimée  à  Gorlitz  ,  Pan 
tSqq.  f^erum  et  integrum ,  dit-il, 
FCacii  nomen  ego  ex  certis  aulho' 
ribus  cognoid  esse  taie  '•  Matdiias 
Francowitzius ,  eognomento  Fla- 
cius ,  gente  Illyricus  ,  pairid  Al- 
bonensis,  »  Konig  (3i)  le  nomme 


Évangiles  en  vers  allemands  ;  il  fut  quatrième.  Draudius  (35)  met  aossi 

dédie  à  Salomon  ,  et  à  Luitbert  ar-  pédition  des  trois  premières  à  l'an 

chevéque  de  Mayence,  et  à  Louis  ,  i55g.  M.  Sagittarius  raconte  que  sot 

roi  de  la  France  orientale  (27).  M.  exemplaire  marquait  fan  iSSî  anx 


platt  ,  d'avertir  tous  mes  lecteurs  ,    la  septième  et  à  la  huitième,  l'an 

Su'il  j  a  eu,  auXVI».  siècle  ,  un  mé-    ,565  à  la  neuvième  ,  l'an  1567  à  la 
ecin  allemand  nommé  Achilles  Gas-  dixième  et  a  la  onzième  ,  Pan  1669  à 
,  qui  a  publié  des  livres  (ag)    îa  douzième ,  et  l'an  1574  â'iatrei- 
qu'llyricus  fût  sorti  des  basses   zième  qui  est  aussi  la  dernière.  Il  J 

i  beaucoup  d'apparence  que  Vé^' 
ion  de  M.  de  Sponde  ressemblait  i 


sarus 
avant 
classes. 

(G)  M»  Moréri  a  eu  grand  tort  de 

(aS)  Keckera. ,  die  Natori  et  ProprieUt.  Hie- 
toris,  in  AucUrio ,  tap.  /,  pag.  m,  i5i. 

(a6)  //  vivait  au  IX*,  siècle, 

(*ii  Toyt^  i*  Journal  de  Leipsic,  i6gt,^ar. 
aoS,  daru  l'extrait  et  un  livre  «fUstériiM,  ihtittJé: 
mslorU  dogmatice  G>atroTeni«  de  Scriptym  et 
Sacris  ▼cmacnlis. 

(aS)  Jpud  Act.  LipaicBS. ,  ibid, 
l|  (9^  Son  E^iome  chtonicomm  HLm^ifmt  im^ 
pnmih  Bdle^  Van  i539.  f^ore%  la  BiLCothéque 
dUGesaer. 


a 

*îon  .*      . 

celle  de  M.  Sagittarius ,  c'est-à-dire 

que  ni  l'un  ni  l'autre  n'avaient  la 

(3o)  Bfliliotbiqne  choisie ,  pag.  i5. 

(3i)  Btbiîotk.  «cl.  «t  na^fy'pmg.  3»<S> 

(Sa)  De  Patriis  iHastr. ,  pag.  s6s. 

(93J  Spondaniu ,  ad  ami.  tSS»,  nom.  it^pêg' 
601. 

CM)  ror«a  Canar  SegittartM  »  lMM^«t.  i« 
Hislor.leccMsiast. ,  ^Of .  «79. 

(S5)  Ibidem. 
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première  é£tioQ  des  trois  premières   sent  à  un  anonyme  qui  publia  un 
centimes  :  mais  cela  n'excuse  point    ^crit  sons  le  faux  nom  des  étudians 
M.  de  Sponde  ;  car  s'il  avait  lu  la    de    Wittemberg   (36).    Voyez   dans 
prëface  de  la  première  ,  il  y  aurait   M.  Sagittarius  (07)  divers  extraits  des 
yn  que  les  centuriatenrs  se  plaignent   i^pttres  d^dicatoires  des  Cen  turies  des^ 
d'aoe  satire  où  Ton  avait  mal  parlé   tinëes  à  faire  voir  que  ce  n'e'tait  pas 
de  lenr  travail,  quoique  le  public    sans  raison  qu'Jllyricus,  Wigandus, 
a'eût  rien   vu  encore  de  ce  qu'ils    Index,  et  Faber,  et  les  autres  coad- 
ATaient  compose.  De  sumptibus  uerè   juteurs   de  cette  entreprise  deman- 
proJUemury  disent-ils  ,  nos  paucis-    daient  les  assistances  du  public.  No^ 
simos  hahere^  qui  annuaUm  aliquid   tez  que   la    troisième    centurie   fut 
conférant  :  nec  pro  laborum  condi-^    ausmentëe  qnand  ou  la  réimprima  à 
iÎMe  operarii  salis  sustenta  ntur ,  si"    Baie  (38).   Jiccesserunt  casligationes 
eut  ipsimet  optimi  testes  sunt  :  im6    et  aâàitiones  locorum  aliquot  in  pri* 
nisi  Deus  nobis  quosdam  Mecœnates    ma  editione  deprapatorum  t*el  omis- 
Mue  excitdrit  \quod  tamen  ne  fiât  ^    sorum  (Sq).  Notez  aussi  que  les  qua- 
multi  inMi  strenuè  laborant  )  neqtie    tre  premières  centuries  et  une  partie 
progndi  satrs  expeditè  poterimus  t    de  la  cinquième  furent  composées  à 
negue  forte  totum  opus ,  ut  est  insti-    Magdeboure ,  que  la  cinquième  fut 
Uttum,  absoudre,  tmprudens  igitur^    achevée  à  lène,   que  la  sixième  fut 
phnèque  diabolieum  est  mendacium ,    faite  dans  le  lieu  d'exil  d'IUy  ricus ,  de 
et  criminatio  tetra  istius  scurrœ ,  qui    Wigandus  et  de  Judex ,  que  la  ^ep-^ 
nuper  in  maledico  etfamoéo  scripto ,    tième  fut  écrite  dans  le  pays  de  MeoV 
finenoToine  édita  {ubi  tamen  aliam    lembourg,  et  les  suivantes  dans  la 
fàUatfabulam  )  sardonio  risu ,  et  vi-    ville  de  Wismar  au  même  pays  (4o)* 
Tulento  sarcasme  nostrunt  opus  histo-       J'avais   composé  tout   ceci  avant 
yicum  Aureum  appellal ,  eo  qubd  ex   que  d'avoir  trouvé  un  exemplaire  des 
in»lto  auro   Germanico  sit  confia'    premières  éditions  de  ces  Centuries  j 
Utm,  JYon  uitUt  sceleratus  iste  scurra   car,  comme  l'édition  de  Bâle ,  16^4  , 
epus ,  et  tamen  non  ueretur  canino ,    en  trois  volumes  in-folio ,  procurée 
0^  viperino  potiits  dente  arrodere,    par  Louis  Lucius ,  est  plus  estim^ 
^inae  non  hahet  cogmtas  raiiones    que   toutes  les  autres  ,    chacun  se 
wtstrasisteconuiciatorac criminator;    pourvoit  de  celle-là,  et  ainsi  l'on 
et  tamen ,  ut  Semei ,  nos  salsè  irri-    a  de  la  peine  â  trouver  les  autres 
^t ,  ac  mentitur  splendidè,   Nam    dans  les  nibliothéques  des  particu^ 
quim  pauci ,   et  quam  parce  dent ,    liers.  Enfin  j'ai  pu  consulter  à  mon 
/».).-.  f.  t--._ -•_-.-•       .      M/T»..--  i__  centuriateurs 

mais 
I  pre- 

g^rnationis  nostrœ  ratio  ne  nota  été  relié  plus  d'une  fois,  je  n^ai  pu  y 

^ttdem  est ,  sed  a  nobis  ipsis.  Ce  trouver  la  date  de  l'impression.  Jfi 

long  passage   pourra  servir  à  deux  m'imagine  que   le   dernier   feuillet 

fins  ;  car  outre  qu'il  sert  de  preuve  avait  été  déchiré  avant  la  dernière 

«pntre  la  fausse  époque  des  Centu-  reliure ,  et  ce  fut  apparemment  au 

riei^  on  y   apprendra  quel  cas  on  dernier  feuillet  qu'Oporin  plaça  la 

doit  Élire  de  ces  paroles  de  M.  de  date  iSSg  (4i)*  Quoi  qu'il  en  soit| 

Sponde  :  Quod  opus  vocatum  est  ab  cet  exemplaire  des  trois  premières 

diis  EuangeUcis  Aureum  :  non  qui-' 

^n  in  laudentj  sed  ironicè  ,  proptû"  (36)  Voyen  SagiUariai,  Introd.  ad  But.  ecd., 

T^  quod  multo  principum  quorun-  P^B'  a56e<a66. 

dam  Germaniœ  et  cii^itatum  auro ,  ^^2}i'l'S£f''^ '''"'' 

^tim  emcndicato   sit  editumCest  g^  f^-f;  i:;r:alir.''^cl«i«.. . 

assurer  que  les  autres  évangéliques  p/tiT-^j. 

^pelèrent  un  ouvrage  d'or  ce  travail  (40)  idtm ,  ibid. ,  pag.  «45. 

des  centuriateurs,  pour  s'en  moquer,         (4i)  M.  Hjll ,  ministre  de  l'église  anglaise  de 

et  pour  faire  entendre  qu'on  l'avait  «otonjum ,  qm  aune  belle  bibUotMtfue  ^e^  qui 

Ijul  ^^»       1         *V  1    -,.„  oonnatt  admirablemenl  le*  Iwres^  m*a  assort 

OSU  aux  frais  des  princes  d  AUema--    ^^  ^^^^  ^^^^  année4^  que  Us  premièrts  ctntu- 
S^e  ;  mais  ces  évangéliques  se  rédui-    ries  furent  imprimées. 
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eentories  est  en  lettres  italiques ,  et  M .  Sagittarios  le  nom  de  Jean-Baptiste 

ne  contient  ancnne  addition  ni  cor-  Heinzelius  et  cïelai  de  Gaspard  Nid- 

rection.  Or  nous  avons  to  qne  Fédi-  pmck  ,   conseiller  de  Pemperear  ; 

tion  dont  se  serrait  M.  Sagittarius  ,  mais  il  ne  dit  pas  qne  ces  deai  per- 

3 ni  est  celle  de  Tan  i563,   contient  sonnes  aient  traTaillë  aux  centuries, 

es  additions  et  des  corrections.  Elle  il  dit  seulement  qu'elles  {aTorisèrent 

n'est  donc  pas  la  première ,  ni  celle  Marc  Wagner  qui  courait  de  biblio- 

ane  j'ai  présentement  sous  les  jeux,  théque  en  bibliothèque  pour  y  cher- 
otez  que  l'exemplaire  de  la  qna-  cher  des  matériaux  (4^).  Ce  Wagner 
triéme  centurie,  imprimée  chez  Opo-  rendit  beaucoup  de  services  aux  cen- 
rin  ,  l'an  i56o  ,  est  en  caractère  ro-  tnriateurs  :  il  visita  les  bibliothèques 
main.  d'Allemagne  et  de  Danemarck ,  ceUe 
(  I  )  M.  F'arillas  .  .' .  a  joint  cette  d'Edimbourg  en  Ecosse ,  etc.  Il  avait 
faute  de  M.  de  Sponde  a  tant  d'au-  un  talent  tout  particuUer  pour  ces 
très,  ]  Mélanchthon  ,  dit-il  (4^)9  'v^e-  sortes  de  recherches ,  et  ils  luiexpé- 
nait   à  peine  d'expirer ,  lorsque  les  dièrent  un  témoignage  fort  glorieax 
centuriateurs  de  Magdeboui^  com-  où  ils  reconnurent  sa  fidélité ,  sa  dir 
mencérent  â  donner  au  pubuc  leur  ligence  ,  son  exactitude  (47)*  Ce  té- 
ouvrage  sur  l'histoire  ecclésiastique ,  moigoage  est  daté  du  3o  septembre 
par  le  quatrième  volume.  Cest  sa  1 557  ,  et  porte  ,  entre  autres  choses, 
première  faute.  Ce  volume,  continue-  Qu'il  avait  fait  divers  voyages  ayec 
t-il ,  est  en  effet  le  meilleur  des  trei-  Blyricus  pour   ramasser  des  maté- 
ze  y  au  sentiment  des  luthériens  ,  ou  riaux  (48) ,  et  qu'ayant  £ait  paraître 
le  moins  mauuMs ,  selon  les  catholi-  sa  capacité ,  on  avait  cru  qu'il  poar- 
ques.  On  le  défie  de  prouver  cela  rait  tout  seul  continuer  ses  voya^, 
(43).  //  n'^  eut  au  commencement  et  qu'on  l'avait  chargé  de  ce  soin , 
quç  quatre  des  ministres  de  Magde-  avec  des  lettres  de  recommandation 
bourg  qui  y  travaillèrent ,  Mathias  par  lesquelles  on  priait  les  personnes 
Flacius  y   Jean   Visand  ,  Mathieu  doctes  et  pieuses  de    lui  communi- 
Judex  f  et  Basile  Fàber  :  mais  de-  auer  les  manuscrits  et  les  monumens 
puis  lés  plus  habiles  luthériens  y  aont  on  pourrait  tirer  quelque  uti- 
mirent  la  main  ,  quoique  Von  ne  sa-  lité.  Illyricus  était  un  de  ceux  ani 
che  les  noms  que  de  quatre  autrfs  ,  signèrent  ce  témoignage.  M.  Varilias 
qui  furent   lYicolas  Gai  ,   Céleslin  amrme    que    les    auteurs    des    aa- 
Hutten  ,   Gaspard  Dfidpruc  ,  co/i-  très  sectes  sorties  de  celle  de  Luther 
seiller  d'état  de  l'empereur,  et  Bap-  critiquèrent  les  Centuries  en  diuersei 
tiste  Hoincel  (44)*  Consultez  M.   &i-  manières  ,    et  publièrent  plusieurs 
gittarius  ;   il  vous   apprendra  (45)  extraits  des   erreurs    qu'ils  préitn- 
qu'André  Corvin  ,  Thomas  Holthu-  daient  s'y  être  glissées.   Personne , 
ter,  Pancrace  Veltbeck,  Nicolas  Ams-  que  je  sache ,  n'a  parlé  de  ces  ex- 
dorf ,  Nicolas  Gallus ,  Martin  Copus,  traits-là  ;  M.  Varilias  se  serait  vu  bien 
Ebeling  Almannus,  Ambroise  Hid-  embarrassé,  s'il  eût  fallu  qu'il  don- 
feld  ,  David  Cicélérus ,  Gaspar  Leun-  nât  des  preuves  de   ce  qu'il  disait, 
culus ,  Guillaume  Radensis ,  Nicolas  Conrad  Brunus ,  dont  l'Invective  con- 
Beumuller ,   Bernard  Niger ,  Pierre  tre   l'ouvrage  des  centuriateurs  fat 
Schrader,  et  Conrad  Asrius  ont  eu  réfutée  par  Illyricus,  l'an  1 566,  t^it 
part  à  ce  travail.  Ainsi  M.  Varilias  catholique    romain.    Eisengreinias , 
nomme  trois  personnes  qui  ne  pa-  qui  prit  la  plume  contre  eux ,  Tétait 
raissent   point   dans   cette   liste   de  aussi.  Voyons  quelques  autres  fautes 
M.  Sagittarius ,  et  il  suppose  fausse-  de  M.  Varilias.  Illyricus ,  dit-il  (49)  » 
ment  qu'on  ne  sait  le  nom  que  de       ^^g^  idem,  ibidem,  pag.  ,5a,  a55.  Notes 
huit  centuriateurs.  J  ai  bien  vu  dans  gue  Melchior  Adam ,  in  Vit.  Theol.,  pae.  4:4» 

dit    que   Gaspar  Nidpruck    et  Jean^BaptiM 

C4a)  VarilU. ,  Hiit.  de  l'Hérésie ,  Uv.  XXI F,  ^/"iH^'.  /'*'^'"'"«  ^'«^«^  ««/*'  coUigues. 
pag.m,^2g,à  lann,  i56..  ^^^^  ^^^  ^;  lUjrico ahquoi monnsUrUfn- 

(43;  IM  même.  lustrdsse,  et  cum  ipso  nulld  aiid  de  causé pert^ 

(44)  Sponde ,  ad  atm.  i56o ,  num.  l^^pag,  grinatum  fuuse ,  quhm  ut  pium  hune  conatam 
609  »  le  nomme  Joanoem  BaptûUm  Henceliam,  pro  sudtenuitate  fuvaret.  Ibid.  ,  pag.  ^SL, 

(45)  Sagitt ,  Introd.  ad  Hist.  eccles. ,  pag»        (Lq)    Varilias  ,   Histoire   de    rutrésie ,  tir. 
«47  ,  948 ,  24g.  XXty\  pag.  a3i ,  «3a. 
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entreprit  l'année  suit^nte,  i56i  ,   en  »  lique  ^  etfaToriser  le  luthéranisme 
Turinee,  dans  la  taille  dp  p^eimar ,  »  rigide.  »  Il  y  a  bien  des  fautes  dans 
une  dispute  publique  contre  le  fa-  ces  paroles;  car,  en  premier  lieu,  les 
meux  Fictonn  Spingel,  11  se  trompe  vojrages  que  fit  notre  lUyricûs ,  pour 
et  quant  au  temps  de  la  dispute  (5o)  ,  visiter  les  bibliothëques,  précédèrent 
et  quant  au  nom  de   l'antagoniste  Fan  1Ô60.  Il  les  fit  pour  rassembler 
(5i)  d^Ulyricus.  Les  catholiques  ob-  les   matériaux  dont  il  composa  son 
servirent  qu'il  était  sorti ,  en  moins  Catalogustestîum  f^eritatis.sâelclnor 
de  cinquante  ans  ,  plus  d'hérésies  de  Adam ,  Punique  témoin  cité  par  M.  de 
celle  de  Luther,  qu'il  n'jr  en  aidait  eu  Sponde  et  par  M.  Varillas ,  le  déclare 
depuis  Jésus-Christ  jusqu'au  même  expressément.   Or  ce  Catalogus  fut 
ùaher  (5a).  Cette  hyperoole,  qu'il  a  imprimé  l'an  i556  (55)  :  donc,  etc.  En 
copiée  de  M.  de  Sponde ,  mais  non  second  lieu ,  il  est  faux  que  Melehior 
pas  sans  l'apetisser  ,  est  la  puérilité  Adam  dise  qu'Illyricus  entreprit  un 
même.  Et  fideas  hinc  etiam  quant  fe-  tel  ouvragi  par  émulation  pour  Tn- 
cundus  fuerit    Lutherus   qui  phires  téme ,  et  pour  composer  à  son  exem- 
protulerit  pestiferarum  hœresum  auc^  pie  un  recueil  de  ceux  qui  avaient 
^res ,  quàm  ai^rbis  ortufuerint  antè  fait  des  lit^^res.  Si  Melehior  Adam  avait 
in  universo  mundo  (53).  Vous  trouve^  dit  cela ,  il  se  serait  fort  trompé,  et 
rez  dans  Moréri  que  la  liste  des  prin-  par  conséquent  M.  de  Sponde  (56)  dé- 
cimaux hérétiques  depuis  le  premier  Idterait  au  fond   une  chose  fausse, 
siècle  du  christianisme  jusqu'à   Lu-  Voyez  dans  la  remarque  (£)  comment 
ther,  monte  à  cent  quatre-vingt-trois,  la  lecture-  de  l'ouvrage  de  Trithéme 
Et  à  peine  trouyerait-on  dix  ou  douze  contribua  au  dessein  d'IUjricus.  En 
schismes  dans  les  cinquante  premié-  troisième  lieu  ,la  manière  dontM.  Va- 
res  années  du  luthéranisme.  Conti-  riilas  caractérise  l'écrit  de  Triihéme 
nuons  d'entendre  M.  Varillas  (54).  et  celui  d'Illyricus ,  déclare  visible- 
«  Ce  fut  apparemment  à  dessein  de  ment  qu'il  ne  connaissait  ni  l'un  ni 
*  se  dérober  pour  un  temps  a  la  per-  l'autre;  car  Trithéme  ne  se.  borne 


et  alla  inconnu  dans  toutes  les  bi-  nisme  rigide.  M.  Varillas  suppose  que 

»  bliothéquea  des  monastères  d'Aile-  la  jalousie  pour /e  ^Vns  de  Guillaume 

»  magne.  U  s'accommoda  des  livres  Eiseingren  9  théologien,  catholique  , 

»  (*)  rares  qu'il  y  put  dérober,  et  fit  intitulé  ^  le  Catalogue  de  ceux  qui  ont 

mé' 


'est 
vu 

. - -^ .  ,  -—- ,  --,  'ac- 

»  livresi   Mais  la  chose  ne  paraîtra  cuse  d'avoin  fait  imprimer  ce  livre, 

*  pas  vraisenablable  à  qui  se  donnera  sans  y  niettre.  son  nom  ;  soit  qu'il  ne 

A  la  peiae-de^  comparer  ces  deux  ou-  vjoulût  pas.  s^  commettre  davantage 

»  vrages  l*tia  avec  l'autre^  puisoru'ils  avec  les  autres  sectes  qu'il  prévoyait 

»  ne.se   ressemblent  en  rien,  uelui  n'y  devoir  pas  trouver  leur  compte,' 

»  de  Trithéme  est,  à  proprement  par-  ou  qu'il  supposdt  que  l'on  saurait  as~ 

»  1er ,  une-  tahXe   des  auteurs  ecdé-  sez  dans  le  monde  qu'il  était  auteur 
»  siastiques  et  des^  livres  qu'ils,  ont 

»  composa  ;    et   celui  de   Flaciusest         (^^)  ^<îr"  Jo^l-  Albertiu  F.ber,  in  Décade 
*  s       _  •  i_i    „A     Decadum,  num.  00. 

»  un  ramas  despassages^ui  semblent       (gg^  j^^^  yerbtam  illud  œmulaiione  Triihe- 

i)  être  contraires  à  la  religion  Catho~  nui...   tuum  eondnndtse  puUtmtùt^  9"«M»,  ete, 

Spondan. ,  ad  ann.  i56o ,  pag.  60^. 

{5o)  r'qy ex  la  remarque  {C).  (5r)    Varillas,    Histoire   de  TUérésie  ,    /«V. 

(5t)  Il  s^appelaitStr\f^èl\a$,elnonpasSpin$tl.  XXtV  ^  pag.  a33. 

(Si)    Varillas  ,    Histoire    de    THérésie  ,    tiv.  *  Ce  reproche  injuste  a  aussi  ilé  fait  à  lllyrieus 

XXI F",  pag.  a3a  ,  a33.  par  Possevin  et. par  Baillel,  que  Possevin  a  fait 

(53)  Sponclan.,  ad  ann.  i56o,  num.  3a,  p.6o7.  broncher  ,  comme  le  remarque  Tauteor  des  ôb- 

r54)   VariU.-i»  ,     Histoire    de    THcrésie  ,    liv.  servalions  iitiérées  dans  la  Bibliothèque  fruik- 

XXI y,  pag.  a33.  ftfije,  XXIX,  aoi. 

(*)  Dans  la  Vie  de  Flacias.  (58;  Dans  la  remarque  (E). 
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dece  lîpreysans  qu'Usenommdt(5g).   doses  forgëes  «lans  le  cenreaa  de 
Toutes  chimères  :  il  mit  son  nom  à   Phistoiien.  H  a  joint  de  son  cru  cette 
cet  ouvrage  ,  et  il  n'avait  point  à   brodure  â  une  remarque  incidente  de 
craindre  que  les  autres  protestans   M.  de  Sponde ,  et  Ton  est  bien  assure 
dësaj^prouvassent  sa  compilation.  qu'il  parlait  sans  sarantie  et  sans 
Pai  laisse  passer  une  chose  qui  mé-   avoir  lu   TÉpître   Dedicatoire  qu'il 
rttait  d'être  censurée;  revenons -j.  censurait.  11  n'y  eut  point  d'incivilité, 
Cela  regarde  l'Épttre  Dedicatoire  à   ni  point  d'imprudence  dans  la  con- 
la  reine  Elisabeth.  M.  Varillas  {60)  duite  des  centuriateurs.  Ils  ne  sa- 
assure  qu'elle  fit  plu*  de  dépit  que  vaient  pas  encore  à  quoi  la  reine 
d^ honneur  h  cette  princesse ,  et  que  d'Angleterre  se  fixerait  :  ils  savaient 
Fon   trouvera  peu  d'exemples  dun  seulement  qu'elle  travaillait  à  établir 
contre-temps  si  bizarre  dans  l'histoire  une  bonne  forme  de  religion.  Us  l'en 
des  gens  de  lettres  ,  quoiqu'on  les  louèrent,  ils  Ten  félicitèrent,  et  ils 
accuse  bailleurs  de  n'étrê  pas  tou-  l'exhortèrent  puissamment  à  s'y  ap- 
jours  des  plus  civils.  ^  Les  centuria-  pliqaer  comme  il  fallait  par  le  retrao- 
teurs  qui  signèivnt  l'Epttre  Dédica-  chement  total  des  maux  qae  les  sec- 
toire  ne  pouvaient  ignorer  ce  fait  de  tateurs  de  l'antechrist  avaient  appor* 
notoriété  publique ,  qui  Elisabeth  était  tés.  Ad  te  igitur  nunc ,  regina  poten- 
calviniste  pour  la  doctrine ,    quoi'  tissima  et  serenissima ,  conuertimur* 
(pst  elle  fût  luthérienne  pour  la  aisci-  Audimus  enim,  te ,  post  accepta  rt- 
pline.  Cependant  ils  insérèrent  dans  gia  sceptra ,  etiam  ae  prœcipuo  fine 
la   même  EpUre  ,  par  laquelle    ils  ac  munere  tui  qfficii  ^  sodetatis  ac  vitœ 
cherchaient   la   protection    de  cette  totius  omnium  subditorum  tuorum  co» 
reine ,  une  satire  contre  les  calvinis-  gitare,  Itaque  non  tantàm  lœtis  ae* 
tes.  Ils  leur  reprochèrent  de  rendre  ,  clamationiBus    regiœ    tuœ   dignitad 
autant  qi^il  était  en  eux,  inutile  le  gratulamur  :  seatotù  etiam  pectore 
testament  de  Jésus' Christ  ^  par  des  patrem  Domini  nostri  Jesu  Cbristi 
raisons  empruntées  de  la  philosophie  î  invocamus ,  ac  rogamusy  ut,,,.  Sed 
de   rejeter  la  présence  réelle  et  la  quia  non  satis  est  benè  cœpisse  ,  hor- 
communion  du  corps  et  du  sang  de  ce  tamur  etiam  te  y  illustrissima  et  por 
divin  Sauveur  t  contre  ses  propres  pa-  tentissima  regina ,  ut  totis  viribus  in 
rôles  y  quoique  très-claires  ;  et  de  ta»  id  opus  incumbas ,  ut  religio  pura , 
cher  d  éblouir  ceux  qui  lisaient  l'É'  intégra ,  inviolata  in  toto  regno  tuo 
vangilcy  en  embarrassant  y  par  des  instauretur  y  omnibus  A ntichristi  cru- 
interprétations  subtiles  et  recherchéesy  delitatibus  ,   vulneribus ,  pestibus  ac 
le  sens  naturel  de  force  passages  si  carcinomatis  rectè  curatis  ,  atque  su- 
évidens    d'eux-mêmes  y    qu'ils    n'a-  blatis.  Debesemm  hune  honorent  Deo 
vaient  pas  besoin  d'éclaircissement,  conditori  ac  redempton  tuo ,   dehes 


,  que  t église  avait  tou*  de  la  confession  d'Àugsbourg 
jours  cru  cette  présence  ;  et  quiconque  sent  à  cela  un  mot  d'avis  touc&ant  le 
se  donnera  la  peine  de  les  lire  re-  dogme  de  la  présence  réelle.  Voici 
marauera  d'abord  qu'encore  que  ceux  comment  ils  le  firent  (63).  Illud  verb 
qui  tes  payaient  pour  travailler  eus-  etiam  non  prœtereundum  est ,  citm 
sent  aesit^  qu'ils  écrivissent  avec  j^''*  varice  passim  grassentur  quasi 
moins  d'exactitude  et  plus  de  mode-  facUones  opinionum  ,  inter  quas  ali- 
ration  sur  cette  matière,  afin  de  ne  q^  etiam  testamentum  Domini  plané 
pas  traverser  l'accommodement  entre  philosophicis  rationibus  ita  évacuant , 
les  lutliériens  et  les  zuingliens  ,  qui  ut  corpus  et  sanguinem  Christi,  quod 
se  négociait  alors  de  nouveau,  ils  adprœsentiam  et  communicationem , 
eurent  si  peu  de  complaisance  pour  juxta  clarissima,  evidentissima ,  ve- 
leurs  mécènes  ,  qiCils  ne  traitèrent  au-  racissima  et  pqtentissima  uerba  ipsius 
cun  point  avec  tant  de  force  et  de  Ceristi,  prorsiis  remoceant y  mirdque 
chaleur  que  celui-là.   Ce  sont  toutes    f^eriforumperplexitatejucumfaciant: 

JJ^iy^riUu,  E'uuûn    de    VM^sip  ^liv.        (Si)  Epist.d€die«t.CcntÊnmmMtmVMgdA.^ 

(60)  Là  même ,  pas-  a3«.  (6a)  IbSd.  y  pag.  g. 


INCHOFER.  jSg 

inpwms uidendum  tibi  est,  ut  et  ar-        INCHOFER  ( MelchiOR ) .   ié- 

Ucultnaeumepkarisaicofermento,et  c,,:*^  allû«i««#l  ¥   ^â  i.  ir*l 

sacraienta  à  '^Christo  instituta  dira  f,"*''^  ^q  ,™  '  J^^  *  Vienne , 

ownew  adulterationem  instaurentur  :  ^^^  ^  ^04  9  entra  dans  la  société 

id  quod  tefacturam  esse ,  omnes  pii  à  Rome ,  Tan  l6oT.  Il  s'était  dé- 

sperant,  summisque  uoiish  te  conten-  jà  signalé  dans  l'etude  de  la  îu- 


cal 
son 


^l'i/Mire^jour/aefocM/ie,  il  fait  voir  les  mathématiques  et  là  théolo-* 

„„lff -""^V?  ne  considère  pas  gie,  et  il  y  publia,  en  l'année  1 63  0, 

qu  ils  écrivirent  leur  Épître  D^dica-  5^  i:„^/i.,:  i„:  ^m-      j        ii^- ' 

toire  dans  un  temps  où  Ùs  ne  savaient  "^  ÎVT^Ti  ''''  f,V^?  ^,f  ^^^- 

pas  encore  sur  quel  pied  la  reforma-  res  (A).   11  lut   oblige  daller   à 

tion  d^Angleterre  serait  ëtablie.  Je  Rome ,  pour  répondre  aux  plain* 

r.Srr5^%^^^^^^  î^?7'7  avait  portées  contre 
lion  d'Elisabeth  fut  établie  Pan  iSSg;  1"^  dans  la  congrégation  de  l'In- 
mais  où  sont  les  gens  qui  ignorent  ^^^e.  Ses  juges  furent  fort  con- 
que les  libraires  mettent  la  date  de  tensdes  raisons  qu'il  alléfi^ua  pour 

lannée    suivante    an»     Wxrrt^a    ffn'îlo  ^-.  i.-^*.:/î-_A.' ^^    !___•   ^  •    f      - 


r^Dnrîf.  '1»'^^^*''^^''^"^^?''  »«*•  ^'«st  c«  q^'îl  «^écuta  dans 

eue  appris  en  Allemagne  les  régie-  ^    ^         j'j**'          11 

mens  ecclésiastiques  de  li^  reine  EU-  ^"^.  ^^^^^^^  édition.  11  passa 
sabeth  :  et,  en  tout  caa,  il  ne  pou-  plusieurs  années  à  Rome,  et  en- 
tait point  paraître  en  ce  temps -U  fin  il  mourut  à  Milan  ,  le  28  de 

Trl"^  princesse  se  fût  déclarée  septembre   lôiS  (a).  Outre  les 

P^«r  le  calvinisme  à  IVeard  de  la  ^                 »           j    1    •  /m          • 

réalité.  Lisez  ces  paroles  le  M.  Bur-  «^^rages  quon  a  de  lui  (B)  ,  qui 

net.  «  On  nomma  des  théologiens  témoignent  qu'il  avait  beaucoup 

*  5»?i^^*^"*  P^*"  ^^^^^^  ^*  liturgie  de  science ,  il  en  préparait  plu- 

»conïd?t^M.Î;^•^"V'^^^^^^  sieurs  autres  (^)  qui  eussent  fait 

'  considérable  qu'us  y  firent  fut  dans  •    1»'*     j      j   *         '     j-.- 

»  l'article  de  Keuch/ristie.  Le  des-  voir  1  étendue  de  son  érudition, 

»  jein  était  de  dresser  un  office  pour  ^i  la   mort    ne    l'eût    empêché 

'lia  communion,  dont  les  exprès-  de  les  achever.  On  le  croit   au- 

«  miVn  5"-f ^"î  /'  ^'T  ">^^;g^«8  »  teur  d'une  satire  contre  les  jésui- 

»  q«  en  entant  de  condamner  la  pré-  .^^   •    *•*   1  '      njr           r-     o   /• 

^  ^nce  corporelle  on  réunît  tous  les  t^Sr^^titulee  iMonarchia  Solip^ 

»  Anglais  dans  une  seule  et  même  sorum  (C).  Il  n  était  pas  content 

*  église  :  la  plupart  des  gens  étaient  d'eux  (c). 
»  imbus  de  ce  dogme.  Amsi  la  reine 

*  chargea  les  théologiens  de  ne  rien  *  Chaufepié  a  donné  à  M.  Incbofer  un  ar- 

»  ding  qui  le   censurât  absolument  •  ***^®  extrait  en  grande  partie  des  Mémoires^ 

»  mais  de  le  laisser  indécis ,  comme  ''^  ^'<^«'*"'- 

»  une  opinion  spéculative  ,  que  cha-  ^  ^^^  ^"*'  ^-^  ^athanaël  Sotuel ,  Bibliotb. 

»  cun  aurait  la  liberté  d'embrasser  ^""ft'*  '''"''•  ^^'''\P''^'f^-      ^      , 

»  ou  de  rejeter.  Pour  cet  effet,  on  J!'\^''^.Z"^  '"  /.€it«.  Aw*  Nith«,aël. . 

»  retrancha  de  la  hturgie  d'Édoiard  ^r;i  l^"^'"-,     .,        .^      ,,,     , 

»  là   «.»k»..         ^  •        ^1*         -M^-i  w   ^'^^  paroles  delà  préface. le  temoi- 

la  rubrique    qui   expliauait  dans  gréent  :  Illud  constat  nisi  inter  Solipsos  rubi- 

quelles  vues  1  éelise  anglicane  or-  ginâsset,  et  copia  et  splendore  inter  summa- 

»  donnait,  etc.  (63).  »  tes  litterarum  viros  fuisse  radiaturum. 

(63)  Barn  et ,  Histoire  d«  U  Réfonnalioo  d'An-  f  a\    rr        »?•                    j-                •     t    • 

jleterre,  lom.  //,   Uv.  III,  pag.  giQ.  tdiUon  W    "**  puhUa...    urt   Iwre   qui     lui 

<*•  BoUande ,  à  Cann.  x55«).  Fojfen  aussi  ^.954.  fltfiiVf  des  (^airesS\  Eu  Yoioi  le  titre  : 


/ 
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EpittolaB.  Marin  Vir^nit  ad  Mes-  la  lettre  de  Messintf ,  'se  contente  de 


pere 

permit  de  faire  réimprimer  l'ouvrage  (B)  Les  ouvrages  qu'on  a  de  lux.l 

80US  ce  titre  ;  Conjectatio  ad  Episto-  Je  ne  rëpète  point  ce  qui  concerne 

lank^  beadssimœ  Marias  Virginis  ad  son  Tolume  sur  la  prétendue  lettre 

Messanenses.  Cette  seconde  édition  de  la  Sainte  Vierge  aux  Méssinois.  Ses 

fut  faite  à  Viterbe  ,  l'an  i633.  Il  ob-  autres  écrits  sont  :  Tractatus  Syllep- 

tint   la    permission  d'y  ôtcr   et  d'y  ticus  ,  in  quo  quid  de  terrœ  solisque 

ajouter  ce  qu'il  trouverait  à  propos,  motu  uel  statione  secundiim  Sacram 

S.,  Congregatio  non  solUm  permisit  Scripturam  et  Sandos  Patres  sentien- 

eidem  aictum  opi^s  de  noyo  edere  ,  dum  ,   qudwe  -certitudine    alterutm 

mutato  tamen  juslis  de  causis  tituto  sententia  tenenda  sH  ,  ostenditur ,  à 

in  hune  modum ,  Conjectatio ,  etc.  ;  et  I\ome  i633  ,  i/ï-4**.  ;  de  satrâ  Lalmr 

quibusdant    magis    explicatis,..    sed  tate  ,   hoc  est  de  variis   linguœ  la- 

etiam  demendi  et  addenda  si  quœ  w-  tinœ  mrstertis ,  ex  origine  ,  progrès- 

derentur ,  libérant  et  amplam  facid-  du  ,    fine  ,  cœterâque    institua  m 


Vierge  a  écrit  aux  habitans  de  Mes-    fcu^ ,  à  Messine  ,  i635  ,  m-4°-  >  ejt 
sine  la  lettre  qu'on  fait  courir  souç    Munich,  i638,  m-8*.  ;  Historia  trium 

son  nom ,  il  est  pdrmis  de  le  croire ,  Magorum ,  à  Rome  i63g;  Annalwm 
et  de  le  persuader  aux  autres.  Un 
écrivain   allemand  (a)  observe  que 
Baronius  et  Théophile  Raynaud  ne 

soqt  pas  du  sentiment  d'Inchofer  ,  à  dominicain  ,  mattre  du  sacré  palais, 

l'égard  de  cette  lettre..  Je  ne  lu^  con-  Il  publia  quelques  autres  livres  où 

trste  rien  pour  ce  qui  concerne  Baro-  il  ne  mit  point  son  nom  (6). 

nius  ;  car  encore  que  cet  annaliste  (C)  On  le  croit  auteur  d'une  satire 

ne   parle  noint  nonnnément   de   la  contre  les  jésuàes ,  intitulée  Monar- 

prétendue  lettre  reçue  par  les  Messi-  chia  Solipsorum.  ]  L'auteur  de  cette 

nois ,  il  déclare  en  général  que  toutes  satire  C*^)  se  donne  le  nom  de  Lucius 

les  lettres  qu'onprétend  que  la  Sainte  Cornélius  Europœus,  Elle  fut  impri- 

Vierge  écrivit  à  quelques  villes  ,  doir  mée  en  Hollande,  l'an    i648,jiwrta 

yent  être  réputées  apocryphes  :  Tra-r  exemplar  F'enetum  ,  à  ce  que  porte 

dunturel,  alijce.ah  ipsâ  ad  alias  sçrip"  le  titre.   On  y  joignit   une  clei  des 

tœ    ciuitates  ,    quas    cun^ctas    çàm  noms  déguisés.  L'édition  de  Venise , 

careant  ecclesiœ  auctorttate  ,  nonnisi  i65i  ,   donne  cet  ouvrage  à  Melchior 

in  apocryphorum,  cUissem  rejiciendas  luchofer  (-7).  Le  sieur  Chrislophlc 

esse  omnesJ'acilèjudicabunt{S).MAis  Pellérus ,  en  rapportant  cette  con- 

pour  ce.  qui  est  de  Théophile  Ray-  jecture ,  dit  aussi  que  ce  jésuite  alle- 

naud  ,  il  ne  doit  point  être  cité  sur  mand  alla  à  Rome  après  avoir  fait  ce 

cette  matière ,  puisqu'il  ne  parle  que  livre ,  et  ne  revint  plus.  J^onarcha 

de  la  lettre  qu'on  prétend  que  la  .  ^,      ,                                          ,    „ 

Sainte  Vierge  Scrivit  à  saint  Ignace  „*^^X^'  ^^Jl  ^ij^'^^^ 

et  de?  prétendues   réponses  de  samt  1797,  en  quatre  ▼oluipesin-jo.         •» -r  «r 

Ignade    (4)*  L'auteur   allemand  n'est  {<d)  Jlia  quœdam^sius prodieruntsub  aiiemt 

pas   plus    heureux  a    citer  Rivet  (5)  ,  nominihus  fl.   P,  ^   £.,   etc.^  et  sub  nomme 

qui,  sans  faire  aucune  mention  de  JJjfrrB^rTcil^^'i^-îr'SS: 

medicinœ  et  contra  matos  medicos»  Soioel,  Bi- 

(0  N«lli.  Sotnel,  Biblioih.  Scriptor.  »oi}iet.  W'°*-  "°*^*«V  ,'""'  ^^'  ^°^' 

Je9« ,  pag.  608.  (*)  £lle  a  été  tradaite  en  Craoçais,  et  inipria^ 

(a)  Placciu»  ,   de  Pseadonymi»  Jo.    Rbodii  ,  *•  Amsterdam,  en  17»»  ,  in-ia.  Le  tradactear  j 

num   Sg ,  pag.  44.                                 '                  "  •  ^ïonlè  des  remarques  ^f  direrses  antres  pièces. 

(3)  Baron. .  ad  an.  48 ,  num.  a5.  îîf  Pj"*.*^«  *=°"»**"«^  ^•f  ^  .**"  ^"^«»>'ï«?,»<!»- 

(4)  Tbeophil.  Raynaldn,.  de  MaUt  et  bonis  ?^:l"^r«fl"^  «1  auteur.  Ad»,  d^  fedaum 
Lîbn.    „um.  0^35.  pag.  m.  xBfi.  (^j  y^^^  Placcium,  m  Rhodi.nb,  num.  Sg. 

(5)  /n  Cnti<o  sacra,  <i6.  1/,  c^.  pnnèix.          pa^.43.  ^     ' 
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SoUpsoTWH  quant  perfubent  scripsisse  Langaedoc ,  pourrait  avoir  composé 

Îuemjfiam  patrem  ex  societate   JY*  cette  Monarcnie  des  SoUpses,  Kous 

ncknoferum  Germanum,  posteh  Ro-  allons  citer  deux  passages  de^  M.  Ar- 

mam  profectum  nunquam  reversum  nauld  ,  dont  l'un  fixera  nos  incerti- 

(8)  Il  se  trompe  à  l'égard  de  ce  voyage  tudes ,  et  l'autre  nous  apprendra  le 

de  Rome  ;  car  il  y  avait  long-temps  hut  d'Inchbfer  ,   et  le  sens  du  mot 

qu'lnchofer  avait  quitte  l'Allemagne,  Solipsi.  Il  faudrait ,  dit  M.  Amauld 


J'^ge  de  vingt-trois  ans.   Ce  passage  ne  soient  de  cet  auteur.  Et  cependant 

de  Pelle'rus  a  été  cause  que  le  sieur  il  est  certain  que  cette  Monarchie 

Konig  (9)  nous  a  donne  aeux  auteurs  des  Solipsese^i  d'un  jésuite  allemand^ 

Jour  un.  Il  nous  parle  de  Melchior  nommé   Melchior  Inchofer,   Et  on 

nchofer ,  et  de  Jyicolas  Inckhoffer  :  sait  ou  est  l'original  de  la  lettre  d'un 


uous  porter 

pourvu 

queper» 

sieur  Konig   avait  pris  carde    que  sonne  n  en" partage   la  gloire  avec 

quand  on  ignore  le  nom  de  baptême  tfous.  Et  si  vous  voulez  être  sincères^, 

d'un  homme,    on  met  un  N.  à  la  vous  avouerez  que  l'un  de  vos  pères  y 

place  de  ce  nom ,  il  ne  nous  eût  point  auteur  du  livre  intitulé   Monarchia 

lorge' ,  sur  le  témoignage  de  Christo-  Solipsorum  ,  vous  connaissait  bien. 

phle  Pellérus  ,  un  prétendu  Nicolas  Voyez  les  thèses  de  Gisbert  Voëtius 

inckhofferus.  Il  observe  que  d'autres  (i5). 

attribuent  cet  ouvrage  a  Scioppius.  Il    courut    une   prétendue  lettre 

il  est  certain  qu'Otton  Tabor,iuris-  d'Innocent  XII  à   rempereur ,   l'an 

consulte  allemand  ,  a  cru  que  Scio^  1696  ,  dans  laquelle  le  pape  nomme 

pius  en  pouvait  être  l'auteur;  mais  la  société  des  jésuites  Monarchiam 

il  ne  l'a  point  affirmé.  Lucius  Corne-  Monopanthorum.  Sur   quoi  le  père 

lius  Europœus  ,  dit-il  (10),  sive  is  Papebroch  a  fait  cette  réflexion  t/^or- 

iit  Gaspar  Scioppius ,  sive  quis  alius  sitan  quasi  /*ovoi    wctvTA   soli  omnia 

ex  génère  scrîptorum  satyricorum  ,  uelint  esse  et  cestimari  jesuita ,  sci' 

in  monarchid  quam  dicit  Solipsorum  Ucet  alludendo  ad  vêtus  scomma  sa- 

LeoTÙ  Allatio  dedicata ,  etc.  Deckher  tirici  cujusdam  commenti  quo  scripsit 

(n) ,    ne  rejetant  point  la  conjecture  anonymus  «/iûruw  Monarchiam  Solip- 

de  Peller  (la)  ,  ni  celle  de  Tabor,  sorum  ,  veluti  innuere  volens  qubd 

en  propose  une  autre  qui  n'a  aucun  societas   soli  sibi  arrogare    nitatur 

fondement.  Il  croit  que  Gabriel  Ba-  omnia  (16). 

fiacus  Lermœus  ,   gentilhomme    de  ,        .               rrr         «pc 

^  (i3)  Morale  praUqne ,  fom.  ///,  j>ag.  686. 

W  Cbrialopli.  Pellerun,  m  Politico  scelerato  (»4)  ^/"f"*»  '"'^' ??!    -„*: 

imp-^o,  /«^.  9,  ediu\m.  (t5)  VoL  III,  pag.  685  ,  686. 

•  Ici  Bayle  a  Tair  d'aflRrnier  ce  que,  dans  le  («6)  Papebrocli. ,  Elucid.    Hislor.  aetor. ,   m 

texio,  il  a  dit  d'une  panière  dubitative.  Il  parait  Conlroveriil  Carmelitica  ,  cap,  A,  pag.  i38. 
que  le  ▼éri table  auteur  de  la  Monarchia  Solipso' 

nim  e-t  Jules-Clément  Scoti ,  né  à  Plaisance  ,  le  TNr"Wnn7"N"T  VTTT      /^voa    -na-nA 

Qociobre  1669.  C'est  ce  qui  est  discuté  longue-  IIN INUliUii^  I    V  111  ,  CfCe    papC 

ment  et  habilement  dans  le»  Mémoires  de  Nice-  l'an   I  ASA  •  était  dc   GêueS    Ct    SC 

ron,tom.  XXXV,  SSn ,  et  XXXIX,  67.  ^  .^ ',              t>       *•   a        r    \^ 

(9)  Bibiioth.  vet.  et  noTa ,  pag.  4.7.  Hommait   Jean  -  Baptiste   L;^bo. 

(10)  Otto  Tabor. ,  in  prmfat.  ad  Dispntationes  Qq  ne   s'aCCOrde  point  SUF  Fëclat 

de  Coofrontatîone ,  apud  Placcium,  in  Rbodia-  11                    j        ^-^     A.,.^:!!^ 

ni8,;,a^.  43.  OU  sur  la  bassesse  de   sa  lamiiie 

Cii)DeScriptis  Adc'potis,  p.'95,  edit.  16S6.  (A)  1  maîs  on  couvient  qu'il  fiit 

dtxim.  envoyé  a  la  cour  de  JMapies  pen- 


\- 
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cUnt  sa  jeunesse  »  et  qu'il  senrît  peu  d'esprit  (B).  Il  monrut  ao 

chez  le  roi  Âlfonse.  Il  fut  ensui-  mois  de  juillet  149^  >  à  1'^  àe 

te  à  Rome  l'un  des  domestiques  soixante  ans.  Il  avait  reçu  du 

du  cardinal  de  Bologne^   et  je  sultan  un. présent  considérable; 


qui  eut  pour  lui  beaucoup  d'à—  de  la  croix  fut  trouvé  à  Rome 
initié,  lui  conféra  l'évéché  de  sous  soh  pontificat  (b).  Voyez, 
Helfî ,  et  puis  le  chapeau  de  car^  dans  le  père  Gretser ,  les  effort» 
dinal.  L'une  des  premières  ac-  qu'on  fait  pour  répondre  aux  ob- 
tiens d'Innocent  YIII ,  depuis  jections de  supposition  (c). 
son  élévation  au  pontificat ,  fut  ,.,  _.  ,  .  _  ,             ...    --„     . 

,                  .                 *,                  j      ,  (b)  Tiré  de  Yùhiiernn.,iibr.  XXII,  pag. 

de  conspirer  avec  les  grands  du  m.  tho  et  seç. 

royaume  contre  Ferdinand ,  roi  (c)  Greuer.,  Emam.  mysterii  Pleo««ù, 

de  Naples  :  il  fit  venir  à  Rome  Ro-  P^f'  %  «'  "^«• 

bertdeSanséverinpourluidon-  ^^^  ^^   ^^  ^,^^^^^^  ^^.^  ,„, 

ner  Je  commandement  des  trou-,  l'éclat  ou  sur  la  bassesse  de  sa  fit- 

pes  dans  l'expédition  contre  ce  mille,  1  Nous  verrons  ci-dessous  (1) 

monarque  ;  mais  comme  il  n'eut  q"«  selon  Volaterran  il  avait  cte  an 

pas   sujet  d'être  content   de    la  P*"^"*^,   garçon     Oniyhre    Pannoi 

|/a9   9UJCI.  ^^i.i«3   w    v^u*      ^    *n  assuFC  la  mônie  CDosc  dans  Punde  SCS 

conduite    de   ce    gênerai ,    11    [e  Hvres  (a) ,  et  le  fait  naître  d'une  fe- 

cassa  et  il-  fit  un   traité  de  paix  mille  mëdiocre  .  et  d^un  médecin  \ 

avec  Ferdinand.   Les  conditions  mais  il  en  parle  bien  autrement  dans 

de  ce  traité  furent  que  le  roi  de  ,\Tiiti:i,XLl^^^^ 

Naples  pardonnerait  aux  rebel-  Cybo  ,  et  il  le  fait  fils  d'Aaron  Cy- 

les ,  et  paierait  au  saint  siège  le  bo  *,  noble  Ge'nois ,  illustre  par  ses 

tribut  qu'il  lui  devait  :  il  ne  fit  actions    militaires  ,   gouverneur  de 

-1,        *.  M      .         ^.    ^^  j:* 1  Waples  sous  les  rois  nene  et  Alfonse, 

ni  1  un  m  1  autre ,  et  rendit  nul-  ^^  ^.^^^^^  ^^^^  ^^^j^  ^^^^^^  gl^^eu- 

les  les  entreprises  que  le  pape  fit  sèment  la  charge  de  se'nateur  romain 

pour  tirer  raison  de  cette  infrac-  (4)-  On  conjecture  (5)  que  Panyini 

tion   (B).    Après   cela   Innocent  comgeason  premier  récit  après  a^^ir 

X7TTT                         1       11 -.     ^  *u  1  oraison  funèbre  d  Innocent  VIU  , 

VIII  ne  songea  plus  à  la  guerre,  prononcée  par  Lëonelli ,  dvéque  de 

et  s'appliqua. à  faire  jouir  la  ville  Concorde,  qui  n'oublia  pas  de  parier 

de  Rome  des  fruits  de  la  paix  (C).  de  la  noblesse  et  des  emplois  d'Aaron 

Il  y  maintint  l'abondance  et  le  C;k1>o.  H  est  un  peu  surprenant  qu'un 

.,•'     .     j      j         0          M.  n  n^  nistonen  aussi   docte  que  Panvini , 

Vil  prix  des  denrées ,  et  il  ht  pu-  njoi^ç  d'ailleurs ,  et  qui  a  fleuri  peu 

nir  sévèrement  les   voleurs.    Il  de  temps  après  ce  pape ,  ait  ignora 

créa  de  nouvelles  charges  dont  le   mërito  et  les  grandes  charçes  da 

la  vente  lui  valut  beaucoup,  et  P^*"®  d'Innocent  VIII,  et  qu'il  lait 

il  fut  le  premier  pape  qui  se  van-  (,)  Dans  U  renuuyue  (E). 

ta  d'avoir  des  bâtaixls  ,  et  qui  les  ^?)  '"  Commentano  de  PontificUmt  et  Cm** 

combla  de  biens  (D).  Ce  fut  un  "*(3)"/n  Vitâ  innocentii  viii. 

bel  homme  ,  civil  îusqueS  à  l'eX-  *  Lf  clerc  rapporte  le  texte  de  J.-Pb.  ie  Ber- 

*                .                       »                   .        .    t  *«nie,  qui  dit  :  Pâtre  A»ron  Çrbormm  mtdaen 

ces ,  mais  avare ,  ignorant ,  et  de  fanuudsed  honorata, 

I  Kv       .                  .       m«     '  •      *.>  1.   >  (4)  yor«%  M.  de  Spondè,  Annal.  ecclcsi«t'* 

{a)  Vous  trouverez  dans  Moreri  gu*il  Cob-  ^  i^i.  I484,  nmn.  5.  pag.  m.  iSo. 

tint  d€  Paul  IL  ^s)  Idem ,  ibidem. 
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que  les  idées  du  prédicateur  qui  lit   une  parenthèse  d'un  thëoloeien  pro- 
l'oraisoo  funèbre  de  ce  pontife  ,  dis-    testant.   Guicciardin  éfccrif  Innocent 


coars  d'une  certaine  es'pèce  qui  ad-  VIII  en  ces  mots,  que  sa  vie  en  autres 

met  la  flatterie  à  huis  ouverts.  On  en  choses  ,  inutile  au  bien  public  (  belle 

pensera  ce  qu'on  voudra,  mais  on  qualité  de  pape)  étaXiiBMTaoinsyxt\\a 

fera  bien  de  se  souvenir  que  l'hyper-  en  oe  qu'ayant  soudainement  laisse 

bole  est  employée  assez  souvent  pour  les  armes  ,  malheureusement  prises 

abaisser  la   première    condition  de  au  commencement  de  son  pontificat , 

ceux  qui  montent  aux  plus  hauts  contre  Ferdinand ,  à  l'instigation  de 

postes  (6).  plusieurs  baron»  du  royaume  de  Na- 


»*.c# /a*ju«ae  cette  «/i/racrio/i.j  JL.  au-  pius  ni  pour  soi ,    xix  j^uu»    i^^uo*-^» 

teur  qui  me  fournit  cet  article  ne  dit  siens ,  aucune  pensée  tendue  à  chose 

{>oint  qn'Innocent  VIII  excommunia  qui  eût  pu  troubler  le  repos  d'Italie 

e  roi  Ferdinand  :  il  se  contente  de  (9).   Ceux  qui  feront  attention  à  la 
remarquer  que  les  d(             " 
s'en  retournèrent  sans 


Quorum neuirumFerdinandus quhm  Rivet  que  l'original  de  Guicciardin, 

posteà    nùnimè    prœstaret  ,    missus  c'est  parce  qu  elles  me  servent  de 

Petrus  yincentinus  camerœ  auditor  preuve.  Plût  à  Dieu  qu'on  ne  fît  point 

audacissimus ,  unk  simul  cum  Jacobo  d'autres  fautes  que  celles  qui  contri- 

f^olaterrano  secretario  apo^olico  ac  buent  au  repos  public  ! 

cuUculario  tdro  prudente,  ad  res  re-  (D)  Ilfiit  le  premier  pape  qui  se 

petendasre  infecta  reuertit  (7).  Pour  pantad'auoir  des  bdtards  ,  et  qui  les 

remédier  à  ce  péché  d'omission ,  je  combla  de  biens."]  Volaterran  en  a  par- 

rapporte  ici  les  paroles  de  Coè'ffeteau.  \^  je  cette  façon  :  Pontijicum  etîam 

Ferdinand  ne  gardant  pas  le  traité  primus  qui  nowum  et  ipse  exemplum 

qu'il  avait  fait  avec  lui ,   il  lui   fit  întroduceret    palam    Jiberos    notkos 

demander  le  tribut  qu'il  devait  à  fé-  jactandi,  ac  solutâ  omni  antiquddis- 

glise;  sur  quoi  Ferdinand  ayant  assez  ciplind  divitiis  eos  omnibus  cumulandi 

inal  contenté   ses  ambassadeurs  ^  il  (10).  Il  ne  parle  que  d'un  fils  et  d'une 

fulmina  contre  lui,  le  priva  du  ronrau"  fille  de  ce  pape,  et  il  dit  que  l'un 

fie  et  en  déclara  légitime  héritier ,  obtint  de  son  père  quelques  villes  au 

Charles,  roi  de  France  ,  qui  avait  les  voisinage  de   Rome  ,   et   l'avantage 

droits  du  roi  René  de  Sicile  et  de  son  d'être  le  gendre  de  Laurent  de  Médi- 

frère  le  c6mte  du  Maine  (8).  cis  j  et  que  la  fille  (n)  fut  donnée  en 


VOIT  combien  il  est  difficile  d'exercer  riches  deux  fils  qu'il  avait  eus  avant 
la  papauté^  car  si  l'on  blâme  les  son  pontificat.  C'est  là  une  errear , 
papes  lorsqu'ils  s'intriguent  dans  le»  et  quant  au  sexe,  et  quant  au  nom- 
affaires  politi(|ues  de  l'Eurone  ,  on  bre  de  ces  bâtards.  Ils  furent  seize  ; 
les  blâme  aussi  lorsqu'ils  ne  s  en  mê- 
lent point,  et  l'on  assure  qu'ils  sont  .  ._.       _                   1  t>i««  .-.«m,. 

i«»»*:i               -L-              ui*       n    *      •      j'  fo)  Rivet,  Remarque»  sur  fa  Rèpoiue  au  Mys- 

inuUles  au  bien  public.  Guicciardin  t^rea'lniquité,  U^.  part. ,  pag.  626 ,  e^n.  Ce 

AOUS  a  donné   cette    idée    d'Innocent  gu*U  cite  de  Guicciardin  est  vers  le  commence^ 

^'  ment  du  /«'.  livre. 

(B)  Voyem  la  remarque  (A)  de  Particle  Tou-  (10)  Volaterran. ,  lib.  XXI T^  pag.  S%i. 

caiT,  ton».  XI y.  (Il)  Elle  t'appelait  Thiodorine. 

(•;)  VolatemntM ,  Ub,  XXII ^  pag.  Sac.  (19)  Gerardo  Vsutnari  Genuensi  nuptam  opi- 

(8)  Coëffeteaa ,  Réponse  au  Myatère  dMniquité,  bus  perqukm.  magnis  omavU.  Volaterran. ,  Ub. 

pag.  laog.  XXII,  pag.  8a i. 
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huit  fils  et  hait  filles  ^  :  de  là  vint  suppose  que  ces  six  Ters  sont  denx 

cette  ëpigramme  :  épigrammes  de  Marulle  ;  il  a  été  en 

rt   j        •  ,   ,       ;  r     •     r>'i  9  tout  cas  plus  îudicieux  que  Pauteur 

Qmd  quœris  testes  ^  sa  mas  an  fasnuna  Ciho?  ,       t%   j*        »       •!      »  ^j   «     «««.»* 

Eespiee  natorum,  pignora  certa,  gregem  f  a^S  FréjUges  :  il  n  a  paS  joint  ce  qUl 

Oeio  nocens  puerot  genuU  ^  totidemqu0  pu^  devait  être  dësuni.  Pour  cette  épi- 

„''"•..      .....       »  gramme  de  Santiazar , 

Hune  inento  potenl  dtcere  Borna  pâtre  m.  ^  ' 

Cl         njTJ-ni'/ox  M.  Innocuo  priscos  eeqwun  est  debere  QuiriUs. 

belon  M.   du   PlessiS    (l3)    ces  quatre  ProgenieexhaustamrestituitpaWiam. 

ver»   sont  une  ëpitaphe  d^Innocent 

VIII ,  composée  par  Marulle  ;  mais  je  "  ^  raison  de  la  rapporter  :  elle  se 

iieles  trouve  point  dans  mon  édition  trouve  actuellement  parmi  les  vers 

04)  des  ouvrages  de  ce  poète  ,  et  je  ^?  «e  poète  (19).  CoëlTeteab  s'est  va 

ne  crois  pas  qu'on  les  en  ait  retran-  bien  embarrasse  dans  cet  endroit  de 

chës  par  dévotion  pour  la  cour  de  ^  réponse  à  du  Plessis.  Vous  Tallei 

Kome  ,  car  on  y  a  bien  laissé  ceci  :  ^^^'  **  ^^  Plessis  ,  ne  pouvant  atU- 

1?  •.    u    F  ••  n^     -  »  quer   Innocent    sur    son  légitime 

s^   ...         ,  .    ,  »  mariage  (  car  il  avait  été  mane  de- 

5;mmri« ,  gula ,  a.anUa,  atque  igna^^a  rfe-  „  ^^^^  |^^  ^y^^^^  ^^^^  ^ ^  produitjm 

ffoc,  Octave^fatenttfmotegeris  lumulo  (i5).  3»  auteur  sans  nom  qui  dtt  ,  qu'il  fut 

rj  trouve  encore  ce  que  l'on  ya  lire  :  »  ^/'*7"'T'  "  '"•""'/'»^f« 

"*  ^  »  bâtards  ;  et ,  pour  confirmer  cela  > 

De  Xysio  et  b»rede.  ^  produit  une  épitaphe  de  Marulle , 

ExhausitXjrstus  belUs  et  eœdihus  uri^em  ;  „  auquel  toutcsfois  il  ne  parle  que 

TercenUnd  hwres  resUhêtt  sobole  (i6).  ^  J..?  ^    r  n  m.  ^       -m.       . 

^   '  »  des  enfans  qu'Innocent  avait  eus 

M.  du  Plessis  assure  que  le  premier  »  en  légitime  mariage.  Or,  tous  ces 

de  ces  deux  distiques  est  la  conclu-  »  auteurs  ^  ne  sont  dignes  d'aucune 

sion  de  l'épitapbe  ,  ou   des   quatre  ^  foi,  et  l'incontinence  de  leur  plume 

vers  que  j'ai  rapportés  en  premier  »  méritait  bien  un  sévère  châtiment 

lieu.  Je  ne  sais  pas  s'il  se  servait  d'une  »  s'étant  dispensés  de  diffamer  ainsi 

édition  de  Marulle  différente  de  la  »  calomnie usement  la   personne  du 

mienne  ^  ou  s'il  a  suivi  quelque  co-  »  chef  de  l'église.   Certes  les  bons 

piste  peu  exact;   mais  je  ne  doute  »  historiens  n'accusent  Innocent  VIU 

point  que  l'auteur  des  Préjugés  contre  »  d'aucune  de  ces  ordures,  que  le 

le  Papisme   n'ait    avancé   sans   nul  ».  sale  çoëte  Marulle  lui  impute.  Tou- 

examen(i7),  que  l'éloge  d'Innocent  »  tesfois    nous    voulons    nien  qu'il 


épigramme 

tique   est  l'épitaphe    qui  se  trouve  surdité  de  cette   réponse  de  Coeffe- 

effectivement  dans  les  poésies  de  Ma-  teau.  Les  plaisirs  de  ce  pape  navoieni 

ruUe  ,.  les  deux  premiers  distiques  pas  tousjours  esté  oiseux  ^  car  il  aixnX 

sont  ceux  qu'on  ne  trouve  point  dans  eu  erand  nombre  d'en  fans.  Si  c  estait 

mon  édition ,  ni  au-devant  de  l'épi-  e/i  légitime  mariage  cUuant  qu'il Just 

taphe  ,  ni  en  aucun  autre  endroit,  ecclésiastique  »  personne  ne  poumt 

M.  Zuinger  (18)  ,  professeur  à  fiâle  ,  blasmercela:  et  si  Coeffeteau  eneust 

produits  de  bons  tesmoins  ,  il  eust 

*  Leclerc  et  Joly  trouTcnt  ce  nombre  exagéré,  juit  quelque  chose  pour  sa    mémoiït' 

îL  rifri;  »*L^u  V7  ^i^'^•Df  7^^^^^  Mais  je  n'en  trouue  point  qui  dient 

Jls  citent  imëmc  le  texte  de  J.-Pb.  de  Bercame  ;  _   *•»     «^       ./           -'    ^         ^  «  ■*  #»      ^     - 

JnU   ponUficatum  et  eardinaUuum  ,    dum  in  ^"."  ^^  **^  marte.  Quant  a  faïUeuT 

minoribu*  esset,  duos^  ex  damnato  coïta,  ius-  quiaSSCUre  qUC  CC  futle  premier  pape 

eeperat  fiiios ,  videlicet  Francucum  et  Théo-  qui  introduisit  CC  nouvei  exemple  de 

donnant  femmam.  ■*            .               ,  i»                    .      •           ^  i  ^. 

(,3)  Ou  Ple5.i.  Mornai .  Mystère  dUnîaoité.  ?^  vanter  publiquement  de  ses  bas. 

pag,  559.  tards  :   Ce  n  esteit  point  un  auteur 

(i4)  &est  celle  dtf  Spire ,  iSg*».  obscur ,  comm£  uoudroit  V adtfersaire, 

(i5)  MaruU. ,  Epigramm. ,  lib.  IV^  p.  m.  84.  nuiis  le  mesme  f^olaterran  qu'il  ap' 

(16)  Idem^  lib.  UI^  pa^.  60 . 

(17)  Jnriea,  Préjagés  légitimes,  /'*.  part.,  (19)  Elle  est  la  XXXVItJ*.  du  /*».  li*re, 
P^S'  347/  à  la  page  134  de  l'édition  «t  Amsterdam  ,  1689. 

(t8)  Jo.  Ziûnger,  de  Festo  corporis  Christi ,  (ao)  CoëOètcaa ,  Répoiue  au  Mystère  dlù. 

pag.  i35.  qtuUfpag,  taog. 
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pelloit  ïCa  guère  grand  personnage  M.  du  Plessis  Momai  a  cru  que  Vola- 
etécrÎTam  orthodoxe.....  Coe^teau  terran  exprime  là  soubz  nonnestes 
ntpouiHtit  ignorer  cet  auteur  ^  mais  paroles  la  turpitude  de  la  vie  privée 
U  Va  voulu  aissimuler ,  pour  se  pren*  d'Innocent  VIII  (a6).  Coé'fieteau  se  mit 
dre  au pauire poète  Manille  t  comme  en  colère  là-dessus  ,  et  est  chose 
s'il  avoit  éventé  celte  nout^lle  ,  Vap'  étrange  ,  dit-ii  (37)  ,  qu'il  impute  à 
pellant  sale  poète.  Qu'il  uoye  son  uice  sa  beauté  naturelle ,  et  de  là  le 
Possetdn ,  et  il  lui  enseignera  ,  que  t*eut  rendre  suspect  du  péché  Jeu- 
ce  (*}  Marulle  est  en  l'église  romaine  droyé  du  ciel  ;  ce  que  contre  toute 
en  réputation  de  piété  ,  et  ses  œuvres  charité  ^  et  mèmje  contre  toute  honné^ 
souvent  imprimées  à  Anvers  ,  Colo^  teté  civile  il  veut  confirmer  par  ce 
gne  et  ailleurs  (21).  Je  trouve  dans  que  ce  prélat  était  si  affable  qu'il  «m- 
ces  paroles  de  Rivet  un  péché  de  com-  orassait  jusques   aux  personnes  de 


Ters  de  Marulle  (aa)  ;  il  affirme  que  mens  dun  pape  recommandé  d'une 

ce^  poète   ne  parle  que  des  enfans  insigne  innocence  ? 

qu'Innocent  avoit  eus  en  légitime  ma-        (F)  //  avait  reçu  du  sultan «, 

riage.  Que  veut  donc  dire  le  mot  le  fer  de  la  lance  qui  avait  percé  le 


Ï>ré-  qu' 

oué  Rhodes ,  n'oublia  rien  pour  engager 

par  Possevin  ,    est  1^  âarulle  dont  leerand-mattre,  Pierre  d'Aubusson,  à 

us  Kj^rs  sont  si  connus.  Ce  sont  deux  le  lui  livrer  ,  ou  du  moins  à  Fempé- 

penonnes  fort  différentes.  cher  d'avoir  des  intelligences  avec 

(E)   Ce  fut   un  bel  homme,  civil  les  Turcs.  Le  çrand-maître  s'engagea. 

jusques  h  l^ excès  ,  mais  avare  ,  igno-  «o"*  Ç^es  conditions  très-lucratives,  à 


(uspect.  JFuit  Innocentius  (*o).  Il  le  laissa  aller  en  France  quel- 

corpore  excelso  ,  ac  candido  ,  déco-  ^^^  temps  après  ,  et  enfin  il  consen- 

Toque  :  ingénia  tardo,  ac  litteiis  pro-  ^^  qu'Innocent  VIII  l'eût  en  sa  puis- 

cul  (aS).-  Un  peu  auparavant  il  avait  sance ,  et  jouît  des  sommes  que  Ba- 

dit  (24)  :  Pauper  olim  puer f  forma  jazet  fournissait  (ag).  Il  obtint   en 

tamen  prœstanti  inter  Alfonsi  régis  récompense  le  chapeau  de  cardinal , 

Siciliœ  ministros  (a5)  j  indè  Romam  «*  il  eut  la  précaution  de  se  servir 

veniens  in  contubernio  Philippi  car-  ^^  l'autorité  du  roi  de  France  ;  car 

àinaUs  Bononiensisfuit Quitm  ce  fut  la  cour  de  France  <^ui  remit  le 

Xjsto  plurinuimdàectusessetoifdul-  prince  turc  entre  les  mains  des  am- 

ees  mores  et  humanitatem  quâomnes  bassadeurs  du  pape,  l'an   1488  (3o). 

usque  ad  vitium  superavit,  Nam  et  Bajazet  avait  fait  de  grandes  offres  au 

injimœconditionishondnessœpèexos-  roi  de  France  «  seulement  pour  l'o- 

eulabatur,  amplectebaturque,  F'erian  »  bliger  de  le  tenir  dans  son  royau- 

quiun  omnibus  blandus  esset,  nemini  »  me  sous  une  seure  garde  ,  en  sorte 

tamen  benignus  ,   innatamque  avari-  >'  qu'il  ne  fust  point  en  état  de  s'éva- 

tiamjocis  atque  dicteriis  transigebat.  »  a^r  pour   retourner  à  son    pays 

»  et  y  recommencer  une  nouvelle 

(*)  Harcus  MamlUu  Spalatinus» 

(it)  Rivet,    Remarque*  sur  U  Réponie  u  (a^)  Du  Pletiis  Momai ,  Mystère  d*Iniqaifé, 

Ujsière  d'Iniqaité  ,  pag.  697.  p^g'  558. 

(aa)  Cetl-à'dinf  Us  vers  qu'il  eonfessait  (a 7)  CoëflTeteaa,  Riponae  aa  Mystire  d'Inî- 

étre  de  Marulle.  quité  «  pag.  i3o8. 

(a3)  Volaterran.,  lib.  XXIT,  pag.  8ai.  (a8)  yoje»  RocoUea,  Vie  in  sultan  Gèmea  , 

(94)  Idem  ,  ibid. ,  pag   8ao.  pag.  91. 

(a5)  I>  sieur  de  RocoUes,  h  la  page  n3  dt  (»9)  BajasetfaUaU  compter  tous  Us  ans  au 

U  Vie  du  aultan  Gèmei ,  dit  qu'il  fut  an  service  grand-maUre  quarante  nulU  ducats,  et  de  plo/, 

d*iin  officier  de  U  cour  d'Alphonse  -.et  à  la  page  pour  VentretUn  de  son  frère,  trente-cinq  mtUe, 

suivante  ,  ^i^'il  fut  valet  en  s«  jennesse.  Fojez  I^  même,  pag.  ga. 

la  remarque  (A).  (3o)  Là  même ,  pag.  ia6 
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»  Çn^rre  €es  offres  estoîent»  de  haU-   21  '^  de  septembre  i6n6,  était 

*  ZL*''!^'  ^*  "^^T^  ^  f  ^"^  T'  ^^  Como  dans  la  Lombardie,  et 
»  «TB  créateur  y    des    apostres,  des  -     „        aI  Tvi       ii- 

»  Mmt*  et  saiMtes  que  sonfeupeiv  se  nommait  Benoit  Odescalchi, 
»  Mahomet  ai^oit  trouvées  a  Cou-  comme  on  le  pen  voir  dans  Mo* 
)>  stantinople  lorsauilprit  la  uUle ,  et  réri ,  avec  plusieurs  antres  cho- 
»  aux  autres  tailles  qu'il  auoit  con^  _._  -_„^  •  «neea  o-r*,,^  <,;u«^.«  «««• 
1,  ^ui5«  surlachrestienté  ;  i/ r^ïten>«t   *^*,,^"^  3.«  P^^^^  ^^^ «llenGe  pour 

»  /m  m^me*  o^re*  yu'i/  auoit  déjà  cette  raison.  Sa  première  pro- 

»  faites  augrand  maistre  de  Rhodes^  fession  fut  celle  des  armes  (A). 
»  de  faire  ses  efforts  pour  conquesUr  l\  Ja  quitta  pour  se  vouer  à  Té- 
»  la  terre  sainte  et  de  la  mettriez  ^^  ecclésiastique  ,  et  s'en  alla 
»  mains  du  roY  y  et  aussi  offrit  une  ,^  ,.  .  ^j  «-  ^^^  ,  ^i.  atu 
»  très-grande  pension  pour  son  en-  étudier  à  JNaples  ,  ou  il  reçut  le 
»  tretenementl^i),-»  La  lettre  de  Ba>  doctorat  ;  après  quoi  il  se  retira 
jazet  vint  trop  tard;  on  avait  déjà  ^  Rome  sous  le  pontificat  cl'U^ 
promis  de  mettre  son  frère  sous  la  i-_;_  VTTT  ^«:  1^  «♦  ^^^T^'.i,^ 
garde  d'Innocent  VIU.  Dés  qu'il  sut  ^^^  X'"  >  V^\]^  fit  premier 
cela,  a  écrivit  à  ce  pape,  et  tâcha  de  secrétaire  apostolique.  U  exerça 
le  guigner  par  des  présens ,  entre  si  bien  cette  charge  ,  qu'il  fut 
autres  par  le  fer  de  la    lance  qui   flevé  à  celle  de  président  de  la 

auoit  ouvert  le  eosté  de  nostre  sei"   ^i»«^„t«^     ^* •f^ 11^  j^«««, 

gneur,  lequel  U  auoit  déjà  offert  au  c^^mbre ,  et  puis  à  celle  decom- 

grand  maistre,  et  Vasseura  de  luy  missaire  apostolique ,  et  de  gott- 
pajrerfort  exactement  les  40000  du-  vemeur  de  Marca  di  Bûtna*  Il 
cats  tous  les  ans  ^  à  la  charge  qu'il  obtint  le  chapeau  de  cardJnaV, 


car  on  y  verra  d'autrw  faits  :  on  y  Les  Français  débitent  que  ses  li- 
verra  qu'Innocent  VIII  fut  enterre  v '«^i** '«  i.  1  j         - 

proche^de  la  châsse  qui  contenait  k  beralites  et  ses  souplesses  de  cour 

fer  de  la  lance ,  trouve'  dans  Antio-  lui  procurèrent  le  chapeau  de 
die  au  teinps  des  croisades  (33).  Se-  cardinal ,  par  le  crédit  de  Dona 
pultus  in  ÉasUicd  Pétri  œreo  monu-  Olympia  (B)  :  mais  ils  ne  sau- 
niento  luxta  arcam  ab  eo  desisnatam,        «     /     *  9*1      9  «^    i* '^ 

in  qjferrumhastœ  condor  quod  ^^^"^^  ^^^r  qu  il  n'ait  fait  par 
iatus  Dominicumpeifodit,  Hoc  stouir-  raitrç  un  fort  grand  éloignement 
dem  olim  apudasdem  sancti  Andrem  de  la  vie  Voluptueuse.  Sa  morale 
Aniwéùœ  repertum,  captdjam  cwi-  ^tait  rigide  ;  et  il  passa  pour  dé- 
tate.Jaoemundusmprœliocomptens,   _  -.    ti   r  *  i.*  1         ?  ti 

arcem  quœ  expugnaii  non  poêen^  ^^^-/^  fut  bien  plus  favorable 
iifico  cepitf  simul  et  hosUum  l  mi-  aux  jansénistes  que  ne  l'avaient 
Ha  prodigiosè  trueidawit,  Inde  Con-  été  ses.  prédécesseurs  ;  ce  qui  fit 
aantinopolim  dono  impfmatoHa^ec-^  ^^ssi  que  les  jansénistes  s'atta- 
tom.  rostremo  lurca  lUi  succedens.  1  »  *  1  1  ^  •» 
Innocentio  upeumfratriscapitiui  caii-  churent  à  la  cause  des  papes  avec 
ad  leniret  jtro  munere  miserat  (34).  plus  de  zèle  qu'ils  n'avaient  fait 
Voyez  l'article  VioÉaius  (35).  (C).  Il  scandalisa  une  infinité  de 

(3t)  fiocoUa,  Vie  4«  sniun  oitam ,  pm^,  gcus  par  la  Suppression  d'un  of- 
WLdmfmM.pag.TA^.  «««  de  la  couception  immacu- 

(33)  Voye*  sur  cela  rHUtoire  des  «rw>ÎMdw  , 
composée  par  le  j/suite  Maimboarg,  li^.  //,  pag,        *  CSe  fat  le  23 ,  dit  Ledtfrc. 

''Iif/vi*'^**"  'h^^^'i?^*  '  '''?"•  ^^'        («)  ^^'  d'un  écrU  de  i6  pages  in^lf  . 
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Jée*etparcelledeplusîeursindu!-  pe  dans  la  VII^»   harangue  de 

genc^.  II  n'y  eut  en  France  que  M»  Malagonnellî  (é).  Elle  est  d*u- 

les  jansénistes  qui  fussent  édifiés  ne  latinité  adnurable  et  digne  de 

de  cela.  Ils  répandirent  ces  deux  Fandenne  Rome. 

décrets ,  et  y  joignirent  quelques  (&)  rayes  ,  touchant  lesh^rmgwf  de  cet 

notes   (D).   Je  ne  crois    pas    que  orateur, /e  JoarnAl  de  Lei^^ic,  au  in»,  tom» 

tout  le  monde  ait  été  content  ^  W-- >  ;>«^.  43  ^  ^"i-. 

de  la  rigueur  avec  laquelle  il  dé-  ,  W  S  a  prenuhre profession futcelle 

e    3'^  fit                1     ^           ^1  «^*  armes.  \  Voici  ce  quon  trouYe 

fendit  d  honorer  le  nom  et  les  aans  IVcrit  de  seize  pages  (i).  «  Be- 

Qssemens  d'Antoine  Cala  (E).  Il  ^  »  noii  donc  prit  envie  eu  ses  |eu|ie» 

témoigné  une  raideur  si  inflexi-  »  années  de  s'exercer  au  métier  d^ 

ble  dans  ses   démêlés  avec    la  ;;  ^Lf^Tl.'^^f^^^  P^"'  ^^**  ^^ 

Ti                 ,.,                  .         ^      X  »  courage  et  de  valeur  que  de  corps  ; 

rrance,  quil  a  èon vaincu  toute  ^  et  comme  prévoyant  de  loin  le» 

laterre  que  I  quand  il  s'agit  de  s^  »  guerres    qirU    aurait  à  soutenir 

renger  (F) ,  les  personnes  qui  se  «  ^P'  sa  vieillesse  ,  et  souhaitent 

ni'mior»*  A^  v^.^r>^Â^:^A  J««,  «w«««»  *»  principalement    d'avoir    connais- 

piquent  de  i  austérité  des  mœurs  .,  f„„^o  ^^o  o..».^»    «/*,.«  i««  ;«♦«« 

*  *.  .                  1 1       r\          »       »  **  sance  des  af mes ,  pour  tes  mtro- 

sont  incomparables.  On  prétend  »,  dujre   avantageusement  dans  l'é- 

<ïu'iui  pape   voluptueux ,   mais  »  glise  militante.  Et  parce  qu'il  sa- 

qni  aurait  pu  mieux  que  lui  sa-  **  ^*^*  quelles  sont  les  suites  de  la 

crifier  SM  Tïfl««îînTi«î  r»àptiniKprM  ""  guerre,  et  que    la    connaissance 

cnner  ses  ^passions  particulières  „  g^g  ^rmes  ne  pouvait  s'acquérir 

aox  intérêts  politiques ,   aurait  m  que  par  un  exercice  continuel  , 

été  plus  utile  à  la  catholicité  (G).  »  il  alla  en   Pologne   pour  s'y  ap- 

Les  Français  sont  fort  en  colère  *  pli<î««r   dans  fa    guerre    qu'elle 

rAft»..^  I  ,*       4.  1»       j'»        ^      1  *  avait   avec  les  Turcs,  et  pour  y 

contre  lui ,  et  Ion  dit  que  cela  ,  ^^ntrer  des  preuves  de  .si  hra- 

i  aidera  beaucoup  pour  parvenir  »  voure.  }>    Le    raisonnement    n'est 

à  I4   canonisation    (H).    H   n'é-  guère  meilleur  <^ue  le  langage  dans 

tait  point  savant  (I).    Il  mou-  ^^^  .P^Î'^^®s^  "^^f»  ^^  »'f*  P*^  ^ 

mfll  ,      j>     A*     ^Q       T      1   i.  ^^^^  il  8  agit  :  disons  seuleipenl  que 

rut  le  12   d  août  1689.   La  let-  ^et  auteur  nous  fait  entendre  que 

tre  du  roi  de  France    au  con-  son  Benoît  ne  porta  les  armes  qiren 

clave  signifie  beaucoup  en   peu  Pologne.  Cependant   d'autres   écri- 

demote  contre  la  mémoire  du  Jfins  assurent  (2)  c[u'il  les  porta  e» 

rîpfiir»*  iit\  Flandre  ,  au  service  des  fepagnoU 

uwunt  (A;.             ,    ,^  , ,  .  Ç<i>ntre  la  France,  et  qu'il  y  Teçut  à 

Je  trouve  dans  le  Yalesiana  un  j'épaule  droite  uu  coup  de  mousquet , 

endroit   qui    me  semble  digne  dpnt  il  a  été  i^oçmmodé  toute  sa 

d^tre  mis  ici  tout  du  long  (L).  ^tlijilf  ,"„f  ,"/ fcSTe  XrkTS 

Je   rapporterai    aussi    quelques  contre  la  France  venait  d'un  ajSront 

vers  de  M.   de  La  Fontaine  qui  qu'un  Français  lui  avait  £ait  à  U 

témoignent   qu'on  écrivait   fort  guerre  ;  affront  que  Benoît  Odesçal- 

iibrement   contre  Innocent   XI  t^  laissa  impuni    et  dont  Une  s» 

dans  la  ville  de  Paris  (M).  Vous  J-g-^-^^»- toute  la  naUon,  quand 

trouverez  un  bel  éloge  de  ce  pa-  (6)  Ses  libéralité^  et  ses  sQupksset 

'  de.  cour  lui  procurèrent  le  chapeau 

*D*aprèslesilf«6f«»n«ded'Avrigny,Le-  je  cardinal ,  par  le  crédit  de  Dona 

dere  <Aserv9  qu  Innocent  ne  suppriina  pas  Olympia.]  Voyez  le  Mercure  Galant 

cet  office ,  quoiqu'il  j  eût  un  décret  d«  TiB-  (3)  ;  TOUS  j  trouverez  que  notre  Be- 

^itionqui  semblait  le  supprimer  :  la  cen-  ,k  ^^     ^^  i.  ,-,^     i  i^      s  .-     /  \  j 

p«  sur  J  office  »  mais  sur  une  indulgence  apo-  (,  )  Mercare  Galant ,  du  mois  d'août  i68q. 

«ryphe  qui  ëUit  à  la  tête.  (3)  Xà  «^«*.                                     ^ 
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iginal 

giana  (4)«  Le  pape  Innocent  XI  ëtait  ce  que  Ton  vient  de  lire ,  mais  aussi 

1)  fils   d'un  banquier.  Il  fut  élu  le  que  notre  Benoît  Odescalchi  avait  fait 

»  jour  de  Saint-Mathieu ,  et  dés  le  sa   cour  à  don  Barberin   pour  être 

»  même  jour  le  Pasquin  dit,   Inve-'  promu  à  la  charge  de  clerc  de  la 

»  nerunt  hominem  sedentem  in  telo-  chambre,  qu'il  avait  compté  lessum- 

»  nio,n  mes  requises,  et  que  néanmoins  il 

Voici  ce  qu'on  trouve  dans  un  pe-  n'avait  pu  parvenir  à  son  but  ;  qae 

tit  livre  imprime  à  Avignon ,  chez  c'était  un  sujet  de  mëdiocre  capacité 

Jean  Bramereau ,  l'an  i65îi ,  et  qui  a  (8) ,   et  qu'encore  qu'il  eût  fait  de 

pour  titre,    La  juste   Balance  des  grandes  dépenses,  c'était  un  cardi- 

Cardinaux  viuans.  «  Après  la  mort  nal  riche  et  magnifique  ;  qu'au  temps 

»  d'Urbain  VIII  ,  Odescalchi  com-  de  sa  pre'lature  il  avait,  fort  aime'  les 

»  mença  à  faire  la  cour  à  dona  Olym-  promenades ,  les  comédies  et  les  fes- 

»  pia ,  nièce  (5)  du  pape  Innocent  X,  tins ,  mais  qu'il  menait  une  vie  fort 

»  et  l'ayant  régalée  a  diverses  fois, elle  retirée  depuis  son  cardinalat. 
3»  commença  à  soutenir  ses  intérêts        (C)  Les  jansénistes  s'attachèrent  a 

»  avec  empressement  5  et   principa-  la  cause  des  papes  auec  plus  de  zck 

))  lement  pour  une  chose  que  fit  ce  qu'ils  n'aidaient  fait.^  C'est  ce   que 

»  prélat,  digne  d'être  notée.   Étant  M.  Talon  leur  reproche  dans  le  fa- 

»  allé  la  voir  au  commencement  da  meux  plaidoyer  qu'il  prononça  contre 

»  pontificat  d'Innocent  X,  son  oncle  Innocent  XI ,  le  a3  ae  janvier  i68<S. 

»  (6),  il  se  rencontra  qu'un  orfèvre  Chose  étrange  !  dit-il  (9),  que  lepa- 

»  étant  allé  chez  elle  pour  lui  faire  pe ,  dont  le  principal  soin  doit  étn 

»  voir  une  belle   et  riche  armoire  de  consen^er  la  pureté  de  la  foi  y  et 

»  d'argent  à  vendre  ,  dona  Olympia  d'empêcher  le  progrès  des  opinions 

»  l'ayant  fort  considérée  en  la  pré-  nouueUes,  n'a  pas  cessé,  depuis  (ju  il 

»  sence  d'Odescalchi  et  de  plusieurs  est  assis  sur  la  chaire  de  saint  Pierre, 

»  seigneurs  qui  entendirent  la  répon-  d'entretenir  commerce  auec  tous  ceux 

»  se  qu'elle  fit,  qui  fut  que  cette  ar^  qui    s'étaient  déclarés  publiquement 

»  genterie  était  belle  ,  mais  qu'étant  disciples  de  Jansénius ,  ilont  ses  pré- 

b»  une  pauvre  veuve^  elle  ne  pouvait  décesseurs  ont  condamné  la  doctrine: 

1»  faire  cette  dépense;  et  après  avoir  U  les   a  comblés  de  ses  grâces;  da 

»  dit  cela  elle  se  retira  dans  sa  cham-  fait  leurs  éloges  ;  il  s'est  déclaré  leur 

»  hte.   Inco;itinent    Odescalchi  ap-  protecteur  t  et  cette  faction  danse- 

»  pela  l'orfèvre ,  lui  demanda  le  prix  reuse  ,  qui  n'a  rien  oublié  pendant 

7»  de  cette  pièce  ,  et  convint  avec  lui  trente  ans  pour  diminuer  f  autorité 

»  de  l'acheter  huit  mille  écus ,  après  de   toutes  les  puissances  ecclésiasti" 

»  quoi   sans  dire    autre  chose  la  fit  ques  et  séculières  qui  ne  lui  étaient 

î),  présenter  de  sa  part  à  dona  Olym-  pas  favorables ,  érige  aujourd'hui  det 

1)  pia ,  laquelle  ayant  vu  un  tel  pré-  autels  au  pape ,  parce   qu'il  tqtpuie 

»  sent,  demeura  toute  surprise  d  une  et  fomente  leur  cabale ,    qui  aurait 

»  chose  si  extraordinaire ,  s'en  alla  de  nouveau  troublé  la  paix  de  tégUr 

»  trouver  le  pape,  et  lui  demanda  la  se  ,  si  la  prévoyance  et  les  soins  info- 

»  charge  de  clerc  de  la  chambre  ,  en.  tigables  df  un  prince  que  le  ciel  ajait 


par 
»  ta.»  Je  rapporte  ces  paroles  selon 

.(■;)  Par  M.  Pallarily  ,  dont  on  a  paM*  ««*• 

(4)  Pag.  i85  de  U  preinière/ddUion  de  Hol-  VU,  pas-  94 1  citaUon  (e)  de  l'articU  Gttf 
lande.  cbsx. 

(5)  Il  fallait  dire  belle-sceur ,  le  mot  cognaU  (8)  E  sogelto  di  médiocre  inlelUgenita. 

fttt  est  dans  l'original  italien  signifie  cela.  (o)  Talon,.  Plaidoyer,  pag^  4a,  ^<fti»w»  ^ 

(6)  H  fallait  dire  son  beaa-(rère.  HoUande, 
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iaosëiiiste  se  soit  SLriaé  décrire  en    j»  cret  regardait  d'autres  choses  faus- 


crie  f  et  tant  publie   de    livres-  Si  »  pour  ]e  reste  du  monde  ,  où  ce  lir 

h  même  chose  fût  arrivée  sous  le  »  vrel  n^avait  garde  de  paraître.  Ce- 

Dontificat  d'Innocent  X ,  ou  sous  ce-  »  pendant  Ton  vit  aussitôt  ce  décret- 

lui  d'AkxandreVII,   il  est  sûr  que  »  là  imprime  en  latin  et  en  français, 

les  jansénistes  auraient  compose  cent  »  par  les  soins  de  quelques-uns  du 

rolumes  pour  soutenir  les  décisions  »  parti  ,  avec  une  rapsodie  de  pas- 

da  cierge,  et  pour  réfuter  les  écrits  »  sages  inutiles  ,  pour  en  faire  un 

des  oltramontainS'  U  y  a  de  Thom-  »  libelle  considérable  ;  on  le   vit , 

me  partout  :  la  réele  de  notre  con-  »  dis-je ,  répandu  par  toute  la  Fran- 

duite  change  selon  les  temps ,  et  se-  y»  ce  et  dans  les  Pays-Bas ,  avec  au- 

lon   la   disposition  *où    nous  nous  »  tant  d^empressement  crue  si  c^eût 

troovons  envers  les  personnes.  Par  »  été  un  canon  de  quelque  concile 


i'oo  avait  foudroyées  par 

ment  contre  un  oppresseur.  »  d^entre  leurs  directeurs.  Voilà  lus- 

(D)..,...  Ils  répandirent, deu^  »  ques où  ces  messieurs  sa ventporter, 

de  ses  décrets  ^  et  y  joignirent  quel-  »  quand  il  leur  plaît,  la  soumission 

ques  notes.']  Van  fut  donné  a  Rome,  »  aux  ordres  de  Péglise.  Ne  croirait- 

le  1^  de  février  1678,  et  porte  que  m  on  pas  après  cela  que  le  pape  (10) 

Ton  condamne  le  livre  intitulé ,  Ùf"  »  n^avait  qu'à  interdire  la   version 

ficio  delV    immacolata    concettione  »  de   Mons   pour  les    empêcher   de 

deUa  Santissima  p^ergine  nostra  Si-  »  la  débiter  ou  de  la  vanter  dans  le 

gnom  ,  approyato  dot  somma  ponte-  «  monde  ?   Et  n'avait-on    pas    lieu 

fice  Paoh  V^  il  qucUe  a  chi  aeuota--  »  d'attendre   qu'ils  ne   feraient  pas 

mente  lo  recitarà  concède  indulgen-  »  moins  pour  son  nouveau  décret  en 

za  di  cento   gioimi  ,   corne  aparisce  »  faveur  de  l'ofEce  de  la  conception , 

nel  suo  hre^e  dato  in  Roma  li  x  Ju-  »  qu'ils  avaient  fait  pour  le  premier 

gUo  M  D  C  X  y^  in  MUano   per  »  dont  je  viens  de  parler  ?  Mais  on 

erancesco  P^igone,  L'autre  fut  don-  »  se  serait  bien  trompé  de  l'espérer  : 

né  à  Kome  ,  le  17  de  mars  16^8 ,  et  »  ils    ont   d'autres   principes    pour 

^opprime  un  grand  nombre  d'indul-  »  leur  conduite  en  ce  qui  les  tou- 

gences.  Les  jansénistes  firent  impri-  »  che  (u).» 

mer  en  France  secrètement  ces  deux  (E)  //  défendit  d'honorer  le  nom 

décrets ,   et  y  joignirent  des  règles  et  les  ossemens  d'Antoine  Cala,]  Il 

par  lesquelles  on  en  peut  connaître  j  avait  long-temps  que  l'on  vénérait 

l'utilité.  Elles  consistent  en  un  ramas  ce  personnage  dans  le  royaume  de 

de  passages.  Il  ne  sera  pas  inutile  de  Naples  sur  le  pied  d'un  saint  ermite  : 

voir  ici  la  rëflexion  d'un  Jésuite  sur  piais   Innocent  XI  commanda  .  l'an 

l'empressement  des  jansénistes  à  l'é-  1680,  que  tout  ce  culte  fût  aboli ,  et 

^ard  de  ces  décrets,  et  sur  le  peu  de  que   les    os  d'Antoine  Cala   fussent 

compte  qu'ils  tiennent  des  constitu-  portés  dans  le  cimetière  ordinaire  , 

les  au- 
r  étirés. 

, ,  „  enjoignit  aussi  que  ses  images,  ses 

»  italien  imprimé  à  Milan ,  dans  le-  habits  et  toutes  les  autres  reliques 

«  quel  se  trouvait  l'office  de  l'imma-  fussent  ôtés  de  tous  les  lieux  con- 
>»  culee  conception  de  la  mère   de 

»  Dieu.  La  défense  ne  tombait  pas  sur  ^^^^  ji  ^^^/^  d^ Innocent  xt,  qui  avait  eon^ 

'  ro£S.Ce   même  de  l'immaculée  con-  damné  la  version  de  Mons.  Vojet  les  VoxxytWtn 

»  Ception  ,   qui  est  connu  et  autorisé  de  U  République   des   Lettre» ,   moi»   de    mai 

.  dansVc^gliseilyalong.temps,  et  '«f;/Jf  ^^  ,.  TclUer ,  Ob,er...Un..  ,a, 

qui   a    encore  été  approuvé  depuis  u^oureHe  Défem*  d(  U  ♦rr.iou  de  Mon.. 

peu   par  Innocent  Xi.  Mais  ce  dé-  pag,  42a. 

TOME    VllI.  124 
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sacrés  (111).  Le  pcfc  Papebroch  jus*  toritë  de   Vé^Mt ,  et  forma  quatre 

tifle    par    cet    exemple   te    liberté  propositioùslà-dessad.  qHiréduisnil 

aa'il  a  prise  de  supprioier  quelques  le  pouvoir  du  pape  à  des  hontsifè^ 

saints  odieuses  a  la  cour  de  Rome,  te  n  eunt 

(F)  Quand  a  s'agit  de  se  i^en^r.]  tmintau  fond  une noUTeUedoçtriBe: 

La  cour  de  France  sous  Louis  XIV,  le  clergé  ne  décidait  rie^mni^em 

et  la  cour  de  Rome  sous  Innocent  XI,  conforme  aux  maximes    de  lëriirt 


Ht   L?'pTe7com«r Û^^Ûte^ant   voudraient  pre-dre.leur.  Uo»«»  « 

dudieu  dis  vengeances,  a  souUna  ^^^ol»?»  «'"•/•?»'  «^Hi'.tito 

admirablement  les  droits  de  ce  beau  promus  au  doctorat.  On  ^l»^»  *»»»« 

CSt  Tn'adopte  point  les  pen-  es  fon-ahté»  qui  PO"*»"»*^»»^ 

le'L  de  ces  esprits  satiriques /ct.il  le.plo»  d'ëfclat  aux  d^la'»'"'»  ;î^ 

Wtcndent  qUe  sur  le  chapHre  de  la  roi  sur  cette  affaire.   Ce»  docWB» 

preicnaeui  4  monde  sont  furent  soutenues  pat  le  recteur  à* 

YX^'Z  lomparaisr  "t  P*  r«niver,ité  de  Par^ .  dans  u-e  to. 

dVeÛte    mais  on  n'a  vu  guère  de  de-  I*rfsid.{e  par  l'arçhevéq».  de  J^ 

mtfis  entre  l'église  et  il  monde  oà  et  dans  laquelle  le  soutenant  fat  «- 

kfpapes  n'aient  eu  enûn  le  dessus  ,  vêtu  de  toutes  1«  »"Jp«/«  ,^ 

et  où  Svyantage  de  se  mieux  venger  rectorat,  afm  qu'il  parût  «tu*  céU* 

^e  leur  soU  elfin  demeuré.  Ds  sont  le  corps  entier  àe  l'académie   »prt- 

fes  v"^ires  et  les  procureurs  de  »«°t.«P"  ^  ^îl'i'  î"i'".Œ?S 
Dieu  c^i  s'est  réservé  la  vengeance  ;  décisions.  La  th^e  fut  »«««»<!•»» 
c^ès?  tout  dire.  Si  j«  m'en  souviens   porte  du  logis  du  n<»ce ,  en  *^pit 

bien  la  protection  qui  f"ta«<='"-'l^«  h  V^'f"' '^JÏ  ÎÎ^'^LZ 
«Lr  innocent  XI  à  quelques.  évéqueS  loir  faire.  Le  papç  fit  éclater  son  W^ 
par  innoceu  ^     H      Ti        «'avoir   sentiment  contre  le  clergé;  drépowW 

ÎL^c'renliritpo^S^ûrégT-  durement  à  la  lettr*  |^^«  en  ^; 

Fe     fut  la  premilre  démarche  qui  reçue    et  ne  vouhit  jamais.a^J 

•    'il.  Ô„..r  Jp  France  Ui)  .  P»rce  des  bulles  à  ceux  qui  asMsWN™* 

reU^rXd'!nn^:S  X^U ,  en  l'assemblée  de  Pan  .68»J1  «^oh;^ 

?.veur  de  ces  évêques  ,  contenaient  franchises  de  »  •«»•»??» ^«^  *^ 

de7?ermes  bien  f^  e't  bien  vigou-  ce  ,  tout  comme  .celles  des  aott«. 

rLuï    Quand  on  vit  cette  hauteur,  et  ne  voulut  jamais  recevoir  hi^ 

Tncheffle,  voies  les  plus  efficaces  qui»  de  Larardin  ou'oo  l»«e»«3J* 

^ôurle^hasriLr.Le  clefgéde  France  Z'"'^''''A'/\l^cIf''^h^ 
Séclara  (•<?)  ses  sentimens  sur  l'au-  «m  coup  d  éclat.  Cet  '«?»«^*" 
aeciard  (.i"^  »  entra  dans  Rome  presque  a  ma»  »f 

(,.)  r<^«  », pi«  P.pA«e^ .  ."  R-P»-  mée    et  yant  pns  possession  des« 

«l  Eihibiiioiiwn  «nor.,  pag.  i8.  ig.  qnarber  de  franchise ,  il  le  "*  ffj", 

(i3)  Deniironom»,  chap.  XXXI l,  m.  3S.  comme  un«  ville  de,  guerre  (i8}.  w 

„4)   roy..  U  !..«  i'f'r^Z.f^lZ  pape,  sans  s'étonner  ,  se  vengea  a*« 
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wktct  ^^o«  y  arrait  reçu  le  marquis  la  prétresse  de  Delphes ,  mon  fiU  » 
de  Lai^rdio  \  et  il.  excommunia  cet    pous  êtes  intdncible  (30). 
«mbasladeur^èt  s'obstiaa  à  ne  le  point       (G)  On  prétend  qu'un  pape  uolup- 

reeonnattre.  tueux aurait  été  plus  utile  h  la 

I  Les  choses  en  étaient  là  ,  lorsque   catholicité.^  Ceux  quin''aimentpas  ce 
sa  majesté    très  -  chrétienne   sVlant   pape  disent  qu'il  était  assez  instruit 
aperçue  que  la  continuation  de  ces    des   afiaires   générales  ,  pour  savoir 
diflèrens  lui   serait   préjudiciable  ,    qu'en  l'état  où  elles  étaient  lorsque 
dépécha  secrètement   un  homme  de    le   cardinal  de  Furstemberg  postula 
confiance   auquel  elle  aidait   donné   l'électorat  de  Cologne,  il  ne  tenait 
une  lettre  de  sa  main  en  créance  pour   qu'à  lui  de  sauver  le  roi  d'Angleterre, 
sa  sainteté  (19).  Cet  homme  devait   et  de  fournir  à  la  France  les  moyens 
découvrir  au  pape  les  intentions  les    d'exécuter  tout  ce  qu'elle  entrepren- 
plus  secrètes  du  roi  ;  mais  on  ne    drait  :  car  avec  le  secours  d'un  tel 
voulut  ni  recevoir  sa  lettre ,  ni  l«i    cardinal  qui  eût  recueilli  la  succei- 
donner  aucune  audience.  Là-dessus    sion  toute  entière  de  son  prédéces- 
le  roi  écrivit  une  lettre  au  cardinal    seur  ,   elle  eût  engourdi  les  bras  à 
d'Étrée  ,  qui  fut  communiquée  aux    tous^  les  princes  d^Allemagne  mal  in- 
cardinaux.  Il   se  plaignit  de  cette   tentionnes  contre  elle.  On  en  arait  fait 


partialité  les  mouyemens  qui  la  protestante.  D  où  rient  donc  que 
se  formaient  contre  le  roi  Jacques,  en  le  pape  fut  si  contraire  à  ce  cardinal  ? 
faveur  de  la  religion  protestante,  etc.  C^est ,  dit-on  ,  quHl  haïssait  le  roi 
Cette  lettre  ,   semée  dans  Rome  ,  fut    de  France  ,  et  qu'il  aima  mieux  re- 

})eut-étre  un  nouveau  motif  qui  porta  noncer  aux  avantages  de  la  religion 
e  pape  à  favoriser  de  plus  en  plus  le  romaine  ,  qu'au  plaisir  de  traverser 
pnnce  Clément  de  Bavière  ,  an  pré-  son  ennemi ,  et  qu'à  la  douceur  de  la 
jadice  du  cardinal  de  Furstemberg.  vengeance.  Ces  mêmes  personnes 
Or,parrexcliision  decetteéminence  disent  qu'il  savait  fort  bien  qu'il  se 
il  se  vengea  au  centuple  de  tous  les  formait  une  ligue  doot  le^  protestais 
affronts  qu'il  pouvait  avoir  reçus.  U  seraient  les  principaux  directeur», 
ôta  au  roi  de  France  l'avantage  d'être  et  qui  pourrait  devenir  capable  d'op- 
Tarbitre  de  la  paix  et  de  la  guerre  ,  primer  à  son  tour  presque  par  toute 
et  il  l'engagea  à  être  en  guerre  néces-  l'Europe  la  religion  catholique  ;  et 
sairement  avec  presque  toute  l'Euro-    que  le  mojen  le  plus  efficace  dont 

Se.  Il  vit  bientôt  l'effet  de  cette  con-  on  se.  pût  aviser  pour  prévenir  cette 
uite  'y  et  sHl  ne  vécut  pas  beaucoup  ligue  ,  était  de  mettre  toute  la  suc- 
aprés  une  si  terrible  vengeance,  il  cession  du  feu  électeur  de  Cologne 
vécut  assez  pour  avoir  la  joie  devoir  entre  les  mains  d^un  cardinal  qui  ne 
la  France  attaquée  par  tant  d'en  ne-  se  liguerait  jamais  avec  les  princes 
mis  ,  que,  selon  les  conjectures  gêné-  hérétiques.  D'où  vient  donc  qu'Inno- 
raleSjdle  devait  succomber,  et  fondre  cent  XI  fut  si  opposé  aux  intérêts  de 
comme  un  abîme  dès  la  première  ce  cardinal  ?  (Test  ,  dit-on  ,  qu'il 
campagne.  Dites  après  cela  que  l'é-  était  ravi  d'exposer  la  monarchie 
dise  ne  remporta  pas  la  victoire  sur  française  aux  plus  grands  périls  ;  el, 
K  monde  ,  dans  une  longue  dispute  pourvu  qu'il  se  pût  venger  de  la  cour 
à   qui  saurait  mieux  se  venger.  Si 

iilexandre-le-Grand  avait  été  catho-        (20)  Delpbos  invisit,  ApoUinem  de  rrenln  bel" 

iebatur,  coniiulturua.  Sed  virgo  /•- 

per  eos  dies  adiri  dntm  fus  esse} 

pro/ectas,  vi  conripuit  viripnem  , 

_  lum  traxit.  Sed  quiim  inter  eundcm 

illa  patrinin  morem  pertioaciâ  régis  victum  repu* 

(19)  l.ettre  <la  roi  de  France  aa  cardioai  il*é-    Uns,  exelamfisset,    invicltu  etyJîU;   accipere 

frèe,  du  6   dm  téptembre  t688.  EH«  est  dan»     omen  dixit  :  nec  alto  ùntculo  sibi  opus  esse. 

If.  Letî,  MonarcDM   aaivfn«ll«,    fl*.  pnft.f     Freinshemiaf ,  Snpplem.   in  Q.  Cttrliom ,  lifr. 

pag.  447  '<  smw.  r,  cap.  X/,  num.  lO ,  ejr  Plutarclio. 
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.  de  France ,  il  se  mettait  peu  en  peine   (94)  que  les  nonrellistes  de|Hollande 
des  pertes  de  la  papautë.  VoiJâ  le    ont  publié  dans  les  petits  livres  quHk 
langage  de  ses  ennemis  :  il  ne  faut  font  tous  les  mots,  qu^ilse  fait  beau- 
pas  trop  s'y  fier  :  leur  passion  doit   coup  de  miracles  au  tombeau  de  ce 
rendre  suspectes  leurs  conjectures.    i>ontife,  et  que  c^est  une  grande  mof- 
Il  est  peut-être  beaucoup  plus  raison-  tific£^tion  pour  la  cour  de  France  \  et 
nable  de  dire  que,  s^appliquant  beau-  qu^apparemment  les  ennemis  de  cette 
coup  à  la  reforme  des  mœurs  et   aux   couronne ,  pour  lui  faire  dëpit,  tra- 
exercices  de  pieté  ;   il  nVtait  capable   Tailleront  a  faire  canoniser  ce  pa]>e. 
ni  de  bien  connaître  ce  qui  était  plus    Ce  sera  donc  un  saint  fait  par  dépit, 
utile  à  sa  religion  ,   ni  de  pre'Ierer    Ordinairement  la  prudence  vent  que 
l'utile  â  rhonnete.  Or  il  crut  que  la   Ton  se  range  au  parti  le  plus  fort  ; 
justice  demandait  ^u'il  préférât  le    mais  cette  maxime  est  quelquefois 
îrére  du  duc  de  Bavière  an  cardinal   fausse.  Il  y  a  des  princes  qui  ne  doi- 
postulant.   Quelques-uns  apçliauent  vent  leur  élévation  qu'à  la  fine  poli* 
a  Innocent  Ai  ce  au'on  disait  a'Ha-   tique  qu'ils  pratiquent  de  se  dëcla- 
drien  VI  :  il  était  nomme  de  bien  ,    rer  de  bonne  heure  ennemis  irrécon- 
mais  il  n'entendait  pas  le  manège  de   ciliables  d'Un  puissant  état  qui  se 
la  politique  (ai).  La  bonne  fortune   fait  craindre  â  tous  ses  voisins j  car 
des  protestans  a  voulu    q^'en  1688   tous  ceux  ({ui  craignent  cette  puis- 
le  siège  de  Rome  fût  occupé  par,  un  sance  favorisent  cet  ennemi  déclartf, 
pape  ou  peu  éclairé  àur  ses  intérêts,   et  lui  fournissent,  autant  qu'ils  le 
ou  trop  raide  pour  profiter  des  con-   peuvent ,  tout  ce  qu'il  souhaite  :  rt 
jonctures  au  préjudice  de  ses   pas-   il  ne  faudrait  pas  remonter  jusqu'aux 
sions  particulières.  siècles  du  paganisme ,  afin  de  trourer 

Mais  au  fond ,  qui  pourra  nous  as-  des  princes  qui  se  sont  perdus  sans 
surer  qu'Innocent  XI  n'a  pas  eu  ,  à  ressource  pour  avoir  préféré  Tal- 
oertains  égards,  une  bonnepolitique?  liance  du  plus  puissant  de  leurs  voi- 
La  cour  de  Rome  n'a-t-elle  rien  â  sins  à  celle  des  autres  (a5).  Un  parti- 
craindre  de  la  trop  grande  puissance  culier  qui  passe  d'un  état  de  pro- 
des  princes  les  plus  passionnés  con-  spérité  a  un  état  de  malheui' ne  voit 
tre  les  sectes  séparées  de  sa  commu-  plus  autour  de  lui  cette  multitude 
nion?  Sixte  V ,  dont  les  lumières  po-  d'amis  •  qui  l'environnaient  aupara- 
litiques  étaient  si  ^andes^  n'aima-t-  vant;  ils  l'abandonnent ,  ils  le  lais- 
il  pas  mieux  favoriser  Henri  IV  et  la  sent  seul, 
reine  Elisabeth ,  que  de  laisser  ac-      Donec  erit/etix  muUos  numerabu  amicctt 

3uérir  un  trop  grand  empire  au  roi  Ttmpom  sifueriml  nuhUa  sobu  em  (16). 

'Espagne  (m)?  Çui  nous  assurera  ^^^  souverains   éprouvent    tout  le 

qu'Innocent  XI  n  a  point  été  remué  contraire  :  car  s'ils  deviennent  trop 

par  un  semblable  ressort,  quand  il  a  puissans,  ils  ne  trouvent  plus  d'allÎMj 

pris  des  mesures  si  contraires  aux  in-  f^^  j^  monde  les   quitte  et  se  con- 

teréts  de  la  France,  et  si  utiles  aux  f^^ère  contre  eux.  11  est  sûr  qu'In- 

seule 
'il  a 

't^oirqu'onnepeut  sans  folie  repri^her  ÊeirmëttTa'Ta^mTniobê  7n  bonne 

au  pape  la  rmne  de  la  religion  catho-  ^j^^^    ^^  f^^^          ^^g  prétendus  mi- 

Lque  en  Angleterre ,  n'a  point  raison  ^^^^^^  '^^^^^^    ^^^  ^^^^^^  ^^^i^. 

de  qu^er  ainsi  ce  reproche.  (j)  j^  n'était  point  sapant,]  H  avait 

(H)  La  colère  des  Français..,,  lai-  j^^J^j^     jj^^^^           ^^^  secrétaires 

dera  beaucoup   pour  parvenir  a  la  j^j  expliquassent  en  italien  ce  qu'ils 

ca/ion*«fltto/ijllnyapaslong.temps  écrivaient  pour  lui  en  latin.  Voyez 

Cai)  For«  fa  r.m«r^«.(Q)rf»/Wci.  Ha.  .*^-^^ssus   le    Ménagiana  ,   vous  7 

B«iB»  VI,  tom.  ru  y  pag.  447.  (,^^  Qn  fcrU  e*ci  am  eommenemmmU  de  uf 

(ai)  Vojrê%  la  remarque  (R)  de  l'article  Eti-  umbre  ifigS. 
tABBTK  ,  totn.  Vï,  pag.  i3a.  (a5)  Confer  qum  fuprmdans  la  ngmanfMe(X^ 

(ï3'  Imprimé  à  Cologne  ^  chet  Pierre  Mar-  de  Varliele  6iii.*KMiif.'tM»K.  //  ,  pat.  »8>. 
4fau ,  Van  i68g.  (26)  Oriaia* ,  Triât. ,  lib.  /,  tUg.  /X,  5. 
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troDrerexees  paroles  (an)  :  «  Favoriti,  »  périeurs    qni  souA^nt  qu'un  de 

»  secrétaire  du  pape  dëfunt,  lisant  »  leurs  yisionnaires  fasse  imprimer 

»  au  pape  les  brefs  qu^il  avait  dres*-  **  des  oraisons  adressantes  à  toutes  les  - 

»  ses ,  et  les  lui  expliquant  en  italien,  »  parties  du  corps  de  la  Sainte  Vierge 

»  le  pape  pleurait  de  joie ,  et  dirait  :  »  en  particulier  (3o)  ?  La  religion ,  la 

»  Cosadiranno  di  noi  nellaposterita^  »  pudeur  et  le  bon  svns  ne  sont-ils 

»  quando  uederanno  coii  bella  lad-  »  pas  blesses  par  une  extravagance 

»  niia  nosira  ?»  »  semblable  ?  innocent  XI  n*en  se- 

(K)  La  lettre  du  roi  de  France  au  »  rait  pas  demeure  là  ;  il  voulait  vé- 

eonclave  signifie- beaucoup  en  peu  de  »  former  le  luxe  et  la  braverie  des 

mots  contre  la  mémoire  au  pape  de'-  )»  femmes.  Que  de  maris  lui  auraient 

funt.  ]  En  voici  le  commencement  »  été  obliges  si  son  dessein  eût  rëus- 

(a8)  :  JVous  auons  appixs  par  votre  »  si  !  On  m'a  assuré  aussi ,  de  bonne 

Uure  du  1^  de  ce  mois ,  la  mort  de  »  part ,  qu'il  aurait  aboli  les  autels 

nom  saint  père  ,  Innocent  XI y  et  »  privilégies ,  comme  un  fort  grand 

nous  ayons  juste  sujet  de  croire  qu'il  »  abus.  En  effet ,  quelques  indidgen- 

a  plu  à  sa  ditfine  majesté  de  le  retirer  »  ces  accordées  a  un  autel  peuvent- 


quoi  ne  contribue  pas  peu  la  dixdsion  »  quelque  accessoire  de  mérite  pour 
des  princes  catholiques.  C'est  dire  en  »  être  plus  agréable  â  Dieu ,  et  plus 
peu  de  paroles  qui  ont  un  grand  air  »  efficace  pour  ceux  pour  qui  l'on 
de  modération  ,  que  les  besoins  de  »  prie?  Ce  sont  de»  mendians  qui 
"^^e  demandant  un  pape  qui  en  »  ont  inventé  ces  choses  pour  acha- 
Çrft  à  coeur  les  intérêts ,  Dieu  'avait  »  lander  leurs  églises.  » 
Ole'  du  monde  Innocent  XI ,  mal  in-  Ce  que  dit  M.  Valob  touchant  le 
tentionnépour  l'église  >  ou  incapable  dessein  de  réformer  le  luxe  et  la  bra- 
de travailler  a  son  bien.  uerie  des  femmes  ,  me  fait  souvenir 
(L)  Je  troutfedans  le  F'alésianaun  du  grand  zèle  qu'Innocent  XI  témoi- 
endroit  qui  me  semble  digne  d'être  gna  contre  celles  qui  montraient  la 
^jsici  tout  du  long.]  C'est  dommage,  gorge,  «  Ce  pape  n'ayant  pu  gagner 
disait  le  docte  Hadrien  Valois  (ao) ,  »  sur  l'esprit  du  sexe  par  plusieurs 


Qulnoocent  XI  se  soit  laissé  obsé-  »  puissans  moyens  dont  il  se  servit , 

»  aer  comme  il  a  fait  par  les  ennemis  »  qu'on  ne  montrât  plus  le  sein  et  les 

»  de  la  France.  S'il  avait  été  secondé  »  bras  ;  et  ayant  su  même  que  la  • 

*  par  des  sens  aussi  bien  intention-  x  terreur  qui  saisit  toute  l'Italie  iors- 

»  nés  que  lui  ,  quels  biens  n'aurait-  »  que  les  Turcs  assiégèrent  Vienne  , 

»  il  pas  procurés  à  la  religion  chré-  »  ne  fit  pas  passer  le  désordre  ,  re- 

»  tienqe?  Que  n'y  aurait-ii  pas  réta-  »  courut  enfin  à  sa  dernière  pessour- 

»  bli?Ouen'y  aurait*il  pas  réformé?  »  ce  ,  savoir,  â  l'excommunication. 

'  La  belle  espérance  qiril  en  donna  »  Il  fit  publier  une  ordonnance  le  3o 

^  lorscfu'il  abolit  l'office  de  la  Cou-  »  novembre  i683,  qui  commandait 

»  ception  comme  avait  fait  Clément  »  à  toutes  filles  et  Jemmes ,  de  se 

»  1 A  celui  de  l'esclavage  I  Que  n'au-  »  couurir  tes  épaules  et  le  sein  jus- 

i)  rait-il  point  fait,    s'il    avait  ouï  »  qu'au  col  y   et  les  bras  jusqu'au 

»  parler  de  l'impertinente  dévotion  »  poing  ai^ee  quelque  étoffe  épaisse  et 

»  de  ce  moine  dont  M]^...  nous  par-  >x  non  tranparente ,  à  peine  pour  cel- 

»  Jait  Vautre  jour  !  n.'aurait-il  pas  ».  les  qui  n'obéiraient  pas  dans  six 

»  condamne  rigoureusement  des  su-  »  jours ,    d'être  si  bien   excoramu- 

»  niées  ,i^^o  facto  ,    qu'eiâeepté    à 

(^n)  Ala  page  5a  da  la^prenùire  édUion  d«  »  l'article  de  la  mort ,  il  tÛv  aurait 

«anii  ;f  ^««^î  J^T5**  "^V'^V  *X'°^?"  '.!fî2  »  que  ie  pape  qui  les  pût  absoudre  : 
santé  qnelqae  mot  dans  1  Italien  [II»  ont  Muté  16         ^  5  '  1        «j.  S  />  * 

m\  ehe  et  mis  eosa ,  aa  lion  de  che  cota.  ]  »'  ^^r  on  déclarait  que  les  confesseurs 

(a8)  La  lettre  «il  daiée  de  VersailUs .  le  a4  »  quiprésumeroient  absoudre  de  cette 

d'août  1689.  Elle. est  toute  entière  dans  le  Mer-  »  excommunication  ,    l' encourraient 
cure  historiqne  et  politique  du  mois  d'octobre 
1689  »  f  «ff •  *«»a6.  (30,)  sf,  Baodelot ,  h  la  page  i83  de  son  Pio- 

(^)  Valéaifttta ,  pag.  45  et  suiv, ,  édition  de  lomée  Aulètes  ,  dit  mi'il  a  vule  livre  imprimé  oik 

BotUindm,  9on{  contenues  ces  Oraiaons. 
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»  cum-mémes  ,  et  teraiient  fournis  a  il  arait  été  résolu  'ée  ê'oppoâerk  une 

j>  iQMies  telles  peines  tant  spirituelles  licence  si  peu  convenable  a  VétM  «t  à 

»  aue   temporelles    qu'il    semblerait  la  qualité  de  ces  dames  .{Zi) /«- 

»  bon  a  sa  sainteté  :  auxquelles  pei-  tention  du  roi  étant  qu'elles  y  obéis- 

TU  nés  temporelles  seront  pareillement  sent  et  se  réformassent  au  plus  tèi  y 

»  sujets  les  pères,  les  maris,  les  mat-  sans  aucune  distinction  de  -naissance 

»  très  et  autres  chefs  de  famille  par  ni  de  qualité,  et  qu'elles  commenças- 

»  la  permission  ou   connivence  des-  sent  a  abord  par  ne  se  plus  faire  por- 

ï)  quels  les  filles  et  les  femmes  auront  ter  la  robe.  Un  ajoute  que  deux  ce- 

»  contrevenu  à  Fordonnance  (3i).  »  lèbres  avocats  (38)  furent  chargés  de 

'  Je  ne  sais  point  quel  fut  le  succès  de  communiquer  cet  ordre  à  leurs  con- 

cee  terribles  menaces  ,•  mais  je  crois  frères ,  et  que  ceux-ci ,  pénétrés  de 

aue  commç  on  les  avait  renouvelles  joie,  leur  en  témoignèrent  leur  recanr 

de  tenapsen  temps  sous  les  prédéces-  naissance,  et  résolurent  tout  dune 

seurs  d'Innocent  XI  (3a) ,  on  eut  su-  voix  de  remercier  M.  le /premier f  ré- 


beauté  éludent  bientôt  les  plus  sages    même  temps  qu'ils  le  feraient 
règlemens  ;  c'est  un  désordre  dont  on    ver,  chacun  chez  soi,  avec  la  d 


obser- 
demiètt 


,  -,  épargner  un  nombre  infii 

tir  de  Kome  ,  et   ils  n^en  sortaient  grins ,  et  pour  empêcher  que  le  fruit 

jamais  (33).   Le  roi  Louis  XIV  vient  de  leur  pénible  emploi  ne  continuât 

(34)  de  faire  de  beaux  édits  contre  le  d'être  sacrifié  a  l'ambition  outrée  de 

luxe  ;  s'il  peut  se  faire  obéir  sur  cet  leurs  femmes.  Il  y  a  beaucoup)  d'ap- 

article,  ce  sera  une  chose  plus  admi-  parence  qu'ils  ont  parlé  fort  sincère- 

rable  que  k  crédit  <j[u'il  a  eu  de  di-  ment,  car  enfin  leurs  occupations,  bel- 

ininuer  trés-consîderablement  dans  les,  nobles  et  lucratives  sont  accompa- 

tout  son  royaume  la  manie  des  duels,  gnées  d'une  grande  peine.  Ils  envient 

Les  nouvellistes  nous  ont  appris  de-  qxielquefois  le  bonheur  d'un  campa- 

puis  peu  que  les  avocats  du  parle-  gnard  qui  peut  dormir  toute  la  nuit 

inent  de  Paris  se  sont  engagés  à  faire  (3ç)).  N'est-il  pas  bien  juste  qu'ilssou- 

obseryer  chez  eux  la  réformation  du  haitent  qu'un  gain  qui  leur  coûte  tant 

1         i_*                                ,       .  ....                 ....        ^^^^ 

itorité 


,     ,    .^j — . ^^jyensd^ 

la  réforme  sera  bâtie  à  demeure.  On  remédier,  puisque  sans  cela  ils  n'ont 
a  tait  savoir  à  ces  messieurs  (35) ,'  point  la  force  d'en  venir  à  bout? 

que  comme  une  partie  de  celles  (36)  (M)  Je  rapporterai  quelques  vende 

qui  se  sont  le  plus  érigées  en  femmes  M.  de  la  Fontaine  ,  qui  témoignent 

de  qualité,  auraient  peut-être  beau-  qu'on  écrivait  fort  librement  contre 

coup   de    répugnance   à  retrancher  Innocent  XI....  h  Paris.  ]  On  voit 

Quelque  chose ,  tant  de  leurs  superbes  panni  ses  œuvres  posthumes  une  let- 

habits,  meubles,  carrosses,  etc. ,  que  tre  dont  je  vais  copier  un  morceau  '• 

du  nombre  superflu  de  filles  de  cham-  «               ...  ,,.,  ,. 

ère,  œ  brodeuses  ,  de  tapissières  et  Le  pape  empire  tous  Us  four,, 

de  laquais  quelles  ont  à  leur  service.  Explique»,  seigneur  (40),  m  dUcoun 

Du  côté  de  la  maladie  : 

(3i)  Nou^Ue»  de  la  R^pobiimie  des  Lettrw  ,  Car  aucun  saint  père  autrement 

mai  1686  ,  ariiçte  II,  pag.  AuS.  ^',  ^?'\  "V'!"'!';  «'*''«'"««'• 

/a-\  ^^-.— /-,Kr*«„-ii      j    I    ôi     VI-         a  Cefui-ei  vérttablement 

(3a)  rore%  les  Nouvelles  de  la  Républiqne  des  jv^w  ««^^  i>n««  »;  iétip,i  ».*  «>»r 

heure»,  là  même,  pag.^T.            ^       ^  J!*  "i  «^^*  nous  nt  satnt  m  père. 

(33)  Genus  hominum...  quod  in  civitate  nos-  (37)  Lettres  bistoriqocs  du  mois  de  mai  t^t 
trdet  vetahitur  semper  et  relinebitur.   Tacit.,  pag.S'jS. 

Hait. ,  Ub.  I,  cap.  XXII.  (3g)  ;if^.  I„lî,  ^  Cli.rdoar 

(34)  On  écrit  ceci  au  mois  de  mai  i-po.  (3p)  Jgrieolam  laudat  juris  iegumqueptrie* 

(35)  Voje»  les  Letttes  historiques  du  moi*  de  Sitb  galli  cantum  constdtor  ubi  owiw  palsoL 
mai  1700,  pag.  574.  Horat. ,  sat.  1,  Uà.  /,  v*.  g. 

(36)  C'est-à-dire,  des  femmes  des  avocats,  <4o)  //  s'adresse  h  H.  le  prinee  de  C»iift'. 
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Rot  tains  dt  f erreur  triomphant  fon  OUfcjri  é  lai  t  âeYeQU .  Cette  nOU' 

cÔ/^Vai^iTTs'énfans.  "^'  vcllc  angéUque  lui  fut  sans  doute 

Sa ^mntdto^ours  diminua,  trës-agrëabfe  :  car  elle  ëtait  tres- 

L'avenir  m  est  chose  ineormue ,  Xi    1    r  ^  *         »         •  •  -i» 

m  if  n'en  parle  qu'atdionsi  fachee  de  u  avoxF  poiut  CU  d  CU- 

^Û^MbVe^^pU^^i î!^!i« ;  fans  (B).  Plusieurs  croient  qu'un 

Car  a  défend  la*  jemnngionM ,  simple  baîser  de  son  mari  la  ren- 

Chose  trè*-neeet$aire  a  aopM  {fyxu  •,•     *  •  •      i» 

„..,,,  ,      ,.  dit  enceinte  :  mais  d  autres  assu- 

Voici  d  antres  •ven  encore  plu»  h-  .        vi        r  11   *  i  1 

bre» ,  et  tirés  du  même  ouvrige  :  ^ent  qu  il  y  fallut  employer  la 

,     .       ,,       .      -  voie  ordinaire  (G);   car  autre- 

Je  vou  ees  héros  retournes  -.  •«        1  •  j 

Che»  eux  avec  un  pied  de  nés,  meut  ,  dlSeUt-llS  ,  la  UaiSSaUCe  de 

Et'iolu'ùpf^iprites^ant  '  '  Jésus-Christ  ne  serait  pas  aussi 

?"//î'"'  p*'"*  *"  "«'■'»  très-content,  merveiHeusc  que  nous  la  tenons. 

J  ai  ta-dessus  un  conte  a  faire.  ^  ,.,  19     1      •      1  1 

L'autre  jour,  iomhanteetle  admire.  Ce    qU  il     y     a    d  admirable     OSt 

BnfjStfrJj^:^ .  qu'encore  qu'on  ne  sache  rien 

Souhaitait  pour  la  paix  pubiùlue,  de  cerlaîu  ,  uî  du  uom ,  uî  des 

Qu  il  se  fut  r^mdu  catholique  t  i*.  r  •    1     191  •   ^    •         1  « 

Et  te  roi  Jaqo»*  huguenot,  qualites ,  ui  de  1  histoire  du  père 

Je  trorn^  assem  boa  cm  bon  mot  (4a).  et  dc  la  mère  de  la  Sainte  Vierge 

M.  Kacine  (43)  ëmoussa  son  trait ,  et   (D) ,  on  n'a  pas  laissé  d'assurer 
le  cacha  beaucoup  mieux  :  mais  enfin    tout  ce  que  je  viens  de  dire,  et 

'  M^k"  Vizt' dans  son  Mercun,  Ga-  de  consacrer  des  fêtes  à  saint  Joa- 

lant,  et  dans  ses  volumes  sur  les  af-  C**»™  et  à  son  épouse.  Quelques- 

foires  du  temps,  dit  beaucoup  de  uns  (a)  ont  cru  qu'il  sortit  trois  ' 

choses  au  déshonneur  d'Innocent  XI.  fiHes    de   son  mariage  ;  d'autres 

(40  L«Fort.i«e,  OEavroi  posthuiMs,  pmg,   quc  saiutc  Auue  fut  mariée  trois 
t^éduion  de  Hollande,  fojg .  et  qu'elle  eut  de  chaque 

lAi)La  meniie,pag.  i'}%4  •  £L\\ 

(43)  Vo:rei,  son  prologue  d'EiXhtt.  Il  en  est  Diari   UUe  Hlle, 
PcrUdans  TAvis  imporUbt  aox  Rérugiis  ,  pag* 
^43.  (a)  Kojrtz  Baronius,  in Apparato,  num,^i. 

JOACHIM,  mari  de    sainte        {A) Joachim, mande sainU Anne, "] 

Anne  (A) ,  et  përe  de  la  Sainte  Voici  sa  g^nëalogie  :  L^vi,  de  la  tribu 

Vierge.    Son  mariage  fut  long-  de  Dayid,  fut  père  de  Panthère  ^  celui- 

.       °     .  »   -1  .  x^^  -i        r  Cl  Jut  père  de  Barpanther ,  qui  fut 

temps  stenle,  et  à  cause  de  cela  p^re  de  Joachim  (i).  Quelques-uns 

ses  oblations  furent  rejetées  par  ont  dit  que  Joachim  n'était  pas  issu 

le  grand    pontife   Issachar^   qui  de  David  ,  mais  de  là  tribu  de  Levi  , 

lui  fit  de  cruels  reproches  de  son   «*  9^«  '^^^}\  ^^f^  P'-^tr,^-  ^e»  ma- 
.    -,        J.    »    T       1  '       t»  ^    •  nicheens  fondaient  sur  cela  une  ob- 

infecondite.  Joachim  fut  si  con-  je^tion  que  saint  Augustin  (a)  aexa- 

fas  de  se  voir  traiter  de  la  sorte  minée. 

par  le  grand  pontife ,  qu'il  n'osa  (B)  Elle  était  très'-fdchéede  n'avoir 

retourner  chez  lui.  Il  s'alla  ca-  i'omi  eu  rf'e/i/ii/i..lÈUc  se  voyait  pri- 

,         ,     ,                                      .  vee  d  un  certain  honneur  qui  etart 

cher  à   la  campagne  parmi   ses  rendu  aux  mères,  selon  les  lois  :  c'est 

bergers.   Il  y  fut  consolé  par  un  pourquoi  elle  recourut  à  des  prières 

ange  ,  qui  lui  alla  dire  qu'il  au-  extraordinaires,  afin  de  jouir  de  cet 

rait  d'Anne,  sa  femme,  une  fille  ^."",^"'*;;"!  î?*^^^^'^'^^  Saint  de. 
,      ,,'    .        ^  .  p  ^    Saints,  et  ht  à  Dieu  des  supplications 

nommée   Marie.    Cet  ange  tut 

annoncer  tout  aussitôt  la  même   ^\  ^y^  ^^.  xf,  upud Bn^inm .  Apparu», 
chose  k  Anne,  qui  pleurait  à  chau-  »•«"»•  4«. 

Il  Ui.  ^(»)  Contra  Faust.  Maoick. ,  lib.  XXill.  eap. 

des  larmes  ,  ne  sachant  ce  que  jx.  vojexU  remarque  (i>),ciuui0n{it). 
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ardeotet,  reprëseatant  qii'^e  a'ayait  lvtfii%x%itt€^  xtirci  «r«y^f xi«»  irarp,  uù 

rien  commis  cootre  la  loi.  et  qu^ainsi  /unt^  i^Bûo-tu ,  où  /ui y  inripmt  vi^iviiifti- 

elle  ne  deyait  pas  être  exclue  clés  pri-  vnv  ^ApÀ  w  rSi  M^ven  ^Im^itAdi 

yilëges  ^e  la  loi  donnait  aux  fem-  xA^tiç  ^wtrtç  im  a^ip/xAtaç  «tul)>oç,  jmù 

mes  qui  avaient  eu  des  enfans.  Sa  /Mt^Aç  yufûUMçi  %i  yâ^  xaï  «o-iicMei- 

prière  fut  exaucée.  Dieu  lui  fit  con-  ùUç  WopU ,  xtu  ^ApAJi^tK  tXwovi ,  on 

naître  qu'elle  enfanterait  (3).  Saint  fp^idu  tS  va/rfï  Avrnç  'letAxùfi  ii  ty 

Gréeoire  de  Nysse  rapporte  ce  conte,  iiijun»^  on  i  yui/ii  a%tj  ovfttxn^vlA^  wX 

qu^il  avait  lu  dans  un  ouvrage  apo-  ori   Jiftu   ovçuytAç  «roî/To  fvif f«ro,  oir 

cryphe.  Cetix  qui  savent  qu^il  n'jr  Jh  on  aho  er^lfUAroç  Ài^it,  Nam  à 

avait  que  le  grand  sacrificateur  qui  ne  angelos  quiaem  adorarijpermiuk , 

entrât  dans  le  Saint  des  Saints,  et  que  quanto  mifius  id  Annœ  jiliœ  triènd 

même  il  ne  pouvait  j  entrer  qu'une  concesserit  ;  quam  illi  è  Joacimo  DE! 

fois  Pan ,  n'ont  pas  besoin  qu'on  leur  bordtas  induisit?  quam  precibus^  omr 

repre'sente  la  fausseté  de  ce  conte.  Si  nique  animi  studio  ,  ac  contentions , 

lamte  Anne  se. préparait  d'un  côté,  parens  uterque pron^nût  !  ita  tamen 

son  ms^ri  se  préparait  de  l'autre  ;  car  ut  non  aliam  quam  cœteri  mortaUs 

il  jeûna  quî^rante  jours  sur  une  mon-  nascendi  condiiionem  habuerit  ;  sed, 

tagne ,  afin  d'obtenir  de  Dieu  la  pos-  ut  illi,  è  viriU  satu,   ac  matris  utero 

térité  qu'il  souhaitait  (^).  Voyez  dans  prodierit,  Quamuis  autem  ex  Maria 

lîl  remarque  suivante  les  paroles  de  liistorid,actntditioneilludhabeaturî 

saint  Lpipbane.  Joacimo  ejus  patri  dit^initiu  hoc  in 

(C)  Û' autres  assurent  qu'il jr  fallut  deserto  nunciatum  fuisse  ,  uxorinoi 


loqui  quod  e^iclesiâ  sentit  {et  vevum  (7).  La  cavalier  Borri  avait  une étran- 

ipsa  sentit  ) ,  dico  gloriosam  de  Spiritu  ge  pensée  de  la  conception  de  la  Vier- 

Sancto  concepisse ,  non  autem  con-  ge.  Jl  croyait  que  saint  Joachim  éiah 

ceptam  fuisse  i  dico  peperisse  uirgi"  impuissant  ^  et  que  le  Saint-'Esprit 

nem ,  non  tamen  partant  a  virgine.  s'incarna  avec  là  Vierge  Marie  oans 

u4lioqnin  iibi  erit  prœrogativa  matris  le  sein  de  sa  npiére ,  qui  par  ce  moYen 

Dontini  quâ  singulariter dicitur  exulr  demeura  vierge  après  son  accoucne- 

tare  et  munere  prolis  et  integritate  ment.   Cadde  in  proposizionipiii  H" 

carnisy  si  tantundem  dederis  et  matri  dicole  ,  insegnando  che  la  fhr^ne 

ipsius  ?  Non  est  hoc  wirginem  h/Onora"  non  era  stata  eoncetta  con  semé  uma" 

re ,  sed  honori  detrahere.  Pelbart  de  no ,  ma  jper  opra  diuina  ,   avendo  lo 

Témeswar,  avec  toute  sa  crédulité  bi-  Spirito  oanto  pigliato  carne  nel  ven-. 

gote ,  ne  laisse  pas  d'embrasser  le  sen-  tre  di  santa  Anna  ,  e  partorita  dalla 

timent  de  saint  Bernard.  Simplicibus  medesima,  cite  asseriua  che  nel  porto 

quibusdam    tribuit   hanc  opinionem  era  rima f ta  uergine ,    e  taie  essen 

c|ruo<f  Annaconoeperitpersoium]oscut  stata  auanti  il  parto ,  0  assicuraruio 

Inm.  Joacim.  Agnoscit  tamen  eam  de  che  santo  Gioachimo  fosse  stato  imr 

viro  concepisse  concubitu  matrimo-  potente  alla  consumazione  dei  matrir 

niali  (6) .  L'erreur  de  la  prétendue  vir-  monio  (8) . 

ginité  de  sainte  Anne  est  fort  ancien-  (D)  Encore  qu'on  ne  sache  rien  de 

ne  :  car  saint  Épiphane  fut  obligé  de  la  certain ,  ni  du  nom ,  ni  de*  qualités , 

réfuter.  £1  yctf  'A<}^lxovc  TrpoTuvftta^At  ni  de  l'histoire  du  père  et  {le  la  mère 

où  ôixfi ,  ^ôa-u  fxS^Kov  Tiii  ÀTTo  ''AfiJif  y*'    de  la  Sainte  P^ierge ]  Saint  Épi- 

ytviM/Minf  y  rh  i»  Tou'luAKttfA.  tm  "Avydt  phane,  qui  âorissait  l'an  370 ,  est  le 

iiJ^fnjutiyny  i  tjï,k  ^*  «v;tM(>    i^As  vÂmç  plus   ancien  auteur  qui  nous  dise 

,M^       .    „            *>.«,,»>.  comment  s'appelaient  le  père  et  la 

-i^^  J^B^i^n^  wL\    n«^  âl           ''  «ère  de  la  Mainte  Vierge.  H  est  vrai 

m,  apua  Baron.,  Apparat.,  num,  44.  ,  _     .         j     1^  .       j«xi^«.  •* 

(4)  Sopliron. .  apuH  Riret. ,  Apolo«.  pco  sanc-  qu  "  ];>rétend  tirer  de  la  tradition  el 
Usa.  Virg.  Maria,  çap.  Jll ,  Oper.  tom.  III,  de  Fhistoîre  de  la  Vierge  Mane  ,  ce 
pa§.  6^,  col.  a.  qu'il  <jit  Couchant  les  prières  de  Joa- 

(5)  Bernard. ,    epiatolâ  CLXXIV  ad  Canon.     ^  .ju 
Li^dnn. ,  apud  Rivetnm ,  ibid.  ,  pag.  608.                (7)  Eplph.  advera.  Collyridianos,  p.  m,,  iw**. 

(6)StellariiCoron»,  Ub*  IV,  parU  II,  art.  (8)  Relaû^ne  délia  tîu  ûd  CaW*  ^'** 
I,  «^M(i  Rivetum  ,  f^içf.  ipa^  35  t. 
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des  traditions  trés-absurdes  concer-  ubi  Joachim  pater  Mariœ  legitur , 

nant  la  naissance  de  Marie  ?  ne  cite-  autoritate  detinerer ,  quhm  mentiri 

t-il  pas  un  livre  sur  cette  matière ,  Euangelium  in  quo  scnptum  est,  etc, 

dans  lequel  il  y  avait  des  choses  abo-  Vomez-Yous  d^autres  preuves   de 

minables  (10)  r  Ne  dit-il  pas  que  Ton  Pincertitude  de  ces  traditions ,  con- 


qui 
ine?  Il  se  préparait  à  sortir,  et  à  dire    re  et  la  mère  de  la  Sainte  Vierge  ;  il 
malheur  a  i^ous ,  quelle  dwinité  ado-    a  dit  express^ent  que  le  livre  at- 
nfx-wiw?  mais  cette  divinité  pour   tribué  à  saint  Jérôme  est  l'ouvrage 
Ten  empêcher  le  rendit  muet.  Lors-    d'un    inconnu    et  d'un    ignorant  , 
qti^  eut  recouvre' Fusage  de  la  parole   qui  n'a  pas  été  capable  d'éviter  les 
et  qu'il  révéla  ce  qu'il  avait  vu ,  on    mensonges  manifestes.  Non  tanthm 
le  tua.  Saint  Épipnane  ajoute  qu'on    eam  Hieronfnd  non  esse  dixerimus , 
trouvait  dans  le  même  livre,  que  la   sed  auctoris plané  utignoti,  sicpror- 
raison  pour  laquelle  le   législateur  'siis  imperiti ,  qui  in  ed  condendd  et 
arait  ordonné  au  grand  pontife  de    conscribendd  non  novil  aperta  uita- 
porter  de  petites  cloches ,  était  celle-   re  mendada ,  dum  ait  ilUs  tempori- 
ci  :  on  voulait  donner  le  temps  à    bus  quibus  ea  acdderunt  fuisse  Isa" 
cette  divinité  de  se  cacher,  pour  ne   c?iar  summum  pontificem  (\2).  Il  a 
pis  faire  paraître  sa  figure  d'âne  ^  et   déclaré,  qu'encore  que  cet  ouvrage 
ainsi,  afin  qu'elle  ne  fût  pas  surprise,    contienne  plusieurs  vérités ,  il  ne  s  y 
onvoalut  que  le  son  des  petites  clo-    veut  point  fonder  (i  3).  Il  renverse 
ches  lui  annonçât  que  le  grand  pon-   donc  une  partie  du  fondement.  Allez 
^e  venait.  Je   sais  bien  que  toutes   voir  comment  Casaubon  a  renversé 
les  traditions  ne  méritent  pas  d'être^  l'autre  :  il  a  feit  voir  que  le  livre  de 
rebutées  comme  celles-là  j  mais  enfin'  JYatiuitate  sanctœ Mariœ,îa.iJi99emeïit 
nous  n'avons   aucune  raison  solide    attribué  à  saint  Jérôme ,  est  l'ouvra- 
qui  nous  apprenne  que  celles   que    ge  d'un  manichéen ,  et  un  écrit  tout 
saint  Épiphane  a  adoptées  eussent  un    plein  d'impiétés  et  d'impertinences  : 
l>on  fondement.  Cela  est  si  vrai  que    A peslilentissimohœretieo profectum^ 
saint  Ang^stin  ne  fait  point  de  scru-  postnmo  nugarum^etimpietatumesse 
pule  de  prendre  pour  des  traditions   plénum  (i4).  Il  s'étonne  que  le  jésuite 
incertaines  et  apocryphes  celles  qui    Christophle  de  Castro  ait  osé  se  dé- 
portaient que  le  père  de  la  Sainte    clarer  pour  un  tel  livre ,  dont  la 
Vierge ,  nommé  Joachim  ,  était  un    supposition  a  été  si  bien  connue  à. 
prêtre.  Quod  de  generatione  Mariœ    Érasme  ,  à  Melchior  Canus ,  à  Sixte 
famtus  posuit  quod  patrem  habuerit    de  Sienne ,  Â  Baronius.  Il  en  cite  un 
^x  tribu  Lepi  saceraotem  quendam   passage  qui   me  fournit   une  forte 
nomine  Joachim,  quia  canonicum  non    preuve  :  Illud  libéré  dico  quod  Jide^ 
c*t  non  me  constnngit  (11).  Il  ajoute    lium  neminem  negaturum  puto  ;  siwe 
Çu^l  est  possible  qu'une  même  per-    hœc  vera  sunt ,   siue  ab  aliquo  con- 
sonne descende  de  deux  tribus  ^  et  il  Jicta  sacrosancta  sanctœ  Mariœ  mi- 
conclnt  que  s'il  était  obligé  de  défé-    racula  prœcessisse;  maxima  consecu- 
fcràdea  écrits  apocryphes,  il  résou-    ta  fuisse;  et  idcircb  salwd  fide,  ab 
. ,  _-  ,     ,      ,  ^     lis  qui  Deum  facere  ista  posse  cre- 

cédeZT''  ""  ^        '  '•"»«'^«'  /"^    duit,  sine  periculo  animœ  suœ  credi 

CWriVfAf  Atff  yÀp  MetpteLÇ  jitCxioi  Ti         .    .  _        .        .  ..  ., 

fSM^^    •»  1*     *  /      '  _        ^  » ,  'fl        •_  C»*}  Baroilia» ,  m  Apparats ,  num.  44* 

J*«y  fi»*!,  ff  m  «fflïA  Tf  xctl  OMÔ^IAUjro.         ^,3^  N0cinnilimurfJriplii,niilUquJ!hactefdi, 

*sB^*  Tif  «t  ÊKUTt  Myot/<n».  Cujutmodi  BUronymi  nomine  ad  Cromatuun  et  ffetiodo- 

't  qaiwB  progétnie  Marim  liher  itucnhUur ,  in  nun  scripta  vidgata  est ,  nom  licêi  in  *d  com^ 

jvo  horribilia  quœdam  ac  detestanda  illorum  pluraveritateeonsUuUiaeontcriptareperiaiUur, 

^cta  eontinentur,  Epipban. ,  adv.  Hvres. ,  p.  q4.  qua  h  dieti»  auctorihus  tibi  vtndiceiU  auctori' 

(ti)  AngtMtin. ,  cootra  Fâiutom  Manich.,  tih.  tat*m.  etfidem  ,  tamen  ,  etc.  Idem,  ibid. 

'^^ITT,  cap.  iXy  apud  Rivetum ,  Oper. ,  tom.  (i4)  Casanb. ,  Esercil.  ad  Baron.  I ,  num.  \S , 

'/*  poy .  oo4 1  6o5.  pag.m  90. 


378  JOB. 

ei  lef;i po*s»(tB).  Cet  pai-olat  ne  sont       Ja  m'vtoiuie  qae  M.  l'ablra  de  Ha- 


d'obseryer  c[ue  ce  traducteur  avoue  ses  mëmoires. 

c^u^il  y  a  bien  des  faussetés  dans  le  (£)  On  Ha  pas  laissé  de  eonsa- 

hrte  qu'il  traduit.   Impietas  islius  crer  des  fêtes  a  saint  J0eckim,eih 

Pseudohieronymi  excusari  salt^  pw  son  épouse.^  Le  mari  est  parvena  à 

dore  non  potest  t  nam  ^aitmfateatur ,  cet  honneur  plus  tard  que  la  femne  \ 

Selewmnty  siwe  Lettciumde  doctrind  il  ne  le  possède  que  depuis  le  a  de 

apostolorum  multa  esse  menUtum;  ea  décembre  1639.  Le  jour  qu^on  lui  a 

tamen  défendit  ^  quœ  sunt  ab  eodem  destiné  est  le  ao  de  mars  (32).  MaisU 

Jugretico  scripta  ae  tfirtmùbus  et  mira'  fête  de  sainte  Anne  fut  instituée  Tan 

cuUs  eorum,  Poterat -ne  hic  plané  i584-  D'abord  il  ne  fut  pas  nécessaire 

apertiiu  ostendere ,  nuUam  sibi  esse  de  'nécessité  de  précepte'  de  la  <^ 

curam  ueritatis ,  neque  ullum  se  inter  mer  :  ce  n'est  que  depuis  Tan  lùn 

falsum  et  verum  Hatuere  discrimen  ?  «qu'elle  est  montée  à    cette  préroei- 

Addit  de  eo  ipso  libro  quem  t^rte-  Uve  (aS).  Dans  tout  le  reste  le  ciula 

bat  f  ita  et  bis  multa  non  rera  de  de  saint  Joacbim  est  très-inférie^  â 

corde  suo  confingit(i7).   £q  faut-il  celui  de  son  épouse.  Elle  est  la  pi- 


que saint  Gré-  et  l'on  parle 

goire  de  Nysse  allègue  est  manifeste-  Ttllage  de  Ker-Aose,  dans  le  Oàoc^ 

ment  fausse  (18).  Quanta  Nicéph^'e ,  de  Vannes  en  Bretagne,  est  meireil- 

Calliste  ,    Germain  «  patriarciie   de  leusement  célèbre  par  cet  endroit-là, 

Constantinople  ,  Jiean   Damascène  ,  et  surtout  depuis   qu'on  a  déterré 

etc.,  ils  ne  sont   dignes    d'aucune  une  vieille  image  de  cette  sainte,  qui 

créance ,  parce  qu'ils  ont  vécu  dans  avait  été  cachée  bien  avant  soas  la 

un  siècle  trop  éioigaé  de  la  source  terre.   11  fut  révélé  à  un  laboureur, 

pour  avoir  de^  traditions  non  alté-  l'an   i6a5  ,  ^où  l'on  trouverait  cette 

rée^Chacun  sait  d'ailleurs  que  Nicé^  image.  Dès  qu'elle  eut  été  déterrée, 


Hippolyte  ,  évéque  de  Porto  ;  et  en  vâmes  dévotes  qui  accouraient  là  3e 
tout  cas  ce  qu'il  en  cite  contient  toutes  parts  fournirent  de  quoi  ton- 
quelques  faussetés.  Casanbon  le  mon-  tenir  cette  déjpense.  L'évéquedeVtv- 
ire.  Vojez  la  Bibliothèque  Univer-  nés  obtint  de  Rome  les  indulgences 
«elle  (10).  Rivet  a  raison  de  trouver  nécessaires  pourceuxqni  visiteraient 
^ange  que  Richard  Montaigu  ait  cette  image  ;  et  il  remit  la  direction 
^onné  ^  les  mains  à  la  plupart  des  de  cette  nouvelle  église  aux  carnes 
narrations  que  les  Bernardins  de  réformés ,  et  permit  a  frère  Bogues 
Bustî  ,  les  Pelvarts  de  Témeswar,  de  Saint-François,  l'un  deux,  dépl- 
ies Costérus  et  semblaUes  écrivains  blier  les  miracles  qui  s'étaient  nits 
ont  adoptées  touchant  notre  saint  depuis  peu  en  ces  quartiers-là  (s^)' 
Jo4»chim(ai).       '           v 

(sa)  Spond. ,  ÂnnaL ,  ad  ann,  x6aa,  "MI*  >* 

pir'^û.^'^"''*  '  ^•'•*'  '^  ^'*'-  ^»  ~^-  **  »  (àl)  rÔje^  U^Z  intiiuU  :  L«  Gc-dcn 

Ci^  D'autre,  le  nomment  Leucius ,  oa  Leof^  ^«  "'"*»  ^"y;  ^«  BiWîolhéque  «i«yei.e«e  e. 

tiust,  Ce.«ub. ,  Exercit.  «d  Baron.  I ,  num.  i5  ,  ^*;'r»  *;•";  Î^I  W*  '^*  *               ^  ,           , 

ftaff.  gi.  (aS)  Tiré  ag  Sponde ,  ad  ann.  i6a5,  m«.  y 

(17)  Idtm  ,  ibidem.  , 

yV  ^'*'''^*"^  ^  reméu^ue  (B).  JOB ,  dont  k  patîence^  ele 

(19)  Nietpnorum  hune  fahulosissimum  esse  r         -  '      j            i>           j   .}Kwf»ttt 

seripêoremeîjudïeiiiniiuirisnuUius.satisno-  représentée  claiis  1  UD  ctcs  mm 

ÎJlILIs"*^^*  ^"■"'*  »  E.ercit.  mI  Baron.  I ,  cauoniques  du  Vicux  Testament 

jao)  Pag.  143  et  suip.  du  Xf.  tome.  PouF  ne  pas  répéter  ce  qu'on 

(ai)  Rivet. ,  Apotog.    pro  SS.  Vire.  Maril ,     .  J  ur     ^.Ji      '      ^  «.^n. 

$sip,  ///.  opir.  ^m.  ih,  pag.  607?          '  tfouve  dans  Moren ,  je  me  con- 


JOB.  ^7Q 

tente  de  relever  quelques  erreurs,  qui  mérite  cPêtreTapportée  :  Je  crois 
On  se  trompe ,  lorsqu'on  assure  *'*''*  »  ^^'^  (^^  '  S^"^  quelques  Turcs 
queles  Turo,  ont beauçoupde  v^  Sr4t"^;:î  ri^ltjfr^ef^^ 
ncratiaa  pour  le  sépulcre  de  ce  j,rendn  le  sépulcre  de  Job ,  qui  est 
saint  personnage  (A)  ,  le  Pre—  ^  Constantinople  au  pied  des  mu" 
miêr  juge  de  la  cour  Je  Salo-  railles  de  cette ^ille ,  nour  celui  de  ce 
T««r,  '!>?   r»«««.     .    ^    *^      j  saint  homme,  dont  V ni st'oir& nous  est 

}7'  Cest  une  impudence  ^;,port^'c   rfa«.   /e    A7eur    r«/«. 

scandaiense  **,   que  de  dire  que  ment;  mais  les  historiens  des  maho- 

la  maladie  de  Job  était  la  grosse  ^f^^ans  nous  apprennent  euxrmémes, 

vérole  (C).  J'avoue  que  dans  l'é-  7««/«*<^«/crea  été  bdd pour  un  au- 

«li'cii^r.^ «;««•!      ^1         *        4taj        tre  JOT)  y  qui  était  mahométan .  et  gui 

gliseromaineileailepatron*-des  ^^it  éié\n  des  compagnons  de  Ma- 
?eroles(D)  ;  mais  cela  ne  conclut  hom«t.  //  fut  tué  au  siège  de  Con- 

rien  pour  Tautre  supposition.  itantiny)le ,  qui  était  attaquée  par 
Il  était  vénéré  dans  cette  église  ^^^^^ff'^^  calife  Moavias ,  /'«n  5a 
!»•«*.»»       1         '     1      TAc  aelHésire^  ou  on^  de  Jésus- Chrtst, 

mut  que  la  vérole  fut   connue    Cest  ce  que  remarque  Elmacin  dans 

dans  1  Europe  (E).   TertuHien  a   son  histoire  des  Sarrasins,   chapitre 

eu  tort  de  dire  que  Job  ne  laissa  7  ^«^'•«  ï*"?  «^  quoique  Elmacin  ait  été 

dans  les 


auoue 
Un  des 

oavrage.         *  P^"f  savans  ralTbîns  du  XVII«.  siècle 

^  a   ëte'  dans  la  même  erreur  que  ces 

Lecïerc  et  Joïy  conviennent  que  quelques  Turcs  grossiers  :  car  il  assure  (3)  :  Que 

wnoiuiesdepiétërontcru;ni«i8iUneyoient    Us  mahométans  ont  encore   auwur- 


IàanM,n- ;-.'    j T     1 .Ti  7 —  les  manomeians  ont  encore  aujour- 

renuTlt^rî'r''"'      .  T  f'  ^^^y/^"'  d'hui   beaucoup  de   v^énératiort  pour 

Yent  au  reste  qu  II  y  a  contradiction  entre  ce  »        .      i         j   't  "l  ^>**i.>.K,,*  ^u,, 

«ÎDeBayle  dit  ici ,  et  la  dernière  phrase  de  sa  '*^  sépulcre  de  Job  ,  qui  est   a  Con- 

remarque  (Cj.  stantinople  {^) //  ienoraU  sans 

*'  Ckimèr«  toulfC  pore»  disent  Leelerc  et  doute  que  ce  sépulcre  fitt  d'un  autre 

Joly,  qui  prennent  à  la  lettre  le  passage  la^  Job   que   de  celui  de  l'Ancien  Tes- 

ttt  citif  par  £ayi«  dans  la  remarque  (D).  tament ,'  et  a  cru  mal  h  propos  que 

(«)  Frideric    Spanheim.,  F.  Hist.  Jobi.,  les    mahométans  le  prenaient    tous 

cap.  XK,  pag.  481.  pour  le  sépulcre  de  ce  saint  homme, 

{k\  f\^  *^  1  f  (^) Le  premier  iuse  delà  cour 

™^l^  /   "-^    ^"',1°"'"""T  *  ^afomon-l  Continuons   de  citer 

son  que  les  Turcs  ont  beaucoup  de  »«  »-•--..     t  ^  m  ,-.  ..  ,^. 

'altération  pour 

Rapportons, 

l'I^^f^'?*  '/"""'"r^  °"  *""'i  "'^"*<'»<  q<^eJob  était  le  premier  juge 

•tontes  les  fo.s  qu'il  y  a  un  nouvel  delacourdeSalonion,etqu'^lexa%. 

»  empereur  ,    de   le  conduire  avec  di^U-Gmnd   était  gérjral  de'  ses 

l  !^j     •!^^?''t  imaginable  a  un  ^^^g,.  Voici  une  assez  bonne  criti- 

»  «droit  des  fauboure»  de  Constan-  «     e  de  ces  paroles  (6)  :«  L'auteur 

»  Unople  que  1  on  appelle  Job.  La  se  „l„gUi,  «  p^  ^ela  de  Busbèque  ; 

»  voit  un  sépulcre  ancien  d  un  cer-  „  ^als   U  n^a  pas   bien  compris  Û 
*  taiq  jpropliete  ,  ou   saint  homme ,  *^  '^ 

"  que   les  turcs,    aui  n'ont   aucune        (,)  B«pîer.  Remarques  euriense.  .ur  rÉui 

^  Connausance    de   iantiquite  1U  de  prisent  de  TEmpire  ottoman  ,  pag.  4. 

^  l'histoire  .  font  passer  pour  ce  Job        i^)  MentMifa-Ben  Israël ,  de  Resnrrect.  mor 

--    •  •     5     *  «     .    ^.     1     -.11  tnor.,  ilt*. /,    cap.  XFIt  cU/ par  Bwttïer  ^  Ik 


Remarques  carieoses  sur  TÈUt 
prisent  de  TEmpire  ottoman  ,  pag.  S. 

<^aQt  fait  une    note    sur    ces    paroles        (5;  Ricaut ,  Etat  présent  de  TEmpire  OUoman, 

pag.  i6. 
^ORîcaot,  l^ut  présent  de  l'Empire  ottoman ,        (6)  Bespier,  Remarques  sur  TEut  de  TEav^ 
induit  par  Bespîer ,  /i>.  /,  pag.  i6.  pire  ottunan  ,  pag.  6. 


38o  JODELLE. 

»  senêde  ce  qu'il  dit.  Car  Busbèque  liam  ejus  et  tempto  et  festo  die  cele- 

>  ne  dit  pas  ^ue  les  Turcs  croient  brdrint ,  constet  quoque  Usuardum 
»  que  Job  était  le  premier  iuge  de  la  Caroli  Magni  œtate ,  et  Wandelher- 
»  cour  de  Salomon,  ni  qvCAlexan-  tum  non  multo  post^  MartyrologHs 
*  ÏT  î.*^**  le  général  de  ses  armées,  suis  eum  inseruisse.  Et  à  Ùrœeis  ad 
»  11  dit  seulement  que  les  Turcs  sextuni  diem  maii  notatur  sanctm  el 
»  savent  si  peu  la  chronologie  etl'his-  Justus  Job  qui  multa  contra  Satanam 

>  toire  que,  sil  leuryenait  dans  la  certamina  sustinuit (lo),  Uh  fameux 
»  pensée"  ils  ne  feraient  nulle  diffi-  théolosien  protestant,  qui  a  pm  ici 
»  culte  .d  assurer  aue  Job  était  le  en  quelque  manière  le  parti  d'Agrip- 
»  premier  juce  de  la  cour  de  Sala-  pa ,  observe  qu'il  y  a  dans  la  TUle 
»  mon  ,  et  Alexandre  le  eénéral  de  d'Dtrecht  un  hôpital  où  l'on  panse 
»  son  armée.  Il  y  a  bien  de  la  diffé-  les  vendes ,   lequel  porte  le  nom  de 


/*f^^^'               .                     '  ejusdem  morbi  exortum ,  demumfuis' 

(C)  C'est  une  impudence que  se  relatum.  Quîdquid  sit,  tanquam 

€te  dire  que^  la  maladie  de  Job  était  ditfus   alexieucus    àh     hujus  morU 

ia  grosse  vérole,]  Gujr  Patin  nomme  mystisy  annuente  Romand  eccUsid^ 

deux    auteurs  célèbres  qui  ont  dit  sàlutatur.  Mine  in  hdc  urbe  Xenodty 

cela.  Voici  ses  paroles  (8)  :  Pour  ré-  chium  Sancti  Jobi  oUm  dominante 

pondre  a  ce  que  uous  me  mandez  y  je  papatu  eonstitutum ,  uhi  îUo  morbo 

rous  dirai  que  Boldue  ,  capucin ,  a  laborantes  curari  soient  (i  i).  Il  n'jr 

écrit  aussi  bien  que  Pinéda ,  jésuite  a  pas   long-temps  que  Pon   agita  à 

espagnol  y  que  Job  auait  la  vérole.  Je  Rome  la  question,  si  Job  et  les  au- 

croirais  volontiers  que  David  et  Sa-  très  saints  du  Vieux  Testament  méri- 

lomon  Pavaient  aussi.  Notez  que  l'on  tent  le  culte  que  Pon  rend  aux  eano- 

peut  prétendre  que  Job  aurait  eu  ^sés ,  et  si  on  leur  doit  bâtir  des  an» 

cette  vilaine  maladie  sans  avoir  com-  tels.  Voyez  là-dessus  les  Acta  Sanc 

mis  aucun  acte  d'impureté  qui  la  lui  torum  Maii  (la). 

eût  attirée.                ^           i  v    / 

(D)  //  est  le  patron  des  vérolés.\  ^^^^  ^"^^  •  ^  ''*^"  medkor.,  r>^.^ 
Consultez  le  Ùiarium  MedicoruÀ  u^^l^^l^tt''''"^'^''^"^'''^ 
Ecclesiasticum  de  Molanus,  vous  y  ^;,)  //  y  ^  ^^w  îms  .ppenais  des  VIk  h 

trouverez  ces  paroles,  sous  le    lO  de  Fil*,  polimes,  une  Dissertation  sur  eeU.  ViTfn 

mai ,  fête  de  saint  Job  :  P^olunt  non-  ***"*  **  J»»»™»*  de»  Saran» ,  du  5  mars  ijoî» 

nulU  sanctum  Job  pecuUansm  pa-  ^^  ''"'^  ^'^  '^"'^  ^  ^'  ^^*** 

tronum  esse  eorum  qui  lue  venereâla-  TnTfcFT  T 17    /  'Ù^r^yaiait  \     rwipte 

horant  aut  eam  curant  (o).  ^  JODELLt.   (  Eti^NE  ) ,   poete 

(E)  //  étaU  vénéré. avant  que  français  et  latin  au  AYl*.  Siecle, 

U  vérole  fiit  connue  dans  V Europe.]  était  de  Paris  (a).    Il  fîit  de  la 

Le  même  Molanus  nous  avertit  de  ne  pleïade  inventée  parRonsard  {h). 

&l^Te  laXïe%S::  5uelq«es-nns  lai'attribuent  fin- 

se  de  la  canonisation  de  Job.  Avant  vcntion   des   vers  français  com- 

cela,  dit  Molanus,  il  jravaità  Ve-  posés  à  la  manière    des  vers  la- 

nise  un  tenaple  et  un  jour  de  fête  tins  ,  selon  la  quantité  des  Sjrl- 

pour  ce  saint  homme,   qui  dès  le  i^i^;    ^«r^  Jv„*^^  «^«l^nt  rmc 

temps  de  Charlemagne  fut  inséré  au  i?H*  '^"**\^  f  ^^^"^^  veulent  que 

Martyrologe.  Cavendus  est  H.  Cor-  -Baïf  *  soit  le  premier  qui  ait 
nelius  Agrippa  ,  qui  vanè  scripsit'  produit  de  cette  SOrte  dc  VCR 
iuem  veneream  Job  in  divos  retulisse. 

Quasi  non  muttb  antè  P^'eneti  mémo-  (<>)  La  Croix  da  Maine  ei  en  Verd.*  Bi- 

Uioth.  française, 

(7)  Le  sieur  Borrenuns  ta  eopie'e  dmu  ses  Va-  (^)  BaiUet ,  Jugement  sur  les  PoëlM.  «»;- 
ris  Lectioacf ,  pag.  a6b.  ticU  i34s*  Me'nag.,  chap  XC ,  de  rAnti-WU* 

(8)  Patin  ,  lettre  CCCLXVIII,  pag,  loa  dm  l«t^- 

III*.  tom.                                  '^*  *  Lederc  et  Joly  sont  pour  Baïf  (» 

(9)  MoUn.  ,  m  Diarie  Medicor. ,  pmg.  68.  l55o). 
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français  (c).    Il  importe  peu  à  (h).  On  a  eu  tort  de  dire  t|u*il 

leur  gloire  qu'on  établisse  la  vé-  mourut  de  faim  en  punition  de 

rite  de  ce  fait,  car  cette  inven-  ses  impiétés  (  G  )  ;  et    de  crier 

tioQ  t<Mhba  bientôt  dans  le  mé^  au   paganisme  ,    sous   prétexte 

pris  ♦.  On  a  plus  de   raison  de  d'un  divertissement  de  carnaval , 

prétendre    que    Jodelle    fut  le  où   ses    amis    lui  consacrèrent 


cienne{d).  Il  avait  une  facilité  Vous  trouverez  bien  des  choses 
iocrojable  à  faire  des  vers  (A);  concernant  ce  poëte  dans  l'en- 
et  il  possédait  nlusieura  autres  droit  que  j'ai  cité  d'Etienne  Pas- 
connaissances.  Il  était  orateur;  quier. 
il  entendait    l'architecture ,   la       .    _    „   .. 
peinture  et  la  sculpture ,  et  ma-  ^  l:^i^  *  »  r  • 
niait  A>rt  bien  les  armes   (e). 

Il  faisait  profession  d'être  hom-  J^)l^.'"'f  une  fa^lité  incroyan 

d»'    ^    /  ^\  •  ^^  a  jarre  des  wersA  Lest  du  Ver- 

epee  (/)   :   sa  naissance  dier  Vau-Privas  (i)  qui  me  l'apprend 

ioi  donnait  cette  autorite  (B).  en  ces  propres  termes.  «   11  estoit 

Il  mourut  au   mois    de  juillet  *»  admirable  en  une  chose  quasi  in- 

1673,  à  l'âge    de  quarante    et  »  croya^e,  c'est  que  tout  ce  que 

''      fT°       1       *.      /\c  ^  "^^  Terra  compose  par  JodeUe  n  a 

uaans.  Voyez;,  la  note  {g),  bes  «  jamais  este  fait  que  promptcmcnt, 

dfflis  publièrent   un   recueil  de  m  sans  estude  et  sans  labeur  :  et  pou- 

ses  ouvrages,   l'année  suivante  »  vous, avecques plusieurs personn*- 

»  ces  de  ce  temps ,  tesmoigner  que 

(''^ï  ^fijrez  rAnti-Baillet ,  chap.  CXI.  1»  la  plus  longue  et  difficile  tragédie 

*  Lederc  et  J<Jy  aasureot  otiUl  n'est  nul-  »  ou  come'die,  ne  Ta  jamais  occupé 

lement  vrai  4|ue  1  uvention  de  Baïf  tooiba  »  à  la  composer  et  escrire  plus  de 

duwJemëpm,  puisque  pliuieurs  poêles  ce-  ^  ^^  matinées  :  mesme  la  comédie 

jar«  firent .  sou  exemple  des^  mesures.        d'Eugène  fut  faite  en  quatre  trailH 

U>  ajoutent  même ,  qu  après   looo ,  rficolas         ^        >!      i    •  ^  '     • 

lU^  conserfait  beaucoup   d'attachement  »  ^c».  On  lui  a  veu  en  sa  première 

pour  cette  sorte  de  poérie.  Cea  rares  exem-  »  adolescence  composer  et  escnre  ea 

plei  Qonfirment  robserration  de  Bayle.  De-  »  une  seule  nuict  par  gageure  y  cinq 

pois,  un  miniatreTertuenx,  Tnrgot,  a  essayé  »  cents  bons  vers  latins,  sur  le  sujet 

de  faire  revivre   ce  genre  de  poésie.   Il  fit  »  que  promptement  on  lui  baillok. 

imprimer  à  douae  exemplaire,  X>m/o»,/>o*-  »  Tous  les    sonnets ,   mesmes  ceux 

me  emjers  métriques  hexamètres,  traduU  de  ^         •   g^^j  rencontres ,    il  les  a 

rirgile.  1778,   in-4°.,  réimprime  dans  le         2         r**^  ^        ^ 

tomS  liàl^d^nseriaù^r,  pJi^  François  de  »  *?»"    ^^«*»    *»  «.^  promenant,    et 

NenfchÂteau,  an  VIU  (1800),  a  volumes.  »  s  amusant  par  fois  a  autres  choses, 

ia-S».  »  si  soudainement  que  quand  iLlej 

(rf)  Du  Verdier ,  BiUioth.  française,  pmg.  »  Drononceoit ,  on   pensoit  qu^il  ne 

a85.  Voye%  aussi  Pasquier,  Recherclû,  Iw.  »  les  eust  encore  commencez.»  Il  ne 

FIT,  chap,  Kll.  faut  donc  pas  s'étonner  qu'il  en  ait 

(«)  Du  Verdier,  là  même.  produit  un  si  grand  nombre.  On  dit 

C/)  Lk  même,  qu'il  en  composa  environ  dix  mille 

Ôr)  H.yzr\\\%%  te  trompe  quand  il  suppo-  gur  \q  passage  du  Rubicon(a).  Si  ses 

se,  Hist  de  Henri  HI,  H^.  //,  pag.  m.  067 ,  ^^^jg  avaient  publié  toutes  ses  pièces, 

S^if/r"î/^;^  ^%::!'JTJnJL'}rZ^  à   combien  <fe   mQliers  de   vers  ne 
aenrillt.  Il  dit  que  les  sept  poètes  français  •      *     11  a  ti  *i   •.. 

çae  Ton  appelait  la  pleïadeVétantdivertU  un  monteraient-clles  pas?  Il    se  mêlait 

moi*  entier  aux  d^ns  de  ce  prince,  dans  un  de   tout ,  d  éiegies  ,  d  odes  ,  de  son- 
«abaret  présdelaportede  îlesle,  en  sorti- 
rent en  chantant,  vive  la  tyrannie,   nous        (1)  Blbliolh.  française,  p«^.  aSo. 
*>enans  de  manger  trente-six  milU francs,  {%)  La  Crotk  du  Haine ,  Biblioth. ,  pag.  78. 
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nets ,  de  chantons .  dHnscriptions ,  ée  soit  mis.  en  question.  In  medio  vbUa- 

eafi€iqnes(3).  l\  Ûi  un  poème  contfe  quit  (RÎTctuS)   an    oh  idem  factim 

Varnh^^*P^érmi  6U  péché  de  sothj-  atheus  sit  dicen^as ,  nUi  atiumè  aïia 

mie  (4)>  authentica  testim/onia  suppeiant.  h 

(B)  S.  ...         -  .  -•.     .      .       ^ 

autorité 
gneurie 
gneur*  « 
c'était  un  bien  patrimonial 

(C)  On  a  eu  tort  de  dire  qu'il  mou-  <P>»  dissii;»  tout  son  bien  :  c'est  donc 
rut  de  faim  en  punition  de  ses  impie-  ««r  "»  P^chë  d  habitodc  qu  il  se  fen- 
tésA  Voétius  raconte  (6)  qu'ayant  hi  «e  ;  ^t  non  pas  sur  la  momene  d- 
dans  l-   '^^'■^' J*ï/- ' '     .— '^  •nrnf.fiiidn  sflcrifir.e  !  flrtmn  ou  Ton 

tÉenne 


un 


TICÙ 


et  mourut  de  faim  (7) ,  il  recbercba  l>eaux  esprits  ,  dont  Bonsdorf  ne  dit 

diligemment  si  la  chose  ëtait  vërita-  fas^.»  mot^  qu  a  la  charge  de  jodelr 

e  ;  mai»  que  ) 

it  fournir  ai 

-^  qui  TobligeL ._      _         ^               1,,     • 

il  apprit  par  ce  moyen   qu'on  ne  y^ilà  deux  fameux  théologiens  qoi 
trouvait  nulle  trace  d'athéisme  dans  lui  font  l'honneur  d'égaler  son  acco- 
les «mrrres  de  Jodelle ,  et  qu'au  con-  «ation ,  destituée  de  toutes  sortes  de 
traire  on  y  trouvait  plusieurs  mai-  preuve,  aux  témoignages  d'orthodoxie 
que»  d'orthodoxie,  et  que  peut-être  qui  paraissent  dans  les  Uv  i  es  de  1  ac- 
Taccusation  d'impiété  qui  lui  était  cusé:  ils  se  croient  assez  équitables, 
intentée,  n'avait  point  d'autre  fon-  pourvu  qu  ils  ne  prononcent  m  pour 
dément  que  le  sacrifice  d'un  bouc  (8)  «  contre.  ïst-ce  se  conduire  par  les 
qui  fut  offert  à  Jodelle  comme  au  ^axime»,  QutUbet prœsunuturhomi 
chef  des  poètes  tragiques  ;  ce  qui  ne  ^^^^f^  probetur  malu»  t  acton  non 
futqu'unpurieu<re8prit,8ironen  probante  absoluitur  reus  ?   Il  faut 
veut  croire   Fauteur  de  la  Tie  de  preûdre  garde  que  les  coï)iste8tfBons- 
Ronsard.  Néanmoins  Rivet  n'osa  dé-  dorf,ouceutqu  il  a  copiés,  enqucl- 
cider  si  pour  cette  seule  action  Jo-  <î«e  «ombre  qu'ils  puissent  être ,  w 
délie  ne  mérite  point  de  passer  pour  \^^^^t  pas  tous  ensemble  rautonie 
un  athée*.  Voètius  acquiesce  à  ceiu-  «  un  témoin ,  pendant  qu  ils  ne  ci- 
gement  :  il  veut,  comme  son  ami,  que  Jf^*  personne  ,  ou   qu  ils   se  ciUnt 

ti  l'on  n'a  pas  de  preuves  plus  au-  F^^j^^^J.^^^-"*?*^',^  "!?![!» 
thentinues  de  l'athéi: 


AUSSI 


on  ne  l'en  déclare 

mais  en  attendant  il  se  garde  ^.«^u  ^  <         .  ,. 

de  l'absoudre:  il  permet  que  cela*^"?  les  compilateurs  qui  ont  ptfic 

de  Jodelle  comme  d^un  exemple  des 

(3)  D«  Verdier,  Bibliotb. ,  pag.  386.  punitions  des  impies.  L'on  poumùi 

iil  i*  S'**i*  •*"  Maine,  Bibliotb.  sj>»8'l%  rt/Ze^Mcr,  dit-il  (la)  ,  infims  exemples 

(5)  Du  Verd  er ,  Bibliotb.  ,  pag.  a85.   Furez  j^    °.         r             ^               *^         .    J^  n;-u 

Ms/i  L.  €ro;x  do  Maine ,  Bib/ioth^que .  ;,.  *^8.  ^'^'^  jugemens  et  vengeances  de  Jht^ 

(6)  ^oët. ,  Dinpot. ,  tom.  /,  pag.  x^^.  exercées  contre  les  athéistes,  contemp- 

rum  ad  Decalognra  ,  liositB  in  foi, ,  ann.   1570  Tg)  Voëtius,  Disputât.,  tom.  /,  paf.  lil- 

*dit..,    Stephani  Jo4elli  Galltci  poètm  ^  quem  (10)  Vou*- trouvera*  dans   la  Bibkotbcijae  «' 

■tpicurêum  »t  aUmum  dilapidati»  boni»  inedid  RoQig ,  au  mot  Jodellias  ,  ce  qui  suit  •*  Gcorpi* 

MSOnptetHm  dieit.  y oima» ,  ibidem'  Richterut  Gorlic«n»ia  in  Axîom.   eoclr*'*  "*'^ 

(9)  Vojet  la  remarque  suivante,  xo8  Mtqq.   babcl  t  Mémorial    noetrd  JodeIttMi* 

*  Leduchat  obterye  que  Jodelle,  né  papiste  ,  tragœdiarum seriptor^  tragieutnexituminfeml'' 

«mbrasaa  la  rérormalioo ,  puit  retourna  a  Ha  prr-  nam  luxu  ,  ganed^  ilupris  ,    «x  Epieurtwv» 

miirerfligion.  •  CVn  était  AMexdms  ce  tempS'tà,  dixciplind ,    patrimonium    citm    eonsumpsut^t, 

»  aioul«-t>il ,  pour  donner  lieu  à  accuser  d'albéis-  miserrimo  génère  mortis  faine  periit. 

•  ne  unbomme  qui ,  «prè*  avoir  connu  lortbo'  (il)  Voyét  l'article  Vimk  ,  tom.  P^l^  f-  4^* 

•  dosîe  de  U  relif^ion  réforinée  ,  était  rentré  dans  remarque  (D) ,  à  la  fin. 

••  nne  religion  dont  il  ne  ponyait  ignorer  les  er-  (i«)  Gentillet ,  Diaoonr»  ear  1«»  «ojea*  ^ 

•  renrs.  •  Ces  dcrai«r»  aott  cboqtl«nt  bèaooonp  bien  gcmTerncr  contre  Nitolna  MKlûavtl  *  '  1*' 
Leclere  tt  J*ly.  paru  «  pag.  179,  édii'  ê»  1576. 
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i&urs  dé  Dieu  et  de  toute  religion  ,  mises  au  jour,  et  mesmement  lei  dy^^ 

poire  même  de  notre  temps,  comme  du  thirambes  de  Bertrand Èerger ,  poète 

poète  tragique  Jodelle  ,  qui  fit  une  djthimmhique,  oit  se  lisent  ces'ùers.,, 

fin  vraiment  tragique  r  car  ayant  Tout  cela   ne  fUt  qu'une  feinte  et 

gourmande  et  mangé  son  patrimoine,  mascarade.  Peut-être   ne  sera-t-on 

comme  un   épicurien,  il  mourut  de  pas  fâche'  de  voir  ici  la  réponse  mé- 

faiih  misérablement.  J'ai  itonyé  une  me  que  fit  Honsard ,  et  que  Binet  â 

partie  de  ces  paroles  dan^  un  iîrre  îndique'e  saiis  la  rapporter.  La  voici  : 

impriméà  Morges,  FaniSSr,  et  inti-  ^    ..            .         , 

tulé  :  Puions  et  iusemens  *  Dieu  ,  çJ^rfT/^/d-lTw  irTs^r;^ 

etc.,  et  dans  un  livre  impnme  Fan  cn/ice  .• 

t586,  et  composa  par  Jean  Chassanion  ^**  "*''f^'  impttdemmtni  i  einqumnu  gmg  dé 

de  Monistrol  en  Vëlar    sous  ce  titre  :  o«i  ^.m.vn/  ««  /.-«-..-#  -*•—  .     .»   . 

„.       ,  ,  i_t  '^  jf  j^         V*"  '"Oic/U  att  banquet  diront  quU  n*en  est 

Uistoires  mémorables  des  grands  et  rien,  ■     * 

merveilleux  jugemens  et  punitions  de        „J!'""  ♦  ^*  habita»  de  Parnasse  la  er&p^. 

Dieu  ,  etc.  (if).  p""'  ^1  ^'^Pi^*  ^«»  aUe^neufen  trop, , 

m>    <•  •     /    •  .  f; 'nés  el  repousse»  par  vos  heltisekaAsont^ 

[U)  oes   amis  lui    consacrèrent  un  L'injure  f aite  tt  vous  et  à  vos  nourrissons. 

bouc.  1  Claude  Binet  (l4)  nous  va  ra-  yd°^        axantgaigné  par  une  voix  hardie 

conter  comme  cette  farce  fut  jouëe,       '^"^if^"  '^^'*"^  *«c  *««•  à  i* *^ 

Ils{\5)  le  blasmoient  entre  autres  cho-         Pour  avoir  en  haussant  le  las  style frang^is 
ses  étai^Oir  sacrifié  un  bouc  h  Jodçlh         Contenté  doetetneni  les  oreittes  des  rois  :       ' 

au  M.ge  d-Ftercuea^.G)     ^aUU  (<?^Jï^-t?;X^''^«^«»W 

respond  assez  luy  mesme  a  ce  chef  ni»ie) ,                                       ^^ 

^ÛCCUSatiOfl,  et  uoicy  ce   qui  en  est  :  honorant  son  esprit  gaillard  et  bien  appris  , 

Jodelle  at^fait  nèprésenter  deuant  '*^-^' Jjj'"**  *^""  **"*•  ***'  tragique,  le 

le  roy  la  tragédie  de  Cteopâtre  (*) ,  Jhla  Z^e  estoii  mise ,  h  la  table  gamu 

qui  eut  tel  applaudissement  d  un  cria-  <>*  bordait  d'une  saincle  et  docte  compagnief 
cun  que  ,  quelques  jours  sXprès,  S^es-  Q^'tnd  deux  ou  trois  ensemble  en  riant  ont 
tmu  toute  la  brigade  des  poètes  trou^      Le  perTdH^ troupeau  k  long  poil  hérissé  « 

f'eé    en    ce    Ulllage  ,  pour  passer  le  (^  ^'^noità  grandspas  ay ant la  barbe pekUe 

temps  et  s'esjouir  aux  jours  licentieux         ?^  chapelet  dejleurs  la  teste  u  avait  ceinte. 

&  can>sme.pfenant ,  il  n'y  eut  aucun  ^„*LT^',:rJiri"l:„'î//f::^''  "  «""^ 

d  eux  qui  nefist  quelques  uens  a  Vi- 

mitation  des  bacchanales  des  anciens. 

Il  uint  a  propos  de  rencontrer  un  bouc 

par  les  rues ,  qui  leur  donna  occasion  _^ 

de  follastrer  sur  ce  suject,  tant  pour  P*  quelque  parti  qu'on  soit  on  outre 

estre  t^i/ytime  de  Bacckus,  que  pour  *®'  choses,  et  l'bn  n'est  que  trop  èou- 

faire  contenance  de  le  présenter  a  Jo-  J****  ^?  dupe  èess  bruits  populaireà. 

délie  y  et  représenter  le  loyer  de  sa  ^^  ministreà  ajoutèrent  jPoi  trop  1^- 

tragédie  h  la  mode  ancienne,  h  lor  gèrement  aux  bruits  qui  coururent 

quelle  les  chrestiens  mesmes ,  et prin-  touchant    le    bouc    de  Jodelle,  5    et 

cipalemcnt  les  poètes  recourent  par  comme  Ronsard  s'était. ërigë  en  perse'- 

fois,  non  par  créance  aucune^  mais  ^^^^^eur  de  robe  lopgiie  et  dérobe  côur- 

par  allusion  permise  :  et  ce  qui  en  fit  *®  >  ^.^  ^^  écrivait  contre  ceux  de  Ta 

croire  quelque  chose  furent  les  fers  et  religion  ,  et  il.  leur  courait  sus  à  la 

folastreries  de  ces  poètes  qui  furent  ^}^  ^^^  nailices,  ils  lui  reprochèrent  la 

cërëmonie  decebouc,  selon  le  tour  le 

Ci3)  Au  Uvre  II,  chap.  XXIV,  pag.  «70.  pl«s  Criminel  que  Ton  y  avait  dontie*. 

04^  L)^n*  ^  Vie  de  Ronsard,  pag.  m.  ï3g.  "S  l'objectèrent  sur  le  pied  d'un  sa- 

^  US)  Il  parle  de  deu»  ministres  qui  avaient  crifîce  païen  ;  ils  soutinrent  aue  le 

y.e7TJol.'^u1ifi^  a™,„.  !>'»«=  f"»  î^»»»"*  à  "-  '•''«  dieu  ^  H 

f*)  C'e<  dit-on ,  doe  Jodelle  ,  dans  m  CUo-  (17)  Roo«wd,  dans  la  Répoa««  k  qoeloa»  mî. 

PfÎT*  '  "^f"  remporta  toul  l'honneur  de  U  ira-  n.stre.  ,  pag.  ga  du  IX^.  tome  de  ses  OÈuvresL 

gedie.  Mats  coiriitieiit  accorder  cela  arec  le  Per-  /dit.  de  Paris,  i6o4  ,  in-ia                  v/^«yres>, 

'^^^1*ji°H;   *".*"'»*  ^/W«?f«,  on  voit  qae  le  •  Leduchal  rappelle  que  Tbéopbile,  prison- 


an  dessous  de  Jodfelle  que  k  seul  Rémi  Bclleau ,  pardon  accordé  précéfleaiment  k  «ndanea-^n.  .!! 
«î«;  ,  au  jugement  de  ce  cardinal ,  ne  faisait  riea  nos  poètes  qnl  se  troitvireni  conraincus  dWoir 
qa.    vadle  ?  R.« .  carr .  Mcrîfié  de.  b«te«  dev«it  l'idole  de  Bacchn,    Le! 
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C'était  une  calamnie ,  mais  ils  n'en  t^erum  essû.  QuTd  hase  ad  Josephum , 
étaient  pas  îes  iaTenteurs.  Nous  allons  qui  tune  puer  Buràigalœ  primis  ru- 
en tendre  Scaliger  »  qui  accuse  un  dimentis  latini  sermonis  initiabatur? 
prêtre  d'ayoir  donné  la  naissance  à  jin  quia  sexto  post ,  septinio,  eioo 
cette  imposture  ;  et  remarquez  bien  tai^o  anno  omnes  ,  prœte.r  Jodellum , 
qu'il  a  rejeté  comme  une  fable  ce  illos  uidit ,  et  familiariier  novit ,  ùlcô 
prétendu  sacrifice.  Je  ne  sais  s'il  se  eiusdem  eriminis  postulandus  erit? 
souyenait  que  quelques  ministres  en  Moc  modo  oporteret  omnes  ,  qm  Mu- 
avaient  accusé  Ronsard  ^  mais  je  sais  retum  nSrunt,  Dionysia  agitasse ,  hoe 
bien  qu'il  croyait  que  son  adversaire  est  majorempartemeorum ,  qui  hodiè 
Scioppius  le  mêlait,  lui  Scaliger,  dans  Romœ  agunt.  Quanta  im^idiâ  Jost- 
cette  scène.  Voyons  ses  paroles.  phum  premerent ,  si   uerum  crirMn 

»  Ast  illud,  quod  adjiciemus,  om-  haberent ,  quodilli  objicerent ,  quiim 
»  nia  portenta  amphitneatrica  supe-  aliorumfaeta ,  eaquejalsa  ilU  expro- 
M  x^X"  Parisienses  illos  amicos  tuos  brentur  (iQ)  ?  La  chaleur  de  la  di»- 
»  imitaris  ,  «71*0*  Dionysia  agitasse ,   pute  troublait  un  peu  Scaliger  :  il  se 

ethircum  immolasse  jama  est.  Dio-  justifie  d'une  chose  dont  on  pe  Ta 


Je 


j»  Vcspillonis  fîlius  ,  qui  nunquàm  Quand  on  dit  qu'un  homme  imite  les 
M  Lutetiae  fuit ,  in  média  Suburrâ  fautes  de  ses  bons  amis ,  on  ne  pr(f- 
»  habitans  Romae  ,  undé  hocmenda-  tend  pas  assurerqu'il  s'est  trouve' avec 
M  cium  eiçpiscari  potuit  ^  nisi  à  qui-   eux  en  tel.ou  tel  lieu  où  ils  ont  com- 


»  runt   qui  verum  dicere  ,  etiam  si  non  pas  imitateur.  Il  n'est  donc  point 

»  velint,  nonpossint,  iisunt,  Petfus  vrai   que    Scioppius    ait  enveloppe 

»  Ronsardus  ,  M.  Anton.   Muretus  ,  Scaliger  dans  l'anaîre  de  Jodeîle  (ai)* 

»  Janus  Baïfius,  Remigius  Bellaqueus,  Il  ne  fallait  donc  pas  que  Scaliger 

»  Stephanus  JodeDus ,  Nicol.  Déni-  s'en  plaignit ,  et  qu'il  alléguât  son 

»  sottus,  Joan.  Auratus,  alii,  omnes  alibi. 

i>  poé'tse,  prœter  Patoletum  ,  qui  in       (E)  Je  n*  oserais  ajouter  foi  a  ce  que 

»  historiis  conscribendis  omne  stu-  fai  lu  dans  la  uie  de   Théodore  de 

9  dium  suum'  coUocârat.  Quos  tam  Bèze.]  J'y  ai  vu  qu'Etienne  Jodelle, 

»  falsum  est  ade6  execrandum  ,^  ne*  l'un  des  poètes  delapleïadefrançaisey 

»  fandum  ^  impium  facinus  fecisse  ,  fit  un  quatrain   '*'  sur  ce  que  Bèze 

»  quàm  certum  est  imçunè  iUis  fu-  travaillant  à  la  traduction  des  çsau- 

»  turun^  non  fuisse  ,  siquidem  tant  mes  fut  attaqué  de  la  peste.  Voici  ce 

»  Christianœ  pietatis  ,  quàm   existi-  quatrain  : 

»  mationis  SUae  oBliti,  tam  détesta-       Bite/utlors  de  Upeste  aeeueiUi 

»  bile    SCeluS    in    se   admisissent.    Si        Qu'if  retouchait  ceUe  harpe  immortelle. 

,  iUi  docti  Tiri  Tirèrent    fur  non  IjriUlIXSl^"^"  £i'r.ïïtt?W 

»  inultum  tulisset.  Porro  tam  impu- 

»  dentis  calumniae  auctor  fuit  sacri-  (19)  Tdem^  ibid. ,  pag.  340. 

»  ficulus  Gentiliaci  vici  ,  in  quo  illi  .  t»«>,'"'ir"?f  f^^l'tomedelaMoràtt»- 

»  docUsSimi  vin  de  COnstltutO   COie-       ^^^^^  pirUienses  illZ amicos  tuos  imitaris. 
»  rant ,  ut  de  symbolis  essent.  Totum        *  Leducbat  croit  d'aaunt  plus  Joddle  aatair 
»   drama  expOnerem  ,    si  Opus  esset  ,    de  ce  quatrain ,  qu'on  a  de  Im  d'antres  Ter»  fii»- 

»  utjosephusmedocuit.  cnji  iiu  ;ra:n.%r;fa*rcîr.£:rL\m."rRii!^ 

»  ad  -unguem  tenet  (10).  »   lout   va    et  il  transcrit  un  sonnet  que  J0I7  appelle  to/aâv. 
'  bien  jusque-là:  je  voudrais  que  ce   Ce  sonnet  est  contre  Rome.  ^ 

qui  suit  fût  aussi  juste.  Sed  ponamus  S^,r;:;tS^iZ'^^r^,'::!i£. 

dncliat  en  conclut  que  Théophile  croyait  le  sacri-  cenee.  Il  professait  alors  la  religion  réfonase» 

fice  quelque  chose  de  bien  réel.  Théophile,  ce  dans  Génère,   on^  même,  ■    propos  de  cetU 

me  semble ,  Toulait  au  contraire  arguer  qu'on  admirable  fécondité  qui ,    jusque   dans  les  imr 

n'avait  pas  tu  de  crime  dans  cette  action.  promptu,  lui  C!>t  allribnée  sous  la  lettre  A,  p*' 

(18)  Scaliger,  in  Confutat.  Fabul»  Burdonum,  du  Verdier  Yau-PriTas,  une  nuit  entre  ai«ir« 

paç.  m.  338  et  seq,  on  le  vit  avoir  composé  de  cette  mamire  ccM 
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Anloine  la  Faïe,  qui  a  fait  la  vie  de  été  sniyie  par  Andrë  Riret  (^)y  et 

ce  ministre  (aa) ,  donne  à  Jodelle  le  par  Jërëmie  de  Pcmrs  (aS). 

surnom  de  Modilin.  Stephanus  Jo-  ^  ..  „  ^  .  .  ,  „    .        ^ 

delhs  Modilinus ,  ditil ,  non  postre-  ^'.H  ^i  f*^*^  *  ^5*'* "ô  ^»^*»«»"«  f •^«*'« 
w»»».^  ^rxi/tM<.«^Mo  ,  u»(,  &a,  #*vf> /^vawc.  ^^^^^^  ^^^  ^  venton  dts  PMom«t,  «<  lui  com- 
mit* inter  />oeto5  pleiadts  Galhcœ  ,  m«m^««  mAn«  h  qumtrmn.  Voët.,  DbpnUt., 
«te.  On  comprend  facilement  que  tom.ifpag.ii'j. 

Modilinus  a  pu  être  mis  pour  Limo-  ^ »«),^»**"^  '^,*'«  ^  D»V»«  ^ttodie .  p«r. 

*«« ,  titre  qui  conveinAt  à  Jodelle  èSini  KSSTlfiîJir^'  •«  «•  *fc»ne  à 
à  cause  de  sa  seigneurie  (a3)  ;  mais 

comme  ce  quatoin  est  attribue  à  un  JQLY  (  ClaUDE  ) ,    chantre   et 

finenne  de  Ittodelin ,  dans  plusieurs  -t         •       j^   i»^  i*       j     -m   * 

(éditions  des  psaumes,  où  on  le  met  chanome  de  leghse  de  Notre- 

iTec  Pëpitaphe  de  G^ent  Marot,  Dame  de  Pans ,  et  officiai   de 

composée  par  le  même  de  Modelin,  je  l'archevéque ,  avait  beaucoup  de 

doute  quH  soit  de  Jodelle  :  car  ce  ^^^ite   et  d'érudition  *.  Il   fat 

n  est  pas  un  poète  qu  on  ait  dû  nom-  j>  .^              •     ^          ^o 

mer  Etienne  de  Modelin.  Ce  n'est  pas  pourvu  d  un  canon icat  en  1 63 1 , 

en  de  pareiUes  rencontres  que  ron  sur  la  résignation  de  M.  Loisel  , 

Vatise  de  ne  faire  connattre  le^  gens  gon  oncle  maternel  y  et  conseil— 

que  par  un  nom  d'anagramme.  J'ai  j^j.  ^^  parlement  de  Paris.  Il  fat 

une  antre  raison  plus  forte.  Beze  était  2  ï -hr       m.               1      :i        j 

à  Lausanne  quand  la  peste  le  saisit  !  ™«^®  «  Munster  par  le  duc  de 

on'le regardait  donc  en  France  comme  Longuevîlle  ,  plénipotentiaire  de 

un  apostat.  La  persécution  était  ter-  France  ,   pour  la  paix  générale 

rible  contre  les  réformés  ;  et  no^j  j^  FEurope  ,  et  l'assista  fidële- 

croinons  qu'un  poète ,   qui  faisait  .  ,      *     '   . 

profession   de   cattiolicisme ,   aurait  "^?"*  **«  ^^  *V1S  et  de  ses  con- 

composé  à  la  louante  de  Théodore  seils.  Il  fit  un  voyage  à  Rome 

de  Bèze  un  quatrain  obligeant ,  si  pendant  les  troubles  de  Paris.  Il 

corforme  au  coût  et  au  styTe  des  ré-  f^^  ^^       '  j^  l'officialité  la  pre- 

tormatenrs  ?  Ce  quily  a  de  certain  .,         -P.              •            j-    ^   j 

est  que  l'opinion  d'Antoine  la  Faïe  a  «^^ere  lois  par  le   cardinal  de 

Retz  après  la  mortde  Jean-Fran- 

v«n  Utias ,  estfuêis  u  dêgehigroU  la  muse,  a»M  çois  dc  Goudî ,  archcvéque  dc  Pa* 

■otdecetemiM-U.  Selo«toat«le..pp«reacM,  1*  >    Ct   eUSmtC  par    le     Chapitre 

jei  poUe.  de  jodeUe  loi  étairat  x^  payées  à  pendant  la  vacauce  du  siège ,  et 

venive,  puisque  tont  à  conn^on  lent  reprendre*  *    ^               1»        1         *             it    ^» 

<t  U  roote  4e  Péris  ,  et  le  chemin  de  cette  messe  eunU  par  larcheveque  d  aUJOUr-* 

'&:.tvl^^rS:,%::Zi::f:f?'^^  d-hni  («).  n  mourut  à  ParU  le 

«*mO.  Comme,  va  reste,  le  religion  romaine  1 5  de  îanvier  1 7OO  •  âgé  de  QUa- 

0  était  en  nen  devenne  meilienre   depuis  qne  .            •^.«                     J^vti          ^ 

Joddle  arait  jugé  à  propos  d'y  rentrer,  de  Vk  trC-Vingt^trClZC  aUS    (6).    Il   eut 

&"l.'ÏSirtï;»^«*X.''d^Â?'à  dans  sa  grande  vieillesse  beau- 

fvoi  aussi  ne  contribnèreat  pas  pentren<#/onnel#  COUp  dc  SautC  ^  Ct  tOUteS   leS    fa— 

Si,  p<mî"reièîîî"wr  Îm  ^mst^ u  Mase  cultés  dc  l'âme  cu  très-boû  état. 

^  sepplices ,  des  guerres  et  des  massacres  qu'on 

anti  TUS  en  France ,  depuis  et  à  l'occasion  de  U  *  Sur  cet  article  postliume  et  qu'il  Irou* 

réfermation.  On  dit ,  eontinne  le  même  auteur ,  ^^    ^|.0p    court  ,  Joly    renvoie    aux    Mé' 

fM  pour  CM  sonneu  Jodelle  eut  bonne  somme  ^^^  ^  Niceron,  tomes  IX  et  X,  dont  U 

«récB*,  qu'il  aurait  donc  dissipés  en  motus  d'un  ^^_  -«^  j»„«  <■«„»«..    «•  :i  ««.»«^.»«, ..«  «.«..- 

as  ,  s'il  ^t  Traî ,  comme  on  Z  prétend ,  qu'au  «>'"««  i«*  f*»'«»  î  «*,^  rapporte  ««  ?«»-. 

«ois  de  iaiUet  saiTant  il  so.t  mort  de  faim  et  de  ff.^e»  Mélanges  de  Vigneul  MoMvUle  (B. 

misire.  A  T^ard  de  Modelin  ou  Modilin,  peut-  à  Argoime) ,  et  un  du  VaUssiana. 

être  JodeUe  amagrammatisa-t-il  ainsi  lui-même  le  (a)  (M  écrit  ceci  en  1700. 

nom  de  «a  seigneurie,   on  snirant  Tusage  du  \b)  Tiré  du'ULeteMxe^iiaX.^  du  mois  deféfi 


temps ,  Ou  poar  ne  point  paraître  risiblement 
rantenr  d'un  quatrain  oh  la  religion  romaine  était 
maltraitée  et  ohwt  loué.  Rsit.  gkit. 


1700.  pag,  ao5. 


".^Mal'ï^-.r^™..-.»-  JONAS,  l'un  des  prophètes  du 

<iè/v>  dans  U  volume  des  Théologiens  non-  aile-  peUTxle     ÎUlf.     GommC      OU    pCUt 

"("3)  //  était  seigneur  du  Ljmodin.  trouvcr  dans  dcux  autrcs  diction. 

TOME  viii.  aS 
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naîres  [a)  là  plupart  des  choses  rejetassent  cette  histoire  ie  Jo- 
qui  le  regardent ,  je  ne  m'arrête-  nas  (B) ,  après  avoir  adopté  la 
rai  qu'à   un   petit  nombre  de  fable  d'Hercule.   Ceux  qui  ont 

{articulantes.  Il  y  a  eu  des  rab-  dit   que  ce  prophète  sortit  du 
ins  (b)  assez  rêveurs  pour  oser   ventre  du  poisson   au  port  de 
dire ,  qu'ayant  été  d'abord  en-   Kinive  (C|,    ne  savaient  guère 
glouti  par  un  poisson  mâle  ,    il   de  géographie  ;  et  il  n'y  a  nulle 
int  vomi  ensuite  dans  le  corps  apparence  qu'il  en  soit  sorti  sur 
d'un  poisson  femelle.  Ne  se  sen-  les  côtes  du  Pont  Euxin  (D),  ou 
tant  pas  pressé  dans  la  première  sur  celles  de  la  mer  Rouge  (Ë). 
prison,  disent-ils,  il  n'eut  point   II  est  beaucoup   plus  probable 
recours  h  l'invocation  de  Dieu ,  ce  qu'il  fut  jeté  sur  le  sec ,  procbe 
qui  fit  que  le  poisson  mâle  reçut  de  Joppe  oii  il  s'était  embarqué, 
ordre  de  s'en  décharger    dans  Quelques  -  uns  confirment  cette 
l'estomac  d'un  poisson  femelle  conjecture  par  la  fable  d'Andfd- 
qui  était  pleine  (c).  Il  se  sentit  mède  ^  car  ils  prétendent  {g)  que 
alors  réduit  à  l'étroit,  et  pro-   l'aventure  de  Jonas  a  servi  de 
Bonça  le  beau  cantique  qui  nous   fondement  aux:  narrations  poé- 
reste  (d) ,  et  qui  apaisa  l'ire  du  tiques  touchant  Andromède  ex- 
ciel. Ceux  qui  réfutent  ce  conte,   posée  à  la  fureur  d'un  monstre 
par  la  raison  qu'une  baleine  qui    marin ,  et  ce  fut  proche  de  Joppe 
eût  été  pleine  n'aurait  pas  pressé   qu'elle  y  fut  exposée  {h).  Voyeï 
Jonas,  à  moins   qu'il  n'eut  été   la  note  (i).  Voici  une  autre  rê- 
situé  dans  sa  matrice ,  font  une   verie  des  rabbins  qui  est  bien  gro- 
mauvaise  objection  (A).  On  a  vu    tesque.     Ils    disent  (k)   que  le 
ailleurs  (e)  que  les  poètes  du  pa-  poisson  qui  engloutit  Jonas  avait 
ganisme  ont  débite  de  leur  Her-   sept  yeux  qui  Servaient  d'autant 
cule  un  événement  qui  a  quel-  de  fenêtres  à  ce  prophète  pour 
que  ressemblance  avec  celui-là.    lui  laisser  voir  tout  ce  qui  était 
Ilsava,ientvolécefaitdel'Histot«  dans    la  mer,  et   entre  autres 
re  Sainte ,  et  l'avaient  falsifié  se-   choses  Ife  chemin  que  les  Israéii- 
lon  leur  caprice.  C'est  du  moins   tes  avaient  tenu  eti  traversant  la 
l'opinion  commune  de  nos  au-   mer  Rouge.  Ceux  qui  le  prenneot 
teurs  (y).  Les  anciens  pères  trou-  pour  le  jeune   homme  qui  fut 
Vaient    étrange   que  les  païens   envoyé  par  Elisée  à  Jéhu  (F), 

afin  de  lui  appliquer  l'onction 
U^^Lt/i?";t'sila";^™"'''''   royale  ,  ne  méritent  pas  d'être 

{b)  Salomon  Jarchi ,  apud  Martinum  Lipé-        (^\  rorex  Lipeiiiu8>  in  Jonm  Perœlo  tha- 
ûium,  in  Jona  Peripb  tkmhasiù  ,  folio  B    Uasio.folio  J  3. 

•WO     érft/.   1678  ,  in^O.  (^)   p,i„J„3         f.^      y  J^JJJ  ^    ^^.  ^. 

(c)  Vt  ex  impragnatione  el  alvi  iumore  irt    55-^  ^  XXXf,  pag.  6r3  ;  et  lit.  IX,  cap.  K 
angustias  uirum  Dei  redigeret,  le^n ,  ibi-    p^g^  283. 

^'"*  (j)  Hadrien  ^crîeckius,  Originum  India 

{d)  N  est  au  //«.  chapittv  du  Hsfre  de  ///,  folio  p,    *^erso ,  s'imagine  faussemat 

^ortza.  çue  le  verset  3  du  chap.  III  de  JonM  provve 

(e)  Dans  la  remarque  (O) ,  de  l'article  que  le  poisson  pomeU  Jonas  à  trois  joumèH 
iTHeIiccle,  dans  ce  volume  ,  pag.  89.  de  Ninive,  tt  que  ce  propftUeJU  ce  chemi» 

(f)  yoyez  YosÛQB ,  de  Origin.  et  Pro*    en  un  Jour. 

Ses.  idolôlatrise,  lib.  H,  cap.  XF",  pag.  38l ,        (*)  Jpud  Lipenium  »  in  Soxm'Vexvfio  th»- 
ia,  pdU,  Francqf,,  1675,  in-i^<*,  UsaOy  folio  C  l  verso. 
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cras.    Où    montrait  encore  au  culeàletirtour,  s^ilsluideteandaîeut 

temps  de  saint  Jérôme  le  tom-  conni^ùt  il  a  pu  se  faire  qu'il  ignorât 

beau  de  Jonas  dans  le  lieu  de  sa  ^^  ^^^s«,q«/  «A  connue  de  tout  le 

««.cco^^^z/N    -M-   c-                "^  o«»  monde,  c'est  que  !a   dilatation  de 

naissance  (/).  M.  Simon  (m)  as-  r«/er///presse  et  serre  les  boyaux  et 

sure  que  les  Turcs  ont  bâti  une  le  ventricule,  et  retarde  quelquefois 

très-belle  mosquée  à  l'honneur  notablement  la  respiration, 

j^  T >         w          „     ..  (B)    Les  anciens  pères   trouvaient 


de  Jonas ,  dans  laquelle  il  y   a  u^          '"'?*^"*  ^.^'^^  trouvaient 

une  lampe  rniracLuseqm^brd-  ^r  lyo^  ^:Yor  f  .^^ ^o" 
le  continuellement  sans  au  on  y  adapté  la  fable  d Hercule.  J  Voici  un 
verse  ni  huile  ni  autre  liqueur  9  l>eau  passage  de  Tbëophylacte.  De- 
s'il  en  faut  croire  à  leurs  rés^e--  i'oratur  ergh  h  ceto  ^onas  ,  tresque 
*.;-•  Tl  A'tr  **r  '  ^'^^  ^^  totidem  noctesin  eo  permanet 
ries,n  dit  que  cette  mosquée  uates  :  quœres  omnemexcelevefîdem 
est  dans  Uli  petit  i^illage  (n)  bâ-  audlentibus  uidetur,  maxime  iis  qui 
tià  Vhonneur  et  sous  le  nom  de  ^^  ^f^corum  scholis  sapienteque  doc- 
ce  prophète.  M.  d'Herbelot  (o)  0«f;.^f  •^''"*'  historiam  accedunt, 
»v^j;»'\.*  j  *  ..  I  .  yuosequidemnonsausdemiranpos- 
neditnende  tout  cela,   quoi-  sum  qui  fiât  auodhœc  non  intetli- 

qu  11   rapporte   plusieurs    choses  gant ,  ciim  sms  ipsorum  alis  capian- 

— 1 1     ■  1   *i    ••.  tttrt       J*,.,.^     .'^-.j;-     • -X  -1      .      » 


teur  moderne  qui  ,  selon  M.  Mo-  remanserit  ,   nisi  cfubd  tantummodh 

reri ,  a  fait  un  poème  tres^ingé^  depltatus  redîerit,  idqueob  ingenitum 

nieux  SUT  l'histoire  de  ce  pro-  ^} /ritemum  belluœ   catorem.  Aut 

shète  (C^\  tgitur  nostra  suscipiant ,   aut  sua  re* 

'^         ^^^*  jiciant  (a).  Je  ne  doute   point  que 

(0  Cest-à-diredans  Ghath-Ckepher.pro-  Th^ophylacte  n'eût  trouvé  parmi  les 

^ede  la  montagne  de  Thabor.  Lipenius ,  in  GreCS  beaucoup  de  getts  qui  ,  de  boH 

JoD{BPeriploihalassio,yb/io/;/wce</.  l/ci/«f  Cœur ,  l'eussent  pris   au  mot.  Kous 

lajHj  Jérôme ,  Proœm.  in  Jonatn  acceptons  le  marché  ,  eussent  répon- 

(m)  Simôn,DicUonaaxredelaB.We.;,^g..  du  les  philosophes  et  les  sayans  le  la 

^)  Dans  la  tribu  de  Zabulon,  ^J^"^^  ,^  J°"?  ^"^"nîî?  ^"®  ^^"^  ^^JC" 

(o)D'Herl>clot,BibUotb.  orient.  prt^.4Q5.  "°°^   1  histoire  d  Hercule  ,  ou    que 

^  ...  ,  nous  adoptions  celle  de  Jonas  j  nous 

(A)  Leux  qui  disent,,,  qu  une  ba-  les  rejetons  toutes  deux.  Mais  comme 

leine.,,  pleine  n'aurait  pas  pressé  Jo-  une  infinité'  de  païens  eussent  con- 

nas ,  a  moins  qu'il  n'eûiété  situé  dans  damne'  cette  alternative  ,  et  soutenu 

sa  matrice  ,font  une  maut^aise  objec-  qu'en  croyant  ce  que  les  poètes  avaient 

tion]  Nous  allons  entendre  un  hom-  ait  d'Hercule,  ils  ne  perdaient  pas 

me  qui  croit  tenir  nar  la  gorge  le  rab-  le  droit  de  se  moquer  de  ce  que  les 

bin  Jarchi  en  lui  demandant  :  JVun-  îuifs  disaient  de  Jonas ,  il  est  sûr  que 

quid  arbitraberis  in  uterum  quoque  la  pensée  de  Théophylacte  est  très- 

impraegnatae  balaenae  immissum  esse  solide,  et  qu'elle  fait  voir  admirable- 

prophetam  ,  ut  ex  fœtus  piscini  mul-  ment  le  ridicule   des  préjugés   des 

tîtudine  coangustaretur?  In  stoma-  païens.  Passons  â  saintAugustin.il 

chum  ceti  credo  descendisse  Jonam  ,  aimait  beaucoup  un  païen  (Vi     et  il 


gâtent  la  bonne  cause  de  Lipenius  , 

et  donnent  lieu  aux  rabbins  de  se  re-  fj?  î^*°Py^*v^5/J,  f^"*™,  •  '^'^P-  ^^' 

1<>VAi>/li<  •.:j:»..I»  A  ^..^'    '1               I    «j.  w;  ^oy"  *«  ALIX*.  JeUre  de  saint  Àonutîn* 

lever  du  ridicule  a  quoi  on  les  voulait  au  commencement.                                      «»8»»"n» 

e^OSer  :  ils  le    tourneraient  en  ridi-  .  ^4)   Non  inconvenienter  arbilror  eum  auem 

j.\  ikM    ^        ..       .         ._         ^...  ffideo  mihi  rtscribere  noluisse,  nihilsibik  in« 


•M^o,  folio  B%.  "^  ,p5. 
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Cest  pourquoi  ^  voulant  répondre  à  tement  ;  îe  ne  fais  que  donner  une 
quelques  difficultés  que  ce  païen  notion  générale  des  raisons  de  saint 
avait  proposées  au  prêtre  Déogfatias,  Augustin  ;  mais  pour  ne  rien  dérober 
il  écrivit  directement  à  ce  prêtre.  On  à  ceux  qui  savent  la  langue  latine , 
voit  par  cette  réponse  que  les  païens  je  donne  ici  la  principale  partie  de 
se  moquaient  beaucoup  de  Phistoire  Foriginal.  Sed  habent  retient ,  quod 
de  Jonas.  Postrema  quœsUo  proposita  non  credant  in  diuino  miraculo ,  va- 
est  de  Jond  ,  nec  ipsd  quasi  ex  Por-  porem  yentris ,  quo  cibi  madescutU , 
phjrrio  (5)  y  sed  tanquam  ex  irrisione  potuisse  ita  temperari  ,  lU  vitam  ho-- 
pa^anorum  (6^.  La  maniée  dont  ndnis  conservaret!  Quanto  incredi- 

saint  Augustin  réfuta  cette  objection    bilius  erv6  proponerent  très  Ulos  vi" 
A^  -^«.  «w.;  ^^  j>.,.  «-A-  u    *  * -t  «^ 5-_f • • ;-.«- 


n'a  nul  sujet  de  rejeter  celui-ci.  Croi-  cula  votunt  oredere,  alid  disputatione 
rions-nous  la  résurrection  de  Jésus-  refellendi  sunt.  JVeque  enim  debent 
Çbrist ,  si  nous  redoutions  les  raille-  unum  aliquid  tanquam  incredibUe 
ries  des  infidèles  (7)?  Et  puisque  proponere  ^  et  in  quœstionem  tfocait', 
notre  ami  n*a  point  proposé  de  doutes  sed  omnia  y  quœ  uel  talia ,  pel  etiam 
sur  ce  que  nous  admettons  la  résur-  mirahiliora  narmntur.  Et  tamen  si 
rection  de  Lazare  et  celle  de  Jésus-  hoc  ,  auod  de  Jond  scriptum  est  y 
Christ  ,  je  m'étonne  extrêmement  ^puleius  Madaurensis  ,  vel  ApoUo' 
qu'il  tienne  pour  incroyable  l'aven-  nius  Tjraneus  fecisse  diceretur  ^  quo- 
ture  de  Jonas.  Est-il  plus  aisé  de  faire  rurn  multa  mira^  nulioJideU  auctoJtj 
sortir  du  tombeau  un  homme  mort  ^  jactitant  ;  (  quanttfis  et  dœmones  non- 
que  de  conserver  un  homme  en  vie  nuUafaciant  angelis  sanctis  similûif 
dans  le  ventre  d'un  si  grand  poisson  'ion  uerita^  ,  sed  specie  •*  non  sapien- 
(8)  ?  Dira-t-on  que  la  faculté  concoc-  ^  >  sed  plané  jattàcid  :  )  tamen  d 
trice  de  l'estomac  ne  peut  pas  être  de  istis  ^  ut  dixi,  aiios  magos  vd 
arrêtée?  Mais  on  nous  ferait  une  ob-  philosophas  laudabiliter  nominant, 
jection  plus  considérable  ,  si  l'on  taie  aliquid  narraretijtr ,  non  jam  in 
alléguait  les  trois  hommes  qui  ne  buccis  creparet  risus  ;  sed  Vfpha 
reçurent  aucun  mal  dans  la  fournaise  (9)*  Cette  manière  de  confondre^  les 
deBabylone.  Sir 
cette  suspension 

et  tous  les  autres  miracles  de  l'Écri-  Augustii 
ture  ,  il  nous  faudra  recourir  à  une  où  après  avoir  dit  que  ceux-là  même 
autre  réfutation  4  car  les  infidèles  ne  qui  se  moquaient  de  Fhistoire  de 
doivent  pas  former  des  doutes  sur  un  Jonas  ne  doutaient  point  de  l'aven- 
fait  particulier  :  il  faut  ou  outils  y  ture  d'Arion ,  il  se  propose  cette  S^ 
renoncent ,  ou  qjpen  général  ils  re-  ficulté ,  l'aventure  de  Jouas  est  plas 
jettent  tous  les  faits  <le  même  nature,  incroyable.  Sans  doute  ,  répond-il , 
et  plus  increvables  encore.  Ds  ne  niais  c^est  à  cause  qu'elle  est  plus  ou- 
seraient  pas  si  délicats  à  Pégard  d'un  ractdeuse  :  or  elle  est  plus  miraco- 
Apulée  ,  et  d'un  Apollonius  de  leuse,  parce  qu'elle  fait  voir  une  pin» 
Tyane  ;  ils  ne  boulonneraient  pas  ;  grande  puissance.  Ferùm  illud  nof 
ils  prôneraient  au  contraire  avec  des  trum  de  Jond  incredilnlius  estipl^ 
airs  d'insolence  leurs  triomphes ,  si  ne  incredibiUus  quia  ndrabilius ,  et 
ce  que  nous  disons  de  Jonaç  était  im-  ndrabilius  ^uia  notendus  (  10  ).  Ce 

Suté  à  la  puissance  de  Tun  de  ces  sont  des  pointes  a'esprît ,  dira-t-on , 

eux  païens.  Je  ne  traduis  pas  exac-  «t  de  jolies  pensées-,  mais  non  ps» 

(S)Uphûm»se  trompé  donc,  tfuand  a  dit, in  àe  bonnes  raisons  :  car  il  résulterait 


paganorum.  Aoguatin. ,  ibidem,  pag,  907 ,  908.  qu'aun  de  sauver  sa  Vie  ,  11  aTait  ete 

IB)  NitiforUfaeiliiu  putat  moruaun  de  se-  contraint  de  80  jeter  hors  du  vaissM« 

ptucro  retnscitan ,  ^uàm  vivum  m  tam  vasto  "* 

Ignare  beUum  poûtitse servari»  làtm ,  ihiàtm  f  (9)  Aagtist.,epUt.XLIX,pa^.  aoS. 

|Mif .  »»8.  (10)  Augast. ,  de  Cirit.  Dei ,  I.  /,  «.  A/r. 
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où  il  repassait  dltalie  en  Grèce,  et  lieux  communs  par  lesquels  les  incrë- 
qu^il  se  laissa  tomber  sur  un  dauphin  dules  se  défendent.  Us  nient  le  fait 
qui  le  porta  au  rivage.  Je  dis  ceci ,  ils  querellent  les  témoins ,  ils  leur 
non  pas  en  faveur  de  ceux  qui  n'en  reprochent  ou  Pimposture,  ou  une 
ont  jamais  entendu  parler,  car  il  n'y  maladie  de  cerveau.  S'Ûs  ne  peuvent 
a  guère  de  telles  gens ,  mais  en  faveur  point  nier  le  fait ,  ils  l'expliquentpàr 
de  mille  et  mille  personnes  qui  ne  des  causes  naturelles ,  et  compilent 
s'en  souviennent  plus,  et  qui  seraient  dans  les  naturalistes  ,  et  dans  les  re- 
fâchces  de  ne  voir  pas  tout  d'un  coup  lations  des  voyageurs ,  mille  événe- 
la  différence  qu'il  y  a  entre  l'aventu-  mens  semblables.  En   un  mot  ,  ^e 
te  d'Arion  et  l'aventure  du  prophète  qu'ils  appelaient  chicanerie,    obsti- 
'<>?^s.  nation ,  révolte  contre  le  bon  sens  , 
Réfléchissons  un  peu  sur  la   con-  devient  une  réfutation  très-solide,  et 
duite  inégale  que  saint  Augustin  re-  très-raisonnable  d'une  fausseté  ;  car 
proche  aux  païens.  Il  faut  reconnaître  ils  se  servent  des  mêmes  lieux  com- 
lâ  l'un  des  effets  les  plus  ridicules  de  muns  que  les  protestans  avaient  em- 
la  prévention.  Les  directeurs  delà  re-  ployés  contre  les  moines.  Partout  il 
Hgion  naïenne  avaient  repu  d'une  in-  y  a  des  gens  qui  croient  sans  peine  ce 
fînitéde  fables  l'esprit  du  peuple,  quilesflatte,etquisont  les  plus  mal- 
pendant plusieurs  siècles,  et  ils  n'eus-  aisés  du  monde  à  persuader  quand 
sent  pu  souffrir  qu'on  examinât  si  une  chose  ne  leur  plat t  pas.  Allèguent- 
elles  étaient  possibles,   ou  qu'on  les  ils  des  raisons  dWrédulité ,  ils  ne 
traitât  d'incrovables.  Mais  auand  on  peuvent  souffrir  qu'on    les  prenne 
leur  proposa  les  miracles  des  chré-  pour  mauvaises  :  leur  oppose-t-on 
tiens  ,  ils  firent  les  philosophes  ,  ils  ces  mêmes  raisons  en  un  autre  temps, 
alléguèrent  des  impossibilités  ,  ils  se  ils  ne  peuvent  souffrir  qu'on  ne  leur 
retranchèrent  dans  tous  les  raisonne-  permette  pas  de  s'en  moquer.  Ainsi 
mens  qu'on  peut  opposer  au  cours  se  passe  la  vie  humaine  :  c'est  un  effet 
d'une  sotte  crédulité, et  ils  se  moqué-  presque  inévitable  de  la  préoccupa- 
rent  fièrement  de  ceux  qui  crurent,  tion  ,  double  poids  ,  double  mesure. 
Quelle  disparate!  quel  travers!  quel-  Si  l'on  ne  pouvait  éviter  cela  qu'en 
le  inégalité  et    quelle    bizarrerie!  se  dépouillant  de  préjugés,  le  remède 
Les    conmiunions    chrétiennes   font  serait  peut-être  pire  que  le  mal. 
traître  les  unes  contre  les  autres  (C)  On  a  dit  qu'U  sortit  du  uentn 
une  partie  de  cet  espnt.  Que  l'église  du  poisson  au  port,  de  mniue.  1  Sul- 
grecque  se  vante  de  quelque  prodige  pice  Sévère  est  tombé  dans  cette  bé- 
cap^le  de  faire  voir  qUe  le  schisme  vue  géographique  :  Exceptus  h  ceto , 
de  Nestonus  déplat t  à  Dieu ,  les  nés-  j^arino  monstro  ,  ac  de^oratus  post 
tonens  se  barncadent  de  toutes  parts,  triduum  ferè  mniuitarum  littonbus 
et  sarment  de   toutes  pièces  pour  ejectus ajusta prœdicat(  11),  Ia  àocte 
repousser  cette  attaque.  Mais  quant  Drusius  n'a  point  aperçu  de  faute 
aux  prodiges  qui  sont  propres  à  con-  dans  ces  paroles ,  en  les  commentant  : 
vaincre  d'injusUce  l'église  grecque  ,  il  s'est  contenté  de  dire  que  l'écrî- 
ils  les  croient  aveuglément  et  sans  ture  ne  marque  point  sur  quel  ri* 
exannen  ,  et  ils  trouvent  fort  étrange  vage  le  poisson  se  déchargea  de  Jo- 
que  leurs  adversaires  fassent  là-dessus  nas  (la).  Les  autres  commentateurs 
les  difficiles.  Tout  le  monde  sait  la  de  Sulpice  ,  et  nommément  Homius . 
facilite  avec  laquelle  les  catholiques  ont  très-bien  connu  la  faute.  M.  li- 
romains  se  lussent  persuader  un  nom-  pénîua  l'a  fort  bien  connue  aussi; 
lire  infini  de  miracles.  Ds   croient  mais  il  s'est  trompé  lourdement  en 
pieusement  mille  et  miUe  contes  qui  chronologie  :   il  a  cru  que  Sulpice 
se  débitent  tous  les  jours ,  et  ils  re-  Sévère  avait  emprunté  cela  des  Mo- 
^ardent  comme  des  chicanes  d'héré-  raies  de  saint  Grégoire  (i3).  C'est  un 
tiques  obstmés  les  raisons  les  plus  ,    »  e  1  • 
spacieuses  de  ceux  qui  s'inscrivent  y»)^S"lp»«uf  Sererui,  Hûtor.  •.cr.,ttft. /, 

en  faux.  Mais  s'ils  apprennent  que  le  rxi)D*nii!ii,  in  Solpic  Stttnm.pag,  179. 

parti  protestant  fait  courir  quelque  (>3)  Sulpieius  Sevem*.,.  *x  sancto  Gregono , 

jniracle ,   ils  se  revêtent  d'un  tout  l'J!['.?^'*'^-,\f  •  .J"»  «r*^?»^  •'j?~««  «'5« 

attire  4iiï.  Ds  recourent  à  tous  les  jSi'p::?;:^^;;!^  j^T^^^        ""'  "^ 


agt 
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pape^qvi  a  flenrif  cent  cinquante  ans  dans  FOo^an,  et  qu'elle  eût  faille 
après  j^ulpice.  La  faute  de  ce  dernier  tour  de  FÂfrique.  Voyez  ci-dessas  la 
a   ^té.  copiée   par   M.  Simon.   Une    remarque  (C)  yers  la  fin. 


beaucoup   plus    sur  sée  a  Jcna  (i8).J(7est  ce  qm 

que   le  pren}ier  sur  lequel  il  était  rabbins ,  et  après  eux  Mariana ,  et 

monté  ,  etValla  débarquer,  ou  plutôt  Tamovius  (19).  Si  cela  était ,  il  eût 

vomir  le  trvisième  jour  au  port  de  fallu  qu'il  eût  alors  plus  de  cent  ans. 

JVJjiit^e.  Tîotez  que  Ninive  e'tait  bâtie  Ce  sont  les  paroles  de  M.  Simon,  dans 

sur  la  rivière  du  Tigre,  qui  n'a  nulle  son  Dictionnaire  de  la  Bible  :  paroles 

communication  imme'^iate   avec   la  très-obscures  ;  car  on  ne  sait  à  quoi 

mer  Méditerranée.,  De  plus,  il  n'y  a  il  rapporte  le  mot  alors.  Est -ce  au 

point  assez  d'eau  pour  un  poisson  tel  temps  de  l'onction  de  Jéhu  ?  La  gram- 

qne  celui-ci  dans  cette  rivière ,  au  maire  le  demande ,  mais  ce  sens  se- 

port  de  îïinive.  Cette  raison ,  jointe  rait   absurde.   Est-ce   an  temps  du 

au  miracle  surprenant  qu'il  nous  fau-  voyage  de  Ninive?  Est-ce  au  règne  de 


d           ,             ,    .   .  . . 

et  entra  dans  l'embouchure  du  Tigre,  qui  y  selon  M.  Moréri,   a  fait  voi 

'*■  '  -'-Me  fit  dans  trois  jours  ce  tra-    poème,  .  .  .  tr^"  ' — "''' ''^•-- 

lense  ,  ôte  toutes  sortes  de  tpire  de  ce  pn 

ige    à    ceux  qui  voudraient  nistre  gascon 

justifier  Siilpice  Spvère.  11  n'eut  ja-  ministre  de  ISf.  de  Turenne  pendant 

ihais   dans  l'esprit  cette  idée-là  .•  il  quelques  campagnes  j  il  servit  ensuite 

crut  bonnement  que  Ninive  était  si-  une  église  de  la  basse  Guienne ,  et 

tuée  sur  la  mer  Méditerranée  :  il  erra  puis  il  se  fit  papiste,   et  eut  une 

ne  sachant  guère  la  carte.  charge  considérable  dans  le  présidial 

(D)  .  •  .  //  n*y  a  nulle  apparence  de  Montauban.  Il  avait  pubfié  un  li- 
quil   en  soit  som  sur  les  cotes  </a,  vre,  avant (^'il  changeât  de  religion, 

PontEuxin,  ]  Josèphe  (i5)  rajjporte  dans  lequel ,  si  je  m'en  souviens  bien, 

cette  tradition  :  elle  a  été  suivie  par  il  soutenait  que   les  protesUns  ne 

plusieurs  modernes  (16)  ,  quoiqu'elle  pouvaient  se  réunir  avec  l'église  ro- 

choque  la  vraisemblance ,  et  qu'elle  maine.  Il  en  fit  un  autre  pour  réfu-' 

entraîne  la  multiplication  des  pro-  ter  celui-là  après  son  abjuration.  Les 

diges  j  car  selon  tes  lois  naturelles  quatre  poèmes  qu'il  publia  sur  This- 

un  poisson  de  cette  taille  ne  peut  toire  de  la  Bible  (ao),  eurent  assez  de 

point  se  transporter   en  si  peu  de  débit,  n'en  déplaise  à  M.' Despréaux 

temps,  de  la  mer  de  Phénicîe  jusqu'à  ^ui assure  ,  dans  sa  IX".  satire  que 

la  mer  Noire.  Outre  que  le  chemin  Le  Jpnas  inconnu  sicht  dans  la  poussiirt, 

que  Jonas   eût  eu  à  faire  ,  soit  pour  Le  David  imprimé*  n*a  poùu  vu  la  lunûèm 

retourner  en  Judée  avant  q"e  d'aller  t^s  ennemis  de  Coras  lui  firent  tenir 

a  Ninire  ,  s»'*  P»'"-  aller  tout  droit  ,„      ,t     ^  Montauban,  une  lettre 

a  Amive,  eût  été  trop  long,  eti  trop,  i^p^osée  de  son  libraire  de  Paris, 


a  mnive,  eut  eie  trop  long,  en  irop  supposée 

(E)  ..pu  sur  celle  de  la  mer  are  contre  Despréaux ,  tu  que  depuis 

Rou^e.  ]  Lipénms  (17)  attribue  cette  j^  publication  de  la  ÎX«.  Satire ,  on 

opinion  a  rineda,  et  aux  rabbins  :  li  *^                  •                                ' 

ne  lui  est  pas  dî/Hcile  de  la  réfuter.  /,»x  tt«  i-  ,.  ^^  »  ..   ^.^ .    •• 

UA..  r  11    ^        1      L   1   •        r<%.        .    j  U»;  Il  •  "vre  de»  Rois,  cAiii».  /^,  »»*.  1. 

eût  fallu  que  la  baleme  fût  entrée  (,9»  HebrM  in  Sed^r    Olam  ,   et  ex  iUlo» 

Mariana  in  Sçholiis  Bibl.  et  D.  Joh.  TarnO" 

(i4)  Simon,  Diction.  d<  la  Bible,  ^«^.  43?  ,  •'^"L^fl'î'"'  ^"ri'-^T  "'  ^^''*  »  ^  ^•«'^•' 

*n4  ^'               '                                        •  r   o    1.  r  1  riplo  tbalass.  ^  folio  B. 

/*-.  •        1        ».••.««"         Ê-v     ww  (^^)  Un  sur  3  oo»s  .  ttn  sur  Dmfià.  un  sur  J^ 

(i5)  Jo.,epb..  An^quil.    Jodaic. .  /i^.    IX,  ,ul /et un  sur  Sumson. 

''^'^^{^J^^'^^'.J  "'."V       „    .  .      ,    .  *  On  .  de  Corai  :  David,  ou  la  94rtu  eouron- 

C»6)  f^or^»  Lipénî\w,  m  Jon.  PenpI.  thalu-  n/e,    i665 ,   in-ia;  mais  avaDt  lai   LesfaiW 

%io,eap.III.  avait    donné   David,  poème   héroïque,  »(»o, 

{%*))  liipea.,  ibid.  ^olio  C  i  ,  verso.  H  cite  in-ia.  C^est  TooTrage  d«  Lesfargnes  q«o  BoUcM 

Piocdaf  iih.  If^,*  d«  iCeboa  Salomonis ,  e.  XH,.  «Taii  en  vue. 
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ne  Tendait  plus  ses  poèmes.  Il  fut  pi*  iogîe.  Apres  sa  mort  Aragrûnus 

^^  de  cette  insulte    et  publia  un  refusa  l'ëvêché  de  Hole,  que  le 

écrit  fort  violent  contre  son  cnti-  •    j     tw                 1     1    •     *    1   •. 

que  \  Il  fit  quelaue  vers  contre  M.  ^01   de  Danemarck    lui   voulait 

Kacine ,  l'an  1675.  Vous  verrez  dans  le  donner  (d)  :  il  pria  ce  prince  de 

Ménagiana  (ïi)  une  fort  jolie  e'pi-  V en  dispenser  y  tant  pour  se  réti- 

cramme   de   M.   Racine  contre  lui.  ___  j^  Pjmnnt^    ^,.m  V.^..^  «..«^.^...m 

ft  .          i'\  '^  'm.  '       j     r  ^^^  "^  '  eni^ie^  que  pour  vaguer 

ISotez  qu  11  était  issu  du  fameux  ju-  ,            ,      ,       '  ■«        »        .       -^ 

risconsulte  Jean  Coras ,  conseiller  au  ^  ses  éludes  avec  plus  de^repos. 

parlement    de   Toulouse  ,   l'un   des  Les  livres  qu'il  a  publiés  (A)  sont 

martjra  des   protestons  ;  car  on   le  pour  la  plupart  OU  des  histoires 

pendit  nour  sa  religion  à  Toulouse  ,  ^^  j^^  descriptions  de  l'Islande  , 

revêtu  des  habits  de  conseiller  •  1  an  -,            ,    *^                            .      ' 

,5„3  (2a).  ^^  ^^*  apologies  pour  sa  nation; 

,.     .  ^            .      '  Élefke'nius  en  avait  dit  bien  des 

*JoIt  a  réimprime ce^Jctix  pièces,  et  malgré  i_       '     jj              .                            •.  . 

le  témoignage  Je  Bre«.eUe,  il  Vobstine  à  croire  ChOSOS  dCSa VaU  tageUSeS  ,  SOlt  tOU- 


JKfïf 

Jai-méine  doaje  qaeceue  lettre  lu*  de  Boileaa.  U   niOUrut  .   Tan    Io4q   (é).    H 

F.Iie  D  a  été  admise  dans  aacane  édition  de   5e«  *«,     '    '            a              J        l*  '    1*          J 

Œuvres;  et  la    su«cripiioa  ou  adresse  proore  avail   CtO  paSteUr    €10    1  egllSe    de 

loaty.pl«.quelWeardel.f.«r*.eraq«ec'4.  Mclslad  ,  et  préfet  dcS  éffllSCS  dtt 

Uit  du  poème  de  Coraa  que  Boileao  avait  voula  .   .          *         jj^i  ^»v-i.  ^v.^.  ^i«^v.a  xaw 

P"^''x*  ..         ...         »     ,.  .     .  voisinage  au  diocèse  de  Hole  ( /). 

(ai)  A  la  page  3oo  de  la  première  édition  de  ^                                                     ^«z  ' 

Hollande,  On  la  trouvé  auxti  dans  le  II**  fac-  ,  ,      ^                   ee 

tam  de  Furrtiére,  pa^,  i3,  édition  de  Hollande^  C«)  ^<»  mente ^  pag,  55. 

comme  étant  attribuée  h  M*  de  La  Fontaine.  (e)  Voyez  MoUerus,  Hypomnem.  ad  AI« 

(aa)  ^or«  <i*Aub'goé,  Histoire  unÏTerMlle,  bert.  Barlhulinum  de   Scripli»    Danorum, 

lom.  II,  li¥.  /,  ckap,  r^  pag.  m.  56o.  pag.  l6^, 

JONAS  (Arngrimus),  Islan*  '».»«. 

dais  de  nation ,  s'est  fait  esti-  ,,  {^)  ^*  ^'""^^  ^^''^  ^  publiés.  ] 

1         1     'srxTT       I.   j          1  Voici  tous  ceux  que  ie  trouve  dans  les 

^.Tttc      ^    I               /'        "^     ^  listes  du  sieur  AÏbertBartholin./rfea 

XVII.    siècle   par    les  ouvrages  uerimasristratdSyàCo^enhQ§en,i5Sg, 

qu'il  a  publiés.    11    était    encore  in'9>^.',)irei^UCommentarius^deIstan' 

en  vie  l'an    1644,    et   il    avait  ^y,  à  la  même  viUe  ,  i5g3  ,  m-8^  ; 


1       j             .          •      M.  3-            /   \  Anatonte   BlefJteniana ,    à    Hole  em 

plus  de  quatre-vingt-dix  ans  (a),  j^i^^j^^  ,6ia,  r/,-8-.,  et  à  Hambourg , 

Il  n'y  avait  que  quatre  ans^  qu  il  1618,  m  4°.  ;  EpUiofa  propatrid  de- 

s'était   remarié  avec  une  jeune  /ew^orài^lâ  môme,  1618. 'A^orp/C»  Ca- 

fille.  Il  était  savant  et   homme  /""*'«'^,  là  même,  ^61'à  in^^^.Chrf 

de  bien,  et  en   grande  esUme  Hbfitres,  U  même,  1^0,  in-^o,  nta 

parmi  tous  les  dootes.    Il    avait  Gudbrandi  ThorlacU^  U  même,  \6^(è^ 

été   coadjuteur  de   Gundebrand  in  ^'*,  Spécimen  Islandiœhistoricum^ 

de  Torlac,  évéque  de  Hole   en  etmagndexpartcChoro^Mphicw,i, 

Ti      J    /iLN    r-    r?     j  u        j    '*  ••.  a  Amsterdam,  1043,  in-4^.  (a). 

Islande (^).  Ce  Gundebrand  et^it  u^  sa:<rant  homme,  q«L  a  publié 

Islandais ,  homme  de  grand  sa-   a\ec  des  augmentations  historiques 


(a)   LaPeyrère,  Relation  de   rislaode,    t^\é:  Islandia  seu  Descriptio populo^ 

^'^L  ^t1  ^^                   KK  (0  ^'/«««*«  aire  Crymogw. 

{à)  Làm^,pag.55,  (,j  j,^  ^^  j,^^-^^  «TAIbcrt  Bartbolm,  dt 

(p) ZdtfM^,  pag'  ^ ^^-  Scriplia  Daooraia ,  pag,  s». 


3d* 


JONAS. 


•v      ^AV&&»W     MMM\il       •     •       «      •      »      vue     S    JLft    «iOb       «U- 

»  rÎTë  de  cent  fois  une  ,  que  le  yant 
»  ait  conduit  Pestranger  la  où  il  de* 
»  yoit  aler ,  cette  seule  fois  autorise 


leit- 
"asseurant 
_.  .  durant  tout 

i6oa,  avec  la  carte  du  Danemarck,  »  son  voyage.  Or  il  arrive  qœlqae- 
et  Fan  1610  sans  cette  carte  ;  que  le  »  fois  que  ce  vaut  souffle  le  lende- 
Specimen  Islandiœ  historicum  con-  »  main  ;  mais  le  plus  souvent  ce  me»- 
tient  une  apologie  du  sentiment  de  »  me  vant  change  apré»  que  l'estran- 
Fauteur  contre  les  raisons  de  Jean    »  ger  est  partj,  et  qu^  est  engage  en 

Isaacius  Pontanus.  Notre  Amgrimus    »  pleine  mer Que  s'il  est  ar- 

Jonas  soutenait  que  llslan  de  ne  com-  '   '  ■•  •  •  •  » 

mença  à  être  haoitëe  qu'environ  l'an 
Br4 ,  et  qu'ainsi  elle  n'est  point  l'an- 
cienne; Tnule  (3).  Pontanus  trouva  ,  »  l'erreur  contre  cent  autres  cxpc- 
un  pefu  étrange  qu'Amgrimus  Jonas    d  riences  contraires.  Et  l'errear  se 
entreprît  Taj^ologie  d'un  sentiment    »  respand  par  celu^r  qui  dit  haute* 
qui  était  moms  glorieux  à  l'Islande    »  ment ,  parce  qu'il  le  eroit  ainsi , 
que  le  sentiment  contraire  ;  néan-    »  qu'il  a  achète  le  vaut  en  Islande, 
jnoins  il  parla  de  ce  savant  Islandais    »  et  que  ce  vant  l'a  mène  à  bon  port 
avec  toute  sorte   d'honnêteté  et  de    »  chez  luy.  »  Le  même  Blefkénios 
marques  de  respect.  Voyez  la  lettre    raconte  (8),  qu*^il  y  a  des  magiciens 
qu'il  écrivit  au  sieur   dtéphanins  ,    en  Islande,,  qui  ont  te  pouuoirctar- 
le  I*'.  juillet  t638  (4)*  M.  Mollérns    rester  en  pùine  mer  des  vaisseaux 
(5)  vous  donnera  le  titre  de  ^el<}ues    qui  vont  h  pleines  voiles  ;  il  nairt 
ouvrages  de  notre  Jonas  qui  avaient    aussi,  que  ceux  qui  sont  arrestezse 
été  oubliés  par  Albert  Bartholin  ,  et   servent  pour  contrechamtes  de  cer- 
dont  les  uns  ont  vu  le  jour,  et  les    taines  suffiimisations  puantes  (9)» 
autres  ne  subsistent  qu'en  manuscrit,    dont   il  fait  les  descriptions  ;  at^c 
(B)  Blefkénius  avait  dit  bien  des    lesquelles,  dit-il,  ceux  qui  sont  rete- 
choses  désavantageuses  de  F  Islande  »    nus  chassent  les  démons  qui  les  re- 
soit  touchant  les  sortilèges. . .  ]  Bief-    tiennent ,  et  les  vaisseaux  deseachanr 
kénius.  dit  que  les  Islandais  vendent   tez  reprenent  leurs  cours» 
le  vent ,  et  qu'il  l'a  expérimenté  (6)«        (C)  . .  .soit  touchant  l'impudicilé.] 
Amgrimus  se  moque  de  cela  j  car  il    «e  Blefkénius  dit ,  que  les  Alemans , 
dit  a  que  le  matelot  islandois  conott    »  oui  trafiquent  en  Islande  ,  dressent 
»  le  soir  par  la  disposition  de  l'air,    »  aes  tantes  près  des  havres  oùik 
»  quel  temps  et  quel  vant  il  fera  le    »  ont  abordé,  et  qu'ils  y  estaient 
»  landemain  ;  et  ^ne  quand  il  con-    »  leurs  marchandises,  auisontman- 
»  jecture  qu'à  doit  faire  le  vant  que    »  teaux  ,  souliers  ,   miroirs  ,  cou' 
»  l'estranger  atand  pour  partir  ,  il    »  teaux ,  et  quantité  de  bagatelles , 
M  le  va  trouver ,  et  s'engage  de  lui    »  qu'ils  eschangent  avec  ce  qae  les 
»  vandre  ce  vant.   Ce  qu  il  fait  de    »  Islandois  leur  aportent.  Des  filles 
»  cette  sorte.  Il  demande  à  l'estran-    »  qui  sont  fort  bêles  dans  cette  isle, 
»  ger  son  mouchoir ,  dans  lequel  il    »  mais  fort  mal  vestties ,  vont  voir 
»  tait  samblant  de  murmurer  quel-    »  ces  Alemans ,  et  offrent  à  ceux  qui 
»  qnes  paroles,  et  noue  promptement   »  n*ont  point  de  fâme,  de  concner 
»  le  mouchoir  (7) ,  comme  de  peur   »  avec  eux ,  pour  du  pain ,  pour  du 
»  que  les  paroles  qu'il  a  prononcées    »  biscuit ,  et  pour  quelqu'autre  cho- 
»  ne  8*envoient.  Il  lui  rand  après  cela    »  se  de  peu   de  valeur.    Les  pères 
»  le  mouchioir  noué ,  et  lui  recom-    »  mesmes  presantent  leurs  filles  anz 

»  estrangers  ;  et  si  leurs  filles  de- 
(3)  7Vr/i«MoUénM,  Hypomn.  ad  BftrthoL ,  »  viennent  grosses,  Ce  leur  est  an 
^\^!X^  ^"^^rVr'Ç*  '^/  '^'  -mr  »  grandi  honneur.  Car  elles  sont  plus 
Aâi5.1î?rS^fiâ::^!ï;î^''>^^  -  ronsidérées,  et  plus  rechei^K^ 
U  page  395  dm  ce  BeeueU  de  lettre»,  eommê  »  par  les  Islandois ,  que  les  autres, 
mmssi  la  page  aïo.  »  et  il  y  a  de  la  presse  à  les  avoir. 

(5)  MoUer. ,  Hypomn;  ad  Bartliol.  de  Script.    ,,  Quand   les  Islandois   ont    acheté 

Danor.  «  pag.  xoD.  ^ 

(6)  La  Peyrire,  Relat.  de  l*I«Uade ,  pag.  a«.        «)  La  Peyrire ,  RelaUoa  d'hUnde ,  pag.  3i. 
(?)  ^oye%  le  conte  ^ue  fait  Chariea  Ofier,        (g)  K<fye»  les  Neavellet  de  la  lUpflbttfac  àm 

dans  U  page  433  da  son  Itar  PoIoucmi.  Lctitw,  ^Anrwr  i685 ,  pmg»  s35. 


JORNANDËS.  3^3 

»  (c*e8t4'^direetoliangë>du  vin  y  ou  S*il  était  permis  de  mentir  en  fa* 

»  de  la  bière  des  marcnans  estran-  yeur  de  la  vérité ,  il  faudrait  nier 

3»  ffers ,  ils  convient  leurs  parans ,  tout  ce  <{ue  Ton  conte  de  l'impudence 

M  leurs  amis  ,  et  leurs  voisins,  à  boi-  de  certains  peuples  :  car  les  libertins 

3»  re  Fun  et  1  autre  :  Et  ne  se  quittent  tirent  un  grana  avantage  de  ce  qu'il 

li  point  que  tout  ne  soit  beu.  Ils  y  a,  ditHQn,  certaines  nations  qui 

9»  chantent ,  en  benvant ,  les  faits  hé-  n'attachent  aucune  infamie  à  la  pro- 

»  roïques  de  leurs  capitaines .....  stitution  des  femmes.  Les  Islandais 

j»  Cest  une  incivilité  parmj  eux  ,  seraient  dans  le  cas ,  selon  le  récit  de 

que  de  sortir  de  table  ,  quand  ils  Blefkénius  ^  et  ils  iraient  mâme  plus 

boivent ,  pour  aler  faire  de  l'eau,  loin  ,  car  ils  regarderaient  comme 

Des  filles ,  qui  ne  sont  pas  laides  une  gloire  la  srossesse  d'une  fille  qui 

w  en  ce  païs-là ,  comme  j'a^dit ,  cou-  se  serait  abandonnée  à  des  étrangers  ; 

»  lent  sous  les  tréteaux  ,  et  presan-  et  les  pères  s'estimeraient  trés-neu- 

>»  tent    des  pots    de   chambre   aux  reux  que  l'on  acceptât  l'oflre  au'ils 

M'beuveurs,  Arngrimus  Jonas  traite  feraient  du  pucelage  de  leurs  filles  à 

»  cette railleried  imposture,  et s'em-  des  gens  dun  autre  pays.  Où  est 

»  porte  avec  colère  contre  Blefké-  donc ,  demanderait  -  on  ,  cette  im- 

»  nius ,  pour  l'outrage  qu'il  dit  avoir  pression  naturelle ,  qui  fait  discerner 

»  £iit  à  l'honneur  des  filles  islandoi-  à  tous  les  hommes  le  bien  et  le  mal  ? 

»  ses.  Le  bon  homme  ne  peut  souf-  Voilà  des  nations  chrétiennes ,  qui , 

»  frir,  qu'on  parle  avec  mespris  de  non-seulement  ne  font  aucun  compte 


3» 


Sortement  fut  permis  à  un  faiseur    d'où  il  s'ensuit  qu'à  cet  égard 
'apologie ,  celui  d' Arngrimus  ne  sau-    conscience  est  destituée  du  senti 


depuis  tant  de  sié-  pen< 
des ,  y  ait  laissé  les  peuples  dans  une  tume  ,  et  non  pas  d'une  impression 
si  criminelle  brutalité  ;  ni  qu'au  cas  naturelle  ?  Et  comment  guérir  ces 
que  la  religion  eût  fait  si  peu  de  pro-  gens-lâ ,  puis(|ue  leur  conscience  est 
grés  sur  ces  insulaires ,  le  roi  de  Da-  morte  ?  Car  s^il  est  possible  qu'avec 
nemarck  endurât  tf u'ils  se  moquas-  les  notions  du  bien  et  da  mal  la 
aent  impunément  de  ce  qui  est  dû  à  conscience  jouisse  d^une  malheureuse 
la  bienséance  publique.  La  coutume  sécurité ,  cela  n'est-il  pas  imman- 
des festins  ne  me  paraît  pas  rappor-  quable  où  ces  notions  sont  éteintes  ? 
tée  fidèlement;  on  a  grossi  la  chose  Û  n'est  pas  nécessaire  de  répondre  a 


paresse  si  extravagante  r  Voici  tous  ceux  qui  se  voudraient  pi 

des  gens  qui ,  non-seulement  ne  veu-  loir  du  récit  de  son  adversaire.  Et 

lent  pas  prendre  la  peine  de  se  lever  s'ils  alléguaient  des  faits   certains , 

de  table  pour  pisser ,  mais  qui  ne  alors  on  ne  manquerait  pas  de  ré- 

Teulent  pas  même  qu'il  leur  en  coûte  ponse. 

le  moindre  mouvement  delà  main.         imy-K  kWT\i?c     r*    ti.   j*     •   - 
Cest  à  quoi  nous  conduit  le  conte;        JORIN  AWDEÎ) ,  Goth  d  origi- 

autrement  pourquoi  dirait-on  que  les  ne ,  fut  eveque  de  navenne  vers 

filles  coulent  sous  les  tréteaux?  On  le  milieu  du  VI*.  siècle 

donnerait  bien  le  pot  de  chambre 

sans  cela  aux  conviés,  s'il  ne  fallait ^*   *  r  '    **!* 

que  leur  épargner  la  peine  de  se  le-  ••••••••'••  ^on  livre  de 

Ter.  Si  tout  ce  que  Blefkénius  vient  de  lUistoire  des  Golhs  j  traduit  en 

nous  dire  était  véritable,  il  faudrait  français ,  a  été  imprimé  à  Paris , 

demeurer  d'accord  que  la  jjUousie  y  3      ^  j^^   ^^  ^-   je 

nest  pas  inutile  dans  le  monde  (ti).    o  «  1  ^  x 
*"  Suéde  (a). 

(tt)fVes /ex  nouvelles  LeUres  contre  U  Cal-         W    ^^oyeâ   les  Mémoires  de  Trewiix  , 
▼i»i«m«  de  BlâiMboarf ,  pmg,  54^  «<  #miV.  janvier  170^  ,  article  Vi^  édition  tU  France, 


394  JOUBERT. 

JOUBERT  *  (  LAVEEirr) ,  cou-*  Cet  ouvrage  devait  contenir 
seiller  et  médecin  ordinaire  du  six  parties  (E) ,  divisées  ckacune 
roi ,  et  du  roi  de  Navarre ,  pre-  en  cinq  livres  ;  mais  le  public 
mier  docteur  régent ,  chancelier  n'en  a  vu  que  la  première,  et 
et  juge  de  l'université  de  Mont-  une  partie  de  la  seconde,  le  r^p^ 
pellier  ,   naquit   à   Valence  en  porterai    une  particularité  <{ui 
Dauphiné,  le  6  de  décembre  1 629  témoigne  que  Joubert  était  mo- 
(a).  Il  fut  disciple  de  Silvius  ,  à  deste    (F) ,   et  qu'il  coni^aiss^it 
Paris  y  et  de  l'Argentier  au  delà  très-bien  les  bornes  de  la  science 
des  Alpes  (à)  ;  il  se  rendit  célèbre  humaine, 
par   les   leçons   qu*il    faisait    à  J'ai  dit  après  la  Croix  du  Mai- 
Montpellier,  en  qualité  de  pro-  ne,  qu'il-  était  né  le  6  de  décem- 
lesseur,  et  plus  eacore  par  les  bre   (529^  mais  je  dois  ajouter 
Kvres  qu'il  publia.  On   était  si  qu'on  Ht  autour  de  sa  taille-dou* 
prévenu   de   ses  lumières ,  que  ce  qu'il  courait  sa  quarantième 
Heuri  III,  souhaitant  avec  pas-  année,  l'an  1570.  Ce  qui  prou?e 
&ion  d'avoir  des  enfans,  le  fit  ve-  qu'il  naquit,  l'an  i53u.  Ronde- 
iiir  à  Paris  :  tant  il  espérait  que  let,  dont  il  fut  le  disciple  fafori, 
lliabileté  de  ce  médecm  lèverait  et  auquel  il  succéda ,  l'an  iSG-j , 
tous  les  obstacles  qui  rendaient  dans   la    charge   de  professeur 
stérile  son  mariage  (c).  Son  es^  royal  eu  médecine  à  Montpel- 
pérance   fut   trompée.    Joubert  lier  ,  lui  confia  ses  manuscrits 
mourut  à  Lombez  (A) ,    le   29  en  mourant ,  et  le  pria  de  les 
d'octobre  i582.  Il  publia  un  très-  revoir,  de  les  corriger,  et  de  les 
grand  nombre  de  livres  (B) ,  en  donner  au  public   (d),   Joubert 
latin  et  en  français.  Celui  qu'il  emporta  cette  charge  de  profes- 
intitiila  :  Erreurs  populaires  ,  seur  royal  après  avoir  soutenu 
fît  fort  crier  contre   lui,  parce  une  dispute  pendant  quatre  jours 
qu'il  y  parle  trop  librement  de  sur  plusieurs  thèses  qui  ont  clc 
plusieurs  matières  chatouitteuses  imprimées  avec  dirers  antres  de 
(C).  On  trouva  étrange  en  parti-  ses  traités,  à  Lyon  ,  Tan  167 1. 
culier  qu'il  eût  dédié  ce  livre  à  II  y  a  parmi  ces  traités  quelques 
la  reine  de  Navarre ,  femme  de  remarques  qui  éclaircissent  cer- 
Henri  IV.  Mais  tous  ces  vacarmes,  tains  endroits  de  ses  paradoxes 
bien  loin  d'empêcher  le  débit  du  (G).  Il  fut  un  innovateur  de  Tor- 
livre,  contribuèrent  notablement  thographe  française  (fi). 
AU  grand  cours  qu'il  eut  (D).  '  ^^  ^^^^  ^,^^^  dédicaidre  du  (^ 

ttM    k                     3        ,         -m^          >  tiones  medic» ,  de  P.  Jouhert ,  pag.  loi  ^ 

M.  Amoreux  a  donné  une  Notice  hUto-  /^  ///e.  parUe  de  ses  Opuscules ,  et  wuM- 

nçuc  et  bibliographique  sur  la  uU  et  les  t^ede  PoilUius ,  là  même,  pag.  \^ 

ottfrages  de  Laurent  Joubert,  MontyeWierf  ^r  o 

1814,  (t-8^.  L  auteur  annonce  s'être  surtout  /à\    rr           ^.«r^     r        i  r^^fli 

ptuîw  à  la  partie  bibliographique;  il  aurait  ^  ^A)  {^  "î?"^'  «  Lomhez.  ]  Ce^U 

pu  y  mettre  plus  de  mëtUode.  Croix  du  Marne  qui  m  apprend  ceU. 

(a)  La  Croix  du  Maine ,  pag.  a85.  Il  ajoute  que  Lombez  est  à  sept  lieues 

(6)  Samniarihanus,Elog.,;»a^.  m.  75.  de  Toulouse  ;  et  comme  c'est,  non 

(c)  Eum  in  auld  vidimus  à  rege  ffenrieo  du  côte  du  Languedoc ,  mais  da  c6t< 

fn  evocatum ,  cum  pius  ille  princeps  prolis  Je  la  Guienne ,  il  est  clair  que  Sainle- 

injHMicamuUlUatemsuscipiendœCupi^  ^^^^  ^  ^            ^^^      lowqtt'U  àH 

foxunam  voti  sut  spem  tn  qus  mdustnd  r^   \  ^  9         — »    , 

pequidipsam  ooUccésicLSMmm,no§.,p.f$.  (,)  U  Elo|.,  pag.  m,  76. 
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31M  Jonbert  mourut  en  retournant  être  on  n'avait  ^rit  en  françi^s  sur 
e  Toulouse  à  Montpellier.  La  ville  les  questions  du  pucelage  et  sur  cel' 
de  Lombez  est  bien  éloignée  de  cette  les  de  la  ge'ne'ration  en  termes  si  na- 
route.  Moreri  est  encore  plus  blâma-  turels.  Il  e'gaya  tellement  cette  ma- 
Me  que  Sainte-Marthe  :  voici  com-  tière  ,  qu^il  produisit  troîsrlbrmul ai- 
ment. Il  a  dit ,  comme  il  avait  lu  res  d'attestations  faites  par  des  ma^ 
dans  la  Croix  du  Maine ,  que  ce  më-  trônes  jurées  qui  ,  par  ordre  de  la 
decin  mourut  à  Lombez ,  et  il  a  joint  justice ,  avaient  recherché  si  des  filles 
à  ceia  ce  qu'il  avait  lu  dans  Sainte-  qui  se  plaignaient  d'avoir  été  violées 
Marthe ,  que  Joubert  mourut  en  re-  s'en  plaignaient  à  tort.  La  première 
tournant  de  Toulouse  à  Montpeléier,  de  ces  trois  attestations  fut  rendue 
La  jonction  de  ces  deux  choses  le  dans  le  Béam  ^  la  deuxième  à  Paris  ; 
convainc  d'une  ignorance  géographi-  la  troisième  à  Carcassonne.  La  pre- 
que  que  l'on  ne  peut  pas  reprocher  mière  porte  que  la  fille  complaignan- 
â  Sainte  -  Marthe  ,  qui  n'a  rien  dit  te   était  pucelle  5  les   deux   autres 
de  Lombez.  On  s'expose  à  beaucoup  qu'elle  avait  été  déflorée.   Joubert 
d'erreurs  lorsqu'on  inéle  ensemble  les  compare  curieusement  ensemble  les 
extraits  de  différens  écrivains ,  sans  termes  dont  se  servent  ces  matrones. 
T  corriger  ce  qui  les  rend  incompa-  On  imprima  en  Hollande,  l'an  1686 , 
tibles.  Je  ne  parle  point  de  la  bévue  ^^  livre  qui  a  pour  titre  :  Tableau 
chronologique  qui   se   trouve   dans  ^^  V Amour  considéré  dans  l'état  du 
Moréri  :  il  est  visible ,  ou  que  c'est  Mariage  (5).  L'auteur  s'j  donne  le 
uneûiute  d'impression  ,  ou  un  défaut  ^^oif*  de  Salocini  ,  médecin  vénitien  5 
d'attention.  Vous  trouverez  dans  Mo-  mais  on  sait  qu'il  se  nomme  Nicolas 


2ue  du   Verdier    Vau-Privas  et  la  Furetière  a  emf>runté  ce  qu'il  a  dit 

roix  du  Maine  parlent  de  lui  dans  là-dessus   sous  le   terme   l^ucelage, 

des  ouvrages  (2)  qu'ils    publièrent  Pour  revenir  à  Joubert ,  on  l'accusa 

l'an  i584  ,  et  qui  n'ont  jamais  été  d'avoir  inventé  lui-même  ces  attesta- 

reiiDprimés.  tions.  <c  II  réfute  bien  cela  en  FÉpître 

(B)  Il  publia  un  très-grand  nombre  ^  ^  •*«•$  amis  et  bien  disans ,  nommant 
de  litres  ]  Ses  traités  latins  font  deux  »  celuy  qui  luy  a  fourni  celles  de 
volumes //i^/io ,  dans  les  éditions  de  »  Paris  et  de  Béam.  Quant  à  celle 
Francfort  i58a  ,  i5()9,  et  i645.  L'un  »  de  Carcassone^  je  sçay  bien  qu'il 
des  plus  considérables  est  un  recueil  >*  l'a  eue  d'un  qui  estoit  principal  se- 
de  paradoxes  ,  contre  lequel  plu-  »  cretaire  de  monseigneur  le  mares- 
sieurs  médecins  (3)  écrivirent ,  aux-  »  chai  Dampville  ,  qui  la  recitait 
quels  il  ne  manqua  pas  de  répliquer.  »  souvent  pour  plaisir.  Et  M.  Joubert 

Je  remarque  que  son  Traité  du  Ris  »  est  bien  empesché  d'entendre  seu- 

fdt  fait  en    français  ,   encore   que  »  lement  les  termes ,  desquels  usent 

quand  il  le  publia  il  ftt  mettre  au  »  ces  sages-femmes,  pour  les  sçavoir- 


traduit  en  français  sur  le  latin  dudit  »  ver  autant  de  nièces  qu'en  mettent 

Joufecre  (4).  »  les  matrones.  Nous  en  demonstrons 

(C)  Il  parla  trop  librement  dans  »  es  publiques   anatomies  seize   oa 

*M  Erreurs   populaires  de  plusieurs  »  dix-sept ,  que  je  reciteray  de  l'or-? 

fnatières  chatouilleuses .]  Jamais  peut-  »  dre  qu  elles  se  présentent ,  etc .  (7) .  ^ 

(»)  IntiiuUt  Bibliothèque  française.  ,  (0  'V'»  '«'  Nouyelle.  de  I.  République  des 

^(3)  Tliom..  Jq«rdaia,   François  YalUrioU.  'Uxutt ,  mou  d'octobre     ^,pae.  •"»./» 

Branon  Seidélius.  a  été  traduit  enjlamand.  Vojm  le  Boeiiaal  d^ 

•  On  peut,   anr  etU,  consnher  la  Croîx  du  "»*'*'  '^'''^^  *^5- 
Waine  ,  non-seulement  au  lieu  cité  par  Baylc  ,  i^)  ^«  Journal  des  Sarans  ,  du  tZ  mai  i689^ 

J«n«  la  note  (4> ,    mais  aux  trois  articles,  Jean-  P^g-  »»•  i^^^fait  mention  de  lui, 
raal  Sangmaifltre  ,   Lanrent  Joubert   et   Loys         (>])  B.  Cabrol ,  Épure  apolog/tique  at^-deponi. 

Papoa.  de   la    JI*.  partit  des   Erreur»  popolaires  é\ 

\h)  F«f«s  la  Cr«iad«  llaiae,  pof.  s$5.  Laarent  Joabcrt. 


396  joubert: 

La  Croix  du  Maine  obseire  que  quel-  H  a  été  suffisamment  satisfait  à  cela 
ques-uns  allèguent  que  Joubert  a  par  le  sieur  Xoubert ,  en  son  ÉpUreà 
parlé  trop  librement^  et  allégué  quel-    ses  amis  et  bien  disans,  «  où  U  re- 


populai- 

res;  mais  s'il  a  usé,  poursuit-il,  de  '»  prendront  que  choses  vertueuses, 

termes  assez  chatouilleux  pour  les  »  et  de  leur  devoir  en  mariage ,  et 

délicates  oreilles,  il  lui  a  été  de  be-  »  leurs  maris  aussi.  Quant  aux  fillw, 

soin  déparier  ainsi,  s'il  voulait  être  »  elles  n'y  peuvent  nen  entendre  de 

entendu,  et  si  on  désirait  faire  profit  »  ce  (jui  concerne  les  œuvres  delà 

de  ses  livres.  Scévole  de  Sainte-Marthe  »  ctair ,  si  elles  sont  bien  pucelles  de 

a  raison  de  dire  que  cela  fit  tort  à  **  corps  et  d'ame,  par  manière  de 

l'auteur  (8).  Joubert  le  comprit  lui-  »  dire.  Mais  d'abondant,  pour  con- 

raéme ,  car  il  discontinua  son  travail;  »  ^^^^  chacun  ,  ainsi  qu  en  tout  le 

et,  à  l'égard  de  ce  qui  en  avait  déjà  *  reste,  il  a  depuis  retrenché  tout 

paru ,  il  tâcha  de  satisfaire  à  quelques  ^  «e  qui  pouvoit  tant  soit  peu  offen- 

plaintes.  On    avait  trouvé  mauvais  »  ser  les  plus  scrupuleuses  conscKU- 

qu'il  eût  dédié  son  livre  a  la  reine  de  ^  ces  :  sçachant  qu'il  ne  se  faut  jpas 

JYauarre ,  très'^^ertueuse  (9)  et  gène-  ^  seulement  abstenir  du  mal,  ains 

reuseprincesse,inrar  miroir  et  patron  »  aussi  de  l'apparence   diccluv.  » 

^honneur y  veu  qu'il  at^oit  h  traiter  Toutes  ces  raisons  né  sont  pas  bon- 

au  commencement  de  son  œuvre  des  ^^^ ,  et  il.  y  en  a  qui  sont  pitoyables. 

matières  grasses  (  comme  on  dit  )  et  (^)  -^*  vacarmes,,,  qu  on  fit  co^ 

parties  honteuses,  escrivant  de  la  con-  ^^  ^^  livre.,,  contribuèrent  notaNe- 

cepiion ,  génération ,  groisse ,  et  en-  '^««  «"  grand  cours  quil  eut,  j  bcr 


Berlravan  alléguèrent ,   il   changea  imprimé  dans  six  mois  en  quatre  ût- 

d^ adresse,  et  présenta  tout  le  procès  t^ers  lieux:  sçavoirest,  a  Bourdewx, 

h  monseigneur  de  Pibrac ,  chancelier  P^^  »  ^o»  et  Avignon;  et  en  cte*- 

de  ladite  dame  , pour  choisir  et  trier  que  lieu  on  nen  a  tiré  moins  de  seize 

les  propos  desquels  sa  majesté  peut  cens.  Ce  livre  a  eu  si  grande  reputa- 

avoir  coenoissance ,  et  en  jueer  sans  tion  que ,  n'estant  au  commencancnt 
nuls 
vant 
pre 

on  (la) ,  eust  mieux  esté  en  latin  que  ^^^  se  hausse  tous  les  jours,  Queplui 

en  francois,  veu  que  ces  propos  ne  est,  chacun  demande  aux  Ubnunset 

sonnent^tant  mal  en  langue  estran-  imprimeurs  la  suite  de  cest  œuvn.et 

giere  qu'en  vulgaire  ;  et  que  les  fem-  mesme  son  auteur  est  journellemeia 

mes  et  filles  ,  qui  en  sont  plus  'hon-  importuné  de  meUj  le  surplus  en  to- 

teuses,  n'en  eussent  eu  la  cognois-  nûere,  au  moins  de  cinqencmqUr 

sance.  Cabrol  répond  ce  qui  suit  (i3).  J"«*  {s'il  ne  veut  tout  a  un  coup^sm- 

vant  le  département  quil  en  a  jotti 

(8)  Fuutnu  tamen  cautior,  si  contentus  Ht ,  outre  ce  qu'il  promet  davantage.  Mais 

luittet.  Ifaturam    enim  pro  eoncestd  Medicia  des  susdites  piqueures  ,  comme  U  «» 

factiUata  liberiùs  evolvent ,  temerè  se  in  pUhis  hotnnie  de  grand  coeuT,  extremetnent 

i,nperitm  eensuram  algue  risum  objecil.  Smh-  j^loux  de  SOn  honneur  y    qu'UaSOUr 

Cg)  Elu  en  savait  bien  dû  long  en  ces  sorles  ^^^^^  P^^^  '7f  .f«  ^Î^T  ^>  <^,*"" 

de  matiiresr  si  ton  en  crcU  les  satires  de  1er  tOUt  ce  qu  U  en  afoU.  U  quelOOmr 

«i'Anbigné.        ^  mage  (*)  ! 

(10)  Cabrol ,  Epttre  apologétique,  aU'devant 

de  ta  II*.  partie  des  Erreurs  populaire* ,  etc.  ^,^j  ^^  mfine, 

C")  ^  mMme,  (.j  Oa  a  de  ce  livre  «ne  tradocUoa  latÎM,  ^ 

(i^)  léà  même,  Fimprinicrie  de  Cbr. 'Plantio,    aoaa  ce  lilr*: 

(i3)  Là  mime.  tour,  Jouberti  de  Vmlgi  errotibus  imtâmim  ^ 


JOUBERT. 


division  de  tout  ToaTrage ,  et  le  titre  M.  Jodbert  fort  indlené  de  mon  en.' 

des  cliapitresdont  chaque  livre  serait  treprise ,  ajoute-t-il.  Toutesfois  quand 

coppose.  Mais  comme  ce  ne  fut  point  U  a  entendu  que  je  vous  en  voulois 

lui  gui  fit  mettre  sous  la  presse  la  se-  faire  un  présent ,  il  a,.»,  permis..,  au 

conde  partie ,  elle  n'a  point  été  con-  libraire  dépasser  outre  :  lujr  donnant 

forme  au  plan  qu'il  en  ayait  publié,  encor  deux  beaux  discours ,  traduits 

Elle  n'est  point  diybëe  en  cinq  livres,  de  ses  Paradoxes  latins^  par  Isaac 

et  les  vingt -cina  chapitres  qu'elle  Joubert,  son  fils  aisné.  Notons  que. 

contient  ne  répondent  pas  à  ceux  du  Gaspard  Bachot,  conseiller  et  mëde- 

plan,  ni  quant  au  nombre ,  ni  quant  cin  du  roi,  publia ,  en  i6a6,  un  livra 

au  sujet.  Vous  en  verrez  bientôt  la  qu'il  avait  fait  depuis  long -temps 

raison  dans  ces  paroles  de  Cabrol.  pour  exécuter  le  dessein  de  Laurent 

On  ne  Va  peu  encor  flesclùr  et  faire  Joubert  à  l'égard  de  la  troisième  par- 

condescenare  à  la  publication  des  au-  ûe  des  Erreurs  populaires  (17).  Il  sui- 

très  parties  ;  qu'il  tient  si  secrettes  et  vit  les  chapitres  des  livres  selon  la 

semés  f  qu'ail  n'y  a  moyen  de  les  uoir,  disposition  qu'il  en  trouva  dans  la 

ou  atioir^n  simple  communication.,,,  table  ajoutée  à  la  première  partie  ; 

Or  voyant  ceste   sienne   resolution  mais  if  les  bastit  à  sa  mode  et  selon 

{pour  ne  dire  obstination  )je  me  suis  son  sens  sans  jurer  aux  oaroles  du 

admé  de  faire  imprimer   quelques  maistre  (18).  Ce  livre  de  uaspard  Ba- 

chapitres,  quefat^ois  autrefois  eus  de  chot  est  intitulé  :  Erreurs  populaires 

'    lur ,  m* ayant  fait  ceste  faiseur  que  de  touchant  la  médecine  et  Régime  de 

m  expliauer  certaines  propositions ,  santé.  Ceï  auteur  ne   paraît  point 

desquelles  je  desirois  l* intelligence  et  dans  Lindenius  renouatus. 

son  adtns.  Il  n'y  en  a  pas  grand  nomr  (F)  Je  rapporterai  une  particularité 

in,  mais  la  pluspart  des  chapitres  qui  témoigne  que  Joubert  était  mo- 

sont  fort  longs  ^  et  contiennent  beau-  deste,^  Gaspard    Bachot,  dont  j'ai 

coup  de  chefs ,  tellement  que  qui  les  parlé  dans  la  remarque  précédente , 

faudrait  départir  par  le  menu ,  il  n'y  fut  docteur  en  médecine  l'an   i5ga 

en  auroit  guieres  moins  de  trente,  (19).  U  se  glorifiait  d'avoir  soutenu 

H.  Joubert  les  apoit  trassez ,  long'  sa  thèse  contre  tous  lés  attaquans ,  et 

temps  avant  qu^il  publiast  la  pre-  il  regardait  son  doctorat  comme  le 

ifûere  partie  des  Erreurs  populaires  :  trophée  de  sa  victoire.  Mais  aussi  'tost 

et  sont  de  certaines  matières ,  qui  ànt  que  j'eus  leu  vostre  response ,  il  écrit 

esté  depuis  rangées  par  leur  auteur ,  cela  à  M.  de  Lorme,  médecin  ordir- 

en la  aiuision  de  toute V œuvre,  etge-  naire  de  Louis  XIII,  et  premier  mé- 

neraîe  et  particulier ,  pour  tenir  lieu,  decin  de  la  reine -mère  (ao),  par 

Vun  au  septième  livre ,  l'autre  à  l'on-  laquelle  vous  me  mandiez  que  feu 

^me , dixseptiéme ,  vingtième,  vingt-  M.  Joubert,  vostre  collègue  et  vostre 

troisième ,  vingtcinauiéme,  vingtsixié-  amy ,  souloit  dire  de  luy  (  ter  doctor, 

^i  et  ceux  qui  sensuipera  jusques  nunquàm  futurus  doctus)  qui  estant 

au  trentième»  Je  ne  me  suis  pas  au-  docte ,  et  ayant  pris  ce  laurier  en  trois 

trement  soucié  de  leur  ordre ,  puis  différentes  universités,  admiré  néant" 

QO' on  ne  peut  avoir  autre  chose  pour  moins  d!un  chacun ,  nepouvoit  satis- 

te présent  de  leur  auteur,  ainsi  qu'il  faire  à  sor-mesme  :  Je  commençay 

tiffoit  promis  (i5).  Le  même  Ca]>rol  des  ^  lors  a  avoir  une  telle  desfîarice 

-,                           ,  ^  de  moy-mesme ,  quej'estimay  tout  ce 

ntduonm  dignUaUm  deformantibu» ,  eum  no*  -,«^'-Jl«    Inhfur  mutila       snns   t>^n^^ 

tit  Jogn.  Bourgmsii,  in^9o     x6oo  (Biblioih.  Premier  laoeur  inuute,   sans  espe- 

Draadu   tQm.  J,  pag.  989  ).  U  semble  au  reste  roHce  de pouvoir jamais  devemr  docte, 

~.  Bayie  aaraît  dà  dire  un  mot  de  l'ortho- 


qnc 


graphe  que  Joubert  affecta  dam  cet  ooTrage.  (^  x«  mfme,  dans  V/pÙre  dddieatoire  h 

Jacqoes  Pelletier  «Taient  Toalnintrodure;  maie  ^    \  a  t            -l     t»  -miji     «cr*        .  •    oa 

<«T.  goùu  ai  pea  que ,  dans  l'édiUon  de  iJouen.  i^tir^^'V  «*"/'«'^«~/^~*'»'»  "»-8*- 

i6o«  ,  eUe  m  été  entiiremeat  abandonnée.  R«m.  C»®)  'V"  '«  pr/faee  de  Bachot. 

<atT.  (19)  Voye%  sa  lettre  à  M.  de  Lorme,  4Swd*' 

(i5)  Cabrai ,  Épure  apologe'titfue  ,  au-devant  Paru  du  livre  des  Erreari  populaires,  e<c. 

■dt  la  II*,  partie  des  Errenn  populaires ,  etc.  (ao)  Là  mfine» 


3^  JOVE. 

puis  qu'un  tel  personnage ,  comme  un  erpUcationem  non  expectat ,  et  quœ^ 

autre  Socrate ,  confessoit  son  insuffi^  cunque  impurd  sud  mente  excipiun- 

sance,  ou  la  crainte  de  poui^oir  par-  tiir  deprawat ,  suoque  ueneno  inficit  j 

f^enir  au  but  de  son  désir.  Notez  qu'il  me  ninil  moratur,  Allen  vero  henig- 

dit  que  M.  Joubert  avait  fait  l  ap-  ne  et   candide  satisfaciendum  puto, 

prentissage   de    sa  profession  dans  II  avait  été  bien  sensible  aux  accasa- 

Monibrison  (21),  et  es  maisons  cir-  tions  de  ces  gens-là  ,  puisque!  soa- 

conwoisines  ,  et  r  faisoit  séjour  lors  haite  crue  Dieu  lui  donne  la  patience 

que  ses  Décades  furent  dëdiécs  au  re-  et  la  aébonnâiretë  qui  sont  nécessai- 

nommé  jurisconsulte  Papon,  honneur  res  lorsque  l'on  est  exposé  à  la  fureur 

de  ceste  \^ille  (aa).  de  leurs  médisances.  Ses  paroles  ma^ 

(G)  Il  y  a quelques  remarques  quent  un  cœur  pénétré  de  ressenti- 

qui  éclaircissent  certains  endroits  de  ment  ,  et  foudroient  ses  censears. 
ses  paradoxes. '\  Il  avait  soutenu  dans  Voici  comment  il  conclut.  HœcliaSy- 
son  second  paradoxe  ,  qu'il  est  pos-  xot/cxAxo/Ai/xovA;a&  istius  enarrationis 
sible  qu'un  nomme  vive  long-temps  prophanatione  auertant ,  quihus  est 
sans  manger  ni  boire.  On  murmura  peculiare  etiam  sacram  paginam  cor- 
de cette  proposition ,  comme  si  elle  rumpere ,  et  in  alienum  pessimumque 
eût  signifié  que  Moïse ,  Elie  et  Jésus-  sensum  detorquere  ,  impudentissimè 
Cbrist  jeûnèrent  pendant  Quarante  mentiri ,  et  maledicere  ,  animorvm 
jours  sans  aucun  miracle.  Il  répon-  concordiam  dissoluere ,  inimicitias  co- 
dit  comme  il  fallait  à  cette  objection  ;  1ère ,  ini^idiam  crepare ,  et  nunqukm 
car  sa  réponse  fut  approuvée  par  Jean  non  quibus  nocere  queant  modos  exco- 
de la  Place ,  ministre  de  Montpellier,  gitare ,  piisque  omnibus  esse  infesth- 
L'approbation  de  ce  ministre  ne  pa-  simos.  Deus  misericors  parcatnomm- 
raît  pas  dans  la  traduction  française  bus  quicunque  ab  ejusmoâi  furiis  agi- 
de  cet  écrit  de  Joubert  ;  mais  on  la  tati ,  earumque  veneno  a^ati  et  in- 


ailleurs  (a4)  t  <iue  Joubert  était  de  la  nia  uincit  )  et  mansuetudine  benk  mu- 

religion.  niât.  Amen  (a6). 

Il  faut  remarquer,  qu'en  édaircis-  (H)  Il  fut  un  innot^ateur  de  tor- 

sant  ce  qui  donnait  lieu  à  des  mur-  thographe  française,  ]  Car  il  écrivait 

mures,  il  n'eut  égard  qu'aux  bonnes  jantily  accion ,  parfet  y  cerner,  au  lien 

Ames,  qui,  par  délicatesse  de  con-  de  gentil,  action ,  parfait ,  cdmer.^ 

science  et  par  trop  peu  d'habitude  mit  aussi  delà  différence  entrer  con- 

avec  la  philosophie  ,  s  alarmaient  fa-  sonne  et  u  voyelle  ,  et  voulut  çh* 

cilement.  Mais  pour  ceux  qui  par  ma-  celui  qui  est  consonne  {li)  fdt  écrit 

lice  trouvaient  du  venin  dans  ses  ou-  autrement  que  l'autre  (ao). 

vrages ,  il  les  abandonna  à  la  dureté  ,  ^  ,    ^     .^        .             ^*    . 

de  lenr  cœur.   Hujus  enarrationis,  S'^l';"'*^ T'v    '''h^I^'r^Lmo. 

dit-il(a5),  uelsolo  argumento  uelde-  deÎLeure., /m7/.ti7o4,  an.  FUI. 

Ihonstrationïbus  commoi*eri  posse  ko-  (,«)  Tir/ de  Sorel ,  à  la  page  ii^dêU?» 

minum  duo  gênera ,  facile  prœsentio.  feciion  de  l'Homme. 
Unum  est  naturalis  philosophiœ  et 

medicinœ  imperitum ,  simplicitatis  et  JOVE  (PaTJL)  9  en  lalin  Jo* 

pietatis  nomine  uenerandum  :  quatis  ^(^g  ^  ^é  à  Côme  €11  Italie ,  l'ao 

pUbecula  et  quicunque  in  œstimandis  53     g»          -j            ^^  ^^^^^  Je 

rerum  causis  studium  non  adhibent,  •H'^"'>  «»o^^m**|*«.    .1,  *«   t 

Alterum  J^aCoxueàr ,  quod  etiam  (fuœ  ses  ouvrages  un  fort  grand  nom 

henè  dicta  esse  nopit  ,  impudentissi-  et  l'évêché  de  Nocëre  (a)  :  tnaw 

mis  calumniis  insectatur.  Hoc,  quia  {\  passa  pour  une  plome  venâle; 

(«)  Ville  du  pays  de.  Fores.  àe  soTtc  qu'ou  u'ajoute  pas  beau* 

(i9)Cest'h'dire,deMonlbris0n.  COUp  dc    foi  à   SeS    hlStoirCS   (A). 

^4)l''~':i"«Xt%ww'wi.v«.T,  On  dit  qu'il  ne  se  défenda.lp« 

tom.  XI  y. 

(»5;  Jouberti  Opiucvl. ,  part.  //,  pag.  1 36.  («)  le  pape  Clém€»t  VU  h  lui  doêM- 
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fnj  de  cette  mauvaise  qualité  nîère  curieuse  sur  la  question  de 

(B),  et  qu'il  avouait  assez  fran-  la  résidence  (K). 
ckement  qu'il  louait  ou  qu'il  blâ-       N'oublions  pas  que  notre  Paul 

mait   selon  quon  avait  eu  som  Jove  a  été  blâmé  3'avoir  eu  trop 

nrl\r  °'^''f  ^-T^-  ^'  "•'y^"'=«  P^^  »«*  prédiction? 

nrsesbonnesgraces.Jamaishom-  astrologiques  et  pour  de  sem- 

mene  demanda  des  presens  avec  blables  superstitions  (L).  On  a 

moins  de  retenue  bue  lui  (C).    trouvé  que  ses  Éloges  des  hom- 

On  trouvera  dans  Moréri  ce  que   mes  illustres  »««/ /./,«  „.v       ^ 
«   1    ~,  "1       lue»  Illustres  sont  trop  autres  et 

M  de  Thou  rapporte  touchant  trop  médisans  (d);  mais  quel- 

ÏITm     r'  auteur  contre  quefois  ils  sont   t'rop  flatteurs. 

Anne  de  Montmorenci.  Brantô-  Vojez  la  censure  qu'en  a  faite  un 

me  ennarle  plus  amplement  (D).  docte  critique  (e)?  dans  son  dï^ 

tTltr^l^        '^^'''ï""'  c,«? /*•«,?««  ./«Aï>.  George  Sabin 

»?^Îr  'î.'"'*^'*'''^^  s'est  plaint  que  Paul  Jove,  dans 

ment  de  Rome,  <juà  cause  que  ses  histoires,  se  montre  injuste 

«raisons  d^nterêt  ne  souf-  envers  les  protestans  d'Allima! 

S^«*^"'  '"'  P"**''^'-  "  S?"'  "'  «°  particulier  envers 
aelaa  pas  estime  par  rapport  Sigismond  II, *électeur  de  Bran- 
lait kT""  ^Y'  "'-T  ^«''«"■•g- Consultez  la  lettre  que 
Uc««ait  d  une  grande  negli-  George  Sabin  écrivit  à  Jean  Slei- 
pce  a  réciter  son  bréviaire,  dan,  le  i".  de  septembre  i556 
Son  style  est  assez  brillant ,  mais   (/  /  cpiemore  i  ooo 

ZX^rtF^i  ^''''"H^'l  ?'  ?»-  Il  est  nécessaire  d'allonger  ub 

»«  par  (t).  La  mauvaise  foi  n'est  neu  fv  fin*  i'.;    A:t          °i    -7 - 

P«s  l'unique  défaut  que  l'on  cri-  Sarlélu^  nrlL  ^    ^"'"'^   '  •.' 

^îaedans  ses  histoL  (*),  qui  SSa  ^tf^.                   "''  "^     ' 
esi  de  tous  ses   ouvrages  celui 

mi'il  ik    La«>1. A •11.»  /r-i\      r^ 

;  niei 

ciciuoii  ne  trouve  dans  ses  If-  ^«"-i/""*  ^i/^a^-.  i63. 

vres  beaucoup  de  choses  eu  ri  eu-  J„^L^/l ''T'''^'*^/^  ^*'?^^"'' ^''^  ^'«^ 

j5^    Ti  ^  *1  1  -i       ^,'**'"       imprimées  avec  les  poésies  de  Georjre  Sa- 

ses.  Il  mourut  le  n  de  décem-  ^^^^p^R^^t^etseqJdu.tips.^xti^ToyTz 

»re  1542    (c),  à    Florence    où   il    ^^'  ^"""  Animadvers.,  part.  IV,  pag. 

S  eUit  retiré  fort  mécontent  de 

la  cour  de  Rome,  à  cause  qu'il  (A)  On  n'ajoute  pas  Beaucoup  de 
«avait  pu  obtenir  Tévêche  de  fiy^  ^*!^^  histoires,  )  Jacques  Goborri 
tt«ie(H).  Il  avait  un  frëre,  nom-  Â^  ^f  ^«it  difficulté  de  dire  que  le* 

mé  Békédictds  Jovius    n„   rnm      ^T^f  »^"r'  ^  Amadisparaîtraientaussi 
i^tHEDICTUSJOvius,  quicom-  véritables  que  les  histoires  de  Pau! 

FSa  quelques  livres  (ï).  Il  y  a  ^ove.  Illadcertèad  sempiternamme- 
un  Paul  Jove  qui ,  dans  le  con-  ^^^^^  testatum  religuit  Gorrœus 
Cile  de  Trente,  opina  d'une  ma-  diTfT^L'  '7"*'^"?^/''^'^  (0  ^'««- 

r  ^  ***«      aisijabulas  non  minus  tueras  ac  pro^ 

(*)  Voyez  la  remarque  (F).  habiles  quam  Jouii  scriptafore  confia 

('')  Reusnerus,   r/iDiarioHistorico,  Dflp..       /.x  Pn^;-    '  ,    ^, 

l85.  »/'<?•        (i;   Bodin  s  exprime  mal  i  Goborri  n'a  Ad 

lue  le  traducteur  tTkuudiê.  " 
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homo  gratiosus  se  passim  obnoxium  ces  lui  ont  été  plus  utiles  que  ne  Test 

prodatj  eoque  nomine  ipsi  in  pleris-  Famour  de  la  vërité  aux  historiens 

que  rébus  fides  deîvgetur,  qubd  ad  sincères.  Cette  plainte  de  fiodin  est 

gratiam  et  in  odium  scripsisse ,  et  ue-  très-bien  fondée.  JYon  quhd  muUa 

nalem  calamum  habuisseferè  omni"  non  sint  uerè  et  eleganter  àb  eo  scii^ 

bus  persuasum  sit  (3).  Ajoutez  ce  pas-  ta  ;  sed  hune  mendaciifructum  tulu, 

sage  de  Vossius ,  qui  témoigne  que  ut  etiam  càm  uera  scribit^  suspectât 

Paul  Joye    avait  en   quelque  façon  habeatur.  Hoc  tamen  acerbius  est  ac 

dressé  une  banque';  il  promettait  une  indignius ,  qubd  cùm  historiam  venor 

ancienne  généalogie  et   une   gloire  lemprosUtuisset^uberiorestuUtmetf 

immortelle  à  tous  les  faquins  qui  dacii  fructus ,  qukm  quis  alius  pera 

paieraient  bien  son  travail ,  et  il  dé-  scribendo  (6).  Cet  homme  n'a  pas  i\i 

chirait   tous  ceux  qui   n'achetaient  en  état  d'écrire  une  bonne  histoire  ; 

passes  mensonges.  Quhmfluxœ  etiam  car  lorsqu'il  pouvait  dire  la  vérité  > 

•fideipatrum  œtfofuit  Paulus  Jouius?  il  ne  la  voulait  pas  dire,  et  lorsque 

quem  constat  in  auld  Henrici  secundi  eût  voulu  la  dire ,  il  ne  pouvait  pas: 

quibusque  terrœ  JUiis  benè  de  se  me-  il  n'avait  de  bons  mémoires  que  pour 

rentibus  generis  claritatem  ac  perpe-  les  choses*  qui  se  passaient  en  Italie. 

tuum  nomen  pollicitum  :  contraque  C'est  la  prétention  de  Bodin  (7)  •  u 

maledicè  eos  traduxisse  qui  uenali  l'appuie  sur  ce  que  Paul  Jove  na 

historico   morem    non  gérèrent  (4).  point  voyagé,  n'a  point  assista aoi 

Nous  verrons  dans  la  remarque  sui-  événemens ,  mais  s  est  attaché  à  la 

Tante  d'où  l'on  a  tiré  cela.  Il  avait  cour  des  papes  pendant  trente -sept 

offert  sa  plume  à  don  Juan  III ,  roi  années.  Il  me  semble  que  ce  n'est  pas 

de  Portugal  ;  et ,  parce  ^  qu'on  n'ac-  une  chose  qui  empêche  de  recueillir 

cepta  point  ses  om*es,  il  passa  sous  de  bons  mémoires  touchant  les  antres 

silence  une  victoire  que  les  Portugais  pays  ;  outre  que  Paul  Jove  se  vante 

remportèrent.  S'il  avait  eu  de  bons  d'avoir  vu  des  sièges  et  des  batail- 

gages  pour  écrire  l'histoire  du  Por-  les  ,  etc.  (8).  Voyez  dans  la  remarque 

tugal ,  il  aurait  forgé  des  victoires  (F)  un  autre  passage  de  Bodin ,  et  le 

imaginaires ,  tant  s'en  faut  qu'il  eût  jugement  de  Juste  Lipse  sur  notre 

supprimé  les  véritables.  Cest  donc  auteur,  qu'il  accuse  d'une  extrême 

avec  justice  qu'on  l'a  décrié.  Voici  partialité  *. 

le  coup  que    lui   çorte   l'historien  (B)  On  dit  qu'il  ne  se  défenàéi 

d'Emmanuel,  f^ictoriafuit  prœclara  s  pas  trop  de  cette  mauvaise  qualité.  ) 

quant  tamen  Paulus  Jopius  cian  de  Bodin  assure  que  Paul  Jove  interroge 

sultani  classe  hdc  in  Indiam  contra  pourquoi  il  débitait  des  mcnsonç» , 

Lusitanos  delatd  narraret ,  silentio  et  pourquoi  il  supprimait  les  Tcfnta- 

suppressit  ,  iratus   videlicet ,    qubd  blés  événemens ,  répondit  ^'il  fij- 

ciun  Lusitanœ  historiœ  scribendœ  mw-  sait  cela  en  Êiveur  d(e  ses  anus  :  <(Qi'î^ 

nus  Joanni  ,   hujus  nominis  tertio  ,  gavait  bien   que  ceux  qui  viYaient 
Ijusitaniœ  régi    uenale  proponeret  9 

rex   optimus   non   illum   muneribus  r5)OforiiM,deRclMtt  EmaamidiSfUI.'^t 

Indicis  ad  res  Lusitanorum  uirtute  /»«*•  »«.  x79»                                       ^^ 

gestas  monimentis  iUustrandas  imà-  («)  »»*»  »  «  "At&oào  Hbtoriâr.,  *^.  ir, 

(«)  Boainnt ,  m  Melhodo  Hutonarom ,  eap.  sUiàprineipum ,  mc  ioneiones,  nec  -H^J 

ir^pag.  m.  71.  jj^^  ^^  gesUUt  nec  uUa  pubuea  ■mW"" 

(*)  Daiu  les  X ,  XI  «t  XIII*.  lÎTres  d'Anudii,  aident  :  sic  uuntn  seribU  quasi  nbut  inUrfri»' 

«ni  sont  les  «euls  qo«  Jacques  Gohorri  ait  tradmts,  ,et ,  née  uUtun  dmkUatUmi  toeum  reliiif^  V* 

(rojrês  P/pUn  dédUai.  de  ta  trad.  du  Xtll*.  igUur  verissimè  seribere  poiuk,  nobùi;  f^J*^ 

livre)  ;  il  est  autant  antear  que  trad«ctear ,  tant  ùt  luUid  gesUu  t  aum  volmii ,  mon  poUÙtt  f*^ 

on  7  trouve  de  choses  qui  sont  purement  de  son  ^H  exlema.  Idem,  ibia. 

crû.  Cest  à  quoi  visent  ces  paroles  de  Bodin.  ^g^  Voye%  filtre  ddiicmtaire de  tw^>'^' 

*^,  **"•       ,.^    ^,      ^  ^                       ,r  •  J«>y  reproche  à  Bayle  d'ovoir  pris  im^- 

(4)  Yosnins ,  de  Arte  hitt. ,  eap,  /X,  pag.  48.  les  papes  Jules  //  ,  JmUe  JJit  Ue^  >t  ^ 
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alors  y  ajouteraient  point  de  foi  à  bcs  ceux  qui  le  traTerteraient  -dans  son 
histoires;  mais  qu'il  savait  aussi  que  trafic.  Paulus  Joifius ,  me puero  »  in 
les  siècles  à  Tenir  ne   douteraient  aulâ   Henrici   secundi    obscurissimo 
point  des  choses  qu'il  avait   dites,  cuique   claritatem  generis    mercede 
dan  autem  rogaretur  cur  simularet  poll^ebatur  ,    nialedicentid    ulturus 
fatsa ,  uera  dissinuUaret  y  amicorum  qui    ejus  nundinationi   adversaretur 
gratid  ida  se  factum  respondit  :  ac  (i4}.  Pour  moi,  j'ai  bien  de  la  peine  à 
tametsi  superstites  intelùgeret   suis  croire  qu'il  ait  jamais  avoue  les  chp- 
scriptis  fiaem  derogaturos ,  attamen  ses  que  3e  viens  de  rapporter.  Je  vois 
inteWgèhat  injinitœ  posteritati credi-  qu'il  dit  hardiment  qu  il  fait  impri- 
ma jï^re^iMe  siH  suisque  populari-  mer  son  ouvrage  pendant  la  vie  de 
bus  iaudem  esserit  allatura  (9)^  Il  y  la  plupart  des  acteurs,   parce  qu'il 
a  des  gens  qui  supposent  qu'à  rëpon-  n'apprëhende  pas  qu'ils  le  couvain- 
^t  :  Vans  cent  ans  il  ne  restem  au-  quçnt  de  mensonge  ,  comme  il  leur 
tune  preut^e  qui  puisse  me  convmncre  serait  facile  s'il  n'avait  pas    été  fi^ 
de  fausseté.  ïl  faudra  donc  nécessai-  dèle  (i5). 

rement  qu'on  prenne  pour  des  choses  (C)  Jamais  homme  ne  demanda  des 

véritables  ce  qu'on  lira  dans  mes  his-  présens  at^ec moins  de  retenue  que  lui.] 

toins,  Anzi  mi  uien  detto ,  che  essen-  ce  Sa  eueuserie  (  16)  méfait  souvenir  de 

àobiasimato  il  Giouio  délia  infedeltà  »  celle  de  Paul  Jove,  qui  demandait 

^Ua  sua  historia ,  egli  la  confessa ,  »  encore  plus  ouvertement ,  et  plus 

ioggiungendo  pero  ,  che  si  riconfor-  »  lâchement  que  lui.  Pai  lu  certaine^ 

tat>a,  sapendoy  che  dopo  lo  spatio  di  »  lettres  de  sa  façon  ,  qui  sont  admi- 

cento  anni,  non  ui  sara  pià  alcuna  »  râbles  en  ce  genre.  Dans  quelques- 

memoria  in  contrario  ;  onde  veranno  )>  unes ,  il  proteste  que  si  le  cardinal 

iposterinecessarimenteadare  indubi-  »  de  Lorraine  ne  le  fait  payer  de  sa 

tatafede  a suoi scritti  (lo).  Quelques-  »  pension,  il  dira  qu'il n  est  plus  dé 

uns  disent  (11)  qu'il  se  vantait  d'avoir  »  la   race  de   Godefroi  ,  qui  donna 

«ne  plume  d'or  et  une  plume  de  fer  :  »  l'archevéche'  de  Tyr  à  un  pe'dant. 

celle-là  en  faveur  des  princes  dont  il  d  En  d'autres,  il  demande  deux  che- 

recevrait  des  faveurs ,  celle-ci  contre  »  vaux  au  marquis  de  Pescaire ,  et  le 

les  princes  dont  il  n'en  recevrait  pas.  »  prie ,  pour  cet  effet ,  de  frapper  la 

On  veut  aussi  qu'il  ait  avoue  que  la  »  terre  un  peu  plus  fort  que  ne  fit 

raison  pour  laquelle  il  supprima  les  «Neptune.  £n  d'autres,  il  voudrait 

trois  livres  où  u  parlait  d'Antoine  de  .  v  bien  qu'une  dame  de  ses  amies  lui 

l^ve,  était  que  ce  fsuneux  capitaine  »  envoyât  des  confitures  de  Naples 

ne  lui  avait  rien  donné ,  et  qu'il-  ne  »  parce  qu'il  commence  à  s'ennuyer 

roulait  point  qu'un  ingrat  fi!^t  inséré  »  de   l'usage    des   œufs   frais  ,   etc. 

àvas  son  owvTSise.  Quis  nescit  quama  »  (17).  »     . 

fuerit  uirtus  ufntonii  Levé ,  Hispani  (D)  M.  de  Thou  raconte  .  . .  ^  .  le 

ducis ,  ut  soins  dici ,  aut  cum  paucis  chagrin  de  Paul  Joue  contre  Anne 

imperator   appellari  nostn  temporis  de  montmorenci.  Brantôme  en  parle 

possit  ?  tamen  nequissimus  historicus  plus  amplemenU  1  Quoique  le  pas- 

('3),  seu  potiiis  fabulator ,  quhd  pe-  sage  de  Brantôme  *  soit  un  peu  long^ 
cunia^  non  detusset ,   maliut  totam 

corrumpere  historiam  ,  tresque  libros  (i4)  Joseph.  Scaliger ,  epict.  de  Veia«ï.  Geo- 

qui  illi  dehebantur  intermiaere ,  ne  *"  Scâliger».  /»a^.  3.   Foità  sans  doute  la 

Jjœ  (l3).   On  prétend  Cju'à  la  cour  de     edere  non  dubittm.magno  henU  incorrupt2 


.  *t  possint.  Jo- 

▼»«»  »  prmfat.  HistoriK  ad  Cosmum  Medican 

(9)  Bodin. ,  in  Metkodo  HUtoriar. ,  cap.  IV ,      ,    (16)  C  est-à-dire ,  d'un  homme  que  Balmi 
}>ag.  n3.  appelle  Jean  Jacques.  //  entend  celui  qui  fit  /'O- 

ifo)  SteCkno  Guazto,  delIa  civil  Convrrsatio-     raiitOB  funèbre  de  M,  de  Peiresc^  à  Rome. 
ne  ,  tib.  li ,  pa§.  m.  a4a.  .  (17)  Balxac,  lettre  IX  a  Chapelain ,  /«».  /// 

(11)  TeUsier  ,  Additioas  aux  Eloges ,  tom.  /,     pa^.  m.  ii4.  * 

♦"*f  •  ^7-      ,       -     .  -       •  *  Ledcrc  et  Joly  trouvent  que  ce  passage  de 

(la)  Panins  Jovins.  Brantdmeiie  contient  quSin  ouï-^dire  et  des  faitj 

(i3)  Card«aus,  m  Apologii  Ncronis.  mal  eachainés  qui  se  contrcdiaenf. 

TOME   VIII.  ^6 


4o2  JOVB. 

te  nV  reiraneheni  rien.  «  l'ai  ouï    »  le  connedlalile ,  quand  il  Tint  afec 

i  dii4  ^ ^ ^'— ^ " ^  • — '-^ 

»  veu 
»  latine 

n  est  vrai)  un  petit  trait,  qui, dit,  -j  reux  et  généreux  cheyalier  comme 
»  qu'en  mesme  temps  que  le  grand-  j»  celuj-là,  d'estre  ainsi  pique  et  bla- 
»  seisnenr  sultan  Soliman  disgracia  ^  »  sonné  d'un  écriyain  sans  raison 
M  et  ut  mourir  son  grand  favory  Ui-  »  (18).  «  Quelques-uns  disent  que  le 
»  brahim  Bascha  ;  qu'en  mesme  dépit  de  Faul  7o¥e  ne  vint  que  de 
yt  temps  le  grand  roj  François  dis-  n'aToir  pas  obtenu  certaines  choses 
»  gracia  son  fayory  le  connestable  qu'il  demandait  effrontément  au  con- 
i>  Anne  de  Montmorency  :  mais  pour-  nëtable.  Quod  quidem  expertus  est 
quoy ,  dit-il ,  ne  le  fit-il  pas  mou-  Annat  Mommorantius  cornes  stMi 
rir,  comme  l'autre  Hibraliim,^ou    Franeiœ  traductus  a  i^nalihistorico, 


Hibraun  Bascha?  Ce  ve fut,  ce  dit*  non  aliam  ob  rem  quant  quod  nescM 

il ,  qu'il  ne  l'eust  aussi-bien  roeri-  quid  impudenter  petens ,  repulsam 

M  té  (et  sur  0t  spécifie  quelques  ra-  tuUsset  (19).  Je  dirai  en  passant  qoe 

,)  vauderies  qui  ne  Talent  rien  à  dire ,  Fram^is  l"".  n'eut  pas  lieu  de  se  re- 

»  lesquelles  sont  fausses  ):  mais  que  ce  pentir  de  la  pension  qu'il  accordait  à 

n  fut  parce  que  ce  grand  roj  estoit  Paul  Jove  ;  car  il  se  trouva  dans  les 

«  bon  et  miséricordieux ,  et  l'autre  écrits  de  son  pensionnaire  sons  la 

»  estoit  un  t^ran  et  cruel.  Je  ne  say  forme  d'un  vainqueur ,  plutôt  que 

»  si  cette  édition  latine  porte  cela ,  sous  celle  d'un  Taiucu.  On  prétend 

»  mais  ce  personnage  me  l'a  asseu-  que  Charles -Quint  fit  celte  plabte 

»  ré.  En  la  version  ft^ançoise  cela  n'y  (ao). 

»  est  point ,  à  quoy  ne  faut  nulle-  (E)  //  n'était  pas  estimé  par  rap' 

9  ment  ajouster  foy  ,  car  le  dit  Paul  port  aux  bonnes  mœurs,  J  Cardan 

»  Jove  en  paiioit,  s'il  l'a  dit ,  comme  l'accuse  dlmpudicité.  Hic  nosterhit' 

»  passionné  et  mal    content   dudit  toricus  ,  dit-u  (^i)  ^  admirandus pro- 

»  monsieur  le  connestable  ,  leqnel  »  fecto  magis  aliis  (la)  qui  tamctsi  le* 

»  quand  il  fut  rappelé  du  roy  Hen-  nex  ,  parum  abfitk ,  quin  peptretit 

»  ry  ,  et  qu'il  voulut  faire  le  réçle^  {*).  Sed  et  id  detestabUius  quod  dm 

»  ment  de  la  maison  du  roy  ainsi  esset  etiam  Antistes ,  gauaebat  nu- 

M  qu'il  en  avoit  toute  la  charge  ,  il  meTvn  (a3)  proeos  adolescentulos.  La 

r»  trouva  parmy  les  pensionaires  du  taote  marginale  de  Cardan  contient 

»  feu  roy ,  cinq  cens  escus  de  pen-  un  fait  bien  étrange  :  c'est  que  Paal 

)>  sion  ordinaire  qu'il  donnoit  au-  Jove  était  un  hermaphrodite.  Impe- 

n  dit  Paul  Jove  lesquels  il  trancha  rialis  (i4)  àrvoue  que  cet  auteur  fat 

M  aussi-tost ,  faisant  entendre  au  roy  accusé  d'avoir  mené  une  vie  liceo- 

))  que  c'estoit  un    argent  mal  em-  cieuse ,  et  d'être  fort  négligent  dans 

»  ployé,  pour  estre  ^lus  impérial  l'oraison  et  dans  le  récit  du  bréviaire. 

M  passionné  que  français,  et  pour  es-  (F)  Son   sljrle  est  assez  brillant; 

»  tre  un  grand  menteur.  Leait  Paul,  mais  non  pas  assez  historique ,  mtt' 
»  ayant  sceu  sa  rayeure  de  pension , 

9  se  mit  ainsi  à  desBagouler  contre  (t«)  Branttee ,  Éloge  àm  FruçeU  1**..  « 

»  mondit  sieur  le  connestable ,  et  en  /•'.  tome  4e  se»  Mémoir«B ,  pag.  ««8. 

»  dire  pis  que  pendre.  Que  c^st  d'à-  .  («9)  f.««P^-  Schger,  «pist  à»  Vei»t»ieG<* 

.  voir  affaire /une  langue  et  plume  ^^'^^ i^ W^  C.,.. »o,i,W..«.- 

»  venimeuse   ,    qui   quand    é41e    est  toriamqutnn  deGaUU  hàhuerat,  £xit,r*- 

"  picquée    n'espargne    rien.    Aucuns  feclbnonmemm,,  ted  Gmlltfrum  regU  tMl»**'^, 

»  disent,  que  ce  monsieur  le  con-  hicscripsii^  indicans,  ex  pecwms  ^^J^J 

.    ,  ,     ^       ..               1       .,  1  rege   quanta    mendacia    tmeruitsel  autorm- 

)»  nestaWe  avoit  veu  du  temps  de  sa  c."  danus ,  in  Apologiâ  Keronis. 

»  disgrâce  ce  trait  de  plume  ,  que  ce  (ai)  Idem ,  ibidem. 

)•   galant   avoit    fait  plus    pour  COm-  {^1)  C'eU-a-dire  ^queUs  hUlàrv-m  tfue^tf 

J)  plaire  au   roy  aue  pour  aucun  su-  ^n  venait  de  notnmer,eld*aeeusef  de pUtu^ 

»  let ,  comme  orainairement  tels  es-  "'^ïi^  yï  .      „        l^j-. 

n  cnvains  sont  adulateurs  et  complai-  ^/j;^,,  «.««7»^/  j  a  dan,  mon  éditio»  : 

»  sans,,  pour    tirer  toujours  quelque  fe  isrois  qu'on  a  oMiéU  mot  înler. 

»  lippée  ;  et  pour  ce  ledit  monsieur  (14)  In.  Mai«o  bistorlco,  pag.  7. 


JOVE.  4o3 

MK  pur.  J  Scaliger  eti  disait  ee  que  lucide  in  unutn  historiie  corpus  (^8). 

ToiiTa  lire.  Paulus  Jouius  menao'  L'obserTation  de  Lipse,  touchant  les 

cissimus  et  Guicciardino  inferior,  ni"  harangues  froides  et  impertinentes 

mis  affeciato  et  luxuriante   stylo  ,  que  Paul  Jove  a  insérées  dans  son 


de  barbarismes.    Quantum   sentio  ,  sertim  in  concionibus ,  epistolis ,  Jop- 

dit-il  (  26) ,  non  'bonus  est  historiœ  deribus  ,   decretis  ,    quœ  Jot^ius  pro 

scriptor  (Paulus  Jovius)  necjudicio  arbitratu  Jingit ,  in  quo  tamen^deco' 

satis  falet  :  qui  si  yernaculè  scripsis'  rum  ita  confudit ,  ut  imperiti  milites , 

set  f  nullo  in  numéro  habef^lur.  La-  ipsius  jilciati  sui  laudatoris  judicio , 

ilmis  enim  sermo  quasi  fucus  quidam  aeclamatores  scholastici  esse  t^idean" 

lobes  illius  multas  contegit  :  qui  pri^  tur  (sq).  Je  m'assure  que  monlecteur 

inâ  specie  elegans  videtur ,  nam  bel"  sera  bien  aise  de  trouver  ici  les  pro- 

Ih  sonat ,  et  quibusdam  imponit ,  mi-  près  termes  d'Alciat ,  sur  quoi  Bodîn 

Ai  non  item,  f^ix  enim  latiriks  est  ;  s'est  fondé.  Id  a  te  prœcipuè  deside- 

tertè  minime  purus  f   totusque  idio^  rabam  ,  ut  ad  illud  quod  Grœci  prfiTrav 

tismis  scatet  ;  nîhil  ferè  proprie  ef-  90cant ,  non  absumè  responderes.  Si- 

Jert ,  sed  plerumque  v^pt^petç'tKSç  lo'  cuti  in  ed  Oratione  aniniadyertebam , 

qvitur,  nec  penè  uîla  uox  est  sine  quœ  à  Marconio  gregario  milite,  ad 

epitheto.  Voilà  deux  jugés  fort  com-  lesiones  jam  plané   constematas  et 

P^tens  :  qui  ne  s'étonnerait  af>rés  ce-  aa  jeditionem  spectantes  habebatur , 

w  de  voir  que  Lipse  parle  si  avan-  quiim  Soljrmano  Pannoniœ  ûnibus 

tageusement  du  style  de  notre  Paul  excedente ,  Carolus  Cœsar  Kiennd 

hvef  N'en  faut-il  pas  conclure  que  prcfeciMS  in  Italiam  rediret.  In  ed 

le  goût  des  plus  excellens  critiques  siquidem  concione  omnes  artis  nen^os 

n'est  pas  uniforme  sur  une  matière  numerosque  iia   expressisti ,   ut  ille 

fui  ne  devrait  point  partager  les  ju-  Marcorùus  nequaquamab  aratro  Vo- 

gemens  ?  Quand  on  sait  les  régies  de  laterrani  agri  ad  signa  uocatus  :  sed 

Moquence ,  et  celles  de  l'art  histo-  ex  schold    Ciceronis  et  Hermogenis 

liçae,  ne  devrait-on  pas  s'accorder  ,  ad  suggesîum  raptus  esse  t^ideatur , 

ou  à  louer ,  ou  à  condamner  lia  style  quum  passim  exactœ  eloquentiœ sche- 

4'un  écrivain  ?  Mais  voyons  ce  que  mata  intemiteant,  quœ  pérora nti  tur- 

lipse  dit  de  Paul  Jove  (27).  Paulus  bam  parère  coëgerint  (oo)- 

Jouius  multorum  judicia  magis  acer-  Notez  que  ces  paroles  de  Lipse  , 

fe«  Quàm   libéra  experitur.  jicriter  Laurenlium  Medicen  parricidii  reum 

valaè  in  firum  eunt.  Ego  de  eo  sic  velut  apud judices  agat,  ont  été  ain- 

cerneo,  stylo  bojnum  grai^emque  esse  si  traduites  par  M.  Teissier  (3i),  il 

tt  plané  ad  historiam  :  judicio  acjide  défend  Laurent  de  Mtdicis  du  crime 

ambiguum,  Ubi  affectas  non  distra-^  de  parricide  comme  s' il  plaidait  pour 

^unt ,  rectum ,  ubi  illi  adsunt ,  ob-  lui  deuant  ses  juges.  Paul  Jove  fait 

ooxium.  Ad  gratiam  scilicet  se  dat  tout  le  contraire ,  il  agit  comme  fe- 

^t  aumm,  Laudationum  nec  caussam  rait  Tavocat  de'  l'accusateur  de  ce 

sœpè  habet  y  nec  modum.  Genti  suœ ,  Laurent  ^(3a).  On  a  cru  s^ns  doute 

^astio ,  Medicœis  nimis  ex  professe  qu'il  s'agissait  là  du  grand  Laurent  de 

addictus,  His  quidem  ita  ut  Lauren-  Médicis ,  le  fauteur  des  gens  de  let- 

^Mm  Medicen  parricidii  reum  velut 

tq>ud  judices  agat.  Orationihus  quo--  (a8)  La  Popelmière ,  Histoire  des   Hiiltoirn, 

que  aut  frisidus  interdum ,  aut  inep-  'i":  ^^^^:  f^S;  4o3  ,  sans  varier  ^e  Lipse ,  n'a 

!          r^'ï^j»         ^                f            j  /'"'  <7^*  traduire  ceci ,  en  donnani  son  jugement 

tus.  Laudandus  tamen  legendusque  «i.^  p.oi  jo^e  II  n'a  pas  même  «ntenî/u  i.ud.- 

00  Tmiltiplicem   et    variam  rerum  se^  tîonum  nec  caussam  «aepë  babet,  nec  modum  : 

'iem  ,    guas    redegit  composite  et  di-  P^^roUt  qu'il  traduit  par  celles-ci;  il  n'observe 

'                         or  1^  causes  ni  moyens  en  ses  louanges. 

(a9)^Bodin.  ,  in  Melbodo  liitloriar. ,  pag.  73. 

(25)  Scaligerma  prima  ,  pag.  m.  gS.  J^^)^  mstôriît^m  Jo°tÛ  ***  ***°*"'°  '^°'''"'"  '  *" 

.if^J? '**«°/"*  ^''*'"'»  *P'**-  ^^^'  ^*^-  '  »  (30AdSî;î"awÉrog*e.  tirés  de  M.  de  Thon. 

*ag.  m.  184.                            -  *-^^  j  p^-  65 

(a7)Lip«tts,    Nol.  ad   I  !ib.   Politic,   cap.  {^i)  Voyèx  le  XXXV UI*.  livre  de  V^\»\o\r€ 

A,  pag.  «i8.  de  Pjinl.Jove. 


4o4  JOVE. 

trc«  dam  le  XV*.  siècle;  mais  il  s^agit  chrymis  scribi,  nec  sinejlagitioou» 

d'un  autre  Laurent,    ani  assassina  dorequeposterisenarrariqueunt^S). 

Alexandre  de  Médicis,  ran  1537:  Nous  avons  tu  ci-dessus  (36)  qu'on  a 

(G)  Son  histoirt est  de  tous  fort  glose  à  son  déshonneur  sur  cette 

ses  ouvrages  celui  qu'il  a  le  plus  tra-  lacune.  Cest  une  chose  remarquable, 

vaille.  ]  Ce  fut  le  premier  qu'il  com-  qu'encore  qu'il  eût  allëgué  ces  deux 

posa ,  et  le  dernier  au'il  publia.  Il  raisons  comme  une  très-bonne  apo- 

en  forma  le  dessein  l'an  i5i5  ,  et  il  logie,  il  ne  laissa  pas  dte  s'engager 

en  continua  l'éxecution  toute  sa  vie.  envers  le  public  ,  dans  la  page  soi- 

n  prit  pour  son  sujet  ce  qui  se  passa  yante  ,  à  donner  biientôt  la  partie  qd 

de  son  temps  par  toute  la  terre  à  manquait  à   son  histoire.   Quod  si 

commencera  lannëe  i494  >  ?"i  ^"^  mihi  quahquam  pedibUs  capto,at' 

celle  où  les  Français  conquirent  Na-  que  adeb  graviter  senescenti ,  Ueus 


'.posteâ 

livre  iusques  au  XXI V*.   inclusive-  contumaci qudiam  indignatione prœ- 

ment  (33).  Ces  six  livres ,  qui  s'eten-  termissumjuit ,  non  diii  a  bonis  nor- 

daient  depuis  la    mort  de    Lëon  X  talibus  desideretur  (Z»]).  Outre  qo^il 

jusc|ues  à  la  prise  de  Rome,  l'an  1527  >  apprend  qu'il  a  suppléé  à  cette  It- 

ne  contiennent  qu'un  petit  sommaire  cune  par  des  Vies  particulières  qa'il 

des  événemens.  Il  perdit  au  sac  de  a  publiées.   La  préface  d'où  j'ai  em- 

Kome  ce  c^o'il  avait  aéjà  composé  sur  prunté  ces  faits  fut  écrite  à  Pise,  le 

cette  partie  de  son  histoire  (34),  et  il  i*'.  de  mai  i5Si.  C'est  l'épître  àé^ 

ne  voulut  ni  le  refaire  ,  ni  achever  ce  catoire  du  11^.  volume  de  son  histoi- 

qui  y  manquait.  Deux  raisons  prin-  re.  L'auteur  mourut  au  mois  de  dé- 

cipales  l'en  détournèrent  ;  l'une  qu'il  cembre  suivant ,  et  n'eut  pas  la  sali** 

aurait  fallu  encourir  la  terrible  in-  faction  de   voir  sortir  de  dessous  la 

dienation  de  certaines  gens  ,  l'autre  presse  le  III*.  volume ,  qui  est  le  dcr- 

qiril  ne  voulait  pas  exercer  sa  plume  nier.  Il  fit  imprimer  son  ourrage  à 

sur  une  matière  ignominieuse  à  l'I-  Florence.  Au  reste ,  celui  qui  m  ap- 

talie.  Peritos  medicos  imiiatus ,  car-  prend  aue  ce  fut  le  premier  lirre 

einomata  desperatœ  curntionis,  quœ  que  Paul  Jove  composa,  s'est  broail- 

si  attrectes  ,  et  acri  niedicamine  la-  lé  pitoyablement  dans  «es  calculs.  Il 

cessas  ,  in  immensum  Jiirere ,  etpes-  dit  que  l'auteur  commença  d'y  trt- 

t^erâ  edacique  serpigine  mortem  af--  vailler  l'an  1 5 1 5,  âgé  d'environ  trente 

/efte  soient ,   naturœ    relinquenda  ,  ans ,  et  qu'il   mourut  en  y  travail- 


dirœ  tempestatis  materiam ,  tanquam  fort  agitée.  Càm  enim  annoànato 

abominabilis  impiique  operis ,  minime  CnnisTo  qui  numerabatur  M.D.XV» 

attingendam  arbitratus  sum ,  quando  œtatis  autem  suœ  circa  trigesinupn  t 

hœc  adversœ  fortunée  accepta  vulne-  ea  quœ  post  annum  M,  CD,  XC IV' 

ra ,  insaniœque   nostrœ  detiimenta  ,  p^r  totum  orbem  terrarum  gesta  w* 

non  modo  non  prodenda  posteris ,  sed  sent ,  atque  se  vivo  gererentur,  fl»** 

pi\}  virili  occuttanda  esse  uideantur  :  mo  complexus  fuisset ,  illud  historié 

Ea  ii  quidem ,  quœ  italicum  nomen  opus  omnium  suorum  primum  exor- 

dedecorenf  ,   neque   memorid  recoli  sus  Juit  ,    licet  omnium  postremum 

sine  dolore ,  neque  sine  uberrimis  la-  illud  ediderit ,  eique  quinque  fermé 

annis  septuagenario   major  immor- 

.  ^ÎS.^*?^*  ^''^  "  *""*^"'"'  f'«"«'^  ''«P«»>  tuus  est.  Trisinta  itaque  illis  ae sep- 

ro^eB  son  abêtissement,  à  ta  fin  du  IF*,  tem annisqmbus  histonameoncumo' 

livre.  Vit ,  vand  et  ipse  fortuna  (uU  Jien 

{l^FataUilldsub  Clémente  VII  urbis  œler'  .-    -                     ^       ,,           „ 

nm  cl.de  nonnulli  libri  in  sehedis  t^fiim  des-  (3-^)  Joviu» ,  prtefal.  II  tomi  Historurua- 

eripti  illi  dépendre ,  kaud  sine  suo  dolorr  maxi-  (36)  Dans  la  remanfue  (B). 

mo.  Batiliu»  Jobannc*  Heroldn»   Epist.  dedica-  (%'j)  invius  ,  prmfal,  tom.   II  HistorUrva , 

t»rim  Opcrum  Jovii.  subJSnem. 


solet  )  Juciatm  JOriUS  (38).  On  lumina  hahet,  et  mird  oraHoni,  da- 
peut  compter  là  ^ois  fautes,  i».  Un  ritate  spUndescit.  (usque  eh  omnia 
Lomme, Ultra  vaille  à  une  chose  dei  omatè  narrantur),  etregionera^ 
puis  sa  trentième  année  jusqu'à  sa  pugnœ  admirahUiter  deicrihun^r 
soixante  et  quatorzième  y  trayaille  et  conciones  hortationesgue  nru^^ 
auarante-ciuatre  ans  .   et  non   nas    f/?r  .    «/  m^»,,:.^^x    .  /      /"««*c/i- 


qu'en  i5i5   U  n'en  avait  quWiron  listorici  ,  quant  e^iJl^riJ^j^''^ ^ 

trente.  Il  n  aurait  vécu  qu'environ  de  ^  ab  omnihutdecotan  débet  (L^ 
soixante-sept  ans.  3°.  L'épitaphe  de        (H)  //  ii  avait  vu  ohtfrùr-  rlji.  > 

Paul   JoTef39)  lui  donne^^soiWe-  <^e  C^me.]  Cela^ratt^^^^^^^^ 

neuf  ans ,  sept  mois  ,  et  vingt-deux  qu'André  Alciat  lui  écnvit  (43)  Elle 

joure  de  vie  ;  il  n'est  donc  point  vrai  est  datée  de  Pavie,  le  7  d'octobîe  iSo 

qu  a  ait  vécu  près  de  soixante-quin-  et  sert  de  réponse  à  une  lettre  mTi 

^  ans  ,  et  c'est  parler  sans  exactitu-  Paul  Jove  luî  avait  écrite  pour  lui 

de      que  de  dire  qu'il  avait  environ  faire  part  de  son  mécontentement 

trente  ans  l'an  i5i5  et  du  dessein  qu'il  avait  formé  dé 

Par  occasion  je  dirai  que  le  livre  sorUr  de  Rome,  et  de  s'en  Sler  à 

do  riscihus  Romanis  est  Je  premier  Florence.    Scribis    te   erayi  i^JZ>i^ 

datée  du  Vatican,  le  ag  de  mars  i5*}.  deformis  testU  in  ed  \mU  s^^ 

Il  se  proposait  alors  une  chose  qu'il  maud  per  muUos  annos  (uTmâi 

n  exécuta  pas  j  c'était  de  mettre  bien-  ^«/««r  J  cum  aunm  medioci^T^ 

^t  sous  la  presse  la  première  décade  ms  plané  beatus  ,    tum  studi^nZ 

de  son  histoire.  Exdnt  mpuhhcam  tuorum  authoritate  ctarus  hacte^îl 

propeAem   hujusmodi  laboriosissimi  fiiiati.  Jffirum  profecti,  videiiDotuT 

operis  prima  decas    non  sine  aliqud  quàd  tiU  doctrinœ  ac  œtatis  honoré 

spetmn,oru,ntaUsm  majora  promerito ,  in  petUione  Zn- 

Alcyonius  en   faitl'âoge  dans  un  UficauU  patrice  tuœ  Phulu,  pon^fex 

hvre    qu^   fut  imprime  î'an    i5aa.  quendam  prœtulent.  At  quemU^- 


yuam  etiam  scribendi  laudem  feli-  qui  ne  va  pas  mal  :  c'est  parler  assez 

cissuftèconsecutus  est  Paulus  Jovius  cavalièrement  du  saint-père  •  on  ne  le 

tuusy  in  ed  décade,  qud  res   omnes  traite  guère  mieux  dans  la  suite- Oui* 

complexus  est ,    quœ  toto  terrarum  in  hoc  pontificem  àfiKMoinpof  non  m 

o^  gestœsunt  ;  postquhm  Carolus  dicetFnonenimhostisbonarumiittera' 

Kl  11  rex  LfoUiœ,  cum  maximis  co-  rum  et  plané  ferreus  esse  non  potest 

pus  transgressus  Alpeis ,   tranquil-  qui  te  grauissimarum  rerum  scnDta- 

tum  Italiœ  statum  perturbauit ,   et  rem  intempestive  contempserit     Dices 

prima  Junestissimorum  in  Italid  bel-  te  indigné  deceptumabinvetemUastûs 

iorum  jecit  semina.   Histona    enim  sene  principe ,  qui  blandis  promissis 

hujus   cianssimi  scnptons  ,    omnes  vota  tua  honestè  concepta  miauè  fe 

clegantiœ  flores,   omnia  eloquentiœ  fellerit.  Je  crsdm  bien qne  M  de  Thou 

jssy^B».. ,..  n^„,  ^..  s^.  op.  "ÏÏ;cfJ*  tJSre^f^^îî  \â  ttl 

^39)  Apud  Panlarn  Frebernm  ,  The.tr.,  pag.  *^^"^  /°^?  *  evéché  de  Côme  ,    et  que 

m454,  e<a/?tt«IPopeBloBni,ceii..Aaihor.,pa^.  ce  retus  lui  attira  des  duretés  dans 

449,  «A,  «f*  lieu  dejnngt-deux  jours ,  on  met  Ics  llVrCS  du  postulant.    Cùm  ud  DTa- 

*iou*e  jours.  M.  de  Thou  a  vingt-deux.  v^«*/«  uu.  j.fu 

(4o)    Herold,   epist.    dedic    Operum   JoViî ,  /Aa^  Peim.  AI«««:„       •    »*   ..      w 
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t^ocomensern    epUeôpatutn    omnibus  érèthé  ,  le  99  de  novelttbre  iSoo ,  fit 

9H}tis  anhelaret ,  suœque  erga  Medi-  y  fut  son  saccesseur.  Il  siégea  tîi^- 

ceamfamiliam  ,  ineujus  laudes  pro~  ciiicj  ans  ,  et  moamt  l'âû  t585(^). 

fusus  fuerat ,  bhsetvantiœ  deberi  id  l'ai  dit  ailleurs^  (4g)  que  PattI  Jim 

merUorum  fiducia  putaret ,  tamen  ah  nVtait  point  poète. 
eo  obtinerénon  potuit  :  quod  in  causé       (K)  Un  Paul  Jove  opina  dtune  ma- 

fuisse  pleriquc  credunt,  cur  Ctemen^  nière  curieuse  sur  la  question  de  la 

fem  in  historiis  auaritiœ  et  tenaciUUis  résidence. VlSn  de  mes  amis,  quimV 

insimulet  (44)*  ^^^^  entendu  dire  tout  ce  dont  je  me 


montra  deux  de  ses  ouvrages,  savoir:  la  mitre .  et  il  ne  discontinua  jamais 

THistoire  de  C6me  ,  et  un  Traita  sur  Pe'tude  des  b^eS-lettres,  je  ne  pense 

les  actions  et  les  mœurs  de  la  nation  pas  quUl  se  signalât  beaucoup  dans 

suisse  ,   il  lui  fit  nattre  l'envie  de  cette  assemblée ,  qtiand  il  fallait  opi- 

composer  une  histoire  générale.   11  ner  sur  quelque  noint  de  doctrine. 

mena  une  vie  fott  tranquille  et  fort  H  avait  un  erana  intérêt  à  ne  pas 

ivtirée  dans  le  lien  de  sa  naissance  >  soufirir  que  l  on  décidât  ane  la  r&i- 

dnquel  il  né  sortit  jamais  que  pour  dence  des  évéques  est  de  droit  diTio. 

all(^  entendre  à  Milan  les  leçons  d'un  Cett>  thèse  ,  si  ardemment  soutenue 

professeur  grée.  H  avait  appris  cette  par  quelques-uns  des  députés,  ne  poo- 

langue  de  lui-même,  mais  il  souhaita  vait  point  raccommoder  :  c'était 

d'apprendre  à  la   prononcer  ;  ce    fut  ^^^^  /viquet.  de  cour  prêcher  U  rùHenet. 

le  sujet  de   son  unique  voyage.  11  jj  j^  combattit  par  des  raisons  de 

vécut  soixante  et  treize  ans ,  toujours  pratique  :  il  fit  voir  que  les  diocèses 

sain  et  viffoureui  de  corps  et  d  esprit,  où  la  résidence  était  observée  n'é- 

11  avait  destiné  au  public  une  cen-  ^j^^^        ^^^^^  ^^^^  j^  désordre  qae 

tame  de  lettres  remplies  d  érudinon  :  j^^^  ^^^^^^  ^^.    ^^  -^  ^^^  nommément 

ses  fils   devaient  avoir  som  de  les  |a  ville  de  Rome.  Mais  U  vaut  miem 


cela  de  leur  diligence  (46)  :  mais  je  ^^  ^^^^  ^^,^^  ^^^^^^  ^^^  ^  cor- 
ne pense  pas  qu  il  y  ail  nen  d  impri-  .^^  ^^^  ^^  ^  i-^^^  oU  les  m- 
mé  de  cet  auteur  que  des  poésies  ^^  ^^  résidé  de  notre  temps.  De 
latines.  ^  «,^j*,  ^^^^^  ^^^  [gg  papes  se  sont  tenus 
Il  ne  faut  pas  croire  que  Paulus  ^^ssidUment  h  Rome,  et  ont  apporté 
JovïVi junior,  dont  on  voit  plusieurs  ^^^  ^^^^^  ^^^^  ^  j^^.^  instruire  k 
vers  latins  dans  les  éloges  que  notre  ^^  ^^  ^^^^  ^^^^  ceU  nous  m 
PaulJove  a  composés,  eût  pour  père  ^^oyons  pas  que  cette  vUU  en  soU 
Benoît  Jove.  n  était  neveu  de  JuLios  ./         ^       * 

JoviT» ,  qui  fut  fkit  coadj uteur de  son  ^ ^j  xîré  «rUghelU .  lui.  Mcra,  tout.  fH  • 

oncle  (47)  à  Tévéché  de  Nocère,le  21  pag.  746. 

d'août  l55l    ,    et    qui  posséda  après  {^g)  Dans  Particle  ctHi^tntm'Vït  r*m.{t>], 

lui  cette  prélalure.    Paulus  Jotdus  **'*:  f^j^^' W*  ^'-      .            ^.  «.  .wu. 

junior,  bonpoacfutfaitcoadjutcur  /J,:\^::^;:'4:%%Z:\^u1^?1^:^ 

de  son  Oticle  JuliuS  JoviuS ,  au  même  I«r.,  remaniue(n) ,  tom.  VI,  pag.  5^4  ♦  ««^y* 

gnê%-y  ces  paroles  de  la  pmg^  4H  ^*      ,' 

(44)  Thaaa.,  Uh.  XI ,  pag.  335.  lome  de  Tàbrégi  cbronologiqae  4«  UkÊam'.U 

(45)  Sed  hmc  et  Grmcm  Iraductionis  non  parlement  leur  enjoignit  par  arrA  JPaUer  i^et 
ignohilia  opéra  cum  lepidis  poëmatibus  erudito-  leurs  évickés  faire  leur  devoir ,  autrement^* iv 
rum  liberorum  diligentia  pubficabit.  P.  lovîus,  y  seraient  contraints  par  la  saisie  de  leurs  mt*- 
£log.  «KMp.  Cyi.  blés  et  de  leur  équipage,  Âfais  peut-Ùre  fM  ^ 

,  (46)  Tiré  de  Paul  Jove,  au  chap.  CVÏ  des  ta  façon  g  ue  la  plupart  d'eux  vivaient,  Uersh' 

Eloaes  des  SaTan*.  sence  causait  moins  de  scandale  k  Uef  ff^"" 

(47)  Ceiti-à-dire,  de  notre  Paul  Jotc.  peau  t  qM  n^eitt  fait  teur  résidence. 
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w^ux  policée.  Les  pilles  capitales  des  qjoute  :  Unus  i$la  omnia  narrât  Jo- 

rofoumes ,  oii  les  époques  n'ont  pas  uius  (*) ,  nec  usquequaque  indubitatœ 

manqué  de  résider,  sont  plus  gâtées  Jideihistoricus,  nec  satisa  superstitio- 

que  de  misérables   villes   qui  n'ont  sis  et  gentilium  ne  dicam  opinionibus , 

point  vu  leurs  évéques  depuis  un  siè-  sàltem  locutionibus  ,  alienus  (54)'  H 

cle.  Ptpas  un  des  anciens  prélats  qui  Pavait  déjà  blâmé  d'avoir  eu  quelque 

sont  ici ,  et  qui  ont  toujours  résidé  respect  pour  une  remarque  d'Amqio- 

{car  il  y  en  a  quelques-uns  )  ne  nous  mancie.  C'est  ainsi  qu'on  nomme  l'art 

pourra  montrer ,  quft  son  diocèse  soit  de  deviner  par  l'inspection  de  la  mem- 

mieux  réglé  que  ceux  de  ses  voisins  braiie   amnios ,  qui  couvre  l'enfant 

qui  n'ont  jamais  résidé.  Ceux  qui  di-  dans  le  ventre  de  sa  mère.  Sed  et  Jo^ 

sent  que  ces  églises  sont  des  troupeaux  vius  ne  quid  superstitlonis  omitteret  , 

sans  pasteurs  ,  devraient  considérer  nimis  hujusmodi  vanitatihus  pro  epi- 

2ue  les  curés  ont  charge  d'4mes  aussi-  scopo  deditus  ,  in  Ferdinandi  Davali 

ienque  les  évéques  ,  et  néanmoins  natit^itate  (lib.  i.  Piscarii)  Au/u^ino^ 

t on  ne  parie  que  de  ceux-ci ,  comme  pelle  involutum  ex    utero  prodiisse 

s'il  n'y  pouvait  avoir  des  chrétiens  consideravit  (55).  Cette  membraue  se 

fidèles  ou  il  n'y  a  point  d* évéques.  Il  rompt  ordinairement  lorsaue  l'enfant 

y  a  dans  les  montagnes  des  peuples  naît ,  mais  quelquefois  elle  &9  con- 

qui  n'en  ont  jamais  vu  ,  et  qui  pour-  serve  entière,  «t  l'oii  prend  cela  pour 

^4nt  peuvent  servir  d'exemples  aux  un  signe  de  bonheui*>  De  là  est  venu 

vUUs  épiscopales.  Nous  devons  Jtouer  le  proverbe,  il  est  né  coiffe  (56).  Paul 

et  imiter  le  zèle  et  la  conduite  des  Jove  observa  curieusement  cette  cir- 

pères  de  ce  ooneile,  sous  Paul,  qui  ^sonstance  dans  la  nativité  du  mar- 

pnt  ordonné  des  peines  contre  les pré^  quis  de  Pescaire,  et  Ton  vient  de 

iats,  pour  les  obliger  a  la  résidence  ,  voir  qu'il  en  fut  fort  censuré  par 

et  ont  commencé  de  lever  les  empé-  Martin  del  Rio.  Donnons  encore  une 

<^iemens  qui  les  éloignaient  de  leurs  preuve  de  sa  foi  pour  l'astrologie. 

égkses^  Plutôt  que  de  nous  flatter  Ayantdit  qu'il  arriva  des  révolutions 

aune  vaine  espérance ,  que  In  rési-  de  religion  par  tout  le  monde  vers  le 

dence  produira  la  réformation  de  l'é^  commencement  du  XVI®.  siècle ,  il  at- 

glise  ,  nous  devons    craindre  que ,  tribue  cela  aux  influences  des  astres. 

comme   nous   cherrions  maintenant  l'emprunterai  les  paroles  de  Flori- 

àes  moyens  pour  la  résidence  y  les  mond  de  iVémoQd  po^r  narrer  ce  fait, 

inoonvéniens   (  5i  )  qui  en   naîtront  parce  qu'elles  nous  apprennent  une 

n'obligent  nos  successeurs  d'y  appU-  petite  supercherie  d'un  traducteur. 


du  concile  pane  d'un  Paul   Jove^ ,  »  stition  mahometane  ,  «'esleva"  en 

évéque  de  Kocère,  l'an  i56a(53),  di^  n  Allemagne ,  sous  l'authorité  de  Lu- 

«B6  après  la  mort  du  Paul  Jove  dcuit  j»  tber ,  ceste  monstrueuse  beresie , 

ii  s'agit  dans  cet  article.  v  laquelle  voulut  anéantir  la  religion 

(L)  Il  a  été  blâmé  d^ avoir  eu  trop  »  catholique  ,  et  tout  ce  que  l'anti- 

de  croyance  pour  Us  prédictions  as-  »  quité  avoit  receu ,  comme  avoient 

trologiques  ,   et  pour  de  semblables  »  tsât  en  Perse  les  peuples  enragez  et 

superstitions.^  Martin  del  Rio  ayant  »  obstinez  en  leurs  nouvelles  folies 

'  semblent  »  etsuperstitions- Aumoyendequoy, 

chiro-  i>  dit-il,  je  recognois  volontiers  par 


rapporté  quelques  faits  qui  se 
prouver  quç  1  «istrologie  et  la 
raance    peuvent    révéler    Vi 


raance    peuvent    révéler    1  avenir ,  »  une  secrette  puissance  du  ciel ,  et 

(Si)  Il  prétend  que  le  décret  de  la  résidence  (*)  In  Elogiis. 

de  droit,  di^in y»raii  que  les  ivêques  $e  sous~  (54)  Mart.  dd  Rio,  DUquîs.  Magic,  Hh.  IV, 

trairaient  aux  papes  ,  et  les  curés  aux  évéques.  cap   III *  qumst.  Vy  pag.  m.  378. 

(5a)  Fr»*Paolo,  Histoire  du  concHe  de  Trente,  (SSyidem ,  ibidem  ,  cap.    II ,  qumst.    VU  , 

liv.   VI ^    pag'   470,  k  Vann.  i56a  .  de  la  tra'  sect.  I*  pag.  037. 

dueiion  «TAmelot    Koje»  la  page  4gg  de  Védi-  (56)  Voyei  le  Traité  de  M.  Drelincourt,  dont 

iiou  italienne  (n-4''.  l'extrait  a  été  donné  dans  les   N'onv«||es  de  la 

(SZy  C'est  Paalu#  Jovius  Junior  :  j'ai  parlé  de  Républu(ue  des  L«Ures,  imitUt  i685,  arL  XI , 

lui  ci'dessus  «  dans  la  rentarque  ^1),  vers  lajfu.  yaf;.  8(5. 
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i,  ptr  la  maligne  influence  des  astres,  rait  commis    la  fraude  que  nori* 

M  <{u]en  mesmes  temps  toutes  les  re-  mond  de  Këmond  a  objectée  aux  r^ 

M  ligions ,  par  tout  Funivers ,  corn-  formes  ? 

y  menoerent  à  changer  de  face  et  de  (M)  //  est  nécessaire  d'allonger  ui$ 

»  visage,  reu  que  non  seulement  les  peu  ce  mie  j* ai  dit  quand  j'ai  parlé 

y  mahometans ,  mais  aussi  les  chres-  du  premier  ouvrage  quHIpublia,]  Pai 

))  tiens.  Toire  les  nations  idolastres  dit,  i®.(58)  quecefutleTraitédei'û- 

»  les  pus  éloignées  de  nous ,  adorant  cibus  Romanis  ;  oP,  qu^il  en  data  Vé- 

■»  les  idoles  ,  et  en  Flnde  orientale  ,  pttre  dédicatoire,  le  96  de  mars  i5^^ 

»  et  au  nouveau  monde  descouvert  a®,  qu'il  se  proposait  alors  de  mettre 

y  depuis  peu  de  temps  vers  Focci-  bientôt  sous  la  presse  la  première 

•n  dent ,  avoient  coulé  et  glissé  en  décade  de  son  Histoire.  A  Fégard  du 

19  nouvelles    religions    et   opinions,  premier  de  ces  trois  faits  ,  f  ai  ciui 

]>  C'est  ce  que  dit  le  Jove  latin.  Mab  Héroldus  quia  dit  formellement:  II- 

3>  en  sa  traduction  francoise ,  est  re-  lud  (  scriptum  )  quod  omnium  viimom 

»  marquable  la  bonne  toj  reformée  ediditdeJPiscibusHomanis.hesecoLà 

})  en  la  conscience  religieuse  de  son  fait  n'a  pas  besoin  de  preuve,  cha- 

»  traducteur,  lequel  passe  par  dessus  cun  le  j^ut  voir  au  bas  de  Fë^ttre 

M  tout  ce  que  le  Jove  dit  de  ce  chan-  dédicatoire  ;  et  j'ai  prouvé  le  troisié* 

M  gement  de  religions ,  et  de  ceste  me  par  un  passage  de  Paul  Jove.  Je 

»  monstrueuse  beresie  luthérienne ,  me  suis  tait  une  onjeclion  prise  de  ce 

»  née  en  Saxe  :  cela  lui  faisoitmal  au  qu'Alcyonius ,  dans  un  ouvrage  im- 

1»  cœur.  Âveo  quelle  fidélité  manient^  primé  l'an  i5aa  ,  assure  qu'il  a  yu  la 

»  ils  les  saints  et  sacrez  Hvres ,  puis  première  décade  de  cet  histonen. 

})  qu'ils  tronquent  ainsi  sans  front  et  JY.^^  répondu  le  mieux  que  j'ai  pu  \ 

•»  sans  honte  les  historiens  qui  ne  font  mais  voici  une  nouvelle  difficulté.  Le 

»  que  naistre ,  pour  faire  perdre  un  Calcagnini  nous  apprend ,  dans  nnc 

»  seul  mot  aui  touche  Lutner,  père  lettre  écrite  de  Rome  sous  le  pontifi* 

»  de  toutes  les  hérésies  qui  travail-  cat  de  Léon  X  (5q)  ,  que  la  première 

»  lent  la  chrestienté  (S7)!  »  Flori-  décade  de  Paul  Jove  ëtait  publiée, 

mond  de  Rémond  cite  le  XIII^.  livre   Paulus  Jouius tam  luculenur, 


Née  multo  post  exarsit  in  Germanid  homine  tamdiserto  tant  indisertè  scri- 

authore  Luthero  dira  haeresis  ^  quçs  hère  {Go),  Si   Calcagninus  fondé  ei 

populis ,  ut  in  Perside  acciderat ,  ad  raison  entend  que  cette  première  dé- 

insar^m  uersis ,  christiani  dogmatis  oade  ëtait  imprimée ,  Paul  Jove  sera 

placita ,  et  ueteres  saerorum  ritus  f c-  coupable  de  Feireur  que  Fon  vou- 

hementissimè  conturbavit,  Ita  ut  fa-  dmt  m'imputer.  Ce  serait  en  van 

cilè  crediderim  ab  occulta  cœU potes-  qu'on  allëguerait  que  la  date  de  Fë* 

taie  »  malignoque  sydeyum  eoncursu  pttre  dédicatoire  du  Traité  de  Pisà- 

proi*enisse  f  ut  reHgiones  tato  terra-  ^im  i{omaiu5  a  été  changée  par  lesin>- 

rum  orbe   enatis  faetionihus  ,    uno  primeurs  ;  car  il  est  certain ,  en  tout 

tempore  scindereniur^  quando  non  cas,   aue  cette  épttre  fut*  composée 

manomeîani  modo  christianique ,  sed  sous  Clément  VII ,  qui  fut  créé  pape 

et  remotissimœ  gentes  idololatrœ,  aut  au  mois  de  novembre  i5a3. 

srdera  aut  portenta  pro  Diis  vene-  ,_^  «.       ,                ,^»          .   ^ 

rantes,  chmin  Indiâ  qua  ad  orien-  Jf?>  r<^eslar^^ia^iQ),^rsUJSn. 

tem  PergU ,  tum  in  noZ  mU  ad  oc-  Jg>  " J^«r  ^"^  '?V  ,  ,  ^      -uA. 

.  *          O     '  (60)  Cakagniavs,  eput.  ad  Jacobo»  Xm|I** 

ciduam  plagam  reperto  ,  novM  sa-  „«,  ;„  colUetioni  diomesiand  cU«ow«fi- 

erorum  opiniones  induerint.  Je  ne  romm  epUt. ,  pag,  334. 

«onnais  point  d'autre  traducteur  fran-  -ré^^m^-hs                        1    1^ 

çais  de   l'Histoire  générale  de  Paul  JOVIEN  ,  empereur  de  Rome, 

Jove ,  que  Denys  Sauvage.  A-t-il  été  obtint  cette  dignité  par  l'ëlectioa 

protestant?  et  serait-ce  lui  qui  au-  del'armée,  Fan  363,  après  la  mott 

/c.«        ^j»x^:.t..j  imx  de  Julien  Fapostat  11  était  pint 

(57)  Flotinumd  de  Rémoaa ,  Huuirt  de  rHé-  'j  '     v  1                  1            '   'm.      2^ 

f««,  fav.  i^çha^.  ir,pa^,  m,  «4.  Considérable  par  le  mente  4tt 
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comte  Varronien ,  son  père ,  que    ces  occidentales  de  Kempire  [d). 
parle  sien  propre  {à)  ;  car  il  était   Les  mesures  qu'il  prit  pour  ce- 
encore  bien  jeune ,  et  il  servait  la   se   trouvèrent  justes ,  quoi- 
encore  dans  les  compagnies  des  qu'il  n'eût  pas  pu  empêcher  que 
gardes  du  corps  (Â).  La  plupart  les  véritables  nouvelles  du  mau* 
des  choses  qui  le  concernent  ayant  vais  état  de  l'Orient  ne  devan— 
été  employées  dans  le  Diction*  cassent  les  fausses  nouvelles  qu'il 
naire  de  Moréri ,  je  ne  m'arré-  ordonna  que  l'on  répandit  par- 
teral  qu'à  deux  faits  qu'on  n*y   tout,  afin  de  cacher  les  avanta- 
trouve  pas.   Le  premier  est  que   ges  que  les  Perses  avaient  rem- 
Jovien  conclut  une  paix  si  bon-   portes  (F).  Son  père ,  qui  avait 
teuseetsi  désavantageuse  à  l'em-  quitté  le  service  afin  de  vivre  en 
pire  romain ,  qu'il  s'exposa  aux   repos  dans  sa  maison  (e) ,  n'eut 
murmufres  et  aux  moqueries  du   pas  le  temps  de  monter  à  la  di* 
public  (B).  Le  second  est  qu'il    gnité  qui  lui  était   destinée;  il 
n'approuva  point  que  pour  abo^   mourut  avant  que  Jovien  eût 
Hr  les  sectes  on  employât  la  vio-   exécuté  la  résolution  de  le  créer 
lence  (C)  Quelques  auteurs  di-   son  collègue  au  consulat  (f)» 
sent  qu'avant  lui  jamais  les  Ro-   Cette  dignité  fut  conférée  à  un 
mains    n'avaient    cédé    aucune   enfant  (^)  9  à  Varronien  ,  fils  de 

Sortionde  l'enipire  par  un  traité  Jovien  et  de  Charité,  fille  de  Lu- 
e  paix  (D).    D'autres  soutien-  cillien  (fi).  L'empire  de  Jovien 
nent  que  ceux  qui  parlent  de  la  fut  fort  court  :  il  ne  dura   pas 
sorte  n'ont  point  de  raison.  J'exa-   huit  mois, 
minerai  cela  dans  une  remarque, 

et  îe  rapporterai  aussi  ce  que  les      ^''V^îr*  ^"""°  MtrctlUa .  Hb.  xxr, 
pères  de  1  église  ont  avance  tou-      («)  /a. ,  a,id.,  cap.  y. 
chant  cette  paix  de  Jovien  (b).      (jD^oyes  ti.  YaloU,  inMarcell.,  Ubr. 
Ajoutons  que  c'était  un  homme  ^^'Çnp.w/i. 
de  très-grande  taille ,  zèle  pour      ^j^^^^  ..^^^J  ^^.  ^^,  ^^^.  ^. 
1  orthodoxie ,  mais  fort, adonne  436. 
au  vin  et  à  l'impudicité  ^).   Il 

vaut  mieux  croire  ceux  qui  disent  (A)  Il  servait  encore  dans  les  corn- 
qu'il  ne  manquait  ni  d'activité,  ipasnies  des  gardes  du  corps.-]  (luiinà 
*.j  j*  .j  -le  dis  cela,  le  considère  pnncipale- 

mde  prudence,  m  de  savoir,  jnent  ces  paroles  d'Eutropius  :  >05« 
que  ceux  qui  lui  attribuent  hune {ixxliSLmxm)  Joi^ianus y  qui  tune 
beaucoup  de  mollesse  ,  beau—  domesticos  militabat  ,  ad  obtinen- 
coup  d'ignorance,  beaucoup  de  ^î"^  impenum  consensu  exercitûs 
.     *-j-.i'/  X  M  *  .        electus   est,    commendatione  patns 

stupidité  (c)  ;  car  il  se  montra   ^^  ,«4  nùliUbus  notior  (i),  «fais  il 

.fort  vigilant  pour  prévenir   les  faut  que  je  dise  aussi  que  les  expres- 

tumultes  et  les  concurrences  qu'il  sions  de  cet  auteur  ne  sont  })as  assez 

craignit  que  la  nouvelle  de  son  précises,ct  qu'il  faut  les  rectifier  par 

f,   ^.        A '^A.  3        1              .  celles  d  un  autre  historien ,  qui  mar- 

clection  n  exatât  dans  les  provm-  ^^^^^  ^j^g  nettement  le  grade  où  Jo- 

,        ^  vien  e'tait  parvenu.  Jb»'ifl/ii«  c%i«ur 

(«)  Suidas,  f A  loCiAva».  ^oyez  aussi  les  imperatory  Domesticorum  oMnispri- 

paroles  rf'Eutrope  dans  la  remaryue  (A) .  j^us^  paùsmis  mentis  mediocritercom- 

{b)  Voyez  la  remarque  (D). 

(c)  Voyez  la  remarque  (B) ,  vers  lajin,^  (1)  Enuop; ,  K*.  X , pag.  m.  i»3. 


4ro  JOVIEN. 

mendoéUit  (3)«  Comme  les  charges    Hum,  amico  nobU  semperetjuh 

militaires  n'ont  point  aujourd%ui  le  Urule  postea  eontigU,  ut  viuus  oape- 

méme  ordre,  ou  la  même  disposition  retur   idem  Arsaces  ,  et   Armemœ 

qu'en  ce  siécle-là,  il  serait  fort  diffi-  maximum  latus  Médis  eonterminansy 

cile  de  trouver  un  mot  franoais  qui  et  Artaxata  interdissensiones  et  tur- 

«ignifiât  exactement  ce  que  Veulent  bamenta  râpèrent  Parthi  (9).  Oa  ne 

dire  les  paroles ,  domesticorum  ordi-  peut  rien  lire  de  plus  touchant  qoe 

nis  primus  5  ou  primicerius  domesti'  la  description  de  l'ëtat  où  se  trouvè- 

corum  (3)  ;  mais  on  peut  prétendre  ïrent  les  habitans  de  Nisibe ,  lorsqu'ils 

légitimement    qu'elles    ne   veulent  se  virent  forcés  de  se  transporter  ail- 

Les  prières  qu'us  firent  é 


leur  capitaine  était  cotnes  domestico'  propres  à  fendre  le  cœur;  néanmoins 
rum  (4).  On  a  dit  dans  le  Dictionnaire  tl  n'y  eut  aucun  égard  :  il  alléga  Ten- 
de Moréri,  que  Jovien  était  capitaine  gagement  de  sa  parole ,  et  la  crainte 
de  la  earde prétorienne ,  lorsqu'il  re-  du  parjure  :  mais  on  crut^cju'il  ne 
fusa  d'abjurer  le  christianisme  sous  donnait  pas  le  véritable  sujet  de  sa 
Julien  l'apostat.  Cela  est  pris  de  rhis-  crainte.  Et  hœc  quidsm  supliciter 
torien  Socrate,  qui  s'étant  servi  du  <w^  et  popuius  pfieeabatur  z  sed  ver- 
terme  de  X}>^*fXfii  (5),  n'autorise  bis loquebanturincassum ^  imperaton 
point  la  phrase  dont  Moréri  s'est  ser-  ^U  Jînsebat ,  alia  metuens  ,  perjuru 
vi.  Observons  que  Théodoret  assure  placula  déclinante  {i\).  On  ct\xt(^'^ 
(6)  que  Jovien  ne  possédait  aucune  ne  ^arda  sa  parole  que  parce  qo'ft 
charge  dans  l'armée  quand  on  le  fît  avait  peur  que  ,  s'il  s'arrêtait  ea  ce 
empereur.  Ammien  Marcellin  ,  qui  pay«-ià ,  et  s  il  s'engageait  à  de  nou- 
dit  le  contraire  ,  est  plus  croyable  ;  veaux  démêlés  avec  les  Perses ,  il  ne 
car  il  était  sur  les  lieux.  *c  vtt  sur  les  bras  un  compétiteur  à 
<B)  Jouien  conclut  une  paix  si  hon-  l'empire-  0°  *^«^ raison,  peut-être, 

teuseet  si  désauantaseuse au* il  «edire  cela;  mais  au  foad  les  hislo- 

s* exposa  aux moqueries  du  pu-  "«"^f  romains  sont  très -blâmables  de 

hlic.  ]  Il  céda  aux  Perses  cinq  pro-  ^^  Plamdre  de  ce  au  il  exécuta  ponc- 
vinces ,  avec  des  places  qu 
un  ferme  rempart  de  l'empire 

ïHeur  céda,  entre  autres  plac^.,.*.„  ,   ^    . 

portante  ville  de  Nisibe,  et  celle  de  sa  grande  faute;  car  du  reste  r-oucw 

Singara  (7);   et  il  n'obtint  qu'avec  vjent  qu  une  espèce  de  nécessité  lo- 

peine  que  les  habitans  pourraient  en  P'g^*  4«  consentir  à  des  conditioni 

sortir  pour  se  retirer  sur  les  terres  ing?omime«8es ,  et  qui  n  avaient  ^a- 

^es  Romains  (8).  Il  s'engagea  à  ne  mais  été  imposées  au  peuple  romain, 

donner  plus  de  secours  au  roi  d'Ar-  Jam  turbaUs  rébus,  exercitu  ^uoque 

fuénie ,  qui  avait  été  constamment  le  T^*^  laborante,  uno  a  Persis  atque 

i>on  et  fidèle  ami  des  empereurs.  Ce  <^h^ro  prœho  uictus  (Jovmnus)  m- 

tfat,  disent  les  historiens ,  une  espèce  ^^  ^"*  Sap<^necessarUim  qutdm^ 

d'impiété,  et  la  ruine  de  ce  fiHèle  f^   tgnokilemfecit,  mulctatus  Jim- 

ami,  et  ta  perte  de  l'Arménie.  Oiu-  bus, acnonnulldpn^eruromam parte 

bus  exitiale  aUud  accessit  et  implum,  ^""^'^^  '  quodante  eumanms  mUe 

ne  post  hœc  ita  composita ,  Arsaci  *^^'*'"?  ^^  duobus'de-ui^inufere,  ex 

poscenti  contra  Persasferreturauxi'  ^"^  Aomanum   impenum  condOum 

•^  erat,    nunquam  accuUt,    Utunetism 

(•)  A»m.  Marcallin. ,  Ub,  XXV,  cap.  r.  ^g^^^  nostrœita  et  apuitCoudium 

pag.  m.  43o.  per  Jrontium  Telesmum ,  ita  et  m 

(3)Hicroii. ,  in  Chfon. ,  te  teH  de  célfiê-ei.  Hisparùd  apud  IVumantiam  ,  et  in 

f.S^L^If'  ValMium  ia  Aaunian.  Marcellin.,  JYwnidid  sub  jugum  missœ  sunt,  ui 

,cfi*'''^'J^'    ..    „,         «•  nihil  tamen  finium  traderetur,  £a 

(5)  Socrit.,  Hi.t.,  lib.  ///,  cap.  XXII.  -^ 

(6)  Theodor. ,  Hiit. ,  Uh.  /K,  eup.  I.  (g)  Idem  ,  ibid. ,  pag.  434. 

_  ^^^»<'«  Valetiom  in  Ammian.  Mar««ll. ,  ira.  (10)  F'oyes  Marcdlin. ,  ibid. ,  cap'  fX. 

^XV  cap.  IX,  pag.  ùfi^.  f„)  /j^^    ,^vi.  royt%  aussi  U  Chsvm^ 

(9)  kmn.  Marcdl  «  lib.  XXf^^  cap,  VU,  d'ileunéria. 
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pacis  GonéUio  non  penUkê  reprehen"  araient   lût   de    ffrMideé   actions  » 

dendaforet^sifœaerisnecessitatem^  mais   sans  autre  nruit  que  de  re* 

ràm  integrumfuit  ^  tnutare  uoluisset:  cou^rer  ce  que  l'on  avait  perdu.  Li- 

sicut  h  Romanis  omnibus  his  bellis  ,  sez  la  description  de  cette  grandeur 

quœ  commemoravi^  factum  est,  2Yam  romaine  dans  ces  paroles  de  Marcel* 

et  Samnitihus ,   et  JVumantinis  ,   et  lin  :  Illud  tamen  ad  medullas  usque 

Numidis  confestim  hella  illata  sunt ,  bonorum  peruenit  :  qubd  dum  exti" 

nequepax  rata  fuit  (la).  Vous  TOjez  mescit  œmidum  potestatis,  dumque  in 

qu'on  le  blâme  de  n^avoir  pas  imite  animo  per  G  allias  et  Illrricum  ver- 

les  anciens  Romains,  qui  sans  user  de  snt ,  quosdam  êœpè  subïimiora  ccep» 

remise  avaient  attaqué  les  nations  ^sse^famamadi^entdssuipraèifenire 

qui  les  avaient  obliges  d'accepter  une  festinans ,  indienum  imperio  facinus 

capitulation  honteuse ,  mais  qui  ne  amictu  perjurit  fugiendi   commisil  y 

leur  avait  point  fait  perdre  un  ponce  JYisibi  prodita  :  quœ  jam  indè  a  Mi" 

de  terre.  Et  puisque  n'ajant  rëgnë  tJmdatieiregnitemporibus,ne  Oriens 

que  sept  ou  huit  mois,  il  a  été  cen-  à  Persis  oceuparetur ,  uiribus  restitU. 

sure  de  n'avoir  pas  re'paré  la  honte  et  maMmis,  JYunqukm  emm  ab  tJrhi» 

la  perte  attachées  à  la  pacification^  ortuinueniripotestarmaiibuspepli^a- 

il   est  évident  qu'on   aurait   voulu  fis  ^  ut  aréitror ,  terroTufn  paratdla 

3u'il  en  eût  enfreint  les  articles  peu  nostrarum  ab  imperatore  yel  consuls 

e  jours  après  qu'ils  eurent  été  con-  hosti  eoneeSsa  :  sed  ne  ob  recepta  qui* 

dus ,  et  tout  aussitôt  que  son  armoe  dem  quas  direpta  suhly  i^thm  ob  am- 

se  trouva  pourvue  de  vivres ,  et  dans  plifioata   régna   ttiumpkalis   gloria 

un  lieu  de  sûreté.  Mais  n^était-ce  pas  fuisse  delata.   Undè  P.  Stipioni  oh 

une  politique  trop  visiblement  m-  reeuperattts  Hispamas  y  Fuiiào  Ca* 

juste:   Je  veux   qu'après  une  paix  pud  post  diutuma  eertamina  supera^ 

tout-à-fait  préjucficiaDle  que  la  né-  tdy  et  Opimio  post  dii*ersos   exitus 

cessîté  a  extorquée ,  il  soit  permis  de  pra^iorum ,  Fresellanis  tune  inteme- 

chercher  les  occasions  de  s'en  rele-  cii4s  hostibns  ad  dedilionèm,  compul- 

ver  ;  est-ce  à  dire  qu'il  ne  faille  pas  sis  ,  triumph^sunt  denegati.  Id  étiam 

laisser  couler  quelque  temps,  et  at-  tnemoriœ  nos  ueteres  doivent,  in  ear- 

tendre  des  prétextes  et  des  con  jonc--  trenûs  casibus  icta  eum  dedecore  foe' 

turcs    que   le  cours  des  années  ne  dera ,  postquam  parles  verhis  jant- 

manque  pas  d'amener?  Vous  voyez  *^fe  conceptis,  repetitione  beîtorum 

que,  même  en  s'accommodant  aux  iUich  dissoluta  :  ut  temporibtA priscis 

maximes  corrompues  de  la  politique,  apitd  Furcas   Caudinas  sub  jugum 

on  trouve  que  Jovien  eût  été  coupa-^  legionibus  missis  in  Samfiio,   et  per 

ble  d'une  extrême  déloyauté ,  s'il  eût  Albinum   in  ^u-midiâ  scelestè  pace 

tait  ce  que  les  historiens  le  blâment  cogitatd ,  et  auctore  turft^er  pactio- 

de  n*avoir  pas   entrepris.   Les  trois  nis  feslinatœ  Mancino   dedito  Nu- 

exemples  des  anciens  Komains  qu'Eu-  mantinis  (i3).  Notez  que  la  remarque 

trope  allègue,  sont  dissemblables.  Le  (D)  doit  être  considérée  comme  une 

sénat  et  le  peuple  pouvaient  casser  suite  de  ceile-ci  ^  car  j'y  examine  si 

légitimement  les  conventions  de  leurs  Eutrope  et  Ammien  MarceUin  ^nt  pu 

généraux  ^  mais  Jovien  qui  avait  con-  affirmer  tout  ce  qu'ils  avancent, 

clu  la  paix  ne  voyait  personne  au-  Pour  peu   que  l'on  réfléchisse  sur 

dessus  de  lui.   Il  était  le  souverain  le  naturel  des  peuples ,  et  sur  l'état 

mattre.  Notez  que  ce  qui  perça  da-  où  étaient  alors  les  chrétiens  e^t  iei 

vantage  le  cœur  des  véritables  Ro-  paie  ns,  on  croira  facilement  qjufel'em- 

mains  fut  la  cession  d'un  pays  qui  pereur  Jovien  se  rendit  odieux  et  mé- 

avait  appartenu  a  leur  empire  :  car  prisaWe,  et  l'objet  de  plnsieurs  sati- 

îls  prétendaient  que  jamais  cela  n'é-  res.  Le  peuple  craint  et  hait  la  guerre  ; 

tait  arrivé  ;  et  il  était  si  peu  selon  il  aime  et  souhaite  la  paix  :  c'est  avec 

leurs  maximes  de  souiïHr  que  leurs  raison;  car. c'est  lui  qui  souffre  les 

états   diminuassent ,  qu'ils  n'accor-  principales  incommodités  de  la  guer- 

daient  l'honneur  d^  triomphe  qu'à  re  :  mais  il  ne  laisse  point  de  s'affliger 

ceux  qui   reculaient  les  frontières  :  d'un  traité  de  paix  qui  déshonore  la 

on  lavait  refusé  à  des  généraux  qui  ^.3,  a™„».  M.rrellio. .  lib,  XXF,  cap  IX  ^ 

(ta)  Eutropios,  lil,  X,  pag.  isS.  pag.  4'^q/'44''' 
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nation,  el  f{ui  la  dépouille  d*une  quantquelques  endroits  de  riliadie, 

frontière  qui  la  mettait  en  sûretë^,  et  et  entre  autres  celui  du  111*.  Uirt 

q^ui  la  rendait  formidable  à  ses  Yoi*^  (i6),  où  Paris  est  si  rudement  grondé 

sms.  Les  victoires  et  les  conquêtes  par  son  frère  Hector;  et  celai  du  IK 

répandent  la  joie  jusque  dans   les  livre  (17)  •  où  IJlvsse  menace  Ther- 

àmes  des  plus  che'tifs  paysans,   et  sitede  le  dëponiller  jusqu^àlapeaa, 

font  supporter   avec  beaucoup  plus  et  de  le  chasser  ignominieusement, 

de  paUence  le  poids  de  la  guerre.  g;  .^j^  j^^  „  x*CflJf ,  i^ri  ^»  ^x* 

On  oublie  beaucoup  mieux  les  taxes  %%udL*rdL  S'ùct» 

et  la  multitude  des  impôts,  quand  Xx«<Vav  <r    n/I 

on  voit  la  prospérité  des  armes  et  les  iu^i%AXvv*T%t 

conditions  avantageuses   d'un  traité  At/o-àf  «Tl  «x*/ott*  9o»f  tm  nipw 

de  paix.  Chacun  prend  sa  part  a  la  À^ncm,  

gloire  de  la  nation;   mais  la  pensée  Nin  ego  U  eaptum  h  earù  yeslihm*  exuam, 

que  les  ennemis  deviendront  fiers  ,  Lmnd^ue  et  uuUcd  et  rtttihtu  qtm  pndeiJê 

méprisans,  insultans,  s'ils  ont  ter-  ,       *^*'^!5!"î***^*'  ,     -.1^.  ,-^  o—c 

.  ^ .  1          '                        '              «       .       .  Ipsum  verà  te  plorantem  ctlenter  ad  Penas 

mmé  la  guerre  par  une  paix  toute  '^      nmittam  (iB). 


de  dépenses  ne  servent  de  rien  ?  etc.  ^^^^  ^  f  g^^^^a  f  SafoU^  ist  aum 
Voyez  çi-dessus  (  li)  les  murmures  des  grandi  que  sa  taUU  (ao) .  Suidas ,  qui 
Français  contre  la  çaix  de  Cateau.  Sousapprend  toutes  ces  choses,  amt 
Jamaw  les  peuples  n  ont  été  plus  en  ^^-^  jf^*-  ^^^  empereur  ne  savait 
eut  défaire  éclater  de  jwreils  res-  riài  ;  qu'il  n'avait  eu  aucune  cultnrci 
sentimens  que  sous  1  empire  de  Jo-  ^^  ^^  perdait,  par  sa  lâche  ncdi- 
yien.  L'émiûaUon  étoit  grande  entre  ^^^  céquela nature  luiavait dSa- 
les  chreUens  et  les  païens.  Ceux-ci  Sé.'V«^^''»'rof  <rirff,»*)i7.ft/ç-oc^*»^ 
venaient  de  perdre  un  empereur  „.,  ^^j  .,  .-^.  ^„,  ^^  .^g  '^, 
au'ib  aimaient ,  et  dont  ils  atten-  •  -^  ,^  ii^ht^*^.  Sid  incultus  et 
daient  de  très-grandes  choses -.lissé-  àoctrinœ  prorshs  expers  ;  quam  ne 
taient  flattés  de  l'espérance  que  son    „„o»é^«t  ^..;^o,»     /S„;— *;? 


parlent 
tquc 
Fan 

état.  Murmurer  contre  un  tel  prince,    danTîa  remarqûr(E7,'i'îrc<îîim^^ 
le  critiquer,  le  satinser,  c  était  satis-   ment. 


dole  de  la  vanité  pohtique  et  au  wle  j^^  ^^^^  j^g  faits^que  l'on  troate 

de  religion     On  ne  manqua   point  ^^^^  l'Histoire  Ecd^îastique.  D  le 

d  agir  selon  les  instincts  de  tous  ces  ^^^^  ^.^^^^^    ^^^g  ^  tous  les  hom- 

pnncipes  :  on  fit  des  vers  et  des  dû-  ^^sde  servir  Dieu  comme  ilsl'cnten- 

rodie*  pour  bafouer  Jovien  (i5).  Les  draient,  et  d'avoir par-là  fixé l'incon. 

railleurs  d  Antioche  se    signalèrent  gt^Yice  de  ces  flatteurs ,  qui  avaient 

principalement  :  ils  semèrent  des  h-  ^^^^    -  de  religion  a  mesirc  que  la 

belles  contre  lui  dans  les  rues  ;  ils  en  ^               ^ 

affichèrent  quelques  autres^  ils  le  (î?)rx.i|*,. 

tournèrent  en  ridicule  ,  en  lui  appli-  Ya)idêm^  ibidem, 

.  (19)  Idem,  ibidem.  ^ 

(1^)  Dansâtes  remarque*  (C)  ^  (G) y  (B)  f  de  (so)  O^X)?  /UN»oc,  «Ai  0aBoç  i  fM»f»** 
Farticle  Hbhki  II ,  dans  ce  volume.  Voye%  awti  Quanta  longitudo  et  profunditas  e«t  h»|iu  cor- 
ta  remarque  (P)  de  l'article  Hsmri  iV  ,  dans'  porb  ,  tanta  etiam  est  ejiis  sùdtitia.  Ide« ,  ibiJ* 
<*  volume,  ^  ^  ^^x)  Idem ,  ibidem. 

(iS)  Suidas ,  in  loCttiyS,  (aa)  Eolrop. ,  lib.  X,  subfin. 
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pourpre  impériale  arait  chaDcé  de  Péslise  :  c'est  pourc^oi  il  fit  entendre 
mains  ^  gens  qu'il  compare  à  FËuripe  qu'il  ne  persécuterait  personne ,  mais 
(sS).  &Auiuta^ii  Tov  jiûLmxiaLi  ùç  to  i^tivcti  qu^il  aimerait  et  honorerait  principa* 
épN^xivciv  mç  Maroi  fiùttxovvAt,  vijmVav-  lement  ceux  qui  feraient  paraître 
TA  tSf  KOKaxmf  Toùç  Tptnrouc  ovç  xtù  beaucoup  de  zèle  pour  le  rétablisse- 
iUtavùmv  ^âiiu  vixomic  tipn ,  iKiyX*^àLt  ment  de  la  paix.  'O  yulvroi  0timx%oc 
ttvTWÇ  ixùt/fyt^ûLy  où  Ofov  BîfdLirtvai-  ^podtnv  *^/t*>  itoXctKêiA  '  xeù  irtiBoî  <rSf 
TAÇ'  fjtniif  Tf  iUt^iùui  Avnroùç  Eôfiirou ,  Jïtç'uTan  <rkv  ^ixoviix/av  i xxo->|/fiti ,  ^nVa$ 
TVKMfv  f9ri  Ttt^,  Tt/v  Jl  ùç  TO&TAVTiov  yuMJ'tvi  ô;|^Mf^o(  T»v  oTrao^ui  7rtç'iudi*rui 
<rà  ftvfiutret  yufT«tC«t\Xov<rof .  Imperato-  tvta^tu'  iyeLmia^n  Jh  kai  thrifTifAtiotif 
rem  magnis  effert  laudibus ,  ob  id  <ro</c  Àf)Oii  tm  linoti  tn c  f «jcxmouac  ^«i- 
quod  concessd  cuique  liherd  facultate  pé^ovTAc  Cœieràm  imperator  id  sibi 
eolendi  numinis  prout  veUet ,  adula-  proposuerat ,  ut  dissidentium  jurgia 
terum  mores  compressent.  Quos  qui-  blanditiis  et  leni  uerhorum  persuasio- 
demjacetè  perstringens  ,  ait  expeti"  ne  extingueret ,  aiebatgue  se  nemini 
mento  cognitum  esse ,  illos  non  JÔeum  omnino  qualiscunquejiaei  esset ,  mo- 
$ed purpuram,  colère  :  planèque  simi-  testiam  exhibiturum  :  eos  tamen  prœ 
les  esse  Euripo  ^  qui  modo  in  hanc  ,  cœteris  amaturum  atqùe  in  pretio  ha*- 
modo  in  illam  partem  fertur  (a4)*  hiturum.^  qui  reparandœ  in  ecclesid 
Thémistius  parla  de  la  sorte  dans  la  pacis  auctores  ac  duces  se  prœberent 
faaipangue  qiri!  prononça  sur  le  cousu-    (^8).  Remarquons  qu'il  fit  une  loi  se- 


que  ces  idolâtres  se  cachèrent  les  dace  que  i  on  avait  eue  sous  1  empire 

uns  d'un  côté ,  les  autres  de  l'autre  ;  de  Julien ,  d'épouser 'des  religieuses , 

que  les  philosophes  abandonnèrent  et  d'employer  à  les  corrompre  tantôt 

leur  habit ,  et  que  les  sacrifices ,  qui  la  force ,  tantôt  la  persuasion  (3o). 
araient  été  si  nréquens  sous  l'empe-        (D)  Quelques  auteurs  disent  qu'a-- 

reur  Julien ,  cessèrent.  Il  faut  donc  vant  lui  jamais  les  Romains  n'avaient 


rétiques,  et  qui  peut-être  était  une  j'ai  rapportés  ci-dessus  (3 1),  sont  une 
exhortation  adroite  a  user  de  la  mé-  Preuve  manifeste  que  l'on  tenait  ce 
me  tolérance  envers  toutes  sortes  de  langage.  Casaubon  (3a)  prétend  que 
religions.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  est  ceux  qui  parlaient  ainsi  disaient  une 
que  ce  princes  se  voyant  recherché  fausseté  :  u  se  fonde  sur  ce  que  l'em- 
par  toutes  les  sectes  chrétiennes ,  car  pereur  Hadrien  abandonna  trois  pro- 
chacune  voulait  le  gagner,  se  déclara  vinces  (33) ,  et  que  Dioctétien  rétrécit 
pour  le  parti  orthodoxe  de  la  coii-  les  bornes  de  son  empire.  Diocleùa- 
sabstantialité  du  verbe  (a6)  ;  mais  il  nus..,,  Augusti prœceptum ^  Hadria- 
n'acquiesça  point  à  la  demande  de  nique  exemplum  secutus  ,  imperii 
chasser  de  leurs  églises  ceux  qui  te-  fines  a  meridie  supra  jSËgyptum  pre- 
naient une  autre  opinion  (27) ,  et  il  tavit  :  auctor  Procopius  in  Persicis. 
répondit  qu'il  haïssait  les  disputes  ,  làem  imperator  reliquit  et  Daciam  a 
et  qii'il  aimait  et  estimait  les  ama-  Trajano  constitutam,  sublato  exer- 
tears  de  la  concorde.  Il  se  proposa  citu  et prouincialibus  :  desperans  eam 

d'éteindre ,  par  la  douceur  et  par  la  (,8)  Idem ,  ibidem .  pag.  «04,  ao5. 

débonnaireté ,  tous  les  schismes  de  (39)  Sosomeo. ,  Hùt.  ecclesiui.  ^  Ub.  VI , 

cap.  III. 

(a 3)  Vt^es  tes  Penséef  dirent»  sur  les  Comi-        (3o)  Idem  ,  ibidem. 

te» ,  p^g'  344»  (3i )  Dans  la  remarque  (B). 

(94)  Socrates,   flist.  eccles. ,  lib.  III ,  cap.  (Sa)  Casaubon. ,  Not.  ad  Spartian. ,  Vit.  Adn*- 

XXf^t  p^g»  "*•  3o5.  oi ,  cap.  F",  pag.  m.  4?.                                « 

(jai)  Idem  ^  ibidem  y  cap.  XX IV.  (53)  Voy^t^  tom.   VI t^  f^g'   4*9  «   ^  »»- 

'     {96)  Idem,  et  ibidem  y  cap.  XXV.  marque   (G)    de    Variicle    HADa-icx    (  Publiiic 

{57)  Idem  ,  ibidem ,  cap.  XXV.  JFA'tm  ). 
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posse  retineri ,  F'opiscus  ait.  Mais  dre  (4o)  que  Jovien  s^engtsea  sans 
M.  Valoi»  (34)  fait  voir  une  grande  nëoessité  ctans  cette  nécessité,  et  que 
différence  entre  ce  que  firent  ces  Tembarras  où  les  Perses  le  rëdukl- 
deux  empereurs ,  et  ce  q^ue  fit  Jovien.  rent  notait  pas  si  graad  qu'il  n^eût 
Celui-ci  eéda  des  proviuces  par  un  mieux  valu  tenter  la  fortune  des  ar- 
traitë  de  paix  et  par  une  espèce  de  mes  ,  ^ue  d'accepter  les  conditioai 

Saiement  de  rançon  ;  les  autres  aban-   ignominieuses  (|ue   l'on  accepta.  H 
onnérent  yoloatairement  un    pajrs  l'accuse  tout  net  de  timidité ,  et  dV 
qui  coûtait  trop  à   garder  :  c'était  voir  prêté  l'oreille  aux  flatteun  qtû 
suivrç  les  idées  de  la  prudence,  et  l'intimidaient.  Etcumpusnaridecm 
non  pas ,  comme  Jovien ,  subir  la  loi  expediret,  ne  horum  quiaquam  dede- 
du  vainqueur,  il  n'j  avait  donc  point  retur  :  adulatorum  glohus  imiehai 
lieu  de  censurer  les  paroles  de  Mar«-   timido  principi  y  ProcopU  metuendum 
cellin  ,  que  Casanbon  ,  Li\idenbrogh  subserens  nomen ,  eumque  ndJirmanSy 
(35)  et  le  0>cq  (36)  ont  censurées;  et   nui  rediret,  coenito  Juliam  intentn, 
il  est  sûr  que  Jovien  introduisit  une   cum  intacto  muite  quem  regehat ,  n(h 
nouveauté.  iTout  le  monde  demeure   t^as  res  nullo  reniUnte facile  molàu- 
d'accord  qu'elle  fut  honteuse  (37)  :    T*um.  Udc  perniciosd  perborum  iUe 
les  chrétiens  et  les  païens  ne  dispu"   adsiduitate  nimid    succensus  ,    sine 
taient  point  sur  cela  ;  ils  ne  différaient   cunctatione  tradidit  omnia  rfuœ  pete- 
que  par  rapport  a  la  justification  de   bantar{ii)*  ^gathias  (4*)  lui  irapvtfc 
cet  empereur.  Les  chrétiens  travail*   assez  clairement  la  même'  faiblesse, 
laient  a  le  décharger  du  blâme,  et   Les  chrétiens,  pour  disculper  loviei, 
les  païens  A  Ten  charger.  Nous  avons   observèrent  soigneusenoent  que  }q- 
vu  ci  ~  dessus  (38)  qu'un  historien   lien  l'apbstat  fut  la  principale  cause 
païen  le  censure,  non  pas   d'avoir   de  tout  ce  malheur,  puisque  sa  t^' 
consenti  au  traité  de  paix ,  mais  d'en   mérité  fut  si  grande ,  qu'il  fit  brûler 
avoir  observé  les  conditions.   Cette   tous  les  bateaux  qui  eussent  servi  aa 
censure  est  injuste  ,  et  même  tout-à-  transport  des  vivres  ;  car  de  là  vint 
fait  horrible.  Si  la  nécessité  l'obligea   l'horrible  disette  qui  contraignit  ]o- 
à  faire  la  paix,  comme  cet  auteur  et  vien  à  capituler  honteusement  (43)* 
tous  les   autres  en  conviennent ,  il    Cujus    uanis   deditus   oraculis  cnU 
faut  l'excuser,  car  la  nécessité  n'a   {Ja\xBXï\is) ,  quando  fi^tus  securilaU 
point  de  loi  :  uicloriœ  nat^s  quibus  i^ictus  neeesw 

nr       '.         •  1  ,—  ^^^   portabatur ,    incendit.   Deindè 

rolueruni  muUi  eJUgtre ,  pauci  potm»^    Jefvidè  tnstans  immodusis  austèus  el 
niNC  (9g).  mox    merito  temeritatis    occistts,  in 

Et  dh  qu'une  foi»  on  le  justifie  sur  ce  '".f"  '^^^  ««««l^  relùpiUjx^ 
point-U ,  le  re«te  passe  ie  soi-même,  f^.'  ."*  '''•^'"  ^j'^"  P?'"^  "ti 
t'observition  exacte  d'un  traité  de  t' "^^  '°'^'  '""^  ^Pj^J" 
paix  solennellement  juré  n'est  point  ^"^'  ^f»?  "V.n^  ^~  ^ 
Signe   de    condamnation.    AmLien   "«» ,  ^o»«A.  .«^em  terrmm  «o«- 

Hicellin  est  un  censeur  bien  plus  ""'"^L  ^"*.  '^'"  ^^'^'".^ 
dangereux  qu'Eutrope  :   U  éUit  té-   "f<=essUati,  qui  non  cesserai  Jo»m 

«oil  oculaâe ,  et  if  raconte  de  telle  Y""»  V!^^  "^f"?  T  f^^j^  -^t^jû 

«orte  les  événemens ,  qu'il  fait  eaten-  ,4"S'«^"'.  t"»'*  1? f"»»  "^^tf^^'^lZ 
.«.K.  c.  »  »u»  u»u> ,  «ju  .»  uu.  >iu.u:u    j^^^^  ^  ^j  outrc  Cela  une  raillene  co»- 

(34)  V.l«..  i.  An...  M.«en.,  W.  XXr.    tf.«  1»  "îlg°"  P»j?"°*^  *"  «=*  .î"^ 
■cap.  IX,pag.  m.  43g,  44a.  i  immobilité  du  dieu  Zermui  s  était 

(35)  Lindenbr. ,  in  Amm.  Htrcdl. ,  giid.        démentie  en  Cette  rencontxe  ((S)- 1'* 

«el ,  ifc.  ir,  cap.  IXIJ^.  (4o,  Amm.  Marc.  Ub.  XXT,  c.  Vil, p.  43^- 

,ii'})PoH...  pude^dmpaçi*  ictafœdera.km'  (^^f  Aj.»hiM,  Ub.  /K. 

Mnun.VUrctllUb.XXyU,  cap.XII.Voyes  (.3^  ^         ^  ip    harangue  de  Gri^lrt  àt 

*^iJVr  ^^S""'  '  '**•  ^^'  Socralea ,  lût.  III,  cap.  Bîa.ianM  contre  Julieo  r«txMUt.  yqy^  iuuù  S»- 

KXII;  Zonaras,  ete.  «raie  ,  Ub.  III,  cap.  XXII,  pag.  i«)6. 

(38)  Dans  h  remarque  (B),  ciloXton  (la).  (^44)  Angoat. ,  de  Citriurte  Dei,    Uk.  V,  «m». 

fSg)  Labvriua,  apud  Blacrobium  Satura. ,  lih.  XXI,  pag.  m.  554*  f^ojes.  aussi  iib,  19^,  cm^' 

IT,  eap^  y II.  Voirei  aussi  Us  paroles  <tf 'Horace,  'XX fX. 

4om.  VU,  pag.  385,  dans  ta  citation  (11)  de  (45)  KojesDenya  «i^HAlioar».  ,  lia.  Ill^cof- 

turticle  du  Iroiiièinr  due  de  GiitsK,  XCif. 
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païens  eassent  pu  dire  qu'il  ne  fallait  raillerie  que  saint  Augustin  employa 

pas  s'ëtonner  que  cette  dÎTiniftë  n'eût  contre  le  dieu  Termus  des  Aomains  , 

pas  agi  en  faveur  de  Jovien ,  qui  était  aui  avait  cédé  â  la  nécessité  sous 

rebelle  aux  dieux  de  Rome  :  mais  on  l'empereur  Jovien.  Le  sultan  a  été 

sût  aisément  réfute  cette  échappa-  contraint  de  céder  aux  princes  chré- 

toire  i  car  il  eût  toujours  été  vrai  que  tiens  une  infinité  de  places  qui  avaient 

la  promesse  que  les  Romains  préten-  eu  des  mosquées.  C'est  en  vain  qu'on 

daientque  le  dieu  7er/7iu£  avait  faite,  lui  a  représenté  que  c'était  pécher 

que  les  bornes  de  l'empire  ne  recule-  contre  les  maximes  de  sa  religion  •  il 

raient  jamais,  eût  été  trompeuse.  Or  a  fallu  casser  par-U  ,  et  de   deux 

c'est  ce  que  saint  Augi^slin  voulait  maux  éviter  le  pire. 

pr<»4ver  aux  païens.  (E)  C'était  un  homme  de  grande 

Notez  ,  en   passant ,  combien  fut  taille ,  zélé  pour  l* orthodoxie ,  mais 

t>rudente  la  conduite  de  l'ancienne  ./ôrt  adonné  au  i/in  et  h  l'imputUcitéA 

Rome  :  elle  se  proposait  de  conque-  Voici  son  portrait ,  de  la  i^con  d'un 

rir,  et  il  n'r  a  rien  de  plus  nécessaire  historien  païen  (49).  Incedettat  motu 

dans  un  tel  dessein  ,  que  de  ne  point  corports  gravi ,  uultu  lœUssimo ,  ocu- 

rendre*,  en  faisant  la  paix ,  ce  qu'on  ^'*  eassUs ,  uastâ  proceritate  et  ardudy 

a  gagné  pendant  la  guerre:  car  vous  <wfco  ut  diU  nuÛum  indumentum  re» 

aurez  beau  prendre  des  villes  et  des  gium  ad  mensuram  ejus  aptum  ini^^ 

provinces,  cela   ne  vous  agrandira  ^ùt^tur.ElœmularimalebatConstan- 

point ,  si  vous  êtes  obKgé  de  les  resti-  tium ,  agens  séria  quœdam  aliquoties 

tuer  par  les  articles  de  la  pacifîca-  P^^  fi^ridiem  :  jocarique  palam  cum 

Hon.  Les  Romains,  pour  réussir  dans  p^^ximis  adsuetus.  Cfhristianœ  legis 

le  projet  de  former  un  vaste  empire  ,  «^'»  studiosus  ,  et  nonnunquam  no- 

intéressèrent  leurs  généraux  ,  et  par  **oriJicus ,  mediocriter  eruditus  ,  ma- 

des  motifs  de  gloire ,  et  par  des  scru-  gi^qt*^  benepolus ,  et  perpensiiis  ,  ut 

pules  de  religion  ,  à  gagner  de  non-  apparehat  ex  paucis  quos  promouerat, 

veaux  pays ,  et   à  ne  point   laisser  j^^ic^^  eiecturus  :  edax   tamen ,  et 

perdre  les  conquêtes  une  fois  faites.  *^^^  /^enerique  indul^ens  :  quœ  initia 

Ils  n'accordaient  peint  le  triomphe  à  ^'npcrialifferBeundidJorsitancorrexis^ 

ceux  qui  ne  faisaient  q^e  recouvrer  **'•.  ^onaras  ,   qui  était  chrétien  et 

ce  que  l'ennemi  avait  pris  (46) ,  et  ils  nioine ,  a  copié  les  nrincipaux  traits 

faisaient  entendre  qu'on  violerait  la  ^®  ^^  portrait,  en  pariant  de  cet  empe- 

religion  du  dieu  Termus,  et  ses  saints  ^^^'  *0  /«»  'UCmioc,  dit-il,  tv<nCMç  nt 

auspices  (47)  ,  si  l'on  cédait  les  fron-  fV'  "^^  ^y/JiA  xai  ÀyûtètBtXMç'  oivoc/  ^' 

tièrcs  de  l'état.  Les  Tu rps  s'étant  pro-  »'»;'»'«'ro   xttï    À^^^i^tneêr    tuà  *th    roC 

"ïMïsé  de  vastes  conquêtes ,  et  la  fonda-  •»/**«rof  ÂVAj>o/«jfT  êùfxiMi  Myxttvt ,  kolï 

lion    d'un   grand   empire  ,   ont  fait  yft^f^^on/  ovx  «tw-«»po^.  Jouianus  qui- 

intervenir  plus  précisément   le  mi-  ^ff^reUgiosusJuiteï^achristianamfi- 

nistère  de  fa  religion  ;  car  ils  ont  dit  **^  »  *'  benivolus.  f^ino  tamen ,  f^e- 

qu'elle  ne  permettait  pas  qu'une  ville  ^f^^Ç^e  indulgens,  Procerus  staturd^ 

ôà  ils  auraient  eu  une  mosquée  fût  ^^'i^tcrarumexpers^.yoULàiàoncurk 

rendue  à  ses  premiers   possesseurs,  «npereurbien  religieux,  quant  aux 

Cest  pourquoi  ils  se  hâtaient  de  con-  <lofflnes  ;  mais  bien  ivrogne  et  bien 

stmire  une  mosquée  dans  leurs  nou-  panlard.  H  donna  deux  fortes  preuves 

vdles  conquêtes  (Test  pour  s'engager  ^®  '®"  *^*®  PO"*"  l'évangile  avant  que 

à  les  retenir  en  faisant  la  paix,  et  ^.  ™o?»ter  sur  le  trône  ;  car ,  en  pre- 

pour  obliger  les  gouverneurs  d'une  "**^  ^*®"  >  *ï  se  montra  très-disposé  | 

ville  a  se  défendre  par  un  principe  renoncer  plutôt  à  sa  charge  qu'à  sa 

d^  conscience,  auec  une  opiniâtreté  religion   (5o),  lorsque   Julien  com- 

^  ''"'    "    *     '"  itéprOÛ-  r/o,   n, ^.   .         . 

re  «tto- 

clu  l'an  1698,  les  a  exposés  ù  la  même   P^'e^"'-  443-  "  '  ^  "^^^  *  "*     '*'"**^  ' 

*  Bayle  coqtre  sa  coatnmt  ne   <Ioiine  pas  la 

f^^Vl^'^"' ïï'Jr '^"•*'"  '  ^*  ^•''••*"  ^''' '      S  '^   T.  II. pag.  ^.  B.  /dit.  j&T  ^ "'' 

Ub.    n  ,  tap.XXtX,  (5o;  Sorr«t.,  /^Â:///,  cap.  xhl. 
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manda  que  les 'officiers  des  troui>es    pris«ardé  à  la  cojdîecture  de  Thisto* 
embrassassent  le  paganisme ,  ou  quit-    rien  Marcellin  ?  Il  a  dit  que  JoTien 


ques  à  ce  qu'ayant  déclare  qu'il  était  dérëglej 

.^re'tien,  et  qu'il  ne  voulait  point  impudicite'.  C'était  parler  sensément, 

commander  à  des  païens  ,  les  soldats  quoiqu'à  ne  considérer  les  choses 

eussent  déclaré  qu'ils  étaient  chré-  qu'en  gros ,  et  selon  quelques  expé- 

tiens  (5i).  U  avait  donc  la  force  de  riences ,  il  ne  semble  pas  queleçoo- 

renoncer  pour  l'amour  de  Dieu ,  non-  voir  souverain  puisse  être  une  bonne 

seulement  à  une  petite  charge ,  mais  école  de   sobriété  et  de  continence 

•  %i       ï          11*        i**ty        •  ••        •      .'Il       i 


forte ,  si  pure ,  si  délicate  à  cet  égard-  les  moyens  de  contenter  ses  toIu_ 

là ,  ne  le  portait  point  a  renoncer  au  étant  plus  grands  et  ea  plus  grand 

vin  et  aux  femmes,  n  pouvait  tout  nombre.  Mais  s'il  est  vrai  qu'un  excès 

âuitter  pour' la  religion  ,  hormis  ces  de  table  ait  fait  mourir  Jovien^etsi 

eux  choses-là.  Quelle  bizarrerie  !  et  ce  qu'oi^  trouve  dans  Suidas  n'est 

quelle  combinaison  de  bien  et  de  mal  point  fabuleux ,  la  conjecture  de  Mar- 

dans  le  même  cœur  !  Tous  les  siècles  cellin  était  fort  douteuse.  Suidas  (56) 

font  voir  une  infinité  de   gens  qui  rapporte  que  Jovien ,  à  l'instigation 

s'exilent  pour  leur  religion ,  qui  aban-  de  sa  femme ,  fit  brûler  un  fort  beau 

donnent  biens ,  charges,  parens,  amis,  temple  qu'Hadrien  avait  consacnf  â 

et  qui  ne  sauraient  renoncer  à  Vénus  Trajan ,  et  la  bibliothèque  que  Tem- 

et  à  Bacchus.  N'allez  pas  croire  que  pereurJulieny  avait  dressée. Il aîjoute 

l'orthodoxie  de  Jovien  fût  imparfaite^  que  les  concubines  de  Jovien  j  mirent 

soyez  bien  persuadés  qu'il  savait  par-  le  feu  elles-mêmes ,  et  qu'elles  riaient 

faitement  que  l'ivrognerie  et  l'impu-  de  cela.  Cette  action  ressemble  beaa- 

dicité  sont  défendues  de  Dieu ,  et  que  coup  à  la  débauche  d'Alexandre  (S)) 

la  même  religion  qui  condamnait  l'i-  et  de  Thaïs  la  courtisane, 
dolâtrie  païenne  condamnait  Tatta-       (F)  //  ne  put  pas  empêcher  que  la 

chement  au  vin  et  aux  felbmes.  Notez  uéritahles  nouuelles,.,,,  ne  devanças- 

qu'il  n'était  pas  moins  grand  man-  sent  les  fausses  noui^elles  qu'il  or- 

geur  que  grand  buveur  ,  et  l'on  a  dit  donna  que  l'on  répandît  partout,  afia 

même  qu'il  mourut  de  trop  manger,  de  cacher  les  avantages  que  les  Perses 

Multi  exammatum  opinantur  ninUd  avaient  reTnportés.']t^est\ïneàe&^^^ 

cruditate,  inter  cœnandum  enim  epu-  nécessaires  ruses  de  la  politique,  qo^ 

lis  indulserat  (5^).  On  alléguait  d  au-  de  tromper  les  peu  pies  par  de  faux  ré 


le  poison  \Qi^)f  etc.  :  mais  ceue-ci  lui  cue,jeravoue,aarreteriecoursuuiA. 

alléguée   par  les   chrétiens   mêmes,  mauvaise  nouvelle  quand  elle  n'est 

'ETfXfWTMo^T  ,  j»   tl^êiSiç'tpoy  ,  «c  Ti?iç  que  trop  véritable ,  mais  on  y  fait  ce 

hiywn ,  ^tiiriKo-âLç ,  «  vtto  tî»ç  oSjfAMÇ  voZ  qu'on  peut.  Jovien  n'oublia pasceslw- 

oîifcNftaToc.  Obiit  siue  quod  intemperan-  taL^ème.Justum'est  autem  adimpUmA 

tihsy  ut  quidam  aiunt ,  cœnaueraty  seu  hœc  perrecturis ,  extollei'e  senemges- 

prœ  adore  cubiculi  (55).   Avez-vous  torum  in  melius ,  et  rumores  qumn^ 

irent  t^erbis  diffuridere  y  concinenim' 

/^VI:;"pi;.?«*'V'S:»i"™.  r^»  procinctum  J^ar>hicumexitupro,p^ 

au/W  Ammien  Marcellin. ,  lib.  XXV,  pag.  443.     temunatum  (Sg) Hos  tabeUoJVH 

(53)  Alii  odore  euhicuU^  quod  ex  reeenU  teC" 

iorio  caUit .  grasse  quiercentibu,  erat  :  quidam  .^  g  .  ^             iJoCiaif. 

numeUUt  prunarum^  <iitas  gravi  fngore  ado-  \.  •;  vT        ,    .  >.    .    -.      .       .••     m    ~     ^- 

leri  mutlas  jussemt    Eairop.  ,   Ub.  X.   ForeM  „  (^l)  <?««C^.  il  fii  brûler  la  ^^  de  ?^ 

aussi  Ammian.  MarcelUn. ,  Ub.  XXK  pag.  443.  '»'•  ^^.T'»  Qninte-Curce  ,  Uv.  r^  chap.  ni. 

(54)  roye»  ValesitM  in  Ammian.  Marcellin.,  (58)  ^ojeHotn.  XV  de  ce  Diciionoairt, » 
ibidem.  Dissrrtation  sur  letf  libelles ,  remarqtte  (i). 

(55)  Soxomen.  ,   Hist.   erclesiaf  t. ,   lib.  K/ ,  (5q)  Ammianos  Marcellinus ,  Ub.  XX^,*^- 
cap.  ri.  Fltl,pag./i36. 
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fama  prœgredient,  index  tristiorum  fort  bon  ëlat  des  la  fin  du  XIP. 
casuum  velocissima,  per  prouincias  gi^^le,  comme  il  paraît  par  le  té- 
t^Utabat  et  gentes  :  maximègue  omr  .  j    /^    •  1 1  t     t» 

nmm  Ntsibenos  acerbo  dolonpercul-  molgnage  de  (juiilaume  le  13re- 

sit,  cùm  urbem  Sàpori  deditam  corn-  ton  {b).  Les  Français  la  prirent 

/}ems«/i<(6o).  Ces  paroles  de  Marcellin  Tan  1648,  et  la  perdirent  l'an— 

sont  notables  ;/amtf  index  tristiorum  j,ée  suivante.  Ils  la  reprirent  l'an 
casuum  uelocissima  :  elles  insinuent      /'/ro       .  1  j*        F         t? 

que  la  renommée  ne  va  jamais   si  to58,  et  la  rendirent  aux  tspa- 

Tite  que  lorsqu'elle  a  de   fâcheux  gnols  par  le  traité  des  Pyrénées, 

ëvëhettiens  à  rapporter.  Cela  ëtant ,  Us  la  reprirent  encore  une    fois 

elle  mériterait  à  plus  juste  titre  jf^^  ,678 ,  et  elle  leur  fut  cédée 
d'être    caractérisée  comme   elle   la  1     't?  1  .     -,  »  t 

été  (61).  P^'  1^  espagnols ,  au  traite  de 

,^  , ,.  paix  conclu  àNimësue*  la  même 

(Go)  Idtmt  ibidem fpag.âl'j.  *         '       t        j*         a       j      •  '    • 

(6^)Fanu.nu,iumgu^onliiud.eiociusuUum   a^^nce.  Les  disputes  du  jauseuis- 
Mobiiitatet^iget.viresqueadquinteundo.        me  out  reudu  fameux le  nom  de 

la  ville  d  Ipres  ;  car  on  ne  parle 
JOUR.  Cet  article^  qui  a  paru  guère  de  Jansénius,  sans  remar^ 
dans  notre  projet ,  sera  au  tome  quer  qu'il  en  fut  évéque.  La  re^ 
XV  de  ce  Dictionnaire  comme  lation  entre  cette  ville-là  et  les 
une  dissertation.  Voyez  Hippo-  démêlés  des  jansénistes  avec  les 
MANES,  ci-dessus  page  t5i.  jésuites  ,  s'est  fait  connaître  pat 

ce  moyen  à  tout  le  monde  ;   et 

IPRES  ou  YPRES ,  ville  épi^  je  là  vint  sans  doute  le  jeu  d'es- 

scopale  du  comté  de  Flandre ,   p^t  qui  fit  forger  une  prétendue 

doit  son  nom  à  une  rmëre  qui   lettre  du  roi  de  France,  à  M.  Ar- 


sonnes ,  qui  passaient  pour  avoir 
faire  des  fortifications,  l'an 901  ;  je  goût  fort  bon,  la  trouvaient 
et  le  comte  Baudouin  III  Taug-  ingénieuse  :  on  l'attribuait  à 
menta  plusieurs  années  après.  M.  Rose,  secrétaire  du  cabinet.  Je 
On  fit  de  nouvelles  augmenta-  ne  crois  pas  qu'elle  ai  tété  impri- 
tions  de  temps  en  temps  ,  de  mée ,  et  cela  m'oblige  à  la  pu- 
sorte  qu'en  Tannée  1473  la  ville  blier. 
d'Ipres  enfermait  dans  ses  mu-  . 
railles  1 178  verges,  chacune  de  ^*>  '''" fa"j°  ** **"  P^to-^"»* 
i4  pieds  géométriques.  Elle  fut  Will.  Britto,  PhUippid.,  itb,  u, 
assiégée  par  les  Gantois  et  par  les  (A)  Une  prétendue  lettre  du  roi.... 
Anglais,  l  an  1873,  pendant  neuf  à  M,  Amauld.  ]  La  voici ,  selon  la 
semaines.  Ses  murailles  de  pier-  f^pie  que  j'en  fis  au  temps  qu'on 

res  furent  bâties,  l'an  i388  du  nouy^U^'*  *'*'"""^  """^  ^'^""^  *°"*'' 
consentement    de    Philippe-le- 

Hardi  (a).  Les  manufactures  et  ""  lettre  duroi  h  M.  ArnauUsurU 
'  les  teintures  de  laine  y  étaient  en  »  siège     près, 

»  Monsieur  Amauld  ,  nous  ^allons 

(a)  Tiré  de  Yalère  André ,  in  Topographie    ^  commencer  un  siège  où  vous  pour- 

Belgicâ ,  pag,  4^  «  44-  ^  riez  nous  servir  beaucoup  de  votre 


TOME   VIII. 


27 


4i8  IRNÉRIUS. 

^  crifdit,    Vàt^  v'inq    Oropositimns    Û  m  f^usement  pour  persuader  aui  gens 

»  ^re  à  Messieurs  d'ipres  :  la  i""*. ,  »  tout  ce  cjn»  von:»  vonki.  Avec  cela 

»  que  je  suis  venu  en  Flandre  pour  »  je  suis  sQr  tfue  nous  aurons  U  paix 

n  raire^dn  bien  à  tout  le  monde;  »  arec    PAngleterre    et  PEspagne, 

M  la  m^.  que  le  commandement  crue  »  avant  que  tous  Payez  arec  les  pères 

»  je  leur  fais  de  rendre  la  ville  n  est  »  je'suites.  Au  eamp  devant  Ipres,  U 

)}  pas  impossible;  la  S*'. ,  qu^il  est  en  9  17  mars  1678.  » 
»  leur  pouvoir  de  mériter  et  de  dé- 

y>  mériter  mes  bonnes  grâces;  la  4«.        IRNÉRIUS  (a) ,  jurisconsulte 

,  que  j'ai  des  secours  avec  moi  nlus  allemand,  vivait  au  XU^  siè- 
»  que  suifisans  pour  les  laire  obéir      1      ti  1  •         • 

V  à  mes  ordres  :  et  la  5«.,  qu'en  quel  c[e.  Il  passe  pour  le  premier  «jm 

»  que  nécessite   qu'ils   soient  dé  se  ait   renouvelé   la  professioa  du 

j)  rendre,  ils   ne  le  feront  qu'avec  droit  romain,  interrompue  de- 
„  une  entière  liberte'll  s'.git  donc  ,        j^  Yimaiioa  de»  barbares.  Il 

»  monsieur,  de  leur  faire  sisperces  *     .  -  ,  ,,. 

»  cincj  propositions ,  qui  renferment  «vait  eu  beaucoup  de  crédit  en 

»  tout  le  traité  de  la  grâce  que  j'ai  Italie,  auprès  de  la  princesse Ma- 

3)  â  kur  faire.  Je  ne  crois  pas  qu'ils  thilde  ,.  et  ayant  Dorté  Tempe- 

»  puissent  âuder  mes  ordres  par  la  „«„^  »  ^«1.»: Jl  \  ^«S^.^^»  rtmx  \o 

^  Sistinction  dM  droit  et  du^fait;  reur  Lolhaire  à  ordonner  que  le 

D  car,  pour  le  droit ,  y  y  a  si  loue-  Code  et  le  Digeste  fussent  lus 

))  temps  qu^  je  suis  en  possession  de  dans  les  écoles ,  il  fut  le  premier 

D  prendre  des  villes  ,  que  le  temps  q^  exerça  en  Italie  cette  profes- 

^  teul  pouvait  me  servir  de  près-  /jon.  Sa  méthode  fut  de  conci- 

»  cnption  dans  les  Pays-Bas ,  quand  ,.      ,        *"'*«'""«^  ^u.*,  w  w 

»  je  n'aurais  pas  d'ailleurs  tant  de  l^er  les  reppnses  des  jurisconsul- 

M  droits  incontestables.  Ils  ne  peu-  tes    et  les   lois    qui    paraissent 

»  vent  donc  se  retrancher  que  sur  le  contraires  les  unes  aux  a^utres. 

»  fait:   et  c'est  de  quoi  le  les  veux  ti    1.    ^      •  i>  ,^ 

l  convaincre  par  une  trentaine  de  H    courut    environ   lan    1190 
»  canons^  auxquels  je   les  déUe  de  (A) ,  et  fut^  enterre  à  Bologne, 
M  répondre  efficacement,  car  ils  per-  ou  il  avait  été  professeur  (b)-  On 
»  cent  toutes  les  difficultés  à  j[our.  pousse    la  chose  plus  loin;  car 
»  Par -là  vous  1  userez  bien  que  ie  ne  ^     j-.  1    ,u   •  -i.        «-♦ 
.„  serai  pas  si  fong-temps  à  feur  faire  <>»  ^^^  que  Lothaire,   abrogeant 
»  signer  mes  cinq  propositions  ,  que  toutes  autres  iois  ,  Ordonna  que 
»  vous  avez  été  à  signer  celles  du  le  droit  de  Justinien  reprit  sou 
»  pape.  C'est  pourquoi  je  vous  donne  ancienne  autorité  dans  le  bar- 
»  ordre  de  convoquer  le  ban  et  làr-          ^    ,i>v      ♦         'i»t.        />  r  »« 
,iière-ban  des  jansénistes,  et  de  ^eaU    (B).    Le  célèbre  Cdule, 
D  partir  incessamment  de  Paris  pour  professeur  en  théologie  à  Helm- 
»  venir  â  leur  tête  chanter  le  Te  stad ,  a  soutenu  (c)  que  c'est  un 
»  Deum  sur  le  tombeau  de  Jansé-  mensonge;  etil  a  été  suivi  en  cela 
»  mus,  pour  rendre  grâces  a  Dieu  *         1     j^  *   r«        •       •  i 
„  de  l'heureux  succès* de  mes  cinq  par  le  docteCon^nglUS,soncol- 
M  propositions.  Vous  pourrez  appor-  lègue  (d).  Mais  Bertold  Nihusius 
)>  ter  pour  le  feu   de  joie  une  cen-  écrivit  pour  l'opinion  contraire 
*  î^««.  d'ex««iplaires  du  Miroir  de  ,^n     ^^  ^^^  rudement  le  doc- 
1»  la   Piete  chrétienne  ,    pour  jeter  ^  '  ' 

)•  ces  bons  Flamands  dans  un  saint       *  % /^   »      ..xnr    -^   ,^..r^,r. 

-ti  •      aï  A.        »   •         •     ^  ni?  (a)  On  le  nomme  aussi  WcrnérasouixQiT- 

»  désespoir  d'être  à  jamais  à  rEspa-  „^riut. 

D  gne.  Ensuite  vous  passprez  en  An-       ^^^  iarFoMtero,  Hist.  Jucùctrii  wbm . 

»  gleterre,pour  V  diriger  la  chambre  m,,  m,  ca^.  vi, 

»  basse  ,  qui  a  de  grandes  indisposi-       ^c)  In  libelto  de  Mor^  theologiâ. 

»  tions  d'esprit  et  de  cœur  à  la  paix.       \d)  Consultes iapre/ace de s&m(kig(iJv^ 

>  Au  reste  ,  je  goAte  fort  votre  poli  germanici,  imprimée  en  i643. 

»  tique ,  et  plus  encore  votre  argent,       («)  ^0^0%  l*éi^t  tp^il  tniituh  hvmwt, 

»  dont  vous  vous  servez  si  avmita-  et  quHl  ptiblia  Van  i^a. 
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teur  Galixte.  Il  est  certain  que  la    science  et  par  sa  prudence ,  et  dès  U 
tradition  n'est  point  favorable  à    ^^  "/  ^»*  v}^^  guère  se  rim^giner 


,^ (C) , .- 

encore  lui,    dit-on,    qui  porta  cusable  de  n'avoir  point  marqu^  cette 

19                     r    xi-   •        j      *T '»   •*.  vieulesse  si  peu  commune.  Aioutez 

î  empereur  Lothaire ,  dont  il  était  ^^.^^  chancelier  4'empereur  est  près- 

chancelier ,  à  introduire  dans  les  que  touîours  assez  âge.  Ce  qui  acca- 

acadëmies  la  création  des  doc-  blerait  Forstërus ,  acKait  de  lui  sou- 

teurs ,  et  q^î  en  dressa  la  formu-  ^«"i';  ^«J^  ^^  Mathilde  auprès  de  la- 

,        j,  ,     1    .            j,           .  quelle  il  donne  tant  de  crédita  Irne- 

le  :  d  ou  vint  que  des  ce  temps-  j.ius,  a  ëtë  cette  comtesse  qui  fut  ^i 

Ik  ou  promut  solennellement  au  libérale  envers   les    papes  ,  et  qui 

doctorat    Bulgarus  ,     Hugolin ,  mourut  l'an  n  1 5  ^  ou  cette  reine  dTI- 

Martin ,  Pilëus  et  quelques  au-  taliequimourutraniioi(3)    etqui 

. .                    »        ?  '  •   A  fut  femme  de  Conrad ,  hls  de  rempe- 

tres,  qui  commencèrent  a  mter-  ^eur  PenrilV,  et  fiUe  de  Roger,  roi 

prêter  l^s  lois  romaines.  Ce  fut  de  Sicile. 

à  Bologne  que  ces  belles  céré-  Pendant  la  dispute  qui  s'ëleva  en- 

monies  eurent  leur  commence-  *^.l  ^f  ^^^*«"''  ^^H^K  ^\  ^«ï^^^ 


ment 

dans 

passèrent  de  la  faculté  de  droit    ou  par  celle  de  l'empereur  LothaireU, 

en  celle  de  théologie.  On  pré-  K'",£faurff™t^^^^^^^^ 
tend  que  I  université  de  Pans   prétention  de  Hihusius.  On  trouve 


docteur  en  théologie  (/).  nue  par  l'inscription    du    portrait 

Mathia$ ,  Theat.  but.  in  Vit»  Lotl|»-    d'Irnérius  ,  que  1  on  vojt  eptre  p^- 

sieurs  autres  dans  le  collège  de  fio- 


rai 

vécu 

Lolhaïre  II  ne  vécut'  que  jusqu'en  ^"»  ".  i'r'">"^  "u  i^.vjc  «u.»;.. 

Il 38    pour  le  plus;    et   pW    une  -^""^^  Bolognesi  di  legge  Canom- 

preuve  visible  que  Forstérus  n'y  a  P»  «CWe,  assure  que  ce  docteur, 

guère  regardé  3e  près  :  car  il  a'dit  pn^wg»»»»  la  plidosophie   a    ^olo- 

lue  ce  ^Ublissement  au  droit  ro-  g"».'  reQ<it  prdre  de  lem^reur  U- 

Lin  arriva  environ  l'an   „5o(,).  *^"^  ^^    ^*"?f'ï  le   droit  ,    et 

Pourquoi  croirait-on  qu'à  l'égard  <k  S"''  ''TIfT ,  t^  i""",' 1"''T 

la  mort  d'Irnérius,  U  ait  calculé  plus  Tan  na*»-  I    7  a  pourtant  heu  de 

«actement?  »».  On  applique  cette  croire  qu'U  le  fat  de  son  propre  mqu- 

affaire  à  l'an  i  .33  (a),  br  qui  croira  ^«??f °*  fluflq"*"  ?",«»««  à^  »"''« .  «* 

qu'une  chose  de  cette  importance  g»  "^  »«  '"'  autorise  par  ks  ordres  de 

ait  été  exécutée  par  le»  conseils  d'un  ]  I""?",?"'  q"  «"  «  '^7  (4)-  "  f-  Çer- 

jeune  homme?  Il  est  cent  fois  plus  tain  qu  d  mourut  avant  l'année  i5p 

probable   qu'lrnérius  ne  fit  réussir  «*  "'i''  pas  1  an  .,90;  car  on  sait (5) 

L  conseils  qu'à  cause  de  la  grande  ?"?  ^^"1"^'  "^f, /"i:'?  ^'''*=S"ana  fut 

autorité  qu'il  s'était  acquise  par  sa  lesuccesseurd'lrnenusdanslachaue 

(i)  incidU  hiBC  r09ocalio  et  restUuiio  juris  ci'  (3)  Mathias ,  Tlieatr.  liist. ,  p<ig»  m.  90s. 

vilis  in  annum  ChrisU  ii5o.  Forstarns,  ni»t.  jn-  *     (4)  ^'RX'*  Nihnsins,  in  Irnerîo  ,  p*{i'  i3. 

lis  ciril. ,  Ub.  Itl^  cap..  Kl.  (5)  Otto  Bf  urena  ,  m  Cbronologiâ  Landensi  » 

(9)  y<yre%  la  renutrqtte  tuiifante.  apud  Baronium  ,  ad  ann.  11 58. 


1 


420  ISAACITES. 

dejarisprudence,  et  qu'il  enseignait        ISAACITES  (a).  C'est  sous  ce 

«aBUqucmcnt  le  di^it  à  Bologne  dés  nom-ià  que  le  rabbin  Salomon 

Pan  I  i5o.  Voyez  Fauteur  que  lecite(o).  t      i.*       a  j        i    i>-i.r 

(B)  On  dà  que  LothaCre.L  oj^oL  Jarchi  se  trouve  dans  la  Biblio- 

na  que  le  droit  de  Justinien  repru  theque  rabbiniquedeBartolocci. 

son  ancienne  autorité  dans  le  bar'  Je  pourrai  donc  mettre  SOUS  ce 

f^au.]  Voici  ce  qu'en  dit  M.  Heiss,  nom-là  ce  qui  manque  à  Tarticle 

dans  son  histoire  de  1  empire,  sous  t  t^*  i  ^     •  •  i 

Van  JiSS.  Cettesolennité finie,  l'em-  JARCHf.   Disons    donc  ICI  que  Ic 

pereur  reprit  le  chemin  d' Allemagne,  sumom  Rasci ,  qui  fut  donné  à 

où., par  te  conseM  d'un  certain  nom-  ce  rabbin,  était  composé  des  let- 

me  Jrerner  Urspe^g,  autrement  Ir-  ^^  initiales    de  ses   noms  (b). 

nenus  (7) ,  qui  était  tort  sai^ant  dans  r^t    ^  t      «       t>     .   1       •       •     » 

le  droit  ancien  de  Justinien,  il  or-  C  est  le  père  Bartolocci  qui  m  ap- 


ousix  cents  ans.  De  sorte  que  ces  lois         F       ,..  ,-  .  . 

Jurentintroduius  en  Italie,  en  Aile-  mais  qu  il  y  a   des   gens  qui  le 

magne  et  ensuite  en  France  et  en  Es-  font  natif  de  Troyes  en  France, 

pagne ,  oà  les  peuples  auparavant  et  qui  placent  sa  naissance  à  Tan 
se  sentaient  du  droit  quiU  auaient        7v  Isaacites  commença  à  vora- 

en  propre  ,  et  des  coutumes  qu'ils  »  »03.isaaci  tes  commença  a  voya- 

suivaient  en  particulier  (S).  Calvi-  ger  à  1  âge  de  trente  ans.  Il  ?it 
sius,  sans  parler  de  notre  Wemer,  Tltalie,  ensuite  la  Grèce,  Jéni- 
dit  sous  1  an  1 137  que  LoUiaire  salem  et  toute  la  Palestine ,  puis 
trouva  dans  la  rouille  les  lois  ro-  -in  if.        ^      ^         -^ii. 

maines  ;  qu'Ules  donna  aux  Pisans,  [l^^^  Ç^  Egjpte  et  y  vit  le  rab- 
et  quHl  ordonna  qu^elles  fussent  ex-  bin  Maimonides.  Il  passa  en  Per« 
pliquëes,  et  qu'on  s'y  conformât  dans  se,  en  Tar  tarie  ,  en  Moscovieet 
les  tribunaux  de  l'empire.  Il  ajoute  en  d'autres  pays  septentrionaux , 
que  ce  livre  fut  porte  depuis  dans  la     .       y-  *^a  1 1       *  m  ^   -i 

bibliothèque  de  Florence.  Un  autre  ^^  ®**"^  ^^  Allemagne  ,  d  ou  il 
historien  (9)  applique  cela  au  temps  retourna  en  sa  patrie.  Il  employa 
que   cet  empereur   marcha  contre  six  années  à  ce  grand  voyage*  Il 

lois  romaines  trouvé  dans  la  PouiUe ,  i«rent  mariées  a  des  rabbms  très- 
ayant  besoin  d'un  interprète ,  cette  savans ,  et  auteurs  de  beaucoup 
commission  fut  donnée  à  Imérius.  de  livres.  Quçlques-uns  de  ses 
jC)  La  tradition  lui  donne  la  quaUté  commentaires  sur  l'écriture  ont 
de  premier  restaurateur  du  droit  ro-    ».  r    ^     j    .^  ,     .  j 

mam.^  Voici  comment  un  auteur  que  «^6,  traduits   en   latin    par  des 

j'ai  dëjà  cité  en  parle  (10)  :  Imerius  chrétiens  (B).  On  dit  qu'il  enleur 
primus  legibusglossasapposuit,  etsuo  dait  bien  la  médecine  et  l'astro- 
exempU>  cœteris  Uluminandi  juris  j  •  ^  beaucoup  de  langues, 
exemplum  dedit;  undèLvcuKtf A  JTJtiis      ^     ,'.,  «  An  r»* 

dictusfuU:  et  instaurator  legum  ro-  ^^  î^."  mourut  à  Troyes,  à  lage 
manarum  cognominatus.  Une  infinité  de  soixante  et  quinze  ans.  Son 
d'écrivains  observent  la  même  chose,  corps  fut  transporté  en  Bohême, 

(d)  Nihiums,  in  irnerio  oh  il  a  inséré  tou^  6t  enterré  à  Prague,  l'au  I  i8o(d). 

ta  répons»  de  Vuniversité  de  Bologne.  ,  y^  .    „«  .    t.- 

(a)  Constantin  1  Empereur ,  not.  in  Itme- 


re 

tobardi 


Éobantico  et  lege  saUcd.  <Jbn«t.  MathiK  TheaU  Y"  **  eiaujtis  au  raooui  sst 
ist.,  pag.  gsi.  (b)  R.  Salomon  Isaacites. 

(q)  Cbmt.  ilathUs ,  iHd. ,  pag.  gao ,  citant       (c)Bartol,  BiLl.  rabb. ,  patte  IF',  pag.  3j^ 
GbjtbneiM,  tnChronol. ,  pag.  Sog.  (d)  Tiré  ch  Bartolocci,  BiblioCh.  raMwa. 

(!•)  MatbiM,  in  T^eat.  but. ,  pag.  q»o.  parte  /^,  pt^.  SjS'et  seq. 
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(A)  Bartûloccl  dit  qu'il  était  né  h  fussent  en  rie.  Je  ne  saurais  goûter 
Xêunir^  iàlle  de  la  province d' Aqiùtai-  cette  solution.  Il  me  paratt  vrai  qull 
;ie.]  Bartolocci  ajoute  c(ue  c^est  une  parle  d'un  Salomon ,  qui  Tivait  en- 
ville  où  il  jr  arait  des  pifs ,  comme  core  ;  il  faudrait  donc  supposer  ,  ou 
saint  GrëgoircL  le  témoigne  dans  Fë-  que  l'on  se  trompe  en  mettant  la 
pttre  XXI  du  III ''.  livre  (i).  Tout  cela  mort  de  Salomon  Jarchi  à  Tan  i  io5  , 
est  plein  de  fautes  \  car,  i®.  il  fallait  ou  aue  le  Salomon  de  Benjamin  de 
dire  Lunel,  et  non  pas  Lunir.  a°.  Tudele  n'est  point  notre  Isaacites.  Je 
Lunel  n'est  point  dans  la  province  croirais  facilement  que  Constantin 
d'Aquitaine.  V.  Le  pape  Grégoire  ne  l'Empereur  s'abuse  en  prétendant  que 
parle  point  de  Lunel  ou  de  Lunir  ,  ce  Benjamin  a  parle'  de  Salomon  Jar- 
mais  ae  Luna ,  ville  e'piscopale  d'Ita-  chi.  S'il  eût  parlé  d'un  docteur  aussi 
lie.  Voyez  ci-dessus  (a)  la  censure  célèbre  que  celui-là ,  il  lui  eût  donné 
d'une  raute  d'Hoombeek.  Voici  une  de  grands  éloges,  et  il  n'en  donne 
autre  bévue.  /W^fem  (c'est-à-dire dans  point  a  son  Salomon.  Si  vous  voulez 
la  Catena  Cabalœ)  Rabbi  Joseph  voir  une  marqué  de  la  mauvaise 
lachija  auctor  dicit  qubd  natus  sit  chronologie  des  auteurs  juifs ,  vous 

anno  ab  orbe  condito 4^^  >  ^'**  i>'avez  qu  à  considérer  que  le  même 

I  to5  ,  in  urbe  Treuis ,  seu  Trecis  (*)  livre  (7) ,   qui  porte  que  le  rabbin 

in  Gallid  in  prouincid  JYarbonensi ^  Salomon  Isaacites  naquit  l'an  iio5. 


quelqi 

mort  <ie  notre  Isaacites.  arriva  l'an  d'environ  trente-deux  ans.  (8).  Notez 
no5(£)  :  mais,  nous  venons  de  voir  q«*il  y  a  des  gens  (9),  quisoutien- 
que  Wlon  d'autres,  auteurs  ce  fut  nent  que  le  raboin  Salomou'  ^aacitea 
1  année  de  sa  naissance.  L*exactitude  ^^  point  le  surnom  de  Jarchi  dans 
chronologique  n'a  jamais  été  le  fort  les  livres  des  juifs,  et  qu'il  serait 
des  écrivains  juifs  ,  et  c'est  une  cho-  difficile  de  trouver  le  temps  ,  le  su- 
se  étrange  qu'ils  aient  si  mal  marqué  jet  et  l'occasion  de  ce  faux  surnom  , 
le  tenkPS  de  (eurs  plus  fameux  doc-  et  que  les  .jiiifs  se  moquent  des  au- 
teurs. Benjamin  de  Tudèle  (5) ,  qui  teurs  chrétiens  qui  l'emploient, 
m^ourui  l'an  n^,  donne  dte  grands  (B)  Quelques-uns  de  ses  comment 
éloges,  aux  Juifs  de  Lunel ,  et  nomme  taires  ont  été  traduits  en  latin  par  des 
queiquesruns  de  leurs  savans ,  et  en-  chrétiens.']  Son  commentaire  sur  Joël 
tre  autres  le  rabbin  Salomon.  Il  y  a  et  sur  le  Cantique  des  Cantiques  a 
des  gens-  qui  disent  (6)  qu'il  entend  ^é  mis  en  latin  par  Génebrard.  Il 
par -là  Salomon  Jarchi;  et  si  vous  publia  à  Paris,  l'an  i563,  la  version 
leur  opposez  que  Salomon  mourut  au  commentaire  sur  Joël,  et  en  1570, 
l'an  iioS,  ils  vous  répondront  que  celle  du  commentaire  surlèCanti- 
Benjamin  dé  Tiidéle  ne  prétend" pas  que  des  Cantiques.  Arnaud  de  Pbn- 
que  tous  les  docteurs  qu'il  nomme  ^c  est  l'auteur  de  la  traduction 
en  parlant  de  ce  qu'il  vit  à  Lunel,  latine  des  commentaires  sur  Abdias , 

sur  Jonas  et  sur  Sophonie  (10).  Hen- 

Ci)  Bartol. ,  Biblioth.  rabbin.  ,  part,  /f^,  pag,  ri  d'Aquiti  publia   avec  des  notes,  à 

^J\  r                 fk\  j    n ..  I    T  Paris,  en  lôaa,  le  commentaire  sur 

daiueei^otumf.paff.nt,  llsther(ll). 

*"    P««t  la  Tille  d«  Hhryesta  CbamoAgne,  ^^i^.       ^^^  fy  pag.^^. 

appelle  Tncosse.  Ic2  babiUn.  de  «elle^i.  R..:  'r-  7^;iT^l7Jru7v:;^VèSX%. 

/a\   n.*»Ai<«««:    nikiiAii.   ..ku.         -_j    wmt  v*')  ^'"'^  ^  Bartolocci ,  Bîbliotb.    raisin.  , 

(3)  Bartolocci,  B.bUoib.  rabbm.  ,  paH,  IV ,  ^^.  jy^           38„    33,,    »                                 » 

pitg*  3711.  ** 

(4)  ^«îf*»  A»»»  ce  volume ,  In  citation  (i)  de         VQ 17  ^  A  >  «■«• .  »».>««.    -v»  \  4r    :_  •- 

rariieteiAwcmi.pag.iit.                           '  lOti  (ALEXANDRE    D)'',miniS- 

(5)  Benjamin.  Tutel. ,  fUner  ,  paf.  m.  6.  tfC  de  Grenoblc  ,  Ct  puis  profcS- 

(6)  Conit.  l^mperenr ,  notu  in  Ifancrar.  Bc»-  '         r         r 

|a«.  Tntel. ,  pag,  149.  *  Voye»  tome  I ,  page  5  de  laTant-propo* 
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seur  en  thcolorie  à  iKe  dans  le  Propositions  et  Moyens  pour  parve- 

Tk        1  •    j  /  \      j»^:»   /:t»  w%^§wMw%a1  '»*''  «   la  réunion  des  deux  relisions, 

Dauphmë  (a) ,  était' fis  naturel  ^^  ^^^^^^  ,j  ^^^  ^^^^^^  d'ûn^me; 

dans  une  famille de  laquelle  \q  dernier  d'août  16^7  :  il  contient 

est  aujourd'hui (b)  Jacques  d'Y'  608  pages  j/i-4**.,  et  il  est  divisé  en 

se  de  Saléon  y  conseiller  au  par^  deux  parties.  L'auteur  ëtale  dans  la 

lement  de  Grenoble-  Ce  minis^  f^?T/''°5  considërations    qui 

iernen&  «c  v»icuvw^  tendent  à  porter  les  parties  à  des  re- 

tre  a  composé  un  discours  pour  lâdiemens  réciproques ,  et  dans  la 
la  réunion  des  deux  religions ,  seconde  une  longue  liste  d'articles 
dans  lequel  il  ne  s'est  pas  fort  dont  elles  pourraient  conyenir. 
éloignées  principes  de  PégUse  J^^  CJl"^S41tt 
romaine  (c).  Un  en  verra  ci-des-  ^^^^^^  ^^  fantôme  lorsqu'ils  réfutent 
sous  quelques  extraits  (A).  On  une  pre'sence  locale  de  Jésus-Christ 
l'eût  aéposé  à  cause  de  cet  ou-  au  sacrement  de  la  cène  ,  et  une 
vra«c,  si  k  condition  du  temps  manducation  naturelle  II  en  cite  nn 
*.^  »_,.  ,.  j  j  1  autre  (3),  qui  me  la  même  présence 
n'eût  oblige  le  synode  de  la  pro-  ^^  j^  ^éme  manducation ,  et  qui  sou- 
vînce  à  se  servir  d'un  tempera-  tient  aue  le  cc^rps  de  Jésus-Christ 
ment  (B).  On  fut  satisfait  des  dé-  entre  dans  la  bouche ,  mais  non  pas 
clarations  que  fit  le  sieur  d'Yse  ^:lV^^^t]^^t^Te^uZ 
avant  que  de  moum  {a).  Le  pro-  salutaire  du  sacrement,  pourvu  çuHs 
ces  qu'il  eut  au  sujet  des  sommes  soient  moralement  dans  une  igno- 
qui  avaient  été  levées  pour  les  rance  invincible  de  leurs  eriiurs , 
^aadois,n'eutpomtles suites fâ-  -j--^^^^^ 
cbeuses  et  flétrissantes qu  un  écri-  niâtretë.  M.  d'Yse  fait  plusieurs  re- 
vain catbolique  a  publiées  (C).  marques  sur  la  méthode  pacifique  du 
Une    lettre  que  je    reçus    l'an  père  Maimbourg,  et  sur  ce  qujj;on 

Il  Q    .^9     -. *:♦  «.,A  TLT    r»/i  obiecte  qu  il  s'ensuit  de  la  dôcinne 

1678  ,  m'apprenait  que  M.  Cre-  ^J  calvinistes,  que  tous  leschrétiens 

gut  avait  publie  une  açologie  ou  qui  n»out  pas  suivi  Pierre  Valdo, 

il  dépeignait  ce   ministre   avec  Jean  Hus,  etc.,  sont  damnés.  Ses  ré- 

des  couleurs  fort  noires  rD).  ponses  sont  presque  les  mêmes  que 

T»  •      t.      ^.^1^    A^i^ii,..    A^  celles  dont  M.  Jurieu  s'est  servi  (5;, 

rajoute  5ue    les    églises    des  tant  àl'ëgarddesexpédiensdesalm 

liées  du  Piémont  le  députèrent  fournis  à  i>lusieurs  personnes  qui  rc- 

'"  intérieurement  à  l'erreur, 

conséquence  qu'on 

ceux  qui  ,  rejetajpt 

intérieurement  les  faux  dogmes  du 


,     ,             .         j  '   T»     -.u •    1  /  N  «aaman  ,  et  d'un  synode  national 

de  laprovmcede  Dauphine(e).  ^g„„  ^  p^^j^  ^  l'an  1 559  ,  qui  dé- 
fa^  Anard ,  BibUoth  de  Dauphiné,  pog.  fend  d^accompa^er  son  maître  dans 

323,  224.  les  églises  papistes  ,    encore  quon 

{b)'¥L.  kWtaà  publiait  cela  TaniÇI^.  n'y  tléchisse  pas  le  genou,  et  qui 

(c)  Allard  ,  Bibliothèque  de  Daftphiné  ,  déclare  néanmoins  supportables  ceux 

pag.  32^. 

(^  JT*^"  ^S^^T-  ^À  ^  '"/"•       Ar.'...  (0  PropotifioM  et  Moyen.,  pag.  ,85. 

(e    Tire  <h  /'Histoire  des  «g^^^J»"^;^'  (,)  Alblor.^».,  clp,  III  PoUm\ca  orr.^ 

publiée  par  Jean  Léger,  a  Lejrde,    lObg,  ^jj  Tobie  Wagner,  docteur  en  thA»Ugit  « 

pag.  255  de  la  II*,  partie.  Tubinge^  InqoisU.  Theolog.  in  »cU  Henotk». 

^                                                            /  (4)  ^ovet  la  page  5a6  des  Proposilio»  «* 

(A)    On    en   verra    ci-dessous  ^uel-  Moyens  da  «ieur  d'Yse. 

fjues  extraits]  Cet  ouvrage  est  intitulé  :  (5)  Dans  son  Système  de  réglîse. 
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qui,oomme  Naamao  et  le  duc  de  Saxe,  da  n'alléguer  rien  de  condescendant 

témoigneront  publiquement ,  qu'ils  de  la  part  des  catholiques ,  qui  ne 

ne    veulent  se  polluer  ni  contaminer  soit  fonde  sur  la  doctrine  de  Tnomas 

aux  idolâtries  qui  se  commettent  dans  d'Aquin  et  d'autres  graves  docteurs  , 

les  temples  oii  ils  hantent  (6).  U  dit  et  que  ce  qu'il  avance  de  condescen- 

que,  selon  les  re'formes ,  l'église  uni-  *  dant  de  la  part  des  re'formés  est  fon» 

versellc  ne  peut  pas  errer  jusques  au  dé  sur   les   aveux  de  Calvin,  et  de 

renversement  des  créances  necessai-  quelques   autres  écrivains  illustres, 

res  au  salut  de  nécessité  de  moyen  D'où  il  infère  que  les  particuliers 

et  absolument  j  et  que  si  la  chose  est  dans  l'une  et  daçs  l'autre  communion, 

bien  considérée  ,  l'on  trouvera  que  qui  ne  voudraient  pas  se  soumettre  à 

les    catholiques  romains  ,   quelque  de  ,  pareilles    condescendances ,  se- 

bruit  qu'ils  fassent  là-dessus ,  don-  raient  téméraires.  Il  rapporte  là-des- 

nent  moins  d'infaillibilité  à  l'église  sus  les  éloges  que  des  papes  et  des 

que  les  réformés  ;  car,  dit-il ,  le  car-  corps  illustres  ont  donnés  à  la  doc- 

dinal  de  Kichelieu,  liv.  a,  ch.  3,  insi-  trine  de  Thomas  d'Aquin  ;  et  pour 

nue  que  l'église  universelle  peut  er-  ce  qui  est  des  docteurs  particuliers 

rer  à  l'égard  des  points  fondamen-  qui  l'ont  loué,  il  nous  renvoie  a  un 

taux.  U  impute  à  de  certains  docteurs  livre  qui  a  pour  titre  :  les  Disputes 

protestans  une  erreur  qu'il  qualifie  du  Collège  de  Complute  sur  la  Dia^ 


iqu< 

primitive  ne  l'a  pas  reçue  pouf  ca-  que  de  Condom ,  et  les  preuves  des 

nonique-  Il  est  vrai  qu'il  prétend  que  aveux  de  Calvin ,  de  Thomas  d^Aquin, 

cette  église  errait  par  ignorance,  et  etc.   Il  montre  que  Calvin,  Bïvet, 

en  ne  connaissant  pas  une  vérité  ,  Bucan  ont  tenu  probable  la  doctrine 

mais  non  pas  avec  obstination ,  et  en  d^un  ange  sardien  ;  et  quant  a  ce  qui 

la  niant.  L'église,  selon  ce  cardinal,  a  concerne    la  possibilité  du  céliba 

ignoré  des  vérités  qu'elle  a  connues,  il  cite  le   synode  national  de  la  Ro-> 

avec  le  temps,  et  déunies  ensuite  com*  chelle,  i  Sy  i ,  qui  conseille  aux  fem* 

me  points   de  foi.    L'auteur  ajoute  mes    des    ecclésiastiques    replongé 

que  dans  les  renvois  de  la  deuxième  dans  le  papisme ,   de  ne  point  avoir 

session  du  concile  de  Trente  on  lit  commerce  avec  eux.  Celui  de  Vitrai , 

cette  question  :  Si  les  conciles  gêné-  i588,  n'approuve  point  qu'un  homme 

raux  légitimement  assemblés  peuvent  dont  la  femme  est  devenue  ladre  se 

errer  dans  les  décisions  de  foi.  La  ré-  remarie  à  une  autre  :  il  l'exhorte  â 

ponse  fut  :  €*est  une  chose  douteuse,  prier  Dieu,  et  à  se  contenir  pendant 

Retouchant  cela  dans  la  page  44  '  >  1^  ^^^  ^®  cette  femme, 

il  dit  que  divers  docteurs  y  sontoités  Quoique  ce  livre  eût  été  imprimé 

pour  1  affirmative,  et  d'autres  pour  avec   le  consentement  de   quelques 

la  négative.  Il  avait  déjà  dit  (7)  que  personnes  importantes  ,  les   moines 

les  conciles  de  Latran   de   1180   et  ne  laissèrent,  paft  d'obtenir  que  les 

r«i5,  et  quelques  autres,  ont  été  exemplaires  en  fussent  portés  au  greffe 

tenus  pro  ecclesid  reformandd  in  fide  du  Châtelet.  Us  en  avaient  vu  quel- 

et  moribus.  Il  remarque  (8)   que   les  ques-uns  ches  un  relieur ,  et  ils  firent 

moines  promettant  selon  le  pontifical  de  grands  vacarmes.  Cest  au  moins 

romain    de  garder  une  continence  une  nouvelle  qui  me  fut  écrite ,  l'an 

perpétuelle  autant  que  la  fragilité  i^nS,  par  uu  curieux  qui  était  bien 

humaine   le  permettra  ,    c'est   une  informé  de  ce  qui  regarde  la  répu- 

preuve  que  leur  vœu  est  conditionnel^  blique  des  lettres, 

et  qu'ainsi,  lorsque  la  fragilité  de  la  Je  m'assure  qu'on  me  saura  gré  des 

nature  ne  leur  permet  pas  de  garder  fragmens  que  j'insère  ici  de  cet  ou- 

ia  continence ,  ils  se  peuvent  marier  vrage  ,  car  je  ne  l'ai  fait  que  par  la 

sans  rompre  leur  vœu.  Il  te  vante  (^)  raison  qu'il  est  peu  connu  ,  et  qu'il 

est  presque  impossible  de  le  trouver. 

(G)  Proportion»  etMoyeni ,  pag.  33 1.  (£)  £a  condition  du  temps  obligea 

(7)  Là  tnetne  ,  page  aoq.  »        \^    j      j     t        ._•           ^     ^         z^  • 

V>  Lm  m£mejnl  36^  ^^  synod^  de  la  proinnce  a  se  servir 

(«))  Lk  tne'me^  pMg.  $75^.  U  un  tempérament.]  DTsc  a  qui  avait 
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D  été  ministre  à  Grenoble,   et   qui   Le  sieur  Bernard  (i  Rassura  que  dans 
»  ëtait   actuellement  professeur  en    le  temps  de  la  guerre  que  le  duc  de 


B  moyen  d'une  parfaite  ré'    lewé  sur  eux  une  somme  de  six  à  sept 
»  conciliation.  Son  projet  néanmoins    cent  mille  livres,   dont  d'Yse  aifoxl 
s»  n^But  pas  le  bonheur  de  plaire  au  fait  la  recette  et  la  distribution  ;  qulil 
»  synode  de  sa  province  ,   qui  lui    s  acquitta  mal  de  cette  administralion; 
»  défendit  de  le  publier ,  ou  de  le    qu'il  fut  poursuivi  a  la  chambre  de 
»  communiquer.  Mais  d'Yse ,  préoc-   Grenoble  pour  en  rendre  compte^; 
»  cupë  par  les  cajoleries  du  président   que    le  consistoire,  pour  apaiser  le 
»  delà  Berchére,  quiiui faisait  espë-   bruit  que  cette  affaire  faisait ,  fut 
»  rer  de  son  travail  de  grandes  rë-   contraint  de  le  déposer  ;  quil  le  créa 
9  compenses    et  de    grands  effets  ,  principal  du  collège  de  Die  ,  et  nom' 
»  n'en  voulut  pas  croire  le  synode,    ma  quatre  ministres  pour  revoir  ses 
»  Il  fit  un  voyage  à  Paris  ,  charge   comptes.  Il  n'jr  a  rien  de  vrai  en  tout 
»  des  recommandations  du  président,   cela  que  ce  seul  article  y  que  dYse 
D  pour  les  principaux  du   conseil,    avait  fait  la  recette  des  deniers  des^' 
»  Les  ministres  du  lieu  ,  avant  été   nés  au  soulagement  des  habitons  des 
m  avertis  de  son  dessein ,  tachèrent   t*allées  ;  et  qu'on  chercha  en  cela  une 
Il  d'avoir    communication    de    son   occasion  de  lui  faire  une  affaire  y  pcr 
»  écrit ,  afin  de  le  détourner  de  le    des  motifs  de  ressentiment  et  de  ven- 
»  faire  paraUre.    Ils  n'y  gagnèrent   geance.  Vous  trouverez  la  suite,  de 
»  rien  :  a^Yse^sans  le  leur  avoir  voulu   cette  affaire  dans  l'historien  de  l'Edit 
»  montrer ,.  le  fit  voir  à  l'év^Que  de    de  Nantes.  Je  n'en  prendrai  que  ces 
3f  Condom.   Cette  pièce   ne  pouvait   trois  ou  quatre  faits.  Z>'J^^e7V/ui!(<^es 
»  plaire  aux  catholiques  ,  parce  que   comptes  vers  la  fin  de  l'année  i656. 
»  l'auteur  leur  faisait  trop  relâcher  ,   Le  président  de  Périssol  l'entreprit 
}>  et  que  sous  d'autres  expressions  il   en  justice,  l'an  i665.  Cette  affaire  fat 
n  faisait  passer  la  plupart  des  articles   portée  de  degré  en  degré  à  la  chambre 
»  de  la  aoctrine  réformée  :  de  sorte  nki-TpsLTÛe.D'VsefitplaidercettequeS' 
»  qu'il  s'en  revint  sans  approbation    tion  à  l'audience ,  et  gagna  sa  cause. 
V  et  sans  récompense ,  ayant  scanda-   Le  président ,  outré  de  cet  affront  ^  en 
»  lise  ses  frères  ,  sans  avoir  ga^é  la  poursuivit  t affaire  encore  plus  vio- 
D  bienveillance  de  leurs  ennemis.  On    lemment  ;  et  ses  menaces  que  ni  Us 
»  pensa  même  lui  faire  des  affaires  prières  de  ses  collègues  ,   ni  les  re- 
D  criminelles  ,  pour  le  payer  de  ses    montrances  du  consistoire ,  mies  sol- 
y}  bonnes  intentions  :  mais  le  prési-    licitations  de  toute  l'église  ne  purent 
»  dent  son  protecteur  Pen  mit  a  cou-  faire  cesser,  obligèrent  le  consistoire^ 
y>  vert.  Pour  le  synode  ,  il  n^>sa  l'en-   non  pas  à  déposer  dJTse,  maish^efl' 
y>  treprendre  ,  sur    cette   conduite  ,   voyer  h  Die  en  qualité  de  professeur 
n  dans  un  temps  oÀ  on  craignait  que    en  théologie^  Il  en  cubait  fait  déjà  les 
»  la  cour  ne  le  trouvât  mauvais.  Sanfs  fonctions,  pendant  que  Crégut  avait 
»  le  déposer  donc,  on  fit  un  traité   été  contraint ,  par  la  persécution  mte 
»  avec  lui  ,  par  lequel  on  lui  laissait    l'évéque  lui  faisait ,  ae  les  abandon- 
»  les  gages  de  professeur  ,  mais  par    ner.  Cependant  la  cause  fut  évoquée 
»  forme  de  décharge  on  Ini  en  ôtait    a  la  chambre  de  Castres  ;  et  le  prési- 
9  les  fonctions.   Il  mourut  quelque    dent  poussa  tant  qu'il  put  les  habitans 
>»  temps  après,    et  répara  la  faute  des  vallées  h  faire  faire  le  procès  à 
9  qu'il  avait  faite  dans  cette  occasion,   d'ITse.  Le  consistoire  lui  fit  rendre  un 
»  par  une  déclaration  de  ses  senti-    nouveau    compte ,  pour  apaiser  le 
9  mens  qju\>n  trouva  fort  édifiante    scandale  de  ce  procès  ;  et  il  se  trouva 
»  (lo).  M  -  seulement   un    article  ,     revenant  k 

{C)  Le  procès  qu'il  eut,»,  n'eut  point  peine  h  un  denier  pour  livre  delà 
les  sidtçs  fâcheuses  et  flétrissantes  somme  totale ,  dont  il  ne  put  pas  bien 
qu' un  écrivain  catholique  a  publiées. J  rendre   raison.   Mais   sa  bonne  fii 

(lo)  Histoire  de  VÉdil  d^  Nantei ,  tom.  III ,        (i i)  Bernard ,  EspUeetion  de  Tidil  de  Ifetto, 
seconde  parti*,  U¥,  XF,  pag,  35o,  k  Vann,    eiUdansVÏL{9\oifAeViàxiàtVtmVu^liom.Hh 
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parut,  etc,  (la).  Les  paroles  que  je  tatam  ,  et  iniquam  Friderici  Snanhe^ 

sapprime  nous  apprennent  qu'A  nV-  mii  professons  Leydensis,  Elle   fut 

tait  coupable  que  d'un  peu  de  ne-  imprimëe  a  Amsterdam,  Fan  1678, 

eligence.  Tant  mieux  pour  lui  \  et  on  et  contient  48  pages  en-S*^.  M.  Crégut 

le  doit  estimer  heureux  de  n'avoir  (17)  expose  qu'aprèsla  mort  d'Etienne 

manquëquepar-lâ;car  le  maniement  Blanc,  qui  avait  été  professeur  en 

de  ces  collectes  publiques  est  une  théologie  à  Die  ,  le  sénat  académique 

occasion  de  pe'cher  si  dangereuse  ,  chargea  M.  d'Yse  ,  ministre  du  lieu  ,; 

que  pour  agir  prudemment  il  ne  s'y  de    remplir    jusques    au    prochain 

faudrait  jamais   engager  avant  que  synode  la  place  du  de'fui^.  M.  d'Tse 

dVoir  éprouve  plusieurs    fois   ses  le  fit.  Le  synode  de  Fannie  suivante 

forces.  La  garde  de  ces  deniers  est  convoqué  à  Die  choisit  Antoine  Crë- 

Eeut-étre  plus  difficile  que  celle  d^une  gut  (  1 8)  pour  professeur  en  théologie. 
eaute'.  La  comparaison  de  l'argent  Ce  fut  un  choix  provisionnel  qui  de- 
arec  la  poix ,  cette  comparaison ,  dis-  vint  définitif  au  Dout  d'un  an  par  le 
je  ,  tres-ordinaire  jusque  dans  la  jugement  du  synode  de  Pragelas.  M. 
Bouche  des  paysans  ,  est  admirable  :  d'Yse  ,  qui  souhaitait  d'autant  plus 
00  ne  peut  guère  manier  ce  métal  d'avoir  cette  charge  qu'il  en  avait 
funeste ,  non  plus  que  la  poix  ,  sans  fait  les  fonctions  pendant  quelque 
salir  ses  mains.  On  a  terriblement  temps  ,  traversa  autant  qu  il  put 
crié  (i3)  contre  la  mauvaise  adminis-  l'élection  d'un  autre ,  et  n'ayant  pu 
tration  des  sommes  immenses  (i 4)  réussir,  il  conçut  une  extrême  jalou- 
qui  furent  levées  pour  les  Vaudois  ;  sie  contre  M.  Crégut,  et  chercha  tous 
et  je  crois  que  dans  tous  les  cas  sem-  les  moyens  imaginables  de  lui  nuire, 
blaoleSjOn  a  eu  lieu,  et  l'on  aura  lieu  quoiqu'il  fît  semblant  d'être  toujours 
de  se  plaindre  et  de  s'écrier  :  oh  qu'il  son  ami.  Il  contribua  par  ses  intrigues 
est  rare  de  trouver  un  homme  (jui  ne  à  faire  arrêter  à  Genève  l'impression 
soit  de  fer  à  l'égard  de  cet  aimant  d'un  livre  latin  de  M.  Crégut  (19)  , 
(i5)  !  Cherchons-le  avec  la  lanterne  sous  prétexte  que  la  doctrine  en  était 
de  Diogéne  ,  et  si  nous  lui  destinons  mauvaise  et  fort  dangereuse.  L'auteur 
une  couronne  ,  nous  la  garderons  demanda  que  l'examen  de  son  ouvra- 
long-temps  ,  faute  de  sujet  qui  la  ge  fût  fait  seulement  par  les  profes- 
fflérite.  seurs  de  Genève,  afin  que  tout  se 
Hegnum  et  diadema  tutum  passât  avec  moins  de  brujt ,  et  avec 

Deferensuni^  propriamaue  laurutn  ^  pIuS    de  SOlldlté.  et  de  promptitude  ; 

Quisquis  ingénies  ocuio  irretorto  mais  sa  demande  fut  rejetée  ;    on 
Spécial aceryos(t6).                   examina  SOU   écrit  dans  l'assemblée 

(Ù)  31.   Crégut  avait  publié  une  de  tons  les  ministres.  Il  n'en  augura 

apologie  où  il  dépeignait  ce  ministre  rien  de  bon ,  et  se  souvint  de  la  com- 

avec  des  couleurs  fort  noires.  ^\\  jx' y  plainte  de  l'empereur   Hadrien,   la 

a  que  peu  de  jours  qu'elle  m'est  tom-  multitude  de  médecins  m'a  perdu  , 

be'e  entre  les  mains.  En  voici  le  titre  :  turha    medicorum    me  perdidit.    On 

■^pologia  necessaria  non  minus  quant  condamna  deux  ou  trois  de  ses  doc- 

(equissima  ^ntonii  Creguti  ,  contra  trines  ;  cette  condamnation  fut  com- 

accusationem  imprœwisam  ,  inexpec-  muniquée   par  son    adversaire   aux 

ministres  du  Grésivaudan  (ao)  assem- 

(13) Histoire  deTédiide  Nantes,  tom.  JII ,  blés  en  corps  ;  et  dès  ce  temps-là  les 

""•  ^^»  P^'S-  61.                         •  préjugés  devinrent  si  violens  contre 

Ji^^*'-^"^-Sf*V^  •'*'*'"* '"*"^''*"""'  Tauteur,   qu'on  le   menaçait  de  le 

part.  //,  pag.  xoo  eX  smv.  i  /    .                ^          i_    •                  i            •    i 

(14)  Z'Hi.roricn  de  Viàit  de  Nantes  nie  que  <i^poser  au  prochain  synode  qui  de- 

c«  yiA)n  leva  en  France  monldi  a  six  ou  sepl  Vait    Se    tenir    a    Die.    M.    D  Yse ,    ne 

ctnl  m\Ue  livres  ,  comme  Bernarà  l'assurait.  Ce  doutaut  paS  que  la  qualité  de  modé- 

neful  ,dUU  ,  loutauvius  que  le  tiers  de  toutes  ^atcur  de  CC  SV HOdc  ne  lui  foumît  de 

les  sommes;  et  toutes  Us  sommes  ne  revenaient  ****'^***  **^  ^^  *»J  n^^viii  ***  *«»  ^uuoi.v 

pas  a  ciiyj   cent  trente  tijUte    livres.  M.  Leti ,  .     .  ^ 

CriUque  des   Loterie»,  part  II,  pag.  t  to,  les  0?)  Cregutns,  Apol.  necessar. ,  f».  ix  etseq, 

fait  nuinte\à  trois  millions  ^  et  celle  de  Franc*  («8)  //  e'iait  ministre  à  Montelimart. 

«  sept  cent  cinquante  mille  livres.  (içj)  Intitule'  RcTelator  Arcanorum. 

(i5)  AbsUnins  ducentis  ad  se  cuncta  peeunia.  (ao)  Pa/s  auprès  de  Grenoble ,   et  F  un  des 

Horat. ,  od.  IX,  Ub,  IV.  colloques  de  la  province  ijrnodaû  de  Dstuphiné^ 

{i6)  Idem^  od.  II,  lib.  II,  k  Vé^ard  de  ceux  de  la  religion. 
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çrancU  moyens  d^exëcnter  ses  résolu-  Achatc  Rainautto  ,  âigno  patetlœ 
tiotis  j  souhaita  de  l'être ,  et  le  fut  opercuh  (aa).  11  ajoute  qu'on  nt  faire 
efTectivement.  La  première  accusation  une  infinité  de  copies  de  cet  acte  ^ 
regarda  les  Thèses  de  la  Grâce  que  afin  de  le  communiquer  à  toute  la 
M.  Crégut  avait  publiées.  11  allégua  terre  protestante.  F'erafn  illis  non 
ses  raisons  ,  et  crut  n'avoir  rien  à  sufficicbat  calumniosus  ardculus  in- 
craindre  dès  qu'il  vit  la  fin  de  celte  ira  privatos  parietes  fabricatus  ab 
première  procédure  :  mais  il  se  trom-  inimicis  ,  haudpotuit  satiari  inuidUa 
pa  {  car  au  bout  de  quelques  jours  malitiosa  ,  nisi per  totum  Orbem  Be- 
If.  d'Yse,  ayant  déclare  au  sjnode  que  ybrnui^m  exemplaria  illius  articuU 
les  ministres  de  Genève  avaient  cen-  itùtterentur  ,  tam  in  Galtiam  quant 
sure  quelques  articles  du  Rei^elator  exteras  nationes  ,  Jîeluetiam  ,  Ger- 
ArcanorumdeM.  Crégut,  interrogea  maniam  ,  Hotlandiam  ,  etc,  Pœda- 
l'auteur  sur  le  dogme  de  l'imputation  gogis  suis  jusiter  occupâtes  utplura 
du  péché  d'Adam.  M.  Crégut  se  pré-  Apographa  describerent  vaS).  Enfin, 
parait  â  éclaircir  cette  matière  ;  mais  il  dit  que  son  livre  s'étant  débité 
on  l'interrompit  d'abord,  sous  pré-  sans  qu'il  y  eût  fait  aucun  change- 
texte  qu'il  y  avait  des  affaires  sur  le  ment ,  ruina  les  trophées  de  son  en- 
tapisy  qui  ne  pouvaient  pas  être  ren-  nemi  ,  et  le  convainquit  de  s'être 
vojrées  d  une  autre  fois.  Il  attendit  servi  d'extraits  où  l'envie  et  l'aveu- 
nne  autre  occasion  de  s'expliquer  glement  étaient  manifestes.  Patdè 
dans  les  séances  suivantes,  en  cas  que  post  libro  meo  edito  absque  t^et  api- 
l'on  reparlât  de  cette  dispute ,  et  il  culi  immutatione ,  abortivus  acfurti- 
attendit  en  vain.  M.  d'Yse  joua  si  t»us  ille  Dizii  articttlus  cecidit  coram 
malignement  son  rôle  qu'il  ut  con-  meo  Reuelatore ,  sicut  Dagon  coram 
damner  son  adversaire  sans  lui  laisser  arca  foeJeris,  Et  ne  plura  exempta 
l'occasion  de  plaider  sa  cause.  Il  y  proferam  ,  unum  Jîe>v  uintistitis 
eut  une  célèbre  dispute  dans  Taudi-  ecclesiœ  Bernensis  D,  Homelii  erit 
toire  de  philosophie.  Les  jésuites  du  nùhi  pro  cunctis ,  dum^  essem  Bernœ 
lieu,  et  plusieurs  autres  personnes  in  illius  Musceo protulit  è sud  biblio- 
du  clergé  romain  y  assistèrent ,  et  il  ihecâ  meum  Reuelatorem,  uércan.  et 
fut  fort  nécessaire  que  M.  Crégut,  en  Dizii  pravë  et  stolidè  articulatuin.  ar- 
qualité  de  recteur  de  l'académie  ,  y  ticulum  arthritide  laboranten%  ,  et 
assistât.  M.  d'Yse  profita  de  ce  temps-  dixit  se  contulisse  eum  locis  Reuela- 
là  ;  il  dressa  l'acte  de  condamnation ,  toris ,  quem  tune  prœ  manibus  habe» 
et  le  fit  passer  à  la  faveur  des  cir-  bat,  undè  factâ  etiam  inter  nos col- 
constances  qu'un  synode  prêt  à  expi-  latione  non  poterat  satis  nti^rari  stu- 
rer  lui  fournissait.  Une  partie  des  porem ,  virus  et  invicUam,  compilatoris 
ministres  s'était  déjà  retirée ,  l'auti-e  (24)'  M  raconte  (a5)  qu'ayant  expli- 
n'aspirait  qu'à  se  retirer  bientôt.  Si  q»é  par  lettres  le  sens  de  ses  propo- 
l'absence  des  uns  est  favorable  quand  sitions  ,  et  ayant  olfert  de  noureanx 


permirent 

se  pressent  d'achever  ce  qui  reste  à  achevât  l'impression    du   ReveUuor 

faire;  tout  se  passe  alors  en  tumulte.  Arcanorum. ,  et  levèrent  la  défense 

Voilàcommentl'innocencefut  oppri-  de  débiter  les  Thèses  de  Die.    Il  se 

mée  y   à  ce  que  prétend  M.   Crégut.  contente  d'indiquer  le  grand  procès 

lUo  tempore  (ai) ,  me  absente,  inau-  dont  j'ai  parlé  ci-dessus  (a6)  ;  mais  il 

dito  ,  jusso  deputatis  silentio  ,   sub  ditque  M.  d'Yse,  chassé  honteusement 

finem  synodi ,  dum  omnia  tumultua-  de  réglise  de  Grenoble  ,  rentra   lo 

rio  fiant  ,   Pastoribus  tune  vei  ab-  service  de  celle  de  Die.  Ex  eccUsid 

sentibus  ,    vel  abiturientibus  Dizius  Gratianopolitand  turpissimè  ejecti — 

ipsebellumillumarticulum  nonmihi.    Ut   Dizius  JuenU    potiiis    ii"" 

sed  sibi  ludibrium  propinans  ,  fabri-  ,    \  n       .     â^    i 

cavit,  assumpto  m  tanto  jacinore  suo  ,^^,  j^^^  ,-^.j|^ 

(ïO  Ctfsi-ii-dire ,  pendant  qu'il  assistait  à  C^^)  ^dem^ibid.  ,  pag,  17. 

ta  dispute  publique  ^  comme  recteur  dé  Vacii-  {^^)  Idem  ,  ihid. ,  pftg-  3». 

demie,  ^-ttà)  Dans  la  remarque  (C). 
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qukm  vocatu  Ua  detrusus  fuit.  IVon  portant  les  prétendues  hérésies 

inquiro  de    crànine   quod   objicieba-  des  Islébiens  (B). 
tur  ,   esset  piacuiare.    Deus   notât, 

Acta    sunt  publiée    in   parlamento  (A)  Il  y  a  beaucoup  d^ exagération 

litigata  ,    quœ   ad    has  usque    oras  ^^ns  ce  que  Pratéotus  en  a  dit,  1  II 

pervenerunt Ictu  maris  à  nau-  ,j'a  point  été  aux  sources,  il  a  seule- 

fragio    servatus  ,   GalU  nostri   tml-  ^g^t  copié  Staphylus ,  Hosius  et  Lin- 
go  dicnnl ,  d  un  coup  de  vent  ou  de  Janus.   Ce  qu'U  copie  de  Staphylus 
tempête  ,  pristinas  sedes  recuperauit,  joit  ^t^ç  réduit  à  ceci  (i) ,  que  selon 
in  portum  Dienjem  appelUns  ,  ubi  jgan  Agricola,la  loi  de  Dieu  est  tout- 
antea  minister  fuerat  ,  ibi  cufn  sua  à-fait  inutile  :  qu'elle  n'est  nécessaire 
Hainaudo  Jui^at  meminisse  laborum  ^i  avant,  ni  après  notre  justification  , 
prœterHorum  (an).                          ,    ,  et  que  l'homme  sous  l'Évangile  n'est 
Je  ne  me  rends  point  garant  de  la  ^^^^^  ^^^ïçA  ^ faire  de  bonnes  œuvres, 
vente  de  ces  faits  ,  Je  ne  les  allègue  fcg  q^^ii  ^Spie  de  Lindanus  est  beau- 
que  comme  une  preuve  de  mon  texte,  c         plus  dur  :  c'est  que  selon  Jean 
savoirqueM.  CrégutapeintM.dYse  Agricola  ,  les  hommes  peuvent  être 
avec  des  couleurs  fort  noires.  jug^gg   contre   leur   conscience,    et 
(37)  Cregnt.,  Apol.  nece8»ar..  j>ag.  3o .  3t.  qu'uu  adultère  ,  uu  Usurier ,  un  for- 
Tori^DTE'Arcr»         •     •      >  nicateur ,  ou  tel  autre  grand  pécheur, 
ISLEdIËjNS.C  es t ainsi qu  on  sera  sauvé  pourvu  qu^l  croie.  Anti- 
nomme  ceux  qui  embrassèrent  nomi  a  Joanne  Islebio  Lutheri  cii^e 
les   sentimens   d'un    tbéologiea  acdiscipuloexorti.Hidogmasequun-- 

»    T             A      •      I  i^r   leffibus  dwinis  contranum  (  ait 

saxon   nomme  Jean    Agricola  ,  q^^j^%  Lutheri),  legem  operum  re- 

natif  d  Islëbe  ,  disciple  et   com-  jicientes,  finguntque  homines  contra 

patriote  de  Martin   Luther.  J'ai  conscientiam  justos  esse.  ^Aiunt  enim, 

parlé  fort  amplement  de  ce  Jean  '«f  «,  /^"«^ero  lib.  de  ConcitiU  :  si  es 

\                /  \    Il                           1  adulter ,  scortator ,  usuranus ,  ava- 

Agricola  {a).  l\  enseigna  quelque  ^  ^  ^J^  ^^^^  pollutus  peccaùs ,  si 

temps   une  trës-fausSe   doctrine  tantàm  credis  ,   salvus  es.  Hacteniis 

touchant    l'usage    de   l'ancienne  Xi/ic^^/ius  (2).  Je  ne  saurais  croire  que 

loi.    Il  avait  pris  de  travers   les  ^^  soit  rapporter  fidèlement  les  opi- 

j.        .       j        •   X  T»     1         «      1  nions  dAencola. 

dTsptttes  de  saint  Paul  contre  les  (^^  Leslouffanneries  dont  Garasse 

juifs  ,  etl'opposition  que  ce  grand  s'est  servi  en  rapportant  les  préien- 

apôtre  de  la  grâce  a  si  souvent  dues  hérésies  des  Islébiens.]  Il  est 

faite  entre  l'économie  des  œu-  "*^^/^  représenter  aux  lecteurs  les 

^  „ ,              •    j    1    r  •    T  grands  exemples  de  la  nardiesse  de 

vres  ,  et  1  econonaie  de  la  toi.  Lu-  ^rtaines  gens  à  calomnier;  c'est  pour- 

ther  s'opposa  si  vivement  aux  er-  quoi  la  longueur  de  ce  passage  n'em- 

reurs  d' Agricola ,   qu'il  le  con-  péchera  pas  que  je  ne  l'insère  ici. 

traignit  à   s'en  dédire.   Chacun  "  Les  Islébiens  ou  Antinomiens  ,  qui 

p             A.                      •         j  **  sont  autrement  appelés  les  JMomo^ 

peutconnaitrepourquoiondon-  „  saches  ,  d'autant  qu'ils  se  sont 

na  le  nom  ^Antinomiens  ai;ix  sec-  »  opposés  à  la  loi  de  Moïse  ,  disant 

tateurs  de  ce  personnage.  Leurs  ».  par  leurs  articles  de  foi  que  c'est 

sentimens  n'ont  pas  été  fidèle-  ^  «ne  eéne  de  nos  âmes  ,  sont  disci- 

,         ,*           ,             j  »  pies  d'un  certain  laboureur  nomme 

ment  représentés  par  leurs  ad-  „  Joannes   îslébius ,  lequel  sortant 

versaires;  et  il  ne  faut  point  dou-  »  du  cùl  de  la  charrue  ,  tridub  se 

ter  qu'il  n'y  ait  beaucoup  d'exa-  "  theologum  professas  est ,  comme 

gération   dans  ce  que  Pratéolus  >»  P^f  Méknchtlion  écrivant  contre 

^           i-^âv-»»'             »          •  »  lui.  Les  principales  revenes  de  ces 
en  a  dit  (A).  Mais  ce  n  est  nen 

en  comparaison  des  bouffonneries  ^i.liit*;!.".'.!.':  f!"? 3  "r  suThr'irZ 

dont  Garasse  s'est  servi  ,  en  rap—  cela  de*  Note»  d'Agncola  «ur  rÉvangile  de  saint 

Jean  ,  et  des  Dispute*  •attnooiiques  He  Lnther. 

[a)  .Voyez  son  article  tom.  T,  pag.  278.  (a)  PrateoIus ,  ibid. 
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»  gueux  sont  couchées   ponctuelle-  »  me  ayant  procuration  de  Moïse,  et 

»  ment  au  livre,  DeLibertate  Chris-  »  je  trouve  que  rëtourdissemcnt  dei 

»  ^^nd ,   compose   par   le   docteur  »  nomomaches    est    beaucoup   plus 

»  Paulus  Crellius,  qui  était  Fun  des  »  grand  que  celui  des  nianich(fei»; 

»  pnucipaux  avocate  de  cette  mau-  »  car,  lorsqu'ils  renvoyaient  Moïse, 

>  dite  secte.  Je  n'en  mets  que  trois  »  ils  prétendaient  avoir  des  prëièxie» 

»  des  plus  signalées  ,   prises   mot  â  »  plus  honorable8,au  rapportée  saiol 

»  mot  de  leurs  .articles  de  foi.    La  »  Augustin,au  livi-e  xv  contreFaustej 

*  première  porté  c(ue  tout  l'Évan-  »  et  enquis  pourquoi  ils  rejetaient  le 
»  jjile  et  tout  le  Vieux  Testament,  »  Vieux  TesUment,  et  toute  la  loi  de 
»  s  il  n  est  prêché  de  vive  voix ,  sunt  »  Moïse  ,  ils  répondaient  avec  dci 
»  i^eteres  calcei  in  angulo  derelicti ,  »  paroles  spécieuses  et  des  phrases 
»  sont  comme  de  vieilles  savates  »  bien  agencées ,  que  pour  eux  ils 
»  qu  on  laisse  dans  un  coin  lors-  »  pratiquaient  en  cela  le  commande- 
»  quelles  ne  peuvent  plus  servir:  »  ment  de  Jésus-Christ ,  qui  défendit 
»  mais  quand  on  prêche  l'Evangile,  »  à  ses  apôtres  de  mettre  du  vinnoa- 
»  lors  il  se  fait  comme  une  paire  de  »  veau  dans  de  vieilles  outres:  et qœ 
»  souliers,  duquel  ii  était  porté  dans  »  leur  église  était  comme  une  jeune 
»  les  cantiques  i  quhm  puïckri  sunt  »  demoiselle  ,  qui  ne  reçoit  point  de 
»  gressus  tui  in  calceamentis  tuis  »  lettres  ni  de  poulets  âe  ses  vieux 
*.&i^  P^ncipisy  et  dans  Je  psaume  »  amoureux  ,  lesqu^ -tâchent  de  la 
»  CVII,  in  idumœam  exteniJam  cal-  »  suborner  par  pronvesse,  :  c'est-à- 
»  ceamentum  meum.  Cest-à-dire  ,  »  dire,  que  leur  église  ne  reçoit  ni  ne 
»  suivant  Texposition  de  Bézé  :  »  reconnaît  le  Vieux  Testament  qui 

.  Contre ÊdompmpU glorieux  "  ^^^  un  vieux  vin  passé  ,  un  vieui 

•  Je  jeiteray  mes  souliers  vieux.  »  lambeau  de  bureau  tout  déchirc' , 

»  De  façon  qu'à  leur  dire  les  prédi-  *  «n  vieux  amoureux  cassé  aux  gages; 

»  cateurs  sont  des  savetiers  ,  les  écri-  "  5*.  P"\  ^\  ajoutaient  comme  en 

»  tures  saintes  sont  de  vieilles  sava-  ""  triomphant ,   et  insultant  a  notre 

•  tes,  la  chaire  c'est  la  savaterie  .  **  éj^lise  :  ros  qmdem  pergite  agere  ut 
»  le  carême  et  les  avens  sont  la  foire  ^  ^^P^^^y^'^^'^P^nnumyetenyes^ 
9  aux  savates  ^  timento  committite ,  nouum  nnum 

»  La  seconde  proposition  des  an-  "  ^^ternosis  v^rU>us  credUe    duolm 

.  «nomiens  est  eocoîre  plus  horrible,  '  '"<'"Us,mUtplacaunsennte,chm- 

.  et  je  suis  bien  marri  ^e  ce  que  les  »  tianam  fdem  hippocc^urum  fa- 

.  paroles  me  manquent  pour  eipri-  »  f  .'   "*"  T""  ,P"^^^?  "' 

.  mer  la  pesanteur  de  mes  pensies  :  "  A?'»"""»;»»'»*/»'"   ^^'"S. 

.  elle  est  conçue  en  ces  terme,  par  le  "  «j*  ?«"»•«"?•  A  ««» -^«>»'«^ 

.  docteur  Crellius  ,  qui  guœritsalu-  "  d^»>"«"^  '.*  <=«»  9"°^  «'»"»'■ 

«  tem  in  ^eten  Ugè  " aZrit  Ped.cd-  "  "?'!'  .^irait-on  pas  q»e  vod  d. 

.  lOM  IR  sciBuf  qui  cherche  son  »  «"«te»  âmes  ?  mais  au  boutdelrf 

..  salut  dans  la  loi  3e  Moïse  et  dans  »  ^"^""t  A    *x  J^    ''"Il    %'°"°-  JT 

.  le  VieuK  Testament,  cherche  pes  "  «o»»  des  MHres.  I   est  yrai  <m, 

.  poox  dans  de  la  GALE  ;  c'est-à-dire  "  "?"*  >.! Mtres    qu  lU  <5taient  ,  A 

.  que  le  salut  de  no,  âmes  est  sem-  "  "Jlir.?lr.M?  .    "  P""  ' 

.  bUble  A   DES  Poox  ,  et  Dieu  est  "  «nt»»»"»*»»  (V-  » 

»  semblable  à  de  la  teioue.  Je  n'ai  (4)  ii  m/m.,  ,»»•  «%• 
»  point  de    parole   pour  exprimer 

»  mon  étonnement  (3)....  ITALICA ,  villc  d'Espagne, 

»  La  troisième  maxime  des  nomo-  f.     -^^  ^^^^A^  i^^^^L  %i^ 

»  mâches  est  cotée   par  le  docteur  *^?*  ^l^"  nommée  lorsque  bci- 

»  Crellius  en  ces  termes.  Mozes  ad  pion  l  Africam  lui  donna  la  for- 

J»  corvo*  abeat  cum  lege  sud,  nam  si  me  de  cité  (a).  Elle  devînt  trc$- 

»  nonresipuit,  est  damnatus  adom--  .considérable ,  et  fut  la  patrie  de 

»  /ie5  a(a6o/o£.  Pour  moi  rappelle  de  m     •           •.   j»tt  j  •         /r\    v\w 

»  la  sentence  des  antinomieis,com.  ^rajan   et  d  Hadrien   (6).  tWe 

(3)  GariiMe  .  Doetriae  eorieuê*,  li>.  V,  seel.  (")  Appian.,  in  Ihenés^pa^m'^ï- 

XFI,pag.55fj.  {b)14.,ibid. 
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jouit  assez  longwtemps  (c)  de  la  feotHre'rT«x«»»  (4),etnonpas"iT«* 

condition  des  villes  qui  s'appe-  ^'*'  >.*'  "°*'  '^°^^  deux  auteurs  qui 

laient  nrnmdpia,  et  puis  elle  Î^HÎ?""'] ''?»%'?  ^'*  <**  <^»'^"'"'» 

1   ft  *.       j  •'^    1  S-..        1  *"*  nommée  Italica  lorsaue  ces  oeu- 

Toulut  être  dans  la  condition  de  pies  se  liguèrent  contreTome.  Vel* 

celles  que  1  on  appelait  colonie,  wius  Paterculus  pourra  passer  poar 

Hadrien   s'étonnait    qu'elle  eût  "J>  troisième  témoin,  ctfpMn>ii»em\si« 

demandé  ce  changement  (d)  ;  car  ^^Kfiff^^^  j^S^^nt ,  dit-il  {€) ,  quod 

il  lui  semblait  que  les  privilèges  {v!es  (6)  qui  corrigent  /uodapp^U' 

a  un   mumcipium  étaient   pre*  runt  Italicam,  D'autres  (7)  s'en  tien- 

férables  à   ceux   d'une   colonie.  °j°^  *  Italkum.  Peu  m'importe  :  la 

On  ne  trouve  aujourd'hui   que  Wf^^  ^«  i'^^.  ^  faire  se  peut  passer 

les  masures  d'Itaîica  (e^.  Qu'eU  ':J:Mi7::r'';;;Kï'^ 

ques  auteurs  mettent  sa  situa-  Le  nom  d'Italica ,  que  les  alliés  don- 

tion  proche  de  Séville ,  dans  un  "^^ent  à  la  ville  de  Corfinium  ,  ne 

lieu  qui  s'appelle  présentement  f"»;^^*!»/"^»*  <!"«  la  guerre.  Ils  lui 

Q'ij    I     ^«    /  J[    T»  •  j-      .  avaient  donné  ce  nouveau  nom  en  la 

Smllala  Vem  (/).  J'ai  dit  ci-  choisissant  pour  leur  commune  më- 

dessus  (g-)  qu  il  ne  me  paraissait  tropole.  Ils  y  avaient  établi  (8)  une, 

pas  qu'on  puisse  prouver  qu'il  y  P<>hce  toute    semblable  â   celle  de 

ait  euenltalie  uneville  nommée  fj??/' i\T'^^*'"f'**î"^P^^^ 

T#«i;««    T..  »       j,j.         .  seulement  leur  émulation  pour  laça* 

lUlica.  Je  ne  m  en  dedis  point,  nitale  du  peuple  romain,  mafs  aussi 

quoique  je  sache  qu  on  me  peut  ^a  résoluUon  au'ils  avaient  prise  de 

faire  une  objection  assez  spécieu-  *®  rendre   indépendans.   Puis   donc 

se  fA).  ^"®  "  nouveau  nom  à^Italica  était 

^    ^'  «ne  suite  et  un  monument  de  leur 

(c)Aulu8GeUius,i»*.Xr/,  caD.  X///.  complot,  il  ne  faut  pas  croire  que 

{d)  T<L,  ibid.  ~  Jf S  Romains  Paient  laissé  subsister. 

(rf)  roj'csLudovicusNonnias,  in  Hispa-  Corfinium  reprit  son  premier  nom 

nii,  cap.  XFH.pag.  m.  64.  «es  que  la  guerre  fut  finie,  l'an  de 

{f)  Id.,  ibid,,pag.  65.  ^^ome  664,  et  nous  ne  trouvons  point 

^g)  f^ojrez  la  remarque  (A)  de  Partiels  2"  ^"  /'ait  nommée  autrement  que 

Habriew  (Publias  ^iius),  tom.  fY/,  ;?.  426.  Corfinium  depuis  ce  temps-U.  D'où 

,.v    r.      .       .  ,  ^  .  Çaraît  l'erreur  de  ceux  qui  préten-    ' 

(A)  Je  sais  qu  on  me  peut  faire  une  dent  que  le  poète  SUius  Italicus  éUit 

objection  assez  spécieuse.  2  Elle  est  natif  de  Corfinium,  et  qu'à  cause  de 

fondée  sur  Un  passage  de  Slrabon ,  cela  il  fut  surnommé  Italicus, 
ou  1  on   trouve  que  certains  peuples 

d'Italie ,  s'étant  soulevés  et  confedé-       ^^  'V'»  Ca«aubon ,  m  Strab. ,  Ub.  F,  pag, 

rés  pour  faire  la  guerre  aux  Romains,  "**/<??'v  n  •     d.      •      ,.   ., 
foent  de  Corfi„i^„  leur  place  d'ar^       6%";;:Z;r"':'».tV/:.r:..^^li. 
mes    et  la  nommèrent  ItaBca.  Mit-      ,„  si,.«i„ .  a.  ....  J,r.  luli» ,  W.  m 

fo/AA^ua-Aj    IrAXtKnv  ,  Italicœ  nomen  eap.    r,  folio  m.  100.  Boeder. ,  in  Patercal, 

indiderunt  (i).  Notez  que  Corfinium  «*'^*"»-  '  * 

^tait  la  ville  tcapitale  des  Péligniens ,       ^^^  ^^^'''  S'gonia»,  ubi  supra. 
et  que  la  guerre  dont  il  s'agit  fut         tttda    f  »u-  *   •      p  - 

celle  que  Pon  nomma^tS'ociWc ,  ou  ,  «'^ ^ A.  L.  histoire  fait  mention 

Afarsique  ,  ou  Italique^ et  qui  com-  ^^  deux  princes  *  qui  ont  eu  ce 

mença  l'an  de  Rome  662  (a).  11  y  a  nom  ,  et  dont  l'un  était  le  père 

l>eaucoup  d  apparence  que  dans  ces  Ao  l'AiitrA    M    M^^À^:  .« 

paroles  de  D^dore   de^  Sicile  ,  ^h  w   ^""""y^  M   Moreri  en  a  par- 

jcotvHf  îToxiy  'iTAXiAy  hnpcATo.v'nç  (3) ,  a  *^  '  ™^^^  "  ^  i^^^  quelques  fautes 

ft)  Strabo ,  iib.  V^  pag.  m.  167.  *  Chaufcpirf  a  donne  à  Juba  le  jeune  ,  un 

fa)  FojreB  Sigoniqs  ,  in  Fattis ,  ad  ami.  669.  »'t>cle  au'il  de'clare  avoir  extrait  principale- 

3)  In  Ewerptia ,  ^•*.  XXXVII,  apud  Pho-  "«nt  de»  Mémoires  de  l'académie  des  in- 

it*u^  »  pag'  xi85.  scriptions. 
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fAVau'il  est  bon  de  remarquer.   ^<?rf .  m  Ton  s'en  rapporUit  i  Mo- 

W^  ne  relèverons  que  Irès-geu   -^J^;:r'>rnt:uTXrea: 

de  fautes  4es  autresauteurs  (b).  aimât  mieux  lui  faire  porter  le  nom 

(A)  M.  Moréri «  fait  quelque*  de  son  médecin  que  le  .ien  propre. 

fautes.  1.'.  Il  dit  que  ïuba^le  père  C'est  ce  que  Juba  aurait  fait ,  8i  no». 

eroi'deMaurit.li.,Cel.estLx.  S^ J,1° '^PP'll.rL*"  ^Tr"*! 


mort  son  ^r»»»»  *"» '«-I"'»  «°J5?;  gon  inventeur  ,  qui  éUit  le  médecin 

V''"':lT  '     î  1  T2,;^,?  2.    il  du  roi  Joba.  Û  ajoute  une  oli08e.pi 

*^^'*/trie  fils  fTr^Ublf  par  ««iriUit  bien  auJ  Mor^ri  1.  rappo^ 

dit  que  Juba  »» /•»  J"' '^«'»5''  J"  tât.  C'est  que  Juba  fît  UQ  traiU"  par- 

Auguste  dans  le   roy»«"»«    ^e  son  ^4  ^^^^  ^^^^     ^^  .^  ^^^^ 

R^',,'  -h*    "^Jl  Cn  r,f  wlal  beaucoup  de    louanges   aux  Tertas 

îuftl  don^I  qu?iqu^  ^  Wolières  dontlue  éUità,uj. 

fatétitf  et  Jde„|  MaLunies  ;  '^t" ^':^MXieZrS. 

et  que  ^^  X^}X''.,'^^^^l^'}^fX,  rum  claritate   meJorahilior  eUm 

mi<l.e  fut  laissée  ^î™  '»"  J„°«  quhm   regno  ,    simiUa  proMt  it 

province  romaine.  U  est  vrai  que  %i^^fpràterQue giehiïbihttiom 

|trab<,n  assure  (S)  qu'Auguste  r/to-  fJ^^P^''^^;^  l^in^enion^ 

£'"^V^^Ïlu"riuiac  orda  -^'osuo  appella^r^.  Cun^l^U^ 

père,  ei  que  uc  p;"?"  *           „„„:i>«  succummins  laudibus  célébrât  m  M- 

ta  Mauritanie  ;  mais  de  1»  »»>"*'«  ritaU  yisus ,  contraque  serpenM,tl 

que  ce  géographe  pose  les  l'^'^s  de  ^^^^  ^^^  ,r,Hwltim  dicaU,  wol..- 

U  province  romaine  et  du  royaume  ^g      ,„  'jT         -^^U  maniucr 

de^ceJuba,ilparatt(4)quelaNumi-  \^^  J^„t,  j/,  ^auvabes  cila- 

4ie  appartenait  aux  Romains.  3.  Mo-  ^       ^    j,^^^  , 

réri  Upute  à  Pline  d'avoir  dit  que  ^^  ^^^  ^  '^Wro«  ?««  û*«- 

Juba   le   m  trouva  uue  hef1»!,gue  ^j^  fa^,  j^,  ^^t^^,  auàurs.]n 

son  mMecm  Eupl^rbe  appela  de  son  f^^y^-'          j^^  j,^  ait  assuré  que 

nom   euphorbte.   Ce   n  est  point  ce  j^^^,^  eut  pour  femme   cV 

que  PUne  dit.  Voyons  ses  paroles  (5  .  .                      d'un  des  fils  d'fleWc. 

?"-?.'.!:'  J?^™"""/,  rr'^Jw  ^ez  l'article  de  cette  femme(8)où 


<u««  *,- ^                     *    après  i  an  771.  ur,  aans  sou-a»*** 

^té  assez    mauvais    courtisan   pour  i,V  ,  il  pafle  de  Juba  comme  a»» 

donner  son  nom  a  une  herbe-que  le  ^^^'^  «ort depuis  peu  ,  il  faatdooc 

rm,   son    maître,    aurait    trouvée  l       j^^  ^^  Lit  point  mort  avant 

C'est  néanmoins  ce  que  Pline  aurait  J^^  ^^^  ^  ^^  environ.  Le  même  SW- 

(1)  yi^e»  les  preuvet  de  tout  ceci  dams  le 

^ire  Noris  ,  CenoUph.  Pi*anâ  ,  pag.  a35.  (6)  Plïn. ,  lib.   T,  cap,  I,  suh  Jtntm,f^ 

fa)  Lib.  LUT,  ad  ann.  «729.  m.  Sa?. 

(3)  ri*.  Jtr/A  P^fi'  570.  (»?)  //  «àe  Dion,  au  Uv.  4«  <«  '*^-  •' *;^    „ 

//.'^  f^or«k  £«  vère  Noris,  CenoUpb.  Pisana  ,  citer  nommément  U  XLIII.   Il  cite  PlvM.  ■" 

-«ï   ,^5  chap.I  duXXV.Uvre:  ilfaHaitcU^Uchfî- 

^  (%  Plia. ,  Z»A.  XXr,  c«p.  ru,  pag.  m.  400.  T//.  //  cite  le  F III'.  Hure  d'Atbénée.  oud 

X)  Rabelaia.  l.  3,  cb.  48,  s'en  e«tlenu  à  cette  n'en  parU  au»  d'une  /pigramme  greafi^ 

«/r„ii™.p»iip4.PIi"'   R"-  ".T.  [C'«t  I.    Juha.UJallaU  citer  '' "Ç*- «'i.^;" 
chap   LJnliv.IU  de»  bonnes  leçons,  ieUes  sont   fallait  citer  le  Iwre  XVII  Je  Sirabo» .  « " 

li«senietit  placé  au  Iil«.   toI.  de  celle  deraière        (8)  Dans  la  remaraue  (B) ,  tom.  ^li^p'  V 
édition.  1  /  '9^  ^'"''*  .  f'^nol^P*»'  Pis-ana,  pflg  *ifi' 
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collège  de 

(la).  n  n'y  a  rien  dans  les  paroles  de  àe  Magdebourg.  Il  était  en  inau- 

Dion  qui  nous  engage   à  rapporter  vais    état  lorsqu'il    arriva  dans 

T*tfT«?  a  rEgyptc ,  et  il  est  sûr  qu  il  ^^iio  Aaw^^r^w.,^  «:u^     *     * 

fautrapporter^emotàClëopâtre.Le  cette  dermere  ville,   tout  cou- 

traducteur  de  Dion  a  bronché  là  pi-  ^ert  de  gale  ^  et  saos  argent  La 

toyablement.  "H  ti  KxiwatTpat  loC*  *rf  manière  dont  il  amassa  de  quoi 

rodjlCou  vAtJï  cvymMtrt'^  <rcurt»  y^  h  vivre  fut  d'aller  demander  rau- 

cyrfJrJ<r7ui,tf  d  r^iniy  -r.  x'J  rh  "'^'J®  ^^  chantant  de  porte  en 

ê<tnxtUv  <ri»  frATfiti^y  iVaijtf .  Cleopa-  porte  ;  mais  enfan  acres  que  Ton 

tra  autem  Jubœ  Jubce  fiUo  in  matri-  eut  connu  qu'il  était  de  bonné 

monium  traditaest,  ffunc  Jubam  Cœ-  espérance,  on  lui  procura  une 

UiUm  ^ecutum ,  &oc  regno  (  lisez  ea ,  P^*^  de  précepteur  chea  un  avo- 

Cïeopatra  scilicet  )  et  patemo  etiam  ^^\i  ^*  1  envoya  avec  son  fils  à 


PUnius  m%t.  nat.  V.  c.  I.  utramoue  ^-".'"'/"^"^  "y  i  cgu^e  ae  aaini- 

Maiiritaniam  substituk ,  feoc  cs«  <ip-  ^*ric  jusques  a  1  année  i55g.  Il 

sariensem  et  Tingitanam*  C'est  insi-  ne  quitta  cet  emploi  que  pour 

nuer  clairement  cette  fausseté    que  aller   exercer  la    profession   en 

ces  deux  Mauntanies,  et  les  états  dont  ♦!,'  i^   -^j^      i»     S  ^     •     î,,. 

park  Dion ,  n'étaient  pas  U  même  J^eologie  dans  1  académie  d'Iene. 

chose.  "  n  exerça  cette  profession  que 

(lo)  Liv.  ri,  cin:afinem,  dîx-huit  mois  ;  Car  on  la  lui  ôtà 

toi  rî/f'^'!'^^'*"'"'^*''^*'**'*'*  P^"*  ^^^^^  ^®  J^^n  Fridéric,  duc 

(i»)  NoidinB,  d«  viiâ  et  Gettia  Herodum,   de  Saxe^  au  Commencement  d*oc- 

Tt'3)'Dîo,  w.  Li.pag.  5.O.  L«unci.T;« ,   ^obre   i5(ii.  Il  s'arrêta  encore 

i'T'  'JTiiu'T  ^  '^***"*  *  rwianiué cette  SIX  moîs  à  lëné ,  et  puis  ayant 

(«4)  Idem ,  Ub.  Liv,  pag.  ssg,  ad  annum  passé  k  PCu  prës  autaut  dc  temps 

^^'  à  Magdebourg,  il   se   retira  à 

JUDEX  (Matthieu)  ,  l'un  des   Wismar.  il  mourut  le  i5  de  mai 

principaux  écrivains  des  Centu-    i564  (A)  à  Rostoch ,  oii  i!  était 

ries  de  Magdebourg,   naquit  à   allé  quelques  jours  auparavant, 

Tippolswalde  (a)  dans  la  Misnie  ,    afin  d'assister  à  la  promotion  des 

le  7,1  (b)  de  septembre  1628.  Il   écoliers.  Ce  fut  un  homme  de 

(fl)  Ce  lieu  est  éloigné  de  Dresde  de  deux    ^<^^^^^  mœurS  ,  laborieux  ,  zélé  , 

^^^^  f  ^//em^/t«5.  docte  ,  et  qui  composa  beaucoup 

C^)  André  Schofvpius ,- udi  infrà  citation    J^  1:„-a«  ru\    Tl  ««♦  u: J^ 

(c).   du  que  eefut%  jour  de  saint  l^atthieu.     «f  "VïTeS  (15).  Il  eutbieu  deS  pcr- 
JI  tiet'ait  donc  dire  te  21  et  non  pas  le  22.         SecutionS  ,  et  bien   dcS    chagriuS 


il  essuyer  pendant  le  cours  de  boire  q[u'à  çtoporiion  de  sa  soif  (5). 

.*'...*    /  X  /i-iv  II  fut  81  éloigne  du  faste  et  du  luxe , 

son  ministère  (c)  (t.;.  ^^^  ^^^^  j^  j^^^  ^^  3^^  ^^^^^^  jj  ^^ 

(c)2Wrf'AndnîSchoppiu«fnOrationede  voulut  pas  consentir  que  sa    fiancée 

VitâMatthœijudicis.  mie  se  trouve  à  la  Jin  se  patât  t  il  1  obligea  a  8é  contenter 

de  la  II*,  partie  EnaiTationis  eptstolarum  d  un  habit  foH  mediOCre  (6)i  Sa  chàs^ 

dominicalium  Matthœi  Judicis,  à  l'édition  tet^  fut  si  grande  ,  qu'ayant  qu  il  se 

d'isîèbe,  1578,  i/i-S».  M»  Crénius  a  inséré  mariât  quefcjues-uns  jugéi-ent  qu'il  t 

ce/iç  harangue  dans  lit  VI- .  partie  de  ses  ^^^^-^  j^  j^  froideur ,  OU  de  l'insenSt- 

AnUadversionc»  phil.  et  hist.  ,p.t{^et  seq.  j^.j.^^  ^^^^  ^^  complexioU  5  et  il  avOua 

y  A  s    .-»         _^  ^  j     t  j         -    ttnf  1  en   confidence  à   ses  intimes  amis, 

(A)  //  mourut  le  i5  de  mm  .^4.  ]  ..j           .j  q„^  r origine  de  sa  maul 

Je  ne  ferais  point  de  remâmae  sut  ^^.^^  ^J^^  ^^           ,S  ^^^^  ^^  ^ 

cela,  sije  navals  a  dire  aue  les  au'  augmentait  ses  înfirmités ,  ^tait  qa'il 

leurs  sont  trop  sujetsa  négliger  lexaç.  |j              ^^j^„j„  ^   prendre  une 

blude  par  rapportaux  dates  mortuai-  ^              ^^        te«V£ri,„m  co/y„^„™ 

Théâtre  de  Paul  Freher(l),  que  notre  ^  .  ^^  ^.^  ;„<ic<.t«.  ,  ac  ipse  intim. 

Judei  mourut  le   ix   de  juin   i564.  •',Ao-/-„,„;     ^g  judicare  orieinm 

Cette  date  est  aUéguée  sur  la  foi  du  ^^^  ^^^  «on'/ew.  *u^  ad^ersœ^aU- 

Nomenclator    Pjvfes^ram    Jenen-  ^^^  incre,nentum  indè  exisun , 

sium,  composé  par  Hadnen  Béyer.  auhdnonprUis  duxisset  «xortsmft). 

M.  Sagittanus  (a),  citant  le  même  îfise^aria  néanmoins  à  l'âge  de  Tin^t- 

l^omenclator,  met  la  mort  de  Judei  ^^^^  xgj    lorsqu'il  fut  appelé  poni 
au  même  jour  que  Paul  FreherrWais   ^^^^  ministre  de  l'église    âe   Saint- 


cette 


..^.  Ulric  ,  à  Magdebourg.  Il  ëpousa  une 

était  ^jjg  ^g  crAize  à  seize  ans  qui  n'ëuil 

le  soixante  et  aix-neuTieme  "«  *a  vie  ^^j  nielle.  Quelques-uns  «Te  ses  atais 

du  défunt.  On  met  a  la  note, /-re^r,  ^^^^^^  ^^^j^^      -J.-,  ^^^  ^j^^j^j   ^^^ 

;,.  ao2.  Il  est  difficile  de  comprendre  ^^^^^       .  ^,^^^i^  ^j  ^^^^^  d'années, 

comment  une  citation  si  yeu  fidèle  a  ^.  assez  dWent;  mais  il  leur  ré- 

pu  se  fourrer  en  cet  endroit-la  :  et  ^^^      ,.j  «^^.^  toujours  demandé 

notez  que  Judex  n  aurait  pas  vécu  A  ^j^^,  ^^^  ^       ^^     J^  ^,^^1  ^^ 

soixante  et  dix^neuf  ans ,  quand  mê-  pe^pe'Hence  des  mauvaises   choses; 

me  il  aurait  vécu  lusqu  en  1587  ;  car  .^^^^  j^^-j^         j  ^^  ^^^       .^^  ^r. 

il  naquit  en  i5.8.  On  assure    dans  sa  ^^^iUeuse  ,  eu:   jE^rihs  tllér,^  am^ 

Vie  (4),  que  sa  mort  fut  d  autant  plus  8^^^^        :^^^     q^d  juiTenculamei 

regrettée      qu'il  n  avait  point  passe  „,i^Us  dhtatam  siÛjungeret  idi^nem; 

encore  l'âge  de  trente-sept  ans.  Le  ^^^  ..^  respondit,  se  ab  adoUscentU 

calcul  n'est  pas  juste  ;  car  puisqu  on  ^,,iduè  petiisse  h  Deo  ,   ut  pueUam 

avait  mis  sa  naissance  au  aa  de  sep-  ^^^  pA>gnatam ,  honestè  e£icatam, 

lerabre  1528     et  sa  mort  au  i5  de  ^irtuûhuf  et  pieiate  omatam ,  nuù^ 

mai  i564  ,  il  fallait  dire  qu'd  n  avait  ^^^  ^^^  ^^^^^  ^^^^  imperitam  , 

pas  encore  trente-six  ans.  ^^  morieeram potiUs  ,  ^uàm  naudibus 

mœurs....  et  gui  composa  beaucoup  ^  ^^  conwersatione  mald  depra^(f 

de  liures.^  Il  était  si  sobre,  qu  il  ne  ^^^    ^^  ^^^.^^  ^^  or/i«me/i£«  fortii- 

mangeait  pas  dans  une  semaine  au-  ^œ  vrotervam  ,  sibi  dare  dignaretur , 

tant  que  d'autres,  qui  n  ont  qu  un  ^^  se  uoti  suicompotemfactuminDé 

estomac  médiocre,  mangent  en  deux  j^^^idcntiâ  adquiescere  (9).  Il  vécut 

jours  î  et  jamais  ses  meilleurs  amis  ^^^ayement 7t  pieusement  avec  si 

n'obtinrent  de  lui  la  complaisance  de  »                           ^ 

I  \  À  1        o    «ni  (^  Scbopp. ,  ihid. ,  pa^.  58«" 

.)  4i"«  .  l"'^-  i«  Hi...  «d«;.....  p-,.       (6)  Scbopp. .  o,...  d.  ViU  M.«l..  J.4.  «c.. 

,Ai  '  prt^.  58,  59.  , 

(3)  Micr.1. ,  Hi.t.  ecclesia-t. ,  pag.  770 ,  eiil.        (7)  ^àem,  ihid. ,  W-  «7 ,  58. 

(4)  Andr.  Scboppias,  Orat.  At  Vilî  Mauii.        (9)  Àndr.  Scboppins ,  Oral,  de  ViU  Mâttk- 
Judicis  .  «Pi«£  Cfenium  ,  Anim.  phil.  «t  Uiil  ,    Judici.,  a;>i.d  Crenmm  Adib.  phU.    cC  but.. 
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femme  un  peu  plus  de  dix  armées ,  et  figuras  ccdi,  quas  pocant,  alUs  vebus 

en  eut  SIX  enfans  (lo).  Elle  épousa  en    accommodatas  erexit.  Il  avait  étudié 

secondes  noces  André  Schoppius  (il),    quelque  ^emps  en  droit  à  Wittem- 

Parlonsdeslivres  qu'il  composa.  Il   Wg  :  il  savait  faire  des  vers  et  en  la- 

traduisiten  latin  le  livre  allemand  de   tin  et  en  grec  5  et  il  avait  dessein  de 

Luther ,  touchant  le  sens  littéral  des   composer  une  histoire  ecclésiastioue 

paroles  ceci  652  mon  cor}95.  Il  dédia  cet   de  son  temps  (16).  La  part  qu'ileut 

ouvrage  au  sénat  de  Batisbonne,  et  il    aux  deux  premières  Centuries  (in) 

réfuta,  dans  l'épîtredédicatoire,  les    de  Magdebourg  est  connue  de  toute 

quinze  principaux  argu mens  des  zuin-   la  terre ,  et  chacun  sait  que  ee  travail 

jgliens.  Voici  le  titre  d'un  livre  qu'il   fut  très-grand  :  ainsi,  quand  on  sait 

publia  i  an  1559  :  Quodarguei^  pec   que  Judex  mourut  bien  jeune   et  que 

cata  seu  concionari  pœrdtentiam  sit  sa  santé  fut  très-mauvaise  pendant 

proprium  Legis   et    non    Ei^angelu   quinze  années  (18) ,  on  ne  peut  dou- 

propriè  dicti,  Rationes  et  Amimen-    ter  qu'il  n'ait  été  bien  studwux  et  la»- 

ta.  Son  Traité  de  Typographiœ  in"  horieux. 

i^entione ,  et  de  prœlorum  légitima  Rapportons  ici ,  par  occasion  ,  une 
mspecuone  fat  imprimé  l'an  i566.  chose  qui  pourra  servir  de  supplé- 
^s  Enarratwnes  Epistolarumpomi'  ment  à  ce  qu'on  a  vu  ci-dessus  fini 
mca/mm  parurent  Tan  i57«.  Le  pu-   touchant  rhistoire  de  des  Centuries 

«nL*W  '"f  •  "T'I^'^'  "^T  ^^^^ïrT  ^^  ^'^^'  dernières  n'ont  jamais  paru ,' 

allemand.  Lui  et  Wigandus  publié-  quoique  les  centurialeufs  les  eussent 

rent  conjointement  quelques  écrite ,  fort  avancées,  et  que  le  marouis  de 

comme  (12)  :   Responsio  ad  Confes^  Brandebourg,   duc  de    ]pS      eût 

swnem  Majoiis  de  Justificatione  et  donné  ordre  à  André  Stangewald  d'v 

boms  openbus  ;  Responsio  ad  scurri-  mettre  la  dernière  main ,  afin  au'on 

fc5  et  llasphenws  fœtidi  Rambocchii  les  publiât  A ndf^as  S  tan^ewaâus 

Rrthmos  fTuebergœ  impressos  ;  de  sibi  ab  incWto  marchionë  Brandèn- 

Adiaphoncis  corruptelis  in  niagno  li-  burgensi,  duce  Rorussiœ  tiim  temvo- 

bro  Actorum  InteranysUcorum ,  sub  ris  negctium  datum  esse  conûrmalat 

conficto  tuulo  ProfessorumWitieUr.  ut  reliquas  très  Centurias  Ecclesiasti- 

gensium  édita ,  repertis,  Admonitio-  cœ  Historiée  Magdebureensis  ab  an 

nés  ;     Corpus    Doctrines    ex    Nouo  toribus  affectas  jam  penèaue  nl^^^ 

Testamento;    de    ^ictorini  StrigeUi  tas  ,  perfolir^t^,  alÂTTela^^^^^^ 

dee^TMtione  seu  potiUs  occultatione.  accumtè  prœpararel  M.  Crénius  (M 

André  Schoppius  ajoute-  ceci  :  Item  rapporte  la  lettre  d'où  l'ai  tiré  ci 

cumlllynco    Musœo ,  et  mgando  passage.  Il  l'a  trouvée  dlns  un   ou- 

rn^uEpistolamad  quosdam pios  fra"  vrage  posthume  de  Conrad  Schlussel 

^s  de  caussâ  rictonm.  Et  cum  iis^  bcrfiius  ,  imprimé   à  Bostock^    l'an 

^mse  purga^u  de  fictis  rationibus  162?.  Il  s'étonne  que  M.  Sagittariu^ 

demissionui   lenensis      quas   charta  ait  oublié  cette  païticulaiité- et  il  en 

*f»»t/A«oç  referebat  (i3).  jQ  donne  en-  publie  une  autre  qu'il  a  lue  'dans  «n 

suite  le  titre  de  quelques  livres  aile-  ouvrage    du    jurilconsulte    fAnca^ 

inands,  et  celui  de  quelques  écrits  Baudouin  (ai/.  C'estque  l'on  fif  à 

laUns  qui  n  ont  pas  été  imprimés.  Il  Genève ,  une  ^aduction  française  de, 

observe  (14  )  que  Judex   entendait  Centuries  de  Magdebourg /^eck 

fort  bien  la  musique,  et  avait  quel-  même  mauvaise  foi  aui  avait  Dar.i 

??«^T.^-''''Ti  '/  ?^*^^P«tiques.    dans  la  traduction  fraScaisenlu  &m- 
L,  astrologie  ne  lui  était  pas  inconnue;  " 

il  fit  même  des  horoscopes.  Judicia      ,  _.  ' 

nalifitatum  sibi,  liberis  suis  et  Emb^       ^*^  ^^^^'  Sct»oppîa«,  pag.  56. 
denisiiS)  nonnulUs  composuit ,  atque  Jj^H  iTl^^uUtïZ'cl^t^^^^^^ 

Cxo)  Idem ,  ibidem.  i^^}  ^""^  guindecim  vaUludine  oMiciissi^ 

Cil)  Idem,  ibid,,  pag.  5ô.  ^     .t''  S«»»opp.u,    pag   5Ô. 

i  ^i  «».  ^  « .    ,  »  «  .        .  ^  dans  ce  volume ,  pag.  354. 

03)rj«r d'André  Schopp.u5,,,«^.  63  el«^.        (,o)    Crebiu,,   Aniaudr. ,  „ar£.    FI     p«^ 

ii^)  Idem^ibid.  ypag.S6.  ^i.  if»"-    '^^ï    pag. 

wS^hA/i':  •^"-  P':*^*'''''*"r  ^"  '"A"l  ^^  ^'♦'"»      .  (")  i«  Réponw  à  Bè«c ,  sous  U  nom  de  Mi- 
Kmbdénus ,  jurisconsulte  de  Magdebourg.  cbel  Fabrioius.  «""  «e  mi- 

TOME    \11I.  jjg 
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me«tair«  àe  Ldâier  Mir  l^Éfi^ttrè  d«  Il  rëpôtidit  qvté  eM  entrée  «Vtut 
MÛnt  Pdul  auk  Oalates  (sa).  KkalhAMMrt  un  libdle  ;  inie  cte  li^M 
(C)  /^  eii|  i^«n  Âes  piffséctnUrtts  et  âne  la  narraftioii  vétitaBw  4eU  tîe  d 
^A  diss  étâ^gfihs  h  essuyer.  ]  H  ftit  ae  la  aïoit  d'an  ûàiàt  •ervitent  de 
an  àt  oeux  qui  dressèrent  la  tHsci-  Diea  ;  qu'il  avait  ét^  nëciessaire  de 
ptinè  de  l'^^ise  de  Maedebonrg ,  qui  l'opposer  aoftoalénkBteB  qatlateinie- 
fat  imprimée  Tan  iS54-  ^^  ^®  montra  liiis  de  <t  pieux  pvrsôima^  nmnA 
fbrt  «ftacft  â  la  faire  pratiquer ,  et  il  «em^»  et  de  la  éolMtaiM^ocr  i  li 
éloignli  de  la  participation  aux  sa-  T^uve  et  à  qoiil^èB  autt%s  poi&t  Wi 
ctemens  (tnelqueiB  personnes  impuni-  «onsoiM*.  Il  we  Meratpoiatfè^i 
iMitëa.  Ola  fit  «ra\m  le  menaça  de  le  ttomonr  Taatear  ;  mus  il  s'effinitd^ 
battire  et  de  le  rouler  aux  pieds  (33).  répondre  touchant  ^ette  «fitire  kk- 
H  iv(t  fort  maltraité  dans  les  satires  Tant  des  joges  noneuspects,qui  se- 
qui  furent  fkites  à  Wittemberg  coa-  raient  les  uns  «écaliers,  et  lesaatrei 
li^  les  centuriateurs.  »$cnrriles  JVe-  eeftiésiastiqoes.  Ses  adversaires ae àe- 
ministœ  et  Acolasti  ff^itebergenses  mandaient  point  un  semblable  tribn- 
infamosd  UUus  làboris  HÈ/yrekemione  nal  (27).  En  sortant  d'Iéne ,  il  se  ré- 
el acerbe  im^ectivd  D.  Judicem  poeA-  tira  à  Magdebonrg  avec  son  ami  Wi- 
boMC  Judam  et  pmlhnnfitium  asinds  candus,  et  ne  jouit  pas  long-teiAfc 
sttbfmgaiis  (a4)'  H  s'opposa  fortement  de  U  peitmssion  que  le  sénat  lui  ic- 
aux  sjnergistes  pendant  qu'il  fut  pro-  corda  de  8'}r  arrêter.  On  mit  en  mk 
fesseur   en   théologie  à  lène.   Leur  quelques  ministres  ;  on  en  fit  sortir 
parti  était  puissant .  et  employa  léis  quelques  antres  nuitamment  hon)de 
pasauinades  contre  lui  d'une  manière  la  vule.  Il  n'approuva  peint  cette 
insolente  et  calomnieuse.  On  employa  conduite  des  magistrats ,  et  il  eikorta 
aussi  les  pierres  ;  car  il  y  eut  une  ces  mitiistres  affliges  à  prendre  pt- 
troupe  de  gameroens  qui,  pendant  tienoe.  Il  s'exçosa  par  ce  nojenà 
toute  nne  nuit,  commirent  beaucoup  une  grêle  d'injures^  et  il  y  eot  ra 
de  désordres  autour  de  sa  maison  ,  et  bourgeois  qui  reçut  ordre  de  ne  loi 


dix-huit  mois.   Le  prétexte  que  Ion  tm^  le  sénat  commanda  à  naUDiea 

allégua  fut  la  publication  d'un  livre  Judex    de  sortir  incessanneat  de 

allemand  de  rugd  PapatUs ,  de  (a  Macdebourg.  Sa  femme,  todte  bti- 

jFuite  du  Papisme  (aS)  ;  mais  Tune  gn&  de  larmes ,  fut  supplier  le  ftt- 

des  véritables  causes  fut  son  opposi-  mier  bourgmestre  de  lui  perlnettiv 

tion  au  parti  que  la  cour  (!i6)  favori-  de  demeurer  éhei  son  père  avec  ses 

sait.  Ce  parti  était  celui  du  professeur  cinq  enfans  ,  jneques  à  ce  que  la  ri- 

Strigélius  ,  l'un  des  chefe  des  syner-  coeur  de  l'hiver  tût  an  peu  passée. 

fiâtes ,  oa  des  fauteurs  de  la  liberté  file  représenta  que  son  fils  atâé  nV 

nmaine.  On  ne  manqna  point  de  ré-  rait  que  huit  ans ,   et  que  le  pl« 

pandre  plusieurs  raisons,  ou  plusieurs  jeune  n'avait  que  trois  nnàs  et  se  pe^ 

nrétextcsdela  déposition  de  Matthieu  tait  mal.  Toutes  ses  wnèrét  «t,^^*^ 

Judex ,  qui  furent  toutes  réfutées.  Oti  ses  remontraneed  fbrent  iriutilM  ;  » 

l'accusa  entre  autres  choses,  d'^ë'^t^  ftiUat  partir,  et  se  retirer  à  Wiflmr 

répandu  des  exemplaires  de  la  Vie  de  An  IraV^^  des  neioee  (»8).  Les  <$i^ 

Balthasar  Winter^  et  l'on  exigea  èe  Mquee  i%niaiM  ont  bien  taMifk^  ^ 

lui  qu'il  indiquât  l'auteur  de  cette  traitement  que  reçorenf  tes  eMtoru- 

satire ,  çt  qu'il  recouvrât  tous  les  teurs  de  Ma^^h<mr^.  Je  He  eênttnie 

exemplaires ,  et  les  remit  à  la  cour,  d^allégoer  la  réflexion  ^«m  jétéi»- 

d0$uKé,pag.p€Amk.  Ce/itttite* ,  dit-il  (ad) ,  Icur/ortiMie  * 

(a  3)  Ipti  vtrbéra  et  tnnettUaiionem  f^dUH-  été  bien  différente  ae  celle  de  Bii^ 

«MMT  m^êati  nni  qtièd  êos  ad  baptiintûM  «l 

■uom  C9nm  non  mdmheràt  kttèr.  Sch&pp\nt ,  («^)  Andr.  Schoppiiu  ,  «pm!  Cr«Ai«ai  %  i^ 

ii^md  Crkount ,  AaÎNraAv. ,  pmM   Ft,  pttff»  6a.  ^&.  ,  pan,  Vî,  pag.  i». 

(«4)  TiUm  ,  ibid. ,  pag.  67.  (^)  Jdem ,  ibid. ,  pég.  69. 

(aS)  Umt ,  éèid. ,  pmg.  m.  fa^)  Malmboorg ,  Hi«ioire  du  VùAirmkmê, 

<a6)  CelU  du  due  de  ff^eimar.  tom.  ^//,  pag.  179 ,  édition  de  BoUande. 
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mus}  car  .peu  ,âe  temps,  après  awoir  ,  (A)  (Te^t  un  roman  pieux.]  Don 

mis  au  jour  leur  ouvrage ,  Us  furenï  Bernard  de  Mohtfaucon(  1  )  obsenre  que 

banfùs  par  les  luthériens  mêmes  ,  quï  les  proièstàns ,  pour  se  tirer  de  toutes 

tie  purent  souffrir  parmi  eux  de  si  les   difficultés ,  ont  dit  que  ce  liwre 

niçchans  hommes,  n'est  qu'une  fiction  ou  une  parabole, 

.  ,,^    ^.„      _  ',   <.  .et  que  quelques-uns  d'entre  eux  ont 

JUDITH;   femme  )Uiye   qm  assuré  que  c'est  une  tragédie.  lime 

délivra    sa    patrie    assiégée    par  ^emble  que  les  protestans  se  soucient 

Holopherne.  Vous  trouverez  cette  P^u  de  lever  ces  difficultés 3  car  c'est 

,  .  ^  r      j         TU-     ^  •     »»^  ^,^1  *C"r  intérêt  qu'elles  subsistent,   et 

histoire  dans  Moreri ,  avec  (çiel-  ^^,^^^3  ^^  multiplient  d'une  façon 

ques  observations  sur  les  embar-  très-embarrassante.  Ils  montrent  par- 
ras  oii  elle  jette  lès   commenta-    là  qu'ils  ont  eu  raison  de  rejeter  cet 

leurs.  De  tous  les  livres  que  les    ouvrage,  et  que  l'église  romaine  prend 

.   ^  f         ,    ^  pour  un  4ivre  canonique  ce  qui  ne 

protestans  on  rejetes  comme  apo^  f  ^3^  ^^^^^  j^  ^^ois  donè  que  quand 
cryptes,  il  n'y  en  a  pomt  qui  cet  auteur  a  dit  cela,  il  ne  songeait 
méritât  mieux  que  celui-là  cet-   point  au  système  des  protestans  ;  il  se 

te  flétrissure  ;  car  le  parti  le  plus  *««  représentait  intéresses,  non  moins 

*^  **^  •.«  *a«.*.    '      „      *^  .         '^  que  les  catholiques ,  à  maintenir  dans 

raisonnable  que  l  on  ]pui8se  pren-  ^^^  ouvrage  la  gloire  du  Saint-Esprit. 

dre  est  de  dire  que  c'est  un  ro—  Quand  .on  ne  peut  pas  la  sauver  eu 

man  pieux  (A).  Il  n'y  a  que  peu  accordant  une  chose  avec  les  vérités 

d'années  qu'un  savant  benédip-  historiques,  on  a  recours  aux  allégo- 

,      ^  .   H"~  ^"''"*       ,       jT  nés,  aux  paraboles  ,  au  sens  mysti- 

tm  a  fait  un  livre  pour  résoudre  que  ,  etc.  C'est  ce  que  feraient  les 

les  difficultés  qu'on  propose  con-  prote$^tan8,  s'ils  croyaient  que  l'histo- 

tre  cette  histoire  (B).  S'il  ne  les  rien  de  Judith  a  été  divinement  in- 

1      '        '1      J     --^;«,«  ^^.,«     spiré  :  n^ais  ,  comme  us  ne  le  croient 
a  pas  levées ,  il  a  du  moins  four-  pi^^^^;  ^^^^(^^^  ^^^^^^  ^^^^^ 

ni  divers  eclaircissemens  utiles,    c'est  une  parabole. 

Je  me  souviens  d'avoir  vu  une        (B)  Un  sauant  bénédictin  <ifait  un 

dissertation  (à) ,  ou  entre  autres   ^"T^  /'«"'•  résoudre  les  difficultés 

c'.       1   •    «^1,:  ^;      qu on  propose  contre  cette  histoire.  \ 

argumens  on  fait  valoir  celui-ci,    Vous  verrez  son  nom  et  le  titre  de 

c'est  qu'il  ne"  faut  pomt  reçar-  son  ouvrage  dans  la  remarque  précé- 
der comme  un  livre  canonique  dente.  La  méthode  qu''il  a  suivie», 
un  ouvrage  qui  autorise  l'assassi-  P«"^  conserver  à  l'histoire  de  Judith 
^  ^  ,  ^  *^  •-  •  j>  .«^  le  rang  qui  lui  est  donne  dans  la  com- 
nat.  Cela  me  fait  souvenir  d  une  munion  de  Rome ,  est  plus  instruo- 

chose  qui  concerne  l'assassin  de  tive,  et  en  même  temps  plus  éditante 

Guillaume  ,    premier  du  nom  ,  que  celle  dont  se  servent  les  contro- 

prince  d'Orange(C).  Quelqu'un  a  ^^sistes  romains.  Ceux-ci  pour  l'or- 

"  ,        »        1  »   T   j-*i.  dmaire  ne  s'amusent  qu'a  rétorquer 

remai'que  qu  on  dotine  a  J  udith  i^g  objections.  Ils  tâchent  de  faire  voir 

un  éloge  de  grande  signification,  que  les  reproches  des  protestans  con- 

quand  on  assure  que  la  médisan-  tre  les  livres  apocryphes  peuvent  être 

ce(D)  ne  ravait  jamais  attaquée,   j^^ff L^l^i^^df  Sî^r;» 

(a)  Wito/e^ FictaJuditha.  etc.,  a  fVro-  passe  fort  légèrement  là-dessus,   et 

ne,  l'an  1614,  et  composée  par  MiraLilis  s'applique  tout  entier  à  répondre  di«- 

àe  l^nacasa ,  oit,  Von  prowfe^  i<».  çue  le  livre  rectement.  Toute  sa  récrimination  est 

He  Judith  est  apocryphe;  x>.  que  l'action  de  contenue  dans  ces  paroles  :  IV'r  a-t-ii 

Judith  est  mauvaise,  et^éfue  Rossau»,  Ma-  pas  plusieurs  histoires  dans  le  texte 

Tv^nz    et  autres  mojmrrhomaques  ont  tort  ^^^^     oà'l'on  trouue  ces  difficultés 

de  s  eu  prévaloir.  Ce  MiraLilis  /le  Booacasa      ^      J       Jt       1       j  *" 

s'appeiaU  en  sombrai  nom  ÉberUard  de  ««  ""^'^  ''^  P^'*^  grandes,  sans  que 

^eihe ,et  était  chancelUrdu  princ^  Jules,  Çt)  Préfate  dé  la  Vérité  àe  rHi.toîrc  de  Ja- 
duc  de  Brunswick.  Voyesi  Placcius,  de  Pseu-  ^Uh  ,  h  Paris  ,  1690  ,  in-i  a.  Za  seconde  édiuon 
^oDym.,pag.lG6.  est  dé  tan  j6g^. 
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pour  cela  on  se  soU  jamais  ayisé  Je  »  tjrr  Ipi  ëtait  préparée  ,  craanci  il 

nier  qu'elles  sont  véritables  dans  le  ^  »  aurait  dëliyrë  la  France  de  Henri 

sens    littéral?    L'histoire    d'Esther  »  de  Valois j  et  qu'ayant  commani- 

n'est-elle  pas  pleine  d'embarras  et  de  »  que  sa  vision  à  un  savant  religieux 

difficultés ,  dont  il  est  presque  impos-  »  celui-ci  Pavait  approuvée ,  Tassa- 

slhle  de  se  tinr  ?  A-t-on  jamais  pu  »  rant  qu'en  fabant  ce  coup  il  serait 

dire  certainement  qui  est  l'Assuérus  »  aussi  agrc^able  à  Dieu  que  le  fat 

dont  il  est  parlé  dans  ce  Hure,  et  en  u  Judith   en   tuant  Holopheme.  Et 

quel  temps  l'histoire  doit  étrejilacte  ?  »  parce  crue  son  prieur ,  nommé  le 

jV'a-t-on  pas  la  même  peine  a  fixer  »  père  Eame  Bourgoing  ,  fut  accusé 

le  temps  des  histoires  de  Ruth  et  de  »  d'être  celui  de  tous  les  prëdicateurs 

la  ruine  de  la  tribu  de  Benjamin,  »  de  la  ligue  qui  s'emporta  lé  plus  à 

sans  que  pour  cela  on  ose  dire  quel-  »  louer  cet  aoominahle   parncide, 


dus ,  qui  est  celui  de  tous  les  auteurs  »  martyr  de  Jesus>Christ ,  et  le  corn- 

protestans  qui  a  traité  avec  plus  de  »  parant  à  Judith,  ou  ne  douta  point 

force  la  controverse  des  livres  apo-  m  que  ce  ne  fût  lui  auquel  ce  leune 

cryphes.  »  nomme,  qui  était  sous  sa  conduite, 

(C)  Cela  me  fait  soutenir  d'une  »  s'était  conseillé ,  et  qu'il  ne  l'eût 

chose  qui  concerne  l'assassin  de  Guil"  »,  ensuite  confirmé  dans  son  exécra- 

laume , .  •  •  •  p  rince  d' Orange .]  Je  parle  >»  ble  dessein  -(4)  •  » 

du  scélérat  Balthazar  Gérard  qui  le  (D)  On  assui^  que  la  médisance  ne 

tua  :  car  il  y  eut  d'autres  assassins  l'avait  jamais  attaquée,  ]  La  pensée 


Jaisaitfii 

t^ait  au  précité.  Il  assistait  aux  prié-  la  feue  reine  de  France  (6),  «  prit 

res   du   soir.    Il  avait  toujours  les  »  son  texte  dans  ces  paroles  du  hyre 

Psaumes  de  Marot  dans  les  nyiins  ,  :>  de  Judith  :  e^e  s'est  rendue  rvcom- 

ou  quelque  autre  livre  huguenot.  Il  u  mandable ,  famosissima  ^  en  toute» 

lisait  aussi  la  Semaine  poétique  de  »  choses  ,   parce  qu'elle     craignait 

Bartas ,  et  l'on  trouva  que  l'endroit  »  grandement  le  Seigneur ,  et  per- 


des gens,  que  c'est  faire  une  sainte  »  énorme  décnaînement  de  médi- 
action  que  de  se  glisser  à  la  faveur  de  »  sance  qui  régne  depuis  si  long- 
mille  mensonges,  chez  un  prince  qui   »  temps  dans  le  monde ,  il  y  ait  des 


que  I  on  en  aura  i  oc-  »  u  esi  très-rare  que  ce  gri 
casion.  En  un  mot,  cette  histoire  une  »  heur  arrive  à  celles  qui  ont  d'ail- 
fois  prise  poiir  canonique,  encourage  »  leurs  une  réputation  éclatante ,  et 
Içs  assassins  à  tout  entreprendre  con-  »  qui  sont,  comme  dit  le  texte,  yâ- 
tre  la  vie  des  rois  ennemis,  et  fournit  m  mosissimœ  :  de  sorte  qu'on  peut 
aux  orateurs  une  couronne  de  gloire,  »  défier  hardiment  tous  les  Grecs  et 
pour  la  mettre  sur  la  tête  des  Clé-  »  tous  les  Romains,  de  nous  montrer 
ment  et  des  Ravaillac.  Voici  un  pas-  »  un  passage  dans  leurs  livres ,  où 
sage  du  sieur  Maimbourg.  a  Les  li-  i>  l'on  donne  en  trés-peu  de  .motf 
n)  gueurs  publièrent  même  dans  leurs  »  une  aussi  grande  idée  ,  que  celle 
M  écrits,  imprimés^à  Paris  et  à  Lyon,  i>  que  le  livre  de  Judith  nous  donne 
»  qu'un  auge  avait  déclaré  à  Jacques 
»  élément ,  que  la  couronne  de  mar-  (4)  Mwmbourg ,  Histoire  de  U  Lifve ,  p.  3Sê, 

(S)  Dans  leg  NooTellea  de  la  Ripnbliqve  de» 
(a)  Vériti  de  THistoire  de  Jadilh,  pag-  a83.    LeUret,  mois  de  décembre  i684,  art,  Flfl, 
(3)  Histoire  d'Aleundre  Fani^,  duc  de  Par-  pag,  io4i. 
me  ,  /tV.  ///,  pag.  ao5,  imprimée  Van  1693.       (6)  On  /erit  eeei  le  »o  d^amU  1^. 
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»  dans  les  paroles  qu'on  vient  de  ci-  bulam  (9}.  C'est  ce.  que  disait  Tora- 

i>  ter.  L'adresse   dont  Homère  s'est  teur  Porcius  Latro  en  plaidant  pour 

»  servi  pour  faire  recevoir  à  son  lec-  un  mari  qui  accusait  a'adultére  son 

»  teur  une  grande  idée  de  la  beauté  ëpouse ,  parce  qu'un  riche  marchand 

»  d'Hëléne  (7) ,  est  assurément  infé-  e'tranger  l'avait  faite  son  héritière  , 

»  rieure  â  la  naïveté  et  à  la  simpli-  et  en  avait  allégué  pour  raison  qu'il 

»  cité  de  l'auteur  juif;  et  ce  qu  il  y  n'avait  pu  la  corrompre.  L'avocat  ti- 

u  a  de  plus  beau  dans  sa  manière  ae  rait  de  là  l'un  de  ses  moyens  :  il  soa-> 

»  louer ,  c'est  qu'il  a  renfermé  dans  tenait  qu'une  femme  devenait  juste- 

—  -^'-ge  la  véritable  cause  ,  et  la  ment  suspecte  lorsqu'on  entreprenait 

de  la  vertu  qu'il  a  décrite  :.  de  la  débaucher^  car  si  elle  était  bien 

eu  y  dit-il,  une  grande  répu'  chaste ,  on  lirait  sur  son  visage  que 

?/i  toutes  choses  ,  et  à  cou-  l'on  serait  refusé ,  et  son  extérieur 

D  i^ert  de  toutes  sortes  de  médisances,  ôterait  toute  espérance  au  galant ,  et 

»  parce  qu'elle  était  fort  touchée  de  la  hardiesse  de  découvrir  sa  passion. 

»  la  crainte  du  Seigneur,  C'est  sur  Elle  refuserait  pour  le  moins  avec 

»  cette  heureuse  expression  du  pané-  tant  de  sévérité,  qu'on  n'oserait  faire 

»  eyriste  de  Judith ,  que  M'.  Fabbé  une  secotide   demande.    Si  elle    ne 

»  de  la  Chambre  a  bâti  l'oraison  fu-  craint  pas  que  l'on  la  juge  capable  de 

«  nébre  de  la  reine.  »  faire  la  faute ,  qlle  ne  craindra  point 

Ausone  a  mis  entre  les  sentences  de  la  commettre.  Matrona  quœ  se 

de  l'un  des  sept  sages  de  la  Grèce ,  aduersiis  sollicitantes  aviant  volet  , 

qu'une  femme  chaste  fait  peur  à  la  prodeat  in  tantum  ornata ,   ne  ihi^ 

calomnie  :  munda  sit  :  habeat  comités  ejus  œta- 

QmmdosmmUvnmfmUherrimarViiapudica.  ««  »    qui JmpudicOS  ,  si    nihU  aliud  , 

Qum  easia  tsi  ?  de  qud  $nentin  fama  v#re-  i'erecundid  annorum  remoueant  îfe- 
utr  (8).  ratjacentes  in  terrant  oculos  :  aduer^ 
Il  suppose  que  Bias  eut  à  répondre  à  '^^^officiojum  salutatorem  inhumana 
deux  questions.  U  première  était:  potius  quam  inuerecunda  sit,  etiant 
queUe  est  la  plus  belle  dot  d' une  fem-  "»  necessanam  resalutandi  tncem 
ine  ?  une  vie  chaste ,  répondit-il.  La  "»«i?^.  ?*^<'''«  confusa  longé  anteim- 
seconde  éiSLit,quelUfemme  est  chas-  /'"^f'^wm  nesetore,  quam  t^er^  : 
te  ?  celle  conie  qui  la  renommée  "*  ^  f /Tf"^^  integntatis  custodia, 
n'ose  débiter  des  niensonges,  répon-  ?""''  f*'^''  irrumpet.  Prodite  mdu 
dit-U.  Voilà  des  règles  trop  sévères  ,  Z'^'^T*"  O""**  lenocinmm  composite 
pourra-t-on  dire  ;  car  elles  condam-  P^^^  obscœnius  quam  positd  veste 
nent  toutes  les  femmes  qui  ont  été  '*"'^  '  exq^isito  in  omnes  faceUas 
exposées  aux  traits  de  la  médisance  ,  *«'''»o/ie ,  tantum  non  ultra  blandien- 
et  il  est  sûr  néanmoins  qu'il  y  en  a  '**'  "'  quisquisuicerit ,  non  metuat 
de  très-vertueuses  qui  n'ont  pu  les  ^^^^^e^e,  Deindè  miramim,  st  cum  tôt 
éviter.  Il  faut  convenir  que  cette  ''r^umenUs  pudicitiam  proscripserit , 
maxime  de  Bias  ne  doit  point  servir  ^"""'  incessu,facie  ,  aUqms  reper- 
de règle  partout  et  sans  exception  :  ""  ^'  ^"*  mcurreret,  et  reti  adulte- 
mais  pour  l'ordinaire  c'est  une  mar-  ^  '^  '»?,?  subduceret,  Internuntium, 

puto  soUicitantis  se ,  ampi  et  denu- 


sans  la  contradiction  d'aucun  mau-    "^  «^  neganlem  iterum  ro^af  (lo).,.. 
irsà»hYvàX,Magnusestpudicitiœfruc-    V^"^  ;^o'«*«  »<>«   timere  opimonem 


ingenii 

firmamentum  in  nullam  incidissefa-  (9)  Seneca^  Gontrov.  vu,  Ub.  11^  pag.  m^ 

tin. 

(7)  f^ojres  U  remarque  (A)  de  VarUele  Hilk-  (lo)  Idem,  ibid.  ypltg,  i86. 

ifK  ,  loin.  VI If  pag.  5a6,  citation  (7).  (ii)  Idem  ,  ibid.  ^  pa^.  187. 

(ji)  Aason. .  in  septem  Sapientum  SententiU  {\i)4^oye%^  tom.  JIÏ^  pag.  477,  la.rematq, 

se|itcDia  varMDu*  expiicalit ,  pag.  m.  a88.  (O)  de  rarac/eBi.oiiDiL  (David;.  ' 
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qu^eut  notre  Judith  forme  un  prëj  ugé  Synësias  attribue  à  Osiris  est  an  fond 
aui  elèye  au  grade  le  plus  e'minent  la  même  chose  (^e  Plutarqtie  attri> 
ridée  de  sa  yertu  et  de  sa  bonne  bue  â  Thucydide.  Quelqùes-um  Vont 
conduite.  Je  dirai  par  occasion  que  débitée  comme  une  opinion  de  Péri' 
la  morale  de  quelques  païens  a  eu  clés.  Voyez  ces  paroles  de  Jean  de  la 
tant  d^austërite  ,  qu'ils  ont  youIu  Oasa  :  Ôujus  quidem  mulieris  (Victo- 
qu^une  femme  ne  fournît  matière  ,  ni  riae  Farnesiâe  )  modestia  ac  pudorin- 
à  la  mëdisànce,  ni  aux  ëloges  :  c^est-  genuus  illud  profectb  prœstitisset , 
à^dire  qu'ils  voulaient  que  le  vérita-  çtiod  Periclem  aiunt  dixisseyptimam 
hîe  mente  d'une  femme  fût  qu'on  ne   in  muliert  laudem  esse ,  ut  ne  devir- 


»  pas  mesme  opinion  que  Thucydi-   ipsa  splendore  se  prodat  (i6).  Mais 

)>  des  ....  touchant  la  Tertu  des  tem-   quand  même  cent  personnes  aassiil- 

»  mes  :  ponrce  que  lui  estime,  que  lustres  que  ces  trois-là  (f7)aar2âeDt 

3»,  celle  la  soit  la  plus  vertueuse,  et   affirme  cette  maxime,  nousneserion» 

»  la  meilleure ,  de  qni  on  parle  le   pas  obliges  de  l'approuver.  C'^t 

»  moins,  autant  en  bien  qu'en  mal ,   condamner  les  femmes  à  une  vie  plus 

M  pensant  que  le  nom  de  la  femme    austère  que  ne  l'est  celle  des  cnar- 

M  ahonneur  doive  estre  tenu  renfer-  treux  j  c'était  leur  imposer  la  clôture 

.»  më  comme  le  corps  ,  et  ne  sortir   et  le  silence  de  ces  moines ,  et  lettr 

•  »  jamais  dehors.  Et  me  semble  que   défendre  de  teceVôir  aucune  visite 

»  Gorgias   estoit  plus  raisonnable  ,    dans  leurs  cellules.   Or  c'est  ce  qae 

»  qui  vouloit  que  la  renommée ,  non   l'on  ne  dëfend  peint  aux  ciiartreux. 

j»  pas  le  visage  de  la  femme,  fust       Pachèvepar cette -nottt  :  la  irëpute- 

»  connue   de   plusieurs   :   et   m'est   tion  de  Judith,  cette  rëputatkni,  di»- 

3»  avis  que  la  ioy  ou  coustume  des  J0>  j^ure  et  nette  de  soupçon ,  etga- 

)>  Homains  estoit  très-bonne ,  qui por-   rantie  de  tout  mauvais  bruit,  est  me 

■»  toit  que  les  femmes,  aussi  bien  que   preuve  admiraMe  de  vertu  et  de 

»  les  hommes ,  après  leur  mort  fus-    sagesse  ^  maiâ  il  n'en  fant  pas  coii' 

y»  sent  publiquement  honorées  à  leurs    dure  que  toute  femme  qui  tra  pask 

»  funérailles    des  louanges  qu'elles   m^me  bonheur ,  et  dé  qui  Fon  ftit 

»  auroyent  méritées.  »  Saint  Grégoire    des  contes ,  soit  coupable  d'inipni'^ 

de  Nazianze  était  du  goût  de  Thucy-    dence  pour  le  moins.  Û  peut  êtrevrai 

dide.  Crai^ez  les  louanges  des  hom-    que  la  conduite  d^une  femme  soit 

mes ,  disait-il ,  en  s'adressant  à  une    fort   régulière  ;    cependant  ,   parce 

femme  :  cette  crainte  est  l'ornement   qu'elle  aura  chassé  pour  de  fort  boB- 

de  votre  sexe.  nés  raisons,  une  demoisélïe  suivante, 

.♦.  »  '      \  tf  ^y    ^  f        une  femme  de  chambre ,  une  Servân- 

Axx«^»  jot  ^./»unr* ,  <ru  r  «f .0  A:«A-    te,  use  fox^a  bientôt  de  maavais 

V  *^"  f  V***'  "  y^     /  bruits.  La  personne  chassée  sera  ma- 

Commendan  etimm,  hoe  faminntm    decus    ^^^  ennemis  de  sa  mattreSse  ,  et  ieUT 

««  («4)-  fera  entendre  mystérieu^mént  ce  que 

Joignez  à  cela  ces  paroles  de  Syné-  J^^^prit  de  calomnie  lui  suggcten. 
sius  (i5).  M/*»  éiH^h  '^<npiç  itriyw  ^^  mensonges  seront  relevés  :  on  s  en 
fcuKhc  1^*1,  ro  fxi^%  rh  irSuJ  ^rtk  ,  ^^^^  ^^l  confidences,  on  les  brodera, 
uaViTo^vou*  iftaCîfrcu  rth  aSx$oi.  Unam   ^^  **'  "^  ™™!  impruncr  ;  et  aii« 

une  personne  réellement  innocente 

(«3)  Plaurch.,  de  Malier.  VirtaUb.,  pag.    n'aura  point  la  réputatiorf  de  l'être  : 

a4a.  Je  m«  sers  de  la  version  ^Annjot.  tant  il  est  vrai  ,  COmme  je  Pâi  dît  CÛ 

(i5)S7attiM,or>l.  ia»Pn)Tidrati<.    *  (17)  Oitrii,  Thsc^diJc,  Mridèh 
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m)  autre  lieu  (18) ,  que  Tappareiipe  dan»  son  élection  (B);  car  k  pro- 
coûte quelquefois  beaucoup  Vus  que  preiwent  parler  elle  précéda  Vcn- 
la  réalité.  Celle-ci  dépend  de  nous  ,  f^r  j^  Io^j;««„-.  J««.  1«  «^^ 
Fantre  dépend  dkr  plusietir*  causes  ^\^^  ^,  cardmanx  dans  le  con- 
«JontBous  ne  di^^oaons  pas.  le  poète  clave.  Il  avait  gagne  la  faction 
Plaute  représente  cette  pensée  bien  du  duc  de  Yalentinois  y  en  fai- 
naïvem^l;  d^s  une  scène  où  deux  ^^^  entendre  à  ce  duc  qu'il  était 
▼leularas ,  Callicltès  et  Méearonides ,  ,  ,fy.  .  1  •*  _  . 
parlent  ensemble.  ^  *<>»  Pf  ^^  (C) ,  et  en  lui  promet- 
^p  ^  .  .  .  tant  de  le  traiter  selon  cette  qua« 
addeett^  Il  te.  }\  fit  eusuitc  tout  le  con- 

o'l''Sr^:'^''^^::^j;U'Mé:"Q^  traire,  jamais  homme  n'eut  l'a- 
propur?  CA.  Bogat?  me  plus  ffucrrière  que  celui«-là 

I9e  admiUeun  evipam .  ego  meo  ium  promue     .«^v      ti  a  •. 

Pfftont  (D).  11  se  trouvait  en. personne 

SurpicioeslinpectoveaUenosHa,  aU  Sléce  dcS    villcS  ,   et  il  V    éUit 

Jot^i  eorormm  49  capUe  »  è  Capitçiio  *  plus  ardeut  quc  ceux  qui  corn- 

Quod  in  culmine  astal  summo  :  n  id  non  Je-     ^         j    •       .      *  r    '   txi's      tt 

<ffn>,  mandaient  ses  armées  (b).  Une 

jt^^jd  tamen  ndhiiubeat  suspiearier  .•         inSuité  d'écrivaius  assureut  qu'îl 

Çui  tu   id  prokibere  me  potety   ne  surpm    *    ^^  •  i  i       m*i  i 

eer(i9)7  jota  uu  jour  uans  le  Tibre  les 

cjléi^'t^lsVq^yiùiii! kkypkiiuim  clefe  de  saint  Pierre,  (F),  afin 
w^ix  jt'  îîrî!  **??i"^;    .  ..  de  ne  se  servir  que  de  Tépée  de 

Tttrpiiucri cupidttif^u. vouant  eivef  tui.       .  saintPaul  :  mais  commeces ecri* 

TumaulemsuntaUi.quitevoUuriumvocant:     ,,_*-,    «^  ^^-^I^^*  l«-    «««<•    1^»    a.. 
Hosi^n' an  eiees  comld^ ,  parH  pendere  .         VaiUS  Se  COpieut  leS    UUS^   leS    au- 

Hme  eum  audio  in  te  dieier .excrucior  muer.     trCS  ,  SaUS    citer  UU    boU    aUteur 
€Jm.  Cstj  atane  non  est.  mihi  tnmanu^  Me-  ....  'n         •       < 

gamatûdes.  Original ,  je  ue  conseillerais  a 

çuin  dic^nt^,^  non^esi  :  m,rito  ut  ne  dicant .  personne  do  garantir  cê  fait-là. 

Cette  conclusion  est  très-bonne  :  il    Q"^^  .^^^'^^  ^  ^'^  '  .^"  P«"^  ^'^"^ 
ne  dépend   point  de  moi,  répoiid  c^ue  si  ce  pape  n  avait  pas  les  qua- 

Méçaronides,  qu'on  neme  décrie^  il   lités  d'un  bon  évéque,   il  avait 

dérfend  seulement  de  moi  qu'on  ne  du  moins  ccflles  d'un  prince  Con* 
ie  fasse  avec  raison.  Notez  au  il  va  '       *    ti         •*.  j 

cent  accidens  d'où  peuvent  nlttre^les  ^^^rant.  H  avait  un  grand  COU^ 

marnes  suite»  que  de  la.  maUguité  rage ,  et  une  habileté  nolitique 

d'urne  servante  chassée.  par  laquelle  il  formait  aes  ligues 

(.a).ro«./.w*544*ito/»^'«r««ir.  «/les  dissipait  selon  l'exigence 
que (ii)de l'article kMMMtA^kû:  de  SCS  intérêts.  11  cu  bâtit  une 

(iQ*    Plantas,  in  Tnnttmmo,  tut.  l^sc.JI.      .«/•  'iii  .  i  t 

1»*.  4» ,  »«^.  w,  7îa.  t res- formidable  contre  la  repu- 

(ao)  Idem,  ibid. ,  es.  6i ,  pag.  733.  blique  de  Venise  ,  et  y  paya  eu- 

JULES  11*,  créé  pape  la  nuit  tre  autres  cho^s  du  foudre  de 
du  3 1  d'octobre  au  i^'.  de  no^  ses  excommunications  :  mais 
vembre  i5o3  ,  était  neveu  de  quand  il  vit  que  la  victoire  que 
Siae  IV,  et  s'appelait  Julien  de  le  roi  de  France,  l'un  des  chefs 
la.  Rouvère  (a).  On  a  dit  qu'il  àe  cette  ligue ,  avait  remportée 
avait  é4é  bateUer  (A).  D  y  eut  sur  les  Vénitiens,  affaiblissait 
quelque  chose  de  fort  singulier  ^^^V  9!^^^^  république ,  il  aban- 

,,    ,      3.  donna  ses  alliés ,  et  se   réunit 

Ijeclereà^qaela  plus  grande  partie    a vpp  pIKp    T  VmiaPrPiir  Pt  Îp  rm  Hp 
du  mal  qu'on  dit  de  Jule»  II,  vient  de  se»   ^^^^  ^^^*  %  empereur  Cl  16  roi  ae 

ennemi»  ;  et  c'est  là  que  Bayle»  ajoute-t-d ,    France,  également    mécontens 
*  ^l^i^VJnT^T'  ^^"'^^^^^  "*P»r.,    de  lui ,  tâchèrent  de  le  mettre  à 

(a)  Le$  Ualiens  ecnyçnt  Ruvere ,  mats  li»    ,  .   '  .  .        ,    , 

prononcent  Rouvere.  la  raisou  par  une  voie  qui  a  ete 
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toujours  formidable  aux  papes  ^  ne  faut  pas  croire  que  le  TÎn  et 
ce  fut  par  la  convocation  d'un  les  jambons  qu'il  envoya  au  roi 
concile  (i).  Mais  il  ne  s'étonna  d'Angleterre ,  aient  été  la  vraie 
point  de  cela  ;  il  procéda  sévère-  cause  de  la  guerre  des  Anglais 
ment  contre  ce  concile  ;  et  il  en  contre  la  France  (P).  Je  ne  sais 
convoqua  un  autre  qui  eut  le  s'il  est  possible  de  trouver  une 
dessus ,  et  auquel  enfin  le  roi  de  certaine  harangue  oii  il  fut  fort 
France  se  soumit  d'une  manière  maltraité.  M.  Varillas,  qui  en 
assez  rampante  (G).  11  est  vrai  parle ,  s'est  exposé  à  la  critique 
qu'alors  Jules  II  n'était  pas  en  (Q).  L'histoire  de  Venise,  com- 
vie.  La  ligue  sacrée  qu'il  forma  posée  par  le  cardinal  Bembos, 
en  Italie  reçut  un  terrible  échec  suffit  pour  montrer  l'emporte- 
pâr  la  bataille  de  Ravenne  (c)  :  ment ,  la  mauvaise  foi  et  Tarn- 
et  si  l'on  avait  su  ou  pu  profiter  bition  prodigieuse  de  Jules  II, 
de  cet  avantage ,  on  serait  sans  quoique  cet  historien  soit  là- 
doute  venu  à  bout  de  ce  fier  pou-  dessus  moins  prolixe  que  Guic- 
tife  ;  au  lieu  qu'on  lui  permit  de  ciardin. 

se  relever  de  ce  rude  coup  (H) ,       Ce  pontife  fut  si   rebuté  des 
par  le  peu  d'usage  que  l'on  fit  de  emplâtres  que  son  chirurgien  loi 
Cette  victoire  :  à  quoi  contribue-^  avait   mis    inutilement  sur  un 
rent  notablement  les  puissantes   ulcère,  qu'il  n'y  eut  aucun  moyen 
diversions  qui  furent  faites  en  sa   de  le  résoudre  à  souffrir  qu'on 
faveur.  Il  obtint  de  grands  se-  continuât  de  le  traiter.  Le  dû- 
cours  de  la  Suisse  ;  et  fut  fort  li-  rurgîen  ,  qui  avait  promis  avec 
béral  de  titres,  et  de  plusieurs  serment  de  n'employer  plus  cette 
marques    d'honneur   envers   les  sorte  de  remède,  usa  d'une  trom- 
cantons  (I).  Il  mourut  de  mala-r  perie  qui  guérit  le  mal  (R).  le 
die,  rempli  de  vastes  desseins  (K),   mudel  raconte  une  chose  asseï 
}e  9.2  de  février   i5i3.   Il  avait  plaisante  (S).   Je  viens  délire, 
aimé  le  vin  et  les  femmes  (L)  ;  et  dans  un  écrivain  français ,  que 
on   l'accuse  même    d'avoir   été  ce  pape  fut  assez  malin  pour  in- 
non-conformiste  (M)  :  et  il  n'y  a   venter  une  fable  injurieuse  à  la 
sorte  de  crimes  dont  on   ne  le  n^émoire  de  Gaston  ae  Foix ,  dac 
charge  dans  un  dialogue  que  l'on   de  Nemours  ,    et   qui   pouvait 
feint  qu'il  eut  à  la  porte  du  pa-  augmenter  au  désavantage  de  la 
radis  avec  saint  Pierre  (N).   La   France  la  superstition  des  pen- 
haine  qu'il  conçut  contre  la Fran-  pies.  Cette  faible  portait  que  Ton 
ce,  oii'il  avait  trouvé  un  si  bon   avait  vu  sortir  un   serpent  dn 
asile  sous  le  pontificat  d'Alexan-.  tombeau  du  duc  de   Nemours, 
dre  VI ,   fut    si  énorme ,  qu'il   L'auteur    qui    m'apprend    cela 
commanda  de  tuer  tous  les  Fran-  dit  beaucoup  de  mal  de  ce  pape 
çais  qu'on  rencontrerait  (0) ,  et   (T). 

qu'il  promit  récompense  à  qui-      .  (A)  On  a  dit  qu'il  twait  éU  hau- 
conque  exécuterait  cet  ordre.  Il    uèr.  J  Érasme  a  insère  cette  tradition 

dans  ses  Adages.  A  remo  ad  tribunal^ 

{b)  llfut  com^ogué à  Pise,  eLpuii  trans-    dit-tt  (i) ,  dici  solitum  ubi  quis  rf 
Jl'ré  à  Milan  et  tsnjin  à  Lyon,  (,)  Erai m. ,  Ad«|. ,  ehil.  lll^  terni.  lY^  nw»* 

(<•)  te  II  d'avril ,  jour  de  Pcufues  l5i2,        80,  pag.  m.  'jiS.     • 
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pente  ab  infimd  conditione propehitur    »  Du  Ferron,  Masson  ,  et  tanld'au- 

ad  honesti  muneris  adnùnislrationem,    s»  très  '  dont  on  peut  voir  un  assez 

Jd  auod  haud  scio  an  ulli  contiserit    »  bon  nombre  citë  par  de  Sponde, 

foeltcius  quhni  Julio  secundo,    £fani    »  dans  sa  continuation  de  Baronîus , 

fama  est,  hune  juvenem  ad  stipem    »  année  147»  ,  w»  'o.  »LeBandelas- 

scalmum  remo  subigere  solitum  ,   et    sure  que  Jules  II  se  vantait  lui-même 

tamen  a  remulco  non  solàm  ad  tribu'    d'avoir  conduit  un  petit  bateau.  Giw 

nal  ,  uerwn  etiam  ad  summum  illud   lio  seconda  ponte  fice ,  anchorche  di 

rerum  humanarum   culnien  euectus    bassissima  gente  fosse  disceso ,  e  non 

est,  IVec  contentus  hocfastiaio ,  pon-    A  t^ergognasse  spesse  fiote  dire  che 

tificiœ  ditionis  pomeria  muïtum  pro~    egll  da  Arhizuola,  tailla  delSaponese, 

tuUt  :  longiks  etiam  producturus  ,  si    hauesse  con  una  barchetta  pià  yolte  , 

per  mortis  inclementiam  vitam  illi    quando  era  garzone ,   menato  de  le 

producerelicuisset.hejoèreThéopïnle    cipolle a  venaere  a  Genoua , fiinon- 

Ray  naud  se  trompe ,  lorsqu'il  dit  (a)    dimeno  huomo  di  grandissimo  inge' 

qu  Érasme  fait  mention  de  la  même   gno ,  e  di  molto  eleuato  spirito  (p). 

chose  dans  l'explication  .du  proverbe,        (B)  Il  y  eut  quelque  chose  de  fort 

A  scaphd  in  triumphalem   quadri-    singulier  dans  son  election.l^  Elle  fut 

gam  :  ce  n'est  pas  lui ,  mais  Hadrien    certaine  avant  que  les  cardinaux  en- 

Junius  (3) ,  qui  a  explique  cet  adage,    trassent  dans  le  conclave ,  et  ainsi 

et  qui  a  dit  :  Efferripotest  de  quouis   Julien  de  Ik  Kouvére  y  entra  pape. 

hfœce  hominum  ad  magnas  opes  dig-    Il  ëvita  le  coup  de  ce  proverbe  assez 

nitatesque  prot^ecto ,  quemaamodum    commun  ,  que    qui  entre  P^pc  ^u 

Julius  Ligur  post  seaentariam  ope-    conclave  en  sort  cardinal ,  Chi  entra 

ram  in  ducenao  scalmo  diit  nat^atam,    papa  ,  esce  cardinale  (7).  Cest  qu'il 

Sixti  pontificis  beneficio  insignibus    avait  assure  sa  brieue  par  tant  de 

ecclesiasticorum.   honorum  omatus,    promesses  ,   et  qu'il  avait  en  main 

tandem  ad  pontificatum  maximum   tant  de  moyens  d'enrichir  ceux  qui 

emersit,  Anastase  Gennonius ,  arche-    lui  seraient  favorables  ,  qu'il  n'e'tait 

véque  de  Tarentaise  ,  a  soutenu  que    pas  possible  que  la  dignité  papale  lui 

tout  ce  qu'on  a  conte'  touchant  la    manquât.   Outre  les   richesses   qu'il 

naissance  de  Sixte  IV  et  de  Jules  II ,    avait  déjà  acquises  ,   il  eut  en  main 

est  faux,  et  crue  Léonard  de  la  Rouvé  -    celles  d^utrui  :  chacun  s'empressa 

re,  père  de  âixte ,  était  un  trés-noble    de  lui  offrir  son  argent,  et  même  ses 

chevalier ,  et  qu'avant  l'élévation  de    bénéfices  j  de  sorte  qu'il  se  vit  en  état 

ce  pape  ,  la  famille  de  la  Rouvère    de  promettre  plus  qu'on  ne  lui  de^ 

était  dans  un  grand  éclat.  Sixtus  IP^  mandait.  Voila  les  voies  iniques  par 

Jalso  jactatus  est  è  pîebeiis  et  pisca-    oùil  monta  au  pontificat.  Ce  n'est  pas 

toribus  editus  ,  cùm  patrem  naberet    un  protestant  qui  le  dit,  c'est  un  au- 

Leonardum  de  Ruuere ,  Equitem  no-    teur  italien,  ma  molto  pià  ue  lo  pro- 

bilissimunt ,  ut  obseruat^it  Anastasius    mossono  le  jpromissioni  immoderate, 

Germonius ,  exponens  indultum  Hie-    ed  infinité  fitte  da  lui  a*  cardinali,  a' 

jvnjrmi  cardinalis  de  Ruuere  §.  Six-   priricipi,  a'  baroni,  ed  a  ciascuno  , 

tus,  num.  iS.  qui  etiam  §.  Magnis,  de    che  gli  potesse  essere  utile  a  questo 

gentis  Ruuereœ  antiquo  (  etiam  ante    negotio,  di  quanto  seppono  dimanda- 

Sîxtum  )  splendore  ,  agit  diffusissi-    re  :  ed  hebbe  oltra  ciofacultà  di  dis- 

mè  (4).  '  tribuir  danari  ,  e  molti  beneficii ,  e 

AI.  de  la  Monnoie  (5)  prétend  qu'A-    dignita  ecclesiastiche  ,  cosi  délie  sue 

nastase  Germonius,  «  qui  ne  fait  que    proprie  ,  come  di  quelle d'altri  : per- 

»  copier  Onuphre ,  ne  peut  pas  tenir    che  alla  foma  délia   sua  liberalitk 

»  contre Philelphe,  Baptiste  Frégose,    molti  concorreuano   spontaneamente 

i»  Volaterran  ,  Corio ,  Érasme  ,  Ma-   ad  offerirgli  ,  che  usasse  a  proposito 

M  chiavel ,  Chasseneuz  ,  le   Bandel ,    suo  i  danari  ,  il  nome,  gli  ufficii,  ed 

i  beneficii  loro  ;  ne  fo  considerato  per 
(^)  Theopbil.  Raynaud. ,  Hoploth.,  sect.  Il, 

seri0  III,  cap.  /,  pag.  m,  3o3.  (g^  HmàA  ,  nouvelle  XXXI  de  la  /".  part., 

(3)  Hadr.  Juaiai ,  Âdag. ,  cent.  VI^  num,  43.    foUo  atg  verso.  AI.  de  la  Moanoie  m'a  commu» 
C4>  Thcophil.  Raynaud.,  Hoplolbeca,  p,  3o4.     nique  ce  passage. 
(S)  Dans  une  remarque  manuscrite  qu'il  m'0         («j)   Mémoires  des  iotrigaes  de  la   cour  de 

<:ornmunitiuée.  Rome,  imprimes  h  Paris ,  1677  ,  fJ«g.  ao.  . 
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alçuno  esser^^  mpltç  mag^içjçe  le  sue   et  spccifièrera  les  somnies  <£argent 
promesse  di  quetlo,  che  poi  pon^efice    que  d^ autres  cardinaux  at^aierutou- 
po.tçsse  6  dovesse  ossen*are  ;  pçrche    chées  pour  prix  de  leurs  suffrages. 
ha.^>ei'q  lungamçr^te  havuto  i}ome  taie    Pour  démontrer  la  fourberie ,  on  re- 
d'huomo  lihero ,  e  weridico ,  chç  Aies-    montra  au  même  pape ,  que  les  car- 
sandro  Sesto,  nimico  suo  tantoacerbo,    iinaux  espagnols  s' étant  engagés  par 
mordendolo  neU'  altre  cose ,  confes-    serment  h  ne  donner  leurs  uoix  qu'a 
sat^a  lui  essere  huoniQ  uerace  ;  laquai    celui  qui  l^sur  serait  proposé  par  le 
laude ,  egli  sapendo  ,  cJie  lyiVlYO    duc  de  P^alentinois ,  le  cardinal  de 
piii  Jaciimente  inganna  gli  altri ,  c/if   Saint- Pierre-aux  -Liens,  qui  était  en- 
chi  è  solito  ,  ed  hafama  di  mai  non    nemijuré  de  ce  duc ,  lui  pt  persuader 
gVingannare  ;  non  tenne  conto  j  per  par  des  personnes  apostées ,  qu'iléuât 
consesuire  il  pontçfiçato  ,  di  macu-    sonpère;  quilavaitentretenusamkrt 
IjUre  (a).  S?il  n'eûjt  pas  employé  cette   dans   le  temps   quelle    semblait  ne 
sivçLonie,  commeiit  QÛt-il  pu  porter    s* abandonner  qi^'' au  cardinal  Bor^ia^ 
les  cardinaux  b,  Iqi  donner  leurs  suf-    qui  fut  depuis  Alexandre  P^I;  que  la 
fri^gés  y  lui   V^^  avait  toujours   fait  jalousie  y  que  le  même  Borgia  en  avoàt 
p^raftre  uu  naturel  si  inquiet  et  si   conçue ,  àucdt  été  la  seule  cause  de  h 
terrible  ,  et  qui  s'était  fait  beaucoup    persécution  qu*il  lui  aidait  faite  durant 
d'ennemis  (9)  ?  L'argent  vient  à  bout  pfus  de  dix  ans  ;  mais  que  maintenani 
de  tout  :  il  ut  UQ  pape  avant  qu'on  se    qu*il  s* agissait  défaire  un  autre  pflpe, 
fût  assemblé  pour  rëlection  j  cbose    s'illetfoulaitfat^oriser,  il  letraUerail 
qui  ne  s'était  jamais  vue.  Il  cardinale    en  fils.  Le  duc  de  f^alentinois  avait 
ai  San    Pieiro  in  P^iricol^  ,  pQtente    ajouté  foi  à  ce  qu'on  l^i  disait  en  conr 
d'amici  ,  de  riputationç ,  e  di  ricckez-  Jidence  y   et  s  était  reldché  jusqu'à 
ze ,   haueva  tirati  a  se  i  uoti  di  tanti   consentir  que  les  cardinaux  desajac 
cafyUnali  ,  che  non  hawendo  ardire  di   lion  élussent  Saint- Pierre-aux-liens^ 
opporsegU  quegli ,  che  erano  di  con-    qui  n'avait  pas  manqué  incontinent 
traria  sentenza,  entrando  in  conclave    après  de  le  dépouiller  de  toute  la  Ro- 
gia  papa  certo ,  e  stahilito  ;  fu  con    magne  et_  de  VOmbrie  ,   au  Ueu  de 
essempio  incogrdto  prima  alla  mémo-    l  avouer  pour  son  fils, 
ria  de  gli  huomini ,  senza  che  altri-        (D)  Jaijiais  homme  n^eut  Vdmeplus 
menti  si  chiudesse  il  conclave ,  la  notte   guerrière  que  celui-là.^  Voici  ce  qu'en 
medesima ,  chefu  la  notte  delT  ultimo    dit  Jean  le  Maire  ,  historiographe  de 
giorno  d'ottobre  ,  assunto  al  pontefi-    Louis  XII.  Enpores  déclairerons  nous 
cato  (10).  une  a  utre  rnervei,lleuse  differeruie ,  en 

'  (C)  Il  fit  accroire  au  duc  de  Valen-  la  fin  de  ceste  oçiivre.  :  c'est  de  Ia 
tinoi9  qu'il  était  son  père.  ]  Je  n'ai  lu  gracieuseté  et  tractabilité  du  souldan 
cela  que  dans  un  ouyrage  de  M.  Va-  envers  le  roy  treschrestien  ,  au  regard 
rillas.  Cet  historien  (11)  rapporte  que.  de  la  rigueur  et  obstination  du  pape 
les  Français  accusèrent  Jules  II  d'être  moderne ,  lequel  tout  martial  et  tout 
monté  sur  le  trône  de  saint  Pierre  rebarbatéf^ensonharnoisy  comnusà 
par  deux  voies  irregulières,  qui  étaient  deust  faire  parler  de  ses  armes  terri- 
celles  de  la  simonie  (i  a)  et  de  la  four-  blés  et  belliqueuses ,  comme  du  grand 
berie.  Pour  justifier  la  simonie ,  ils  Tamhurlan  ,  empereur  et  souldan  des 
marquèrent  les  bénéfices  ,  et  les  léga-  Tartares  ,  ueult  tousjours  persévérer 
lions  promises  dans  le  conclave ,  et  a  la  guerre  ,  laqueue  lujr  est  aussi 
données  après  l'électior^  aux  cardia  bien  séant ,  comme  a  un  mojrne  housé 
naux  gui  étaient  chefi  de  faction,,  de  danser.  Si  ne  fera  il  pas  un  nou- 
veau monde  tout  monstrueux ,  comme 
(B)  Guicclardm. ,  lib.  VI ^  folio  m.  i65  ver*o.  H  cuide  :  car  tousjours  pourceaux 
^9^  VS."^!"  ^ra  'lotissimo  essere  di  natwv   paistTont  elands.  Le  chesne  sera  des- 

moUo  difficile  ,  é  formidahxle  a  aascunoiedd  ^      ^^  ^°         feuilles  en  temps  deu  , 

^juale  inqideussimo  m  ogni  tempo  ,  e  ehe  hâve-  pvt*t*Lc  **%>  ^1%,^»  jyu.*>.^^i*  w.  ,^,rm^            » 

M  consumato  Vêla  injiontinui  iravagli  ;  haveva  et  le  boiS  applique  en  tel  USage ,  com- 

per  nécessita  offeso  molli  y  essere itato  odii,  e  jne  a  telle  maître  appartient,  Mois 

mmickiecon  moUi  huomini  grandi.  Idem,  ibid.     ;^  ^^^  cOUTOnnC  StelUfiSre  ,  et  CoigU 

(.0)  Idem,  tbid.  ,fiho  i65.^  ^  JupUer ,  qui  sont  clers  luminain^ 

(il)  Anecdotes  de  ïlorënce  ,  pag.  aaQi  a3o.  "*>«'»•/'*'  '  >  Y"*    ".  ^^-, 

(la)  Quant  k  la  simonie  ,  .ojez  ce  qui  a  iU  ^«'«WlM  ,  fixes  et  immobiles  ,    comme 

cite  de  Gtticciardia  ,  eidessus  ,  remarque  (B).  tesmoignent  les    OStWlOgues  ,  fCrOfU 
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luisantes  au  firmament  tant  qua».  le  »  citée  contre  Içs  princes  chrestiens  » 

monde  durera  (i3).  Guillaume  Bu  dé  »  si  aheurté ,  si  impétueux,  que  rien 

l'a  nomme  un  chef  sanguinaire   de  >»  ne  se  fait  assez  tosi ,  tousjours  à 

gladiateurs  (t4)  ,  et  a  touche  d!*une  »  crier  après  ^es  capitaines ,  tousjours 

grande  force  le  sûandale  que  formait  »  en  fune  ,  logé  près  de  la  batterie  , 

un  pape  ,  qui  à  l'âge  de  soixante-dix  »  jusques-W  ',   que  deux  hommes  lui 

ans  se  faisait  voir  en  habit  de  guerre',  »  sont  tuez  dans  sa  cuisine,  quelque 

Sendant  que  le  peuple  demandait;  a  »  remonstrance  que  ses  cardinaux  lui 

îeu   la    paix   processionnellement.  »  fissent ,  du  scandale  dont  il  char- 

Cum  sacerdos  septuagenarius  Christi,  »  eeoit  et  sa  personne  et  son  siège. 

pacis  conditoris  et  parentis  legatus  ,  »  Monstrelet  (17)  à  ce  propos  :  il  de^ 

Bellonœ  sacris  operaretur  :  cui  cum  »  laissa  la  chaire  de  Saint  Pierre  , 

eeneris  hiimani  luculento  dispendio  »  pour  prendre  le  tiltre  de  Mars , 

litare   contendebat,  Idque  tum,  ciim  n  dieu  des  batailles  ,  desploier  aux 

profanum  fulgus  ad  delubra  pacis  et  »  champs  le^  trois  couronnes  et  dor- 

eàncordiœ  miserabili  specie  supplica-  »  mir  en  eschauguette  ;  et  Dieu  sqait 

tiones    inibat.    Enimuerb    t^isendum  )»  comme  ces  mitres ,  croix ,  et  crosses 

spectaculum,  pairem  non  modo  sanc-  »  estoient  belles  a  uoir  uoltiger parmi 

tissimum  ,   sed  etiam  senio  et  canitie  »  les  champs  :  le  diable  n'at^oit  garde 

spectabilçm,  quasi  ad  tumultum  gai-  x  d'y  estre  ,  car  on  faisoit  trop  bon 

liàum  Bellonœ' famd  suos   euocatos  »  marché  de  bénédictions .  t»  Qr^icciBT- 

eientem  :   non  trabed ,   non  augustis  din  représente  bien  fortemei^t,  ce  qui 

ihsignibus  f^enerandum  ,  non  pàntifi-  concerne  le  siège  de  la  Mirandole  : 

eus  gestaminibus  sacrosanctum ,  sed  car  il  observe  que  ce  pape  n'avait  nul 

pàludartiénto  et  cultu  harbarico  con-  égard  au  froid  norrible  de  la  saison  , 

spicuum  ;  sedfuiiali ,  ut  ità  dicam  ,  qui  retardait  les  travaux  des  assié- 

confidentid  succinctum  ,  fiilminihus  eeans.  Parti  il  secondo  d\  di  Gennaio 


alloggio 

qù^une  petite  partie  des  déclamations  sottoposta  d  colpi  delï  artigUerie  de* 

véhémentes  de  Budé  contre  ce  pape,  nimîci  ;  perche  non  era  piu  lontana 

Vous  les  pourrez  voir  plus  au  Ipng  dalle  mura  deUd  Mirandola  che  tiri 

dans  Flacius  lltyricus  au  XX^.  livre  in  due  uolte  una  baléstra  commune  : 

du  Catalogue  des  Témoins  de  la  Vé-  quivi  affaticandosi ,  eà  essercitando 

rïté.  non  meno  il  corpo  che  la  mente ,  e  che 

(£)  Il  se  trouvait  en  personne  aii  Vimperio ,  caualcaua  quasi  continua- 

iége   des  uilles  ,  et  il  y  était  plus  mentehàra  qua^h^rà  taper  il  campo. 


nCi 


afdent   que  ceux  qui  commandaient  sollecitando  che  si  desse  perfettione 

ses  arméeslIDn  Plessis-Mornai  n'ajou-  al  piantare   delV  artiglierie  ,  dellè 

tef  rien  aux  expressions  de  Guicciar-  quali  insino  a  quel  giorno  era  pian- 

din,  quand  il  dit (16),  «  résolu d'atta-  tata  la  minor parte,  èssendo  impedite 

»  'dùer  Fetrare  est  conseillé  depren-  quasi  tutte  l'opère  militari  dai  tempi 

»  oré  premièrement  la  Mirandole  ,  asprissimi,e  dalla  neue  quasi  continua 

n  et  ennuyé  de  ce  que  le  siège  ne  s'ad-  (19).  En  se  plaignant  de  ses  capitaines, 

»  vançoit  pas  à  soti  gré  {chose  non  il  encourageait  lèç  soldats  par  l'espé- 

»  attendue  et  nonjamais  advenue)  s'y  ranoe  du  pillage  5  car  il  leur  promet- 

»  troaVe    en  personne  ,  contre   une  tait  de  nepointcapituler  avec  la  ville. 

3>    ville  chresUerine  le  vicaire  de  Christ  mais  de  la  leur  laisser  saccager.  Stette 

»   en  terre  ,  dit  Guicciardin  ,'  vieil  et  alla  Concordia  pochi  giomi  riçondu" 

»  malade,  en  une  guerre  par  lui  siis*  oendolo  ait   essercito  la   medesima 

,  ,.  ,      --_..,_,            ,    '        ,  impatientia,  edardore;  il  quale  non 

Ci3)  Jean  le  Maire  de  Belges,  vrolo/pue/itr  M  yr    jy         V.            i'     ^.^:,.Â   h^    •.^#>^ 

TrVité  de.  Sch«me.,p«^.af/iS.on  le  £r<m.  raffredo  punto  nel  cammo  ta  neve 

I  âR4o  f  in-foUd. 

(«4)  Citm  intérim s$tb  ipso  lanistâ sanguina-  (17^  M.  du  Plessis  cite  Monstrelet  esBonrelle» 

rio.  Badânu,  de  Asse  ,  apud  fiotting.,  Bistor.  Addition»,  rhaif  c'est  une  faute ,  car  Monslreler 

eccle».',  lom.  Vf  pag.  545.  mouritt  avara  le  pontificat  de  JuteS  11^  et  rt  en 

( s 5)  Idem  .  ihid,,  apad  eundem  HotUager. ,  F«^«  VatOeur  décès  Additioot. 

ibii^" ,  pag.  546.                                                 '  ^t8)  De  Van  i5ti. 

(»63  Dtt  Pl«9sis,  Mystire  d^In^uilé ,  p.  578,  .    (19)  Gniceiard.,  lib.  iX^JoUo  a6»  verso. 
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grossissimaj  ehe  UUtauia  cadet^a  del  Quoi  qn^il  en  soit ,   cette  action  de 

cielo  y  ne  ifmddi  cosl  smisurati  che  a  Jules  U  ,  vraie  ou  fausse ,  se  trouTe 

pena  i  soldati  poteuano  tollerargli  :  dans  beaucoup  d^auteurs.  Un  des  plus 

edalloggiato  in  una  chiesetta  pronin-  modernes  où  je  Paie  vue,  la  rapporte 

qua  aile  sue  artiglierie  ,  e  ùiu  t^icina  ainsi  (a5).  Pefcusso  cum  ipsis(\enir 

aile  mura  ,   che  non  era  talloggia-  tis  )  fœdere  exercitum  suum  adfersiu 

mento  primo ,  ne  gli  satisfacendo  cosa  imperatoris  oonfœderatos  Ferrarien- 

alcnna  di  quelle ,  che  si  erano  faite  ,  sem  et  Ludoidcum  XI l,  regem  Fran- 

e  che  sifacevano  ;  con  impetuosissime  corum  ,  iniquissimus  et  perfidissirms 

parole  si  lamentat^adi  tutti  i  capitani,  bellator  eauxit  (a6) ,  cum  ed  vocCi 

eccetto  che  di  Marc*  Antonio  Colon-  qttœ  ipsum  non  sancti  Pétri,  sedper- 

nm, ,   il  quale  di  nuox^o  hauet^a  fatto  aitissimi  et  sceleratissimi  latroms  suc- 

venire  da  Modena  ;  ne procedendo  con  cessorem    esse  comnwnstravit.   Cum 

minore  impeto  per  tessercito  ,  ^ora  exercitu  enim  Romd  egressus.  Pétri 

questi  sgndanao  ,   hora  quèlli  altri  ctat^emfuribundus  in  Tiberim  jàcta' 

eonfortando ,  efacendo  con  le  parole,  uît,  adeoque,  uti  ingeniosè  Bibllander 

e  con  i  fatti  Vqfficio  del  capitano.  conclusit,  omne,  quoda  sancto  PetTO 

Promettetfa  ,  che    i  soldati  procède'  se  haberejinxitjus,  Tïberino  flumim 

trano  tdrUmente ,  che  non  accetterebbe  resi^nauit  :  additis  hisce  uerbis^  Quia 

la  Mirandola  con  atcuno  patto  ;  ma  clavis  sancti  Pétri  ampliùs  nil  iuvat, 

lasderehhe  in  potesth  loro  il  saccheg"  (  eva^inato^  gladio  )  yaleat  ^a£ns 

Î^farffl  (»o).  Mezerai (ai)  rapporte  que  sancti  Pauli.  Je  ne  dois  pas  omettre 

a  uille  ay^ant  été  prise  h  composition,  qù'Uotman  rapporte  la  même  chose 

le  19  de  mars  (aa)  ,  le  pape  se  fit  8urlafbid'Arnouldurerron,historien 

porter  dedans  par  la  brèche,         *  catholique.  Is  est  Julius  secundus , 

(F)  Une  infinité d^écritf oins  assurent  dit-il  {i-j)  ,  de  quo  et  Amoldus  Fer- 

qu'il  jeta  tin  Jour  dans  le  Tibre  les  ronus  ,  uirimprlmis  doctus  ,  et  Gai- 

clefs  de  saint  Pierre, '\  JusquHci  je  lias  nostrœ  historicus  ,  et  Burdegeden- 

n'ai  point  trouvé  d'autre  garant  de  ce  *w     quondam  parlamenti    senator^ 

fait-là    que  cette  épigramme  latine  itemque  alii  complures  memoriœ  pro- 

d'un    certain    Gilbertus    Duchërius  diderunt  :  quod  cîim.  exercitu  comptt- 

Yulto  (a3) ,  Aquapersanus.  rato  Romd  in   Galliam  ,   inftsto  ûi 

1^  r^u        .  «  /%  ^  ..«    JL  ;/           .  reeem  nostrum  anirho  ,  conte nderet , 

lA  GaUiun ,  ut  fama  est ,  bellwn  gesturus  °                                       ••?•<., 

acerbum,  suasque  amiatas  copias  ipse  loncam 

Artnatatn  educii  Jmlius  urbe  manuin  .•  ex  urbe  per  Tïberis  pontem  educevet^ 

^''p'^'^Tu  ^itfmviJ'^î-  t« J**?*^ *"*"*^  multU hominum audientibus hcecpro- 

QuhH'peiH  nihT'jîciJ^i  «d  p£ua  elaves,  nuTitiai^it  t  quando  nobU  claues  Peoi 

AtucUio  Pauli forsitan  émis  erit,  nihllprosunt ,   CtgC  ,    grlculium  PauU 

Or  on  m'avouera  qu'un  tel  fondement  «^'""g"»"*  ;  ri™»4îja«'f  * .  q-^J 

*«f  k;o«  4V.o<t;i<>.  ™«„««j             ...  cum  attulerat ,   m  Ttbenm projecU , 

est  bien  fragile:  car  quand  un  poète  ^ladiumgue  imagina  eduxit,Qad(k 
auneiolie  pensée,  et  qu'il  ne  trouve   6*^»*****"  ï^tr,  ^T»  ,     ^^^-^^i-  Y     «. 

Tw^ÎT^f  ,^,«  o.,;.»i.  ^™JÎ  A         ..11  renotum  Ulud  vêtus  Carmen  est  {wy 

point  un  sujet  propre  a  quoi  il  la        *      ?        ...  ,«  , „ 

puisse  appliquer  ,  il  ne  se  fait  guère  J^  ?  aurais  jamais  cru  qu  Hptman 

un  cas  de  conscience  de  reméâer  à  eût  ete  capable  de  la  mauvaise  foi 

cela  par  ses  amplifications  .  et  par  ses  ^"""^^  Jf  ,^  ®°  ^î^  \  convaincre.  J;ai 

fictions:  il  aime  mieux  épar^er  la  consulte  Arnoul  du  Ferron ,  et  je  n  ai 

vérité  que  perdre  un  bon  mot  iPoëtœ   Point  trouve  qu  il  rapporte  1  f  pigrî^' 

modb  aUquid  argutè  vel  acutè  dicere  ™«,„^r  Ducheri ,  comme  il  seinWe 

i^ideantur,pleru^ueuerumnesitan   q"  Hotman  le  lui  impute    Les  jen 

falsum ,  pripemodLm  non  curant  (ai).  *Ï">1  rapporte  sont  d  une  toute  aulK 

^                                   ^  ''  nature;  et  il  y  joint  la  réponse  quj 

(ao)  Guicciard.,  lib.  IX,  folio  263. 

45l"i1'aT  .tr'"**'^"'  '  ""^-  '"^^  ''''''  „  (»5)  Jo»»"-   ««"i"l  Hcid«ggenu,  HôfrU 

(aa)  n  f allait  éUre  le  >o  de  jan^Ur.  ^^ïx    A  ''*£'  '?'  '  '^       eo              ^      .  -, 

(a3jDuPlef.is,pa^.  38o,  ne  cite  4,  ue  cet  au-  (^)   ^  ^^j^.\  P"^*  ^*\»   "*  ^.!tL 

leur ,  et  le  npmine  Gilbertus  Ductéri.u».  Il  /lait  "»«"«  ««^^  expédition  peu  après  son  elacliM  «« 

JPAiguepene   en  Auvergne,    Ses   Epigrammes  P^ipt^l' 

furent  imprimées  à  Lyon  en  i538.  [Leclerc  dit  ('?)  ^"  ^tnUi  Fulmine ,  pag.  nu  no,  »«. 

«jue  le  nom  de  cet  auteur  est  Duclier.  ]  (a8)  C^est  Cépigramme  de  Ouchéri,  rapporU* 

(a4)  P^pyc.  Hasso ,  in  Vitâ  Leonis  X.  ci^dessus  :  Botman  la  met  tout  du  long. 
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fit  Jean  Lascaris,  en  Caycur  de  Jules  U.  quelques  cardinaux  avaientconToqué 

Je  ne  nie  point  qu'il  ne  rapporte  le  un  concile  général  à  Pise  j  lui  et  l'em- 

conlc  des  clefs  de  saint  Pierre  jetées  pereur  avaient  approuvé  par  leurs 

dans  le  Tibre  ;  mais  il  doute  si   ce  lettres  patentes  (34)  Findiction  de  ce 

n'est  pas  une  fiction.  Quin  uulgatum  concile.  Il  avait  protégé  les  pères  aui 

est ,  oit-il  (39)  jocoNE  conficto  an  le   composaient ,  et  qui  avaient  dé- 

vero  ,  quando  romani  pictores  Petro  claré  Jules  suspens  de  l'administra- 

claires,  Paulo  ensem  tribuunty  illum  tion  du  pontificat ,  et  fait  défense  de 

in  Galles  emissurum  copias  ense  ac-  lui  obéir  (35;  :  il  les  avait  protégés , 

cinctum  et  clauibus  ad  Tybrim  pro-  dis-je  ,  contre  ce  pape  qui  les  excom- 

fectum  in  aquas  amnemque  projecisse  munia  et  les  dégrada  dans  son  con- 

claves,  hœc  inferentem  ,  quandoqui-  cile  de  Latran  ;  et  néanmoins  ce  même 

dem  nihil  Pétri  claves  prodessent ,  roi  quelque  temps  après  déclara  qu'il 

Pauli  ensem  (  quem  mox  eduaerat)  tenait   rassemblée  de  Pise  pour  un 


grand  magistrat  catho-   en  main  lettres  patentes  dudit  rojr 
lique  ,  en  supprimant  la  déclaration    très-chrestien  ,  scellées  de  son  sceau 
qu'il  a  faite  ,  qu'il  ne  sait  si  ce  n'est   et  par  luy  signées  et  expédiées  de  son 
pas  une  imposture?  Là  plupart  des    mandement,  se  sont  après  la  reue- 
livres  sont  pleins  de  semblables  cita-    rence  et  humilité ,  en  tel  cas  requis  , 
tiens  ,  et  Ion  ne  saurait  prendre  la    rendue,  départis  entièrement  du  pre- 
peine  de  vérifier  souvent  si  ceux  qui   tendu  concile  de  Pise ,  et  pleinement 
citent  les  auteurs  y  procèdent   à^    renoncé  a  iceluy  :  et  se  sont  pure- 
bonne  foi  j  on  ne   saurait,   dis-je,    ment,  librement,  et  simplement  ar- 
prendre  souvent    cette  peine,   sans    restez  au  très-sainct  concile  de  Latran, 
contracter  un  esprit  de  défiance  qui   comme  au  vray,  unique  ,  et  légitime, 
oblige  à  ne  croire  que  ses   propres    En  outre ,  suivant  leur  procuration 
veux.  Si  un  auteur  aussi  illustre  que    susdicte  ,  ils  ont  promis  ,  que  desor- 
rrançois   Hotman  se  donne  tant  de    mais  ledit  roy  tris-chrestien  ne  don- 
licence  ,  que  ne  feront  pas  de  petits    nera  aucunefaueur  ny  assistance  en 
auteurs  qui  n'ont  rien  à  perdre?  Il    quelque  manière  que  ce  soit  audit  pre- 
faut  ici  raisonner  d'un  sens  contraire    tendu  concile  de  Pise  :  ains  plutost 
à  celui   qui  s'écriait  :  que  tous  ceux  qui  se  troui^eront  en  sa 

Quid  domini  facieru^  audtnt  cum  talia  fu-    $^111$  de  Lyon  ,  OU  autre  part  en  son 
res  (3o;  ^  royaume  ,    terres  et  seigneuries  qui 

(G)  Le  roi  de  France  se   soumit   luy  apparUennent ,  persistans  sous  le 
d'une  manière  assez  rampante.^  Cela    ^om  dudit  prétendu  concile  de  Pise , 
confirme  ce  que.i  ai  dit  quelque  part    n  i^g  en  fera  uuider  dans  un   mois 
(3i),  que  les  princes  ne  sont  presque  prochain;   et  ceux  qui  y  contreuien- 
jamais  sortià  de  leurs  démêlés  avec  le   ^^„^  opiniastrementde  quelque  estât, 
pape  qu'à  leur  confusion.  Louis  XII   grade,  dignité,  ou  condition  qu'ils 
avait  convoqué  une  assemblée  de  1  e-    soient  ,  séculiers  ou  ecclésiastiques  , 
glise  gallicane  à  Tours,  l'an   uio,    n  les  en  chassera,   et   les  reputera 
pour  savoir  s'il  pouvait  en  conscience  pour  schismatiques  ,  etcomn^e  tels  à 
faire  la  guerre  à  Jules   IL    II  avait   tout  mandement  dudit  sainct père  ,  il 
appris  de  cette  assemblée  ,  que  ses   les  poursuivra  par  main  armée  s'il  en 
armes  étaient  justes  ,  que  celles  du   ^st  de  besoin.  £n  outre  ,  ont  promis 
pape  ne  Vêtaient  pas,  et  qu  ilpous^it   Usdits procureurs  au  nom  que  dessus, 
allerjusqu' al' offensive  pour  se  défetv-    ^^  /^  susdit  roy  très-chrestien  effec- 
dre  (3a).   A  sa  requête  et  à  celle  de    ^^^^^  ^^^  six  prélats  et  quatre  doc- 
l'empereur  ,    et  en  exécution  du  de-    j^^^,  oj^  graduez  des  plus  apparens 
cret    du    concile  de  Constance  {53)  ,   du  nond^re  de  ceux  qui  se  sont  trouvez 


(ao)  A  m.  Ferroniu,  in  Ludovico  Xll,  folio 
m.  M  f^rso 


(34)  jiu  mois  de  juillet  iSii. 


fa"?;  SlixV-^'^  Cii^^^^^^  J'^^^^xT"'   ""^'^'^   chronologique,   lom. 

ruig.  ^3S,  à  la  fin  de  la  remarque  (B).  ^  VJ"^;  ^°''                •       ^         ,     «  i 

f33)    Mènerai,    Abrégé  chronologique,  lom.        (36> //  est  tout  enUer  dans  la  Répoue  de 

jy'   pttg    453.  Coëffeleâtt  au  Mystère  d'Iuquité  ,  fag,  laai  et 

C33)  Zk  ni^me ,  pag.  45?.  '«»*'• 
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audU prétendu concite de Pisc,seronï  »  tes  ,  étendards  ,épée  et  honm 
députez  uers  hostrediï  sainct  père  le  »  dor,  et  ^autres  'grésen^  pour  te 
pape,poureïaunomdudlipretendà    »  obliger   a    tous    ses    mandemenB 


p/cmc/i£  ,  ê«  ïcc^uj  abjurer  ,   o/^rw  guerre^  a  la  France  ,  et  de,  déposer 

at^oir  reguis ,  et  receu  la  remission  et  Louis  XII,  et  de  donner  le  royaume 

fabsolvAioh  de  sa  saincteté ,  humble-  au  premier  quj  le  pourrait  conqué- 

ment  et  en  forme    conuenahle.  £<  nr)  eforse  ancora  in  altripiiioccul- 

au' au  surplus  ils  adhéreront ,  et  s'in-  ti,  e  maggiori  (perche  in  un  animo 

cotporeront  audit  concile  de  Latran  ,  tanto  féroce  non  era  incredibiie  con- 

comme  au  urar  ,  unique  et  indubita-  çetto  alcuno  ,  quantunque  yastOj  e 

hle    tant  en  Leur  nom  que  des  autres  smisurato  )  l'oppresse  dopo  irifermUa 

leurs  adherans.  Que  s'ils  se  rendent  di  molti giomi  la  morte....  Principe 

reffusans  de  ce  faire  ,  le  susdit  roy  d'animo  ,  c  di  costanza  inestimabite, 

ne  donnera  aucun  secours ,  assistan-  ma  impetuoso ,  c  di  concetti  smisura- 


ceux  qui  se  sont  trouvez,  ou  qui  ont  Chiesa  ,  la  discordia  de  prvicipi 
fauonsé  audit  prétendu  concile  de  là  conditione  de'  tempi ,  che  la  mode 
Pise  au  contraire  il  fera  de  tout  son  ratione ,  e  laprudenza  ;  degno  certa 
possible  exécuter  tes  sentences  ,  de-  mente  di  somma  gloria  ,  se  fusse  sU- 
creu  et  censure  de  nostre  sainct  to  principe seculare^o  se  quella cura, 
père  '  voire  à  main  armée  ,  si  besoin  ea  intentione  ,  che  hebbe  ad  esahm 
est  /sans  dissimulation  ,  nf  fraude  con  l'arti  delta  guerra  ,la  fJhesa 
aucune.  Voilà  ce  que  gagnent  les  prë-  nella  grandezza  Ujnporale ,  fca^jc 
lats  qui  s'attachent  au  parti  de  leur  havuta  ad  esattarla  con  l  arli  deUa 
prince  dans  ses  démêlés  avec  Rome  :  pace  nette  cose  spirituah  :  e  nondi- 
on  les  sacrifie  au  pape  quand  on  s'ac-  meno  sopra  tutti  suoi  antecesson ,  di 
commode.  È  y  a  lieu  de  sVtonner  chiarissima  ,  honoratissinia  memoru, 
ou'il  s'en  trouve  tant  qui  prëfèi-ent    massimamente   appresso    a  coloro , 


leur  prince  temporel  à  leur  prince  i  quali,  essendo  perduti  iven  vocid>o- 
spirituel  ^  ^^^^  ^^^^  »  *  confusa  la  disùntwiu 

0^)  On  liii  permit  de  se  tetever  dé  delpesarle  rettamente^giudkoMèt 
ee  rude  coup.\  lï  s'en  releva  si  bien  ,  sia  piii  ujpcio  de'  Ponteûà  ,  aggu»' 
que  la  même  année  les  Français  furent  gnere  con  larmi,  e  col  sanguede 
contraints  d'abandonner  le  Milanais,    cristiani ,  imperw  alla  iSedia  Apo- 


Bien  ne  fut  aussi  préjudiciable  i  stolica,  chefaffatiearsicontfsem- 
LouisXft,  que  la  supersUtion  d'Anne  pio  buono  delta  Pita,  e  col  çojreg- 
de  Bretâgne,son  épouse.  Elle  se  rem-  gère  ,  e  medicare  i  co^tunu  wucom 
>lit  la  tête  de  tant  de  scrupules  ,  sur  per  la,  salute  de  quelle  amm,  j^ 
guerre  que  la  France  faisait  au    laqualc   -  «.>—..•«--"-  -*-  fhnsto 

ipe ,  qu'elle  retardait  tous  les  bons  gti  haj 

îsseins  de  son  mari  (87).  J^icari 

(l)  Il  fut  fort  libéral  de  titres  en-   et  que -  , 

vers  les  cantons.  1  «  Au  lieu  que  ses  de  ces  docteurs  impaUens.qui  croient 
»  prédécesseurs  donnaient  des  privi-  que  tout  est  juste  ,  pourvu  que  u 
»  léges  aux  mendians ,  cestui-ci  àui  .  ^^  p,^.^  j,^^,.  ^  ^^^.^  ^,^. 
»  cantons  de  Suisse ,  lors  principaux  ^^^  ^.  ^r^^,  mwii  Heidegger. ,  Hi«i.  P«p«- 
»  exécuteurs  de  ses  hautes  entrepri-   tù> ,  p^g-  19»  *  >93-  ,.   , 

»  ses .  auxquels  il  donna  le  titre  per-  (39)  V«ill..,  Hûtoire  àë  Lo«j  xy.  ij-  ^ 
„  pétuel  Je  défenseurs  de  la  UÈerté  W  -  «7  •«  ««.. .  en  spec^  sepHe^ 
»  ecclésiastique  ,  avec  plusieurs  but-       ^^^  GmcdarS. ,  Ub.  Xl^foUé  3*5. 

O-J)  yoye*  Mé»e«i,  Abrigé  chronologique,      ^(40  ^o/"  dam  Urtaw^u»  ^0),  diittW 
f»«g.  457 ,460.  (60)  .  ««  passas*  de  Mc«er*i. 
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grandeur  temporeUe  de  réalise  s'y  fc„      Micturi^inos    uocdrat,  guasi 

rencontre  !  £n  PârUcuher  .cela  porte  i^nu^Uos  .-ini  poutres  quod  nixlnût. 

contre  le  cardinal  Palancm      qui  ^ndum  essetfguo  ^L  ipse  maxi- 

narle  M  mollement  des  défauts  de  ^  taborabat  (^7).  Passons^à  son  im- 

Jules  II ,  et  qui  les  excuse  Sur  l'aVan-  p„dicitë.  11  avait  une  fiUe  qu'U  maria 

tage  temporel  qui  en  repnt  au  pà-  arec  Jean  Jourdain  des  Urlins  :  et  on 

^^T^/i'  T    ■'?■"'■  ^Y.^'"'"',  luifaitdiredansundialogueavecsaint 

àt-il  (4a)  ,   di  spinti  ecceh,,  a  tal  pie„e  (48) .  qu'il  avait  lu  la  vérole. 

che  sejosse  stato  P""ÇtpeJi  dominio  Notei  qu'U  y  a  une  faute  dans  le» 

.  yS^^,'-  "'«."'«'*5^«   ^  "'"•  parole*  d'Amoul  du  Ferron  que  i'ii 

eontato  fia  gherot .  . .  Certamenfe  rapportées.  Il  suppose   que  lepLe 

senza  una  tia.ferocianon  hn^rebbe  fit  le   mot  latin  ikficto,t«„o*  poSr 

Paul  Jove  (43)  témoigne  que  Ju-  que  J^Us  M  s'ewrima    U         ^^"t 

les  11  mourut  ayant  un  vaste  dessein  ^e  l'itaUenne,  et  du  mot  ««eS. 

sur  le  royaume  de  Naples.  Uœc  m-  On  conte  que  l'un  de  ses  offidere 

gemi  ammo ^erum  œgrocorpore  co-  Normand  dl  nation,  lui  dit  un  jour 

gitantem      diuturnus  fluenus    al^.  là-des^as ,  Ma  foi ,  saint  pèn> ,  tous 

moHmsmterçepum).  On  trouvait  êtes  donc  un  /éritMe  Fonçais;  car 

«ue  le  titre  de  libérateur  de    Italie ,  ^ous  êtes  un  des  grunds  pisscv^  de 

dont  il  se  laissait  cajoler  ,  était  un  ^  terre(4Q) 

nom  vide  ,  pendant   que  les  Espa-        (M)  On  l'accuse d'ai>oir  êU 

gnols  dominaient  a  Naples  =  S,  D.eu  non-confoimiste.]  On  me  passera  ce 

nou^Aiwie/mre.repondit-ilenfraç-  mot,  quand  on  saura  que  le  péché 


mxus  pai^tmentum  mjremtenao  per-  Baillet.  Or  U  est  certain  que  l'on  ac 

tundebat     respondulre^t  Jiiturum,  cuse  Jules  II  de  ce  méchant  vice.  Se 

utJVeapobtam  non  a-atis  supens  ex-  lu  en  un  écrit  de  nos  théologiens  àe 

ternumjugum  excuterent  (4S).  Paris  de  deux  jeune,  gentUSLmmes 

"•     (^)  ■«'<'•'<»«  aime  le  vtnet  lesfem-  par  lui  forcés ,  que  la  reine  Anne 

mes.  J  On  rapporte  une  eidamation  femme  du  roi  Louis  XÎI  avait  re- 

de  1  empereiu- Maximilien  (46)  :  Bon  commandés  au  cardinal  de  Nantes 

Uieu  'que  deviendraa  le  monde ,  si  pour  les  amener  en  ItalU  (5o).  Ari- 

vous  n  en  preniez  un  soin  tout  parti-  paremment  M.  du  Plessis  nous  don- 

cuUer,  sous  un  empereur  comme  moi,  ne  là  une  traduction  de  ces  paroles 

qm  ne  smi  qu  un  pauvre  chasseur,  de  Wolfîus.  Legiturin  Comn^ntarw 

et  sffus  un  pape  aussi  méchant  et  Magistrorum  Tarisiensium  (^)   de 

ivrogne  que  Jules  II .'  Il  y  a  des  his-  ^    ' 

toriens  qui  remarquent  que  ce  pon-  m  A««ld«  r««..a.,  fa  Lrf.r.  xil, /•„«. 

tue  invepta  un  nouveau  nom  pour  ^>  nrn.                                        '•' 

accaser  les  Français  de  Soire  beau-  (W '«p«rf»  d»  t*  Diatoisc  dont  la  iimàh- 

tout  aussitôt  par  les  armes  j  et  ils  marque. 

ajocrtent  qné  cVtait  là  son  grand  àé-  ii'JP^  ^**'*'*  »  Mv«i*rc  d'inîquît*,  p.  58i. 

faut.   Gallos  in  unwersum  noi^o  no-  J2td?m/t^i^-   r  ^*»*^"V«»  '««"*•  » 

_  ■_                          »                               ,,       .  ■o'MI  att  meure  :  in  Commtnittmt  taoer  artica- 

mine    augens  Romanam  supeUecti-  l<»inagi.inrumparùim.mm.ïo^i(Zr^tpi 

««P"qne  qne  dans  la  remarque  critique.  ] 


mim 
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Julio  secundo  papd ,  quod  duobus  de  cette  sanglante  pièce  *.  Quckrues- 

nobilissimî  seneris    adolescenlihus  y  uns  rattribuérent  a  Erasme  JM.Plac- 

quos  Anna  ualliarum  résina  Nane-  cius  assure  crue  plusieurs  auteurs  té- 

tensi  cardinali  informarâos  commi-  moienent  cela  dans  les  deux  endroits 
serat ,  et  aliis  multis  diahoUcd  i    * 
(nrohfacinus  l)  stuprum  intulerit 

Cette    citation   me  paraît  trop  ^       ^       ,     ,.,,^      ,1     *•• 

eue  •  il  faudrait  marquer  où  ,  et  en  gnage  que  celui  de  Léon  Juda.  Ainsi 

quei  temps  l'écrit  de  ces  docteurs  de  M.  Placcius  nous  trompe.  Érasme  fut 

Paris  fut  imprimé.  Jean  Crépin  s'é-  fort  fâché  cfu'on  lui  donnât  cet  écrit; 

tant  mêlé  de  rapporter  cette  aven-  il  s'en  justifie  bien  sérieusement  dans 

ture  est  tombé  dans  l'anachronisme  :  une  lettre.  Dialogi  cujusdam  siupi- 

On 'lit     dit-il  (52),  en  un  certain  cionemmikimoUunturimpingere.ISf 

commentaire  des  docteurs  de  Paris  ut  ex  argumento  salis  constat ,  scrip- 

contre  les  luthériens  y  que  ce  Jules  ^  tus  est  in  odium  dii/i  liûu  pontifias 

étant  poussé  d'une  rage  diabolique  ,  maximi  schismatis  temporcysedaquo 

eut  par  force  la  compagnie  charnelle  incertum,  ante  quinque  annos  degu^ 

de  deux  jeuneé  enfans  de  noble  mai-  taui  iferius  quhm  legi.  Post  reperi  in 

son     que  la  reine  Anne  de  France  Germaïkià  apud  quosdam  descriptum, 

avait  envoyés  a  Robert,  cardinal  de  sed  variistitulis.  Quidam testahaniur 

Nantes    pour  les  instruire.  Les  doc-  Hispani  cujuspiam  esse ,  sed  supprei- 

teurs  de'  Paris  n'avaient  garde  d'in-  so  nomine ,  rursiis  alii  Vausto  poètœ 

sérerune  telle  chose  dans  un  écrit  de  tribuebant  ,  alii  Hieronymo  Balbo. 

controverse  contre  les  luthériens  :  Ego  quid  de  his  conjectem  non  habeOi 

s'ils  l'ont  insérée  quelque  part ,  c'est  suboaoratus  sum  quoadlicuit,  aerùm 

dans  les  écrits  qui  furent  faits  contre  nondum  pervestigaui  ,  quod  animo 

Jules,  sous  Louw  XII.  meo  faceret   salis.  Ineptiit  qmsqiùi 

Œ)    Un  dialogue  que  l'on  feint  scripsit ,  at  majore  supplicio  dignus, 

ai} il  eut  a  la  porte  du  paradis  avec  quisquis  evulgavit,  Ac  miroresse  qui 

Jai/if  Pierre.]  C'est  une  pièce  très-sati-  solo  stfli  argumento  mihi  ohtruden 

rique.   Wolfius  l'a  inséré    dans  ses  parent,   duiim  nec  mea  sitphrasis, 

Lectiones memorabiles {53).ViiYeti5i)  nisiprorsus  ipse  mihi  sum  ignoUu, 

assure  qu'on  l'imprima  à  Paris,  avec  nec  mirum  sitfuturum ,  etiam  si  çw 

privilège  du  roi,  l'an  i6ia ,  à  la  lin  inoratione  nonniMl referrent  ï.nsnar 

des  actes  du  concile  de  Pise.  Voici  le  cum ,  quùm  verser  in  manibus  om- 

précis  de  cette  satire.  «  Paulb  post  nium,  et  referimus  ferè ,  in  qmrm 

y»  ipsius  mortem  vir  quidam  dodus  in  assidud  leclione  versamur  (5o)(  )• 

»  hicem  emîsit  dialogum,  quem  in-       (0)  Sa  haine contre  la  Fran- 

»  5cnWl,Julius,  inquopontificem   ce fut  si  énorme ,  qu'il  corn- 

»  hune  horrendorum  criminum  insi-  manda  de   tuer  tous   les  Franeau 

»  mulat,nim.  quod  fuerit  homo  pa-  qu'on  rencontrerait.']  «  Lacolèïede 

»,  làm  scelerosus  ,'temulentus ,  homi-  »  Jules  n'avait  point  de  homes  :  u 

»  cida,  simoniacus,  venelicus,  nerju-  »  avait  composé  un  décret  au  nom  do 

»  rus ,  rapax  ,  portentosis  libidinum  >i  concile  pour  transférer  le  royao- 

»  eenérihus  undique  conspurcatus ,  ^  «wu, 

»  denique  scabie ,  quam  vocant  Gai-  *  Voy« m.  note  .ar  .  fin  ëa  te.te del««»d« 

»  "^"'M***'                '^       l...„/'CK^  «  11  V  F.  AuDMninj»  ,'tome  II ,  page  g«. 

»  hcam  ,    totUS  COOpertUS  (ÛDJ. »  11  y  ^5^^  ^  De.iJerio E«a.«io Roterodamoconjcrip- 

eut  des  gens  qui  écrivirent  que  raUS-  tusessedivertomm  teHimoniU  confirmatarafti» 

tus  AndreUnus  (56)   était  l'auteur  ^^^^'!ii^!^\:*\^''^y^'^^'S:,^yS^,^^ 

(5i)  Wolfiu»,  Lection.  ncmorab. ,  tom.  II,  in  "Vitii  medic.  Germ.  PUccio»,  de  A«o«y«««» 

lute  9«  num.  a5q ,  pag.  7a. 

(5a)  Dam  TÉui  de  l'iglise ,  à  Cannée  i5«3 ,  (58)  Efrasm. ,  epitt.  1 ,  Ub.  XXII,  pag.  S?*, 

^"fs^Tj  laitage 61  du  II*,  volume.  {*)  MalRr*  ces  protesution» d'Érasme,  o««« 

rSA)  Remarques  sur  U  Réponse  au  Mystère  point  laissé  de  continaer  i  lui  atiribaer  t*  <w- 

d'Iniqnité  ,  //«•  pari. ,  pag.  634-  »o8««  ;  et  feu  M.  Baluw  a  m.s  à  U  xkit  de  *• 

(&i\  Johan.  Zttincer. ,  de  Festocorporîs  Chris-  exemplaire  une  préface  manascrtte dans U<|ecw 

ti    pair    i4o.  il  soutient  qu'Erasme  en  est  le  Térittbie  aouor. 

V56)  Danl  l'édition  de  Wolfius  on  met  au  Voye»  le  numéro  îi656  de  la  Bihliotheea  Mj* 

titre  F.  À.  F.  Poëlie  rcgii  Vibellus  de  obiln  Jnlii  Mana  ,  imprimée  k  Paris ,  diex  Martin  el  doê- 

secundi.  ^0'»  '7*9  ♦  *"  **"<*'•  volumes  m-ii.  MM.  c»". 
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»  flM  de  Fnmce ,  et  le  titre  ^e  7W*-    tre  ta  France  A  M.  dë'Spondé  a  été  as- 


tppela  ^  

»  hors  da  monde ,  le  a3  de  février.  Il  nager  tout  à  la  fois  et  l'honneur  de 
»  mourut  d'une  fièvre  lente  causée  ,    l'Italie ,   et  celui  de  l'Angleterre.  Ce 
»  disait-on ,  par   an   chagrin   qu'il    Polydore  e'tait  Italien  ,  et  il  demeu- 
j»  eut  de  n'avoir  pu  porter  les  Vèni-    rait  en  Angieterre  ;   il  s'intëressait 
9  tiens  à  s'accommoder  avec  l'emp^    donc  à  la  gloire  de  ces  deux  nations. 
j»  reur  :  tant  ses  passions  étaient  fu-   Or  il  trouvait  indigne  de  Pitalie  d'at- 
»  rieuses ,  et  pltis  convenables  à  un   tirer  les  gens  par  un  tel  leurre ,  et 
»  sultan  des  Turcs  ,  qu'au  père  com-    indigne  de  TAngleterre  de  se  laisser 
»  mun  des  chrétiens  (60).»  Quant  à    attirer  par  cette  amorce.  Voici  les  pa- 
Tordre  de  massacrer,  je  ne  l'ai  lu  que   rôles  de  l'annaliste.  Festiwum  est  quod 
dans  la  page  109  et  i*io  du  Brutum    refert  Guicciardinus ,  appulisse  hoc 
Fulmen,  de  François  Hotman.  Si  quœ    temporo  in  AnsKam  pàntificiam  lon- 
patrum  memorid ,  dit-il ,  in  hoc  reg-   gam  nat^em  Falerno  pîno  ,   cûseis  , 
no  condeerunt  recordari  uolumus  ,    suminihusque  onustam  ;   qiiœ  nomi- 
primant  hoc  reperiemus  :  Ludovicum    ne  pontijicis  régi  ac  principibus ,  an- 
Xll  (a<>    quem  regem?  qui  patris    tistitihusque  donata ,  ab  omnibus  nuro 
patriœ  nomen  summo  bonorum  om-^    applausu  accepta  sunt  :  et  plebem  , 
nium  consensu  adeptus  est  )  urbes    quam  plerumque   non    minits   leuia 
aUquot  ItaUœ  ,  beîlo  captas  ,  pa-    quamgraviamouent,adeamnauemul' 
pœ  Juin  secundi  ditioni  adjunxisse,    dendam  summd  cum  uoluptate  accur- 
Papam  intemûssis  aliquot  mensibus    risse,gloriantemantea  nunquamin  ed 
hane  regipro  accepto  beneficio  gra-    insuld  navim  ullam  cum  pontijiciis 
Uam    retuUsse  ,   ut  non  mode  eum    uexUlis  conspectam.   Quibus  betîam 
schiàmaticum  et  hœreticum  pronun-   gentemnobis  depingit  Guicciardinus, 
tiaret ,  proscriberet  y  diris  suis  excom-    et  vini  acutique  gustds  appetentemy 
municationum  fulminibus  insectare"    quibus  sciret  pontifex  eant  facile  in 
tur  :  Periim  etiam  Gallos  omnes  hos-  partes  suas  trahi  posse  ;  sicuti  olim 
ûlem  in  modum  cniciandos  ,  interfi-   JVarses  Jecisse  dicttur(*)y  ut  Longo- 
eiendosque  curaret  :  prœmium  etiam    bardas   in  Italiam  alliceret  ;  omnis 
percussoribus  polliceretur ,  peccato-  generis poma ,  aliarumque  deliciarum 
runt  omnium  (^eniam,  et  impunitatem,   ifritamenta  y    quorum   Italia  ferax 
ù  quis  uel  unicum  Gallum  quoquo    esset ,  mittens ,  ut  pauperrima  sua 

modo  trucidaret Quo  nuntio  (61)    rura  deserentes  ad  occupandam  re- 

Julius  accepto  y  tanto  doiore  atque  gionem  cunctisrefertam  ait^itiisueni" 
iracundid  exarsit ,  ut  non  modà  Gai-  rent.  Fam  uerb  rem  adeo  insignem , 
Us  omnibus  aquâ  et  igné  inierdicerety  et  régi  y  principibusque  ,  et  antistiii- 
ttrumetiam  obtHum  quemque  macta-  bus  ,  ac  populo  maxime  acceptant 
ri  y  trucidarique  imperaret  :  prœmiis  gratamque ,  chm  Polydorus  f'irgi- 
etiamy  ut  dixi ,  sicarios  ac  perçus so^  Jius  suœ  historiée  ^nglicanœ  non  in- 
res  iïivitareU  seruerit  ;  existimamus  y  eum  ut  ïta- 

(P)  //  ne  faut  pas  croire  que  le  uin    lum   et    in    u4nglid  commorantem  , 

et  les  jambons aient  été  la  ivraie   utriusque  nationis  gravitati  parcere 

cause  de  la  guerre  des  Anglais  con^   voluisse  (  6a  ).    Mézerai    s'approche 

beaucoup  plus  de  la  raison  ^  car  il 

{Soi)  ConeUa^a  il  r*  d'InghiUerra  allaguer-   observe  qite  le  pape  piqua  Henri  Vlîl 

ratalquale  haveva  ordinato  che  per  deereto  i      u        i/*.-          j              *^           i 

deleonnlio  lateranense  se  transferisse  il  no-  de    1  ambition   de    protéger    la    vraïC 

me  dei  ri  christianitfimo  t  sopra  laquai  cosa  église.     Les      Anglais  ,     dit-il    (63)   , 

era  fia  scriUa  una  boUa ,  eonteiundosi  in  esta  ' 

■2t^T7r%  "a/t^::,  ttJs,tiJ  (*)'•»»•  »'•«>•■  ■  <••  c---  to.,.b. .  /«.  / . 

regno  et  qualunaue  lo  occupasse,  GnicciarJ. ,  .**^*  \'*         ,                ,              _               ' 

ItS  XI  folio  3a5.  ("0  Spondanu»,  «</  ann.  i5ia,  num.  3,  pag. 

(6o)  Mé«er«i ,  Abrogé  cbron. ,  tom.  IF,  pae,  "?:  aSg ,  où  amei  pour  sommaire  :  Q»ibus  illi- 

464  ,  à  tann.  i5i3.                                             "  ciis  p«nufez  tibi  Anglos  benevolos  reddident. 

(èx)  Cesi-h-dire que  le  concile  de  Pise  trans'  (63)  Abrégé  chronologiqnc  ,   tom.  IF^pagi. 

féré à  BSilan  l* avait  suspendu,  4'>9t  ^  l'ann.  i5i9. 
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«  étaient  sur  li^  pmnt  de  rompi^  leurs  amis  ,  courtirent  par  Us  nte$, 
»  arec  le  roi.  Car  le  pape  les  avait  excitèrent  à  sédition  les  bourgeois  i 
»  tnÏYTén  de  la  raine  gloire  de  dé-  et  les  menèrent  à  V Hôtel  de  nJtlt% 
»  fendre  le  saint  siëse ,  et  du  €uinet  ois  Colonne,  le  plMis  cloquent  des  deuxy 
»  des  Tins  délicieux  de  toutes  sortes,  prononça  la  harangue  la  plus  sati- 
n  dont  il  leur  avait  envQyé  un  grand  rique  qui  se  soit  conservée  contre  les 
»  navire  tout  chargé ,  avec  des  jam-  papes  en  général ,  et  contre  Jules  en 
»  bons ,  des  saucissons  et  des  épice-  particulier»  Ilprétendit  qu'ils  auaient 
»  ries  ,  pour  les  leur  faire  trouver  presque  tous  abusé  de  l  autorité  sou- 
»  meilleurs;»  Selon  M.  Varillas(64)    t^eraine  depuis  qu'ils  Pauaientusur- 


principaux  du  parlement  furent  ré-  n'at^ait  été  si  maltraitée  que  celle  de 

calés  aes  bons  vins  et  des  excellens  Rome,  Il  descendit  dans  le  déuùl  de 

Sromages  que  la  galère  du  pape  avait  la  conduite  des  derniers  papes,  et 

apportés  à  Londres.  Ce  prélat  repré-  il  lui  échappa  la  -  dessus  des  dioses 

senta  que  Louis  XII  était  un  persecu-  Qu'il  n'est  pas  bienséant  de  rapporter. 

'tcur  de  réélise ,  et  qu'il  serait  éter-  ai,  Varillas  ajoute  (68)  que  Guicàar' 

nellement  honteux  a    la   nation  an-  din  avait  écrit  celte  harangue  sur  les 

,glaise  de  vivre  en  paix  avec  les  pei^  mémoires  de  deux  ou  trois  personnel 

sécuteurs  du  saint  siège.  M.  Varillas  qui  l'avaient  ouie,  mais  ont  a  retraite 

devait    un    peu   mieux  développer  chée  du  corps  de  son  histoire.  Elle  se 

toutes  les  raisons  de  ce  prélat ,  et  ne  trouve  néanmoins  imprimée  apaHen 
se  pas  cont 
qu'on  mêla 

les    motifs    de    politique.    Le   pré-  plai 

lat  anglais  représenta  ,  n'en  doutons  soin  d'un  autre  passage  decetaateor, 

point ,  que  Louis  XII  ne  voulait  dé-  avant  que  de  faire  le  critique  :  voyons 

poser   le  pape ,    que  pour  en  créer  donc  le  commencement  de  sa  préfa- 

un  autre  qui  lui  permtt  de  conquérir  ce  (6q).    Lorsque  j'ai  fait  imprimer  j 

l'Italie.  Voilà  sûrement  le_ vrai  res-  dit-il ,  le  .F^Ùl^,   livre  de  cette  his- 
sort  qui 
perçut  c 
opposait^ 

la  gloire  de  déposer  Jules  II ,  le  fléau  secouer  le  joug  des  papes ,  était  une 

delà  chrétienté ,  et  de  faire  créer  un  pièce  très-rare.  Et  wjait  je  ne  Ta- 

pape  à  sa  dévotion ,  et  de  subjuguer  vais  tnie  en  aucun  autre  lieu^  que 

toute  l'Italie.  La  politique  humaine  dans  la  Bibliothèque  du  roi,  Maisfù 

ni  la  jalousie  ne  permettent  pas  que  su  depuis  qu'elle  ayait  été  rénufri- 

l'on   consente  à  un  tel  agrandisse-  méepar  les  soins  de  feu  M,  de  frh- 

ment  de  la  gloire  et  de  la  puissance  quejort ,  au  commencement  du  litn 

de  ses  voisins  j  et  c'est   pourquoi  qu'il  a  donné  au  public  sous  le  titre 

Louis  XII  se  vit  sur  les  bras  les  forces  de  Thuanus  restitutus,  et  que  f<ff 

de  l'Angleterre ,  celles  des  Suisses  ,  conséquent  il  n'est  plus  difficile  ae  U 

et  celles  d'Espagne.  recouvrer.  Il  est  pourtant  vrai  <j^ 

(Q)  M,  yarUlaSy  qui  parle  d'une  le  même  M,  de  ïricquefort  ne  stsi 

certaine  harangue s'est  exposé  acquitté  h  cet  égard  que  d'une  partk 

a  la  critique,']  Il  dit  (66)  que  Pompée  de  ce  qu'il  défiait  au  public ,  puis' 

Colonne   et  Antoine    Savelli   ayant  qu'il  ri  a  pas  marqué  t^s  motifs  pour 

appris  que  le  pape  était  tombé  €lans  lesquels  cette  harangue ,  la  plus  in' 

une  espèce  de  syncope  qui  dura  qua-  solente  que  Von  puisse  Ure  ,  futpro- 

ire  heures ,  et  donrui  lieu  de  croire  noncée  ;  et  comme    Guicciardin  ne 

^'il  était  mort assemblèrent  (67)  s'est  pas  non  plus  mis  en  peine  de  les 

(64)V.rilUt,Hi.f.deLonisXII,/,v.  r///,  rapporter.    Us  curieux  ne  seroM 

^a/i.  8f.  peut-être  pas  fâches  que  je  supfv» 

(65)  Henri  VIII  donna  cefntin. 

(66)  V.raU. .  Hiu.  de  Louis  XII,  Uv.  VJIt,  ,.,  . ^      , 

mag,  8,  «  Vmnn.  j5ii.  («)  ^  ««»* .  P^-  «3. 

0^7)  Lk  mime^  pag.  so.  (69)  Du  EU*.  U>me  de  rHbt.  d*  U«\ft  XH* 
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nu^manquempnt  de  ces  deux  histO'  (R)  Son  Mrufvien,  »  .  usa  d'une 

riens.  Le  premier  motif ,  etc.  tromperie  quîguéit  le  mal,  ]  Naudé 

Je  De  puis  ni  affirmer  ni  nier  oue  apporte  cet  exemple  dans  une  disser- 

cette  harangue  se  trouve  dans  la  Bi-  tation  où  il  examine  8*il  faut  tromper 

bliothëque  du  roi ,  mais  je  puis  bien  les  malades.  Is  (  celeberrimus  cni^ 

dire  que  Guicciardin  ne  Fa  jamais  rurgus  Joannes  de  Vigo  )  dum  nodum 

insérée  dans  son  histoire.  Il  ne  parle  camosum  JulU  secundi  contumacio* 

(70)  qu'en  passant  de  l'émotion  que  rem  in  dies  fieri ,  et  pontificem  omne 

ces  deux.personnes  tâchèrent  d'exci-  genus  remeaiorum constanter  respue^ 

ter ,  et  il  ne  dit  point  que  ce  fut  re  animadi/erteret ,  novam  quamdam 

Pompëe  Colonne  qui ,  comme   plus  medendi    rationem    meditatus  est  i 

éloquent,  fit  la   harangue.  U  n'est  pannes  siquidem  t^eteres  frustillatim 

point  Trai  que  son  traducteur  fran-  conscerptos  una  cum  panis  siliginei 
çais  ait  remis  cette  harangue  en  la 

place  d'où  elle  at^ait  été  tirée.  Si  cela  «n  i5ii ,  il  e«i  vtM  aatsi  qu'il  y  a  inséri  un  pré- 
était ,  elle    ne   serait   pas    une    pièce  cis  de  leur  discours  an  peuple  dans  cette  occa- 

rare:  caria  traduction  française  de  «on,  et  que  ce  préci..  après  aroir  été  retranché 

P'^.j.           .            1'                 "_  dans  la  plupart  des  éditions  de  Guicciardin,  a 

UaiCCiardin   est  un  livre  assez  Com-  4,^  mî,,*^oon  pas  au  commencement,  comme  le 

mun.  n   n'est    pomt   vrai  qu  elle  ait  dit  Varillas ,  mais  k  la  fin  du  Thuantu  resiitutus 

été    réimprima    par     les     soins    de  de  M.  ,de  Wicquefort  ;  et  il  est  étonnant  que 

M.  de  Wicquefort  au  commencement  ^.'iï^  V'ir.ururf-'^Si.tUriVîr 

nu   Ihuanus    resMutUS  :  mSLlS    yoiCl  traire  ,  m  qu'il  parle  de  trois  endroiU  de  Guie. 

«ans  doute  ce  qui  a   trompé   M.  Va-  ciardin ,  recueilli»  par  M.  de  Wicquefort ,  et  que 

riUas.  On   a    retranché  du   IV«.  livre  I?  »'«»»*'»«  de  ce.  endroit,  est  justement  le  prê- 

J    n    •      •       i*             1            1*  Cl.  de  la  harangue  de  Pompée  Colonne.  Il  e.t 

de  (jUlCCiardin  un  long  discours  sur  ^i  ^  J^un  autre  côté ,  que  VariUa.  n'en  devait 

la  manière  dont  les  papes  sont  deve-  point  parler  comme  de  cette  harangue  même,  ni 

niis  seigneurs  temporels  d'une  partie  «omme  do  la  harangue  taplu*  insoUnte  que  ton 

d^    viJ^i  •        T                *.     A  -T^         A  pmsse  lire ,  el  la  plus  satirique  qui  se  soit  ton- 

e   1  Italie.    Les   protestans    ont  COn-  ^,,rve„  «„^  u,  *papes  en  minéral ,  el  contm 

serré  ce   discours  ,  et  l'ont  publié   à  Jules  en  particulier,  ni  dire  que  Colonne  des^ 

part  une  infinité  de  fois  (ni).  On  le  «««<'«««  ^«n*  ''  4*«*',  de  U  conduite  des  der* 

trouve  (7,)  en  ktin,  en  Uen  ,  et  X%/ÎK^„vr.i^'i«î?r<*r;S^„^î 

en  français  ,    à   la   fin    du    Tnuanus  puisque ,  outre  qu'il  n'y  a  rieo  de  tel  dans  ce 

restitutus  imprimé  à   Amsterdam  en  P«'*cu ,  qu'on  n'y  dit  rien  de  particulier  des  der^ 

1663  :  et  u  esta  la  place  où  il  doit  !L!:LÇ'P"L!lr*Î!î'S"  ""ï.!!*  P"  «*»• 


avec  des  notes  marginales  qui  sentent  avait  iU  6tée  ;  car  elle  ne  s'y  troure  point  X  et 

à    pleine    bouche    le   bon   protestant  ceU  e*  asse.  surprenant,  ru  que  les  deu«  autres 

/  9\    B#    TT      «11  È.        "^*       ^    ^1  endroits  retranches  de  Guicciardin ,  et  recneiUîa 

(73).  M.  Vanllas  ayant  oui  dire  quel-  p„  m.  de  Wicquefort.  .e  trouTent  chtcûn  en 

que  chose  de  1  histoire  de  ce  discours,  son  lieu  dans  cette  traduction.  M.  Bayle  a  donc 


celui-ci ,  qui  est  du  livre  X,  ce  qu'on  vient  de 
(70)  Guicciardin,  /iV.  X,  folio  a8o.  yoje%     "pporter  en  fait  suffisamment  voir  le  peu  de  .o- 
awW  Paal  Jove  ,  in  ViU  Leonis  X  ,  p.  m.  108.    >!?»»*  ;  •*/  "« .»»«  P'«.°.^«  ^5  ««  V»«  M.  Bayle  a 


été 
X* 

(73)  lEUes  sont  du  sieur  àe  la  Noue.  Jeanne  ) ,  tom.  XI ïï-).  J'ai  'été  âvVriî  p», 
(*)  U  7  •  quelque  chose  k  redire  dans  «ette  M.  Liève  de  Leipsic ,  qne  ce  nréci.  de  harangue 
censure  de  M.  Bayle  contre  Varilla.  ;car  s'il  est  se  trouve  en  son  lieu  dan.  l'éaition  italienne  de 
vrai,  comme  le  prétend  M.  Bayle,  que  Guîcciar-  Guicciardin  avprvi/o  Jacobo  Stoer  ,  i636.  A 
dtn  n'ait  jamais  inséré  dans  son  Ristuire  la  ha-  l'égard  de  la  harangue  même,  qne  Varillas  dit 
rangne  de  Pompée  Colonne,  et  am'il  n'ait  p^rlé  avoir  vue  dans  la  Bibliothèque  du  toi  de  France 
qu'en  passant  de  l'émotion  populaire  que  lui  et  son  autorité  est  trop  suspecte  pour  oser  s'y  son- 
Antonio  SuTelli  tichtrent  dWittr  dans  Rome ,  mettre.  Rbm.  caiT. 
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micd  moUiorûf  et  arsenhi  suhlimati  hien  il  se  plaûait  aux  Yen  satiriqn^ 

in  aquis  rosarum  et  plantagims  ex-  contre  la  France.  Il  pardonna  plu- 

ceptifon^ntOf  ad  ténias  infase  œneo  Bieur9  crimes  à  un  poète,  et  lui  fit 

decoxit ,  expressisque  demiim  illis ,  et  compter  une  bonne  somme  d*argent , 

puherif  modo  ulceri  admotis ,  quod  pour  un  distiqpe  que  Poo  verra  ci- 

nullis  deinceps  unguentis  se  curatu-  dessous,     f^ersiculis    ad    Gailorvm 

rum  jurejurando    receperat  ,   breui  ignominiam  spectantibus  mire  deleo- 

summd    cum    omnium    admiratione  fabatur  :  adeo  ut  poè'tce  stateres  au- 

pontijicem  a  graui  et  molesto  affeçtu  rços  ducentos  numerdrit ,  prœter  de- 

liberauit  (j^).  Uctorum  abolitionem  t  quilios  ff\d- 

(S)  Le  Bandel  raconte  une  chose  gàsset  : 

assez  plaisante."]  Les  Allemands ,  dit-  julîus  eTnkit  Gallîi  çrifaereliu  iIm: 
il  (75) ,  ff  ayant  demande  au  pape  la        Martîiu  hic  prUco  CKMre  nujor  «rit  (79). 

>.  permission ,  quand  la  Saint-Martin  Porcatulus  ,  mon  auteur  dans  cette 

»  ambrait  un  jour  maigre,  de  man-  i-emarque,  oppose  à  ces  deuxven-là 

«  ger  de  la  viande ,  Jules  ne  voulant  „^  disfique  bien  piquant  qui  fut  fait 

»  pas  ouvertement  leur  refuser  cette  ^^^^^^  ^^  "klinuitin  corm- 

>»  grâce ,  la  leur  accorda,   a  condj-  ^^^  ^^^  Lelegans  distichum,  dig- 

*  Uon  que  le  même  jour  ils  ne  boi-  „^^,     opinor,quod  CatulU  essl 

^  raittit  point  de  vin.   n  Cela  valait  „^^  j^,^^^^  incogniti: 
un  refus ,  il  y  avait  plus  a  perdra  ° 

au'à  gasner  dans  un  tel  bienfait.  F»»  Ligumm  Romtm,  pontifss  eontcntitaraùs 

^    .  r  ^f,  /.  ^  ,.  JaliiM  ,  hnic  Brntam  Gallia  fortU  «lit  (80). 

(  I  )  Il  fut  assez  malin  pour  inuen^  ' 
ter  Une  fable  injurieuse  a  la  mémoire  Quelques-uns ,  continue-t-il ,  obser- 
de  Gaston  de  Foix  .  .  .  L'auteur  qui  vérent  que  le  temps  était  revenu  ou 
fn  apprend  cela  dit  beaucoup  de  mal  un  autre  Jules  ,  par  des  profusion» 
de  ce  pape,  ]  Rapportons  d'abord  ie  d'argent  emprunte  ,  avait  obtenu  le 
conte  :  J^on  defuérequi  prœdicarent  pontificat ,  et  supplanté  ses  compéti- 
serpentem  uisum  de  Fuxensis  tumulo  teurs  ;  mais  que  le  nouveau  Jules 
sibilum  exilire  ,  et  ki  maxime  sacnfi-  n'avait  rien  de  commun  avec  l'autre, 
culi  :  nam  ab  Osdem  sœpè  aliquid  ni  quant  à  la  science ,  *  ni  quant  à  la 
spectri  novi  intelliginius ,  sed  phjrsici  clémence  ,  ni  quant  à  la  bonne  foi^ 
mitiores  (76).  Notez  en  passant  qu'il  ni  rien  aussi  de  commun  avec  Fa- 
dit  que  les  prêtres  furent  les  princi-  pôtre  saint  Pierre ,  non  pas  même 
paux  promoteurs  du  coi^te  ,  et  que  quant  à  la  barque  de  pécbeur ,  puis- 
c'est  assez  leur  coutume  de  débiter  que  cet  apôtre  ne  s'en  servait  qu'à 
de^  prodiges.  Je  laisse  ses  citations  des  ouvrages  innocens,  et  que  Jules 
d'Elien,  et  de  Sozomène  (77) ,  je  ne  s'en  était  servi ,  disait-on,  à  pirater. 
veux  prendre  que  ce  qui  a  du  rap-  Si  vous  entendez  le  latin  ,  vous  ver- 
port  à  notre  Jufes  II.  Talés  nugas  in  rez  bientôt  que  je  ne  prête  quoi  que 
t^ulgus  emiserat  malignitas  Julii  II  ce  soit  a  Forcatulus  (81).  NonnulU 
pontijicis  romani;  credulitas  rudis  de-  adjiciebant  rediisse  pro  certo  Julii  se- 
«/eraâmcreme/iifM7>i  (78).  On  rapporte  culum  y  quo  iUe  nimirtim  prof  usa 
ensuite  comment  il  trompa  le  cardi-  largitione  pont^atum  indeptus/ue- 
nal  George  d'Amboise ,  et  fit  retentir  rat  conflato  multo  œre  alieno ,  supe- 
le  son  des  armes  dans  Rome  \  etcom-  ratisque  ,  ut   Tranquillus  ait  (  )  t 

duobus  competitpribus  œtate  et  àigrù- 

('74)  ^andKns ,  m  Peatade  Ouest.  ïatronhilo-  tate  potioribus  .  .  .  JuUus  eiemàm  qui 

logicarom  ,  pag.  x^^    edit.  ««nw.,  1647.  Il  nihil  doctHnœ  cum  illo  primo  etpeP' 

Tell  t  '  *•  ^•^'''  *'^-  *'  ^^'"^"^'r  *"'^'  petuo  dictatore  commune  habuU ,  ni- 

V75)  Bâ'ndel ,  nonvelle  XXXI  de  la  /'•.  part.,  **^  .fi^^  ^  benepolentîœ,  nihil  cum 

folio  «10  verso.  Cest  une  remarque  de  H.  de  la    opostolo    Petro    Sanctitatis    et  pVU- 

Monnoie.  dentiœ  ,  nthU  mox%tm   (  nisi  forsan 

tJ^Ûl  "^tib^fr/pll ^«"553!"'*'"'' *'  ^^'^'^  ^^^ /'etrw*  in  mari innoxiam pisca- 

C77)   ÏAh.   IX  ^  cap.   XVII  :  c'tst  louchant        ,     \  rj  «t-j  mec 

deux  aerpens  trouvés  au  sépulcre  du  prophète        (79)  '««"»  »  «**«•  »  P^-  ^56. 
Zacharie.  (80)  Idem ,  ibidem. 

(78)  Fore«t. ,  de  GaUor.  (mperio  et  Pkiloto-       f8i)  Ideni^  ilndem. 
pVil ,  lib.  ir,  pag.  55i.  (•)  In  Jnlio ,  eap.  XIII. 


« 
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thnem  exereuit,  ille  aliqaandiit ,  ut  mens  »nr  la  colère   oh  Dien    se' 

<&unt ,  piratlcamj  post  no^enne  impe-  ^^  ^j^m^ç  ^j^ 
num  y  et  SI  qmdmensium  excumt,  //^\    n      j  i  1     *^^ 

obsdnatum  m  GaUiam  ardmum  ad  ^^  W.  *'endant  le  conclave  ou 

Mânes  tulit  (*).  il  fût  ëlu ,  il  y  eut  des  lettreis  in- 

.(•;  En  i5ïi  Jules  II  mille  roy.umeac  France     tèrceptéCS  ,   qui   firent   COnjCCtU* 

)^'SflZr^^.^^:^ti'u^''V.   «-er  ^ne  le  pape  qu'on  allait  faire 
i^on,  dont  il  transporta  les  forres  k  Genève.    Serait  impaoïque;  caf  CCS  lettres 

daMU*t?o°îsiimr"ses"fon%n'coVcî?^  étaient  remplies  des  saletés  les 

oh  on  lU  ceci  :  Arnio  M.  D.  XI.  die  nono  calendas  p]us  énOrmeS  (H).  On    a  CrU  OUe 

novembres,  et  annQ'se<]oeoU  Idibns   Aagastl ,  *  t  11     i,7i        * 

Francic  regnom  ^  Lugdunum  praocipuè,    (Bri-  SOn  argent  rendit  nulle  lelBCtlOn 

tannîae  dacatu  excepta)  ecclesiastico  interdicto  J_-    «««Jl^^«l    t>.n.1»^  ^.^Z    ^       **    J.t.1 

.a*biecit .  NuadinasqSe  tngdum  solitus  habere  in  ^^  Cardinal   PoluS  qUl    avait   été 

Genebensem  ciriUtem  transtalit,  ut  refert  pou-  COncloe  ,  Ct  dont  la    pubHCation 
lificimn  oiploma  in  tertia  sessione  synodi  Late-       '9         •.      ^.r     ^-ûc*    1  9« 

rai^ensi^  ,  io  qaS  «tïam  bsc  leguntur  :  •  Damna-  n  avait    ete     dltlerée    qU  à    CaUSO 

•  iionis  alomnos  Bernariinum  Carvaial ,  Gnil-  /Ip  1«  crMr\\(*  rrn'il  riA  fi\t  At^mun^ 
.  lelmum  Brissonet ,  Renalum  de  Pria ,  et  Tri-  "®.  '*  Craime  OU  11  ne  Jttl  QC  mau* 

•  déricuia  de  Sancio-Severino ,  cardinales ,  eo-  vaiS  aUgUre  d©  la  notifier  pendant* 

•  mnaqae   fantores   sacro    coocilio    approb«nte  1  •.   /    \      t    .         / 1    •!«     *       ««i   /•. 

•  d»maamui,  reprobamus  et  detestamar.  »  Por-  ^^  ^^It  [a).    Lia  médaille    qiïU  bt 

'^^S^^{;:ti:^ZSÙIi:;::Ùl  %Ef  «P^«*  1»  mort  d'Edouard 

g90  s€hismatieis  «  ut  JuUanus  fuslitim  rationem  ITOl  d  Angleterre  y  avait  pOUf  mOt 

hahendam  judico  :  id    notatum   eit  k  Parisio  ,-^     ^L.,^^    ^     J        \9-ù       'aI           J        m 

Crass.   Cseremooiarum  sacelH  pootiGcii  magistro,  ^^     ÇaS&age    de    TilCritlire   dOUt 

(Peir.Jriïon,  in  Galliâ  l»ur|»uratl,paf.  557  >  TappllCation     SC      trOUVa      faUSSe 

if^/Ctf  Crassns  m  Diariis  po«bf).  RsM.  CBiT.  1    ' -"^               /«      .                 >••.       ^ 

^  dans  peu  de  temps  (I).  Ce  pape 
JULES  III,  créé  pape  le  7  mourut  ïe  20  de  février  i555, 
de  février  1 55o  ,  s'appelait  Jean  âgé  d'environ  smxante-huit  ans 
Marie  du  Mont.  Il  était  de  basse  (d).  Il  avait  feint  d'être  malade 
naissance ,  et  un  vrai  soldat  de  (K)  ;  et ,  pour  mieux  tromper  le 
fortune  ecclésiastique.  Il  avait  monde  ,  il  s'était  réduit  k  une 
passé  de  degré  en  degré  jusques  diète  ^  qui  lui  procm^a  une  véri-^ 
â  la  présidence  du  concile  de  table  maladie  don/il  mourut.  II 
ïrente  (A).  (7étaît  un  homme  y  avait  eu  ,^it^ ,  une  liaison  si 
fort  voluptlieux  (B),  et  qui  ai-  étroite  entre  lui  et  le  cardinal 
mait  passionnément  un  jeune  Crescence  ,  qu'ils  aimaient  en 
garçon  fort  laid  et  de  trës-petite  même  lieu ,  et  qu'ils  nourris- 
condition  (C).  Dès  qu'il  fut  pape  saientà  communs  frais  les  enfans 
il  lui  donna  son  chapeau  de  car-  de  leurs  maîtresses  (L) ,  faute  de 
dhiat  (B)  ,  et  se  servit  d'une  plai-  savoir  <^i  était  le  véritable  përe. 
santé  réponse  quand  on  lui  re-  Chacun  d'eux  aussi  payait  Son 
présenta  Tindignité  du  sujet  (E).  écho  pour  l'entretien  des  mai- 
Ses  discours  étaient  peu  graves  ,  tresses.  Le  cardinal  Paîavicin  ex- 
eFt  cela  paraît  par  la    reflexion  /  x  n  .#  /              j     ,. 

»•!/•.  ..    *  ,        .  r.  -  W  Post  longam  cardmalium  in  conclwi 

quil    ht  un   jour  sur  la    réponse    disceptationem ,  chm^  teste  Ùi  musœo  htsto- 

que    lui    firent    deux   cardinaux     ''^coJohanneTmperiaiij  l/jLfi^ili^eùçpapajam 

(V^    Lenramiue  de  cravité  n*é-    ^^^^^''^.^^^^^^^pn^l^^^olus.eamqueelec- 

\    )'    ^     nranque   ae   gr^Vlie  ne-    tionem  promuigaré  nocte  appetente  inaus- 
tait   pas    son  l^nnCipal    vice  ;  on    pieatumduxissentUdem;  nocletransactâei 

prétend  que  ses  discours  allaient   "T"^'^  rfianibus  aureisJuUus  papambi- 

quelqueiOlS    ^USqua    la    profana-         (5)  Spondanus,   ad  ann.  i555,  mm.    4; 

tion  et   au  blasphème;  comme    *««'«  Paiavidn.,  Hist.  concil.,  nb,  xiii\^ 

j     -,  ^  ,         cap.  A,  num.  7,   ItU  donne  soixante-dix 

quand   il   excusa  ses    emporte—   ans^ 
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ténue  auUnt  qu'il  peut  les   dé-  cùm  nonUaà  Fahiano  jumore  Bap- 

fauts  de  ce  pontife ,  mais  il  ne  ^^^    i^i,^  mancipa^er^  ,  paTaU> 

réfute  point  ce  que    1*  ra-Faolo  ^  deUcias  nobUi  iUo  secessu ,  strue- 

en  dit  (M).  J'ai  oublié   d'obser-  turd  et  operibus  antîquis  admirando , 

ver  aue  la  cour  de  France  offrit  in  quofirè  reUtfiam  uitamh  negotiu 

j^     ..  ^««^«i.  ^-,^0.  ««;«      uacuus  eum  armcis  sut  simihbus  inter 

au  neveu  de  ce  pape  une  prin-  ^^^^  ^  ^^^^^^  comœdias  .etquœtor 
cesse  du  sang ,  et  que  cette  al-  n^  comitaH  amant ,  saero  fastigh 
liance  fut  refusée  (N).  indigna  oblectamenta  y.  et  contimuiiU 

nocti  diebus\tntnsegit  (4)<^ 
(A)  n  aidait  passé  de  degré  en  ^e^       (C)  //  aimait  passionnément 
ré  jusqu'à  la  présidence  au  concile  jeune  garqo^  '^-^  '"•''    ^'  ''^  * 
ae  Trente  ]  Pour  ne  rien  dire  de  ses  petite  condi 
premiers  avancemens ,  je  remarque-   gaient  que  c 
rai  d'abord  qu'il  assista  au  concile  de   niaient ,  et  ' 


gré  jusqu'à  la  présidence  au  concile  jeune  garqon  fort  laid ,  et  de  trh^ 
de  Trente  ]  Pour  ne  rien  dire  de  ses  petite  condition,  ]  Quelques-uns  di- 
v\i*Aiinipra  AVAnnAinena .  îe  remaraue-   saient  que  c'était  son  fils  ^  d'autres  le 

niaient ,  et  contaient  que  le  cardinal 
du  Mont,  ayant  trouve  ce  garçon  ba- 
«cuucjui^  uiï  Ao  wwv».>..  ..  — — —     dinant  avec  un  singe  dans  les  rues , 
vêque   de  Siponte,  auditeur  de  la   le  prit  à  son  service ,  parce  qu'il  n'y 
chambre  apostolique,  et  deux  fois    avait  que  lui  qui  osât  jouer  avec  cette 


Latran ,  et  qu'il  y  fit  la  harangue  so-    du  Mont,  ayant  trouve  ce  garçon  ba- 
lennelle  de  la  clôture.  Il  fut  arche-   dinant  avec  un  sinee  dans  les  rues , 


gouverneur  de  Rome.  Il  fut  donne  bote,  voilà  le  fondement  d'une  ami- 

en  otage,  lorsque  Eome  fut  saccagée  tië  qui  devint  ensuite  une  passion  àé- 

Sar  les  troupes  de  Charles-Quint  ;  et  réglée.  Ce  garçon  n'avait  nen  q^e  de 

epuis   sa  promotion  au  cardinalat  d^oûtant,  excepté  qu'il  avait  accrois 

il  exerça  plusieurs  légations  dans  les  l'habitude  de  bouffonner.  Cest  Tno- 

principales  provinces  de  l'état  ecclé-  ^as  Erastus  qui   conte  ces  <Aos«: 

siastique,  et  à  Bologne  (i).  «  11  prit  voici  ses  propres  termes.  Habetpue* 

»  le  nom-  de  Jules  ,  en  mémoins  de  runi  quendam ,  nigram  ,  turpem ,  «r- 

»  Jules  n ,  qui  avait  élevé  sa  maison  rogantissimam    bestiant ,   ineptam , 

}>  par  la  promotion  d'Antoine    del  ignorantem,  et  plané  inertemy  nid 

»  Monte ,  son  oncle  ,  au  cardinalat ,  qubd  nonnihil  eorum ,  quœ  scurrœ , 

»  et  de  qui  il  avait  obtenu  l'archevé-  dicteriorum  in  ore  habet.  In  summd  > 

j»  ché  de  Siponte.  Il  était  né  à  Rome,  corpore  et  animo  monstrum,  Quis, 

»  au  quartier  del  Parjtone  ;  mais  sa  unie ,  aut  cujus  ille  puer  sitf  tam 

»  famille  était  originaire  de  Monte--  sunt  uariœhominum  sente'ntiœ  et  opir 

»  SanSauino y  en  Toscane,  d'où  il  rUoneSy  ut  nemo  exploratumhaben 

»  prit  le  nom  de  Monte ,  au  lieu  de  uideatur,  /tnimaduerti  ego  quosdoMi 

»  celui.de  Giocchi  qu'il  portait  au-  quijilium  arbitixdfontur;  et,mùfi^ 

3»  paravant  (a).  »  Il  obtint  du  duc  tium  neeabant  ,    ingerUosè  aliorum 

de  Toscane  l'investiture  du  Mont-  dicta  refutare  y  atque  in  plateis  repe/^ 

Saint-Savin  pour  son  frère  :  il  ne  put  tum  eJuxisse  è  parvulo  ,  propter  a- 

se  priver  de  la  joie  de  voir  dominer  miam,  ciun  qud,  prceterillum,  nemo 

sa  famille  dans  ce  lieu-là  :  Impotens  bominum  luaere  auderet.  Eâ  re  car- 

sibi  iemperandi  ab  ed  uoliqptate  qud  dinalem  {aut  episcopum  tum)  ita dt- 

suos  adspicerei   in  illis  dominantes  lectatum ,  ut  pro  suo  habueriu  Hune 

inter  quos  educati  fuerant    œqua--  puerum,  miser,  ita  anuitperditè,  ita 

les  (3).  dépérit  {dicitur  autem  alios  omnes 

(B)  OéUdt  un  homme  fort  volup-  vincere  h  tî  ira*hfàbçif  )  ut  mhUpot- 

tueux,"]  Voici  ce  que  M.  de  Thon  en  a  sit  dici  uehêmentius  (5).  M.  de  Thon 

dit.  Sub  id  tempus  Julius  III  intem^  dit  une  chose  qui  confirme  une  partie 

perantid  vîtœ  magis  quant  senio  ef-  de  ceci  :  c'est  premièrement  que  ce 

fœtus  fato   concessit  y    qui   Joanne  garçon  s'appelait /et iScn^e»  lors  mlniû 

Baptiste  Balduini  fralris  jp*.  mortuo ,  aa'Û  eut  obtenu  le  chapeau  de  oar- 

oinal.  En  second  lieu ,  qu'il  portait 

(t)  Tiré  dé  PalaTidn  ,  Histor.  coadU  Tri- 
dent. ,  lib,  Xïlty  eaf.  X,  num»  8.  (4)  Thnan.,  lih.  XVy  pag.  3o6. 

(a)  Amclat  de  U  HonsMye ,  à  ta  ntarg*  de  sa  (S)  Thomtf  Labenis  «  (^ui  Eraetn  P****^I^ 

tr^iduction  du  pire  Paul,  pag.  a8o,  ex  Oaufrio.  ce  grmcd  appellari  amavtl)  in  «pbtoll  ad  Pti- 

Î3)  Palaviciii.,    But.  contiL  Trident.,    lié.  licanum ,  o^nil  Hottinsenim,  Hist.  «cdcsiast.  • 

// ,  c«p.  X,  num.  a.  <om.  9^y  pag*  £?«. 
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eerUiam  animi  homo ,  oe  sont  les  pa-    des  grâces.  Afin  qu'on  voie  si  j^ai  mal 
rôles   de  ce  grand  historien  ^    elles   traduit  le  latin  d'Érastus  ,  je  le  râp- 
rei^dent  un  Ibrt  mauvais  témoignage    porte  tout  du  long.  Dum  Romœ  post 
au  pape  Jules  III ,  ttatim  adeptadig-   electionem  commoraretur  (  manserat 
nitate   qualis  msset  ,  omnibus  mani-    autem   Innocentais  ,    id  ei  nomen  , 
festumjkcit.  Nam  eùm  antiquœ  con-   Bonomce  )    dicitur  nunquam   lœtus 
suetridinis    sUy   ut    novus   ponlifex  fuisse ,  nisi  dum  aliquid  de  Innocen- 
gaterum ,  cui  veUt ,  suum  largiatur ,    tio  intelligeret.  Et  audiwi  ego  a  gra* 
euni  jut/eni  cuidam  ,  cui  Innocentio    tnbus  uiris  ,  inter  tant  muitos  Bono- 
nomen ,  quique  ^  quhd  in  familid  si-   menses  ,   qui  Romam  sint  profecti , 
miœ  curam  gereret,  simiœ  etiampost   neminem  ess&  repertum ,  quem  sciret 
adeptam  dignitatem  nomen  retinuit ,    cum    Innocentio  ,    aut  suspicaretur 
cognomine  etiam  suo  atque  insignibus  fuisse  ,   qui  non  interrogatus  ah  eà 
attributis  dbnàuit  (6).  Voyez  le»  Notes   esset ,  quid  y  et  (fuomodo  Innocentius 
sur  la  Confession  catholique  de  Sanci,    ageret.  Post  aliquot  menses  propOis 
à  la  page  a49  ^^  F^ition  de  1699.        Romam  aceedere  jussit ,  ut  ad  eum 
(B)..-.  Il  lui  donna  son  chapeau  de    dèambulatum  aliquando  Romd  exire 
cardinal.  ]  Nous  venons  d'apprendre  posset.  If  on  enim  potuit  adduei ,  ut 
de  M.  de  Thou  que  le  cardinal  du  pateretur  eum  ingredi  Romam  ,.  nisi 
Mont,  se  voyant  pape,  se  hâta  de   galero  rubeo  esset  omatum  tujpe  ca- 
conférer  son  chapeau,  son  nom   et  P^^'   -^^  ^^  '^  plurimi  cardinales 
(7)  ses  armes  à  un  jeune  ,homme  qui    f^idebantur    abhoiTere  ,     minimèque 
s^appelait  Innocent ,  et  qui  avait  soin   passuri ,  ut  in  cardinalium  numerum 
du  singe.  Érastus ,  que  f  ai  déjà  cite ,    cooptarei^r ,  quem  ne  hominem  qui- 
nous  régalera  d'un  détail  plus  éten-    ^cm    esse   cognoidssenU    Accersivit 
du.  Ce  garçon  était  demeuré  à  Bo-    igiturnoctu aliquando  inurbem  clam, 
logne  ;  de  sorte  que  Jules  III ,  qui  ne    «'5'"«  i^a  infenestris  expectabat ,  ut 
voulait  point  le  faire  venir  à  Rome    »  volent ,  quibus  arnica  ,  qud   nihil 
avant  que  de  l'avoir  élevé  au  cardi-   habent  in  uitd  charius  ,  pollicita  est 
nalat,  et  qui  avait  besoin  d'un  peu    noctem.   Dicitur  dixisse ,  se  lœtari , 
de  temps  pour  faire  agréer  cette  pro-    7**^  ''*  amplissimam  illam  potesta- 
motion ,  soui&*ait  toutes  les  rigueurs    'cm  esset  collocatus ,  non  tam  sud 
de  l'absence ,  et  y  cherchait  les  meil-    ««"«^  »  ?'"«'»  quod  posset  benè  de 
leurs  remèdes  qu'il  pouvait  trouver.    Innocentio  mereri.  Et  tandem  factus 
n  n'était  gai  que  quand  il  apprenait    cardinaUs  dixit,  se  pro  beneficio  ma- 
des  nouvelles  de  son  Innocent ,  et  il   gi'    eardinalibus    obstnctum    esse  , 
en  demandait  À  tous  ceux  qui  lui  en    7"«'w  l^od  sepontificem  esse  t^olue- 
pouvaient  donner.  Il  le  fit  venir  pro-    rint.  Prœtereh ,  ut  qui  aliqutd  a  se 
che  de  Rome  1  afin  d'avoir  la  commo-    ^^^^^  ,  id  perlnnocentium  esse  tm-- 
dite  de  l'aller  voir  :  et ,  l'ayant  fait  petrandum.    Quamobrem  legati  cwi- 
venir  une  fois  secrètement  dans  la    ^^^^  >  pnncipum  et  rsgum  ad  pue- 
viUe ,  il  l'attendit  aux  fenêtres  avec    ^^  concurrunt  ,    ilh   sua   negotia 


toute  l'impatience  d'un  homme  à  qui  exponunt ,  ut  is  de  rébus  suis  gra-- 

sa  maîtresse  a  promis  une  nuit.  Oh  ^issimUetiam  adpapam  référât  (9). 

lui  entendit  dire  que  la  principale  ^P,P"Wia  a  Rome  quelques  satires  , 

raisoir  pourquoi  il  se  réjouissait  d'être  ?^  ]on  disait  que  ce  favon  ,  quelgue 

pape  ,  était  que  cela  lui  donnait  Heu  la^d  ,q"  ^i  fût ,  était  un-nouyeau  Ga- 

de  faire  du  bien  à  Innocent  :  et  qu'il  nymède.  Le  pape  n  en  faisait  pas  un 

s'estimait  moins  redevable  aux  cardi-  mystère  j  il  contait  quelquefois  aux 

naux  de  ce  qu'ils  l'avaient  fait  pape  ,  cardinaux  les  tours  de  lasciveté  de  ce 

que  de  ce  qu'ails  avaient  agréé  la  pro-  garçon.  Romœfamaerat ,  et  ld,ellis 

motion   d'Innocent   au   chapeau   de  quoque  pencnptumfuUya  Joue  Ga- 

(8)  Confère»  ee-aui  ési  dit  ei-dessout,  rtmar- 

(6)  Tbvanni ,  Uh.  Vî^  pag»  lai,  eol.  i.  que  (M) ,  dlation  (*). 

C7)  ^<>r«*  ^«  remanjM  (BI)  ,  tiuuion  (3»),  à  (9)  Erattas,  apud  Hottiagenim,  Hi«t.  ecclet., 

la  note.  tenu  V^  pag,  Bn%* 
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nrrwidem  fayeii',   Ht9*\ dtfarmidm  i,  bien  m^rîiée.  Mo«tef;iie  tlk  qo^or 
sed  nec  ipse  fftxntifix  k^c  ad  reliquos  p^rt  {*)  qu'ABtistb^ne  lit  sentir  nu 
çanîLnà^les  dtksiniutare  ,  et  perjocum.  jour  aux  Athéoiens  Uabusquls&com- 
ferturalifiiando  commemoram,  quant  mettait  dans  les. promotions  amctuar^ 
sit  lasctPus  adofesreas  et  importunus  ces  publiques  ;  -il'  leur  oonseiDa  do 
(lo).   Nqu»  parlerons    encore  de  la  donner  «rare  avUtm.  Ht  aussi  bien 
fortune    de  ce  persoxmage   dans  la.  labourer  leurs  Inès  que  leurs  cnc- 
remarque  (M);                                        .  ^caux.  Il  lui  fut  rëpondu  que  cet  «ni- 
(E)....  Et  se  servit  d'une  plaisante  mal  n'était  nas  wé  pour  cela  :  Cest 
réponse, ,    miand  on  lui  représenta  tout  un ,.  rëpliqua-t-il ,  il  n'y  va  que 
/'i/2fZ/^m^erfa  *u7e/.]  Servons-nous  des  de  votre  ordonnance;   car  les  plus 
termes  de  Jean  Bodin.  I^  prince  qui  ignorans  et  incapables  hommes  que 
surhausse  un  homme  du  tout  indigne  vous   employez  aux  cemmandemen» 
par  dessus  les  gens  de  bien  »  ou  qui  le  de  vos  guerres  ne  laissent  par  dtn 
îjAct  au  rang  des  plus  grand&  person-  devenir  incontinent  très-dignes,  pane 
liages  y  faisant  bien  a  l'un  il  fait  in-  que  vous  les  y  employez, 
jure  h  tous  les  autres  :  comme  il  fut  '      (F)  La  réflexion  qu'il  Ht   un  jottr 
remontré  par  le  consistoire  (les  eardi"  sur  la  réponse  que  lui  firent  deux 
naux  au  pape  Jules .  du  Mont ,  lors^  cardinaux *^^  Ils  le  trouvèrent  à  la  cour 
qu'il  donna  son  chapeau  de  cardinal  de  son  palais  ,  dans^  une  postqrje  fort 
a  un  jeune  garqon  qu'il  aimait ,  que  indécente  ;  car  a  cause  de  la  cbaleur 
e  était  un  grand  déshonneur ,  de  re^  il  avait  quitté  ses  babits  ^  et  se  pre- 
cei^oir  celui  ^i  n'avait  en^oi  ni  vertu^  menait  en  caleçon.  Il  les  oblieea  aen 
lii  saveir^^  /u  noblesse  ,   ni  biens  ,  ni  faire  autant,  et  puis  il  leur  demandi 
marque  aucune  qui,  méritât ,  comme  ce  que  le  peuple  dirait  d'eux ,  s'ils 
ils    disaient  y  \  d'approcher  d'un   tel  s'allaient  montrer    en   cet    état  an 
degrés  Mais  le  pape  ,  qui  était  face*  champ  de  Flore ,   et  dans  les  rues  de 
tieux  ,  s'-a dressant  aux  autres  cardi*  Kome  ?  On  nous  prendrait ,  répoadi- 
naux  :  Quelle  vertu ,  dit-il ,  quelle  rent-ils  ,  pour  des  gameBEieiis ,  et 
i^obless»,  quel  savoir ,  quel  honneur.  Ton  nous  jetterait  des  pierres.  Donc , 
. j • /•_.«^_  reprit-il,  c'est  à  nor  ^~*"*' 

savons  obligation  de 
pour  des  garnemens 

pas  appliquer  ^  ce  pontife l'exclama-    pas  bien   redevables  à  nos    habits? 

tio^  de  Caton  :  Que  nous  avons  fait    Càm  aliq^ando  exutis  vestibus  ,  ai» 


en  moi  ^  pourquoi  vous  m'avez  fait  collocuturi  cum  ipsa.   Quos  ipse  ad 

cet  honneur  de  me  faire  pape  sans,  exuendas  vestes  suas,  et  dearnbulan" 

(pie  je  l'eusse  mérité?  ^vanqons  donc  dum  secum  urgehat ,  mox  autem  nw 

ce  jeunehomme ,  et  il  le  méritera  (i3).  dos  interrogabat  :  Quid  si  in  campa 

Ces  dernières  paroles  sont  une  assez  Florœ,  autperplateas  nudi  sic  deant- 

fine  moquerie ,  et  reprennent  un  dé-  bularemus ,  quui,  oro  ,  populum  exis- 

faut ,  qui  régne  partout.  Dès  qu'on  timatis  [de  nobis  judioaturum  ?  Me^ 

possède  une  char&e ,  on  trouve  mille  pondérant  t  judicarent  nos  esse  nebu- 

fiatteurs  qui  publient  qu'on  l'a  très-  lones  ,  et  conjicerenf  in  nos  rudera 

atque  lapides^  ExcepitponUfex  :  Ergo 

(xa)  SUidanut ,  Bistor. ,  tib.  XXI,  folio  m.  quod  non  habemurpuo  nebulonibiu , 

/•  \Z\     j  I   Dx    ui-         f    w     1  *^  acceptum  ferre  debemus  nostris 

i^,^g.  m.748.       ^     ^    '          *       *'  vestibus.  Quantiunigitur,6fratres, 

(14)  Adiunait  PUtarehar  ewn  Ci««rMiem'  debemus  Ulis  nostris  vestibus  (i4)  ^ 

eùm  Mur^nam  consul  defêndfrel  ^uem  acew  (G)  //  excusa  SeS  emporlemens  SUT 

.dtsel  Cato ,  scitè  exagitdsse  senUnUas  et  prm>  /^  ^^/ère  OÙ  Dieu  Se  mUcOntm  Adam 
eepta  stoUorum  m   Catone^  unaè  ruus  ingens 

à  eorondperveneritad  subsellia,  subrisiste  pot^  (*)  L»v.  III ,  c^ap.  VI.  Toyex  à  ce  «ujet  êaom 

rb  ipsum   Catonem  leviler  algue  ad  contessum  Fineste,  liv.  IV  ,  chap.  Vil,  an  bon  mol  qui  fat 

diatÙM:  Quàim  ridiculum  ,  judiees  ^  habemas  dit  an  roi  Henri  IV  ,  par  na  Breton  api^ié  U 

coniiiltfm!  Vava<>or,  deludicrâDictione,p.  339.  Renaniiire.  Rsa.  ckit. 

(i5)  Jenn  Cinpin^  de  TÉtat  de  régUse,  à  (i4)  BuWn|^^  ,  in  Vit!  MS.  JnKi  Ht,  apmd  ^ 

Pann,  i55o ,  pag.  m.  55i  ex  Pcnio  Vergerio,.  Heideggerum ,  Hist.  Papatùs,  pAg-  «35. 
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pour  une  pemme»  ]  Voici  coniment  hominièus  tune  temporis  fréquenter 

cette  affaire  est  rapportée  dans  le  lirre  in  orefuerUnt ,  ad  quas  animus  totus 

de  Jean  Crespin  (i5)  :  «  Il  se  délectait,  quantus  exhorrescity  t^id.  Al  dispetto 

»  entre  a^itres  riandes ,  à  manger  de  di  Dio ,  in  contemptum  (17)  Dei ,  et 

»  la  chair  de  porc  et  de  paon.  Mais  potta  diDio,i.  e.  ad  Tulyani  Dei,  etc. 

»  comme  son  médecin  '  1  eut  averti  jExemplùm  kujus  rèi  proponit  auctor 

»  cm'iKse  gardât  de  manger  de  la  /i&ri  ciiirittt/xi5,Lectura  saper  Canone 

»  cnair  de  porc  ,  pour  ce  qu'elle  est  de  Consecr.   dict.  3.  (*)  aiens  :  «  In- 

»  contraire  à  la  goutte  ,  de  lacpielle  »  tellexi  ,  portatam  fuisse  in  ciyita- 

V  il  était    souvent   tourmente  ;    et  »  tem   Padnse  quandam   historiam  , 

»  toutesfois  ne   s'en  voulait    point  »  impressam  latine  ,  italicé  ,  germa- 

»  abstenir;  le  médecin  avertit  secrète*-  »  nicè,  etgalMcé,  in  qnà  narra tur, 

»  ment  le  mattre  d'hôtel ,  qu'il  n'or-  »  qu6d  sanctissimtis  dominus  noster 

M  Jn««A»  .v^:~*   ^..>^^  ,^,.^k*>.  j-   1»  ..  «..^^  T..i:||g  jjj   pi^j^imîs    diébus 

iratus  cum  episcopo  Ari' 
ejus  magistro   domûs , 

»  le  pape  l'eut  aperçu ,  il  demanda  »  propter  certum  pavonem ,  et  quùm 

>  au  mattre  d'hôtel  où  était  son  plat  »  sua  praelibata  sanctitas  biablasphe- 

»  de  chair  de  porc.  Le  maître  d'hôtel  »  mâsset ,  primo  dicendo ,  potta  di 

»  répond  que  le  médecin  avait  ordon-  »  Dio  ,  deindé  ,  al  dîspetto  di  Dio  , 

»  ne  qu'on  n'en  servit  point.  Adono  »  cruodfecittanquam  Johannes  Maria 

»  il  s'écria  en  cette  sorte  :  apporte-  »  ae  Monte ,   et  sic  tanquam  homo  , 


«*jaui.    uu    juui    vu     uu    LravFu  «  duu  m    jui.  vjuujii  uuua  «.aiuiuaiis  iaa»  «t&Axa- 

»  dîner,  auquel  on  n'avait  point  tou-  »  set,  qu6d  non  deberet  irasci  prop- 

»  ché  :  garde-moi ,   dit-il ,  ce  paon  »  ter  unam   tam   parvam  rem  ,   id 

"  froid  pour  le  souper  ,   et  me  fais  »  est,  propter  unum  pavonem  ,  tune 

^  dresser  la  table  au  jardin  ;  car  je  »  sanctissimus  D.    papa  respondit  : 

"  veux  aujourd'hui  avoir  compagnie.  »  Si  Deus  fuit  totus  turbatus ,  et  in 

»  Comme  dornc  en  soupant  il  eut  vu  »  magnâ  ira  et  choiera,  propter  Unum 

*  d'autres  paons  chauds  servis  sur  la  »  pomum  ,  et  tanta  mata  fecit  omni- 
»  table  ,  et  ne  voyant  point  son  paon  »  bus  bominibus  ;  quare  non  possum 
»  froid ,  lequel  il  avait  commandé  »  ego ,  qui  sum  suus  vicarius  in  ter- 
»  ^u'on  lui  gardât ,  se  corroucant  »  ns ,  irasci  cum  meo  magistro  do- 
»  amèrement,   il  dégorgea  un  blas-  »  mus  propter  unum  pavonem  ? 

»  phème  exécrable  à  l'encontre   de  (H)  Ces  lettres  étaient  remplies  des 

''  Dieu.   Alors   quelqu'un  des  cardi-  saletés  les  plus  e/7orme5.]  Elles  furent 

*  naux  qui  étaient  assis  à  table  avec  écrites  le  36  de  janvier  i55o ,  A  un 
»  lui .  dit  :  que  votre  sainteté  ne  se  certain  Annibal  (jontin,  par  Camille 
»  cokre  point  tant  pour  si  neu  ^  de  Olive  ,  conelaviste  du  cardinal  de 
»  chose.  Et  ce  Jules  lui  dit  :  Si  Dieu  Mantoue,  et  accompagnées  d'un  petit 
»  se  voulut  si  fort  courroucer  pour  poëme  où  l'auteur  d«;rivait  vilaine- 
»  une  pomme ,  qu'il  jeta  notre  pre-  ment  sa  passion ,  et  l'ardeur  extrême 


»  courroucer  pour  un  paon,  vu  qu  un  ,7/^,7  dire  ioviio  Deo. 

»  paon   est    beaucoup   plus   qu'une  (•)  dcm  écrits  burlesque,  du  XVi».  sîèd«  ont 

»  ponune  ?  »   Ceux  qui  voudront  lire  eo  ce  titre.  L«  premier  intituTé  ;  Kettjira  super 

ce  conte  en  deux  langues  ,  pourront  Çw«»*"  deean,nr.,dist.  3  d»a^Mbene. 

contenter   leur  envie  ,  s  ils   jettent  la  ad  sacrœ  théologie  magistros  nostrvs  D.  Joh. 

vue  sur  ce  qui  suit  (16)  :  oœpissimè  Eehum,  et  Joh.  Cockleum  eccUsî»  ealholicof 

nequissimus     iste    homo    blasphemiis  «ne^/iwar  <l*/e/i#or»*,  parut  •  Willemfcerg.' 

,71*                 xt  -^       ^    ^   •           — •     •     •    f  ««>  i543.  (Anttqua  UUerarum  monumenta  auto- 

dlisusus  fi^it  ,  quœ  impunssimisle-  Z,  ic.  Ei,,nsw. ,  1600,  tom.  /.  p,  448.  ) 

nombus  ahisque  aesperatœ  jnahtiœ  Le  scconil,  duquel  il  »*agit  ici,  parut  ouze«iiA 

•pris ,  et  fauteur ,  D-  D.  Gérard  us  Busdragtu 

(iS)  Etat  de  rKglise,  k  Vann.  i55o,  pag.  553.  de  Lucd,  s'y  qualifie  docteur  en  décret,  évoque 

(16}  Jebaan.  Zuingerus ,  in  Tractutu  Hislori-  de  Naples  d«  Remanie ,  ctsuflEraganide  Padou^. 

cu-ThcoIogico  de  fe^to  corporis  CVisti , y.  i46.  Rem-  cair. 
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ton  ami.  C'est  Jean  Sleidan  qui  conte  oujus  ahera  pan  ejus  imaginem  tit- 

cela.  Dum  in  concla^i  res   a^itur  ,  eomiferam  ostentaidt ,  alwu  inscrqh 

interceptœ  fuerunt  lUterœ ,  quas  ex  tionem   ejusmodi  habuit  •'  Gens  et 

cardinalis   Mantuani  familiaribus  ^  regnum ,  quod  non  serrierit  tibi ,  pe- 

quidam ,  Camillus  Olif/us ,  ad  quen-  ribit.   Sibi  stolidè  vendicans ,  quoi 

dam   suum  Anrubalem   Continum ,  Christo   Esaias,  Sed  diutumum  et 

januarii  die  XXVI  scripsisse  fereba-  stabile  gaudium  neutiqukmfuk  (m). 

tur,  et  simul  carmen  lingud  populari       (K)  Il  at/ait  feint  détre  malade.  ] 

scriptuniy  ubi  de  sud  locutus  affec-  La  raison  de  cette  feinte  fut  qu'il  dé- 

tione ,  et  absentis  deaiderio  y  tam  pu-  couTrit    que  les   cardinaux   refuse- 

dendis  utitur  uerbis  ,  ut  sine  flagitlo  raient  de  consentir  à  la  demande  que 

pix  ea  recitare  liceat,  Hinc  jocus  il-  son  frère  le  pressait  de  leur  faire. 

lorum ,  qui  pontificem  dicebant  ali-  Son  frère  désirait  passionnément  la 

quem  obscœnuni  prœnuhciari  ,   qui  possession  d'une  vule ,  et  importa- 

proditurus  esset  ex  eo  conclavi ,  quod  nait  pour  cela  le  pape  incessamment. 

ejusmodi  litteras  daret  (i8).  Un  au*  Afin  donc  d'avoir  un  prétexte  de  ne 

teur  cité  ci-dessus  ne  rapporte  ce  point  tenir  consistoire,  Jules  fit  sem- 

passage  qu'après  avoir  dit  ce  que  l'on  blant  d'être  malade.  Pour  couvrir  ce 

Ya^  lire.    F'ir  doctus  anonymus  in  jeu   il  fallut  ne  manger  guère,  et 

epist.  ad  amicum  narrât ,  ex  eo  con-  choisir  des  alimens  propres  aux  ma- 

claui  y  in  quo  créât  us  est  Julius ,  in*  lades.  Ce  changement  de  nourriture 

terceptas  fuisse  litteras  alicujus  ex  lui  causa ,  dit-on  ,  la  naaladie  dont  il 

eonclauistis ,  i.  e.  ex  illis  ,  qui  soient  mourut  (ai).  Cela  me  fait  souvenir 

assidere  cardinalibus ,  papam  electu-  du  Célius  de  Martial  : 

ris ,  quibus  quidem  litteris  non  putet 

ulld  memorid  vnquhm  scriptas fuisse  ÎYV^V"'  *''?'''':  ÏTT^  ""^' 

».  ,  .■«  ^       j-^  VK,  Et  fastus  ^  et  ave potenUorum ^ 

UUas   Obscœmores,    SceleratlOresque.  Ciùnpêrferr0patique!jA»nnegaret, 

IVudis  enim   nefandissimisque  t^erbis  CapUfingere  CœUus  podagranu 

illcc  agi  cum  cinœdo ,  sali^o  honore,  2"'*'"  ''"7.  «:»'''!*'»"  approbare  9eram, 

TT^^      jr  .      '         »  .     ,  '      ry  Eitanas  Unit  obttgntgue  plantas  * 

Uas ,  Jaten ,  ad  se  pnmum  m  Ger-         incedUque  gradu  ùborioso; 
maniam  fuisse  missas  ;  sed  dare  typis  (  Quantiim  eura  poiest ,  et  ors  dolom  () 

excudendas    (   la  multi    uoluissent  )  Desitjingere  CmUus  podagram  (m). 

nunquam  quidem  se  uoluisse.  Paulo  ti  •    j»       ^  i      i.    — 

nudire  in  hoc  obsca,mssimo  génère  ment  de  nourntare  fat  bien  la  çaiBe 

(Sodomiticinim.  criminis  ) ,  ita  ut  JL^'T^t^'y' ^^ ''TT,'^^Z 

i^koTf^;;prX:Xoti£;:  snpportables^de  la  çoutte.  Wi^ 

se  dans  peu  de  temps.]  Oa  témoi-  P«tendent  qu^in  Tieui  mal  fatU 

gna  dans  Rome  une'^  joîe  extraordi-  <=?j''?,^''  'î  o^       f'^- Xî 

naire  de  la  mort  du  ieune  Edouard  ,  <^*^^  "?  homme  adounë  a  se»  pUi- 

à  cause  que  la  princesse  MariQ  qui  ?'".  '  «5»  '°^Sc^L^''''?^^Jz« 

lui  succ/da  renkt  l'Angleterre  sous  3°"^   ?"  ?»"*•??=«*  <I"  "   1~"«J^ 

Pob^ssance  du  pape;  Lis  les  rai-  SuraeUam<im  dtcant,  ««™ -«^"T 

sons  de  cette  joie  cessèrent  en  peu  de  ""«"«*«  •  <;»"»  '  ^  "^'^  '^"\  '^^ 

temps.  Elisabeth  rétablit  la  r/orma-  '«'rrat  ,exUrna  quœque  J'^rumo^ 

tion ,  et  rendit  cette  île  l'un  des  plus  ransjrue;^  /""^^f  "  '^7. 

florissans  royaumes  de  la  chrétie^  ,  PorUifcatuitncuj^ret,  to^^ue  « 

de  sorte  que  la  prédiction  de  la  mé^  "',  '"  '^tmendd   eleganUss,mdad 

daille  fut  une  chimère.  Eà  insaniœ  •^/«/".'T""    f,Z"TrTt:E^^- 

Julius  per^enU ,  ut  in  perpétuant  m  Pl<"^'^  ".fi  ff^J  "^'^  "Z- 

TnemoAamexcudicurai'erUmonetam,  ~"  *'"*"  «**«'«•'•  •»  î»^  «"« 


(»)  H<r<. ,  epigt.  XXXIX,  lih.  Ktl. 
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PUS  potiùs  quant  publicœ  proeurationi  tonnage  était  si  obscure ,  c^'elle  est 

pocàbat  (a3).  encore  ignorée  j  mais  on  prétend  que 

(L)  On  dit  que  lui  et  le  cardinal  Pamitié  que  le  cardinal  du  Mont  eut 
Crescence.»,  aimaient  en  même  lieu ,  pour  lui  fut  fondée  sur  ce  qu'il  le. 
et  ^uUls  nourrissaient  à  chmmuns  regarda  comme  le  fils  de  son  juge-. 
frais  les  ertfans  de  leurs  maîtresses J]  ment.  Voici  ce  que^  cela  veut  dire. 
Thomas  Érastus  est  celui  qui  m'ap-  Pendant  que  le  cardinal  était  légat  à 
prend  cela.  Julius  Illpontifex,  dit-il  Plaisance  ,  il  fut  touché  des  gentil- 
(a4),  et  Crescentius  ferè  omnes  mère"  lessçs  d'un  petit  garçon  cmi  s'appro- 
trices  communes  nabuerunt  ,  /"*^~  chait  souvent  de  sa  table.  Il  prit  cela 
priisque  sumptihus  neuter ,  sed  com-  Çour  une  marque  d'esprit ,  et  résolut 
munibus  aluerunt,  atque  ut  hret^iter  de  faire  élever  à  ses  dépens  cette 
dicam ,  omnium  scelerum  socii  exti'  jeune  plante  :  et  voyant  que  ce  gar- 
terunl,  Susceperunt  ex  quddam  mu-  çon  faisait  des  progrès ,  il  l'aima  de. 
liereyhonestiuiriyiterbiensisfiliam,  plus  en  plus}  il  s'applaudit  d'avoir 
quant ,  quod  neuter  suam  esse  dicere  Fait  une  si  heureuse  conjecture  ;  il  le 
credcreque  posset ,  ut  matrem,  ita  regarda  comme  un  fils  de  son  juge- 
^^yn  ^uo^ue  cof7tmu/u'6us  sumptibus  ment,  espèce  de  créature  dont  dous 
educandam  tradiderunt  ;  nuptuique  faisons  plus  de  cas  que  d'un  enfant 
dederunt  JYobilissimo  hujus  urbis  ado"  corporel.  Oblectatus  ex  eo  herus  , 
lescenti  ,  et  inter  principes  hujus  ur-  sibique  plaudens  ,  quod  sud  quasi 
lis  ,  qui  sunt  4o  constUutum  poluc'  perspicacid  plantam  eximiam  ,  adhuc 
runt.  Voilà  une  grande  exemption  de  minutulam  et  in  luto  ,~  discrefisset , 
jalousie,  et  bien  rare  en  ce  pays-là.  majori  inpuerum  benevolentiâ  incu" 

(M)  Le   cardinal  Palai^icin  exté-  luit,  qud  illum  prosequebatur  i^eluti 

nue les  défauts  dé  ce  pontife  ;  sui  judicii  prolem ,  cujus  filii  pluris 

mais  il  ne  réfute  point  ce  que  Jrra"  quàm    corporis    soboles   œstimantur 
Paolo         '^^'- 

aimait 


_     (a5).  On  convient  qu'il  i55o.  Il  l'avait  fait  séjourner  jusqu' 

mourut  sans  être  ni  fort  estimé ,  ni  ce  jour-là  dans  un  village  à  une  iour- 
fort  aimé  (a6)  :  mais  on  prétend  que  née  de  Rome.  Il  lui  donna  aouze 
sa  manière  d'agir  un  peu  trop  libre  et  mille  écus  de  revenu  ;  mais  il  ne  lui 
familière  en  fut  cause  ;  parce  que  ne  commit  point  alors  l'administration 
s'attirant  ^as  la  vénération  publi-  des  affaires.  Ce  nouveau  cardinal 
que ,  il  £t  juger  qu'il  n'était  pas  un  avait  à  peine  dix-sept  ans:  il  se  mon- 
bon  pape.  On  ajoute  que  ce  juge-  tra  tout-à-fait  indigne  de  cet  hon- 
ment  fut  inî^que  ,  et  que  si  les  aé-  neur,  et  il  fallut  que  sous  les  ponti- 
fauts  de  Jules  III  sautaient  plus  aux  ficats  suivans,  on  le  châtiât  de  ses  dé- 
yeux que  ses  bonnes  qualités ,  ils  bauches.  C'est  tout  ce  que  Palavîcin 
étaient  peut-être  de  moindre  consé-  observe.  Il  s'est  bien  çardé  de  criti- 
quence  que  ses  vertus  (27).  Quant  à  quer  le  père  Paul,  qui  a  très-claire- 
la  promotion  dû  jeune  garçon ,  on  se  ment  fait  connaître  que  le  public  re- 
contente de  dire  (28)  qu'elle  désho-  garda  cette  créature  de  Jules  comme 
nora  les  premiers  jours  de  ce  papat.  On  son  mignon  de  couchette  ;  la  pru- 
reconnaf  t  que  la  naissance  de  ce  per-  dence  ne  permettait  pas  que  l'on  ré- 
veillât ces  idées.  C'est  pourquoi  on 


(a5)  Pronus  ad  laxamenta,  sed  imquè  etiam     ^'^St  trompé  SUr  le  temps  de  l'adop- 


d  mqui  etiam    ^^^st  trompé  sur  le  temps  de  l'a* 
il.  Tria.,  Ub.    tion(3o),  et  quant  auUeu  où  ce  j( 


ad  negotia.  Palayic.  ,  Hirt.  coacil.   trid. ,  Ub.  tion  (3o),  et  QUant  auUeU  OÙ  Ce  îeunC 

XIII y  cap.  X,  num.  8.  ^      /  »       ^                                        * 

(a6)  Mstimaixone  tenui ,  née  majore  benevo» 

lenUd  mortuus  est.  Idem  ,  ibid.  C»9)  Idem ,  ibidem. 

(a?)  Nthitomirdu,  ut  mea  fert  opimo^  luee  (3®)  Pal«vicin,  lib.  JXf,  cap.  Vlly  num.  4  » 

de  Uio  exîHimatio  fml  iniqua  :  iptius  quippe  dit  que  par  le  Joaroal  de  MMsarelIas ,  seer^tair* 

ptUa  majora  qmdem  ad  speciem  erant  quàm  vir-  du  concile  ,  il  varaît  que  le  jeune  garçon  était 

tHtes  ,  sed  non  fottusse  ad  pondut.  Id.  ,1bid.  adopte'  lorsqu'il  fut  l*un  des  personnages  d^ttif 

(aS)  Idem  ,  lib.  XT^  eap.  ^//,  num.  4*  patpjrale^  le  a  de  mars  i54^< 
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homme  coiâmeiiça  de  se  faire  aimer  ».  fût  une  rencontre  fortuite,  ou  une 
(3 1).  Voyons  ce  au'a  dit  le  père  Paul  »  chose  faite  à  dessein ,  pour  le  prfn- 
(3a).  n   Jules  donna   d'abord    des    »  dre  en  chemin.  Le  lëgat  ayait  coo- 


»  échantillons  de  son  gouvernement    »  tume  de  dire  qu'il  l'aimait 
»  futur  en  passant  les  jours  entiers  à    »  me  l'ouvrier   de  sa  fortun( 


»  grand  penchant  pour  les  plaisirs  »  n'y  pouvait  pas  arrirer,  que  par 

»  de   la  vie ,   et  peu   d'inclination  »  son   exaltation    au   pontificat.  A 

»  pour  les  afiaîres  (*) ,  surtout  celles  »  peine  fut-il  pape,  qu'Innocent  fol 

>  qu'il  trouvait  difficiles  à  manier.  »  adopté    pour   fils    par  Baudoui» 

»  L'ambassadeurMendoze,  ayant  bien  »  del  Monte,  son  frère  ^  et  puis  lai 

»  remarqué  cette  humeur ,  écrivit  à  »  ayant  conféré  plusieurs  bénéfices , 

»  son   maître   qu'il  serait  aise    de  >»  il  le  fit  cardinal,  comme  j'ai  dit 

réussir  dans  toutes  les  négociations  »  Ce  qui  servit  de  matière  aux  pas- 


_        ,,  ijectui 

»  téréts  et  ses  afiTections  particulier  iS  accidens  passés.» 

»  res  au  bien   public ,  se  confirma  (N)  La  cour  de  France  offrit  a  m 

»  bientôt  par  la  promotion  au'il  fit,    nei^u une  princesse  du  sang, 

»  le  3i  de  mai,  d  un  cardinal,  à  qui  cï  cette  alliance  fut  refusée.']  Lepapc 

»  il  donna  -son   chapeau  ,   selon  la  répondit  que  les  mariages  entre  des 

»  coutume  des  papes.  Lorsqu'il  n'é-  personnes  d'une  condition  si  diffé- 

»  tait  encore  (ju'archevêque  de  Si-  rente  ne  pouvaient  pas  être  heureai; 

»  ponte,  et  qu'il  gouvernait  la  ville  et  que  comme  il  reconnaissait  la  mai- 

»  de  Bologne ,  il  reçut  dans  sa  mai-  son  royale  de  France  pour  la  pla» 

*  son  un  jeune  enfant ,  natif  de  Plai-  noble  qui  fût  au  monde ,  il  reconnais- 

»  sanCe ,  dont  la  naissance  n'est  ja-  sait  la  sienne  pour  la  plus  vile  qui 

»  mais  venue  à  la  connaissance  du  fût  sur  la  terre.  Cependant  il  ne  don- 


«'•  -   -  a. 


IS 

__    l'est 

»  nom  de  ce  mignon)    y  tecouvra  M.  de  Thou  quinous  appn»ndcema- 

»  la  santé,  et  quelque  temps  après  nége.  Julius  y  dît-il (33) ,  fl^  *<?«"*■ 

a»  retourna  à  Trente.  Le  jour  qu'il  tatem  usque  festii/us  ^  et  aliénant  à 

»  devait  arriver,  le  légat  sortit  de  innatd  decessoribus  pontificibus  am- 

>  la  ville  par  forme  de  promenade,  Bitione  mentent  prœ  sefirens,  càm 

»  accompagné  de  quantité  de  pré-  tamen  interea  Ôosmi ,  utproximet 

»  lats  ,  et  1  ayant  rencontré,  le  re-  suorum rébus  utHissimiprafieipis, ad- 

»  eut  avec  des  témoignages  excessifs  finitatem  ultra  modum  expeterety  et 

»  de  joîè  et   de   tendresse.   Ce  qui  CamerUumprincipatuni  Fahianodes- 

»  donna  bien  à  parler .  soit  que  ce  tinaret ,  ut  conditionem  tam  amplan 

eluderet ,  sic  Lansacum  urgentem  à- 

(3,)P.lavîcm,    Ih  mime    à U  nue  ce  né  fui  ,^^      ^  dicetet .    quàm  CX  nobtUs' 

^ar a  Bologne ^' comme  vtbt  le  pèr» y^ul,  mais  '                           '    ^ 
a  Plaisance. 

(Sa)  Fra-Paolo,  Ub.  IlI^i^Vann.  i55o,  pag»  (*)  Oimfre  rapporte  que  Jules  dismi  ^'tj 

981  de  la  traduction  d*Kmc\ot.  était  parvenu  au  pontificat  pour  h  hi«t  f"** 

(*)  Qui  occupaùonibus  talus  inUntus  cardi-  avait  fuit  a  cet  «nfasU.  Afirmans  ae  ad  ttali  ho- 

nalis,    veluti  Jurtimy   voluptatet  setfuehatur,  noria  decua  erectum ,  ob  ea  b«nefiaa  quiba»  ■♦ 

pomtifex  fachu  ,  votorum  fam  omninm  compos^  ï"«>*  pnerum  afiBscisset. 

fhdietud rerum  eurd,  kilaritati  et  genio  suo  ni-  (33)  Tbuan. ,  lib.  XlV^  e^ta  Mil.  «  peg'  ** 

mium  induisit.  Onn^hr. ,  m  Vil2.  aSà  ,  ad  ann,  t554< 
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simd  omnium  y  quœ  mquàm  fiùt^enu  mariage  încestueux ,  c'est-à-dire 

famUid  itx  prognatus  esseu  tam  se  qu'elle  épousa  Caracalla  ,  fils  de 

ae  tuos  ommum  qm  uwerent  j  mena"  *  '•   ^t^v •       •    . 

liumignobiUssiJiosagnosce^^pfvin^  f^    "*?"J^^' J?^"  ,^,^.^   "^^ 

de  nuptias,   quœ   inter  pares  mer-  fausseté   (G),    tille    n  était    pas 

Uhs  coirent,  inter  inœquateis  adeh  moins  la  propre  mère  de  Cara- 

^nonascommodècontraliinon passe,  ^gjj^         ^  j^  q^^^    £11^  ^^^    I^ 
Notez  que  les  fiançailles  furent  faites  ir  j 

entre  l'une  des  fill^  de  Cosme,  duc  niallieur   de  ne  pouvoir  entre- 

de  Florence  et  Fabien  de  Monte'  qui  tenir  la  concorde  entre  ses  deux 


dans  l'endroit  cite  ci-dessus ,  observe  trop  courte  pour 

que  Fabien  était  bâtard  de  Baudouin,  ge  :  Geta  fut  tué  par  Caracaila 

TTTTTT-    /.  1     o     .•    •  entre  les  bras  de  Julie ,  qui  fut 

JULIE,  femme  de  Septimius  ^^^^^^  elle-même,  et  qui  n'osa 


y—f7 —  "  .         . ./  pe,ie meilleur  ipovenaoni  Kj^t 

ne  Les  astrologues  lui  avaient  f^^^,,^  ^^  ^^^^jt    ^^^  j^^^^^ 

prédit  qu  elle  épouserait  un  sou-  q^^,        consolation  à  sa  mère , 

veram  (B)  ;  c  est  pour  cela  que  f^^  ^^  ,„j  ^^^^^  prendre  beau- 

Severus  ,  avant  que  de  parve-  ^^        ^  ^^  gouvernement 

mr  al  empire,  la  rechert:ha  en  ^^f  ç,.l^^^  ^^  |^,„j  ^^^^^^ 

mariage,  et  1  épousa.  Il -déferait  ^^^^  dame  :  et  si   elle  se 

beaucouD  a  1  astrologie;  il  crut  ^^^^^^^  j^^„^^  j^   ^^^t     ^^^^ 

donc  qu  un  tel  mariage  lui  serait  ^„g  ^^^         •         Caracalla  avait 

«ne  caution  qu  il  monterait  un  ^^^  assassiné,  œ  ne  fut  pas  tanf 


lour  sur  le  trône.  Celait  une  .  ,j^  regrettait  Ta  mort 
femmede  beaucoup  d esprit,  et  g^  son  fils,  que  parce  qu'elle 
capable  des  grandes  affaires  v«).  craignait  de  se  voir  bientôt  ré- 
Quelques -uns  disent  que  son  ma-  ^^j»  ^  ,^  condition  d'une  per- 
n  Jui donna  beaucoup  de  part  ^^^^^  -^^  .^  ^^^j  ^^'^^^_ 
au  gouvernement  (G) ,  quoiquil  ga-t-eHg  ,^5  ^  i^  ^ort ,  dès 
ne  aimât  guère.  Elle  cultiva  la  ^^.g,,^  ^^{    .     ^^^^          ^^_ 

philosophie  (D) ,  et  donna  beau-  ^^^     successeur  de  Caracalla ,  en 

coup  de  temps  à  ouïr  les  beaux  es-  ^^^j^  ^^^^  ^^^  ^,1^  jj^j^  j^3 
priU  qui  allaient  Im  faire  leur       .  ,jg  ^^^  ^^       ,j,   ^^^^j^jj  3^. 

cour.  C'est  dommage  qu  on  ne  ^^^^n^  j^s  injures  qu'elle  avait 

puissepasseglorifier.àl  honneur  vomies  contre  lui  en  annrenant 


ïneles  historiens  temoignentque  était  un  surnom  de  famille  (K). 

ht  adultères  furent  une  tache  à  j,        quelques  difficultés  sur  le 

^  VIP  de  son  mari  (E).  Quelques  ^         J^  ^^^  ^^^age  avec  Sévê- 

E leurs  disent  qu  après  la  mort  ' 

Sévère  elle  s'engagea  dans  un  (*)  Heroa.,  ta.  ir,  cap.  tn. 

(c)  Xiphilia . ,  in  CaracalU ,  />«;■  345 ,  34$. 

(*)  yoyez  ta  remarque  (i.)  à  lajin.  (f{.\ /dem ,  l'n  Macrino , /uij-.  36a. 
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re  (L).  Oa  a  des  inscriptions  (e)  (^  Quelques 'umdiiem  que  ma 
oU  elle  est  nommée  la  mère  des  ^^  '«^  donna  beaucoup  de  pan  au 
camm  la  mère  de  la  natrie  et  la  SO»^^^<f^ntA  «  EUe  avaitlachw- 
camps ,  la  mère  ae  la  pâme  et  la  ^  g^  de  ses  mémoires,  lettres  et  ré- 
méré du  sénat.  »  quêtes    de    quelque  conséquence 

»  qu'ils  fussent ,  ce  dit  Dion  en  U 
»  Vie  de  Caracalla.  Ce  qui  £siitToir 
»  de  quelle  capacité  elle  ëtait  ^  car 
»  elle  donnait  son  avis  sur  toutes  les 
»  affaires^  d'importance  :  et  Déan- 
»  moins  il  ne  l'aimait  ^nére,  nie 
»  lui  y  comme  il  se  voit  dans  Di 


(e)  Tristan  les  rapporte  au  II*,  tome  de  ses 
Commentaires  historiques,  pàg*  117, 118. 


eUe 
DioQ 


(A)  Elle  était  fille  de  Bassianus , 
pritre  du  soleil,  \  C'est  ce  au'on  peut 
recueillir  de  ces  paroles  d'Aurelius 

Victor (i).  Caracalla  Seuerifilius,.,,         ^  0/     ,.        ..  ,»      . 

Bassianus  ex    at^i  materai  nomine    »«*  H^rodian  ;  bien  «ju'elle  eût  ac 

dictas J^MittsCHeliogabali)  ma-   **  coutume  de  recevoir  cèthonncor 

tris  Semeœat^us  Bassianus  nomine,    »  ?«  sa  part,  qu'il  la  nornnuit  tou- 

fuerat  soUs  sacerdos,  quem  Phœm-  »  î^""  «"^  »«»  missives  ayec  ë^^ogcs  et 
ces  undè  erat ,  HeUogabaîum  nomi-  ''  louanges ,  et  lors  même  qu'il  ém- 
nabant{%).  Sëmea(3)  ëUit  fille  de  *  ^^^^  ?«  .«^«^^t,  insérant  son  nom 
Mœsa  :  or  Maesa  ëtoit  sœur  de  Julie    "  avec  le  sien  propre,  et  celui  de  les 

(4)  :  il  faut  donc  que  Bassianus,  prê^  »'  armées ,  selon  le  style  de  ce  temps- 
tre  du  soleU  ,  soit  le  père  de  Julie.  "  *^-  ^"ssi  tenait-elle  bien  son  mg; 
On  ne  saurait  ëtabUr  positivement  si  *»  «^  «^e  ne  faisait  pas  plus  dW 
Emèse  ou  Apamée  était  la  patrie  *»  5«"*'»  ««^  ne  saluait  pas  afec  ploj 
de  Julie  :  car  selon  quelques  auteurs   "  ^«  respect  les  plus  grands  per- 

(5)  sa  sœur  Maesa  était  d'Émèse  ;  **  «o^^nages  de  1  empire,  queSifTért 
mais  selon  d'autres  (6)  elle  étoit  d'A-  *»  ^\  Caracalla  ne  faisaient.  Toole- 
pamée.  Lampridius  (7)  nomme  Ju»e  »  «otsCaracdla  étant  parvenu  a  Pcm- 
nobiUm  Orientis  mulierem .mais Dion  "  pire  rabattit  cela  de  son  autonUf, 
(8)  la  fait  roturière  Iz  hfAomMd  yhoûç,  »  <ï»  i*  ?«  suivait  rien  moins  que  «j 
è  génère  plebeio,  ''  î°î^«*'s ,  lors  princiçalefaent  oq  il 

(B)  Les  astrologues  lui  avaient  ''  ^^^  prenait  la  faïUisie  de  Éuw 
prédit  qu'elle  épouserait  un  souue-  "  "/«î™"  quelqu  un.  Mais  quanta 
roiVi.]  Rapportonsles  paroles  de  Spar-  *  Séverus  son  man ,  il  déférât  béas- 
tien ,  afin  qu'on  connaisse  de  quoi  ''  ^^"P  ^jes  avis  et  a  son  bon  sens 
Sévère  s'informait  principalement  >>  (10).»)  Voila  ce  que  dit  le  père  Tns- 
lorsqu'U  se  voulait  remarier.  Il  ne  ^"^  5  ™*"  ^  f  «'  «ûr  qu'il  se  trompe, 
s'informait  point  du  mérite  delà  prenant  le  père  pour  le  fils  j  car  ce 
personne,  mab  des  promesses  de  q«il  rapporte  ne  regarde  point  lé- 
l'horoscope.  QuUm  amissà  uxore  ^t  où  Julie  se  U-ouva  sous  le  r^ 
aliam  ueÙet  dûcere ,  genituras  spon-  5«  ^on  man  :  cela  ne  se  doit  enta- 
sarum  requirebat,  ipse  quoquema-  ^^e  que  de  son  état  sous  l'emput  d 
theseos perUissimus  :  et  quUm  audU-  Ç"*5?i"*;.7*  ''^''^^  ""^  souffre  port 
set  esseinSyrid  quandamquœ  idge-    àedi^cvlié,  pour  peu  que  l'oncoB 

haber^t  Ût   régi  jlngeretlr,    "4tf «.  ^«J,  Paroles  de  Xipblui  (11 
uxorempetutjuîiamscaicet:    ^""V  !5*^''^**    •*"^1  '^V'  70*^'.»^ 


niturœ 

eandem 

et  accepit  interventu  amicorum. 

qud  statim  paterfactus*est(g). 


ex 


TTH^ 


(1)  Anrel.  Tictor,  in  Epitome ,  pag.  m.  ait.  «r»?  'TTAiu  à.ia.yKstio»y  ,  J^oixitffif  AvntT^ 

(3)  Ou  plutôt  Sovmu,  selon  Hérodien,  m».  \  ~/i       \     »            ^    ,      ,          "      ]ém 
F,  cap.  ni.  '»■*»  ^'^JH^l  «^»Ç'»^*'C  o/«oia»c^,  T»  «  «*f 

(4)  Hcrodian.,  ibidem.  »ee«  T»  «r»y  ÇfO/rtOUAtSl ,  vn  ^(^ 
rS)  /«!«« ,  i*«Vl.  Jnlios  GapitoUnu ,  in  Ma^  u*r  tirauimi  ^kJêv  fyypat^f .  T»  )^ 


«nao 


»eTero  ,  ci^». 


(6)  Dio,  lia.  LJLX.riiI,  pag.  M 

(9)  LampridJos,  in  Alcsandro  Se 
Ft  pag.  890. 

(8;  Dio,  lib,  LXXFIII^p.  899,  «iltt.  1606. 

(9)  SpartiaB. ,  in  Septim.  Sevcro,  cap.  Fil  f 
pag.  nu  5(4 1 1^"*'  '•  Fojre*  ainsi  Lampridius, 
m  Alas.  S«T«ro,  <«p.  K,  |Mif .  ^. 


(to)  Triatao. ,  Conunent.  histor. ,  tom.  Il 
pag.  110. 

(Il)  XiphiliB. ,  m  EpitooM  Diouf>C«t| 
ealll,  pag*  m.  353. 
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f«r.   Qtid  in  re  easUrisque  omnibus  faire  la  Vie  d'Apollonius.  Philostrate 

minime  obtempcrabat  nuUri  justa  et  le  dit  lui-même  (17)^   et  remarque 

uUiia  monenU ,  licet  ei  curam  libeUo-'  en   même  temps  que  cette  dame  ai« 

rum  atque  epistolarum  utriusque  gC"  mait  fort  la  rhétorique.  Tzetzés  fait 

neris ,  prœter  admodiim  necessarias  mention  de  la  bande  des  savans  hom- 

(la)  ,    commisisset ,  ejusque  nomen  mes  qui  ëtait  auprès  de  Julie.  Voyez 

pariter  cum  suo  et  exercitûs  nomine  la  note  (18). 

poneret  cum    maximis  laudibus   in  M.   le  Moyne  a  fait  deux  remar- 

ejfistoUs  quas  mittebat  ad  senatum,  ques  qui  méritent  d'être  rapportées. 

aum  omnes  yetlere  scriberet  ;  nec  opus  i^.  Il  s'est  étonné  que  Scaliger ,  dont 

est  referre  ab  hdc  omnes  primarios  les  conjectures  étaient   si  hardies , 

wiros  salutari  non  seciis  quhm  ab  illo  n'ait  ose  rien  hasarder  touchant  PAn- 

eonsuefdsse.  Je  remarquerai  que  ce  tonin  fils  de  Julie ,  duquel  Philostra- 

fut  à  la  prière  de  noti*e  Julie  que  son  te  fait  mention,  a^.  Il  a  confirmé  par 

mari  entreprit  la  guéi*re  contre  Pes-  les  paroles  de  Tzetzès  la  correction 

cennius  "^             '''         *~"    ni_j:„_  j,              •__    j_  1         n       # 

Albinus 

Immédiatement   après    les    paroles  Scaliger  :   Sic  Philostratus  in  pitis 
qu'on  vient  de  lire ,  Xiphilin  assure  »  Sophistarum ,  in  Philisco ,  'Avtm- 
que  Julie,  au  milieu  de  tant  d'affaires,  »  moç^tHv  ô  <rov^xo0^o(/  Trajç'Iw 
ne  laissait  pas  de  philosopher.  'Axx'  »  a/aç.  Antoninus  erat  filius  philoso- 
i  pitf  fuù  /Atrà.  vovrui  ïvt  /AAXKof  f^i-  »  phi  Juliae»  u4d  quœ  uerba  hœrens 
xm^fi.  Sed  ea  nihilominiis  philoso^  »  et  attonitus   Scaliger  ,  Antonino 
phabatur,  Ilayait  dit  en  un  autre  lieu  »  philosopho  alius  filins  quàm  Com- 
(i4)  que ,  se  voyant  persécutée  parf  »  modus ,  aliîL  uxor  prœter  Fausti- 
Plautianus,    dont  le  crédit  n^avait  .»  nam?  Nisi  legamus  ô  <rot7  XiCvipov 
point  de  bornes ,  elle  commença  à  »  vaTç  auù  'Iot/x/«tf .  Hoc  etiam  tenuit 
cultiver  la  philosophie ,  et  à  passer  »  ancipitem  Tzetzem  ,  nec  mihi  mi- 
les  journées   tout  entières  avec  les  »  norem  movit  admirationem.  Quae 
sopmstes   :  Ktù  i  /uài  aùt^  *r%  ^ixo^'o*  »  nos  proponimus  chronologis  eru- 
^«f  SïÀ  mtZr  Mf^etro ,  xtit  o-o^tç'âLiç  avf-  »  ditis ,  et  antiquitatis  investigatori- 
M/uipêuo^f.  Quœ  dum  ob  eam  causant  »  bus,  ut  quaerant,  et  nos  doceant, 
philosopharetury  et  tempus  cum  so-  »  quae  ingénue  nos  nescire  profite- 
phistis    transigereU    Phdostrate    l'a  »  mur.  Sed  mirum  hïc  retusum  Sca- 
nonunée  la  philosophe  :  *Afr(»moÇy  »  ligeri   acumen^  et  moratam  istam 
dit-il  (i5),  en  pariant  de  Caracalla,  i*  felicem  audaciam,  quœ  loca,  hoc 
»f  ô  *rni  ^<xo0^^o(/  'rrtui  lôvxiett .  Anto-  »  multd  d{fficiliora ,  tam  strenuè  et 
ninus  uero  filius  erat  Juliœ  philoso»  »  alaçriter  superauerat(iQ),ii  Quant 
piue.  C'est  ainsi  qu'il  faut  lire  ,  selon  au  passage  de  Tzetzès ,  fl  s'en  sert 
rbeurcuse  conjecture  du  savant  Sau-  pour  faire  voir  que  Philostrate  n'a 
2iuÛ8eri6).   Il 


passât 

prend  que  le  sopiiiste  Fliiliscus  ob-  n'aurait  pas  dit  que 

tint  une  chaire  de  professeur  à  Athè-  marque  point  avec  qui  l'impératrice 

nés  par  le  crédit  de  Julie.  Ce  fut  elle  Julie  était  mariée,  lùi^vyaç  ^*  ^M 

qni   donna   ordre  à  Philostrate  de  w  <|»j«  r/yoç  h  ^oLoixtmç,  JVon  dicit 

uero  cuius  imperatoris  illafuerit  con- 

(x-a)  Tristan  n'a  donc  pas   raison   de   dire  ^'liX  (aoj.  Il  aurait  Compris  facilement 
^u'eife  avait  la  charge  des  requêtes  de  quelque 

corusAjuence  qu'elles  fussent!  il  fallait  user.         ^     »  «...•  .     «.  a    .      

rom/f2f  a  fait  M,  rf/Tillemont /Histoire  de,  (17)  P»>iIo»tr«t. ,  m  Yitâ  Apolicmii,  Ub.  /, 

EAperenrs,  tom.  III,  pag.  m.   189,   de  celte  cap.  il I^       ^     ,       ,         , 

^xceg^on  ^  à  moins  qu'il  n*y  eût  quelque  chose  (18)  Hi(TOi/  ;to^O(;*PNT»pa»y  <rt  xatiF/^tf,^- 

(»3>  CepitoUnus,mClodioAlbino,e«p. ///,  »^_..;a    tt        n            ,. 

9M    €Sq.  UawXidJ.   Unus  illorum  rheiorum  et  gramma- 

iMAyin  Sepl.  Severo ,  pag.  33o.  Wvorum ,  qui  Juliœ  imperMrici  fréquentes  adesse 

(tS)  Pbilostrttns,  in  Vitis  SophisUram,   ùt  *oUbant.  Tselses,  chil.  VI,  hist.  XLV. 

I»bnî»«».  ("ft)  Stepbanos  le  Moyne,  m  protegomeni» 

C«0>  Salmas.  ad  Spartian.,  in  Vitâ  Severi.  Variorum  sacromm ,  yb/io  *  a5. 

^rtp.  JCriII^pag,  m.  6a5.  (ao)  TseUes,  ehîL  VI,  hitt,  XLV, 
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que  le  mari  de  cette  Julie  était ,  «u  quelque  affront  fait  à  hMt  par  sm 
Mare  Auréle  surnomme  le  philoso-  mari,  ou  Tenvie  de  se  délivrer  d'une 
phe  ,  ou  Septimius  Sifvère  qui  s'ë-  oppression  insupportable  ;  %\  (^t 
tait  fort  adonne  aux  e'tudes  de  philo-  Julie  eÀt  pu  tellement  ménager  Jb 
sopbie ,  à  Timitation  de  Marc  Auréle  choses ,  que  ceux  qui  auraient  tué 
(il).  Philosophiœ, declamandi,  cunc-  Sëvére  auraient  donne'  Tempire k ton 
tis  postremo  liheralium  dediius  slu-  fils.  Cela  n'est  pas  sans  exespie. 
diis  (la).  Philosophiœ  ac  dicendistu-  Quoi  qu^il  en  soit ,  on  ne  peut  aier 
diis  satis  dediius  ;  doctrinœ  quoque  qu'elle  ne  se  soit  trourëe  dans  To^^ 
nimis  a%^idus{'ii).  Au  reste,  M.  le  pression.  Së^ére  conçut  une  amitié  si 
Mo)rne  donne  presque  toujours  à  no-  ardente  pour  Plautien  ,  que  le  crédil 
tre  Julie  le  surnom  «S'encra.  Ce  n'est  de  ce  favori  fut  visiblement  supérieiur 
pas  sans  être  fonde'  sur  des  inscrip-  à  celui  du  mattre  (28).  Or  PlautieB 
iions  (a4)*  se  dëchaina  d'une  manière  trés-rio* 
(E)  Ses  adultères  furent  une  tache  lente  contre  Julie  :  il  ne  ceiiaitde  U 
h  la  we  de  son  mari.  ]  Sëvére  s'était  noircir  auprès  de  Sévère  ;  il  fawjt 
acqnis  une  grande  réputation  ,  tant  informer  contre  elle  ,  et  il  chercfait 
par  ses  actions  militaires  que  par  des  dépositions  qni  la  chargeassent*. 
ses  actions  politiques  ;  mais  il  la  ter-  il  en  cherchait,  dis-je,  dans  la  qo»- 
nit  par  l'indulgence  qu'il  eut  pour  tion  à  quoi  il  faisait  ajjpliqaer  (Jo- 
ies débauches  de  son  épouse.  On  dit  aienp  femmes  de  qualité.  "ûctwnT»» 
même  qu'il  n'ignorait  pas  qu'elle  Ifvxictv  t»?  Aoy^vç-tuf  vfk  tci  2iC»j>w 
entra  dans  une  conspiration  qui  se  *•*  ^C«Xff ,  txÇvrMtç  ttiuL't  *»w, 
tramait  contre  lui.  iE^uictonfoJomi,  tttù  0A<ra,ywç  jutr  tvy*van  ywtuMi 
forisque  uxoris  probra  summam  glo-  ^tw/Atuoç  .(2g).  Ut  eliam  apud  tm 
riœ   dempsére  :  quant   adeb  famosè  Juliam  Augustam  semper  catumm- 


porte  :  Spartien  n'en  dit  pas  moins  «            .              . 

(«6).  Tristan  (an)  ne  trouve  pas  vrai-  cherché  sa  délivrance  dans  qudqw 
semblable  qu'elle  ait  jamais  conspii^    conspiration  contre  son  min  ;  il^it 

contre  son  mari  :  sa  raison  est  qu^elle  seulement  que  cela  fut  cause  qneUe 

avait  trop  de  bon  sens  ,  pour  ne  pas  étudia  la  philosophie.  On  ne  peut  qoe 

connaître  qu'une  entreprise  de  cette  la  louer  de  ce  qu^elle  recourut  à  «tte 

nature  ne  pouvait  être  que  foneste  consolation.  Le  mal  est  que  pendant 

tant  â  elle  qu'à  ses  deux  lils.  Mais  on  q^e  le  favori  abusait  trop  insolem- 

peut  répondre  :  1**.  que  nous  agissons  ment  de  son  pouvoir ,  elle  ne  Iw 

très-souvent   contre   nos   véritables  fournissait  peut-être  que  trop  de  ni- 

intérêts  ,  quand  il  s'agit  de  satisfaire  sons  de  la  déférer  pour  ses  «dnltew 

«ne  passion  importune ,  comme  pou-  Rapportons  ici  la  réponse  qui  mm» 

▼ait  être  ou  l'envie  de  se  venger  de  ^al**  dans  la  Grande-Bretagne,  tue  J 

avait  suivi  son  mari  (3i)  5  et  rcmij^ 

(%t)  Jmor4  Marci  qnemjkissé  ,el  fràtrem  q"««*  q?»  1«8   femmes    de  cette  tle 

nmm  dUthat ,  *i  euius  philotophiam  huerm-  Communiquaient  leurs  faveurs  a  pin- 

rwmqmt  inHittOionem  semper  imitatna  est.  Spar-  sleurS    hommes   sans  aucune  hoote , 

ti»  ,  m  G.i4,  c^.  //.  elle  en  fit  des  raiUeries  piquante i 

r"^.sr,r"          'r                 xvuT  la  femme  d'Argentocoxuî,  laquelle 

M?  eâl'SS!'"'*  '"  ^•'•"'  ''^'  ^^"''  lui  répondit  :  àous  conteMonshh^ 

(a4)  yojr—  Tristan  ,   Comment,  hist. ,  tom. 

li^  pMf.  lai.  («8)  Xipbilin.,  in  Serero,  jMig.  «.399,33* 

(«5)  AnreL  Victor,   ûi  Casaribus.  Tristan,  (^^^  Idem  ^  ibidem  ^  pag-  33o. 

pag.  iio,  n'a  pas  bien  traduit  ee  passade  :  il  a  (ai,)  CaMnonv* ,  dont  tes  Rcai«f^«* •* •" 

cru  tfuUlsifniJie  tfue  Us  débauches  de  Julie  ter-  Lettre*  de  Philostrate ,  »«^.  ip ,  roTF*'*'  '^ 

nirenl  extrêmement  dedans  et  dehors  la  nloire  en  français .  lùV  de  Snulaa  ;  mais  Hffi^J^ 

dcSéTirns.  faittetres-gnssi^re  :PUuùenuM  ,...  tHiH*^ 

f  s6)  Demi  leumen  minus  eaulus ,  ^ta  uxorem  de  l'arpier  de  pinsienrs  crimes  anprb  à*  ^^^ 

Juliam/amosam  admlteriis  temmit^  eiiam  confm-  ivs.  •!  fil  à  oct  effet  des  ca^niles  à  ï'«mttet» 

raiionis  cof|«ct«iN.  Sparlian. ,  in  Scvero,  pag.  dMle  H  faisait  aassi  proposer  diverses  ^m*"*** 

6x6,  617.  k  des  dames. 

197)  Comment,  hist. ,  lom.  Il,  pag.  100.  '3i)  L'an  908. 
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wpins  d^  la  mrtuiv  nàeum  fuê  ¥pus  ne    »  pereut  S^WruB  non  pltis  le  soucia 
fsheSytHMis autres  Romaines  ;  4Mrmous    i»  de  Phonneur  de  sa  femme ,  laquello 


^Wons  à  faire  sans  nous  en  cacher 
Oi^ec  les  plus  honnêtes  gens  t  mais 
¥Ous  autres  vous  commettez  secrète 
ment  aàuUère  apee  les  plus  scélérats. 
MaXflt  àç'ûmç  *A^»Toitof «i/  «r»?èf  yvfù 
KamiJVvmv  ^Tfht   <r»v    lo»x/«f    Tnv  Av- 

jaiêrà  vàç  nnviàt  hrï  vn  ^fi^f  s^f 


ëtait  putain  publique  ,  sans  qu'il 
n  s'en  soucia  jamais  de  l'en  corrieer, 
M  disant  qu'elle  se  nommait  Juiia , 
y»  et  pour  ce  qu'il  la  fallait  excuser  ^ 
»  d'autant  que  toutes  celles  qui  por* 
»  taient  ce  nom,  de  toute  ancienneté, 
»  étaient  sujettes  d'être  très  grandes 
M  putains,  et  faire  leurs  maris  cocus; 
»  ainsi  que  je  connais  beaucoup  de 
._.  ,     .  ,^  .  .   ^         ^  »  dames  ,  portant  certains  noms  (36) 

^mt>c  •  ÀvsuyMsue,  JuimtKnf^v^^f  <V^  »  àe  notre  christianisme ,  que  je  ne 
•n»f  'P»/MUM»y.  ifitûç  yJi^  i^avjpSc  «roic  »  reux  dire ,  pour  la  révérence  que 
àfh^K  ofAtywfAti  ,  ùfi%h  ih  hmAfm.  -  ùw^  d  je  dois  à  notre  sainte  religion  ,  qui 
tm  xoMçmf  /smX*v99^u  Urbarth  im»  .  »  sont coutumiérement  sujettes  à  être 
primis  Arg^uecoaci  Caledonii  uxor^  9  puttes  ,  et  à  hausser  le  derant  plus 
Juiiœ  jiuMUStm  qum  ipsam  morde^  9  que  d'autres  portant  d'autre*  nom , 
bat  ,  initis  foederibus  ,  quàd  ipscs  »  et  ti'en  a-t-^n  ru  gu^s  ,  qui  s'en 
ùnpudenter  oum  mafilms  uersaren-  1»  soient  échappées.  » 
tiir,  tiixisse  fertur.  If  os  (inquit)  (F)  Queltptes  historiens  disent,.,^ 
muU6  meliiu  explemus  ea  quœ  naturœ  qu'elle  épousa  Caracalla,]  Cette  faus* 
postulai  nécessitas,  quàm  vos  Romar  seté  n'est  pas  un  conte  forgé  depuis 
nœ,  JYam  apertè  cum  optimis  vbris  peu  ^  on  la  trouve  dans  S{>artien  ,  et 
habemus  censuetudinem  :  vos  autem    dans  Aurélius  Victor.  Voici  comment 


que  la  muintuae  oes  accuses  ^,33;  luc  »  m'était  permis  !  uie  soudain  rép( 

cause  que  les  tribunaux  ne  roulurent  »  dit  :  H  tous  est  permis  ,  s'il  tous 

S  lus    s'amuser    à    ces    procédures.  ï»  platt;  ne  sarez-yous  pas  que  tous 

Toaons  q,ue^  cette  femme  barbare  »  êtes  empereur  et  que  tous  donnée 

*"""""  •     •  •                       reccTez? Sur  ce 


que  l'impuden 
ces   insulaires  fût    moins   blâmable 

Sie  les  adultères  secrets  de  Rome, 
ux  qui  font  le  mal  en  cachette  re> 


Tolonté,  il  Pé- 
pousa  et  se  coupla  aTec  elle  (87).  Il 
»  fallait  bien   qu'elle  fàt  putain  , 
»  d'aimer  et  prendi*e  à  mari  celui , 
n  sur  le  sein   de   laquelle  quelque 


tiennent  les  idées  de  la  Tertu ,  et  leur    »  temps  aTant  il  aTait  tué  son  propre 
rendent    quelque  hommage  ^    mais    »  fils.  Elle  était  Bien  putain  et  d^un 


Jnrantdme  rapporte  une  circonstan- 
ce que  je  n'ai  point  lue  dans  les 
anciens  historiens.  Elle  contient  la 
r^soii  pourquoi  SéTère  supportait  si 
raUemmentrimpudicité  de  sa  femme. 
Voici  ce  que  ditmranitôme  (35)  :  «L'en- 

(3«)  XipliUm. ,  m  S«Ttf« ,  |Mf .  343. 
{33)  On  avMil  AiUri  trois  muUê  pmnonmê 
MW  crima  d'adultin. 

(3i)  yojrtiFartieU  Jonk»  (Ainfriaias),  da»s 
ce  t^iJmO* ,  remar^mé  (G)  pag,  399. 

^5)  Braal^e  |    Daaet  gaUotas,   iom,    f  , 
lie.  33. 
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tout  s'oublie.  Cette  Julia  fut  fort 
»  aimée  de  son  mari  ,  encore  qu'elle 
»  fût  bien  fort  en  âce ,  n'ayant  pour» 
»  tant  rien  abattu  de  sa  beauté  \  car 
»  elle  était  très-belle  et  très-accorte  9 
»  témoin  ses  paroles  qui  lui  haussé- 

(36)  AppUqmê*  ici  tes  dnm  vsrs  de  Rutiliui^ 
Ntunatianus  /  ' 

NomiailMs  c«rtot  erfdam  deoMTtr»  ttorct  ^ 
tforibos  an  potiUs  nomina  cfrto  dari? 

(37)  ^otAm«,  Dames  gal««tet,  tùm,  ttf 
p0g,  «oS. 

3o 


^  (38).  »  Afîçi  ff II  o».  yi^ç.  f^  y  «;  U   <yr<0VM  4fim4mdé.<»,qiû  lui^atwHait^ 
^n  pe^  de  broavre,  j<î  i^ppwt^rai    ¥  lS«  t^^iw*  ,  siJwn  tjfue  je  iNMit 

^A4à^ç^,li^vest^scir^,^i%^^Tn  p^rvm*    Çommenl  dofwo  y  répliquar 

tiep  (39)  9   quemadifio4¥»f'  W^i^^rtç^m  felk  sOM^^in^éus  vous  encore  si  sm- 

suai^jMff^tmuxorer^eli^JcisfiacUcaW^t^  ^le.  qvfi   fOu*  n»  sadue»  biea  au! a 

Çmcp  qw^  esset  pi^lfike^ma, ,   eJi  uxi^tç  qui  é$^  êeigneur  du  rond  de  la 

quasii  pcv  negUgçntinm  se  mfuçiméi  tfirf^^iluyarlemquinûsoilhisibkl 

corpor]LS^  p^rte  niiddfSSfst ,  dLxUsp]^qu^  ^l  la.'^^sjis  ils  poMèrent  outre  h 

u^ntonin^s  ,  Yçltem  .  si  tiqere^  •  r^^t  leurfa^'aimm. 
pondisse  j^rfor.,  Si  \ii^%,  Uc^^  ^i»       (^)k  •  •,  Mais  c'est  wu  favB&st\é,\ 

nesç^s  te  impç^toir^ia  ç^se ,  e^  le|;e9  On  l'a  fait  voie  sidairem^t ,  aue  N. 

dai^e  ,  nop,  açcipçre^    Qi^  audUo  ,  M^éii  Q«st  pd^nt  e^cusabJe  a*avoir 

jurorifl^on4Uu^  a^d  effec^utfi.  çriminiif  4«bitë  ce  coQte  Ci^me  ijlo  fait  cer- 

iy^bor4ti^  ^t  f  >^uptUt^!ifi^  cas  e^ie-r  taio*  S'il  ai^ittla  les.  oommentaiits 

iffçk'^i^  f  qu^i  si  scii^ti  se  leges,  dam  ,  ^  aisiir.Tiiytai»  ,  il  y  aiirait  vu  de 

vpre  so/^,  proJ^bepç^  dpbi^sset,,  Ma^  bswasA  pye«Tes  coi^tre  ce  Q^ensoBge , 

tj^^et^m  (  noffk  alto,  dieenda  erat  /^o^  ^tiOÂquM  £aiUe  conveaii:  que  tous  1» 

mine  )  duxit  uxçrent^  f  ad pap^ci,di'^ni  rai60j»iiemèn»  de.cefe  auteur  ne  sont 

jun^it  ii^cest^im,  :  siquifUm  ea/n  tfta-  paO  démonatratiûi. 
i^i^/iio  spciayix  çmf^  fiUum  nupfi^       Sa  i"^.*.  pfreii.Te  (4^)  eat  tirée  da  sir 

OfiçiOfir^^  AuréUu^  Victor  repjresc^ti^.  lence  des  auteurs  çi^ecaqaiont  décrit 

ii'n    pqiji    piujB    ç^aîpçetnenV  li^rtiûçe  exafitement  ksaotiofts  4e CaracaUi ^ 

qVçk^  en^plo^a.  £^ç  i^e   fyt  poiut^  aaas  user  de  k  moiiidre  flatterie. 

Mse^  ii\fÂa4ro^.  po4f,i:  ^  di^i^iJl^i;  Dioa  Cassius  isivait^n  ce  feemp-là, 

dfii  b^f  ei^  km^  deV^nt  Çaracaiia  i  et  ariit  exèntë  dugixandes  diafgci  : 

ç|9t|^  V^^pudeuce  êâ^  p^  re)^ut^;r  le  il   ne  boudait  «lotie'  pas  ignorer  si 

^u^^  hoi%m^  i  elle  Qt  f)^  so^te  fme  Gavacaflà  avait ^  epqmë  ,   ou  nVait 

^^.  B^^â^  PPiur  une  surprifi[e  ;  efle  pas  époûsé^Jiilicj  et  ayant  connais- 

^..   : — i_i — ..  j_  —  — ,^ »  ^.,«  sance- d'ua  tel>  mariage  ,  il  ettcût 

pour  mieoi 

_,.^__    ^^         ,   ^  .  ^             ^        ^           ,    n'ilncparatV 

f.  i^9JiAÀi|;.i»ue.  Pari^fi^iunft  »  ç?  eodeim^  point  avoir  eu  enriC'  cTépargoer  en 

TfifitJiimo'V-o  9  quopater  ;  natfiqufiJu-  aucune  chqse*  Buis  donc  qu^il  nVn 

lÎ4ff^.>tfff^^rçam..f  fppnd,çqptus ,  can-  parle  pas  ,  c'est  une  prenvje  certaine 

jugpnii:^ectat^/t  i  cum  iîlajactiosior ,  oe  la 'fausseté;  de  ce  mariage.  Le  si- 

aspe^i^uyad^sçenlis  9  prt^spnticç  qua-  lence  d'Uëredieii  confîrnfe  la,miSine 

^{  ig^nam,%  sevfet  dledisset  ,  intect(^^  chose»  d'iierodîen  dia-je,  qui  raconte 

corpore  ,   ojsserentigue  ,   Vellem  si^  hibik  des  choses  particulières  etinft- 

Ë^re^,  ut^:pçtulantiiis  rfifilfo  (  qufp-,,  m^fdeâ  ,  et  qui  est   beaucoup  plu» 

pe  q\t4^  pudpren^  uelapt^ntq  exuerflt  )(  v^Hsin  de  ce  temp84à  ^  <}ue  ceqx  qui 

WtfpofiiÇf^ei;  iMiçt?.ple^f^hlicet(^,  ai&rmentce  prëtendo- inariage. 

J[e  njç  ^s  oij  YigÇïi^re  trouva  «^e  f\\x\\  La .  a*.  pi«uve  est  tiiïëe  de  l^e  de 

J^éclfîe  sur  la  cîr<;of^tac^ce.du,lieM-.  notne  Jnbe«  Le  sieui'  Tristan  siippoie 

'iqnppi^tiioçJafiaj  qit-il(4;)>  était^  (43)   qû'aii  tewips^  auqueliiU  la  font 

^Ufip^san^  49f^te  d^S/^f^érfUS^;  car.  uoir  at^oir  attiré  par  sct^  beau^  Ôi^ 

4^n(oniJf  Çamcqtlff  l'èpoufa  depuis ,,  calla  à  la  elésiKPlépqmser,  elle  état 

^pibienq^[plleJiit■  Sfi  biplte^inèrp  :  e^  déjh  âgée  au  moins  dé  ^B  a^s ,  car 

tii^cetincesiçdeceque,l'^fq(^ttfuei^  eÛe  détail  aubih  eu.  17  ou.  iS  (4^) 

^^  jour  tqute  mitf  aux  étuf^js^pçr^  ahs.^  lorsqu'elle,  éponsa,  Sév^j  <^ 

^r^fi/§nétrequirépçt^difdtseçrèten^  comme. elle  ëufiIkrao|dla' là  premi^K 

(38)  Brtnu ,  Ditmet  Gâlaoi^,  tom.  Il,  p*  so6*    aimëe'  de  sén  maiiage  ,  et  qçw  Ctït- 

(3o)  Spartianns  ,  m  Garacaili  ,  eap^X^  pag.    calla    était    âgé    de    viqgt-Sept  an$  , 

(40)  Âurcl.  Victor,  in  Cmstùhuê ^paj.  m,  i^^  (4*)  Triitan  ,•  Gommeat.  bistoi^aea^  loi».  If, 

F^^wW<f,EntfpD«,iM',  r///,  et  Orosc .  !♦«'.  Wv««?  «'  xwVaip/. 

fVi,' cAwi?'.  Xr*ll «  <?«« piff'^i  «'f  <^«' inceste.  "  (43)  ll>à  m/me  ,  pag'.  1 1^. 

t4i)iV^enàre,  préface  sur  les  Tableaux  de  (44)  FauU  <^imprrsfion  app^femmefH  p^tf 

l^luloatratc.  '  dix-hùit. 


lôP9c{ii^oii  «upfiot»  ^'i\  la  vit  bu*  ,  eil«  s.*ei»  tsitenrie  cUe  y  ail  trotivé 
il  s'eoMitt  (fu'eHo  ëtait  âgëe  de  qvot-  son  compte.  Ten  demeure  là  :  îe  erott 
rànte-quatre  on  quarante-cisq  ans.  que  Fon  pourrait  r^)iiquer  ;  les  rai- 
Cet  auteur  a  raison  de  som>oser  que  aons  ne  sont  pas  ici  de  nature  à  ue 
Julie  n'était  point  la  belle-mére ,  laisser  aucun  doute, 
mais  la  propre  mère  de  CaTacalla.  Ii  Voyons  la  3^.  preuve.   t)ioa  (^ 


tt  contre  les  oonsëqnences  qu'il  tire  Jaire  mourir  en  réveillaut  et  irritant 
de  r#ee  de  quarante-cinq  ans  ,  *le  un  cancer  qvieUeY  autat  de  longue 
pourraient  mus  embarrasser.  Rien  main  ^  et  qu'en  effet  vêla  aida  fort  k 
nVmpéche,  oira-i^n,  que  Julie  n'ait  la  faire  mourir  depuis.  Ce  qui  fait 
eu  que  quinze  ans  lo^^u^elle  e'pousa    vmr  combien  se  sont  rendus  ndiculet 

Ïu4^ 

nuû 

'^*(*àit 

ans  depuis  la  mort  de  son  frère  (46) ,    rendu  siéperduement  amoureux.  Cat 

etil  n^ayëcu  que  ▼ii»gt>neufans(47):    quelle  apparence  y  a-t-il  que  celle 

il  a  ^nc  pu-  épouser  Julie  lorsqu'il  femme  sefittfaUyoir  nue  étant  ul- 

n'avait  que  vingt-quatre  ans ,    qui   eérée  de  fa  sorte  ,  et  que  Caracaïla,, 

joints  aux  seize  dont  sa  mère  était  jeune  prines ,  monarque  du  monde  y, 

^ëe  lorsqu'il  naquit  ne  font  que   quiattait-à  choisir  Unit  ce  qu'il  fanait 

quarante.  Tristan  (48)  Teut  que  qua-    de  plus  beau  dans  un  si  tniste  empir^^ 

rante^quatre   ou  quarante-cinq  ans    e»U  été  prenable  par  cet  objet  ^  de  la 

ne  soient  pas  un  âge  auquel  il  pOt  x   f*^^^  quUs  le  représentent  ?  Comme 

avoir  eu  en  elle  tant  d'éclat,  i*^ueu^^^^  »'y  a  rien  dont  un  sophi&te  ne  soi|i 

et  grâces  ,  qu'elles  eussent  pu  l'atti-    Capable ,  il  se  pourrait  trouver  quel- 

fer  si  puissamment  a  l'aimer  qu'il    que  cbicaneur  qui  dirait  au  siéu4^ 

htk  em  été  nééessaire  de  tépousef    Tristan ,  que  Julie  ne  montra  point 

pour  la  posséder.  On  lui  alléguera   tout  son  corps  (5i)  ;  Spartiea  temoi- 

rexemple  de  quelques  femmes  qui ,    gue  qu'elle  en  fît  voir  a  nu  seulement 


ee»  vînmes  n^finisaient  point  de  teflfes  cancer  ne  parut  point.  Ce  ne  serait 

conquêtes  tout  à  coup  en  montrant  pas  M..  Chevreau  ,  qui  pourrait  faire 

leur  nudité.  Les  obarmes  de  la  oon-  cette  objection  ;  car  il  a  dit  aue  Julia 

Tcrsation ,  les  ruses  d'amour  y  cent  auait  paru  devant  Caracaila  assez 

sortes   de  gentillesses   étaient  leurs  négligée,  et  la sor^e  découverte  (5^). 

plus  fortes  armes  pUMr  conquérir;  e^  Une  servirait  de  rien  d'exaxniner  s'il 

|Niisje  ne  sais  quelle  rcMitine  de  corps,  est  probable  qu'une  femme  qui  se 

et  d'esprit  leur  donnait  lieu  de  cou-  voudrait  montrer  toute  nue,  excepté 

server  leurs  conquêtes.  La  seule  mon-  auelque  partie,clioisirait  la  gor^  pré- 

tre    d'un  corps  qui  a  essuyé  les  in-  lerablement  à  toupies  autres  pour 

fluencea  de  plusi  de  quarante  ans  ,  la  couvrir  ;  cela  ,  dis-je  ,  serait  mu- 

B?e8t  pas  une  bonne  batterie;  ce  n'est  tile»  puisqu'on  supposant  h  cancei; , 

6 oint  se  faire  voir  par  son  bel  endroit,  i}  y  aurait  eu  des  raisons  particulière» 
:  n'y  a  donc  nulle  apparence  c|u'une  qui  ^urai^nt  engagé  nécessairement 
fenune  aussi  rusée  que  Julie  ait  pria  Julie  à  ne  pas  montrer  son  sein.  Pas- 
la  route  qu'on  lui  rait  tenir  pour  se  aons  donc  à  une  remarque  qui  énerve 
faire  aimer  de  Caracaila ,  ou  que  si  la  troisième    preuve   de    Tristan  : 

disons  que  le  cancer  se  foripa.  dej^a 

(45)  Il  fit  munrir  sa  femme,  fille  de  Plau- 

ti0n ,  MPè*  ê'être  4éfa'tt.  de  Gela,  Herodua. ,  (49)  ^â  nt^me. 

lia  tr,  cap.  VI.  (5o)  Fhjres  la  remarque  (I). 

(46)  Idem^lib.  IV ,  cap,  XII I^  in  fin.  (5i)   Se  maximd   corporis  parte  nuddsset. 

(47)  TriHan  ,   Comment,  bi.stor.,    tom.  II ^  Spartian. ,  m  Caracaila,  pa/f_  73©. 

f^^S'  >*!>>  ^49'  (^*)  Ckrvraai»,  Hiotoire^McHMlc,  toau  II ^ 

(^^S)£àmftne^pag.  »»4.  P«g'  ^od,  rJilion  de  Hollande ^\GB'^.  , 

/ 


468                                     JULIE.  ^ 

qne  lulietutmarîëe  avM  CaracaUa.  quUm  tàmen  êxelanuanu  jansûmm 

S'il  se  forma  nu  an  après  le  mariage ,  Antoninum  m  tnrginem  esse  (5o). 

il  pourait  y  aroir  quatre  ans  qu'elle  Passons  à  la  5«.  preuve.  Il  est  ce^ 

Payait  lorsque  Caracalla  fut  tuë  5  et  tain ,  si  Julie  eût  été  sa  fenuae ,  ^ue 

ainsiDion  aura  pu  dire  qu'elle  Payait  lorsqu'elle  fia  décédée  son  corps  n  eût 

depuis  fort  long-temps  (53).  pas  premièrement  été  enseveli  dans  U 

La  4«.  preuye  du  sieur  TrisUn  est  monument  dss  deux  frères  Lw^tt 

celle-ci.  Dion  ,  qui  connaissait  par-  Ctuus  Us   Césars  ,    et  depuis  dam 

f alternent  Caracalla  dedans  et  dehors,  celui  des  Antonins  ,  a^fc  les  os  de 

remarque    qu'il    était   extrêmement  Gc£a,mflw  «j/çc/iit (57). Cette preuTC 

émincé  de  longue  main,  et  très-mal  est  très-mauvaise,  et  montre  que  Ion 

prr>pre  pour  cette  sorte  d'exercice  :  n'a  point  su  aue  Caracalla  et  GéU 

y  é^nt  rendu  tel  par  ses  débauches,  ^taient  dans  le    même  monument 

iç%s<^v  y^p  if iKreéiH w  (54)  xth-i  ^SuTA  Cxéta  fut  mis  au  sépulcre  de  SéTère 

•  *i/«i  il  Ji^co^x  irxùi  ;  car ,  ce  d^-  (58)  ,  c'est-à-dire  à  celui  des  Anto- 

il,  la  vigueur  naturelU  nécessaire  Bins(59),ctCwacallayfatmi8auMi: 


yrai  que  Dion  remarque 
^Nja  était  énervé  à  cet  égard 


main  ;  et  ainsi  la  quatrième  preuve  (^O-  D'autres  disent  que  Macrin  icw 
est  exposée  au  même  inconvénient  brûler ,  et  qu'U  mit  lés  cendres  àm 
aue  la  précédente  ;  car  on  pewt  ré-    ^^^  »"*«  qu'i*  envoya  â  Julie  (61). 


bien  aise  de  savoir  à  quel  propos  Dion  ^racalla.  Cela  est  clair  par  le  iemoi- 

fait  cette  remarque,  il  venait  de  dire  Koage  de  Dion ,  homme  d'iinporlance 

que  Caracalla  fit  mourir  quatre  ves-  dans  remjure ,  et  qui  avait  vu  cent 

taies  ,  et  qu'il  iouit  de  l'une  d'elles  et  cent  fois  Sévère  ,  Julie ,  Caracalla, 

autant  que  àes  forces  le  lui  permirent.  G^ta,  etc.  Hérodien  témoigne  la  même 

t'histonen  dit  ensuite  ce  que  Tristan  chose  :  et  que  peutH)n  dire  de  plu» 

a  cité  ,  et  ajoute   que  cette  vestale  convaincant  là  -  dessus  que  ces  pa- 

s'écria  ,  lorsqu'on  la  menait  au  sup-  rôles  d  Oppien  ? 

plice  ,  V empereur  lui-même  sait  bien  Tèt  yui>(t\N  ^i^axoi  ^wTiwfro  Ai^* 

quef  ai  consente  ma  virginité,  Têovtt"  XêCnpm. 

pat  A  *rSf  Àti  rapBhcÊf  iirUvuui,  mi  Puisqu'Oppien,  dans  un  livre  au'il^ 

/uuaf  /Sif»  ^*  y*  **'  N^vATo,  ia-xùv'^  die  à  Caracalla,  assure  que  Julie  a  en- 

»•!*  vç'tpn  yl^  t^nfféifnnf  aôrS  vSa-a  i  fanté  Caracalla,  peut-il  rester  le  mom- 

w%pt  TA  d^fUina  lo-Xyt"  i<f  uZfrt^  xai  dre  doute  ?  Un  auteur  contemfMrain 

irfpov   TivA  Tp^ov   alrXpw^w  sïAy*'  se  peut-il  tromper  suran  tel  ait?  & 

To.  «  ^  ^  ;t^^»  avr*  wift  li  x<y»  ,  oserait-il  mentir  â  la  vue  de  toute  la 

txiÊ^a    AaivA  «îvc^but^iT»'  n   ne  xai  cour ,  sur  une  chose  qui  n'estignorée 

/âîya  filtra  ,   OJi^f  aMf  'AvTttVfvoc  de  personne  ■?  Peut-on  ignorer  à  la 

«T»   wAfBif^t   tlfiù  ,  ^Sa-a    Ko^eêfiyn,  cour  d'un  prince ,  si  sa  lemme  est  k 

f^éstaleà  oceidit  quatuor,  ex  quibus  mère  on  la  belle-mère  des  fils  de  ce 

^nam ,  quantUm  in  ipsofiiit ,  vitiatât:  r56)  Xi^hilm. ,  m  Caracalla,  pmg,  35i. 

nom  eum  ad  extremum  vis  in  rébus  (S?)  Tmto»,  Goniai^t.bUt. ,  tom.  U^pH' 

turjtagi$ia  obscœna  altenus  gênent  tion  d»  1606. 

faet:re.  Huie  tàrgini  Clodia  Lœta  no-  (58)  Funu$  Gêtm  aecmratiwu  Jkûst  H^ 

menfiUt,   eaque    fit^a    sepuUa    est:  ^uàm  ejus  qui  àfraU*  ^ùtfreimroccîsm^.ia^ 

*f        ^        *                        *  lutqut  est  majorum  stpuieroj  hot  ««  Jfp* 

Spartianus,  in  G«tl,  eap,  Vll^  pm*,  m.  744* 

tmpir».  Dio .  m  lfacrino7>a^.  36a.  Unemt^m  Mmdtmfue  JHlonworum  '^7^ 

^'^             •             **.     \t  Utam.  Idem ,  in  Swtw ,  e«^«  utl,  »  ^ng,  6*0. 

(S^)IlfmUmtdifm*in9^hn9%f.  (Ço)  /il«n,  in  Caraeallâ,  <»v>-  X,P*§-^^ 

(SB)  TrisUa,  G««awat.  hiMer. ,  lom,  Jf  ,  (6i)  Gapitoliu. ,  in  Bfacriao  ,  eap.  F^  p- 1^ 

pmg.  K14.  (6«)  fTarodiaii. ,  lih.  IV,  eap,  Xlll* 


JULIE.  469 

prrac«?  Je  ne  parle  point  det  hifcrtp-    et  c'était  elle  qui  discernait  si  telles 
tioBs  où  Julie  porte  le  nom  de  m^re    ou  telles  lettres  frites  à  l'empereur 


ge  de  JuUe  et  de  Caracalla  supposent 

qu'elle  était  sa  belle-mére  ,  ils  ne  temps  une  preuTe  de  la  confiance  que 

méritent  aucune  croyance ,  ils  bâtis-  Caracalla  prenait  en  elle  ,  et  de  la 

sent   sur  un  mensonce.  Reiharquez  capacité  dont  il  la  croyait  pourvue. 

même  qu'ils  sont  tombés  en  contra*  'Exîttixivç'o.ûLvri  irAttAfrà.  Â^iityoca«fy« 

diction  :  Spartien  ne  dit-il  pas  quel-  J^AxI^'tiv ,  iva    '/An  /uctruv   «t/tf  o^xoc 

que  part  que  Géta  était  plus  aimé  de  yptLfxfjiinmy  h  tm  iroM/xif  ovti  tri/ÂTru- 

sa  mère  que  Caracalla?  Fralri  semper  t«i.  Cui  mandaiumerat  \  cuncta  qum 

inuisusy  matri  amabilior  qukmfrater  mitterentur ,  discernera  ,  ne  ad  An- 

(64).  Un  homn^e  qui  ferait  cette  re-  toninum  occupatum  in  terra  hostili 

marque  ,  persuade  que  Julie  était  la  frustra  multitudo  litterarum  mittere^ 

mère  de  Géta ,  et  la  marâtre  de  Cara-  tur  (69). 

calla  ,  aurait-il  le  sens  commun .'  Ce        (I)    Dès  qu'elle  eut  su  que  Ma-- 

n'estpas  la  seule  preuve  que  Spartien  crin  (voulait  se  ressentir  des  injures 

a  fournie  contre  lui-même  (65).  Au-  qu'elle  auait  uomies  contre  lui , 

rélius  Victor  (66)  assure  que  Caracalla  elle  se  laissa  mourir  de  faim,']  Macrin 

mourut  à  l'âge  de  prés  de  trente  ans.  lui  envoya  les  cendres  de  Caracalla 

Cela  ne  peut  être  vrai  ,  si  cet  empe-  (no) ,  et  lui  écrivit  une  lettre  remplie 

reuT  n'était  pas  fils  de  Julie.  Voyez  a  honnêtetés  (71)  :  il  voulut  qu'elle 

la  remarque  (L).  Le  même  historien  conservât  tout  son  train ,  et  qu'elle 

observe  que  Caracalla  ,   ayant  eu  af-  eût  des  gardes  comme  auparavant  9 

faire  secrètement  avec  Séméa,sa  cou-  cela  fit  qu'elle  ne  songea  plus  à  se  tuer, 

sine  ,   en  eut  un  fils  qui  fut  l'empe*  ''fi^f id*  mç  ovrt  «ri  <rnç  jiimXiXH  0ffp«irf/«Cy 

reur  Héliogabale  (67).  Si   Caracalla  kai  tsc  vmv  /bfv^&panr  irtfi  «tvrf  ^^ov- 

était  cousin  de  Séméa ,  il  était  fils  de  f£ç  ixkwm&n,  »«#  txftfoc  Xf^ÇA  tiva  aJ- 

Julie.  Je  dirai  en  passant  que  Mam-  «r^  f^lruxf  >  fiat^onVAr*,  «r»v  «rot/  00tv«- 

méa   ,   sœur  dç  Séméa  ,    et    mère  toi/  i'X'ttv/uuAi  tutriBrro»  Sed  postquam 

d'Alexandre  Sévère ,  est  appelée  par  ille  non  modà  nihUderegiofanudatu 

Ulpien  cousine  de  Caracalla  (60).  cjusy  aut  de  stipatoribus  quos  secum 

Voici  donc  un  auteur  contemporain  habebat  custodiœ  causa  immutaifit , 

3 ai  témoiffne  que  Julie  était  la  mère  uerUm  etiam  multa  ad  eam  percom' 

e  Caracalla.  mode  scripsit ,  cœpif  bond  spe-injectd 

(H)  Son  fils..,  lui  laissa  prendre  desiderium  ntortis deponere\']iï).  Mais 

beaucoup  de  part  au  gouvernement,']  lorsqu'il  eut  su  qu'elle  s'était  terri- 

Voyez  ce  qu'oi^a  cité  de  Dion  dans  blement  emportée  contre    lui  ,    et 


calla.  n  dit  que  pendant  l'expédition  cris,  it  lui  donna  ordre  de  sortir  in- 

de  Caracalla  contre  les  Parthes ,  Ju-  cessamment    d'Antioche ,   et  il   lui 

lie  se  tenait  à  Antioche ,  et  recevait  permit  de  se  retirer  où  elle  voudrait, 

toutes  les  dépêches  et  ne  communi-  Alors  Julie  ne  voulut  plus  vivre  :  elle 

quait  à  l'empereur  que  celles  qui  en  craignit  plus  que  la  mort  la  condition 

valaient  la  peine..  Amsi  toutes  les  aSr  d'une  femme  sans  autorité.  Il  y  en  a 

faires  d'état  passûent  par  ses  mains ,  (78)  qui  doutent  si  sa  mort  fut  volon- 

,^  ,  „       „              ...  **"^c  î  ™ai»  T^ion  n'en  parle  pas  sur 

xi?iJ?'«3%"«:s,Ub.i%"p~lZ-  ce  Pied-U :  a  «.ure  (,^  quelle  « 

mMmat.  ;  p€ig.  6«8.  laissa  mounr  de  fami ,  et  qu'elle  en 

(64)  SpftHiAn. ,  in  GeU ,  eap,  F,  p.  m.  740.  vint  à  bout  d'autant  pkis  facilement^ 

(66)  Aorel.  Victor. ,  m  Emtomc  ,  |Mif .  919.  ,\-a      j-          la    rw           vr». 

med  CONSOBRIIfJ  oce„Uè  stupnud  ûUus,  (7")  *»P»»'>- .  «»  «•»>«> ,  Wg-  36ii. 

Id«ai,  ibiaera.  (7a)  /<l*w  ,  «t«l#m. 

(68)  Ulpiâo.,  Ug9  uUitnd  de  Senatoc.  ,  /tpud  (73)  ^etodian. ,  Uh.  /r,  eap.  XIU, 

Triatan  ,  pag.  117.  (74)  Xifhttia.,  in  Mtcriao  |  peg,  96a. 


i-jo  JULIE. 

^u^ele  av«|t  imté  ton  esmcer  en  ae  atwire  ^ne  Faostme,  tonne  de  Mare 

irappnt  la  poitrine.  U  Âeur  Tnaun  Aurèlc ,  pf^para  la  chambre  uw^alk 

a'esl  imagûié  qu'eue  se  donna   un  de  Scvére  et  delulic,au  temple  de 

coup  de  poing  sttr  le  sein,  poia^se  Viéous,qni  ëtaitdaaile  palais.  Or 

foiré  mourir  en  irritant  son  cancer;  FaustinefnxmrutBnOrientf^^Tlafin 

mais  je  doute  fort  que  ce  soit  le  sens  de  Van  i  j5  (83).  fl  ftwt  dcmc  que  le 

de  l'historien.  Je  crois  que  Dion  n'a  n^ariage  oe  Séyère  et  de  JuKe  ne  swt 

voulu  dire  autre  «ihose,  ai  ce  «'est  point  postérieur  à  l'as  175.  lalie  fat 

«m  cette  dame ,  «n  ae  frappant  la  bient^  i«ère  :  on  ne  sait  pas  si  Can- 

poitrine    pendant   les    lamentation»  eallafot  Patnë  de  feooB  ses  ea&ns; 

qu'elle  finsait  de  l'assassinat  de  son  mais  cela  pourrait  bieii  être.  Sdoa 

^»,  irrita  le  cancer  (tS).  La  coutume  Spartien  ,  qui  le  fait  vivre  quarante- 

Sëndrale  des  femmes,  à  la  nouvelle  trois  années,  Caracaftla  fat  tué  1  an 

'une  perte  ooQiipe  ceUe-là,  ^it  ai 7.  Il  faudrait  donc  qu'il  fôt  né  Tan 

BOB-seuiement  de  plevrer ,  mais  aussi  174  »  s'il  avait  vécu  autant  que  dit 

de  se  frapper  la  poitrine.  JuHe  fit  Spartien.  Si  vous  objectez  à  cet  ao- 

•omme les  autres^  mais  apparemment  teur  q[ue  le  mariage  de  Caracallaet 

ac  fat  po^nt  par  de  tels  ooapt  de  Jufie  doit  tomber  vers  Fan  au , 


uuiaiwr  «ne  femme  très  -  ambitieuse  concluez  de  là  que  ce  manaçe 

et  tré»-msée.  Cette  dernière  qualité  qu'une  chimère ,  puisque  Jnlie  arait 
fn  \m   manquait  pas,   si             ~^  '      ^'  "  *  **  "^^ 

CPeT<ms  Dion  {*]&), 

<K)  £«  tiene  À  Domoa 

purmom  de  fétmiUe.  }  TVistan  (^7)  le  dra  quelle  ne  fut  mariée  à  SéTèrt 

«ronve  très -doctement ,  et  censare  crue  long*  temps  aprèa  l'année  iTf- 

^ittershusiB8<78),quiacraquedan8  Cependant  Dion   nous    fournit  une 

oe  ver»  d'O^ieo  ,  forte  preuve  que  Julie  devait  avoir 

Toï  ttf>*Xïi  ttfvatx»  dt/TsVfltTo  A6a»«  pour  le  moins  cinquante  bonnes  an- 

liÇiftty  nées     i^-»-"'-^*-  ^*"t  "^  «  "«dite 


licence  dei'élisiondeViota.  Il  critique    par  conséquent  a  lui  donner 
itnc  autre  faute  du  même  Rittershu-    ^a  treize  ans,  pour  le  moins,  I  an 
sius:  c'estd'avoir  cru  qu'Ôppien  parle    ^1^-,  No"s  allons  voir  qu'il  n est  pas 


Oentilis  ^00;,  complice  de  la  pre-  **«*8f  "" 

ipiêre  faute  de  Kittershusius.  Voyez  manage 

aTissiM.deSpanbeim(8i),quitroiive  Faustme. 

la  môme  fante  dans  les  notes  sur  Ni-  Spartien  dit  que  CaracalUn  ovatf 

céphore  de  Brienne.  T^  «"»^  «'w  lorsoue  son  père  eut  u 

(L)  Il  Y  a  quelques  dimcultés  sur  Soutènement  difJ^IUfrte  (  cejuon 

le  temps'' de  ion  jfmnage.  ]  Dion  (8a,)  ^  /»«««  ^^^  .«r/'*;  '^  ] .',  ?  ?Vt 

^                          o     i            ^  ^  ^^j^j  Ig^  y,^^  j„y^  lorsqu'il  fut  de- 

Afi)  ^y^.^'  ^^i"""^  ^U  iHis0  8gQ  d0  ^^  ^^j^i    c'estré^dire  à  la  fin  de 

t  ex  rr««r  ^i  «.ftfVfti^  à7vé  v,.i  fr\  ^^m^7.f.^  »•  20.1  :  ainsi  il  n  était  alors  au  plus  que 

^       ^  ^         \     "   4  '       ««A     >     'V  dans  le  commencement  ae  sa  quÀn- 

^nera^eifrauseimaliOamatriM,  Syriommque  ^tème    année.     Il    recOnnoU  porUm 

0K  OÊok^  au  pfiaftumt.  XiptiiUa.,  in  Gara-  que  Camcalla  était  fort  jctute  Ion- 

,j«Ill.»ja^.  349.    ^.             ,,  gri/e  Séuère  i^int  a  t empire.  Il  Un- 

^dô)  Ztfr  /Y  Par«r{{oram  ivria,  C4U».  XXJI. 

pag.  oa6  <tt3)  TiNeinont,  llbtoire  «les  Emperenn ,  tom^ 

(89)  XjphMip. ,  t/f  Srrero ,  pa^.  3i9>  /■//,  pa^.  SSg. 


OU  trois  ans  au  plus  a  Id  naissance 
de  Géta,  cest-a-^ire  le  27  mai  189 


M).  Tout  «eb  e*t  IncoinbatiMH  aVec  {•articUlier  tfuC  ce  fut  oA  iotiKe  ;  mais 
les  quarante-trois  ans  de  vie  qu'il  il  le  feit  ti<ois  on  quatre  fols.  C  est  ce 
doDDe  it  cet  empereur  j  tué  l'an  117.  qui  auri  tromi»!  les  iiterprétea  :  car 
Il  s'est  donc  contredit  lui-inâuie.  il  ne  le  marque  point  i  l'égard  dé 
Dion  assure  que  Gëta  ne  Técut  que  cette  fobcrion  de  FauJtiue,  qui  esl 
tingï  deuiailB  et  neuf  tnoi^  (83)  ,  et  l'un  de  ces  sïi  présages  :  il  la  i-ap- 
que  Cdracalta  ne  rètat  «ve  tinat-  porte  comme  quelque  chost  de  réel 
neuf  ans  (M).  Dr  Cat^llla  ,  depuis  [te  tcui  dire  sans  aterlir  que  ce  fftf 
lamott dcOeta,  ne vcCulquesit  au-  "  ■      -■■ 

nt!es  [87; ,  et  il  fut  tué  Tan  117.  Il 
fent  donc  que  Gét»  soit  né  Tan  189  , 
et  K(ae  Caraealla  soit  a^  l'an  18S.  Il  se 
Siérait  donopaisé  bien  d«B  aotiées  de- 

Ciia  le  mariage  de  Julie  iusqnes  i 
naiSMOce  de  Caracalta  ,  si  FbuitiUe 
avait  prepani  le  lit  uuptial  «  cbmmé 
Dion  le  débite:  et  nëanmoiDS ,  selon 
St>afiieo  ,  le  maMage  de  Julie  fut 
bientôt  fécond  ,  et  donna  un  second , 
fils  A  Sér  jt« ,  peu  d'année^  bpréi  la 
Baissante  du  premier.  Ex  qad  (Julid) 
ftalim  paterjàclut  ttt.  A  GaUis  ob 

ilinelHiam,  i/iiilunt  ^'iiaitlum  nenio 
dilectus  Bi(.  fieindï  Pannonîas  pro^ 
tonsulario  imperio  mit.  Potl  hoe 
SicUiant  procoiuatarem  tarie  meniiti 
titiceptique  RomcB  alterum  filiuiri 
(88>.  Il  jT  a  tien  des  brou illeries  dans 
tout  ceci.  Je  ne  sais  si  on  goûtera  une 
conjecture  que  j^aTance  à  '-   "  ■— 


tivement  là  chambre  des  n< 

Jue  Sévère  crut  voir  en  songe  qu'elle  .....      ^    

«ïaît    préparée.   Cet  historieù  ra-  Lyonnaise , l'an  186.  On  tronTcdans 

conte^là  sept  pre'sases  de  l'élévation  quelques  bistotiens  (91)  que  Caracal- 

de  Sévère  ;  et ,  après  avoir  parlé  dcj  la  naquît  a  hjoU. 
lit  premiers.,  il  ajoute  qu'ils  lui  ap-'       Le  sieur 

parurent  ett  dormant  (61))  j  et  puis  il  «iimme  une 

parle  du  septième  comme  d'une  ac-  ^f.  Spartien 

tion  fortuite  faite  en  veillant.  Quand  Caracalla.  , 

il   raconte  tes  sîi  premiers  ,   il  ne  „„,ui  ^  et  1 

marlue  pas  toujours  sur  chacun  cil  parricida  , 

(•il  Xiiil.ll,  ,  inCirinll,  jKig.  34B.  „,f_IJ  1=  „, 

<a^)  H>n£f  n. ,  lu,  iF.  ap.Xltt.  Vi^n  et  d  oubliei 

«■fin  Xipliili». ,  ia  (UiKiilS ,  pag,  3M ,  fui  dii  rait  souteni 

,,„.   CaracaM  r/irnd  tix  «n»,    dran   mai,  •!  ^^j,      je]„n 

ab«'eir«  iiMft.  Dtut  ioarst  itten  t'râùiOR  de  .*     ' 

(St)^ri. ,    in  Setcro  ,  rip.  IV,    pag.  eaim  (,  noa 
Su-    ûtlf   il   '• 


(9.)  r^»  tiihftoBi,  Hji(.i«  ft.  emp.: 

rnin,li>m.///,p»ç.  î»9,  ,(Sp.«lM.,,n§,, 
Ttn  ,  idp.  III  .1  IVipag.  S94. 

{flO  *.i«L.  ïi«w.  m  €««*«.,„.„,. 

(gi}Tti9Ua,  CBvant.  lliM.,(B<*.  H,  fBf, 


4?^^-  JULIS. 

duxit  uxortm^  Et  nous  Toyonc  qu*il      Voki  imeobMctiofi  pin*  réelle  cov 

ii^oul>lie  pat  Tinceste  dans  les  paroles  tre  Spartien.  11  dit  (97)  (fu«  CaracaUs 

rapportées  pav  Tristan   (  94  }•  <<  L«  courant  sa  treizième  année  fiit  pro- 

»  même  Spartien  donne  pour  si^et  clame'  par  les  soldats  associe  à  Fem- 

1»  légitime  que  Caracalla  disait  avoir  pire ,  a  cause  de  la  prise  de  Ciéâr 

»  défaire  tuer  son  frère ,  savoir  qu^il  phonte.  Il  ajoute  que  Sévère,  ëtanl 

»  méprisait  leur  mère ,  et  m^  lui  por-  retourné  eii  ayne ,  donna  la  robe  vi* 

»  tait  le  respect  qui  lui  était  dû.  Ce  rile  à  CaracaUa,  et  le  nomma  pour 

>  qui  maniieste  que  Spartien ,  ou  ce-  son  coBègue  au  consulat ,  dont  ils 

»  lui  de  qui  il  Fa  pris  y  avait  reconnu  prirent  possession  tout  aussitôt  Ce 

3»  qu^elle  était  leur  mère  commune,  consulat  tombe  4  Tanaoa,  et  la  prise 

»  Car  il  n^eùt  pas  eu  sujet  de  se  ca-  de  Ctésiphonte  \  l'an    198.  11  n^est 

»  brer  de  cette  irrévérence  de  son  donc  pas  possible  que  Caracalla,  tué 

»  frère  envers  Julia ,  si  elle  n'eût  été  l'an  217  ,  ait  vécu  autant  que  Tassore 

»  sa  mère ,  et  le  prétexte  en  eût  ^té  cet  historien  ^  c'est-à-dire  quarante- 

9  autant   ridicule  qu'il  fut  trouvé  trois  ans. 
»  barbare ,  nonobstant  toutes  lea  au- 

»  très  rabons  qu'il  controuva  pour      (f?)  f"  Strcw,  €»p.  XITf,  pag.  ftÇ,  §17. 
»  en  publier  (a5)  la  violence  et  1^  .^  ri 

»  crime,  s»  Voilà  une  objection  qui        jULIS,viIIederîleaeCeadan» 

ne  vaut  rien  ;  car,  ei^  premier  lieu  ,  la  merÉgëe.  C'est  dans  cette  ville 

T'  ^?  '  ?*^^T*  'T^^^'T'*"'  (a)  que  naquirent  le  poète  Simo^ 
/11155e  (oD)  ,  sienifient  seulement  que   ^  .  ,  *   »     ^ -^     «      ^  i-j 
Géto  ne^pectait  point  sa  mère  ;  et   n»^e ,  le  poète  Bacchylide ,  SQii 

il  ne  faut  pas  les  traduire  comme  si ,  neveu ,  le  sophiste  Prodicus ,  le 
dans  la  bouche  de  Caracalla ,  elles  médecin  Érasistrate  ,  et  un  pbi* 
voulaient  dire  ,  Géta  ne  respecte  j  j^^  nommé  Ariston  (A).  Y»- 
I70i/2t  Tiotre  Tnèiv.  C'est  pourtant  ainsi  ,,  \r  •  ,fv  .  ^  '  1 
que  Triston  les  a  entendues ,  et  c'est  1ère  Maxime  (6)  raconte  une  chô- 
sa  faute.  En  second  lieu ,  c'est  un  pré-  se  fort  singulière  dont  il  fut  té- 
texte  fort  spécieux  pour  exténuer  un  moin ,  lorsqu'il  passa  par  Julis 
meurtre,  ,ue  de  dire  cpie  l'homme  ^  j^^^j^^  ^^  gextus  Pompée,  qui 
qu'on  a  tue  maltraitait  sa  mère.  Un  ,,  .  .  .  *^  *i 
usurpateur ,  qui  aurait  chassé  du  allait  en  Asie  pour  y  exercer  le 
trône  un  prince  insolent  envers  sa  proconsulat.  J'en  parle  ailleurs 
mère ,   ne  manquerait  point  de  le  M    Lorsque  les  quatre  Vlllcs  de 

:^rif  yU'^^.krrfatTll'!  cette  tlelurent  réduites  à  Jeu,, 

détrônée.  Cromwel  et  ses  partisans  Julis  fut  1  une  de  ces  deux-là  (d). 

eussent  épuisé  tous  les  lieux  com-  Elle  était  bâtie  sur  une  monta* 

muns  de  la  rhétoriaue  ,  s'ils  avaient  «qç  ^  t^ois  milles  de  la  mer.  La 

fll^fj^^^\^  ^H!Ll":='î?f  î??/  patrie  de  tant  de  grands  hommes 

as  être  omise  par  M. 
chassée  du  Diction- 
son  propre  fils.  On  se  croirait  obligé,  ^aire  de  Charles  Etienne  ptr 
diraitK>n ,  à  défendre  les  droits  de  la  ^  ^lovd  ,  qui  aurait  mieux  &it 
veuve    de   son  père  envers  tous  et   ^     a^wjw  ^ijt**  ««*««.  ****%^ 

contre  tous.  En  un  mot ,  on  allésue-  de  rectifier  cet  article  (B)  que 

rait  cent  belles  raisons  très-plausioles  de  le  retrancher  entièrement, 
et  très-capables  de  faire  impression  ; 

et  je  ne  sais  point  à  quoi  songeait  le       (a)  Strabo,  Hh.  X;  Suidas,  SterHaniu. 
sieur  Tristan  ,  lorsqu'il  traitait  de  ri-      {b)  Lib,  II,  cap,  FI, 
cQcule  un  pareil  prétexte.  (c)  Dans  ParUcU  Zia  ,  rmmmrfm  (Ç)  9tr$ 

iajbt ,  tout.  XV. 
(94;  TriiUn  ,.CommeBt.  Iibl.,  ip».  // ,  pag.       (rf)  Stnbo,  Itb.  X. 

^^  Foia*  érimpr.s.i.n  sens  douu  pour       ^^    Un  phUosophe,  ^mmé  Afis- 
<g6)  Spart. ,  m  Gela,  top,  U^pag.  7«».         «•»•  J  C'est  ainsi  «^u'il  fapt  dira,  et 
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Boo  pas  comme  M.  Morëri  (i) ,  U  te3  de  Pétnirqiie  (if).  J'ai  parlé 

philosophe  Anston,  car  cette   ma-  ^Heurs  (e)  dé  son  horoscope  d« 

mère  de  s  exprimer  porte  à  croire  ,  »    . v        -m                          •   j* 

oa  qa'a  n'j  a  eu  qu'un  philosophé  Luther.  Nous  verrons  ci-dessous 

qui  eut  ce  nom-U ,  ou  du  moins  que  les  particularités  de  sa  vie ,  que 

celui  qui  ^tait  natif  de  Julis  était  Possevin  a  publiées  (B). 

incomparablement  plus  c^èbre  que 

tous  les  autres  Anstons.  Or,  Fune  {d)  Ten  donné  fe  tUre  dans  U  remar- 

et  Tantre  de  ces  deux  choses  sont  que{k). 

Élusses.  («)  Dans  la  remmrgué  (B)  dé  Varticte  de 

(B)  M.  Lloyd,.,  aurait  bien  fait  de  Luther  tom.  IX. 

npcii^r  cc«  a/tic/c.  1  Charles  Etienne  ,..    n       «t.        .     .          t-          \ 

eût  bien  fait  de  ne  pas  dire  si  absolu-  ,   (A)   llpuhha  plusieurs   hures   k 

ment  que  Itle  de  Sa  s'appelait  in-  y''***-  J  ".  ^^  P"H'.*J  *",    .7°'  !?« 

différemment  Cia  ou  Cos ,  et  de  mieux  Tractatus judicandi  Jteuolutiones  Na^- 

examiner  ce  qu'il  rapporte,  qu'il  y  timtatum,  i/i-8«.  Trois  ans  après,  il 

avait  une  loi  à  JuUs  qui  condamnait  P"";*    ?^"    ^^^^f  ^î"".    ^^J^fogiœ 

â  la  mort  les  personnes  âgëes  de  plus  ?;"«'{  atUnetadjudicianam  RaUonem 

de  soixante  ans  :  et  que  cette  loi  avait  ^atiui^atum  atque  Annuarum  Reuo^ 

pour  but  de  faire  en  sorte  que  les  vi-  ^"""«"^  ,  cum  nonnulUs  approhatis 

vrcsne  manqtiasscnt  pas  aux  autres  Astrologopxmsementm{i).Ceton- 

personnes.  Voyez  ce  que  nous  dirons  ^"g?^^K\*  'H.°-  ;  mais  dans  1  ëdition 

fà-desstts  dans  les  remarques  de  l'ar-  ^  '^^'  ^  ^«^»*  "°  injoho,  par  le 

ticle  ZiA,  tom.  XVI.  "î^^^f^  .^«ÎL  commentou-es  qu'il   y 

ajouta  m  auo5  postenores  \}uadn- 

(i)  ^«  mo<  Cie.  partiti  Ptolomœi  libros  innumeris  olf 

serifationihus  referta  (a) ,  et  cerlissi- 

JUNCTIN  (  François  )  9  en  ita*  mis  Aphorismis  {quateniis  ex  siderum 

lien  Giuntino ,  Tun  des  célèbres  positione  liceat  Christiano  more  ali' 

mathématiciens  etistrologuesdu  1^^  conjicere)  ex  prohatissimorum 

^u^TïV     •«    1        »     •    j    r^i  ^  astrologorum    scnptis    depromptis  ^ 

X Y I  .  siècle  ,  était  de  *  lorence  ;  insignita.   Ses  Commentaires  latins 

mais  il  passa  une  bonne  partie  de  sur  la  sphère  de  Jean  de  Sacrobosco 

sa  vie  dans  Lyon  (a),  et  y  publia  parurent  l'an  i5nn  (3).  On  imprima 

plusieurs  livres  (A).  Sa  qnafité  de  l^^^^^-rA^ZoT^r/t 

docteur  en  théologie  [0)  ne  l  em-  perastra  diuersum  aà  discrepans  duo- 

pécha  pas  d'avoir  un  extrême  at-  mm   cathoUcorum  sacrœ  theologiœ 

tachement    à    Tastroloeie    judi-  doctorumjudicium,scilicet Francisai 

.   • 1 ^      -.  jT^  -:j    1*  Junctini  ac  Joannis   Lensœi,   On  a 

Claire  avec  beaucoup  de  credu h-  ^^^^  ^^^^^^  français  de  Junctin ,  sa- 

te.  Je   ne    sais  point    en    quelle  voir  :  Ample  Discours  sur  ce  que  là 

année  il   mourut.  Il   avait   cin—  Comèteapparueaumoisdenouembre 

quante-six  ans ,  lorsqu'il  publia  ^577  '««f^cc  deuoir  aduenir  h  dIu^ 

î*     ^                .   .                  1         i_»  sieurs  pnnces  j  pars  et  peuples  de  la 

les  Commentaires  sur  la  sphère  chrétiinté  ;  à  Wris ,  chez   Gervais 

de  Sacrobosco,  1  an  1577  (c).  Ti-  Mallot,  1577  (4),  et  â  Lyon,  chez 

rez  de  là  Tannée  de  sa  naissance.  François  Didier,  i5j8 ,  i/i-S*».  (5)  ;  et 

Au  reste,  il  descendait  quelque-  ^iscours  sur  la  RéformaUonde  Vany 

^  .     j     1       #   .        j       .  1*       *  taUe  par  notre    saint  père  le  pape 

fois  de  la  reeion  du  ciel  pour  se  "^       '^                        '^           '^  *^ 

divertir  à  des   recherches  hu*  (O  ^V  ''Épitome  a«  u  r.iUiothéqu*  d« 

maines ,  car  il  composa  un  dis-  ^^.yj;,  «u»i,.,^o,**i  Co«««iuri.. 

cours  sur  1  époque  des  amOUret*  (3J  imprimés  k  Lyon^  «pod.  Jo.  ToraKiiagi. 

Vouin*  n«  mo/^H*  qut  cette  édition.  Du  Verdier 

^  s  V      -   T     n •    j     me  • .^.  y •n-'Prir%a  n0  parle  que  de  cêlU  de  Van  i5';9  t 

(a)  rqreMLMCrwxûnUunt,  pag.  lot.  .p„d  Symphoriwum  Ber.«d. 

W  Là  même.  (^^  La  Croi»  du  Mai»e ,  pag.  101 . 

Ce)  Vossiotf   deSciept.  nutkemat.,  pag.  \s)  Du  Verdier    Van- Privai,    Bibliothéqn* 

I  p4-  fr«Bçai»e,  pa$.  404. 
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CrcgoirB  Xlli ,  Ai^ecleè  causiBs pour  siècle.  I)  étaft  tiê  àLe^$k,<yà 

lesquelles  ont  été  6tes  dix  jours  et  le  ^^  p^re  GâSPAR  JungERMAN  (A) 

nombre  a  or;  à  Lyon  ,  i583  ,  i/i-8  .  Il     '.   •.*       c t  Jl-^*i  C«  ,«k. 

fît  imprime;  dans  la  méme'viUe,  en  ^^^'j-  projesseûr  en  droil^Sa  me- 

»58o,  m-«*.  :  Discorso  sopra  il  tempo  te  était  tille  du  ceTebrt  Joûchun 

dello  innamorumento  4ei  Pettw<^  CaitiértiHii*    «fe    Battiberg  (tt)> 

9on  la  spositione  del  Sonetto,  Gia  professeur  aussi  à  Léipsic.  Gode. 

mmmeffiAi^a  l  di/norosa  Stella  (€).  t     •  t                          *      i  •*  i«  i-« 

•^  (B)  J^ous  i^rrons  les  pariicularHés  f^oi  Jungerman  entendait  la  lan- 

de  sa  uicy^ittePosseyin  à  publiées. )U  gue  grecque  en   perfection.  Lé 

Paî  connu  en  France ,  dit-il  (^) ,  où  public   ïtii   est    redevable  de  la 

H  Tivait  exil^  :  û  s'appliauait  aux  première  publication  des  Com- 

HtecuJations  pernicieuses  de  l'astra-  *       ,   .        ^  ••       ^    •         r-  '  ««  «„ 

fcgie.  Cetait^^un  apostat  fugitif;  ît  mentaire*   de    Jules    Cesar  en 

avait  été  carme  et  promu  à  la  prê-  grec  (B).  Il  avait  déjà  publie  $a 

Irise,  et  même  â  la  charge  de  provin-  version  latine  àe&  pastorales  de 

cial  ;   il  abandonna  ses  vœux  et  ssk  \^^^„^^     a^ec  cles  notes  [h).  W 

profession ,  et  la  religion  romaine  i  /s .    "  _  •                    a        j^,  ,« 

mais  par  les  conseils  charitables  de  ^^   ii*»primer   en  1609  d^  re^ 

quelques  deVots,  il  fut  ramené  wi  marque*  sttr  le  Traite  deE(p^ 

qoelque  fhçon  au  bon  chemin.  ]1  ab-  fco  (CJ  ^  que  Wagius  avait  com- 

Sira  publiquement  ses  kdre'sies  dans  ^^^  ^^  prison.  Nous  avous  aussi 

Feslise  de  Samte-Croix,  a  Lyon:  et  V         1  :  *        •         •      '      ti  -./m- 

«donna  lieu  de  croiré  ,  pendant  de  ses  lettres  imprimées.  Il  mon- 

cuelque  temps,  qu'il  avait  dessein  rut  le  16  d'août   l6iO  (<r)  a  lia- 

oe  travailler  à  l'avantage  de  l'église  naw,  Oii  il  avait  ctc  long-temps 

aitholique.  Il  se  garda  bien  pourtant  correcteur  d'imprimerie  chci  les 

de  rétracter  les  ouvrages  qu  il  avait  ,  »  ...         ,    ixr^  i.   1  /n\ 

faits  sur  les  impiëtes  <fivinatrices(8)  ;  neri tiers  de  Wechet  (1>J. 

ilfutdeceux  qui,  mettant  la  main  («^  BapenWgcnsis.  r«yWi.r*i./«,^^' 

a  la  charrue  et  regardant  en  arrière,  rf>,,.„^^„^ ^  Camérarids  d'mrc  son  fis. 

ne  sont  point  propres  pour  le  royau-  joachim  Gamérariiu ,  qu'on  sumomnu^^ 

me  des  cieux.  11  trafiqua  de  lettres  rimbergcosis. 

de  change  ,  il  prêta  à  inte'rét ,  et  par  {b)  On  verra  dans  la  remarque  (\)  flf^f' 

ce  moyen  il  gagna  soixante  mille  e'cus,  tkle  Longus  ,  tom.  /X,  une  faute  de  Mortri 

dont  on  ne  trouva  nulles  traces  apr<^s  touchant  Jungerman. 

9SL  mort.  Il  avait  fait  un  legs  de  trois  (c)  Diarium  Biograpli.,  Henningi  Wiiteo- 

mille  francs  aux  Juntes ,  chez  qui  il  r.               i               1 

avait   été  correcteur  d'imprimerie.  (A)  Sbnph^GAsPAntyJvvGttUkt] 

Cette  marque  d'amitié  ne  leur  servit  C'est  lui  apparemment  qui  est  lao- 

*âeTien.JuntUlionestissimistrpogra'  teur  de  quelques  disputes  sur  d« 

phis  (in quorum œàibussœpè  tihrorum  matières  de  droit ,  dont  Draudius  (1) 

eorrectionibusoperamLugduniposue-  fait  mentioti ,  et  d'un  poème  rfe  Ciw- 

mt)  mille  aureos  nummos  ciim  mo-  todid  j4ngeHcâ ,  mentionne  p»  w 

riens  Ugdsset ,  iimihifassi  sunt,  eos  même  Draudias  (a)  ,  et  par  &■- 

uti  reliquos  ev^nnuisse  ;  nimiriim  omr-  1er  (3).                                       • ,  j  7 

nia  perdita  fuisse  quœ  perdUus  ille  (B)  Le  public  lui  est  reda^ahle  de  la 

fnxiè  ?Unc  indè  corraserat  (g).  première  publication    des  Commen- 
taires de  Jules  César  en  grec.]  n  te- 

(6)  f^^e%  la  Bibliothèque  français»  àe  âa  compaffna  cette  versiou  ,  attribaée 

'"[^rP^:rZ:'i&^.t^it  «.«.  //.  ?»  q«clque^nns.à  ,Plwude,eld«l 

fmg.  m.  945.  le  manuscrit ,  qui  était  dans  la  t»- 

(8)  Non ¥idimut eùm Ubros suot de impigiaie  hliothëque de  M  Petau ,  luiavait éle 

^t)"'^Z."MZ'!::"  """•  *'■'■  cojnmnmqatS  p.r  Bongars  «)  ;  il  !'«• 

JUNGERMAN  (Gooefeoi)  s  est  (,)  ihid.,  pn^.  iSo?. 

fait  connaître  par  son  érudition  0) Epitome  BihUoth.  Gt^trj.ptig  i». 

.1        "VIT lie  (4)  Koy<r«  fr.»  EuUre»  françaueâ  «criitt •  »** 

|iu   commencement  du  .AvJi".  iigir,p4  368- 
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compagna ,  ^Ks-)c,  non-ieulement  de  oontribiMMil  bcuttOOM  h  Fo«irnK 

ses  remarques  s«r  le  traducteur  grec,  miHulé,  RorhtsErsiettensis^ 

mais  ausst  de  celles  de  plusieurs  doc-  o.         ^     \  »     n             aij 

tes  critiques  sur  les  Commentaires  T»»  ooptient  la  figure  et  la  des^ 

de  Jules  César.  Cette  édition  ,  faite  à  cription  de  toutes  les  plantes  du 

Francfort  l'an  1606 ,  in-4*-  >  est  fort  jarain  de  l'évêque  d'£i<distet;  el 

"^i^f  "îM?*  ...  ii  aTaît  fait  un  cataloirae  de  ton- 

(C)  Il  fit  imprimer  des  remarques    ^  ^      n  •        •         f 

sur  le  r4v  de  Eqnuleo.]  le  Jouin^I   *«*  ««"«S  qui  naissent  aux  enyï-* 

des  Sa  vans  (5)  a  parlé  de  ces  remar-  rons  de  Nuremberg,  lequel  fut 
ques  avec  mcprts ,  comme  si  elles  imprime  par  les  soins  de  Gaspar 
étaient  presque  toutes  employées  à  H^foian,  çn  i'aànée  l6|5-  Il  fut 
des  minuties,  par  exemple ,  a  snt^oir   ^  .  1  »j     •         * 

5'iZ/«iif  r/iWe^uuleus,  o«  eculeusî  ftj*  professeur  en  medeane  à 

mais  on  {)Qurrait  assurer  qu'il  y  a  e«  Gîessen  ^  l'an  l6aa  (A) ,  après  y 

de  la  précipitation  dans  cette  ccn-  avoir  dresse  un  îardîn  qui  ayait 

.are  :  car  encore  que  ce  petit  point  beaucoup  contribué  ai)  profit  des 

d  ortbograplie  ait  été  un  peu  bien  au  ,     ,.       *,,               .     .   ^         j 

long  approfondi  par  Jungerman ,  il  «coliers.  Il  passa  trois  ans  dans 

ne  fallait  pas  juger  de  toutes  les  re-   cette  profession  ^  et  puis  il  en  eut 

inarques  par  celle-là ,  qui  d'ailleurs  «me  semblable  avec  celle  de  bo- 

n'cstpa«înntileauaujet,nipeupwï.  tanique  à  Altdorf,  l'an  1626.  Il 
pre  à  plaire  à  plusieurs  personnes.       »"»"^"«  «  «ti,««t.,  .««  .v^.     ^ 

(D)  //  auait  été  correcteur  H'impri-  ^^  ««^5*  J^»«F«»  ^  sa  mort ,  qui 
merie  chez  les  héritiers  de  WécheL']  arriva  le  7  juin  i653;  et  pen-n 
Cest  ce  <|u*on  apprend  par  des  lettres  dan t  les  vingt-huit  ans  qu'elles 
qu'q  écrivait  à  ^oldast  (Q)  On  yvoit  durèrent ,  il  prit  un  tel  soin  du 
aussi  qu  il  travaillait  sur  Julius  Pol-  •     j*     j         »!     •  9*11 

}ux,  mais  on  le  savait  déjà  parla   jardin  de  médecine ,  qu  il  Je  ren- 

préface  de  son  édition  d'Hérodote.  Il  dit  célèbre  jusque  dans  les  pays 

enrichit  de  plusieurs  pièces  cette  édi-  étrangers.   Il  eut  d'atttant  plus 

tion,   et  entre  autres  de  plusieurs  de  temps  à  donner  à  cette  fonC- 

fragmens  de   Ctésias.    M.   Cheviliier  ..           ■'^  ti                 .      * 

aurait  pu  le  mettre  dans  sa  liste  des  ^^O»  »    V^  "    P^ssa   toute    sa    vie 

savans  nommes  qui  ont  été  correc-  non-seulement  sans  se  marier  9 

teurs  d'imprimerie  (7).  mais  aussi  sans  aucune  distrac- 

C5)  Du  .  mars  ,<56s,  w.  .8. .  Hiiion  de   *'^o«  «mourcuse  :  ce  qui  a  fait  dire 
MoUmMdm.  qu  OU  ue  pouvait  point  louer  sa 

M^Tfvtf^en^Td^uiâ:,!^^  Continence,  pn«nu'n  n'en  avait 
Csdias,  pubuéet  à  Vtrechi,  Van  1697.  poiut  cu  dc  besoiu  ;  Car  la  con- 

xgsV-Ï^'"  '*'  l'i«pri««ri.  A  Pari.,  png.     ^-^^^^^  ^^^  ^^^  ^^^^^  ^^;  ^  g^,^^ 

le  sentiment  d'Aristote ,  doit  li-. 

JUNGEfRMAN  (Lou  s) ,  né  à  vrer  un  combat,  dont  il  n'a  paru 

r.eipsic,  le4  de  juillet  1672,  et  aucunes  marques  dans  la  vie  de 

frère  du   précédent ,  a  été  un  Jungerman  {a).  Un  panégyriste 

excellent  botoniste.  Il  s'attacha  de  moine  aurait  fait  valoir  la 

<]e  bonne  heure  à  la  connaissant  chose  bien  .d'un   autre  air.  Ce 

ce  des  plantes,  et  il  y  acquit  une  ' 

^      11^     J^C.w.4...*:^.^     —    »         I    •      r  (a) /n quoi cœlihita)  non  est  neeesse  cwè' 

telle     réputation  ,  qu  on    lui   of--    tinentia^ pridicoH,  quâ  nullâ  in  ipso  opus 

fîp:3lt    en   Angleterre   la  place  du    erat,  virlus  enUn  est  cumluctA^  Aristotele. 

^aKneUxMatthiasLobel.quimOU.    ^^'•*'  oonjunctn,   cujus  indicium  nulla 
.«amw^my»-— ^«•«•-u>«^v'«^>,  «j^MAAuvK-    «yaawnyMàmin  hoc  génère  emicaretjlam-:, 

-ma.&  «l  Londres  l  an  lOtO  ,  mais  il    ma,  pnebere  animaduersaest.  Alxlias  Trew, 

lîrna  mieux  demeurer  en  Aile-   Hé^^etFhjrs.pro/.etrectoruni^rsitatis 

'  VI     •'.    •      i'*«      •         I»  Alidorfinœ  ,  in  program.,    apnd  HenDing. 

ca^lglie.  Il   s  était  déjà  signale  en    Wilten.,  Memor.  mecKcorum.  ^" 
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rErfesseur  lëgw  sa  bibliothèque  ^(«f  W  /«''•  ««f '•^7»  '^  .'^^ 

„^/        .^9    i,Ai*j     c    m»  celebritate  prœfuu ,  ut   m  Angliam 

rumvcrsite  d'Altdorf.    N  ou-  ^•^  celehefriiÀ  botaniei  Matthi«  Lo* 

blions  pas  qu'il  se  plut  extrême*  j^m  successor  fient  im^Uaretur  A. 

ment  à  faire  des  anagrammes  (B).  C  i6i6:  i<w/  Hu  Germani»  condi- 

Je  ne  sais  sll  donnait  dans  l'as-  ^J^'  /'T-%^\.ï51„1^f  ^/^^''^T 
•     ,     ;     .    5.  .  •  •    j-        1      «riam  Horti  Eichstettensis  totA  Ixcr- 

trologie  judiciaire;  naais  dans^le  ni^nia  cc/cfcm  laudabHemnec  t^ul- 

programme  d'où  je  tire  cet  arti-  garem  operam  contuUt.    ce  Jardin 

de,  on  remarque  fort  sérieuse-  d'Eicbstct  fut  in^rimë  Paa  161 3  ; 

ment  ,  que  les  humeurs  d'un  i«S«^  f  ^\''*"TTr  n;.'^l^  "^ 

T^.    *,  ^   ,  ».     .  é-.'        *     A  selon  leur  temps.  Le  Dianum  Bw 

ërjsipele  s  étant  arrêtées    tout  graphicum  de  m:  Witten  éuppose  qœ 

d'un  coup  lorsque  mars  était  ré-  notre  Jungerman  a  été  protessear  & 

troffpade ,  produisirent  à  l'extré-  Leipsic ,  et  puis  à  Altdorf.  Corrkes- 

.p,  1      '.*  j        ^ ^-«k^^-.«^-     ▼  cela  à  coup  sûr  en.  mettant  Oies- 

mite  desmedsune  gançrenescor-  JJ^^.   ^  j^P  ^^  ^^^^^. 

butique  (G).    Godefroi   et  Loms        ^^  Ilseplul àjfaire  des  ana- 

Jungerman     avaient    un    frëre  grammes.  ]  Il  en  publia  un  recueil  à 

nommé  GASPiiR  ,  qui  était  hom-  Giessen,  l'an  1624,  intitule:  uéulœum 

j     1  **  ^    xrJ.^^m   l^e   ../v»^  ^ctfdemicuTO,  m-4*- On  a  deux  autres 

me  de  lettres.  Voyez  les  notes  f^^esdelliiiskyoiraeCatologue 
de  Godefroi  Jungerman  sur  le  ^^^  jv^j  p^ri^  dans  le  corps  de  cet 
chapitre  IV  du  Traité  de  Equw  wrtiàe ,  et  un  autre  CaUlogue  sem- 
l^^^  blable,  sous  le  titre  de  Comucopia 

Florœ  Giessensù  etc.  Giessœ ,  x(b4 

(A)  Il  fut  fait  professeur  en  méde-    '«-4*;  , 

-0-  ;.  r;^cÙ»  r^\,  ifi^^  1  îj»  r^p^  (C)  On  remarque, ..é„.  eue  les  nu- 
cine  a  ixiessen  1  Lan  loaa.  1  Lie  rec-        v"**/   ^        »       *  1»  «— «^«;« 

teur  de  l'université  d'Altdorf  a  un  ^^rs  ^un  eiysipèle  .  .  .     P^*^' 

peu  brouillé  la  chronologie  dans  son  Jf»« unegan^ne  *<^'*«^«J; 

programme.  Il  veut  que^Jungerman  Voyous  les  paroles  du  Programme  • 

ait  Icquis  une  si  grande  réputation  Ca;i«  (eresipelaU8)./îuxtt5  conswUi 

pendait  son  profefsorat  à  Giessen,  subito  subsisuntes ,  ganarœnams^ 

qu'on  tâcha  de  l'attirer  en  Angleterre,  buticam  anie  tnmestre  (circa  motum 

Sour  le  faire  succéder  au  trè^fameux  Mariis  m  loco  Lunœ  nataUuo  oppo- 

botaniste  Lobel.  C'est  confondre  les  '^?  '«^«'^  «'  retrogradum)  m  exWf 

temps  :  car  Lobel  mourut  l'an  1616,  ^^^  pedumpepereruntjU»  mé^ 

et  Werman   ne  fut   professeur  à  «ins ,  en  ce  temps-là ,    étaient   fort 

Giessen  que  depuis  l'an  iW  jusqu'en  accoutumés   a    donner  beaucoup  a 

i6a5.  QueUe  apparence  que^^WAn-  l'influence  des  astres,  en  raisonnant 

glais  aient  laissé  vide  la  place  de  Lo-  »«r  !<»  maladies, 
bel  six  ou  sept  ans  ?  Ils  la  destinèrent      (,)  fi  ,,^jj,  ^^  ^e  mot  Hînc ,  4fui  rip^mà  m» 

sans   doute    a   Jungerman   peu    après    mot  cul  du  Programme,  a  M  mis  par  um 

Qu'elle  eut  été  vacante  :  il  avait  donc   /■«»<•  df impression  pour  Huic.  M*ùs  eetuf^ 
iquù,  aynt  ,ue  d'étn.  p«,fe«eur  à  t'^TZLVr'"'"^  '~^*' 
Giessen ,  la  réputation  qui  lui  pro- 
cura cette  grande  marque  de  l'estime        JUNIUS  (  HADRIÉlf)»  né  à  Hom 

irP,^lF£r,fqu^?rnT(".^  en  Hollande  (A),  le  .".juillet 
le  précis  de  ce  programme ,  a  d'un  l5i  1  (B),  a  ete  un  des  plus  sa- 
c6té  mieux  spécifié  les  dates  qu'elles   vans  hommes  de  son   siècle.  Il 

L  bourgmestre  de 
(G),  et  il  étu^ 


tombe.  Voici  son  arrangement.  Doc-  premièrement  à  Harlem  ,  puis  à 

tnr  Med.  creatus ,  et  aaprofessionem  Lpuvaia  et  à  .Paris ,  et  enfin  k 

Med,publicampromotusestA.i622.  Bologne  en  Iulie ,  oii   il  se  fit 

(,)Th«*iri,w.3«-  recevoir  docteur  en  médecine. 


JUNIUS.  47y 

Étant  de  retour  en  foti  pays  ,  il    tira  bientôt  ^  pour  le  faire  pré** 
passa  en  Anglelerre,  Tan  i543  cepteur  du  prince  son  fils  (e).  Ju- 
(a)  j  et  y  fut  médecin  du  duc  de  nius ,  ne  pouvant  s'accommoder 
Norfolk ,  et  puis  d'une  grande  (Ë)  ni  du  climat  ni  du  génie  des 
dame.  Il  y  coàiposa  quelques  li-  habitans ,  se  retira  d'une  maniè^ 
vres,et  entre  autres  un  diction-   re  si  brusque,  qu'il  ne  prit  pai 
naire  grec  et  latin ,  oii  il  avait  même  congé  du  roi.  Il  y  a  de 
ajouté  plus  de  six  mille  cinq  cents  l'apparence  que  ce  fut  en  i564 
mots.  Il  le  dédia  au  jeune  roi  (/  )*  Il  s'établit  à  Harlem  (Fj  ; 
Edouard,  en   i548  ;  et  parce   il  y  pratiqua  la  médecine  ;  il  s'y 
qu'il  lui  donna  le  titre  de  roi ,   maria ,  et  y  fut  principal  du  col- 
on lui  en  fit  des  afiàires  long-  lége.  Les  états  de  Hollsmde  hû 
temps  après  à  la  cour  de  Rome,    donnèrent  la  <3ommiçsion  d'écri* 
Il  ftit  fort  sensible  à  cette  perse-   re  l'bistoire  de  la  province,   de 
cution  ;  car  on  voit  de  ses  lettres   quoi  il  se  serait  acquitté  d%neT 
(A)  à  Lindanus ,  évéque  de  Ru-   ment ,  et  avec  plus  d'exactitude 
remonde ,  et  au  Cardinal  deGran-  qu'il  n'a  fait ,  s'il  avait  pu  miet- 
velle,  dans  lesquelles  il  témoigne   tre  la  dernière  main  à  l'ouvrage, 
souhaiter  passionnément  qu'on   qui  parut  après  sa  mort  sous  le 
levât  la   flétrissure   dont   il  se    titre  de  Batauia  {g).  Lorsque  ]e$ 
voyait  noté,  depuis  que  les  cen-  Espagnols  eurent  assiégé  lavilW 
seurs  avaient  mis  ses  livres  dans  ^^  Harlem ,  il  trouva  le  moyen 
le  catalogue  des  ouvrages  défen-   d'eu  sortir,  pour  aller  voir  le 
dus-  Il  écrivit  pour  cela  au  pape,   prince  d'Orimge,  qui  avaijt  sou- 
par  le  conseil  d'Arias  Montanus  ;   baité  de  se  servir  de  ses  remèdes, 
et   il  prépara  une  apologie,  oii   La  ville  ayant  été  prise  en  1573, 
en  protestant  qu'il  avait  été  tou-   on  pilla  s^  biblioth^i^e ,  ^  oii  il 
jours  bon  ^catholique ,  il  faisait   «vait  laissé  plusieurs    ouv|^ges 
voir  qn'il  n'avait  pu  se  défendre   qui  lui  avaient  coûté  beaucom 
de  donner  le  titre  de  roi  à  Edouard  de  travaux,  et  par  oit  il  espérait 
(c).  Comme  il  était  fort  bon  poë-   de  s'éterniser.  Il  aurait  pu   les 
te  ,  il  publia  en  i554  un  épitha-^   mettre  bientôt  en  état  de  voir  le 
lame  sur  le  mariage  de  Philipji^e  jour ,  et  c'est  ce  qui  augmentait 
II  avec  la  reine  Marie  {d).  Cela  son  chagrin.  Il  passa  en  Zélande 
lui    aurait   peut-être  valu  une   oh  la  reconunandatiou  du  prin- 
ibrtune  considérable ,  si  l'Angle-  ce  lui  fit  avoir  des  appointements 
terre  Mt  demeurée  en  repos.  Il   publics ,  pour  pratiquer  la  mé- 
s^etk   retira  durant  les  troubles   decine  dans  Middelbourg  ;  mais 
(JX)  ,  et  s'en  alla  confiner  à  Horn  ;   l'air  du  pays  lui  fut  fort  contrai- 
jrxiais  le  roi  de  Danemarck  l'en   re.  Il  y  gagna  des  maladies  qui , 

jointes  au  regret  d'avoh*  perdu  sa 
ia)  ^^'J^/^}^^y.J>*^i'esUiirts,   bibliothèque ,  le  firent  mourir  le 

t^£*gv3giiy  ou  a  dit  tp/^U  y  passa  lorsque       n  :k    •    •*     ^  f     '^7"  "*"^**»  "= 

o^fkMTles'Quimt  éiau  dewuu  Landredes.         lo  cle  ]mn  1 0^5 ,  âge  de  Soixante 

Oc)  roTéM  saUtU.  k  Vulc«uu.  ,  page        (f)  ^^„  ,„  l^t^^^,  ),J    3^5^ 
^*f^r::.^  ,  **<«»*"•  H«at»r.,  Ub.  //,  de  Vet.  Belgio,  mZ, 
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-#  ««««««^  une     MoÎM  onetauet   <*«  «^o/r  Oa  a  dit  dam  la  tiradiwtioa 
«t  quatre  ans,  B|oi«f  4^"^  ^^  jj  ^  ji^^u  (^,)que  Hom ,  la  pa- 

joHrs.  So»  coroâ  fui  porte  «TAr-  ^^^  d'Hadrien  Junius ,  est  un  f^i//^^* 

mvtfèe  k  MîddeH>ourg  ,  ou  son  ^  Guelàres,  CVsttiDe  insigne  Infirtie 

fils  aîaê  le  fit  ent«nper  honora-'  V»^y^  ■«  troure^onit  èan*  l^*»^^^ 

i.!..^.».*      ^   hii   rnmnnAa  une  a©»*  àe  Thott,  de  Francfort  iot5. 

Wement ,   et   tui  J^«W^*J^^  sile  traducteur  a  travaillé  sur  une 

▼res  de  sa  foçon  (B)  J  en  dirat  Pexcnser  :  mais  voici  une  antre  chose 
oùekine  diose  daii^  la  âerniere  à  repfndre.  11  dit  ep»  Jnaius,  âaii 

sur  hw  pour  use  cbanre  tfe  pro-  ^^/^«^  ^  ^k  ayant  employé  inutile- 

fessent  klfeyàe(\)  ,  oil  Vunirer-  tnent  toute  sa  diUgence  et  tous  ses 
ské  ne  feîsait  quasi  que  de  na^   soins  poum  tàmner  tpuslqum  ««AA 

♦^  \i^oé^*i\  nriniimfr  T«  n'ai  nns  «*^  wuiwâar  rte  c«tt#  »^^  asmegee^  U 
trek>f9q«il  «winit.  Je  nai  pas  ^.  ^^^^^^  j„    changememt 

eu  encore  )e  temps  de  wen  aye-  V^iv^eic.  On  voit  assez  clairement 
rer  ^1  se  fit  enfin  de  la  religion  que  cette  tnlle  assiégéene  se  rafi^r^e 
pv\  ma  Middelboung,   aâ*  à  Aratijidta  , 

«paraît  par  uiw<cle  ^es  iettr«i         j^^^^  ^.  ■  ^^^^^  ^^  soulagement 

^}  tfU*i\  se  mit   fort  en   colère  Jg  ^„g  j,///g  assiégée,  lorsqu^il était 

ëùaiié  it  apprit  qnSin  de  ses  dîsr-  i^  Armujde  ;  car\l  n'y  alla  tm'après 

dples  l'afwt  aecusiJ  de  comman-  la  prise  de  Barlem.  M    4e  Thoa  (j) 

\*'  ^  •      -wj»-- ^  X^  ^^^w^^  ne  saurait  être  bien  lustioe  de  cette 

iler-a  ses?  penswnnttites  de  n  aller  ^^^s^^  e^^  auoiquiji  écrivant  en 

pas  àrégHse.  Il  'proteste  an  con-»  J^tJ^  ç^ne  soft  pas  olilig^  à  débar- 
travre  qù*il  leë  ebptraignait  d'y  rassernne  période  se^wa-  la  rijjneuf 
adler  fes  touw  de  fêle,  car  il  con-  d»  la  fprai»maire  JrtMjaiee  ,  U  no  se 
damnai/à  desame^des  asse^for.  «^Xs'.Œt  c?J^^^^ 
tes  cent  qui  n^^îçeraient  d  y  al-  p^ssé  en  Zélande  qu'après  la  prise 
1er.  On  VOÎt=  ailleurs  <0  q«*il  ^^  de  Hai*ftm.  On  net  pent  pas  dwe 
«l»i4tdesa  misère,  et  qu'e"tan€  <îu;ii»!agit  1*,  ou^du  aâégtde  Mid- 

Sargé  <fe  *fles ,  et  i^ligé  d.  |f  ^'IJ^.Î^- sl^^^^ 

8*équiper',  il  n*»  riotis   sa  bourse  j^nt  point  assiégées,^   pendant  «joe 

nidenîer  ni  tefittHe:-  '  Juniuà  vécut  en  Zëlande.  Ilelehior 

:  Adam   a  copié  la  Éanto   de  B|.  de 

CA)Epi5t.,/?^.332-  .  Thou.  Ïl9  devaient  savoir  que  ce  mé- 

(i)  Ilfîiem,  pag.  149.  Voyez  ausSi  pag.^  j^j^  s'arrêta  quelque  temps  à  Délit, 

a54*  '  depuis  Ik  prise   de  Harlem  ,  avant 

(A)  J«n?M5....  ;  né  h  Hom  en  flof-^  q»o  de  passer  en  Zélande. 
Und^  ]  Morér»,  dans  Kartiofe  dfBa^       (B)  ^  premier  de  juiUet  i5ii.  J 

déen  JhimttS»  <iifc<|^«tt  ▼ï^Ç?iï«w«'»*  C!est  ce  <jue  por^e  la  vie  4f  Janios  « 
^QA  nom.  était 
puis  quand  il- _ 

nius ,  prôfesseu.  ~  — j — ,  ^ — ^        10       *  "te"' 

donne  pour  n^m  vulgaire  que  Jo»-»  mourut  die  i^junii,  anao  1575 ,  emm 

mhe*  U  n'y  9k<mn  dVpQtj  l^r^e^W  \  explevisset    annum   œtatis    63  qm 

Sar  en  premier  liieu  il  fallait  dire  d&  magnus  cliPM4!tericus  atinm  ut^dicis 
Jonghe ,  et  ne  le  dire  qu'à  Tégard 

d*Hadrien  Junîns;  puisqu'il  est  feux       (,)  jp^^  Teissîêr,  Addhions  «m  Étegt*, 

qu'en  langue  flamande  3QfL  nom  ait  tom.Jypag.^Tg, 

pu   être  indifféremment  ou  Ûe  Jow     Ja),  Ad  J0miyrdam  juxtu  md^èmrsmm^ 
*^t      Jl„  Jî„   1^»    El.    a««ond  lieu      il    il;iMimf*sconlmUK«t,mH<iimfirmur^<omsAo 

est     feux    que    le    nom  .  VWgaire     de     f^rreconalusesset^  ex  c<tUmuLaùone...in.l^ 
François    JuniuS   ait    été    antre    qtie    'thaleminoibumincidil.t\kntn.^Uh.  LXti, 


««jf^  Pta«4â  ôB  t^fate  M  de  Thou    one  fois  ea   Sltède  rt  éty  dPautro» 
ctMeteliiorAdam,  qmh  fontuuoa-^  lieux,  tt ëtait  faomma de  lettn»    eia 
Mr  daD&  80»   année.  cMmact^rique.    eomposa  un  lir^e  latin  qui  n'a  poiai 
Arais  ôoouae cette  Vie  de  luniiis  n'est   été  imprime',  contenant  roi*M;itte  el 
ffa^re  exacte  ,   et  que  Péditioa  de»  Faccroissenent  de  Horn  (6). 
Ëpftres  (3)  dont  elle  es»  en  télé  porte       (D)  Il  s'en  retira  durant  /w  twoa^ 
SUT  le  front  i'an   i55a,  quoiqu'elle  A/w.JFaate  demeilleur  guide,  i'aîsui- 
45onti«iinc  rëpitapbce  èe  l'auteur  de-   vi  la  Vie  ds  J«uûus  qui  est  au-devant 
cédé  en   1575  ,  et  quelques-unes  de    de  se»  lettres ,  quoique  je  n'ignorasa» 
ses  l«Bttres,  daftces  de  l'an  i574,  jene>  pas  que  Feitactitude  ne  peut  point 
i^udrais  pas  trop  condamner  la  Chro-   saufi'rir  qu'on  fesse  vivre  cet  auteur 
Of^log^  deBleursius,  qui  met  la  na-   en  Asgleteiire,  depuis  k-  première, 
invité  de  ce  savant  honnne  à  Pan  i5  f»  fiws^  <|u'iî  j  passa  ,  jusqu'à  cks  tro«. 
(*).  Ce  ^m  meiAit  dwe  que  sa  Vie  (5)    Me»  postérieurs  au  mariage*  de  Marib 
n%9«  point  exacte,  c^estqufi  outre,  les:  awcPhlKppé.H  •  car  je  yoîs  quel* 
de»x  àa^tit»  qtie  i'eo  ^i»  cftées,  îVi  qoes^unes  de  sas  l^t^n  r^\    dat^» 


t       trouve  son  epîlaphe  qui  porte  qu'il»  de  Harlem  ou  de  Horn,,  en  l'anal 


v^ut  soixante^tro^  an*;  Sil'aujeur  i4»5a  et  au  commencement  de  i584 
de  celte  Vie  a  cru  que  r^ito^>be  al^'  qui  sentent  on  bomme  asspz  s^den^ 
Ittîfc  bien ,  il-  a  en  tort  êe  pfecer  le*  taire.  Pluslears-djc epiu quiiontcoB»^ 
joar  natal  de  Janius  au  i>r;  juillet^  po»<^des  vies  avaient  bon  besoin  d'à» 
;      *5n,  et  de  dire  q*i'aii  i6  juin  15^5,  '  vis, 

il  avait  achevé  l'année  soisante-troi-  (B)  JVe  pouuant  s'accommoder  l 
siéme  de  son  âge.  D'autre  eôté ,  lors-  Cest  ce  qui  paratt  par  la  page  386  de. 
qii^un  homme  â  soixante-q^ùitre  ans  ses  lettres.,  où  il  parie  ainsi 4  Sam- 
accompli»  à  quinze  jours  près,  c'est»  bucu»^:  Liberet  ntihiPolrdori^^tem^ 
une  grande  négligence  que  de  dire  />*>  ertunpere  in  futot^èréa,  adàufm 
qa  il  a  soixante-trois  ans ,  ou  qu'il:  ^  profectus  l>amcâ>^  caligine.,  tùsiiorf 
g»9ë  sa  soix'ante-lroiâiéme  année,  ginqm  n^  moleui  itineris  <mw  partiU 
Mais  qu'il  jr  ai»  là  ou  peu  ou  beau-  recordationetm  Miterdsset  jucundut 
.     coup  de  ne'^igence,  toujours  est-il^  amioorum  reduei  quotidiè  grattUan^ 

bien  certain  qu'on  y  trouve  la  réfu-    tium. occursus.  11  ajoute  ctiverse» 

tation  de  Mbrëri ,  de  Frehërus,  de»  raison»  pourquoi  il  renonce  à  l'ap- 
Melcbîor  Adain,  «1*  Pope  Blomit,  et   pointement.  d'oillenrs  fort  honn^^» 
,     de  ceux  qui  toettent  la  naissance  de-  (ft)',   duquel  il  poiivîiit  jouir  âCo- 
Juniiis  à  l'annëe   iS*3.  L'ëdition  de   penbagne.  Dans  une  autre  lettre  (q)  it 
«es  teltreg  n'est  pas^ort  correcte  ^  et'  dit  que  lui  et  sa  femme  abhorriaient 
^    irajlfenrs  on.ne  les  a  point  rangées^  ce  pays-là;  Dans  uriea^reildeman- 
selon  le  temps  quelles  ont e'teëcntes,    de  augmentation  de •  gages.  Je  vois 
et  Ton  n^a  pris  aucun  soin  d'^n  dé-    bien  là  q»*iï  avait  été  appelé  pour 
terrer  et  d'y  suppléer  la  date  quand    4tre    médecin  du    roi,    mais   non 
cHe  y  manque,  ce  qui  arrive  très-   pas  pour  être  précepteur  du  jeune 
souvent.    Ces  deux  défauts  ne  Sont   prince. 

qu«  trop  ordinaires  dans  de  sembla-       (F)   //  s'établit  h  Hùrlëm:']  L'au- 
bJes  recueils.  teur  de  sa  Vie  n'a  pas  bien  distingué 

{C).  Il  était  fils  d'un  bourgmestre    1**- temps.  11  ne  le  fixe  à  flaricm  ,  et- 
r  g^rw/i</ meWrc. ]  Le  père  de  notre    "*  ^  Ma^ie  qu'après  son- retour  de* 


voit 


(^3)  J«  me  sers  ttune  éd^iqn  dç  Dord^cht^  «îv  o    .        . 

apad  ViBcentium  C^i^x  ^lo-n.  ^  'Bo«*ïor»to« ,  Tfa««tiv,  |m^.  31^8* 

f4>  Valir*  Andri ,  BifcUolK,  b«Ig. ,  «  BoIWl,  X^)  ^«è'-  SSy  ,  34.^  »  34?. 

KcmAétn'te  des  Sciçpc^i,  Vont  *uiMt*p  C»)  ''  ^'tait  Je  quatre  cents  rix.fàles  ,  p.  409, 

(Sy'J^  ne  aaif  point  si  c'est  cfiJ.U  que  mvrr  {ç^Jtfidein. 

mj^^m^iumetdMtu  une  Ulirc  à.  Voiktins ,  dmt/e  te  (10)  Koyet  ci-dessus  ta,  tUation  ( /). 

itm,   nusn.  7»,  pofg.  m.  47.  p^g^  ,oy. 
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«t  quHl  s'jr  était  maiié  arec  une  bell«  l'ai  quelque  chose  à  remarquer 
fille  qui  fui  an^it  apporte  du  bien,  toucbaut  trois.de-  ses  ouvrages.  i*. 
LMptti-e  dëdicatoire  de  son  Traite  de  L'auteur  de  sa  Vie  dit  que  les  Ant- 
AnnOj  celle  du  Traite  de  Coma,  celle  madversorum  libri  sex  périrent  Ion* 
des  Animadversorum,  soet  datées  de  que  Harlem  fut  pris  :  ou  n'entend  pas 
cette  ville ,  en  1 556.  trop  ce  qu'il  veut  dire  ^  ils  furent  pu- 

(G)  Son  jiU  aine lui  composa   blies  par  l'auteur  même,  et  déiSdés  à 

une    épitaphe.  ]    Boxhomius    ayant   Antoine  Përënot,  ë\éque  d'Arras,  en 

S'oute  un  Appendix  a  son  Théâtre  l'année  i556.  Grutérus  le^  a  insérés 
)  Hollande ,  pour  les  omissions  qu'il  dans  le  IV*.  rolume  de  son  Trésor 
crut  devoir  suppléer ,  y  mit  entre  Critique,  a**.  Quant  à  l' Appendix  ad 
autres  choses  cette  épitaphe  en  Epitheta  Textoris ,  on  peut  dire  que 
grands  caractères  ;  mais  il  j  laissa  Jnnins  maniait  cette  matière  avec 
glisser  trois  fautes ,  ifelint  au  lieu  de  une  tout  autre  érudition  que  Tex- 
meruit;  67  au  lieu  de  63 ,  et  i5  au  tor,  qui  ^  faisait  des  fautes  toui-è- 
lieu  de  16  :  F'ixit  ann.  LXIJIX,  ùâl  grossières^  Voyea-en  calques-. 
obiitdie  XF'fetc.  unes* dans  les  lettres  de  Juxuus  (iS). 

(H)  On  a  plusieurs-  livres  de  sa  far  U  regardait  ce  travail  comme  très- 
^/i.]  Ses  principaux  ouvrages ,  outre   utile  et  trés-penible  (19)»  3®.  Son  No^ 
ceux  dont  j'ai  déjà  parlé  (12) ,  sont:    menclator  est  en  son  genre  un  liyre 
Animaduersorum  libri  sex;  Commen-  excellent.  Le  choix  des  termes  en  huit 
tarius  de  Coma  ;  Adagiorum  ab  Eras-  langues  n'^  est  pas  moins  une  preuve 
mo  omissorum    Centuriœ  octo   cum   de  rérudition,  c^ue  delà  patience  in- 
dimidid  (i3)  ;  Appendix  ad  Epitheta  £iitigable  de  Junius.  On  dit  (20)  qu'il 
Textoris;  dopiœ cornu ,  siue  (Joeanu*  entendait  bien  huit  langues;  La  grec- 
Enarrationum  Homerioamm  ex  Eur  que ,  la  latine ,  l'italienne ,  la  traon 
slathii  commenlariis  coUecUu  in  unum  çaise ,  l'espagnole ,  l'allemande ,  l'an- 
volumen;  un  JYomenclator  ;  Commen-  glaise  et  la  £imande.  Ses  voyages  lui 
tarius  de  Anno  elMensibus;  plusieurs  avaient  rendu  beaucoup  de  services 
sortes  de  vers  latins  ;  la  traduction  pour  cela  :  je  trouve  qu'il  avait  été 
d'Eunapins  de  f^itis  Sophistarum ,   en  France  ,  en  Italie ,  en  Allemagne 
celle  dllésychius  Milésius ,  celle  des   et  en  Angleterre  ;  mais  non  pas  en 
Propos  de  table  de  Plutarcjue  (14)9  Espagne  comme  l'assurent  Valere  An- 
«elle  des  Questions  médicinales  de   dré  (ai) ,  Moréri  et  Fréhéms.  M.  Co- 
Cassius  latroêophista  ,  faite  et  im-   lomiés  a  publié  (22)  un  petit  conte 
primée  à  Paris,  en  i54i  ;  (c'est,  je   qu'il  tenait  d'Isaac  Vossius,  quipron- 
crois ,  le  premier  de  ses  ouvrages  ).    verait  que  Junius  ne  négligeait  rien 
Je  ne  parle  point  d'un  fort  grand   pour  perfectionner  son  iromencitffor, 
nombre  d'auteurs  qu'il  a  illustinés  de   et  quil  s'abaissait  à  boire  avec  des 
notes,   comme   Nonius  Marcellus  ,   charretiers  pour  apforendre  les  termes 
Plante,  Sénèque ,  Pline  (i5),  Virsile,  propres  de  leur  métier.  II  me  semUe 
Horace  (16).  u  avait  fort  travaille  sur  d'aiUeurs  qu'on  remaroue  dans  qocl- 
Suidas ,  et  il  avait  même  dessein  de  qu'une  de  ses  lettres  (ai) ,  qu'il  n^an- 
le  dédier  au  fils  du  prince  d'Orange,   rait  pas  cru  faire  un  grand  crime , 
comme  il  le  témoigne  à  un  seigneur  s'il  avait  bien  bu  sans  s'enivrer, 
anglais  (17)»  dont  u  implore  les  bons       Quand  je  dis  que  son  IVomcnclaUfr 
offices  auprès  du  prince ,  afin  d'en  est  en  son  genre  un  livre  excellent , 
itiné 


cUdicatoire.       "^       ^^  *         Sire  que  les  bonnes  choses  y  toat 


(is)  Dmms  U  eorpê  àt  tet  i 

(i3)  Le  Catalogue  aX>sford  mmC  c«  IîWw pmnmi  (tS)  Pag,  4o6. 

««wr  dt  Fraaçoia  Jmûm,  pr^éusmir  m  diMm-  (19)  Ikut»^  pAg,  116. 

gi»  k  Lerdt.  (90)  Meaniu,  AtV«n.  Bctar. 

(i4)  m.  B««t ,  d«  Claritf  Ittteif  Rtibvs ,  pmrU  (%t)  IKMiocb.  belf . ,  pmg.  ta. 

«c  i«M»coiiM  éê  méuv  <f«  «m  mtcioiu.  (%*}  Opascalor.  pmg.  ».  t3s. 

(t5)  roynmy'f^kUOlMdêstsÉtltttm^  \%l}  ÉUê  est /eritê  k  mm  é^Umf  ^  ^mg.  4S^ 


0l  dmms  mikhkir  kdêm,  (a4)  ^«r**  «•  1"* 

(t^  FiQ^M  st  L«ltr«f  fP»g'  5  cl  6.  Phil.  et  HiMor.«  pmrt.  l,  jm^.  93  ««  sm^ 

(t7)  BfMt ,  pmg,  173.  rof^s  mm4n  pmg.  it6.    Gro«OTiM,.«<c. 
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barvétiiies  à  un  degré  fort  au-dessus  excès,  s'ils  étaient  les  màttreè  de  là. 

du  commun.  Or  dans  les  ouvrages  de  ville.  Ce  qu'il  y  a  que  je  n'entends 

cette  nature ,  où  il  est  impossible  de  guère  ,  c'est  qu'il  dit  A  son  prélat 

ne  pas  broncher,  la  perfection  ne  de-  que  pour  conserver  sa  maison ,  if  avait 

mande  pas  que  l'on  soit  exempt  de  fallu  en  faire  sortir  lés  Français  qui 

toute  tache,  n  en  va  comme  de  l'hom-  profanaient   tout  avec   une   cruelle 

me  :  le  plus  parfait  est  celui  qui  aie  tase  >  excludendô  barbaram  et  cru-- 

moins  de  défauts.  delem  Gallotum  omnia  profana ntium 

Vitûs  nemo  sine  nascitur  optinuu  iUe  est  rabiem  (  ).  Je  ne  regarde  pas  commô 


Qui  minimis  urgetur  (aSj.  • 


une    preuve    convaincante ,    Vindex 


(/)  On  avait  jeté  les  yeux  sur  lui  librorum  prohibitorum  et  expurgan^ 

pour  une  chairedeprofesseuraLeydeJ\  dorum  {3o) ,  où  il  est  traité  de  cal- 

Cest  Meursius  qui  me  l'apprend  :  Sue  viniste    et    d'auteur   damnatœ    me- 

mortis  tempus ,  dit-il  (ao) ,  academiœ  morice. 
nascenti  inter  primos  professores  des- 

tinatus  ,  sed  inter  ipsa  initia  morte      (*)  Appaifemment  qael«tné»  tenè«  de  U  défaite 

^reptus  inchoare  munus  nonpotuit.  ^^^r^TC^'T^^^LyTl^rJ^ 

rrebems    (27),    copiant    cela     sans  5i.)  Ce  n'éiaifntplus  ce»  mêmes  »oldal8  réformés 

ajouter  de  quelle  académie  il  s'agit  ,  S"»»  «1*»«»  ï»  première  guerre  civile,  avaient  paru 

iette  ses  lecteurs  dans  les  ténèbres  ,  f*  «nn«™»  ^«  ^'««»  «*  «ï»  «o"»"  ««««  àe  ria^ 

"*         -I  D'il      *  't  ^'      M.  \  lences.  abm.  crit. 

OU  dans  1  illusion  ;  il  ne  tient  pas  a       (30)  Pag.  4^ ,  édition ,  1667 ,  in-folio. 

lui  que ,  comme  il  vient  de  parler  de 

Midâelbourç ,   on  ne  s'imagine  que        JDNIUS  (a)  (  FaASCOlS  ) ,  pro- 

c  est  la  qu  une   académie  vient  de  /.  ^1.  »  1      •    /i\  %  r    '^ ^ 

naître.  Je  remarquerai  à  cette  occa-  i^sseur  en  théologie  {ô)  à  Leyde  > 

sion  que  rien  ne  cause  plus  d'obscu-  naquit  à  Bourges  le  i*^  de  mai 

rites  dans  les  livtes ,  que  de  ne  pas  1 545.  Sa  famille  était  noble  (A). 

prendre  la  peine  d'ajouter  les  sup-  ^^^  ^^^  i  ^^^^  ^^  homme 

plemens  a  ce  que  Ion  a  copie  d un  j         1.        ^  '  »  i  - 

autre.  Mille  choses  sont  claire»  dans  ^®  ^^^^  »  se  trouva  expose  a  bien 

l'original  ,  qui  ne  sont  qu'un  gali-  des  persécutions ,  pour  avoir  été 

matias  impénétrable  ,  si  on  les  trans-  soupçonné  de  luthéranisme  (B). 

porte  toutes  nues  dans  un  autre  lieu.  ^  ^^  g^  fe^j^e  ^  j^  terribles 

(K.)  Je  nat  point  eu  le  temps  oe  ,j.*  >  11  j 
tien  auérer  s  a  se  fit  de  la  religion.']  médisances,  parce  quelle  de- 
Ce  qui  me  tient  en  suspens  est  une  vint  grosse  pendant  qu'on  Croyait 
lettre  (28)  qu'il  écrivit  à  l'évêque  de  qu'il  était  en  fuite  (C):  et  on  ne 
Harlem  en  iS^S  pour  lui  rendre  savait  pas  qu'il  était  venu  la  voir 
compte  des  eflorts  quil  avait  faits,  /.^^i  ^iw^-r. 
afin  d'empêcher  que  la  maison  àe  ce  ^^^  *Ois  secrètement.  JNotre  Fran- 

prélat  ne  fût  pillée.  Il  lui  apprend  çois  Junius  fut  élevé  avec  Soin  , 

qu'il  conserva  ce  dépôt  autant  qu'il  et  devint  Un  trës-habile  homme  ^ 

put ,  et  qu'il  ne  l'abandonna  aux  pU-  ^         •       |^  ^    naturelle ,  jointe 

lards   que  par  une  force  majeure,  «H"^  **"  "^""''^  "^''***/'/\'=»  J""*^*^ 

s'étant  vu  menacé  d'une  mort  pro-  avec  beaucoup   d  ambition  (Dj , 

chaine  y  le  pistolet  à    la  gorge.  Il  ne  contribua  pas  peu.   Il  com- 

aioute  que  l'impunité  de  ces  attentats  mença  d'étudier  en   droit   sous 

l'obligea  a  demander  la  liberté  de  se  tt„   *  n^^^li,,^     x  i»a««  j«  *-^*-^ 

retirer  hors  de  la  ville  ,  ce  qu'il  ob-  Hugo  Donellus  ,  al  âge  de  treize 

tint.  Il  est  sûr  qu'il  se  plaignit  aux  ans-  Quelques  années  après  il  fut 

xnasistrats,  et  cela  bien  vertement,  envoyé  à  Lyon  afin  dy  joindre 

ae  la  violence  qui  lui  avait  été  faite  l'ambassadeur  que  le  roi  de  Fran- 
^oq),   et  quil  leur  dit  que  les  Espa-  •*    »     r«       *      *•        1 

gnolscomînettraientàpeînclesmêmes  «=«  envoyait  a   Constantinople  ; 


(tS)  Horat. ,  »at.  111,  lib.  /,  9s.  68. 

36)  Atheo.  Batar. ,  pag.  gSn 

'37)  Tbeatr.  «  pag.  1370. 

38)  Pag.  497. 
(39)  Pag.  38i. 

TOMF.    VÎII. 


s: 


[ci)  Son  nom  vulgaire  était  du  Jon,  et 
non  Jonghe  ,  comme  le  suppose  M.  Moréri. 

(Jb)  Et  non  pas  jurisconsulte ,  comme  dit 
le  père  Jacob,  BibliotUecâ  Pontificiâ,  pag. 
460. 
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inaii  CQnune  il  n'arriva  qn'aprë^  il  reçut  de  quoi  se  tirer  de  la  mi- 
le d^rt  de  Tanibassadeur ,  il  sëre ,  et  s'acquitter  de  ses  dettes  : 
l'arrêta  à  Lyon ,  et  s'y  appliqua  et  ayant  appris  la  mort  tragique 
à  l'étude  ^vec  un  travail  incroya-  de  sbn  père  (d)y  il  se  résolut 
ble.  Barthélemi  Aneau  (E) ,  qui  s^  gagner  sa  vie  en  instruisant 
était  le  principal  du  collège  de  des  jeunes  gens.  Il  fit  ce  métier 
cette  ville ,  lui  donna  de  très-  à  Genève ,  jusques  à  ce  qu'il  fut 
bons  conseils  touchant  la  bonne  envoyé  dans  le  Pays-Bas  (e), 
méthode  d'étudier.  Le  jeune  hom-  pour  être  ministre  de  l'église 
me  se  vit  exposé  à  deux  tentations  vt^allonne  d'Anvers.  Il  exerça 
bien  différentes  ,  à  celle  de  l'a-  cette  charge  au  ipilieu  de  plu- 
mour,  et  à  celle  de  l'impiété.  Il  sieurs  périls  ;  car ,  quoiqu'il  s'op- 
résista  vigoureusement  à  la  pre-  posât  au  zële  indiscret  de  ceux 
mière  ^  car  il  donna  un  bon  souf-  qui  sans  nulle  autorité  légi- 
flet  à  une  fille  qui  lui  vint  faire  time  brisaient  les  images  ,  et  pil- 
des  caresses  (F)  :  mais  il  succom-  laient  les  temples  ,  il  passa  pour 
ba  de  telle  sorte  aux  sophismes  leur  instigateur  ;  ce  qui  fut  cau- 
i*VLn  libertin ,  qu'il  se  trouva  se  qu'on  tâcha  plusieurs  fois  de 
pleinement  athée  (G)  »  après  lui  l'emprisonner.  Il  eut  le  bonheur 
avoir  prêté  l'oreille  pendant  quel-  d'en  être  toujours  averti  assez  à 

Îiues  jours.  |1  ne  demeura  pas  temps,  pour  éviter  d'être  pris, 
ong-temps  dans  ca;  malheureux  II  fut  trouvé  à  propos  qu'il  pas- 
état  :  un  tumulte  de  religion,  sât  dans  le  pays  de  Limbourg, 
qui  l'obligea  à  prendre  la  fuite  et  il  y  continua  les  fonctions  du 
afin  de  sauver  sa  vie ,  lui  fournit  ministère  avec  un  grand  fruit  ; 
une  occasion  de  reprendre  sa  jusques  k  ce  que  les  dangers  où 
première  foi.  Son  père  le  rap-  il  était  expose  firent  prendre  la 
pela  à  Bourges ,  et  ayant  de-  résolution  aux  magistrats  de  lui 
couvert  quelque  chose  des  sen-  conseiller  de  se  retirer  en  Aile- 
timens  dont  son  fils  était  im-  magne.  La  curiosité  qu'eut  un 
bu ,  il  lui  fit  de  bonnes  leçons ,  bon  vieillard  mérite  d'être  con- 
et  sans  faire  semblant  de  rien  pue  (K),  tant  elle  est  propre  k 
il  l'attira  à  la  lecture  du  Nou-  faire  voir  la  mauvaise  foi  des  per- 
veau  -Testament.  Les  premiè-  sécuteurs ,  et  la  sottise  des  peu- 
res  paroles  (c)  que  Junius  y  ren-  pies.  Junius  fut  reçu  à  Heidel- 
contra  le  touchèrent  (H)  de  telle  perg,  par  l'électeur  Frédéric  III, 
sorte,  qu'il  se  dégoûta  bientôt  avec  beaucoup  de  bontés  çt  fot 
de  tout  ce  qui  ne  se  rapportait  voir  sa  mère  à  Bourges;  d'où 
pas  k  la  piété.  Au  commence-  étant  retourné  au  Palatinat ,  il  y 
ment  des  guerres  civiles  il  s'en  fut  ministre  d'une  petite  église 
alla  à  Genève ,  pour  y  étudier  les  {/),  Quelque  temps  après  il  fut 
langues.  Comme  il  n'y  porta  que  envoyé  par  l'électeur  k  l'armée 
peu  d'argent ,  et  qu'on  ne  lui  en  du  prince  d'Orange ,  pendant  la 
envoyait  point ,  il  se  vit  réduit  k  malheureuse  expédition  de  l'an- 
nne  extrême  nécessité  (I).  Enfin      ^^  ^^^^^  ^  ^^^^  ^^ 

saint  Jean.  ^f)  Sextnwwntis  ecclesia. 
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I     née  i568  *^.  Il  fut  ministre  de  II  avait  eu  de  Taversioi^  pour  les 
ce  pripce  jusqoes  à  ce  que  les  fenimes;  mais ,  comme  il  l'avoue 
troupes  eurent  regagné  l'Àlle-  lui-même  ,   il  en  ftit  puni  de 
magne  :  alors  il  retourna  à  son  Dieu  par   les   quatre    mariages 
église  du  Palatinat,  et  y  exerça  qu'il  contracta  (L).  Il  laissa  quel- 
le ministère  jusques  à  l'année  ques  enfans  (M)  :  il  publia  beau- 
15^3  **,  après  quoi  il  ftit  man-  coup  de  livres  (N).  M.  de  Thou 
dé  à  Heidelberg  par  l'électeur  s'est  fort  trompé  en  parlant  de 
palatin ,  pour  travailler  à  la  ver-  lui  (0).  Les  mémoires  de  Scali-* 
sion  du  Vieux  Testament  (^).  Il  ger,  qui  baissait  Junius,préoccu-» 
ftit  envoyé  à  Neustad ,  l'an  1 678,   pèrent  apparemment  ce  fameux 
et  au  bout  de  quatorze  mois  à  historien  (P).Juniusn^éiait  point 
Otterbourg ,  'ou  il  s'arrêta  dix-  digne   du  mépris  que  Scaliger 
liuit  mois  :  ensuite  de  quoi  il  re-  avait  pour  lui  ;  l'iniquité  est  visi* 
tourna  à  Neustad,  et  y  fît  des  ble  là-dedans;  et  quand  on  son-^ 
lepons  publiques ,  jusques  à  ce  ge  aux  éloges  qu'une  infinité  de 
que  le  prince  Casimir,  adminis*  grands  auteurs  lui  ont  donnés 
trateur  de  l'électorat ,  le  fît  ve-  (/) ,  on  se  trouve  plus  disposé  à 
nir  à  Heidelberg ,  pour  la  pro-   la  pitié   qu'à  l'inaignation  par 
fession  en  théologie.  Il  retourna  rapport  à  cette  injustice.  Il  était 
en  France  avec  le  duc  de  Bouil-  savant  et  honnête  homme;  au 
Ion ,  et  salua  le  roi  Henri  IV,    reste  si  éloigné  d'outrer  les  cbo- 
qui  le  renvoya  en  Allemagne  pour   ses,  qu'il  croyait  qu'on  se  peut 
Quelques  affaires.  Il  trouva  bon   sauver  dans  la  communion  ro- 
de passer  par  la  Hollande ,  avant   maine  (Q).   Il  ne  connut  jamais 
que  d'aller  rendre  compte  de  sa  mieux  l'étendue  de  ce  qu'il  ne 
commission  à  Henri  IV,  et  se   savait  pas,  que  lorsqu'il  fiit  par- 
voyant  prié  d*exercer  à  Leyde  la   venu  au  plus  haut  point  de  sa 
profession  en  théologie ,  il  ac-   science  (A).  C'était  un  signe  de 
cepta  ce  parti ,  après  en  avoir  eu   bon  esprit, 
l'agrément  de  l'ambassadeur  de       .^^       n  ^     u    n  w  n  •   . 
J?rance  (h).  Il  s  acquitta  des  fonc-  gSetse^» 

tions  de  cette  charge  avec  beau-        (*)  f^ojres  la  remarque {Q) ,  citation  (69). 

coup  de  capacité ,  jusques  à  l'an- 
née 1602  ,  qu'il  mourut  de  peste.  C^)  ^^f^rnille  était  nohle.]  Guil- 
'  *                             *  LAUME  du  Jon  son  aïeul ,  seigneur  de 

•'  Lederc  reproche  à  Bayle  de  n'avoir  pas  1*,  Boffardiniére  proche  d'Issoudun  , 

par)^  du  voyage  de  Junius  à  Mets ,  où  il  fut  anobli   pour  les    bons    services 

resta Juscpi'ea  mars  iStiS.  quHl  avait  rendus  dans  Texpëdition 

•*  Lederc ,  sur  le  témoignage  de  Bèie  ,  Je  Navarre  ,  lorsqu'on  tâcha  de  rë- 

mconteque   vers  la  fia  de  juillet  1572,  Taffin  t^blir   Jean    d'Albret,   dépouillé  in- 

ayantjt^  oLI.gë  de  sortir  de  Met.,  les  hu-  justement  de  son  royaume  par  Fer- 

guenote  «mi/rwn/èren/ pour  remplir  sa  place  *i«         jjîa                ii''      ',.      ■*• 

Irançois  du  Jon  (Junius)  pour  deux  mois,  «l»"*"?  d'Aragon,  11  avait  aussi  servi 

(g)  Tremellius  était  son  associé  dans  ce  chez  le   roi  (i).   11  laissa  trois  hls , 

travail.  dontle  dernier,  nomme  Dents,  e'tudia 

(h)  Tiré  de  sa  Vie,  composée  par  lui-'  eu  jurisprudence  ,  et  prit  ses  licences 

même,  ei  publiée  par  "iHénila,  Tan  i5û5,  e£  â  Toulouse.  Il  fit  fort  mal  ses  ëtu- 
puis  mise  à  la  télé  de  ses  Œuvres.  Melchior 

Adam  en  a  donné  m  grand  Abrégé.  Morëri  (,)  /„  cusUtdid  et  equili...  Ludovici  XIÎ  mi- 
se trompe  quand  il  cite  Merula  in  Descript.  nistravit.  Francitcus  Janiat,  ira  Vit!  snS  ,  tom. 
Vitm  Janti.  /«  Opar. ,  pug.  6,  eol,  t. 

r 


484 


JUNIUS. 


«ÎC8  (i);  car,  comme  il  avait  braucoap  cution  de  calomnies  ,  et  de  menaces' 

de  cœur,  il  était  toujours  mélë  dans  et  de  procès  ,  laquelle  aboutit  enfin 

les  querelles  des  écoliers.  En  un  mot ,  au  cruel  massacre  qui  fîit  commis  en 

ce  fut  un  grand  duelliste.  11  obtint  la  sa  personne.  Hœc  priniafuit  actio , 

charge  de  conseiller  du  roi  à  Bourges,  quœ  in  gratiam  régis  ,  sororisque  rt- 

en  recompense  d^une  actioh  hardie  ginœ  insinuai^it  patrem  :   sed  apud 

qu'il  avait  faite.  On  la  verra  dans  la  Ulam    inconsultam    plebeculam    et 

remarque  suivante,  n  eut  neuf  enfans,  franciscanorum  ordinem   odia  per- 

dont  notre  François  Junius  fut  Tun  (3).  petua  conciliauit  :  indignissimasque 

(B)  Son  père...*  se  trouva  exposé  a  calumnias  ,     minas  ,    criminationes , 

bien  des  petsccutions ,  pour  ai^oir  été  persecutiones  ,  damna  ,  cruentam  de- 

soupconné  de  luthéranisme.]  Le  gar-  nique  cœdempatri  apportauit  (^.  On 

dien  des  cordeliers  *  d'Issoudun  pré-  l'accusa  de  luthe'ranisme ,  et  Ton  so- 

cha  sieflronte'ment  contre  Marguerite,  borna  sa  servante  pour  attester  qu'il 

reine  de  Navarre ,  duchesse  de  Berri ,  ne  gardait  point  les  jours  de  jeûne 

[u'il  osa  (5).  Il  prit  la  fuite,  ne  voulant  point 


dire  qu'à  cause  qu'elle  était  luthé-    se  commettre  avec  des  gens  passion- 

entait  au  on  1  enve- 


et  sœur  de  François  I**". ,  cji 
dire  qu'à  cause  «ju'elle  était 

rienne,  elle  mentait  qu'on  l'enve-  nés  :  on  se  saisit  de  ses^  biens  ,  et  il 
loppât  dans  un-  sac ,  et  qu'on  la  jetât  fallut  que  la  reine  de  Navarre  lui 
dans  l'eau.  Les  magistrats  du  lieu  fournît  pendant  près  d'un  an  de  quoi 
l'exhortèrent  à  ne  pas  perdre  ainsi  le  subsister.  Enfin,  par  l'autorité  du  roi, 
respect  qui  était  dû  à  cette  princesse  j  les  accusations  furent  mises  à  néant, 
mais  il  se  moqua  de  leur  avis ,  et  con-  et  alors  du  Jon  obtint  une  charge  de 
tinua  de  prêcher  sur  ce  ton-là.  On  fit  conseiller ,  etc.  Liberatus  ab  accusa- 
informer  contre  lui,  et  l'on  envoya  tione  pater,  auctoritaie  régis,  pa- 
au  roi  les  informations.  Le  roi,  résolu  trium  solum  repetit,  atgue  immigrât 
de  le  punir  du  même  supplice  dont  in  Biturigum  metropotin,  ubi  cum 
il  avait  jugé  digne  la  princesse,  or-  lande  ad  exitumusqueuitœconsiliam 
donna  qu'on  lui  amenât  ce  moine.  La  f^H  ^t  pro  tribuno  militum  hono- 
reine  de  Navarre ,  intercédant  pour  nous  h  rege  collatis  defunctus  est  : 
le  coupable ,  obtint  que  la  peine  serait  prœter  alia  commoda  honoraria ,  quœ 
modérée.  La  difficulté  était  de  se  a  regind  sorore  illius  et  Biturigum 
saisir  du  personnage  ,  car  il  avait  la  Duce  acceperat  (6).  Voici  comment 
populace  dans  ses  intérêts;  de  sorte  il  fut  tué.  Le  iour  de  la  Fête-Dieu 
que  les  magistrats  d'issoudun  n^osaient  les  catholiques  d'issoudun ,  sans  avoir 
entreprendre  d'exécuter  l\>rdre  de  sa  égard  au  traité  de  paix  qui  venait 
majesté.  Denis  du  Jon ,  qui  revenait  d  être  conclu ,  commirent  mille  vio- 
des  écoles,  où  il  s'était  tant  battu  ,  lences  contre  les  réformes.  Le  roi 
déclara  que  si  le  roi  lui  adressait  la  expédia  une  commission  â  Denis  da 
commission  de  prendre  le  moine,  il  Jon  pour  informer  de  cette  émeute, 
l'exécuterait  ponctuellement.  Cette  et  pour  en  punir  les  auteurs.  Du  Jon 
commission  lui  ayant  été  expédiée,  il  se  rendit  à  Issoudun  accompaeie 
se  mit  à  la  tête  des  archers ,  et  mal^é  seulement  de  trois  archers  ;  u  dis- 
les  oppositions  de  la  populace ,  il  tira  persa  les  autres  en  divers  lieux  avant 
du  cloître  le  prédicateur,  qui  fut  en-  que  d'entrer  dans  la  ville ,  car  il£i)- 
Toyé  aux  galères  pour  deux  ans.  Du  lait  user  de  prudence  dans  une  afiàire 
Jon  à  la  vérité  se  mit  par4à  dans  les  si  délicate.  Ses  précautions  ne  lui 
bonnes  grâces  de  François  V^.  et  de  sei'virent  de  rien  :  on  devina  ponr- 
la  duchesse  de  Berri  ;  mais  il  en-  quoi  il  venait  ;  le  peuple  se  saisit  des 
courut  la  haine  du  peuple  et  celle  portes ,  et  assiégea  le  logis  du  cooh 
des  cordeliers ,  et«  s'attira  une  pecsé-  missaire.  On  y  entra ,  on  tua  Ju  Jon^ 

(a)  ffinc  ab  avo  solemUs  tiUeranan  quas  Dio-         f  4)  Jdem ,  ibiéU ,  col.  9. 
n^siofilio  mituhat ,  al  salsa  inscriptio  ,  Diony-        \t)  El  Franeisatnorutn  arie  ,  etpithi*  in^f*" 

MO   dilecto  iîlio  misto   ad  stadendam ,  pro  «o  dentid  odioqu»  maximo  pretsus  est  smb  rtligi*- 

tfuod  aiii  rulgà  interibunl  «tadenti.  Idem^  ibid.  nit  specie  et  lutheranisnû aecmsatmx  , 


(3)  Tir/ de  la  Vie  de  Jupiu*.  nota  ad  eam  rem  anc'dLd gum  dotni  senneefmt. 

*  Leclerc  et  Joly,  tout  en  difwnt  que  Bise  nem- 


ne  re  cordelier  Toussaint  Rêmart ,  remarque 

Sue  nize  ne  parle  pas  de  l'aventure  racontée  par  .^     

«jle.  (6)  Tiré  de  la  Vie  ae  Jnnius ,  pag.  7  ,  <•*• 
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on  le  jeta  par  les  fenêtres,   on  le    dace    do   traiter  si  indigaement  en 
tratna  par  les  rues ,  on  Fexposa  aux   chaire  la  propre  sœur  de  son  roi. 
chiens ,  on  de'fendit  (7)  publiquement    Cependant  aucun  magistrat  n'ose  exe- 
de  Penterrer  (8).  Le  conseil  du  roi   cuter   les  ordres  de  son  monarque 
conçut  contre  cette  audace  l'indigna-    contre  ce  mutin  j  et  lorsqu'un  çeijtil- 
tion  qu'elle  me'ritait ,  et  ordonna  que    homme  a  le  courage  de  les  exécuter, 
les  murailles  d'Issoudun  fussent  dé-    il  s'expose  à  mille  persécutions  ,  et  il 
molies  5   mais   Cipîerre   et  quelques    devient  si  odieux ,  que  l'on  protège 
autres  seigneurs  firent  changer  cet  'hautement  ceux  qui  le  massacrent, 
arrêt ,  et  cela  principalement  a  cause    La  reine  de  Navarre .  fut  la  première 
que  le  commissaire   massacre   était   à    conseiller  à   ce   gentilhomme   de 
suspect  de  luthéranisme  depuis  plus    sortir  de   son   pays   (10),   puisque 
de  vingt-quatre  ans.  La  veuve  du  dé-    l'exécution  des  ordres  très-justes  de 
funt,  voulant  poursuivre  la  vengeance   son  prince  l'exposerait  à  la  naine  des 
de  ce  meurtre ,  s'attira  la  haine  de    bigots  :  preuve  évidente  ^e  la  cour 
beaucoup  de  eens,  et  se  consuma  en    ne  se  sent  pas  assez  forte  pour  pro- 
frais. Hœc  cceaes  consilium  régis  com-   téger  ses  bons  serviteurs  persécutés 
mouit  plurimàm  :.  et  decretum  de  la-    par  les  gens  d'église.  On  dit  ordînai- 
befaclandis  mûris  totius  oppidi  in  eo    rement  que  le  ministère  éyangelique 
factum  propter  atrocitatem  sceleris ,    est  ipsis  angelis  tremendum ,  ajoutons- 
et  periculosissimum  exemplum  illius»    y  et  ipsis  iguogue  regibus.  Lisez  bien 
Sed  postea  conuersa  est  factionibus    l'histoire  ae  l'Église  Romaine  ,  vous 
tota  ratio  consilii  :  tum  propter  Ci-   trouverez  que  les  plus  grands  princes 
pierrii  gubernatoris  et  nonnuUorum    du  monde  ont  eu  plus,  à  craihdrç  les 
exnobiUtateprocerumiru'eterataodiay    passions  que  les  zélateurs  excitent, 
tum,  propter  religioiùs  pontijiciœ  ze-    que  les  armes  des  infidèles  :  ainsi  ce 
lum, ,  cujus  odio  indesinenter  flagra-   qui  devrait  être  l'àfTermissement  de 
visse  indà  ah  annis  ampliiis  uiginti   la  république ,   et  de  la  majesté  de 
quatuor  cnminabantur patrem.  lia-   l'état,  est  bien  souvent  l'obstacle  le 
que  cœdem,  illam  necesse  habuit  ma-  plus    invincible  que   les   souverains 
ter  in  régis  consiUo  persequi  ex  eo    rencontrent   à   l'exécution  de  leurs 
tempore  :  quo  fado  ,  cîim  ipsa  in  se    ordres  (11  )• 

multorum  concitauit  odia ,  tum  omnia  (C)....  //  exposa  sa  femme  a  de 
fermé  commoda  quœ  ex  bellicd  li-  terribles  médisances  ,  parce  quelle 
eentid ,  furtis ,  rapirUs  ,  grassationi-  devint  grosse  pendant  qu'on  croyait 
busqué-  restabant  ipsi ,  in  hdc  perse-  qu'il  était  en  fuite. '\  C'est  une  im- 
cuUone  occupavit  (9).  ^         prudence  que  de  se  mettre  en  état  de 

Je  a'texhorte  ici  personne  à  admirer  le  devenir  quand  le  mari  est  fugitif  j 
les  mauvais  effets  du  zèle  de  religion,  car  s'il  mourait  avant  que  de  revenir, 
n  faut  que  l'on  approuve  les  meurtres,  et  avant  les  couches,  et  sans  recon- 
et  qu*oii  désapprouve  la  conduite  nattre  qu'il  est  l'auteur  de  cette  grosr- 
d'uue  femme  qui  demande  la  puni-  sesse,  trois  choses  extrêmement  jos- 
tion  des  meurtriers  de  son  mari.  Mais  sibles  ,  comment  pourrait-on  se  jus^ 
je  prie  mon  lecteur  de  faire  attention  tifîer  envers  le  public  ?  Mais  de  plus 
â  une  chose.  La  religion ,  qui  est  re-  n'est-ce  rien  que  de  donner  prise  à  la 
gardée  par  tout  le  monde  comme  le  médisance ,  comme  fit  la  femme  de 
plus  ferme  appui  de  l'autorité  souve-  du  Jon?  On  me  répondra  que  ceci  est 
raine,  et  ^ui  le  serait  effectivement  aisé  à  dire,  quand  on  en  traite  de 
si  elle  était  bien  entendue  et  bien  sang-froid ,  et  qu'on  ne  se  met  pas  à 
pratiquée ,  est  ordinairement  ce  qui  la  place  des  personnes  amoureuses, 
énerve  le  plus  cette  même  autorité.  Il   Après  quelques  mois  d'absence  leurs 

ardens ,  qu'aucune  con- 

utiUusque  -politicos  honores 
dministratnro  ,  si  posi  tant 
,  .    -,  .     ,  .  -  .  „  'forti  ausum  honestd  et  cautd  migratione ,  quam 

M  J^y  eut  néanmoins  une  femme  qui  l'en-   -^satoèfieri  Navarrena  regina  et  nonnulU  pro- 
êerra  nuitamment.  Idem,  ibid.  cerescupiverunt,  ut  aUbi  reip.  inserviret pater , 

(8)    Tiré  de  la  Vie  de   Franciscus    Jdnlus,     sibi prospexhset.  Idem  ,  ibidem  ,  jt».  6,  co/.  a. 
JN»^.  »4'  ,     (11)  Conjféret  ce  qui  a  été  dit  dans  VaiticU 

(^  Idêtn  ,  ibidem.  A»oaS',  tom.  /»  pu  g.  >6,  remarque  (D). 
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•ideration  ne  les  saurait  retenir  :  la   teurs  son  iniirmite  ,  sHl  ne  croyait 
passion  entraîne ,  on  n^écoute  rien  :    qu^elle  serait  pour  la  Jeunesse  une 

Fetiur  0qms  auriga ,  neque  audit  eurrus  ha-  leçon  trés-utile  de  modestie.  If  OC  eo 

henas  (la).  lihentiUs  prœdico  de  inûmdtate  med,^ 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  mère  de  notre  ut  juuentiis  ab  exempto  meo  prœcep- 

du  Jon  se  vit  diffame'e,  et  cela  lui  tum  hauriat  TA-rufo^poTuinç  atque  nto- 

perçait  le  coeur  (i  3).  destiœ  y  ut  certutn  fructum  peritiœ 

(D)  Sa  honte  natureltt  jointe  avec  certù  judicio  assequatur,  Id  enim  tes- 

beaucoup  ^ an^ilion.^  Ces  deux  pas-  tor,   nihil   mihi  secundàm    benedic 

sions  ne  semblent  pas  être  faites  1  une  tionem  Dei  tant  commodaulsse  in  re- 

pour  Tautre ,  et  cependant  elles  s'al-  bus  omnibus  ,  quant  itlam  de  me  ipso 

lient  quelquefois   ensen^ble.   Junius  diffîdentiam  ex  conscientid  infirmi- 

en  est  un  exemple.  Il  avoue  que  dés  tatis  et  pudotis   mei ,   et  studiosam 

son  bas  ^g^Â^  souhaitait  plus  qu'il  ne  aliorum ,  quîbuscungue  adfui  ,  obser- 

fallait  d'être  honore  et  d'être  loue,  i^antiam.  On  ne  saurait  trop  louer  la 

et  qu'il  ne  pouvait  souflVir  les  louan-  modestie,  et  cette  humilité  rare ,  qui 

ges  qu'il  voyait  donner  â  d'autres,  fait  que  l'on  se  de'fie  de  ses  forces  : 

IVatuîxt    nie  puerum  ad  honoris  et  mais  il  est  sûr  qu'elle  ne  vaut  rien 

laudis  appetenliam  plus  salis  accen-  pour  faire  fortune  dans  le  monde  ;  et 

dente.  Sic  enim  mata  radix  illa  tvc  si  un  père  a  dessein  que  ses  enfans 

<^txtntfjuctt  in  me  gemiinabat,  ut  nec  parviennent  aux  dignités  ,  je  lui  con- 

alienam  laudeni  istd  œtate  œquo  ani-^  seillerais  de  leur  inspirer  plutôt  la 

mo  ferre  possem  miser^  nec  in  med  vanité  et  la  présomption  ,  que  la  dé- 

existimatione  illâ  conquiescere  quam  fiance  de  leur  mérite.  Junius  est  peut- 

mihi  conciliaham  pertinacissimâ  dili-  être  le   seul  qui ,   par  rapport   aux 


qu  à  1  âge  même  ae  près  ae  pas  ecaoïir  que  rarrogance  soit  toa- 

oinquanfe  atls  il  rie  pouvait  parler  a  ^ours  utile  :  elle  perd  quelquefois  les 

sa  propre  femme  saris  rougir,  et  qu'il  jeunes  gens  ,  et  les  empêche  de  s'ele- 

n'osait  presque  rien  commander  a  ses  ver  :  je  ne  parle  de  ceci  qu'en  géné- 

domestiques.  Pudor  summus  qui  me  rai  ;  je  ne  m'arrête  pas  aux  excep- 

tul  hanc  usque  œtatemsic  pressit ,  ut  tions. 

rusticus  maais  ad  omnia  quam  ur-  (E)  Barthélemi  Aneau.^  J'ai  parlé 

banus  mérita  haberi  possim..,.  Quid  ailleurs  (i5)  de  son  commentaire  sur 

dicam  nisi  impudentem  fertnè  pudor  les  Emblèmes  d'Alciat.  Il  s'appelait 

rem  esse  qui  me  tantopere  impeditum  en  latin  Annulus ,  ou  Anulus  :  il 

distinct  ^  ut  uix  sine pudore  uxori  res  était  natif  de  Bourges,  et  il  publia 

■  ûulgareis  enunciem^  yix  Jam  dom  plusieurs  livres  (i6>.  Il  fut  tué  misé- 

scTviftotmpcrem.  Il  prétend  avoir  tiré  rablement  dans  le  tumulte  de  relir 

de  grands  avantages  de  cette  honte ,  gion  *  où  Junius  pensa  périr  :  sa 

parce  que,  se  défiant  de  soi-même,  il  femme  aurait  eu  le  même  sort ,  si  le 

rappliquait  beaucoup  plus  à  profiter  prévôt  de  Ljon  ne  l'eût  sauvée  en 

dé  ce  qu'il  entendait  dire,  et  de  ce  l'emprisonnant  (17). 

qu'il  voyait  faire  (i4)  j  et  il  déclare  (P)  //  donna  un  bon  êoufflei  a  une 

qu'il  n'apprendrait  point  à  ses  lec-  ^//^  ^^j  /„£  ^int  faire  des  caresses,'] 

Voici  une  chose  tout  autrement  ad- 

(,a)Virg^,  Ceorg.,K*. /,v/.5i4.  mirable    que  l'action   de  Théacène 

(i3)  Profugus  voler  clam  ad  tnalrem  jemel  r.Q\  .  -^-  ill«  -^i.  k.2<.«.^-£^              -I^* 

redierat ,  Kinc  gra.îda/acta  mater  proscinde^  («»)  î  ^^r  elle  CSt  histonquc  ,  aU  lieo 
^atur  k  vulgo  ,  tanquam  si  prostituta  Juissel 

pudieitiaUUus.  UiroquehifC  ineommpdosanet^  ^,5)  Xom.   /,  pag.   38»;   ^^màrf^a  (M)  da 

Mmsfœminœ  animas  oppugnabatur,ob,icienu.  /•«««>/«  Alciat  (àadré). 

bus  maltgni  guam  plunmu  ium  Francucant  -  ^x  cr         i   V     •    ^    -u  •                     « 

ilUus  re.'rsione,n  ,  ium  grayiditatem ,  ut  aie-  .  ^^^J''^'^  **  S'"*"    "  "***"•  ,   |WV.  3.  ,  •« 

bant ,  impudicam,  Jornu."  in  \ilA  .ui,  pag.  7.  *>"  V    ,'"  ^•'^^"^•'  •  f  «*•  "•  »  «"•    . 

col.  t.                                                   .   r  »    I  *  Lederc  et  Jolji«iBbleot«sciiserl«  rait,ar-> 

(14)  Ex  pudore  hme  consequuta  sunt  indh  h  'i^*  ?•"  »"  tumalte.  do*t,  dÎMal-ils,  l^mpiM 

p^roquhd  mihisemper  sim  £ffisus ,  qubd  alio-  ^  ""  »»«»{««ot  f ut  !•  caoïe. 

^itm  factit  audiendis ,  sermonibus  observandis  (>7)  '^qr*»  *«  ^le  de  Janins ,  pa^^*  i»,  col.  %. 

et  adpertendis  in  usum   meum  studuerim,  Id. »  (18)  Voje%  V article  HstioMM,  lest.  9^1 1 

ibid. ,  col.  3.  pofi.  554,  rtnuurque  (C). 
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crue  celle  de  Thëagéne  xi*est  cja^une  pleinement  aihée,'\  Par  le  oonieil  de 
fiction  de  roman.  Junius  appliqué  â  Barthëlemi  Aneau ,  il  avait  la  Cîcëron 
ses  études  ne  songeait  à  tien  moins  de  LegiBus ,  et  en  avait  fait  des  re<- 
qu*à  faire  Paiiiour.  Cependant  on  le  cueils.  Dans  ces  entrefaites  il  reçut 
grondait  de  son  peu  de  galanterie  ,  une  visite  d^un  homme ,  et  il  enten<lit 
et  on  lui  représentait  qu'il  n'appren-  appuyer  sur  tant  de  raisons  ce  que 
drait  jamais  la  civilité  ,  s'il  ne  devé-  Cicéron  allègue  qu'Epicure  rejetait  la 
nait  amouredi.  Ces  discours  ne  le  Providence  ,  qu'il  se  laissa  persuader 
faisant  pas  chahger  de  conduite,  on  cette  impiété  a'au  tant  plus  facilement 
l'exposa  aux  caresses  de  trois  ou  qu'on  en  parlait  tous  les  jours  â  table, 
quatre  filles  qui  l'bbsédérent  efiron-  et  que  tout  le  logis  en  retentissait 
tément.  Elles  se  jetaient  sur  lui  à  (30).  Memini,  quiim  libros  M,  TultU 
corps  perdu ,  et  n'oubliaient  rien  pour  de  legibus  per  illud  tempus  ,  auctore 
triompher  de  sa  pudeur.  Enfin  la  pa-  et  suasore  Anulo  {de  quo  antè  dixî) 
tience  lui  échappa,  il  souffleta  l'une  expenderem,  et  notas  quasdam in eos 
d'entre  elles  j  ce  soufflet  causa  un  animadversionesqiw  colUserem ,  ve- 
grand  bruit  dans  le  logis.  La  fille  qui  nire  kominem  aa  me ,  et  lUa  Epicuri 
Pavait  reçu ,  ayant  compris  à  l'air  du   uerha  quœ  tibrô  primo  exstant  (31)  , 


à  pleurer.  On  se  moqua  d'elle  ,  et  de  cioqite  certè  respondeham  :  séd  assen- 
Junius  aussi  :  maià  cela  le  rendit  sionem  paulatim  adhibens ^  sentiebam 
odieux  à  plusieurs  personnes.  Il  faut  venenum  serpeni ,  quod  imbibeiitm , 
Pen tendre  lui-même.  Dies  et  noctes  confirmari  in  me  3  et  cum  auctoritate 
appetebant  canes  illœ promiscuè  f  nes'  hominls,  tum  argutHs  dictorum  ejus 
cium  quid  sibi  veltent ,  et  gravitatis  prœceps  eo  deferebar,  ut  meus  animus 
honestatisque  illius ,  quam  in  domo  in  isto  ntalo  hœrens  occallesceret ,  to^ 
paternâ  uideram  ,  subindè  recordan-  tusquefiemt  èifAto^nroç  (aa). 
tem.  JYeque  id  seorsim  tentabant  sin-  (H)  Les  premières  paroles  qu'il  Pen- 
gulœ ,  uerumetiam  temœ  aut  qua-  contra  dans  le  Nouveau  Testament  le 
ternœ  simul  consertis  manibus  in  me  touchèrentJ\  La  chose  est  si  édifiante, 
irruebant  immodes tissimè  ,  ut  per^  et  si  capable  de  faire  songer  à  l'effi- 
ducto  ad  suam  impuritatem  animo  cace  de  la  parole  de  Dieu ,  qu'il  ne 
meo  de  spoliis  pudoris  mei  triumpha-  faut  rien  rietrancher  de  ce  récit.  Rïc 
rent.  Tandem,  vero  adeb  me  puduit  ergb  JYouum  illud  Testâmentuni  diui' 
illarum  impudentiœ ,  ut  quiim  ûna  nitiis  oblatum  aperio  :  aliud  agenti 
muliis  speciantibus  me  amatoriè  esset  exkibet  se  mifii  aspèctu  primo  augus- 
adorsa  palpo  ,  ego  contra  coiaphum  tissimum  illud  caput  Joannis  euangt** 
grai^em  ei  impegerim  :  quem  itla  ad-  listœ  et  apostoli  :  Iri  princîpio  erat 
dubitans  utram  in  partem  acciperet ,  P^erbum  ,  elc,  Lego  partem  cdpitis  ^ 
dejfixis  oculis  attenta  respexit  ad  me ,  et  ita  commàt^or  legens  ,  ut  nepentè 
dtiquâûtisper  ôbsen^ans  aliquam  mei  diuinitatem  argumenti ,  et  scripti  ma" 
animi  significaiionem  }  ut  àutem  rem  jestatem  auctoritatemque  senserim  Ion" 
seriam  a  me  esse  vidit ,  tûm  illa  uoci-^  go  ihten^aîlo  omnibus  eloquenïias  flu^ 
fetatiotiibus  et  ejulatiifUs  ifnpleuit  dé-  minibus  prœeuntem.  Uortebat  cor- 
mum ,  omniumque  risum  imprudens  pus ,  stupébat  animas ,  et  totum  itlum 
in  sese ,  stultôrum  odia  in  me  conci" 
tauii  (îo).   11  se  trouva  si  fatisUé  de        ho)îst4  UnihiU  impUlat»  cofutrata  erat 

fcfeS  tentoUons,  (JUll  eut  mille  fois  iirepebam  omnia  aureis  méat ,  adeb  ut  jamqu» 
ënVie  dé  s  en  retourner  chét  son  père  ad  alla  omnia  ohsurdescerum.  Ifam  quiêm  ont- 
«atiS  dire  adieU  à  ses  hôtes  ,  chei  qui    «»*«'  ^^ris  aliquid  atrodurfien  vîdemtu,  aut 

.a  chasteté  souffrait  tant  dWues  :   S^riji^jf'Ilt'^'rZr™,-  .tZ. 

mais  il  craignit  leur  ressentiment  ,  et  omnem  humahUatis  ei  animis  amiUimus  :  ^uhm 
les  calomnies  dont  ils   se   pourraient    impHjHeriautdici^pietatit  senswn.ld./thxà,^ 

•èrvir  pour  le  décrier  dans  sa  famille.   W  «V^'- ''    ^ \j  ^      i      -    j«.:„à - 

^^v    V»  ^      j    ^   11         —  fat)  roici  un  p/che  da  mémoire  :  JmutU  « 

(G)  Il  succomba  de  telle  sorte  aux  ^X  le  /•'.  £iVr*  S«  L«gibm .  pour  U  /•'.  /i.^ 
éophismes  d'un  libertin  ,quilse  trouva   de  Natvra  Deoram. 

(19)  lanins,  in  ViÛ  «1,  |»«f .  0,  cçK  «,  (lO  Jan»" ,  «n  Vitâ  sal ,  pn^.  «•  1  «•(.  t. 
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diem  sic  afficiebar,  ut  qui  essem ,  ipse  (K)  Îai  curiosité  qu'eut  un  bon 
mihi  incertus  uidereresse.  Recordatus  uieillard  mérite  cTéli^  connue»  ]  Ou 
es  met.  Domine  Deus  mi ,  pro  im-  lui  avait  fait  accroire  que  Junius, 
mensd  misericordiâ  tud  ,  ot'emque  prédicant  hérétique  ,  avait  les  pieds 
perditam  in  gregem  tuum  recepisti.  fourchus ,  et  il  ne  fut  désabuse'  de 
JEx  eo  tempore ,  quàm  in  me  Deus  cette  pensée ,  qu'après  l'avoir  consi- 
tam  potenter  Spintûs  sui  uiriute  ir^  déré  depuis  la  tête  jusques  aux  pieds, 
ruisset  alia  frigidiiis  et  negligentiiis  Ce  fut  en  présence  d'une  nombreuse 
légère  et  tractare  cœpi  :  de  his  yer6  compagnie,  qui  aVAÎt  espéré  d'as- 
quœ  ad  pietatem  pertinent  çogilare  sjster  à  une  dispute  entre  Junius  et 
ampliiif  y  çt  ax^ei%tiiis  in  eis  yersari  un  cordelier.  Le  lieu  et  l'heure  de  la 
(a3).  conférence  avaient  été  réglés  ;  mais 

(  I  )  fl  se  vit  réduit  a  une  extrême    \e  cordelier  avait  rebroussé  chemin , 
nécessité,  ]  Il  en  donne  un  fort  long    sous  prétexte  d'avoir  oublié  quelque 
détail ,  dont  je  ne  marquerai  que  ces    chose.  J'avais,  ouï  faire  cent  fois  de 
deuxparties.  "N'ayant  à  l'approche  de    semblables  contes,  mais   je  ne  les 
l'hiver  qu'un  pourpoint  de  toile  avec    avais  jamais  vus  appuyés  sur  un  té- 
un  petit  manteau ,  il  résolut  d'imiter   inoiguage  imprime  et  si  authentique. 
Cléanthe  (a4)  >  c'est-à-dirç  de  gagner    Cela  m'engage  à  rapporter  les  propres 
quelque  chose  par  le  travail  de  ses    paroles  de  Junius.  iiiJccu/ume^t^uo^ 
mains.  Il  voulait  trav^^iller  à  la  jour-    dicam  ,  sed  tamen  indicium   horum 
née  ,  et  faire  le  pionnier  aux  lossés    simplicitatis ,   et  mendacissimœ  iUo- 
de  la  république  de  Genève.  Mais  il    rum  impudentiœ^    Quiim   in   campa 
trouva  un  jeune  homme  de  son  pays    essemus ,  Franciscani  illius  adi^en- 
qui  le  secourut.  Ayant  eu  besoin  de    tum  èxspectantes ,  uir  quidam  senex 
ce  secours  plus  long-temps  qu'il  n'au-  frequentiam  ilLam  maximum  quœ  tum 
rait  voulu  ,  il  craignit  d'être  impor-    aderat  perrumpens ,  copiam  sibijieri 
tun  ,  et  dans  cette  crainte  il.se  ré-    t^idendi  met postulauit.  j4udito  stre- 
duisit  à   ne  faire  qn'un  petir  repas   pitu  rogabam,  quid  rei  esset.  Cognito 
chaque  jour.  Cette  diète  dura  quatre    nominem  esse    meî  i^idendi   cupien- 
mois  ,  et  le  réduisit  à  une  telle  mai-    tem  ,  monui  ut  dareturhomini  ad  ve- 
çreur,   qu'il  n'avait  presque  pas  la    niendum  locus.  Tum  ille  demisso  uul- 
lorce  de  soutenir  sa  chemise.  Il  se-    tu  indè  h  pedibus  ad  i/erticem  usque 
rait  nioft  dans  peu  de  temps ,  si  ses    obseruaris  diligentissiniè  constitutio- 
§mis  ne  l'eussent  pressé  de  se  nour-    nem  meam,  erupitin  hœc  uerba  :  Ehoy 
jrir  un  peu  mieux.  Uhrb  ad  menses  jamjam  video  non  esse  id  uerum,  quod 
quatuor  jejunium  ipse  indixi  mihi ,  et    mihi  de  te  fuerat  enunciatum.   Me 
horam  prandii   f/i  ambulatione  ,  le-    autem  dicente ,  quid  ergo  illud  est  ? 
gens  et  memoriam  colens ,  meditans  ,    iibi,  inquit ,  pedes  Jissos  esse  (a6). 
orans  ooeupaui  ;  uespere  autem  cœnâ       (L)  //  auait  eu  de  V aversion  pour 
frugaU  usus  sum ,  plurimiim  sorbens    les  femmes;  mais  il  en  fut  puni  de 
hina  ova ,  et  mediocrem  vini  cyathum    Dieu  par  les  quatre  mariages  qud 
kaunens,  Sed  ex  diutumâ   istd  et    contracta.  J  Je  craindrais  de  mal  tra- 
penncace  inedid  p(iulatim  me  invçisit   duire  ses  paroles  5  c'est  pourquoi  je 
tabès  y  et  ita  exedit  graviter ,  ut  vires    me  contente  de   les   rapporter.    In 
çmnes  exhaustum  corpus  dejîcerenU    çonjugiis  varié  me  duriterque  exer- 
Çuodmalumtumdemumsensi,quiim    cuit  Dominas,  lYam  quatuor  uxores 
instantibus  amicis  et  tabem  meam  ex    duxi  haçteniis  :  adeo  me  (  qui  priîis 
vultu  recognoscentibus ,  admajorem  propter  canum  impiarum   scelera  a 
cibi  copiam  sumendam  veni ,  et  vivere  fœminis  abhorrebar^  ,   et  Junctionis 
instituiliberaliiis  ;  namvelindusiiso'    meœ  studio   çonjugium    refugiebam 
lius  onere  prœgravati  mihi  esse  hu-  perv^caçissimè  )  ça^tigavit  Dominas , 
meri  videbantur  (a5).  prœposterum  judicium  meum  tacite 

(a3)  Janins,  in  Viiâ  sui,  pag.  11,  eol.  a.         exprobravit,  et  perjucundd  o^tima-' 

(a4)  Certnm  deliheraiumque  erat  hebdomade     rum    Jidelissimarumque      COnjUgum 
proximèsequuiurd...alternPsdiesmegerend4   oonsuetudine   evicit  peccatum  *    in- 

\:ieamfs  exempU ,  ut  leuarem  inopiam  meam.     ^^8^*^"^ue  de  sexufûemtneo  tOtO  Opi- 
Idem  «  ibid. 
(a5)  Ihid.  ipag.  i^,  col.  a.  (26)  Ibid. ,  pag.  20  ,  c»l  i . 
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rdonem  meam  (37).  Il  observe  qu'il  yant  je  parlerai  d'un  autre  François 

perdit  sa  première  ëpouse  par  Figno-  Junius  ,  ne  du  troisième  mariage  du 

rance  d'une  sage-femme ,  qui  lui  gâta  professeur  de  Leyde, 

V utérus  en  l'accouchafit  de  deux  ju-  (K)  Il  publia  beaucoup  de  livres.  ] 

meaux  (28).  II arum  primam  injuria  Ses  œuvres  tbéologiqiies ,  rassemble'es 

obstetricis  è  uitâ  sustulit ,  quum  ita  en  ub  corps ,  font  deux  volumes  m- 

coiruptus  in  obstetricatu  fuis  set  illius  folio  ,   et  contiennent  entre  autres 

utérus ,  ut  annos  ampliiis  septem  in-  cboses  :  1°.  un  Commentaire  sur  les 

desinente  sanguinis  de/luuio  afflicta  trois  premiers  chapitres  de  la   Ge- 

sit  atque  exhausta ,  incredibili  cru-  nèse,  avec  la  réponse  a  vingt-deux 

ciatu  ipsius  et  labore  meo  (ag).  Les  objections  de  Simplicius  (34)  contre 

suites  de  cette  affaire  furent  très-fâ-  ce  saint  livre  ;  a°.  l'Analyse  du  Pen- 

cbeuses,  non-seulement  pour  la  fem-  tateuqne,  l'explication  des  prophe'- 

me  ,  mais  aussi  pcJùr  le  mari,  savoir  tîes  dÉze'cbiel,  et  de  Daniel  ,,et  de 

une  perte  de  sang  continuelle  pen-  Jonas  ;  3°.  des  Parallèles  sacrés ,  et 

dant  plus  de  sept  années.  Sa  seconde  des  notes  sur  l'Apocalypse,  et  sur 

femme  mourut  grosse ,  le  cinquième  l'épître  de  saint  Jude  ;  ^°,  des  Obser- 

jour  d'une  fièvre  continue.  La  troi-  vations  contre  Bellarmm ,  et  sur  l'a- 

sième  mourut  h3rdropique.  La  qua-  natbème  dont   Gebbard  Truchses  , 

Irième  était  en  vie  lorsqu'il  écrivait  archevêque  de  Cologne ,  fut  frappé 

ceci,  environ  l'an  iSg^,  Depuis  elle  par  Grégoire  XIII.  Il  s'pxerça  sur  la 

mourut  de  la  peste.  critique  profane  ;  car  il  publia  des 

(M)  //  laissa  quelques  enfans,  1  De  notes  sur  Manilius  et  sur  les  éçîtres 

sa    seconde  femme  ,   fille   de  Jean  de  Cicéron  :  il  en  publia  aussi  sur 

Comput ,  secrétaire  et  bourgmesti*e  Tertullien  ,   et  sur   un  ouvrage  de 

de  Bréda ,  il  eut  entre  autres  enfans  ,  George  Codinus  Curopalates.  11  fît 

une  fille  qui  fut  mariée  au  docte  Jean  quelques  traductions  latines  ;  celle  de 

Gérard  ♦  Vossius ,  et  un  fils ,  nommé  la  Démonomanie  de  Bodin ,  celle  de 

Jean-Casimir  Jdnius  (3o),  qui  étudia  Jean  du  Tillet,  celle  du   plaidoyer 

en  théologie,  et  fut  destiné  par  son  d'Arnauld  contre  les  jésuites ,  etc.  Il 

père  à  la  profession  en  hébreu  j  mais  fit  une  réponse  (35J  en  français ,  aux 

cela  ne  réussit  point.  Il  quitta  la  pro-  trois  vérités  de  Pierre  Charron.   Il 

fession  des  lettres,  et  embrassa  celle  ne  faut  pas  oublier  qu'il  entendait 

des  armes,  à  la  sollicitation  de  son  la    langue    grecque    et  les    langues 

oncle  Jean  Comput  (3i) ,  qui  le  fit  orientales.  11  fut  le  premier  qui  mit 

lieutenant  de  sa  compagnie.  Il  mou-  au  jour  le  livre  de  ueorge  Codinus, 

rut  a  Gertrudenberg.  Il  avait  publié  de  Ojffîcialibus  Palatii  Constantino- 

en  flamand  l'apologie  de  la  harangue  politani ,  et  Ojfflciis  magnœ  ecclesiœ. 

de  Dudlei  Carleton  ,  ambassadeur  du  11  y    ajouta    une  traduction  latine 

roi  Jacques.  Ce  fut  pour  répondre  à  avec  des  notes.  Il  fit  deux  éditions 

Jacques  Taurin ,  ministre  arminien  de  cet    ouvra|;e  :  la  première  l'an 

â  Utrecht,  qui  avait  réfuté  (3a)  cette  i588,  où  il  mit  son  nom  en  hébreu  , 

haran^rue.  Il  laissa  un  fils ,  nommé  car  il  s'y  nomma  JYadabus  uigmo- 


Groningue  (33).  Dans   l'article  sui-    curé  des  manuscrits  par  le  moyen 


desquels  il  remplit  plusieurs  lacunes 

(27)  Janius,  in  VUS  suâ ,  pag.  ai ,  col.  a.  de  1  édition  précédente.  Il  en  prépa- 

i'»^)  Qui  ne  vécurent  pas.  ¥.xfrxm\,  dit-il,  ^0x1  uuc  troisième,   qui  aurait  été 

cemelU  vix  Tideront  lucem.  ^       it                   .  •  ^  i       i«      » 

rap)  Junius,  in  TitÂ  snfi,  pa^.  aa ,  col  x,  exeinpte  d  uue  partie  des  fautes  qui 

*  Leclerc  observe  qa'ils^appelail  Gérard- Jean,  lui  étaient  échappées   dans   les  deuX 

(3o)  FtUeul  du  prince  Jean  Casimir,  admi' 

nistrauur  du  Palatinai.  (34)  Et  non  pas  Symraaclius  ,  comme  le  dit 

(Sx)  Il  a  été  gouverneur  de  la  citadelle  de  Melcbior  Adam  ,  in  Viiâ  Junîî ,  pag.  aoi. 

Groningue.  Météren  parle  de  liù.  Vit»  Profess.  (35)  Elle  fut  imprimée  à  Lejde ,  in-4«.,  Van 

OmnioR.,  pag.  aa4.  j5qc). 

<3a)  Son  écrit  est  intitulé  :  Statera   Orationis  (36)  El  non  pas  Aymonius,  comme  dit  Plac- 

O^rletoni,  etc.       _  cius  ,  de  Pseudoiiymis  ,pag.  aaf),  qui  peu  après 

(33)  ^qr^s  2a  Vie  dej  Professeurs  de  Gronin-  met  roméliiis,  au  lieu  tic  CoJinus,  et  apprc- 

«*■*!  P^B-  "4  I  2*5.  lienJit  au  lieu  de  reprchcudit. 


4^  JtTNiUS. 

pfelhiéhës ,  èl  drui  ont  été  critiquëes  ntoliebatur ,  doctorum  erU  juâicium. 

pdf*  le  jt^tiite  uretserus  (37).  Ce  que  Lugàuno  Batavorum  uU  diu  profes- 

Vossias  observe  contre  ce  critique  est  sus  en.  oh  returti  nouarum  suspicio- 

trés-judicieux  :  il  tae  nie  point  <|ue  nem  no  OrdinÊbus  Belgii  exactui^ 


Touvra^ge  de  Gretsérus  ne  sqit  docte  5    sicuti  suo  loco  diTimus ,  et  yfUorpi 


république  des  let-  nVxamine  point 

Ires  :  on  fae  s^est  attaché  qu^a  releVer  dire  que  Junlus  était  Uû  espHt  Tola- 

ses  défauts:  et  cVst  là,  dit -il,  là  ge  :  et  qu^il  se  mêla  de  trop  de  cbo- 

mâladie  épidémique  des  savans.  Mut"  ses.  Vossius ,  son  gendre ,  Fa  justifié 

ta  in  lis  sunt ,  quibus  etiam  docUssi"  solidement  lâ-dessus  (il)  \  mais  je  re- 

mos  doeeat  (  Gretsérus  ).  2Vec  pauca  marquerai  après  lui  (43) ,  que  H.  de 

tainen^  quœ  pth  Jànio  possim  rcpo-  Thou  s^est  étrangement  abtisë ,  en 

hert.  Sea  hic  eruditorum  morbtis  est  supposant  ^1^.  que  Junius  fut  chassé 

epidemicûs  :  ut   non  tàm  cogitent ,  parlée  états  de  Hollande,  t>oUi*  quel- 

quantum    horû   aliquis  prœstiterit  :  ques  soupçons  de  cabale  politi^ttfct 

^îiate  est  hic  ,  quodprimus  èum  scrip-  iP,  qu'il  fut  attiré  par  les  mà^strals 

iorem  Juniùs  sud  Ungud  ediderity  de   Nuremberg,   et  qull  tilôurUt  i 

latine  uerterU,  ètiam  illustrdrit  no-  Altorfj  3®.auelai.rt.  deThotl,apa^ 

iCs  ;  in  quibus  huntani  aliquid  subin-  lé  de  Cet  exilsôusrannéfeconTeiiable. 

de ,  in  tant  arduo  negotià  ,  perpes-  Pour  commencer  par  cette  demiére 

sunt  fuisse,  hec  ipsi  hegamus,  Sèd ,  faute,  je  dis  que  M.  de  Thon  n'a  Doinl 

ùt  dici  s'ôletf  inuehtis  aliquid  super-  parlé  ae  Jumus,  inài^  de  Donellus, 

àddere;  t^l ,  quando  onkries  sumus  lorsqu'il  a   décrit  la  cabale  qui  fbt 

komines ,   etiam  erroPes  observare  ,  découverte  l'an   1587  (44)*  ^^J^^^ 

non  est   usque   ûdeb   dijfficile  (38).  était  alors  au  Palatin at,  et  uc  Tinta 

Junius  avait  traduit  les  trois  livres  Lejde  que  cinq  ans  après.  Personne 

de  Gélâse  deCyzi^ue,  touchant  le  n'ignore  que  depuis  l'an  iSgl  jusqu'à 


i>oint  que  Junius  a  traduit  du  grec  en  mourut  (45). 

atin  les  livres  qu'on  nomme  apocry-        (P)  Les  mémoires  de  Scaliger. 

t>hes  ;  et  de  l'arabe,  les  Actes  des  Ap6-  préoccupèrent M.  dé  Thou.]  Cest 

très ,  et  les  Épîires  de  saint  Paul  aux  la  conjecture  dé  Voésius  (46) ,  et  elle 

Corinthiens.  Il  traduisit  de  l'hébreu  est  tres-vrâisembJable.  La  haine  et 
tous  les 
non  pas  seUl, 

(0)  âl,  de  Thou  s' est  fort  trompé  tions  (4^), 

en  partant  de  lui.  ]  Voyons  ses  paro-  pas  si  visiblfe  à  tout  le  mondé  dans  ses 

les   ^*.    F'ir  deiultorio   ingenio  qui  lettres,  parce  due  Heinsius  (48),  qiïi^** 

muita  conaius,  an  adseculus  sit  quod  publia  l'an  >oan,  mit  des  étoiMtoi 

(37)  Foye.  Vossiu. ,  de  Hi»u»riei.  gr«cis ,  pag.  éiidroits  où  Juniiis  était  maltraité ,  « 

3(à,    ,  «ira  en  retranchjl  les  noms  propres  ;  nww 

ds)  Vtttsidft ,  thid.  les  inj  ures  n'en  sont  pas  moins  réellci 

Jf^?  iti'  •  ''*'*•  ^'  Ùocce  anno  Heiàsius  noster  in  bicem 

(40)  Ibidem. 


{l'édition  de  i63p  :  Mense  ( »eptemhn)  prorimo         (41}  Tnaaa. 

rranciscttsJunims  inBUurigihus  Cubîsapudnos  ann.  1603. 

natut ,  itidem^  obiii  Lugduni  Bautvonun ,  pest^        (4«)  Vo8!<in«  ,  in  prmf.  de  BistoricU  bliois. 

abstimptut^  ciiin  tantum  annum  LFlt  aUigis'        {4"^)  Ibidem, 

set ,  vir  desuUorio  ingeiUo  ,  qui  muha  eonatus^         (^  Thaaa.,  Hîst. ,  Ub,  LXXXFIII^  p-  HÎ* 

an  mdiecutiu  sil  quod  moliebatur^  doeiorum  erit         (4>}  Idem^  lib.  C  ^  pag.  ^oS. 

pulicium.  •  Il  n'est  point  dit  là  ,  «oate  Ledu-         (^6)  In  prmfat.  de  Histor.  Jalîois. 

*  cb«t.  qneles  magistrat*  de  Noremberg  cassent        r47)  ^o/"'» *te  Scali^rana. 

m  attire  à  Altorf  Fr.    Jonius ,   et  moins  enc(Mr«         (48)  V«re%  la  lettre  de  YocnAs  i  ^IrfTf 

•  qu^il  j  soit  mort ,  p«isqa*il  5  est  dit  en  propre*  parmi  emUtt  des  arminient,  nom.  CDXtf^"* 
f  termes  ^u*il  moarut  à  L^'dc-  L^édition  dont  pag»  *p6tM 
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urhanattm  sed  rusticatimJumumtart'  beau-pére  contre  M.  de  TnOQ,  ou 
quam  Cumanum  asinum  tangit  hàmo  non  5  car  il  prévoyait  que  le  fils  de 
cœtera  masnus  y  sed  nimis  malignus  ce  grand  historien  justifierait  son 
^).  CestVossi us  qoi  parle  ainsi  ;  il  père,  en  produisant  les  lettres  de 
venait  de.  dire  qu'on  avait  trouve'  sur  Scaliger  injurieuses  à  Junius  ;  et ,  en 
des  livre» faits  par  Junius  beaucoup  ce  cas-là,  Vdssius  se  serait  vu  enga- 
d'injures  grossières  e'crites  de  la  pro-  gé  à  écrire  contre  Scaliger  :  or  il 
pre  main  de  Scaliger.  Quand  on  en  trouvait  plus  à  propos  de  couvrir  le» 
vient  là ,  de  qUoi  n'est-on  pas  capa-  fautes-de  ce  grand  liomme,  (jue  de  les 
ble  ?  Memor  eram  quàlia  superstes  faire  connaître.  Enfin  il  prit  le  parti 
evomuerit  adwersus  Junium,  chm  to^  que  l'on  peut  voir  dans  la  préface 
tusinJermentojaceret.Etmeminisse  (54)  quej'ai  citëe.  Si  calamum  ad- 
ipse potes.  Adhuc  in  nostris  ,  et  alio-  uersiis  Jnuanum  stringam,  pericu-- 
rum  manibus  i^ersantUr  côdidès  Ju-  lumt^ideo,  nefiUus  Jnuani  i,  juuenis 
niani ,  Scaligeri  nuiiiu  oppled  bellis  eruditus ,  et  ut  seneré ,  atque  opibus 
illis  elogiis y  ilmia,  aiinus ,  ooione  ^  pollens,  ita  multis  in  Galliis  caruSy 
et  aliis  id  genus  con^fitiis ,  ficùjjn^xli-  et  maximishonoribusdestinatuSf  quœ 
yet  (^scurra)  non  ScalieeTX)  dignis(Ùo),  de  imperitiâ  Junii  modeste  parens 
Notez  en  passant  que  Scaliger  ne  lais-  scripserit ,  ea  apertè  ,  et  sine  circui- 
sa  pas  de  semer  de  très -grandes  tioneprodita,ostendat  hmagnoSca- 
louanges  sur  le  tombeau  de  Junius  ligero,  Reip,  litterariœ  dictatore ,  cui 
(5i).  Tant  il  est  vrai  que  les  vers  doctior  orbis  lubens  eruditionis  fasces 
qu'on  fait  sur  la  mort  des  gens ,  sont  submittit.  Hïnc  rnihi  nova  cura,  etiam 
un  morceau  de  la  gtande  comédie  tuendi  eum  adi^ersîis  Scaligeri  ca~ 
qui  se  joue  dans  Ite  monde  !  Notez  lumnias ,  incumbet*  Quem  ego  uirum 
aussi  en  passant  que  Junius  s'était at-  laudav^i  semper,  ac poirb  laudare  dé- 
liré la  naine  de  ce  grand  homme,  crei^i  :  non  quia  ejus  impotentiam 
par  la  liberté  qu'il  s'était  donnée  de  le  animi ,  aut  maledicentiam  ignorent  ; 
contrecîîre  quelquefois  sur  des  points  aut  quasi  nesciam ,  quam  multis  in  Io- 
de chronologie ,  etc.  Il  y  eut  des  jeu-  cis  aliquid  hunianitùs  patiatur  :  sed 


^ que ,  j.     M    i        ■  X 

disait  de  l'autre  ,  ou  dans  ses  leçbnà,  peccauit ,  censeam  ei  condonan  ,   et 

ou  dans  ses  conversations.  Scis  quaie  œtemâ    ohlivionc    sepeliri    oportere 

fuerit  illud  maximi  Scaligeri  inae-  f55).  Il  épargne  le  nom  de  Scaliger 


XpofoxoyidLf  pertinentibtts,  ac  credo  in  paroles  :  acerbe  adeo  ut  summus  uir 

aliis  etiam  nonnullis  a  se  discreparet,  (Thuanus  )  pronuntiaret  ^  fecit  ami- 

OfSsnsameam  unus  et  alter  discipu-  eus  ejus,   uir  cœtera  egregius  ;  sed  y 

/Jnfti  alebanî ,  maligne  inlerpretan-  quod  in  aliis  damnât ,  prœsidens  , 

tes  apud Scaligerum,  quœ  uel  publiée  planèque  îJ\oyveiju,eoy  ,  xcù  ctuBiKcta^QÇ  » 

docuisset  Junius ,  uél  pjfivatim  dixis-  sœpè  etiam  turgens  loliginis  succo  , 

set  (52).  Quoiqu'il  en  soit,  voilà  sur  ac  si  quis  non per  omnia  assentiret  , 

quel  fondement  Vossius   (53)  jugea  vehemens  alieni  nominis  obtrectator  :^ 

que  M.  de  Thou  avait  été  préoccupé,^  quo   uitio    non  mediocriter  fœdabat 

au  désavantage  de  Junius  ,  par  les  egreaias ,  imb  admirandas  animi  do- 

lettres  de  Scaliger.  tes.  jVon  me  ariolari  hic,  sed  certis- 

Cette  pensée  le    tint  d'abord  en  sima  promere ,  multis  possim  indiciis 

snspiens  ^   s'il  ferait  l'apologie  de  son  comprobare  :  sed  ea  sunt  viri  illius 

mérita,  ut  quœdam  satiiis  sit  honoris 

(jQ)  YoMius,  in  «<£i«meputoU.  ^ausd  tacSk  (56).  On  lie  pfeut  rien 

(5o)  Jbidetn.  .      1        «        ^    j  '  ^ 

(5i;  yoret  dans  la  ptface  d*  VmsÎm  ,  de  ^O"*  ^^  P*"»  ihodcré. 

Wntonci»  iBlitÛB  ,  Us  vers  tatins  d«  ScêMger  sur  ,^.^  ^      .    ,    «.       ..... 

la  mon  de  Juniiif.  (54)  Opens  de  Histoncis  laUnu. 

(5*)  Vossias,  epift.  LXV,  ptt§.  «o5,  edU.  (55)VoMio»,  epUtola  LXV,  pag,  106. 

J[toneUn,,  1698.  (56)  fdem  ,   prmfkt.    de    Hiatôrieit   latinif. 

{iiy)VojtêiaUXU%kQonin9».C'9stlALXF*»  yojttaussifXtXU^kGomMtw,  t'esilaLXW\ 


49»  JUNIUS. 

(Q)  Il  croyait  qu'on  se  peut  saut^er   nus  lahortAat  quant  i^ulso  fieri  so- 
dans  la  communion  romaine.  ]  Il  ne    let  (So). 
laissait  pas  de  l'appeler  avec  les  autres  ^ 

ministres  la  paillarde  de  PApocalyp-      (^)  Tdem^apud  Colomeûam,  GtUisoriea- 
se  5  mais  il  disait  qu'elle  était  toujours    ^'  ''**•  ^' 
IVpousedufjl,  JeDieu.  uneéppuse        JUNIUS  (  Fra^^ÇOB)  ,'«ls  da 

naquit  à  Heidel- 
*  j       A        1  ~, ~-v,~^,  */cit,  1  ati   ivjjq.   Son  premier 

&:pSJl:^ir;^^1^;.  ^---f-'  delevenir  Lmrae 

peler  ajnsi  les  communions  qui  se  °®  guerre  ;  mais  la  trêve  qui  fut 

crroient  seules  dans  la  voie  du  salut.  Conclue  Tan   i6og  ,  pour  douze 

Junius  donnait  assez  d'étendue  à  la  ans ,  lui  fit  prendre  une  autre  ré- 

vraie  église.  M.  iHicole  ne  le  savait  o^i.,**^  c  ,.      ii    j    .»      v 

nas  npiit  ^fr*.  /'*;^^   n^^*'    '      '***'**'•  solution  :  ce  fut  celle  de  s  appli- 
pas  peui-etre  {on).  JJocUssimus  socer  •    i»  '     j      ti    /•  * 

Junius  cum  nolîet  ab  iis  discedere  ,  ^^^^  ^  *  étude.  Il  fit  un  voyage 

qui  romanam  ecclesiam  censènt  esse  6n  France ,  d'oïl  il  passa  en  An- 

meretricem  Babjrlonicam ,  et  tamen  glelerre  ,  Tan    1620.    Il    entra 

statueret  sali^ari  in  ed  innamera' mil'  ^k^„  1^     '^*^  j>  a    ^    j^ii     «f  c'« 

lia,  aiehat  esse  ui^um  corpus ,  sed  chez  le  comte  d  Arondell ,  et  S  y 

nlceribus  obsitum  :  meretricem  esse  arrêta  pendant  trente  ans ,  après 

sed  adhuc  sponsam  Christi,  vel  con-  quoi  il  s'en  retourna  en  HoUan- 

jugem  quia  Christus  necdum  ei  mi-  de ,  et  y  continua  une  étude  à 

sent  libeUum  repudu.   Sed  non  co  ^      •    -i    » '*   •*   r     «  t      '  «- 

satisfecit    GeneJensibus  :   qui  illam  1^^\  "^  *  ^^^î  ^^^^   ^PP!^^"^  '^ 

élicerent  idololatricam ,  ac  proindè  Angleterre,  je  veux  dire  celle 

neminem  in  ed  sahari.  JVarrat^it  mi-   des  langues  septentrionales  (A). 
ki  aliquando  doct.  Anthonius  Thy-  i\  y  fit  les  progrès  extraorJinai- 

sms,cumprimumGeneuamueniSset^  ^       ti         *      ^.              *  n      «„i 

et  socen  nlei  nomine  multam  salutèrk  ^^^'    ^^    *®    I>assionna    tellement 

diceretD.  Bezœ,illum continua sub-  pour   cette   étude,    qu'ayant  SU 

jecisse  ;  Et  quomodo  valet  carissimus  qu'il  y  avait  en  Frise  quelques 

;Tp!?u  i""?"'  •  '''^^''  ''^''^^'^  ^^  ^?"  villages  oii  l'ancienne  langue  des 

clesiis  nostris  meritus  :  quanquam  in  c     ^        > 'x  •.        ""^  *  r  ^    -i  „ 

uno  capite  dissentiat  à  nohis.  Id  ca-  ^^^^^^   S  était    conservée ,   il  y 

put  erat  de  ecclesiâ  :  quam  Junius  ^^^^  demeurer  deux  ans.  Il  re- 

negabat  tam  arctis  limiiibus  concludi,  passa  en  Angleterre  ,  Tan  1675, 

ut  multi  polunt  (58).  1*           ^          '^.      /.            »  j       ' 

v^iu  Z  rr,.T\r^J            X    Ti  J-.  et,  après  avoirseiourne  deux  an- 

Voila  ce  que  Voswus  raconte,  n  dit  '    *  .     r»  r     j  '  -i              m.-      k 

en  un  autre   endroit   que  Junius ,  ^®®®    ^   Oxford ,    il    se  retira  a 

beaucoup  «lus  exempt  de  prévention  Windsor  chez  Isaac  Vossius ,  son 

qu'on  ne  l'est  pour  l'ordinaire,  di-  neveu  ,  et  y  mourut  au  bout 4»» 

nL^TvU^'TJ'^  '"'  ''''"'^-  -^^"'^  ''   ^^'  L'université  d'Oxford ,  à  la- 
riusjevis,  plus  le  reconnais  mon  1,     -,   ,  /  ■'  •,, 

iç^aorancc.  Socer  meus  Fr,  Junius  ,   q^ielle  il  l^a  ses    manuscrits, 
tanti  cum  à  multis  rétro  annis  noml-  lui  a  dresse  un  monument  tres- 

nis  foret, postremis  tamen  anniscre-   honorable    (b),   Nous    parlerons 

Z^lsseinZt  uff""''  ^^''  f'  des  livres  qu'il  a  publiés  (B).  Ce 
magis  se  m  aies  i^iaeri,  quam  multa   ^   .^  ^   ,        *^  V  « 

sefugerent.Itaille.quicumnouellis  ^^^  non-seulement  utt  bonune 

doctonbus     socidrat    antiquos  ;    qui 

etiam  partium  studio  non  paulb  mi-       ^*^^  ^"  troisième  marimge  contracté  a>^ 

*  Jeanne  l'Ermite^  JiUe  de  Simon  PErnOe, 

,  ^jA^^V""^  '**  p'-eface  de  son  'mailé de  l'Uni-  seigneur  de  Betinfari ,  e'chevin  (T Anvers ,  rf 

te  de  leghse,  ou  d  parle  de  quelques  minisires  parente  de   Daniel  TERMITE ,   de  quo  «uo 

qm  ont  cru  que  la  vraie  église  est  répandue  Sq^^j, 
dans  diverses  communions.  ,,/«,,         «•  m,  r 

(58)  Vossius,  epistola  ad    Hugon.   Grotlum.         C**)  Tire  de  sa  Y  le,  composée  par  M, yrx- 

Cesi  la  DLXXI ,  dans  les  Epist.  eccles.  «t  ^^^^  '  ^^  "«*-sc  à  la  tête  dît  livre  de  Piebir» 

theolog.  de  l'édition  in-folio  ^  pag.  8i8.  vclcrura,  in-folio. 
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de  très-grande  érudition,  mais    tout  entier  à  composer  des  glossaires 
aussi  de  très-bonne  vie.  On  ne  "  (^)i  et  yoici  la  filiation  qu'il  decou- 

•  .        1    «  •         ynt.  Mis  omnibus  Uneuis  imbibendis 

remarquait  en  lui  aucunepassion   ^^^  ,^.,  ^-^  insudâTset,  uidit,  quod 

vicieuse.  Il    ne  songeait   ni    aux    et  pHt^atim  apud  omnes ,  quibuscum 
biens ,  ni  aux  dignités  de  la  ter-    agehat  de  hdc  doctrine,  tum  pubUcè 

re  :  ses  livres  éteient  son  unique   ««*^«5"*  «*^  gothicam  esse  matrem 

.    .  .      1  ^  .       ommum  cceterarum  teutonicarum  lin- 

som;  et  jamais   homme  peut-  ^uarum,  ex  qud  profluxent  uetus 

être  n  a  plus  étudie  que  lui ,  sans  cimbrica,  monumentis  Runarum  phs- 

faire  aucun  préjudice  à  sa  santé  ^^^^  tradita  ,  nec  non  suecica  ,  da- 

(C).  Je  rapporterai  un  passage  du  '}j?f^  ftonvegica,  islaridica,  quibus 

^.         i^  ^       '  *   fT\\  lUius  pLasce   nommes  isto    tempore 

Sieur  Lolomies  (D).  ^^  ,^^,   ^„.^^,-    cogitationes    explicant. 

Quand  j  ai  parle  de  son  séjour    Ex  angto  -  saxonicd ,   quœ  et  ipsa 

à  Oxford,  et  du  temps  auquel   autpropago  est  gothicœ,  aut  ilUus 

il  mourut,    l'ai  suivi  la  narra-    ^ororgermana,  ejusdem  matris  fiUa, 

J     iLK    A        •  -Il      manavit  anslica ,   scotica,   belsica  , 

tion  de  M.  Graevius  ;  mais  elle  frisiea%&us.  Ex  gothicd  et  saxom- 

n'est  point  exacte.  Je  la  rectifie  câ  ortd  francicâ  ,  quœ  geimanicœ 
ici  en  remarquant  que  Junius  se  ^tipeiioris  parens  est.  Harum  ueter- 
retira  à  Oxford  au  mois  d'octo-  1:'!!ZT\lv.^r7''''  ^'/^^^^^f^rum , 

-  ^   /,  ,.,  ^.  quœ  ex  ilus  ductœ  sunt ,  cogmtionem 

bre  ibyb  ,  quil  en  partit  au  in^^icto  studio,  et  incredibitiassidnitate 
mois  d'août  1 67 7 ,  pour  aller  voir  non  primus  tantum  assecutus  est ,  sed 
Vossius,  dans  la  maison  duquel   ^tsolus,  uiam  secutus  mUlius  antè 

il  mourut,  proche  de  Windsor,   ''^JSÎ'*;;?*^^"^®-        ,     .. 

Il  umvui    *,  ^.w     ^,  «^  av/  ,        ^g^  JSousparleronsdeslwTesquil 

le    19  de  novembre   1677.   Il  ne    a  publiés.-]  L'an  1637,  il  mit  au  Jour 

fut  malade   que    peu   de  jours,    un  traite  Je  Picturd  Feterum,  qtii 

Il  fut  enterré  à  Windsor,  dans  est  tout  rempli  d'une  très-belle  lit- 

l'église  de  Saint-George  (c).  Kle  sorr,  que 'u  feconr  ^di! 

(c)  Tiré  de  rAihcnœ  Oxonienses.  ^^n  qu'on  en  a  faite  (4)  est  un  assez 

gros  in-joUo ,  au  lieu  que  la  première 

(A)  //  s'appliqua a  l'étude  n'était  qu'un  m-4°.  de  3i8  pages.  11 

des  langues  septentrionales.']  Ayant  y  a  très-peu  de  choses  dans  les  au- 

rencontré    en    Angleterre  plusieurs  leurs  grecs   et  latins  ,   touchant  la 

livres  anglo-saxons,  il  résolut  d'en  peinture  elles  anciens  peintres,  qui 

Profiter  ;   et  comme  il  connut ,  par  aient   échappe  à  la  diligence  de  cet 

intelligence  qu'il  acquit  du  langage  auteur.  L'am655il  publia  des  remar- 

anglo-saxon ,  que  cela  lui  donnerait  aues  sur  la  paraphrase   du  Cantique 


s'appliqua  tout  entier  à  celte  élude ,    Paul  Mérula.   Étant  revenu  en  ïfoî- 

et  appnt  ensuite   l'ancienne  langue    lande  après  les  deux  ans  qu'il  passa  N 


ancien  ma- 


des  Goths,  des  Français,  des  Cimbres  en  Frise,  il  rencontra  1'; 
et  des  Frisons ,  par  où  il  connut  Fé-  nuscrit   gothique    qu'on  surnomme 
tymologie  de  plusieurs   termes  ita-  d'Argent  (6)  :  il  s'appliqua  unique- 
liens  ,  nrancaci  et  espagnols  :  car  les  ,  ^  „ 
Goths ,  les  Vandales,  les  Français ,  les  /'^  ?î'"f  ^'?'  ?  conuxendts  angh  -  saxoni- 

^vrvucF  ,  »^a  »  aiiuut^o,  *^^  »  *«u\j«*a  ,  -^a  ^^^^  ^j  cimOftcis  Lûxtcts  OC  Gloisarus  et  expia' 

Bourguignons  et  les   Allemands  ,  ré-  nandi*  amiquissîmis  karum  gentium  scriptori" 

pandirent  leur  lan^e  dans  les  pro-  bus.  Grxvius,  ibid. 

vinces  qu'Us  conquirent  :  il  en  reste  (3)  ^<'"«  i  ibidem. 

encore    dos  traces  (l).    Il    s'appliqua  (4)  >;<  Eoterd^m  .  cA«  Reinier  Leers ,  1694. 

^   '                  jn      ^  (5)  Francica  Paraphrasis. 

(t)  Tir^ de  sa  Vie,  composée  par  M.  Gne-  (6)  Qui  argenieus  dicitur,  quoniam  quatuor 

vios,  à  la  tfte  de  l'édition  in-folio  du  livre  d«  evangelia  lilteris  argenteis  Gothicis  in  illofuc 

PicInrI  Vetemm.  tant  descripta.  Greriua ,  in  Vitâ  F.  Juoii. 
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ment  à  PexpUqner ,  et  il  en  Tint  à  cum  (lo).  Cette  longue  folitadepas^ 

bout  en  peu  de  temps.  Il  publia  clone  sée  sur  des  livres  barbares ,  sur  des 

cette  parapbrase  gothique  deç  quatre  mots  sauvages ,  et  employée  à  faire 

^vangile^ ,  avec  un  gfossajré  gotbi-  ciqq  lexicons  gotLiques  ou  todes- 

q^uCy  à  quoi  il  joignit  l'ancienne  ver-  ques,  ne  diminua  rien  de  sa  gaieté, 

sion  anglo  -  saxonne   de  ces    mêmes  noq  pas  même  dans  sa  grasde  vieÛ- 

évangiles ,  corrigée  sur  de  bons  ma-  lesse  :  il  fut  toujours  exempt  des  at- 

nuscrit?,  et  e'claircie  par  les  notes  de  teintes    de  Phumeur  chaerioe  ,  et 

Ti ^..  lur ^>^u»i   r"-^  ~ »->-!.  1 A  ,,.,'.»««  «r«.«^^..«<.   »av.ki^  1    _- •  i 'A 


qui  en  reste  a  impnmer 
trement  conside'rable.  Son  glossaire  crire  cela  en  beaux  termes.  In  assi- 
en  cinq  langues,  où  il  recherche  et  où  dtdtate  tantd  licet  inuUus  admodum 
il  explique  les  origines  des  langues  at^ocaretur  ab  his ,  quibus  insudabat  j 
septeptrionales  ,  contient  XI  (7)  volu-  curis ,.  tam  longe  tamen  aberat  ommt 
mes  manuscrits,  que  Jean  Feïl ,  e'vê-  moroskas  ingeniiaue  tristitia ,  quœ 
que  d'Oxford,  fit  mettre  au  net  pour  soUt  esse  propria  Us ,  qui  a  luceho- 
leai  donner  à  l'imprimeur.  îten  com-  nûnum  et  ceîebritate  aliemores  omne 
men taire  sur  l'harmonie  des  quatre  tempus  et  opérant  4omi  suas  in  doc- 
évangiles ,  sur  Tharmonie ,  dis- j e ,  de  trinœet  Utterarum  studiis  consumuiU , 
Tatien  est  fort  ample.  Je  ne  dis  rien  prœcipuè  senes,  ut  nihil  sene  nostn 
de  tant  d'autres  livres  sur  quoi  il  a  fieri  posset  suavius  et  facilius  (u). 
fait  des  notes  (8).  Consultez  le  cata-  Xes  gens  du  monde  ne  sauraient  se 
logue  des  manuscrits  au'il  le'eua  à  persuader  qu^il  n'ait  pas  ét^  mal- 
l'academie  d'Oxford.  Il  est  â  la  fin  heureux  ;  ils  aimeraient  autant  être 
de  sa  Vie.  condamnes  aux  galères ,  qu'd  passer 

(C)  Jamais  homme  n'a  plus  étudié  leur  vie,  comme  il  faisait,  à  l'enlour 
que  lui' sans  faire  aucun  préjudice  à  de  ses  pupitres  sans  goûter  le  plaisir 
sa  santé,']  ï\  se  levait  à  auatre  heu-  du  jeu .  ni  celui  des  femmes ,  qi  ce- 
lés aussi-bien  l'hiver  auele'té,  et  e'tu-  lui  de  la  bonne  chère,  ni  celui  des 
diait  jusqu'à  l'heure  du  dîner.  Il  dî-  conversations.  Et  comment  faire  y  de- 
nait  a  une  heure  :  après  dtner  il  fai-  mandent-ils  sans  vin  le  jour ,  ei  la 
sait  quelque  exercice  corporel  jusqu^à  nuit  sans  faire  l'amour?  Mais  ils  se 
trois  heures  (9)  ;  il  reprenait  ses  etu-  trompent  s'ils  croient  que  leur  bon- 
des à^ trois  heures,  et  il  ne  les  quit-  heur  surpasse  le  sien.  Il  était  sans 
tait  qu'à  huit  pour  aller  somper,  et  doute  l'un  des  hommes  du  monde  le 
ensuite  il  se  couchait.  Il  ne  sortait  pl«s  heureux ,  à  moins  qp'il  n'eût  la 
presque  jamais  de  son  logis ,  et  ja-  faiblesse  que  d'autres  ont  eue  de  se 
mais  il  n'en  sortait  que  pour  quel-  chaçriner  pour  des  vétilles  :  car  com- 
que  affaire.  Tout  cela  n'empêchait  me  il  y  a  des  gens  qui  n'ayant  nulle 
point  qu'il  ne  jouît  d'une  parfaite  raison  de  se  réjouir  se  font  des  plai- 
sante'. Il  ne  fut  jamais  malade.  Firmd  sirs  chimériques  qui  les  amusent(i3), 
fuit  ualetudine,  ut  prosperrima  per  il  y  en  a  au  contraire  qui  étant  iné- 
omnem  œtatem  sine  ulla  corporis  of-  branlables  aux  plus  légitimes  causes 
fensione  uteretur,  quamuis  totos  dtes  du  chagrin  ,  s'inquiètent  pour  des 
à  summo  mane  usque  ad  noctem  ir^-  sujets  ridicol^ ,  dont  ib  auraient 
cumberet  litteris y  et  rarissime,  nec  honte  de  se  plaindre. 
unquam  nisi  negotiorum  ratio  id  ei  (P)  J^  rapporterai  un  passage  du 
quasi  imperaret ,  prodiret  in  publi-    sieur  Colomiés.']  «  J'ai  connu  à  la 

«  Haye  le  savant  M.  Junius,  fils  de 

(7)  Dans  la  Vie  de  Janias  on  dit  XI  ;  mait    "  ce  célèbre  François  Junius,  qui  a 

dan»  le  Catalogué  des  manuscriu  lègues  à  ffa-    u  été  professeur  en  théologie  à  Lejde. 

i^Trifédf^'^C  ^"^'^  '"'^^^-         «  C'est  un  vieillard  qui  a  pr^  de 

(g)  fford  primd  prandebat  t  sequente  corpus  . 

exereebat  vel  in  ared  subdifali  atnbutando  con-  ("*)  Idfm  ,  ibidem, 

tenlitts  ,  a^^  eiiam  subsuhim.  nonnunquhai  eur-  C'^)  Idem  ,  ibidem. 

rendo,  aul ,  siid  non  f erre  t  asperior  tempes  tas,  (la)  Dum  careo  verts ,  gaudia  falsa  ÎM^enL 

per  0mnes  scalas  in  cœnaculmn  ascendendo  va-  Ovid, ,  Heroid. ,  episi   XÏtI.  w.  i»« 

hiudmts  tuendtç  çautsa.  Groeviof ,  in  Vil.  Fr.  Conférez  M.  Dacier.  «or  Horace,  liv.  /,  epi/U 

^^°»-  •         rm,pa^.  406, 410, 4ii. 
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»  qaatre-TÎngts  an? ,  maïs  qui  est  (B) ,  et  que  ,  pour  n'en  être  plus 

«encore  fort  vigoureux.  Il  étudie  importunée,  elle  s'enf ai  t  d^pCun 

»  tous   les  jours  treize  ou  quatorze  *       ji      .'.      ^       >ii 

«»  heures,  et  a  publié  depub  peu  les  ^'^^^^'  Us  ajoutent  au  ejle  y  rej!- 

»  quatre  ëyangiles  pu  langue  gothi-  COntra  un  homme  pont  le$  ^is^ 

>»  aue  avQp  un  glossaire  fort  travaillé,  cours  l'attendrirent  de  telle  SQf- 

*  Ilm'afaitpresent  decebel  ouvra-  ^  en  faveur  de  Jupiter,  qu'elle 

»  ce,  et  m  a  dit  ou  il  ferait  bientôt  -.«^  .  1           j  V      »   ^ 

»  Fëimprimer  son  livre  de  Picturd  consentit  a  le  rendre  heureux  $ur- 

»  F'eurum,  avec  les  noms  et  les  ou-  le-charop(c).D'autresavoueraieut 


»  vrages  de  tous  les  peintres  de  l'an-   peut-être  que  ce  fut  la  première 
»  tiquitë.   Il  sera    de'die'  au  cornue    f^;-   f,„^     inni**...    ^/>»it    A*^}]^^ 
•  d'Ârundcld'auiourd'hui.quiaeté   *<>'».  q»*    •'"P'^te''    jouit    dellç. 


..,„--.  -r    ,■  *■  qu  avant  que  Jupi-. 

»  çloire  de  M.  Junius,  que  Grotius  \^  recherchât,  elle  pas^a  par  les 
I»  loue  fort soi|  livre  qe  la  peinture ,  .       j,r>       '     r*   *         ,*       -, 

^  dans  une  lettre  que  voici (i3).)>  f^^»°S  dturymedon,  géant  fip- 

Cette  lettre  a  été  mise  à  la  tête  de  la  lou  et  paillard  ,  à  telles  enseigqes 

nouvelle  édition  de  l'ouvrage  de  no-  qu'il  l«j  rendit  enceinte  d'un  ïïl^, 

*"  "î".""!"'.*^  .        ^      .  .   h^  s'appela  Prométhëe  (Q.  Ju- 

(il)  ColoniM,  <Mft#  4w  Opuciilef,  Mr.  110.    _~-.  *\  .  .         * 

Édition  d-uin€iu,  ,eS9-  pi ter  ne  le  sut  qu  après  ses  no- 

JUNON.sœuret  femme  de  '=*^'  et  décharge»  $00  chagrin 

Jupiter ,  ëuit  fille  de  Saturne  et  l"""*^  'î^'"^  '  *T  ^  ""*'"''*  P""^ 
de  Rhée.  Son  père  bien  résolu  t«tes.  Il  y  eut  d  aqtre?  rencon- 
St  dévorer  ses  enfans,  de  peur  ^f  ou  la  Aastete  de  sa  femme 
qu'un  jour  ils  ne  le  chassassent  fut  pour  Im  une  chose  tres-don- 
du  trône,  ne  lui  fit  pas  plus  de  teuse(D).  Il  mentait  bien  cela, 
quartier  qu'aux  deux  filles  (a)  1?»  a<»»t  'es  galanteries  étaient 
qu'il  avait  déjà  avalées;  mais  il  «fréquentes.  Il  n  y  s,  guère  d',- 
lui  fallut  rendre  gorge  quelques  """""^  ««"*  "  n  empruntât  la 
années  après.  On  lui  donna  un  [««-"ïie  W)ur  conquérir  des  puce- 
breuvage  qui  lui  fit  vomir  tous  '*«•!?•  ^^'^^  '*  «""""^e  ^  o""'  "l""* 
les  enfens  qu'il  avait  eu  l'inhu-  qu  il  se  meUmorphosa  en  cou- 
manité  de  dévorer  (*).  C'est  ain-  cou,  afin  de  pouvoir  jouir  de  Ju- 
si  que  Junon  revint  au  monde,  non  (E;.  Cette  deessepresidait«ur 
On  raconte  diversement  les  cir-  '«*  >?»anages  (d) ,  et  ne  devait  pas 
constances  de  son  mariage  avec  *^«»"'  ^«*  *"^P'«*-  (>»»  ela«t  de 
Jupiter.  II  y  a  une  tradiUon  qui  ««auTOis  augure  :  car  elle  faisait 
porte  qu'ils  s'aimèrent,  et  qu^ils  "°  mauvais  ménage  avec  son 
couchèrent  ensemble  à  l'insu  de  °»^"  '  f»  malgré  les  forte»  rai- 
leurs  père  et  mère  (A) ,  et  cela  sons  qui  1  engageaient  a  la  snp- 
sans  qu'il  paraisse  qu'on  ait  fait  P"''*^'"  '.  «!?'■«!  '««î.,^»  ?"«'«  «!»- 
long-temps  attendre  le  joupi-  J*'*  ^«  )»'*»*?,'«  1» '""' ^"«n»',*' 
rant.  Maiid'autres disent  qu'elle  }e«rs  querelles  furent  poussées 
résista  en  fille  de  bien  et  Aon-  )"squau  divorce  (F);  et  je  crois 
neur  aux  demandes  de  Jupiter  qu  avant  que  d  en  venir  la  il 
,  '^         avait  essaye  si  en  la  battant  il  la 

(a)  A  Vesta  et  à  Cérès^  saurs  ointes  de 
Junon.  ApoUodor..  lib,  /,  pag,  4-  (<^)  ^oy^*  Particle  d'kcEiLLt^  tom.  /• 

(*)  ApoUodor.,  ibid.  (et)  Voye%  la  remarque  (Z). 
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pourrait  mettre  à  la  raison.  Il  la  qu'Ixion  lui  avait  teiictus  (P).  S! 
tint  une  fois  pendue  entre  ciel  et  Ton  en  croit  quelques  autears 
terre  pendant  quelque  temps  (G),    elle  n'eut  de  son  mari  aucun  en* 
Si  d'un  côté  elle  eut  l'intendance  fant  ;  et  toutes  les  fois  qu'elle 
des  mariages,   et  la  préfecture  conçut  elle   le  fit  d'une  façon 
des  noces ,   elle  eut  ac  l'autre  tout-à-fait  extraordinaire  (Q)  : 
celle  de  leurs  suites  naturelles,   mais  elle  eut  du  lait  selon  la  cou- 
je  veux  dire  qu'elle  présida  aux  tume;etil  faut  bien  qu'on  le sap- 
accouchemens  ,    et  à  plusieurs  pose,  puisqu'on  veut  qu'elle  ait 
choses   qui  en  dépendent    (H),  donne  à  téter  à  l'un  des  bâtards' 
Michel  de  Montaigne  n'a  pas  bien  de  son  mari.  Il  fallut  user  de  rase 
su  l'origine  d'une  aventure  qu'il  pour  l'y  engager  ;  et  ce  fut  alors, 
tire  de  Platon,  et  qu'il  exprime  dit-on,  que  se  forma  dans  le  ciel  ce 
un  peu  trop  gaillardement  (I).  que  nos  peuples  appellent  le  de- 
On  ne  s'accorde  pas  touchant  le  min  de  saint  Jacques  (R).  Quel- 
lieu  oii  Junon  fut  élevée;  les  uns  ques-uns  de  ceux  qui  mettent  au 
disent  que  ce  fut  à  Samos  (e)  ;  nombre  des  épithètes  de  Janon 
d'autres  disent  que  ce  fut  dans  le  mot  regina  s'abusent  puérile- 
l'océan  (K).  Mais  il  n'y  eut  point  ment  (S);  quoique  sous  ce  nom 
de  ville  oii  elle  fût  plus  honorée  elle  ait  été   la  protectrice  des 
que  dans  Argos  (L).  Elle  le  fut  Veïentins  (A),  et  placée  à  Rome 
aussi  beaucoup  à  Carthage  (M) ,   sur  l'une  des  sept  montagnes.  Je 
et  dans  Olympie.  Il  y  avait  dans  doute  que  ceuîtqui disent,  quel- 
cette  dernière  ville  seize  dames  le  ne  commença  de  favoriser  les 
préposées  aux  jeux  que  l'on  celé-  Romains   que  dans   la  seconde 
brait  en  son  honneur  tous  les  guerre  punique  (T) ,  aient  rai- 
cinq  ans.  Trois  classes  de  jeunes  son.  Elle    fut  honorée  à  Rome 
filles  y  disputaient  le  prix  de  la  sous  quelques  autres  titres:  sous 
course ,  et  descendaient  dans  la  celui  de  Moneta  (U) ,  sous  celai 
carrière  des  jeux  olympiques,  et  de  Sospita^  etc.  On  ne  se  coa- 
la   fournissaient   presque  toute  tenta  point  de  s'associer  avec  les 
entière.    Les  victorieuses  rece-  habitans  deLanuvium,  ran4i6, 
vaient  une  couronne  d'olivier,  pour  le  culte  de  cette  divinité , 
Les  mêmes  dames  faisaient  un  sous  ce  dernier  titre  (i)  ;  on  Im 
peplus  if)  qu'elles  consacraient  fit  bâtir,  de  plus,  un  temple  aa 
à  cette  déesse  tous  les  cinq  ans  marché  aux  herbes ,   l'an  56o. 
{g).  Au  reste,  les  infidélités  con-  Caïus  Cornélius   Géthégus,  qui 
jugales  de  Jupiter  étaient  d'au-  l'avait  voué  quatre  années  au- 
tant plus  inexcusables ,  que  Ju-  paravant    lorsqu'en  quahté  de 
non  avait  le  secret  de  redevenir  consul  il   faisait   la  guerre  aux 
tous   les   ans  pucelle  (  N  ).   Ses  Insubres    (  A:  )  ,  fîit  celui  qui 
amours  pour  Jason  n'ont  pas  fait  le  consacra  en  qualité  de  cen- 
beaucoup  de  bruit  (0).  Elle  se  seur  (/).  On  fit  réparer  ce  tem- 
tira  honorablement  des  pièges     ^h)  voyez  In  remargue  m. 

(e)  Vojes  la  remarque  (K).  (i)  Livius ,  lib.  FUI ,  cap.  XIF,  Vffft' 

{JT)  Espèce  de  robe  ou  de  vbile.  la  remarque  (Y)  au  commencement. 

^)  Ex  Pausan. ,  lib,  V,  cap.  XV l^  pag.  (k)  Idem,  lib,  XXXI i,  cap.  XT/X. 

»ft,  417.  (/)  T.mus,  lib.  XXXIV,  cap.  LUI. 
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pie,  l'an  663 ,  et  cela  à  causé  d'un   qui  la  dévof  ait.  EUe  fut  sensible 
songe  de  femme  (m).  Le  culte  de   à  cette  passion  autant  que  le  de- 
Junon  dans  Rome  était  fort  an-  mandait  l*humeur  altiëre  et  im-* 
cien  (X).  Les  honneurs  qu'elle  re-  përieuse  qui  lui   était  inspirée 
cevait  dans  d'autres  villes  d'Italie  par  sa  qualité  de  sœur  et  de  fem- 
étaient  très-grands   (Y).  Elle  y  me   du    plus  grand  des  dieux, 
faisait  beaucoup  de  miracles.  Elle  Cette  sensibilité  rendait  plus  in- 
avait un  temple  à  Falère  ,  avant  supportable   son   tourment ,   et 
que  Rome  fût  bâtie.  Il  ressem-  l'obligeait  à  tracasser  par  mer  et 
blait  à  celui  d'Argos ,  et  l'on  s'y  par  terre  pour  se  procurer   le 
servait  des  mêmes   cérémonies  plaisir  de  la  vengeance.  Elle  n'y 
que  les  Argiens  avaient  consa-  oubliait  rien,  et  ne  se  donnait 
crées  à  son  culte.  C'est  ce  que  De-  aucun  repos  ;  mais  elle  ne  goû- 
nys  d'Halic3^masse  nous  apprend   tait  jamais  la  satisfaction  d'avoir 
au  chapitre  XXI  du  I*',  livre.        réussi   pleinement  et  parfaite- 
Je  voudrais  bien  savoir  si  quel-  ment  (BB).   C'était  toujours  à 
qu'un  parmi  les  sages  du  paga-   recommencer.    Il   ne  faut    pas 
nisme  a  fait  attention  à  une  cho-  prendre  pour  la    moindre   des 
se  dont  il  me  semble  qu'il  n'était  disgrâces  dont  sa  vie  fut  traver- 
pas  malaisé  de  s'apercevoir ,  c'est   sée,  le  malheur  qu'elle  eut  de 
que  personne  n'avait  moins  de   perdre  sa  cause  dans  une  dispute 
part  à  la  vie  heureuse ,  qui  est   de  beauté  (CC)  ;  car  le  ressenti- 
un  état  très-essentiel  à  la  nature   ment  qu'elle  témoigna  de  l'of- 
divine  (n) ,  que  la  plus  grande   fense  qu'elle  crut  avoir  reçue  de 
des  déesses.  On  ne  saurait  guère   Paris ,  le  juge  de  ce  procès  ,^ut 
concevoir  de  condition  plus  mi-   très-violent,  et  suivi   de   mille 
sérable  que  cellç  de  Junon.   Je   fatigues  et  de  plusieurs  afflictions. 
ne  me  fonde  pas  sur  le  caractère   Ce  fut  s^ns  doute  une  blessure 
de  ses  emplois ,  quelque  péni-   plus  cuisante  que  le  coup  de  flè- 
bles ,  et  quelque  remplis  de  désa-   che  à  trois  pointes  qu'elle  avait 
grémens  qu'ils  pussent  être  (Z)  ,    reçu  d'Hercule  au  téton   droit 
et  quelque  juste  sujet  qu'ils  aient    (<?).  On  a  dit  qu'après  la  con- 
donné  de  tourner  en  ridicule  le   sommation  de  son  mariage  elle 
système  théologique  des  païens   se  lava  dans  une  fontaine  située 
(AA).  Je  me  fonde  sur  la  néces-   entre  le  Tigre  et  l'Euphrate ,  et 
site  oii  elle  se  vit  réduite  de  per-   que  depuis  ce  temps-là  les  eaux 
sécuter  les  maîtresses  et  les  bâ-   de   cette    fontaine   eurent    une 
tards  de  son  mari ,  pour  cher-   odeur   très-agréable  dont  l'air 
cher  du  soulagement  à  la  jalousie   d'alentour  était  embaumé  (DD). 

Junon  était  belle ,  et  à  cause  de 

(m>Cicero,  deDivinat.,ii&,/,  Mi«.,/ofto         i      y         nouvait   dirP    miP    U^ 

3o\,B,etfoUo3n,B.  ^y*  J°"  pouvait  uire   que  les 

(ra)  Çwg  nobis  natura  informalionem  Deo-  adultères  de  Jupilcr  étaient  pluS 
rum    ipsorum  dédit,  eadem  insculpsit  in        /  »  „         -rr      i       n-  ^     t.£    *<-        o 
,nenti6us  ut  eos  œternos  et  beatos  haberemus.      ,  (^).  ^^^*f  "Romhre ,  Hiad    hb,  V  us.  Sga 

Cicero  ,  de  Nat.  Deorum ,  lib.  I,  cap.  XVII.  ^  *«»'•»  ^«*  ^''  9'««  <^«««  blessure  fut  très  , 

^oyez  aussi  Arislote(  de  Repub.,  /i*.  m,  douloureuse  :^ 

^ap.  i,  pag,  m.  3a  I,  E.  VoYem  aussi  lare-*  ...  <roTf  xf?  /xiv  ccyMicfç'ov  ActCfV  HKy^ç, 
marque  (N;  de  l'article  de  Spimosà,  num  5,  ...  Tune  ipsam  gravissimut  occuparit 
ê4>m.  XUÏ,  dolora 
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blâmables  (EE>.  On  serait  bien     jy^mihiiionmndmtrammÊMiimpi^PiftM* 

chicaneur,  si  Ion  critiquait  Ar—        Jwpiurunu  *m  stmper  meiuUeiafmrti, 

nobe  qui  en  a  juge  de  éette  ma-  ^«^«ij 

niëre.    La    superstition    des     Ro-        GaudUHbaniditlctmfurMtuM  mmonm{l). 

mains  était  si  grande,  qu'il  y       (B) D'autres  disent  çu'eile  ré- 

avait  des  femmes  qui  honoraient  f^  ^«/^'j  ^,^^«  ^  d'^nneur  aux 

T  i»  .       i   *     1 1      c  j     I  demandes  de  Jupiter  A  ba  vertu  fut 

Junon  en  faisant  semblant  de  la  telle,  selon  Quelques-uns,  qucsi  Ju- 

peigDer  et  de  la  parer,  et  en  lui  piter  n^avait  pas  trouve  un  remède  à 

tenant  le  miroir  (FF)  ;  mais  d'au-  la  place  de  celui  qa*eUe  ne  lui  voulait 

très    ne    la  craignaient    guère,  pas  accorder.  UnWait  su  que  de- 

,,        „  .    \o  .    q  »  Tenir.  Mais  il  allait  s  asseoir  sur  une 

car  elles  allaient  S  asseoir  dans  le  montagne  (4),  toutes  les  fois  qu^d 

Capitole  auprès  de  son  mari,  dont  nVn  pouvait  plus ,  et  il  apaisait  amsi 

elles  s'imaginaient  être  les  mai-  le»  transports  de  sa  passion  (5).  L'aur 

tresses.  Voyez  la  dernière  remar-  ^«"L'IïuriiioTX^r^^r?^ 

^^^*  là  mané  avec  Junon.  Ansisi  n*^tait- 

(A)  Une  tradition  porte  que  Jupir  il  pas  nécessaire  ée  rien   marquer 

ter  et  Junon  couchèrent  ensemble  à  sur  ce  si^et  :  les  lecteum  les  plus 

rinsu  de  leurs  père  et  mère.l  Ceux  stupides  comprennent  de  reste  qu^îl 

qui  voudront  une  bonne  preuve  de  n'était  point  marié ,  et  qu'il  soupirait 

ce  fait  la  trouveront  dans  ces  paro-  pour  une  cruelle. 

les  ^niiade(i)  :  (0  Ewymédon la  rendit  en- 

'fls  i'  iJ^f ,  àç/uf  ifmt  7M^T«U  ^fifttç  ceintç  t^unJUs  qui  s'appela  Promé^ 

«/^â)f X0txi/4f r ,  thée.^  Vous  trouverez  ce  conte  dans 

O7ov   Sri  ^^«Tiç'ov  IpuffyMjnv   ^ixo-  le  scoliastç  d'Homère  (6).  Le  ressen- 

«riiTi ,  timent  de  Jupiter  ne  fut  pas  moin- 

fii*c  %ùn^  4toiTMVTi,  ^iKWi  xiidovTt  to-  are  contre  le  père  du  bâtard,  que 

jtitflt;.  contre  le  bâtard  même  ^  car  si  Pro- 

Vt  ¥»rb  vidU ,  eontinub  iUum  amor  prudea-  méthée  fut  mis  à  la  chatue ,  Eurymé- 

tia  fr0cordU  eooperuU,  ^^^  fut  précipité  dans  les  enfers.  Je 

Perindi  ae  quando  pnnuun  muU  sunt  tMiore.  »,.  ^   '    a.  i        jm.      ^      t 

Jâ  emhiU  consuHudiniM  gratid  èuntes ,  suis  ^c  saië  çomt  SOUS  quel  prétexte  Jtt- 

elam  parentibut.  ^  pîter  traita  ainsi  Eurymédoa  ;  mais  il 

Homère  nous  parle  là  d'une  occasion  nfi  faut  point  douter  qu'il  ae  oacbâl 

où  Jupiter,  marié  depuis  plusieurs  la  vraie  cause  de  sa  colère  :  il  avait 

siècles  avec  Junon,  sentit  en  ta  voyant  trop  d'esprit  pour  se  diffamer  hd- 

par  basard,  les  mêmes  ardeurs  que  même  par  sa  vengeance.  H  prétexta 

lorsqu'il  jouit  d'elle  furtivement  la  contre  le  bâtard  lie  krcin  da  feu  ce- 

première  fois.  Joignons  au  témoi-  leste.   Le  scoliaste  (7  )  que  je  oile 

gnage  d'un   poète  grec  celui  d'un  emprunte  cela  dTupEorion. 

poète  latin.  C^st  un  amant  qui  parle;        (D)  La  chasteté  Se  Junon fut 

un  amant,  dis-je,  qni  avait  trouvé  une  chose  très '"douteuse.'}  Je  com- 

l'beure  du  berger  (2) ,  et  qui  se  lâcbe  menteral  ce  texte  par  les  paroles  d'un 

de  ce  qu'avant  lui  plusieurs  autres  ajuteur  moderne  ^  qui  voulant  proo- 
avaient  reçu  de  semblables  gratifica- 
tions à  la  dérobée  :  (^)  '^■Jf'-  ^^  •  ^^• 

Prima/oret  l  lelhum  vUd  mihi  dultim  esset,        (S)  O  Z*UÇ  AU  f p»r  ^fAi  ,  9fX^*^^  ««J 

Jtbn  mea  ,  non  uUo  morereiur  temvorefama.  «r^  irêtfA  fXAfii^ffTO,  JUÙ  «^tM'AVtTt  «TW 

D^rfz,^r/i:^'szjs^s^i':i::^  ^ir''-  "r  ""^  '"Z"  -^ 

optons  impoUntiam  seddste.  Ptol.    Â.^ 

03  lih»  XJF^  vs.  394.  «/iMc^PUoUam ,  cod.  CXC^  pog.  m.  49»T 

Purpu^siores,  quo.  insuper  accumbehat  f  ''•"  >»>«»'r«» ?  ^^T^^lc ^T^^'*^ 

Omâidafinnoso  suppohem  hmchià  eolh,  éyxvi  MTois^f  n  ékJUftfMSU  tyiivsvu 

falerius  Cato ,  in  Dirit ,  pt^,  6i  Catalcctonia  S^ol.  «  ii»  Itiad. ,  lih-.  XtFs  vs.  «gS. 

rctrnitn  Poëtimm.  (7)  Tdtm ,  ibidem. 
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»  res  fayears  de  sa  femme  Junon  (*')  :  ceux  d*Argos ,  défaire  un  beau  cocu 

»  et  sans  parler  de   l'île  de  Samos,  d'or,  et  de  le  poser  sur  le  sceptre  de 

»  qui  fut  cëlèbre  par  les  impudiques  la  statue  de  Junon ,  dont  cette  gran- 

»  amours  de  cette  déesse ,  ne  savons-  de  déesse  ne  fut  point  offensée  ,  ayant 

»  nous  pas  que  Jupiter ,  ayant  re-  tiré  pour  le  moins  autant  de  bons 

»  connu  peu  de  jours  après  son  ma-  services  du   cocuage ,    que   pouvait 

»  riage,  qu'elle  serait  bientôt  mère  avoir  fait  son  mari.  Et  même  proche 

»  d'un  enfant  qui  ne  serait  pas  à  lui ,  la  ville  d'Hermione,  il  y  a  deux  pe^ 

»  elle  sut  tout^is  lui  dire  de  si  bel-  tites  montagnes,  dont  l'une  s'appelle 

]»  les  paroles ,  qu'il  fut  persuade  fa-  la  montagne  du  cocu ,  sur  laquelle 

n  cilement  qu'elle  avait  conçu  d'el-  on    voyait,  au  temps  de   Pausanias 
»  le-méme,  et       '  " 
»  ré 

»  entière 

»  autre   fois ,  qu'elle  était  devenue  Jupiter  Hammon  "avait   de  grandes 

»  grosse  en  mangeant  des  laitues  sau-  cornes  sur  la  tête.  Ce  qui  fut  si  agréa" 

»  vages.  Ainsi  ,    quand  les   cornes  b(e  a  ce  dieu  que ,  bien  que  par  tout 

»  ou  on  avait  plantées  sur  la  statue  le  monde  on  lui  eût  érigé  des  statues, 

»  de   Libye    n'auraient  pas   signifié  il  ne  rendait  néanmoins  des  oracles 

»  qu'il  était  cocu  ,  ne  raéritait-ft  pas  ane  par  celle-là  (ii).  //  se  trouva  si 

»  qu'elles  le  signifiassent  ,    et  qu'il  bien  avec  ces  cornes ,  qu'il  obligea  ses 

»  donnât  lieu  à  ces  façons  dé  parler  plus  chers  amis  d'en  prendre  h  son 

»  qui  sont  en  usage  depuis  si  long-  exemple.  Baechus  (*•)  et  Pan ,  les  sa" 

m  temps,  du  consentement  de  tous  tyres,  les  dieux  des  rivières ,  etplti^ 

»  les  peuples  (8)?»  sieurs  autres ,  ne  manquèrent  pas  de 

(E)  Jupiter. se  métamorphosa  l'imiter.  Junori  même  fut  de  la  partie, 

en  coucou,  afin  de jouir  de  Ju-  pour  témoigner  qu'eue  avait  quelque- 
non."]  Pour  rapporter  ce  qui  se  peut  fois  de  la  complaisance  pour  son  ma" 
dire  de  plus  curieux  sur  cette  matiè-  ri ,  et  on  voit  encore  aujourdfhui 
re,  je  n'aurai  qu'à  suivre  la  dispute  plusieurs  médailles  de  cette  déesse 
de  Costar  et  de  Girac.  En  voici  le  avec  des  cornes.  Diane  et  F'énus  en 
fondement,  iu^iter  ne  fut  pas  moins  prirent  aussi,  comme  nn  ornement 
oiMieux  en  plusieurs  autres  occasions  qui  accompagnait  merveilleusement 
importantes.  Pallas  se  plaint ,  dans  un  beau  visage.  Cette  réponse  con- 
Homère ,  qu'il  ne  songe  pas  au  sage  tient  beaucoup  d'érudition,  mais 
Ulysse.  Un  autre  lui  reproche  que  elle  est  fausse  ;  car  on  n'y  voit  rien 
dans  Vétat  de  sa  maison  il  n'avait  qui  prouve  le  fait  dont  il  s'agit.  L'é- 
peint  pensé  au  cocuage  (^*) ,  dont  il  tat  de  la  question  est  celui-ci  :  Jnpi- 
auait  reçu  tant  de  services  signalés  ter  a-t-il  honoré  la  condition  des  ma- 
(q).  Ces  paroles  sont  de  Costar.  Son  ris  dont  les  femmes  ont  des  galans? 
adversaire  lui  répondit  que  ce  repro-  Prouvez  tant  qu'il  vous  plaira  qu'il 
che  était  très-  injuste  :  Car  le  bon  a  fait  beaucoup  d'honneur  à  l'oiseau 
Jupiter,  dit-il  (lo),  pour  témoigner  que  nous  appelons  cocu;  ajoutez 
V estime  qu'il  faisait  du  cocuage ,  et 
le  désir  qu'il  avait  d'être  cocu ,  se  (*')  -''»  Corinth. 


tag.   m.  ^45.  Jnpiter ,  vonlut  encore  prendra  VnyM  de  celai 

(*')  En  Tain  aurait-on  cberchi  ce  eonttdant  de  Delphes ,  où  il  interrogea lanîili^eiBent  Âpol- 

\tê  écrits  des  anciens.  Il  est  de  Rabelais ,  lir.  Ion  de  cette  sorte  s  Seret-vouj  pas  de  même 

IM,  chap.  XXXII;    nais  le  fond  s'en  trouve  sentiment tjue  votrt pïf^?  Oseret-^otu  U contre' 

dans  Plutarque,  no.  17  delà  ^        *    "                '  j--^"^-     ^•-       j            !>•_•! 
k  A|>ollonin»  sur  la  mort  de  1 

(9)  Costar ,  Défense  des  C 
pOK.  m.  116.                                    ^                        '  dts  riponsts; 

(10)  Girae,  Réponse  k  la  Défonse  de  Veitare,  ?•'«"  o§jpt»i 
seet.  JiXKI,  pag.  ig4-  (*')  Cic.  I  de  Nattirâ  Deomm. 
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qu^il  a  voulu  qvké  ses  sUtaes  portas-  »  cocu  ,  puisque  ni  parmi  les  dieitt 
sent  des  cornes  ;  n^oubliez  point  cei-  »  ni  parmi  les  hommes ,  le  nom  de 
les  que  les  autres  dieux  roulurent  »  cet  oiseau  ne  signifiait  point  alors 
porter  :  vous  ne  touchez  point  au.  »  un  mari  à  qui  sa  femme  faisait  des 
fait ,  parce  qu^en  ce  temps^à  le  mot   n  infidélités.    Au.  moins   il  ne   s^en 


aujourd'hui^  De  plus ,  se  déguiser  en    »  cocus  leurs  maris  qu'elles  surpren- 
cocu ,  pour  réussir  dans  ses  entre-    i>  nent  en  adultère  ;  et  Juyénar(^)  a 


prises ,  ne  serait  pas  même  dans  no-  »  nommé  fauuette  un  pauvre  homme 
tre  siècle  une  marque  que  Ton  sou-  »  à  qui  Ton  faisait  cette  injure  :  sans 
haitât  d'être  marié  â  une  femme  ga-  »  doute  parce  que  ]a  fauvette  noar- 
lante.  Les  lecteurs  s'imagineront  fa-  »  rit  les  petits  du  cocu  qui  les  va 
cilement  que  Costar  ne  manqua  pas  »  pondre  dans  son  nid.»  Costar  passe 
d'apercevoir  la  nullité  des  réponses  ensuite  à  la  considération  des  cornes , 
qui  lui  furent  faites  :  mais  si  quel-  ets'expiimedecettefaçon  (i3)  :  ilf.€2e 
ques-uns  en  doutaient ,  je  les  tirerai  Girac  a-t-il  quelque  i^ieux  manu- 
bientot  d'erreur  en  rapportant  ses  scjit ,  qui  prouve  bien  clairement  que 
paroles.  On  y  verra  que  l'affectation  dès  ce  Uemps-la  les  cornes  étaient  des 
d'étaler  trop  de  lecture  l'engagea  jnarques  ae  cocuage  ?  £t  (^ous ,  fAon- 
mêler  dans  ses  répliques  certaines  sieor  (i^),  qui  sauez  tout  y  pourriez- 
choses  qui  gâtent  sa  cause.  Il  com-  t^us  bien  me  montrer  que  ces  façons 
mence  par  la  métamorphose  de  Jupi-  déparier,  porter  des  cornes ,  et  plan- 
ter en  t oiseau  qui  porte  le  nom  de  ter  deï  cornes,  au  sens  que  nous  nous 
iu,  et  voici  ce  qu'il  en  dit (i a).  en  sentons,  fussent  beaucoup  plus^ 


cocu 


«  Ce  petit  conte  de  vieille  et  cette  anciennes  au  Artémidore  qui  fioris- 

■»  ridicule  invention  d'un  ^rammai-  sait  sous  Adrien  ?  Les  cornes  de  Jw- 

»  rien    abusant  de  son  loisir  (c'est  piterHammon  n'étaient  point  celles 

»  ainsi  qu'Érasme  (^)  en  a  parlé),  est  d'un  cornard  ,  c'étaient  celles  éCun 

»  tiré,  d'un   scoliaste     de    Théocri-  beau  bélier  prophétisant  sur  les  are- 

»,  te ,  qui  rapporte   que  Junon  s'é-  nés  de  Libre ,  comme  parle    notre 

»  tant    éloignée    de  ses  compagnes  Ronsard,  Il   examine  en   détail   les 


»  bel  endroit    de  la  montagne  de  port  à  la  condition  des  maris  que 

»  Thonax.  Jupiter,  qui  la  vit  en  cet  nous  appelons  comards,  et  qu'elles 

3»  élat ,  la  trouva  si  bien  faite  qu'il  ne  furent  point  prises  par  complair 

»  prit  feu  pour  elle,  et  n'enpouvant  sance  pour  Jupiter;  et  voici  ses  con- 

»  supporter  l'ardeur,  se   revêtit  du  clusions(i5)  :  Si  de  tout  cela  M.  de 

j»  plumage  et  de  la  figure  d'un  cocu,  Girac  peut  faire  quelque   chose  qui 

»  et  suscitant  un  froid  extrême  dans  sertie  à  son  dessein ,  je  ne  suis  pas 

»  l'air ,  tout  tremblant  et  tout  gelé  résolu  de  m'y  opposer  ;  mais  je  suis 

»  s'alla  jeter  entre   les   bras  de  la  bien  trompé  s'il  jr  réussit  y  et  s'il  nous 

»  déesse ,  où  retournant  en  sa  forme  contraint  de  reconnaître  que  Jupiter f 

3»  ordinaire  et  lui  promettant  maria-  lorsqu'il  fit.  l'état   de  sa    maison, 

3>  ge ,  il  reçut  d'elle  la  satisfaction  n'oublia  pas  le  cocuage   qui  l'acait 

»  qu'il  désirait.  Ce  froid  que  Jupiter  toujours  servi  si  utilement.  C'est  bien 

»  suscita    dans   cette  occasion   n'é-  conclure  ;  car  c'est  ramener  les  cho* 

»  tait  pas  plus  grand  que  celui  de  la  ses  à  l'état  de  la  question ,  et  c'est 

»  mauvaise  raillerie  de  notre  savant,  le  centre  auquel  doivent  aboutir  tou* 

»  En  effet,  il  paraît  que  ce  ne  fut  pas  tes  les  lignes. 

»  l'amour  du  cocuage  qui  ût  Jupiter  ^^^  ^.^ ,  .^ .  ^^^  ^,^.  ^,^_  jl«— ,- 


Uthellù 

(la)  Costar ,  Sait*  de  U  Défense ,  pag.  38o.  Exorbes «....;;•• 

(^)  Et/uidem  vix  credo  hane  fahtdam.  apud  Sal.  Vf,  »#.  9^6. 

teteres  invfniri^  s«A  suspicorah  oiioso  qwapiam        ''*"'  ''— —    «--—  -»-  »-  ^-' 

gramnuaieo  fuiste  çonficiam  ;  adeit  tapit  aniU 

çmiddam^ 


(i3)  Coatar,  Suite  de  la  Défcase,  pmg*  38i. 

(i4)  /'  pan*  k  M»  Minage: 

(i5)  Coitar  ,  Suite  de  U  Difeaae  ,  ^mg.  3fl6 


JUNON,  Soi, 

Considérons  la  réplique.  Girac  proure-t-ii  que  Jupiter  se  souyint  du 
trouve  fort  étrange  que  Costar  traite  cocuage  lorsqu'il  fit  l'état  de  sa 
cette  matière  à  la  rigueur  de  V école  \  maison  ?  Chacun  voit  que  ma  pre- 
et  dans  le  sérieux  {\Q)»  Il  veut  que  je  mière  remarque  ruine  la  cause  de 
hà  prout^e  par  démonstration  et  par  Girac  ,  puisque  tout  ce  qu'il  allègue 
autorité ,  que  ce  fut  l'amour  du  co-  est  fondé  sur  lune  fausse  supposition, 
cuage  qui  fît  Jupiter  cocu.  Il  n'est  On  le  pourrait  mettre  dans  cette  fâ- 
point  satisfait  si  je  ne  lui  montre  des  cheuse  alternative.  Si  vous  avezigno- 
manuscrits  qui  prouvent  bien  claire-  ré  qu'au  temps  que  Jupiter  se  trans- 
ment que  dès  ce  temps-là  les  cornes  forma  en  coucou ,  les  maris  déshono- 
étaient  des  marques  du  cocuage.  Cet  rés  par  l'infidélité  de  leurs  femmes 
homme  n'est-  il  pas  injuste  ?  il  ne  fait  n'étaient  point  nommés  cocus  et  cor- 
dans)  tous  ses  écrits  que  badiner;  il  nards ,  vous  avez  très-mal  plaisanté  ; 
avoue  lui-même  qu'il  ne  saurait  dire  car,  selon  vos  propres  règles,  les 
un  mot  sans  le  seconrs  de  la  chère  railleries  sont  mauvaises ,  quand  elles 
ironie.   Cependant   il  ne  peut  souf-  sont  fondées  sur  Vignorance  des  cho- 

frir  que  je  raille  une  seule  fois ses  qu'on  est  obligé  dé  savoir  (19).  Si 

Encore  que  ma   raillerie   naisse  de  tous  avez  su  qu'en  ce  temps-là  on 

mon  sujet ,  et  qu'elle  soit  appuyée  sur  n'attachait  point  à  ces  mots  les  idées 

de  très-belles  antiquités  i  car  n'est-il  qu'on  y  attache  aujourd'hui  ,  vous 

pas  vrai  que  Jupiter  était  un  insigne  êtes  extrêmement  blâmable  d'avoir 

cocu ,  puisque  te  géant  Eurymédon  employé  des  preuves  dont  vous  con-» 

avait  obtenu  les  premières  faveurs  de  naissiez  la  fausseté.  Voyons  la  suite 

sa  femme  Junon  .»*  Vous  trouverez  ci-  de  sa  re'plique. 

dessus  (17)  la  suite  de  ce  passage  :  il       Nonobstant  tout  cela,  dit-il  (ao) , 

ferait  inutile  de  la  rapporter  ici  ;  le  notre  sophiste  me  presse  de  lui  faire 

papier  qu'elle  remplirait  sera  destiné  voir  que  lorsque  le  père  des  dieux  se 

plus  utilement  à  ces  deux  remarques:  revêtit  du  pluJhage  et  de  la  figure 

L'un«  est  qu'encore  qu'il  soit  permis  d!un  cocu,  le  nom  de  cet  oiseau  si- 

de  plaisanter  dans  une  critique  ,  il  gniftait  un  mari  a  qui  sa  femme  fai- 


rieux  ou  le  ridicule  j  mais  gardez-  nés  autorités ,  qu'on  reprocha  autre- 

vous  bien  de  vous  servir  d'une  faus-  fois  à  Jupiter  que ,  dans  l'état  de  sa 

seté ,  et  ne  prétendez  jamais  qu'en  maison ,  il  n'avait  point  pensé  au  co-i^ 

|)laisantant  sur  une  feiusse  supposi-  cnaiQe.  Pour  ce  qui  est  des  cornes  ,  ce 

tion  ,   ou  en  appuyant  des  railleries  terme  ,  en  la  signification  que  je  lui 

sur  une  ignorance ,  vous  ferez  ou  de  ai  donnée ,  est  plus  ancien  qu'on  ne 

bonnes  otjections ,  ou  des  réponses  pense.  Nous  apprenons  de  Nicétas , 

solides  à  une  objection  (18).  Ma  se-  que  V^empereur  Andronic,  pour  se 

conde  remarque  est  que  l'aventure  moquer  des  habitans  de  Constantino- 

du  géant ,  et  les  infidélités  de  Junon  pie ,  et  leur  reprocher  l'impudicité  de 

viennent  après  coup.   L'auteur  n'en  leurs  femmes  ,  avait  accoutumé  de 

avait  rien  dit  dans  sa  réponse  ;  ainsi  faire  mresser  dans  les  lieux  publics 

eUes   ne   peuvent  rien   faire  contre  de  cette  grande  ville ,  les  plus  beaux 

Costar,  qui  n'était  pas  obligé  de  se  et  les  plus  grands  bois  de  cerf  qu'on 

régler  sur  ce  que  son  antagoniste  di-  pouvait  rencontrer  ;  et  Artémiiore  , 

rait  un  jour.  Elles  ne  peuvent  point  qui  vivait  il  y  a  plus  de  quinze  cents 

tirer  d'aflaire  M.  de  Girac  j  car  non-  ans  ,  se  sert  (*)  du  mot  planter  àes 

seulement  il  ne  s'en  était  pas  sei*vi  cornes ,  comme  d'un  provei^  qui  est 

pour  soutenir  sa  critique ,  mais  elles  commun ,  et  qui  n'avait  pa^  commen- 

sont  même  très-incapables  de  prou-  ce  de  son  temps  (ai).   Ce  serait  bien 

ver  ce  dont  il  était  question.  Oue  Ju-  ,    x /,.       «'         li  «»?     -j-w. 

..                     i         1      ,.      •    ^           -1  (ao)  Girac,  Réponse  a  la  Défense  de  vojture, 

non    ait  eu  cent   galanteries,    cela  ,ectr  XXVJ,  pag.  iqo.  FùygiCosiu,  Suite  de 

la  Défense  ,774^.  38i. 

(16)  Réplique  à  Costar,  sect.  LXIV^  p.  544-  (»o)  Girac  ,  Réplique,  pag,  545. 

(17)  Dan$  la  remarque  (D).  (*)  Lw.  a,  chap.  n. 

(18  •  Conférez  ce  que  dessus  ^  lom.  V^  pag'  (ai)  Il  faut  consulter  M.  Ménage,  dans  ses 

94>t  ^^"'f  M(  remarque  (C)  de  P article  Colomiéi.  Origines  françaiie»,  in-fol. ,  au  mot  Corne»  et  Cocu 


5o2  ,  JUNON. 

abuser  de  son  loisir  que  d'en  recher-    »  allégorie  et  soya  explication  mytho- 
cher  l'origine ,    et  ae  se  mettre  en       '     ' 
peine  s*  il  était  en  usage  du  temps  de 
Jupiter  Uammon,  Quoi  qu'il  en  soit 


1»  logique.   Mais ,  lorsque  M.  Gostar 
»  soutient  que  c'est  l'int^ention  àun 


»  grammairien  abusant  de  son  loisir; 
tirée  d'un  scoUaste  de 
qu'il  |»rouYe,  par 

que  je  me  moquais  ae  lui.  un  you  »  t  auiorue  a  crasme,  qu'elle  ne  se 

manifestement  par  ce'  passage ,  que  »  trout^e  dans  aucun  auteur  qui  soit 

M.  de  Girac  a  perdu  sa  cause  :  il  ne  »  tant  soit  peu  ancien  ;  que  fait-il 

se  sent  pas  en  état  de  prouver  ce  »  autre  chose  que  monter  qu'il  est 

qu^on  lui  conteste  ,  et  sans  quoi  sa  »  ignorant  en  compagnie ,  et  qa'il  ne 

critique  est  nulle ,  et  il  se  yante  de  »  lit  les  auteurs  que  pour  apprendre 

s'âtre  Youlu  moquer  de  son  adver-  »  leurs  fautes  ?  En  effet ,  je  ne  troore 

saire.  Il  n'y  a  point  d'écrivain  qui  ne  »  point  de  fable  dont  un  plas  gnnd 

Suisse  recourir  a  ce  subterfuge,  quand  »  nombre  d^Scl>ivains  célèbres  aient 

ne  sait  pas  où  il  en  est.  Nous  allons  a  fait  mention  que  de  celle-ci.  Et 

voir  M.  Costarà  son  tour  dans  quel-  »  même  le  scoliaste  qu'allègue  M. Co9' 

3ue  embairas.  Ses  lumières  l'aban-  m  tar  (tant  la  stupidité  decethom- 

onnérent  lorsqu'il  se  servit  de  l'au-  »  me  est   grande  )  assure  qu'il  l'a 

Irrité  d'Érasme ,  pour  une  chose  où  »  prise  d'un  traité  {*)  qu'Aristote 

Erasme  n'avait  aucune  raison  (22).  »  avait  fait  du  temple  d'Hermione. 

Que  lui  importait-il  que  Jupiter  ne  »  Plutarque  en  Nuisait  mention  na- 

se  soit  pas  métamorphosé  en  coucou  ?  »  reillement  dans  son  livre  des  Ki- 

Comment  n'a-t-il  point  vu  que  cette  »  vières  ;  Pausanias  en  parle  en  di- 

métamorphose   n'est  en  rien  moins  »  vers  lieux ,  dans  les  Corinthiaqnes, 

recevable  que  tant  d'autres  que  nou»  »  et  Didymus,  sur  le  quatorzième  de 

lisons  dans  Ovide  ?  Ne  témoigne-t-il  »  VQiade ,  le  rapporte  d'Euphorion , 


rapporte 
pas,  en  se  chagrinant  contre  ceux    »  auteur  fort  ancien,  pour  ne  point 

citer   le  scoliaste  des  épigrammes 
ni  une  infinité  d'antres 


qui  l'ont  débitée,  qu'il  la   regarde 

comme  un  fait  avantageux  à  son  ad-  »  grecques  ,  i 

verse  partie  ,  et  n'est-ce  point  s'abu-  h  dont  la  liste  serait  trop  emrayease.» 

ser  fort  lourdement  à  l'avantage,  de  Je  laisse  les  autres  choses  sur  quoi 

son  ennemi  ?  On  ne  manqua  point  de  Girac  le  critique  doctement  et  rai' 

s'en  prévaloir.  Pesez  bien  tout  ce  qui  sonnablement    dans  la  matière  des 

suit  :  c'est  un  passage  de  Girac  {^5).  cornes  et  du  coca.  Le  grand  nombre 

«c  Ne  pouvant  nier  que  je  n'eusse  al-  de  bons  auteurs  qui   ont  parlé  de 

»  légué  très-à-propos  la   métamor-  cette  métamorphose  de  Jupiter  me 

»  phose  de  Jupiter  en  cocu ,  il  s'est  fait  de  la  peine  pour  l'amour  d'Eras^ 

»  avisé  de  traiter  cette  fable  de  petit  me.  U  serait  à  souhaiter  ,  pour  les 

»  conte  de  vieille  et  de  ridicule  in-  intérêts  detsa  gloire,  qu'il  eût  lusse 

u  i^entîon  ;  comme  si  le  changement  en  repos  le  vieux  scoliaste.  U  aniait 

».  du  même  dieu  en  cygne  ,  en  tau-  mieux  valu  dormir  qu'avoir  la  plnm« 

n  reau  et  en  aigle  ,  avait  quelque  à  la  main,  puisqu'on  avait  â  écrire 

»  chose  de  plus  ingénieux  et  aé  meil-  une  telle  chose.  N'avait-il  point  In  ce 

»  leur  ;  comme  si  généralement  ton-  que  dit  Pausanias  (a4)  touchant  le 

n  tes  les  fables  n'étaient  point  égale-  mont  Thomax  (a5) ,  qui  fut  nomm^ 
»  ment  frivoles,  Qt  que  celle-oi  n'eût 

»  pas,  aussi-bien  que  les  autres ,. son  {n^Aptç'oriMçAyk^tîhrminfiyç 

(.a)  Le  passage  eTÉrasme  ciufpar  Cost.r  est  C'""'  "^^  '^''*^''  '^'^'  '^'^  ^^'  "^T 

dans  V explication  de  Vadage  t  Scit  qnomodb  Ju-  "^*f  yeifMU  ,  «te. ,  schol.  Tbeocr. ,  w  i«» 

5itei  dttxerit  àxorem.  Cest  ^e  XXII I^.  de  la  "«]»•  ^^-  ^^if-  ^-                  ,    ,         .,    , 

F*,  centurie  de  la  If^.  cJiUiade ,  pag,  m.  HMVrtt,  yUftUKH  tTttfrt  ^  tuù  mç  Zwt  fjf*" 

9i4>  Il  observe  que  le  scoliute  de  Théocrite  rap'  'Vfâ*  "HpNf 

wfkÊitM  jtM/f»  «M»  /i>   fini   A'iân    fartftîn     ÀuHrinÊM   •   A<1_  *                      ' 


porte  cela  sur  la  fbi  d'un  certain  jirislole  i  kd'  /  i\ -a               i-l    rr               a 

iangit  fabolam  aoam  reCalérit  ArUtoteles  «eicio  Y^  îf""":  '  ****  "'J"^,'  '^           ^  _ 

ôiOâ.  D'oh  paraît  qu'U  n'a  point  cru  y  comme  a  '      C*^)  f  esttunst  qu  il  faut  U  nommer  t  M  m 

/ait  Girac,  ^u^Arîstote^Itf  précepteur  d^Alexan-  pas  OpoVAç  ,  Tbronax ,  comme  df  *  d^^  7 

dre  f  ait  rapporté  eeUe  histoiiette.  Ilj  a.  eu  plu-  scoliaste  de  Thiocrile.  CmC  Mvvrsiiis  qmi  af^ 

sieurs  Arislotes  qui  ont  fait  des  livres,  f^oyen  cette  correction ,   MisceU.  Lswon. .  pag.  3is^ 

Jonsiua  ,de  Hist.  pliilesoph. ,  paR-  61.  CosUr  a  suivi  de  point  en  point  ÉrinUi  ^ 

(a3)  Çi#c ,  Répii^ie  ^pag.  54o.     '  avait  dit  Thyronax. 


JCNON.  5o3 

Coe^gius  on  Coccyx  depoi)  que  Ju-  ciel  et  terre  pendant  ifaelque  lemps.^ 
piter  ,  niétamarphofd  en  coucou,  j  Ce  fut  à  cause  qu'elle  avait  eicît^  une 
eut  bajitf  Junon  ?  Ceit   une  monta-   tempête  contre  Hercule.  Jupiter  1*  fit 

S  ne  de  la  Lacooie.  Le  tairnt  auleur  louveiilr  de  ce  temps-U,  lor><fu'il 
it  que  la  raison  pour  laquelle  la  eut  bu  le  tour  qu'elle  lui  avait  lou^ 
1 11 1 ,.B^ M.-1M.  ..L ^^< r «  i-  -:j j^  t^^-i-    171 1_  _._i  _- 


anr  lequel  u  j  arait  un  coucou  ,  était  bien  le  charmer,  et  l'eDdormir  entre 

■que  l'amoureui  Jupiter  avait  pm  la  wi  bras ,   que  Neptune  eut  tout  le 

ferme  de  cet  eiieau  pour  jouir  de  loiiir  nëcesialre  pour  mettre  en  man* 

Janoo.  Je  ne  crois  pai  cela,  ajoute  vai»  ^tat  les  affaires  des  Trojens.  Je 

Piuianias  ;  maù  nëanmoins  ,  dit-il ,  parle  amplement  de  cette  ruse  de  Ju- 

■_   _•.  ■  —   ....|   jg  jgyi-iir  omettre,  non  dans  la  remanpie  suivante.  Ju- 


Kiuuyn  A    iiri   tJ  Mirr^a   uSârilx'  piter  qui  lui   avait  dit,   et  qni  lui 

«sn,  xtysTTU  TOI  Ai*,,  tnt  jia  ira.fhi-  avait  fait  sentir  tant  de  douceun^ 

loo  TÎt'Hftt,  «  To&rM  tJi  IiiiSb  «A-    n'eut  pas  plustAt  su -le  p— K-Ji 

x«yâfiu,'HTÂilTi*iûyi>»iS>p«mt-'rtû-  les  Trof et»  aTaient  soi 

•ni  -rii  tjrfin ,  lai  Ira.  iginiTit  (If  STSi  nif'i  qu'il  avait' A^  coucha  a 

Biâi ,  tix  JjniiX'f"!  ypJ^,  yfi^i  ti  lui  parla  des  grosses  d( 

cvAt  Tmi.  Cuculum  i^ro  avem  idcir-  naça  du  fouet  (3o) ,   et 

eh  tceptro  aiunt  impotixum ,  qahd  vir-  si  elle  avait   oubl»!  ]< 

^iiùi  Jananii  amoi-e  captas  Jupiter  ,  lui  avait  attacha  une  ei 

in  eam  le  aiiem  i^rteril ,  quam puelta  que    pied,    et  l'avait  I 

tartqtuan    ladicrum    captérit.    Hae  entre  U  ciel  et  la  tem 

r:go,etqua  ïâ»  sunt  similia   ie  DU  tous  les   dieux   qui   a'i 

nulgala,  eUi  vera  neutiauam  eiisti-   vain  delà  délier;  car  il    ..  . 

mo,  nonpiaavitamenneglisenda(i^).  ter  du  ciel  en  terre  tout  autant  qu'il 

(F] Zeun   guerèllet   fiirtnt  en  prenait. 

pouts^et  jutqu'au  (Ccorce.  1  Pansa-  »„  .  .  ?.  •  •  i  ■.'» 
ni»  flêj  «nte  qu'Q  j  avait  trois  V  FÏ'  '  '4<*".  «« 
temples  de  Junon  i  Stvmpbale ,  •.  t  m  <  >  «  . 
vUle  d'Areadie.  Le  premier  éUit  *-/-,"«»"  A-,«fl  ^V"  -H  A.'- 
■ppelé  le  temple  de  Junon  fille  ;  .„  ^"  "^.  ,  „  .  ,,,  -, 
le  second,  le  fanpie  de  Junon  ma-  ^f™*  -ff"»",;  n  r  t,  nMf  ■«. 
riee:  et  le  troisième,  le  temple  de  ._  "*^'''"'  .  «  *  .  ,  . 
Junon  veirve.  Ces  troi.  temples  lui  E.j^/"',  >"'-?"' Jî  S<J  «.T.t/«.,„ 
furent  bfttis  par  T^ménns,  aupréa  de  ,  ,  "5*"'  .,,  „  . 
qni  elle  avait  <M  élevée.  Le  dernier  A"™' '''»'«  i^fV-iTS  «.fW'.Jo,-  « 
foi  fait  au  temps  qu'elle  demeura  1  .„,  *"^°V"i  ,  ...  -'  .  ■ 
Stymphale  ,  o<f  efle  s'était  retirée  P'^-""  -^"-V-'  ™  ^''«'.  «W 
^a   son   divorce.  Vous  trouvère*  -.  l'^'"'', 

isleDictionnairedeCharlesÉtien-  ^».  .*ii«.xl-T.  ■  -  ■  •  ■  ....  .  . 

,  augmenta  par  Lloyd  (39)  ,  la  ^^  ^Y^;^-j;;^  P'P'«t^<"t 'lu., 
ini^  dont  Jupiter  fit  revenir  Ju-  rumbi  iltmiii  diuu,  tàtam  mmmi  miUn 
non,  qui  l'avait  quitté.  11  fit  courir  te  ,  "■«.•*"  "ï'  . 
bruit  qn'il  allait  se  marier  avec  la  '''"™:,'^™'  ' ""^  '"  -<*" 
fille  d'Asopas.  Cette  nouvelle  fit  plut  Pr^ndiiii,  indigiuilaiUMr  amum  DU  ftr 
d'impression  sur  le  cœur  de  la  déesse  ri«inwîi  O/rmpi™  , 
irritée  que  toutei  les  prières  de  Japi-  ^"^""q^^c^m^îi^^^i^S^^^  ' 
ter,  Voyei  la  remarque  (Q> ,  à  l'en-  PniiiMam  wrrput,  di  lùmtr-itwîil!^" do- 
droit  où  ie  rapporta  la  eénéralion  de  Me^«r«iiiMi 

a  tint  une  fait  pendue  entre  Ce  f ni  â  Junon  à  faire  la  cane  :  elle 

<.6)  CArt  «.  «.™^  J,  P,ljdi».  P..-  •'  disculpa  par  de  faui  sermens  ,  et 

HB. .  m.  II,  pat.  Sg.  promit  de  se  oonlormer  aux  désirs  de 

Vil]  /<!...  a.  riir.  b«*.  >si.  ,                     ,           .     .  , 

(KÙIIiiupy.M.Kbmt.&.X'X.-.—l'S,-       tt") Juti  m  TMyfm  i/»«nn» 

tdirCo«.MTih.l.,W,  W.tv  /'".F-*-        ^"•"f''"*"',î."'ï«"VL- V- 

m.  xiî.ciulXmAm,  fn  W.  « N.ii«ii«ii«  B.Mr.,  liai,  W.  Ar,  «.  17. 


d£ns^ 


Typhon. 

(G)  fi  /a  II, 


5o4  JUNON. 

son  mari.  La  quereHe  n^alla  pas  plus  qu'une  femme ,  dés  qu'eUe  ^t  assisr^ 
loin  cette  fois-là.  Je  ne  dois  pas  ou-  se  trouve  pendue  en  Pair.  Je  ne  yois 
bli/er  que  Junon  fut  cause  de  la  guerre  pas  même  comment  une  chaise  ou  un 
des  Tijtaus.  Elle  les  poussa  à  dëtrôner  trône  peuvent  produire  cela,  et  sur- 
son  mari  (72)  ,  et  à  rétablir  Saturne,  tout  àTëgard  d'une  personne  liée.  Il 


dëpit  de  voir  Épaphe  (33)  gra-  A-t-11  bien  pu  croire  qu' 

tifië  d'un  royaume  fit  que  Junon  a^  se   contenterait  d'une    narration  si 

maît  mieux  être  une  déesse  de'trônëe,  tronquée ,  si  falsifiée  ?  Que  ne  disait- 

pourvu  que  son  mari  fût  détrôné  ,  il  qu'aussitôt  que  Junon  se  fut  assise 

2'  ue  de  régner  avec  lui.  Mais  peut-  le  plancher  des  cieux.  se  fendit,  et 

tre  se  proposait -elle  une  vengeance  que  sa  chaise  n'ayant  plus  d'appui 

où  son  ambition  ne  perdrait  rien,  tomba  vers  les  nues  ,  et  s'arrêta  dans 

Elle  pouvait  espérer  qu'en  préférant  les  espaces  qui  sont  entre  le  ciel  et  la 

les  intérêts  de  son  père  injustement  terre  r  Cela  eût  donné  aux  lecteurs 

déXrôné  ,  aux  intérêts  d'un  mari  usur-  une  image  connaissable ..Servi us  conte 

pateur ,  elle  aurait  part  au  gouver-  mieux  la  chose  ;  il  dit  que  Vulcain  fit 

nement  sous  son  père   rétabli .,   et  une  chaise  sur  laquelle  Junon  s'étant 

romprait  pour  toujours  avec  Jupi-  assise  ne  se  put  jamais  lever  (37),  jus- 

ter.    On  verra  ci  -  dessous  (  34  )    un  ques  à  ce  qu'elle  eût  accordé  ce  que 

autre  complot  où  elle  entra  contre  Vulcain  lui    demandait.   Il   voulait 

son  mari.  qu'on  lui  montrât  ceux  à  qui  il  devait 

Je  ne  puis  penser  à  Junon  pendue  la  vîq»  j4llii  dicunt  quod  càm  yulca" 

entre  le  ciel  et  la  terre ,  sans  propo-  nus  parentes  suos  aiii  quœreret ,  nec 

ser  à  mes  lecteurs  un  passage  que  je  inueniret ,  sedUefecittale ,  lU  càm  eo 

n'entends  pas.  Uygin  (35)  rapporte  qui  sedisset  surgere  non  posset  ;  in 

Sue  Vulcain  ayant  forgé  des  souliers  quo  ciim  adsedisset  Juno  ,  nec  posset 

'or  à  Jupiter  et  aux  autres  dieux,  Ju-  exsurgere ,   yulcanus  negauk  se  so- 

non  ne  se  fut  pas  plus  tôt  assise  qu'elle  luturum  omnino  ,  nisi  priùs  parentes 

se  trouva  pendue  au  milieu  de  l'air,  suos  sihï  monstrdsset  :  atque  ita  foc 

Vulcain  en  fut  averti ,  afin  qu'il  vînt  tum  est  ut  in  Deoritm  numerum  reci- 

délier  sa  mère  qu'il  avait  liéej  mais  peretur  (38).  Consultez  Pausanias, 

il  répondit,  je  n'ai  point  de  mère,  qui  vous  apprendra  que  Vulcain,  se 

On  Favait  pr&ipité  d  u  ciel ,  et  il  était  voulant  venger  de  Junon  ,  lui  envoja 

encore  indigné  de  ce  traitement.  Rap-  un  trône  d'or  où  elle  se  trouva  héc 

portons  le  texte  latin.  Kulcanus  Joui  dés  qu'elle  s'y  fut  assise  (39).  Il  n'y 


pendei'e   cœpit,  encore  fallut-il  qu  u  lenivrât  pour 

Quhd  citm  ad  f^ulcanum  missum  es-  l'engager  à  ce  voyage.  Les  Athéniens 

set  ut  matrem  quant  ligaverat  solide-  avaient  un  tableau  qui  représentait 

ret ,  iratus  quoa  de  cœLO  prœdipitatus  Bacchus  remenant  au  ciel   Vulcain 

erat ,  negat  se  matrem  uïlam  hahere.  (4^)  •   et  l'on  voyait  à  Lacédémone , 

Je  loue  les  critiques  qui  ont  fait  de  si  un  ouvrage  de  sculnture  aui  repré- 

doctes  observations  sur  les  premières  sentait  le  même  Vulcain  déliant  sa 

paroles  d'Hygin  (36)  ;  mais  je  vou-  mtTe  (4a). 

drais  bien    qu'ils   m'eussent   appris  (H)  Elle  présida  aux  accouchemens 
comment  des  souliers  peuvent  faire 

(37)  Conférer  ce  qui  est  dit  de  TheWe  am 

t3a)  Hygjn, ,  eap.  CL,  ^I*-  livre  de  VÊnéide  : 

(33)  C'étaic  un  bdutrd  de  Jupiter,  Hyginiu,  ;  *  '.  *  ^/  *  *  '  *  ^*''*'  «teroumqu.  seddût 
ibidem.                                                                                ï"^^«  ThMeu»;  .... ..... 

f%f\  w\         t                       *tf\  j     m   ^'  t    T  *t  ce  que  disent  les  tttterpriles  Jttr  le  siège  ou  il 

(34)  Dans  la  remarque  (F)  de  VarUcle  Sv  ^^  J^   ConsuUe*  M.  éa  Rooarf  sur  le  «héoix 

""Vn""'  ''"          rrrETT  ^«^^  Pytb.gore,  pag.  gS  et  sui.. 

y^^.  78-. ,  cap.  CLXri     .  Ç33J  g^^j^^  j„  ^^,„g  ly  yj^^  ^  ^^  ^ 

(36)  Pour  sa^^oir  s  il  faut  lire  solia  ou  solrw:  .-  j  p,„^„      ,,.^^  j             ,3 

SI  Ion  peut  dire  anrtas  exndamaïae;  0f  #V  R0  \.^'   _,          .'.,        «r  o 

vaudrait  pas  mieux  dire  solia  aurea  nesa  ada-  (^°(  J '**"»  »  ^»«««- 

mante  ,  ou  solia  ex  aoro  e.i  ex  adamante.  F'ojet  (4»)  idem  ,  ibidem^ 

Bygin  ,  de  VédiUon  d'AmsUrdam,  1681.  (4a)  Pausan. ,  lib,  III j  pag.  99^ 
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et  h  plusieurs  choses  qui  en  dépen-  sa  fille  (4ç)) ,  et  les  autres  assuraient 
dent.  ]  Lorsque  Te'rence  suppose  que  que  Diane  était  préposée  à  la  fonc- 
la  courtisane  Glycérium  ,  étant  en  tion  d^assister  les  fen^mes  qui  accou« 
travail  d'enfant ,  se  sert  de  cette  chaient  (  5o  ).  Mais  sans  m'arréter  à 
prière  f  Juno  Lucina  fer  opem,  serva  Phypothése  que  Lucine  ,  Ilithye  , 
me  j  obsecro  (43),  il  téraoisne  luani-  Diane,  la  Lune  et  Junon  fbssent  la 
festement  que  Junon  était  la  divinité  même  divinité  (5i),  je  dis  quHl  est 
qui  présidait  à  cette  affaire.  Elle  se  fort  probable  que  Junon  était  consi- 
nommait  (44)  Opigena  et  Lucine  sous  dérée  comme  le  chef  de  cette  fonc^ 
cette  fonction  :  sive  té  Lucinamqubd  tion ,  et  comme  ayant  des  vicaires 
lucem  nascentibus  tribuas  ae  Lues-  et  des  substituts  en  divers  départe- 
tiam  convenit  huncupari  (45).  On  lui  mens  (Sa).  Si  vous  ne  voulez  donc 
donnait  d'autres  noms  particuliers ,  pas  la  reconnaître  directement  et  im- 
selon  les  divers  services  qu'on  at-  médiatement  pour  la  déesse  Lei^ana, 
tendait  d'elle  dans  ces  conjonctures  ;  qui  faisait  que  les  enfans  nouveau- 
car  on  l'appelait  Fluonia,  en  tant  nés  étaient  reconnus  par  leurs  pères 
qu'elle   pouvait  empêcher  les   trop  (53)  \  ni  pour  la  déesse  Rumina ,  qui 

frandes   pertes  de  sang.  Fluoniam  présidait  a  l'action  de  les  allaiter:  ni 

unonem  mulieres    eolebant  ,  quod  pour  la  déesse  Cunina ,  qui  présiaait 

eam  sangidnis  fluorem  in  conceptu  a  leur  berceau  ^  ni  pour  la  déesse 

retinere  putabant  (46).   On  l'appelait  JYundina ,   qui  présidait  à  l'imposi- 

FebruUj  en  tant  qu'elle  présiaait  à  tion  de  leur  nom;  ni  pour  la  déesse 

la  cérémonie  de  la  purification  des  F'aticana ,  qui  présidait  à  leurs  cris 

accouchées.  Ce  sont  les  limitations  (Si)  ;   ni  pour  la  déesse  Fabulina , 

que  MartianusCapella  donne  aux  sur«  qui  présiaait  aux  premiers  dénoù- 

noms  Fluonia  et  Februa  ;  car  il  in-  mens  de  leur  langue ,  c'est-à-dire  aux 

troduit  la  Philologie  ,   qui  déclare  premiers  mots  qu'ils  prononçaient  ^ 

3 n'étant  vierge  elle  n'a  pas  besoin  croyez  du  moins  que  <rétaient  toutes 

'invoquer,  sous  ces  deux  égards,  la  déesses  subdéléguées  de  Junon,  l'in- 

déesse  Junon  :  Dfam  Fluuoniam  Fe-  tendante  générale.  Disons  la  même 

brualemque  ac  Februam  miki  poseere  chose  à  l'égard  de  la  déesse  Prosa, 

nom.  necesse  est ,  c^m  nihil  contagio^  et  de  la  déesse  Postverta ,  que  l'on 

nis  corporeœ  sexu  intemerata  pertu-  vénérait  afin  d'obtenir  que  les  enfans 

lerim  (4?)*  ^^^  aurait  pu  en  avoir  ne  prissent  pas  une  mauvaise  posture 

besoin  sous  un  autre  égard,  puisque  en  se   préparant  a  naître.  Quando 

saint    Augustin    assure  que  Varron  contra  naturam  forte  conuersi(pueri) 

avait  rapporté  que  Junon  était  prépo-  in  pedes ,  brachiis  plerumque  diduc- 

séé   aux   éconlemens  du  sang  men-  tis ,  relinen  soient  :  œgriusque  tune 

struel.  Ibi  est  Dea  Mena  ,  quœ  men*  mulieres    enituntur.    Éujus  periculi 

struisJluoribusprœest,quamuisJoifis  deprecandi  gratid  aras  statutœ  sunt 

iilia ,  tamen  ignobilis.  Et  hanc  pro^  Romœ  duabus  Carmentibus  :  quarunt 

t^inciam  fluorum   menstruorum  ,   in  una  Posti*erta  nominata  est,  Prosa 

libro  selectorum  Deorum  ipsi  Junoni  altéra  ;  a  recti  peruersique  partds  et 

idem  autor  assignat,  quœ  in  Diis  se»  potestate  et  nomine  (55). 

lectis  etiam  reginaest:   et  hïc  tan-  (1)  Hfontaigne...  s'exprime  un  peu 

quam  Juno  Lucina  ckm  eadem  Mena  trop  gaillardement.  ]  <c  C'est  de  quel- 

priuigna  sua  eidem  cruori  prœsidet  »  que  poëte  diseteux  et  affamé  de  ce 

(4S).   Je  n'ignore  point  que,  selon  »  déduit  que  Platon  emprunta  cette 

beaucoup  d'auteurs,  la  déesse  des  aC'  »  narration  :   que  Jupiter  fit  à  sa 

couchemens  était  distincte  de  Junqn  :  ,,  ^^  .  y     .   »«         »r       «*.  •  • 

car  les  uns  disaient  que  Lucine  était  icTpîtres  d'Ovide,  pag.  met  sùii^. 

(5o)  Catullas  ,  epigr.   XXXV  ;   Hont. ,   od. 

f  43)  Tarent. ,  in  Andr. ,  acU  III,  se  I.  XXII  ,./iA.  ///  ^  et  multi  alii. 

('44)  Fe»tas  ,  pag.  m.  cxxxix.  (5i)  Vofet  Meuriac,  sur  Oy'xàé^pag.  638. 

(45)  Mart.   Capella,   d«    Nuptua  Philologie,         (5a)  Voyez  Kippingus,  in  Antiq.    Remania, 

lib'    II.  pag.  m.  37.  tib.  /,  cap,  /,  nnrft.  i5,  pag.  m.  a4.  a-'ï- 

(4^)  Festas,  pag.  m.  Ixiif.  (53)  Cela  te  faisait  en  levant  l'enfant  tjae  la 

^47)  Mari.   Capclla  ,  de  Niiptiia  Philologie  ,  sage-femme  avait  mit  à  terre. 
Ub.  Il^pag.Z'].  {S(^y  Voye%  Aulii-Gelle,   liv.   XVI,    chap. 

(48)  Angiut.  ,  de  GtiUIc  Dei ,  Wt.  VlIyCap,  XVII,  oh  il  dit  après  Varron  Dens  Vaticaaus. 
yjf    pag.  m.  6i8.  (55)  Anltu  Gelliui ,  lib.  XVI^  cap.  XVI, 
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»  femme  une  si  chaleureuse  cliarge  humi  eongretU  statitn  uoluerU,  dioem 

3»  un  jour,  que  ne  pouTànt  avoir  pa*  t^ehementiori  se  eupidine  inflammari^ 

»  tience  qu'elle  eus!  gaffu^  son  lit ,  il  quant  oUm  ckm  primum  clam  paren- 

»  la  yersa  sur  un  plancher,  et  par  la  tibus  inuicem  congressi  fuerunt  {5g). 

»  yehemence  du  plaisir  oublia  les  re-  Platon  veut  dire  que  Fune  des  choses 

9  solutions  grandes  et  importantes  pour  lesquelles  on  doit  interdire  les 

»  qu'il  venoit  de  prendre  arec  les  poésies  d^omére;  est  que  Ton  jtrouTe 

V  autres  dieux  en  sa  cour  céleste,  se  que  pendant  que  les  autres  dienx, 

»  vantant  quHi  avoit   trouvé   aussi  et  que  les  hommes  reposent ,  Jupiter 

»  bon  ce  coup-là ,  que  lors  que  pre-  en  tentation  impudique  ne  peut  dor- 

>  mierement  il  la  depucella  à  ca-  mir  ,  et  oublie  toutes  les  resolutions 

»  chette  de  leurs  çarens  (56).»  Voilà  qu'il  avait  prises;  et  qu'à  la  vue  de  sa 

ce  que  dit  Montaigne.  |1  a  eu  tort  femme  il  est  transporté  d'une  pat- 

d'attribuer  cette  idée  à  quelque  poète  sion  si  ardente ,  qu'u  veut  jouir  d  elle 

affamé  d'embrassemens ,  puisqu'Ho-  tout  à  l'heure  ,  sans  lui  doniier  le 

mère ,  l'auteur  de  ce  conte,  a  claire-  temps  de  gagner  son  lit ,  etc.  Je  le 

ment  témoiené^  qu'il  ne  trouvait  pas  dis  encore  un  coup ,  Platon  alt^  le 

vraisemblable  qu'un  mari  conçût  de  conte  ;  car  Homère  ne  dit  point  qat 

pareils  transports  pour   sa  femme,  les  autres  dienx  dormissent ,  ni  que 

C'est  dans  cette  vue  qu'il   suppose  les  hommes  se  reposassent.  Il  dit  ao 

(57)  que  Junon  ne  se  contenta  pas  de  contraire  que  les  (jrecs  et  les  Troyens 

prendre  ses  plus  beaux  atours  ,  mais  se  battaient  vigoUren«en|ent ,  et  qae 

qu'outre  cela  elle  eut  l'adresse  de  se  Neptune  agissait  contre  les  Trojens. 

£iirè  prêter  le  cest&  de  Vénus ,  char-  Il  ne  dit  point  non  plus  que  Jupiter 

me  inévitable,  philtre  d'un  effet  cer-  oublia  ses  résolutions^. il  suppose  qae 

tain.  C'est  à  ce  secours   d'emprunt  Jupiter  s'était  posté  sur  le  sommet  da 

Su'il  attribue  la  force  qu'eut  Junon  mont  Ida,  et  que  Junon  l'y  ayant  vo, 

Inspirer  à  son  mari  un  si  violent  forma  ledessem  de  lui  inspirer  l'envie 

accès  de  tendresse.  Il  y  aurait  bien  de  se  coucher  avee  eUe.   Il  suppose 

d'autres  choses  à  critiquer  dans  ce  qn'afin  d'exécuter  ce  projet  elle  s^alla 

récit  de  Montaigne  (58) ,  s'il  n'avait  bien  laver  le  corps  ,  elle  s^ajnsta  et 

Sas  eu  la  prudence  de  citer  Platon,  s'attiffa  le  mieux  qu'il  luif  ut  pQss3>le, 
^s-là  on  ne  doit  point  le  prendre  à  et  se  munit  du  ceste  de  Vénus.  Pai^ 
partie  sur  les  fautes  de  ce  philosophe;  il  s'engage  à  décrire  Jupiter  fort 
c'est  à  Platon  qu'il  faut  s'adresser.  amoureux  ,  puisque  les  charmes  ks 
Il  est  sûr  qu'il  rapporte  infidèle-  plus  puissans  étaient  enfennés  dam 
ment  le  récit  d'Homère  :  voiciaïomme  ce  ceste  (60) .  Je  ne  prétends  point  l'ex- 
il parle.  *H  àictK(»BivSiitretf*rSf  àb^kotf  cuser  ;  je  conviens  que  Platon  le 
0M»y  Tf  xflti  «ivdp«^«y ,  eiç  ptQfac  typnyo^  condamne  très-justement  ;  car  enfia 
ftfty  ^  iCovMvTArùy  Tov«r«v  ^rdtvrwv  p«t-  cVst  une  chose  très-scandaleuse  qne 
iK»(  f9riXAf6«vé/rtfvof ,  iïùi  rh  <r»y  «t^po-  de  se  jouer  ainsi  du  principal  de  ses 
JW«v  êmBujuuAf  ;  kas  wrmf  imrxAyiv  dieux.  Au  reste  ,  l'empressement  de 
<r«t,  i/^y<r«  n-h^Ûfctf ,  «ç't  /Ai^i^  ùç  <ro  Jupiter  ne  fut  pas  si  grand,  qu'il  ne 
là»f/.A<r»f  f df xtiv  f xd«7y ,  «tw*  àcùrw  /iou-  lui  donnât  le  loisir  de  réciter  une 
Xuuf yoy  X^*^*'  ^vyyiyn^en ,  Jttù  xl^/oy-  longue  liste  de  ses  maîtresses.  Quel- 

fùrort  TO  9r/)»Toy  i^ohmf  Vfhç  «êx\»Xot/f,  (Sg)^?»»»»  »  <*«  R«P«W>«* .  «*•  ril,  pag.  m. 

^ixouç  XHÔoVTt  TOXNAC*  (6o)    .    .    .    ffâdt  ii  oî    dfXJ(TMpl«t  ^AltÛ 

Jouem  cœteris  tum  Diis ,  tum  ho-  »_  *>  Z  '*'*'*7*'  ^    /         .     #»• 

minibus  àormientibus  omnium  quœui-^  ^'^  ^'\  ^•^  ^*'^'»'''«'  "  <n/*vo«,  ii 

ttilando  tractat^erat  mrum  t^enerea-'  „,      oat^iç-i/ç,                ,         , 

Tum  cupiditate  obUtum,  et  usque  adeè  "«f  <^>*'•^>  ^  '»^4«  ">«»  ^««^  '^ 

visa  Junoîie  perculsum  esse ,  ut  nec  <ÇfoyiovTaf .                       ... 

domum  ventre  sustinuent ,  sed  ibidem  ^^^ 

/ce\M    .•          p     •      I-     »     t.        vT-r*-  minerai  quidem  amor^inmratdesidermmt 

(56)  Montaigne,  Emis ,  liv.  /,  chap.  XXIX,  (nenu  et  mnanUum  coUoquium, 

pag.  m.  309.  Blandiloauentia  qum  furlim  stmipit 

^  ^S^)  Iliad. ,  Ub.  Xir.  prwdentUunUcet. 

(58)  Fùjif  ci-dessous ,  eUMiùns  (6à) ,  (63).  Homenu ,  Uiail. ,  Ub.  XIV ^  ps.  aiS. 
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qùes-uns    trouvent    qu'Homère   ne    passion   qu'il   avait  BenHe  lorsqu'il 

5 lace  j)as  bien  ce  r^it  :  il  n'est  pas ,  alla  jouir  d'eUe  la  preinière  fois.  Je 
isent'ils  ,  de  la  prudence  d'un  mari  consens  que,  pmir  excuser  Montaigne^ 
{;alant ,  de  représenter  à  sa  femme  on  dise  qu'il  n'a  pas  cru  qu'il  y  eût 
es  infidélités  qu'il  li^i  a  faites  ;  ce  une  grande  différence  entre  ces  deux 
n'est  pas  un  bon  moyen  de  la  cajoler,    choses. 

D'autres  justifient  Homère,  par  la  (K)  Les  uns  disent  quelle  fut  éleuée 
raison  qu'il  doit  être  doux  a  une  h  Samos ,  d'autres  disent  que  ce  fut 
femme  d'entendre  dire  à  son  mari  ,  dans  V  Océan.  "]  Die  l'assure  eile- 
qu'il  sent  plus  d'ardeur  pour  elle  même ,  dans  le  discours  qu'^e  tient 
qu'il  n'en  sentait  lorsqu'il  obtint  de  à  Vénus  en  lui  empruntant  le  ceste 
telles  et  de  telles  maîtresses  la  pre-  (64).  Ole  lui  dit  qu'elle  en  a  besoin 
mière  jouissance.  Voilà  à  quoi  se  pour  remettre  la  concorde  entre 
réduisait  la  déclaration  de  Jupiter  l'Océan  et  sa  femme  Téthys  ,  qui  né 
(6i).  J'ajoute  qu'Homère  a  carde  les  couchaient  point  ensemble  depuis 
bienséances  pour  Junon.  Il  la  fait  long' temps.  Sa  reconnaissance  pour 
re{)résenter  à  son  mari  l'inconvénient  la  bonne  éducation  qu'elle  avait  rè- 
qui  arriverait ,  si  quelque  dieu  les  çue  chez  eux  l'engageait  k  faire  un 
voyait  coucher  ensemble  sur  le  mont  voyage  afin  de  les  réunir  :  elle  se  pr»- 
Ida  ,  et  en  allait  avertir  les  autres  ;  met  de  leur  être  chère  et  vénérable 
mais  ,  lui  représenta-t-elle ,  puisque  éternellement ,  si  elle  peut  leur  per- 
le cœur  vous  en  dit ,  montons  dans    suader  de  ne  faire  plus  qu'un  lit. 

votre  chambre.  Jupiter  ne  s'accommo- 
da pas  de  l'expédient  qu'on  lui  propo- 
sait ;  il  en  trouva  un  autre  j  ce  fut  de 

former  autour  de  sa  femme  une  nue 

si  épaisse,   que  le  soleil  même  n'y 

voy^t  goutte  ;  et  ce  fut  sous  cette 

nue  qu'il  apaisa  son  ardeur,   n  ne 

uersa  point  sa  femme  sur  le  plancher, 

comme  dit  Montaigne,  mais  parterre, 

sur  la  dure  ,  à  la  Délie  étoile.   Il  ^t 

vrai  que  la  terre  fit  pousser  des  fleurs 

et  de  l'herbe  (6a)  ,  qui  leur  tinrent 

lieu   d'un  bon   matelas.  Homère  ni 

Platon  ne  font  point  dire  à  Jupiter , 

comme   fait  Montaigne  ,   qu'il  avoit 

trouvé  aussi  bon   ce    coup^lk  ,  que 

lors  que  premièrement  il  la  depucella 

a^  cachette  de  leurs  parens,  Homère 

dit    seulement  (  63  )  que    Jupiter , 

apercevant  Junon ,  sentit  la  même 

(6i)  Naï  i'*  èbÇy  f f  ^ixotut*  rpAVilo/uifi 

fi/jfNdfvrff. 
Où  yaip  ^m^avi  fx  S^t  BiZç  ifoty  o&cft 

^wo ,  ete. 

Nos  autem  âge  m  amoré  eonvertamur  in  Ueto  Si  elle  avait  eû  en  partage  le  ceste  de 
jvan  ^nh!^"^^!^'      i-      J  Véuus ,  Cette  amorce  si  efficace  pour 

£Von  emm  unguàm  mihi  sic  dea  amor  neqtte  '  * 

mulieris 
jénimum  in  pectoribus  eircumfusus  domuit , 
Neque   quando   captus  fui  amore    Ixioniœ 
uxoris  y  etc. 
Homeriu ,  Iliad. ,  lik,  XtV^  vs.  3i4. 
(Go)  Idem  ,   ibidem  ,  vs.  347* 
(63)  J*ai  rapporte  ses  p4irMes 
que  (A)  ,  citation  (i). 


AàL/ucvA  «tôatVfltTot/c  n^f  dnvaùi  diBfi4^ 

«to-iTAXXoy , 

MA  KÔc-m  J 

EùfH  *«/  ^xorrroc ,  i'Tfti  X^^^f  t/t/t^*- 

fft  ^v/uiS,  etc. 
Da  nune  mihi  amorem   et  desiderimn ,  qu» 

tu  omnes 
Domas  immortales  atque  mortales  komines  .> 
yado  enim  visura  almte  fines  terne  ^ 
Oeeanumque  dforum  parenlem^  et  tmattem^ 

Tethjn, 
Qui  me  in  suis  tedibus  magnd  curd  nutrierunt, 

et  edûcdrunt , 

ffos  vado^  visura  f  ipsis  ut  difficUes  oompO' 

situ  lites  dirimam. 
Jam  enim  diuturno  tempore  interse  abstinent 
Cnbili    et  amore  ,    ira    enim    invasit    ani-^ 

num  ,  etc.  (65). 


dans  la  remar^ 


(64)  Foyes  aussi  ce  qu'elle  dit  à  V Océan  et  a 
Téthys  ^  dans  Oiride,  Méum.,  Uv.  Il  ^  pour 
leur  demander  d'exclure  la  consteUation  de 
l'Ourse. 

(65)  Borneras ,  lUad. ,  Ub.  XI F^  vs.  ig9.  Jw 
non  répète  la  mime  chose  sur  le  mont  Ida , 
quand  Jupiter  lui  demande  oh  elle  va,  Ibideny 
vs.  3oi. 
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faire  ohaneer  de  eonduîte  aux  gens  comme  je  Pai  remarque  en  pariait 

mari^  qui  font  Mt  à  part ,   on  lui  de  la  malheureuse  prétresse  qui-fat 

aurait  confère  avec  beaucmip  de  rai-  cause  que  le  temple  fut  brûle  (73). 

son  la  présidence  des  mariages  :  mais  Pausanias  dit  \n3)  qu'elle  se  sauva  â 

elle  a  besoin  d*Mnprunter  la  méthode  Tégee,  auprès  de  Tautel  de  Pallas,  et 

Sacifique  ,  et  le  puissant  instrument  que  Pindignation  des  Argiens  n^em- 

es  réconoiliations  :  pourquoi  ne  don-  pécha  pas  qu'ils  ne  laissassent  sa  sta- 

nait-on  pas  sa  charge  à  la  déesse  dont  tue  où  elle  était.  Il  dit  que  le  plus 

il  fallait  emprunter  le  ceste  ?  J'en  ancien  simulacre  de  la  déesse  était  de 

laisserai    chercher   les   raisons  aux  poirier  sauyage.    On    lie  consenrait 

personnes  de  loisir.  soigneusement.  Pirase  ,  fils  d'Argus  ^ 

Quant  à  son  éducation  à  Samos  ,  l'avait  transporté  a  Tjrinthe  ;  mais 

consultez  Pausanias  ,  qui  dit  que  les  les  Argiens ,  ayant  démoli  cette  ville, 

habitans  de  cette  île  soutenaient  que  le  rapportèrent  au  temple  de  Junon 

Junon  y  était  née  sous  un  arbrisseau  f^^)*  Voyez  Benoît,  sur  Pindaref75) , 

qu'on  montrait  encore  (66).  Le  tem-  touchant  les  jeux  que  l'on  célébrait 

pie  de  cette  déesse  était  fort  ancien  a  Argos  en  l'honneur  de  cette  déesse. 

(67).  Chacun  se  souvient  de  ces  paro-  Voyez  aussi  les  commentateurs  d'Ho- 

les  de  l'Enéide  (68)  :  race ,  sur  ces  paroles  de  l'ode  Vil  da 

Quant  Jtinojertur  terris  magûomnibtuunam^    **'•  llVrC  : 

Poslhmbitd  colmsse  Samo.  «*>     •         «     r         <    z. 

L  lie  fut  nommée  Parthenia  à  cause  Jptum  dicU  equU  Argos, 

que  Junon  vavMt  été  ^eyée  pendant  sili„,  Italicus  ,   voulant   parler  d» 

son  étot  de  fiUe  (6q  .  Ce  fut  aussi  la  que  i>attachement  dé  Junon  pour  la  TÏUe 

.«inocesaveçJupiter  furent  célébrées,  j    Carthage  ,  dit  qu'elle  la  préfère» 

d  ou  Tint  quelle  fut  représentée  dans  Argos  et  à^MVcène. 

son  temple  comme  une  ulle  qu  on        ^  *' 

épouse,  et  que  l'anniversaire  de  sa      BU  Juno  ante  Argos  {sic  credidinOiaHtus 

fête   se   célébrait    à    la    manière    des        Jnu  A^Jmenuxoniam  gratUsima  tecta  Mj- 

noces.  Insulam  Samum  scrihit  Varro  cenem , 

prias  PartH^am  nominatam  ,  qubd       OptavU  V^h^^    mtermam  eondere  se- 

nupsçrit  :  itaifue    nobilissimum  ,    et  Selon  Homère  (77)  les  trois  villes  qae 

antiqiùssunum  templum  ejus  est  S  ami,  Junon  aimait  le  mieux  étaient  Argos , 

et   simulacrum   in   habita    nuhentis  Lacédémone  et  Mycène.  On  s'étcÉne 

figuralum,  et  sacra  ejus  armiuersaria  qu'il  ne  dise  rien  de  Samos  ,  le  seul 

nuptiarum  ritu  celebrantur  (70).  endroit  dont  Virgile  ait  fait  mention, 

(L)  //  n\y  eut  point  de  tnlle  oà  elle  en  parlant  de  la  préférence  de  Car- 

Jiît  plus  honorée  qu'à  Argos.  ]  Les  thage. 

Argiens  prétendaient  que   les  trois  Disons  quelque  chose  du  fondateur 

filles  de  la  rivière  Astérion  avaient  du  temple  que  Junon  avait  dansrAr- 

nourri  Junon.  L'une  d'eUes  s'appelait  gos  :  nous  connaîtrons  par-là  l'anti- 

£ubée  :  son  nom  fut  donné  à  la  mon-  quité  de  cet  édifice.  Phoronée ,  fils 

tagne  sur  laquelle  le  temple  de  Junon  d'inachus,  le  fit  bâtir,  et  fut  le  prc- 

était  bâti..  Eupolème  ,  natif  d' Argos ,  mier  qui  donna  des  armes  à  cette 

fut  l'architecte    de   ce   temple.  On  déesse ,  en  récompense  de  quoi  il  fut 

voyait  au  vestibule   les  statues   de  le  premier    qui  régna.    Phoroneus 

toutes  les  prétresses  de  la  déesse  (7 1)  \  Inachi  Jilius  templum  jtrgis  Junotà 

leur  charge  était  fort  considérable  ,  primus  fecit.  C'est  Hygin  qni  dit  cela 

(66)  P«a.«. ,  /.*.  Fil,  pag.  aoo.  dans  son  chapitre  CCXXV.  Phort^us 

(67)  Idem,  ibidem,  Inachi  ftlius ,  dit-il  dans  son  chapitre 

(68)  Lib,  /,  vs,  i5.  CCLXXIV,  armaJunoni  primus  fecU^ 

(60)  Scholiut.  Apollonii ,  in  lib.    IV.  Il  dit        ,    \  v      .  v .•  ;    r-— _  -.      #^-.     V  tt^t 

*  V'  0     j      /••    fî.  iuT    L  1*73)  roye»  "rtrficte  Chutsh  ,   tom,   r.pa§' 

sur  le  vers   187  du  /*».  livre  ^  que  rimbrese,      «V 

^iyiire  de  Samos,  fia   nommée  IlAfôirioç  ,        ^^'j^  p,u„„.  ^  Uf,,  jj^  p^g.  Sq.  yojet  muiK 

parce  que  Junon  étant  fille  y  avait  été  élevée.  m^  //f,  p^^.  35. 

(7o\  Lactant. ,  lib.  /,  cap.  XyH,  pag.  m.  (74)  J^fem ,  ibidem. 
54.  Voyei  aussi  saint  Augustin,  de  CiviUte  (75)  l*ag.  i4a ,  6a8. 
De».  Ub.  VI,  cap.  VU.  (76)  Silins  Iulicus  ,  /iV.  f,  vs.  96. 

(71)  Ex  PausanU  ,  Ub,  //,  pag.  Sg.  (7?)  ^^*^'  1  '(6*  ^^t  **'  ^>* 
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fm  oh  eam  caussam  primas  re^nandi  d'Hérodien  touchant  l'Uranie  {8a)  de 

potestatemhabmt.  Quelques  critiques  Carthage  ne  me  paraît  pas  de  la  même 

veulent  qu'au  lieu  A'ar^na  ,  on^ise  force  ^  car  il  noSs  porte  à  croire  que 

aram,  ou  sacra;  mais  d'autres  sou-  cette   Uranie   n'était  point   Junon 

tiennent  la  leçon   commune     et  la  mais  la  lune.  Orje  ne  considère  point 

confirment  par  un  passaçe  de  Cassio-  ici  la  théologie  dTe  ceur  qui  rédiusent 

dore,  au  chapitre  XVllI  3u  VU»,  livre  plusieurs  divinités  païennes  à  T„e 

^«nomm.  Voyez  les  commentateurs  je  m'attache  aux  i^ées  du  public 

d'Hygin,  dans  f'edition  d'Amsterdam  selon  lesquelles  :runoa  a  été^adoréé 

1681 .  Or  touchant  l'antauité  de  Pho-  comme  la  sœur  et  la  fenLe  L  S 

ronee  ,  voyez  Scaliger  a  la  page  19  de  ter  ,  et  comme  un  obiet  distinct  de 

ses  notes  sur  la  chronique  d^usébe.  Minerve,  de  Diane ,  d'e  la  Lune  ,  de 

n  suffit  de  se  souvenir  que  Phoronée  Proserpine  ,   ete.   Au  reste,   îe  ne 

a  été  contemporain  d'Abraham  ,  ou  saurais  faire  attention  au  culte  ctuÎ 

(M)...  ±.  Lie  le  fut  aussi  beaucoup  a  lieux  (83) ,  et  avec  tant  d'appareil  • 

Carthage.;]  } ai  cru  fort  long-temps  je  ne  saurais,  dis-je  ,  y  faire  atten- 

que  Virgile  se  servit  des  privilèges  tion ,  sans  croire  qu'if  se  mêlait  là- 

poetiques  ,  sans  aucun  égard  a  l'his-  dedans  je  ne  sais  queUes  impression» 

toire  ,  lorsqu  il  représenta  Carthage  de  la  coutume  qui  s'observe  à  l'égaid 

icomme   la  ville  favorite  de  Junon  des   femmes.   Lorsqu'une    femme   a 

(:78)  :  et  je  ne  me  croyais  pas  oblige  a  part  au  gouvernement,  elle  est  beau- 

changerdesentimeiit  pour  voir  ^ans  coup  plus  servie ,  honorée ,  respectée,   . 

Ovide  et  dans  Silius  Itahcus  la  cou-  que  ne  l'est  un  tomme  de  pareille 

firmation  de  ce  (}ue  Virgile  assure  ,  auterité.  Considérez  la  manière  dont 

car   on  ne  saurait  raisonnablement  on  fait  la  cour  aux  femmes  des  gou- 

douter  quil  ne  soit  cause  qu'Ovide  verneurs  de  province,  quand  on  sait 

fait  parler  ainsi  Junon  ,  qu'eUes    ont  un   graidf  crédit.  Les 

Pctmuatquhdnonfovi  Carthaginis  arcet ,  honneurs  qui  leur  sont  rendus  sur- 

CSii»  mea  tint  illo  currus  et  arma  loco  (79).     uassent    rpiix   mio     1  V«    ««,  A  "    1 

'^^^  passent  ceux  que    1  on  rend  a  leurs 
el  que  bilius  Italicus  a  débité  la  pen-  maris.  C'est  l'usage  de  la  terre ,  et  on 
sée  qu'on  a  vue  ci-dessus  (80).  Mais  le  transporte  dans  le  ciel.  Jupiter  était 
a^ant  considéré  d'autres  passages  de  servi  comme  un  roi,  et  Junon  comme 
divers  auteurs  ,  j'ai  commencé  a  m'i-  une  reine  ambitieuse  ,  fière ,  vindi- 
ma^ner   que  l'hypothèse  de  Virgile  cative  ,  qui  partageait    avec  lui  le 
e'tait  fondée    sur   la  tradition.     La  gouvernement  du  monde  ,  et  qui  as- 
priére  de  Psyché  n'est  pas  ce  qui  me  sistait  à  tous  ses  conseils  (84).  J'ose- 
frappe  le  moins  :  Magni  Jovis  germa-  rais  dire  que  les  excès,  où  les  chré- 
na  ,  dit-elle  (81) ,  e«  conjuga  ;  swe  tu  tiens  se  sont  portés  envers  la  Vierge 
Sami  ,  quœ  querulo  partu  uagituque  Marie,  excès  qui  surpassent  tout  ce 
et  alimonid  tud  gloriatur ,  tenes  ue-  que  les  f)aïens  ont  pu  inventer  en 
tusta  delubra  ;  siue  celsœ  Carthagi- 

niSy    quœ  te  uirginem    t^ecturd   leonis      .(^^)  On  prétendait  que  son  simulacre  avait 

cœlo    commeantem  percolit ,    beatas    flLT'ïi'fjS'''  ^Jf*""  I^^^^J  '"f  *£"'  ^"^ 

*         zr.  ^         ..  '.  '  .  mage,  rojrez  Herodien,  Ub.  V,  can    WT 

^des  fréquentas    ;    SWe   promp    ripas         m)  Nous  dirons  dans  la  renUr7ue(Y)  çuel- 
Inacru  ,  qui  tejam  nuptam  Tonantis  ,     y"«  ««o**  louchant  les  temples  qu'elle  avait  dans 

etresinamdearummemorat.inclYtis       ft/fv^    „     . 

CUnctUS  onens  J^ygiam  t^eneratur  ,  et    de  Minerve,  se  sépara  de  son  mari  pendant 

omnis  occidens  Lucinam  appellat  :  sis  ""  ^"^•* 

meis    extremis  casibus  Juno  sospita  ,  ^^"^^  ^°'^*  *'^  **'''^»  ^*oc  iixvB%  ^«tioiv- 

meaue  in  tantis  exantlatis  laboribus  f^»'  '^'^^\    .      ^      ■ 

defessam,  imminentis  periculimetu  OurtvoTitç  BuKovroxuS'euJ'ctxOY  y  âç 

libéra.  Cela  regarde  directement  Ju-  ,   joTrÂpoç'prifiy 

non   et  sans  équivoque.  Le  passage  ^    At/V»  i^tÇof4v»i  TruKtvâç   ^pa^tTictro 

f^Sy  JEneid. ,  Ub,  /,  eirca  inil.  „        fiovxaç. 

C79)  OTid. ,  Fâstor.  Ub.  FI,  9s.  45.  nH^Ï"*""    a  f^''*  ^°'''  ^*°'*  con.îliani . 

C8«)  Apnl. ,  W.  ri,  Metam.,  eirca  mu,  Byn».  m  Apol.  v.  344. 
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inionnëur  de  Jnnon,  sont  sortis  de  »  L'histoire  des  cWrifs  de  IMjço  de 

la  même  source ,  je  veux  dire  de  «  Terrez  dit  que  parmi  les  fëlicitës 

rhabitude  que  l'on  a  d'honorer  les  «  que  les  Turcs  espèrent  trouver  en 

femmes,  «t  de  leur  faire  la  cour  avec  «  Fautre  vie  ,  ds  croient  que  leurs 

xcumuco  9  ^  M_^__i »    «i.    J^  •  «   fAmm«»«  rV   nr(iRf>Tit(»mTili    avec  des 


reste  s'en  trait  en  pièces  ,  et  serait  cural'ainiUé  etla  protecUon* 

itrena  sine  caleè  ,  scopœ  dissolutœ.  déesse,  que  parce  qu  il  lui  avait  rendu 

l&«8raeWâniant  la  coutume  de  saluer  un  bon  service  sans  savoir  qu*en« 

la  Sainte  Vierge  «n   chaire ,    après  ëtoit.  Junon  ,  dëguisëe  ea  vieUlè  ,  le 

rexordedusermon,dit:  Oa'e/fe..a  prfn  de  la  passer  au  delà  d  une  n- 

contre  l'exempte  de  tous  les  anciens ,  vière  :  il  le  fit,  et  il  perdit  même  l'un 

au' a  fallait  plutôt  imiter  que  je  ne  de  ses  souliers  en   lui  rendant  c^ 

iais  quelles  /ens  ,  qm peut-être  pour  office.  Mais  d^autres  prëteudent  quil 

nlaire  aux  %mmes  ont  en  ewia  smpi  ne  devait  qu'à  sa  beauté  la  faveur  oà 

^TZîenTm),  il   étsLÏt.  Junon  ne  put  se  défendre 

Œ)  EUeauait  té  iecret  de  redet^^  contre  tant  de  charmes  ;  elle  devint 

T^  tous  les  ans  pucelle.^  Pour  cela  passionnément  amoureuse  de  ce  beau 

elle  n'avait  qu'à  se  laver  dans  une  garçon  (88).  Voici   les  auteurs  qm 

fontaine  (86). /«nofi^rcmïitMns^niTirf  parient  de  rautre  histoire.  Pehas..,, 

501/1  (  c'est  un  auteur  de  dictionnaire  Jortè  Mit  Jasonem   nudo  pede  t^ 

oui  parle  (87)  )  de  se  lat^r  tous  les  nisse ,  qui  dum  Junonem  transmuta- 

ans  dans  la  fontaine  de  Canathe,  aif-  tam  in  anus  speciem  cjdensjnorta^ 

nriss  de  Nauplie  ,  que  Von  appuie  lem  petentem  fer  podum  Jlummts 

^iounrhui  NapoU  de  Romame ,  oà  transferret ,    alteram  ex  caUgis  m 

elle  recourrait  toujours  sonpucelage,  limo  amiserat  (Sq),  Vcms   trouvera 

et^la  la  faisait  chérir  de  Jupiter  ,  dans  Hygin  (90)  ce  ménje  fait  jrfos 

Pausan.  llb,  VIII.  Il  n'est  pas  vrai  que  amplement  exposé ,  avec  les  marques 

Pausanias  observe  que  par-là  elle  se  ^  reconnaissance  qu  en  donna  Junon. 

^sait  chérir  de  son  mari.  Il  dit  seu-  Valénus  Flaccus  suppose  qu'il  faisait 

lemcnt  que  les  Argiens  parlaient  de  un  très-vilain  temçs  lorscju  elle  reçut 

rette  réparation  du  pucelage  de  Ju-  ce  service  ;  et  il  ajoute  que  Jason  k 

non     et  ôu'ils  fondaient  ce  discours  reconnut  pour  une  déesse  à  reflîpflt 

«nr  4  pratique  de  leurs  céfémonies  qui  la  saisit ,  parce  qu'elle  reconnut 

nccuHes  dans  les  mystères  de  cette  que  ce  tonnerre  était  la  voix  de  Jn- 

AA^atH  n  V  a  bien  des  écrivains  qui  piter  qui  la  rappelait.  Cétait  donc 

oeesse.  11  j ^^^^  ^^^  ^^  lî^fout  de  un  temps  de  fiiite  ;  elle  était  sortie 

de  chez  son  mari,  et  n'avait  pas  titïp 
d'envie  d'y  retourner. 

auoi  on  impute  A  rausan»»  ce  4u  n  Omnipotms  .     "       "      * 

2'a  pointdit.  L'auteur  de  cette  fausse  «'7 

imputation  était  apparemment  plein      ^'^'^^;,:^^ 

de  tîe  qu'U  venait  de  rapporter  :  _    ^ 

«L«a«rcetJolylroav^ntaaelhc««^^  .  ^    ^j.    ^^j  ^jj    .^        xctri  rnoLÇ  aùif 

X  u  «AÎnt»  Vierge ,  en  qaelitè  de  mère  ae  u»eu,     ^^         >„  r                                       -* 

•  -,  iTR-vle  itMHKemenl  «a  cceor.  imfJiàLVUlAi.  Jasomm  fuisse  perjnOchnsm  kme 

^TJ^rlTT^^airc^^Uu..  Elu  /««•.    U- .•'T..b.,i,,IV,  r.>.J.->t~î  M-W-«. 


cnriens,  prtg.  6«  ,  oii.  «- 


JUNON.  hii 

ipsiigoftmeipUi  tumiâum  ptr  Bntpêa  nimiQ   Pour  VuIcaiD ,  elle  le  coDçut  de  ven t- 

^eampos0ttmiatuU,n€Ccreden,qmyi  par  uac  VCltu  tout»  Semblable  à  Cell« 

ConjmgU,  et  suhitd  raptam  Jhrmidiae  vi-  des  JumeBS  d  bsçacne  (gS).   O^o»«t    ik 

di  (91).  «re^TOK  Jt«ti  vtft  *nç  H^ctc  S-hom  ,  «fico 

(P)  £/^  se  tira  honorablement  des  «tnc  yrfos  tov   «Itv J|»«i  ijuufjtti ,  (^ml/xiov 

pièges  qu'Ixion  lui  atmit  tendus,  3  «it'^MV    fteula,    ^«yyitrdti   «roy  *^^dttç'oy« 

Ixioir ,  coupable  d'un  parricide  (oa)  ITtt  autem  similia  etiam  de  Junone 

dont  il  ne  trouvait  personne  qui  lui  canunt ,   nempe  kanc  citra    virUent 

pût  donner  l'absolution  ,  reçut  enfin  congressum    subventaneo    conceptu 

ce  bon  office  de  Jupiter  même.  Il  en  grauidam  ouerumedidiste  f^uleanum 

fut  si  raëcennaissant ,  qu^il  tàcba  de  (96).  Ce  lut  pour  aToir  nangé  des 

£iire  porter  des  cornes  â  son  bien-  laitues     avec     beaucoup     d'appëtit 

faiteur  :  il  aima  Junon  et  la  pressa  ou^elle  devint  grosse  aBéhé,  Cette 

vivement  de  lui'  être  complaisante,  ulle  fut  la  déesse  de  la  ^unesse,  et 

Elle  n'en  voulut  rien  faire  ,  et  se  servit  d'ëchasaoïi  aux  dieux  iosque» 

plaignit  de  cette  injure  à  Jupiter.  Ce-  au  malbeur  qui  lui  arriva  aans  un 

lui-ci ,  voulant  se  convaincre  de  Fat-  grand  festin.  Elle  tomba  ,  et  fit  voir 

tentatyforma  une  nue  toute  semblable  aux  dieux  tout  ce  qui  était  cacbë  soua 

â  sa  femme ,  et  la  laissa  a  la  discrétion  ses  jupes.  EJte'perdit  son  emploi  ^ar 

dlxion  ,  qui  ne  manqua  pas  de  faire  cet  accident  (97).  Je  nHgnore  point 

toot  ce  de  quoi  les  personnes  les  plus  que  ,  selon  d'autres ,  elle  fut  fille  de 

amoureuses  sont  capables.  De  là  na-  Jupiter  efcde  Jlnoa  par  les  voies  ox^ 

quirent  les   centaures.   11  se  vanta  dinaires. 

ensuite  d'avoir  eu  affaire  avec  Junen;  H  fiiat  réfuter  icî  Natalis  Cornés , 

cl  ce  fut ,  dit-on  ,  alors  ^u#  Jupiter  qui  a  été  apparemment  le  mauvais 


mari  jaloux,  ear  OÙ  trouverait-on  un  Terre  ,  les  dieux  célestes ,  les  dieux 

IfoUen  qui  voulût  souffirir  que  les  infernaux ,  de  feire  en  sorte  qu'elle 

galans  de  sa  femme  assouvissent  leur  devint  mère  sans  aucune  intervention 

passionsur  sa  figure?  Il empécberait,  de  mâle.  Ole  frappa  de  sa  main  la 

s'il  le  pouvait ,  qu'ils  ne  se  divertis-  terre ,  et  au  bout  d'un  certain  temps 

sent  avec  elle  par  imagination  et  en  la  terre  produisit  TyphcMl  (98).  Pour 

songe.                        ^  prouver  cela  ,   il  cite  quelques  vers- 

(Q)]ffîeoon9at  toujours  «f'une^çon  grecs  ,  qui  signifient  manifestement 

extraordinaire.  ]  Selon  Topinion   la  que  Junon  ^anta  Typhon.  N^est-ce 

S  lus  commune,  elle  ne  fbt  mère  que  pas  Inen  entendre  ce  que  l'on  allègue? 

etroiaenfans  ,  qui  sonb Mars,  Vul-  «^         .      .  «        1, 

catnetHébé.PourcequiestdeMars,  <>»  î»^   */>,  Hpn  iTut^t  ;tox«»^<«^ii 

elle   le  conçut  par   Fattoucbement  ^r^  ?^*^t'^       ,^     . 

d'une  fleur  ^ue  Flore  lui  indiqua.  ^«'J  *^*  ^'^  J^fùftiut  tfixvJiA  yu^tt,',* 

EHe  cberohait  à  se  venger  de   son  ,    Aflum»^ 

mari^  qui  avait  produit  Minerve  tout  3*  "^ty^?'  \'.  '  *  •  !  •  *.*,  *  •  *..: 

seul  ;  et  à  lui  montrer  qu'elle  en  pou-  ^"^  ^,^JP*"*-^  "»'•  ^^''  P^  ^'^  '^*' 

Tait    faire     autant    sans    le    secours  Çtàimfml  iUius  dé  reniée  nota  Minerva. 

d^aucun  mMe.  (Hym,  in  Àpollm.  v.  307-309.  ) 

ProU>^  hmreniM^  deterpsi  poWeeJlorem,  Homère  dans  l'hymne  d*Apollon  ra- 

Jaaufue  grauis  Thracen  et  Uva  Propontidos  CODUi    81   clairement    cette    histoire  ,. 

ùHrat ,  crue  1  on  a  lieu  de  s'étonner  que  tant 

Pitqnr  pftjt9  voti.  Manque  creatus  d'auteurs  y  aient   pris   Tua    pour 

f9»)  "Valer.  Flaccaa  ,  Arfon.  I,  m..8«.  (gS)  Fojea  Varticle  BipvoMAifBa,  h  la  fin  de 

(99)  Jl  avait  tué  traUfetuement  le  père  de  son  cet  ouvrage  [Tom.  XV^  panai  le*  DMcerUtions.} 

épouse.  (gfii)  Lnciauu*,  àoSecnùcm  ^pae.  35*,  f.  /^ 

fj93)  Ttr/  de  NaulU  Comea  ^^Blytliolog.  ,  lA.  fm)  Serrios ,  apud  Uord,  vce  H«bc. 

Vl^  cup^    XVI  ~ A  quelques  circonstances  près ^^  (98)  Qum  chm  manu  humum  percussisset  ^ 

tOMU  eaci  se  trouve  dans  Diodloro  àe  Sicile ,  lib»  sequenti  postea  tempore  natm  est  ex  ed  terrd 

JV^  cap.  ImXXI.  ymte*  aussi  Lacien ,  in  Oti>-  Typhon  t  etc,  NataU»  Co«w,  MjiImIok.,  Û^^ 

rnm  Diml<^\s  ^  pag.  i3a  eisea. ,  tom.  /.  ri,  cap.  XXII y  pag.  m.  644*  rous^trouverem 

C94)  0^«<1«  »  raator. ,  lib.  r,  vi.  «55.  la  mime  chose  dans  le  Dictionnaire  de  Llofd. 


5i2  JUNON. 

Tautre.  Il  dit  que  Junon ,  ayattt  invo-  un  passage  de  Virgile  (ïn5) ,  où  Û  n^ 

que  le  Ciel  et  la  Terre,  et  tous  les  a  point  d'ëpithète   particulière.  l!e 

dieux  infernaux ,  pour  avoir  un  fils  père  du  peuple ,  le  magnifique ,  le 

sans  Paide  de  Jupiter,  frappa  la  terre  grand  ,  le  juste  ,  le  sage  ,  etc..,  sont 

et  la  fit  trembler,  et  prit  ce  tremble-  des  épithètes  ou  des  titres  de  distioe- 

ment  pour  un  bon  augure  ^  et  se  tint  tion  que  Ton  affecte  à  certains  prin- 

sëparee  de  son  mari  un  an  durant  ,  ces ,  mais  on  ne  peut  pas  dire  cek 

au  bout  duquel  elle  eut  un  fils  qui  ne  du  titre  dé  roi  de  France.  On  n«  peut 

ressemblait  ni  aux  hommes  ni  aux  point  non  plus  le  dire  de  celui  de 

dieux;  ce  fut  Typhon.  reine  de  France.  Or  Junon  dans  ces 

•H  r,  ÏT.X  o^T.  fl.o«  i,»MV...».  .»-«  paroles  de  Virgile,  estappeWe  la  reine 

jfiflOToîoî  ^®^  dieux ,  tout  comme  Anne  d  4#- 

A.i„A«  n.*  y«^  Mxif.^  «-i  T,iAJ«--    ^z.,^  triche ,  femme  de  Louis-le-Juste,  était 

iSfiOTowy  appelée  reine  de  France.  Junon  était 

,       '     .           ......  femme  de  Jupiter ,  le  roi  des  dieux  et 


(107) 

(R)  Cefiit  alors  que  se  forma Ailleurs  (108)  elle  lui  dit  qu'il  règne 

le  chemin  de  Saint- Jacques.\Ceiatk  sur  tous  les  dieux,  ^ 
Hercule  qu'elle  donna  à  téter  ;  mais        •  . .  ^  «^«  vAtnfjn?:  ÂflatfetTowiv  *»*«•• 
cet  enfant ,  dont  la  force  était  déjà  <^«'c- 

prodigieuse,  lui  pressait  et  lui  tirait  Si  l'on  avait  cherché  des  preuves  dans 
si  rudement  le  bout  du  téton ,  qu'elle  Tive-Live ,  on  en  eût  trouvé  de  bon- 
ne le  put  souffrir  :  et  comme  elle  reti-  nés.  Voyez  la  remarque  suivante,  où 
ra  sa  mamelle  avec  effort,  il  se  répan-  je  rapporte  ce  qu'il  raconte  deCamillc, 
dit  dé  son  lait;  et  voilà  de  quelle  ma-  touchant  la  prise  de  Veies.  Ces  paro- 
lière fut  formé  ce  cercle  que  les  Grecs  les  de  .  Juvénal,  mueam  Reginœ  cad- 
nommèrent  yAXcL^ia,  ,  et  les  Latins  imM5a^/iam  (109) ,  eussent  pu  fournir 
orbis  lacteusy  wia  lactea^  etc.  (100).  Le  une  preuve  beaucoup  meilleure  que 
poète  Manille  a  touché  à  cette  fable  :  celle  qu'on  a  prétendu  trouver  au 

Née  mihi  ceUndn  estfamœ  vulgata  veiusiai  P^'f^^^J^i^^^^  ^^  l'Euéidc. 

Mollior;  è  niveo  tacUsJluxisse  liquorem  (1)  £sUe  ne  commença  de  jat^onser 

Pectore  reginar  Divûm ,  caluinque  colore  les    Romains  que  dans    la   seconde 

V&^r':  :rJ^'"^J^e1ZSt"a6  ip^  guerre  Punique  A  CamiUe  se  prepa- 

sd\xoi),  rant  a  donner  lassaut  aux  Veientins 

Il  y  en  a  qui  disent  que  le  lait  qui  ^ff"J  la   dixiènae  partie  du  butin  à 

forma  ce  cercle , 'tomba  de  la  bouche  ApoUon  ,  et  pria  Junon  ,  la  protcc- 

d'Hercule,  qui  avait  tété  Junon  trop  *"ce  des  assièges,  de  les  quitter  pour 

goulûment  (102).  Ces  contes  suppo-  f  rendre  a  Rome  ou  on  lui  ferait  un 

Jentque  Junon  était  alors  dans  le  teinple  digne  d'elle.  Tuorfactu,  in- 

ciel  ;  mais  les  Thébains  ne  préten-  ^««t  Pictator),  Pythice  ApoUo  tm- 

daient  pas  cela  :  ils  montraient  le  ^'^n^'^ne  insUnctus  pergo  ad  de- 

lieu  où  cette  déesse,  trompée  par  Ju-  ^f '»««'»  ^rbem  Veios  ;    uhiquc  func 

piter,  allaita  Hercule  (io3).  decmtant  partem  prœdœ  Poueo.  Te 

(S)  Quelques-uns  de  ceux  qui  met-  **'?."^  '  •^"'*<>  '^S''""  »  ^^  «"«c.  ^^^ 

tent  au  nombre  de  ses  e^ithètes  le  colis,  precor  ut  nos  uictores   tnnoi- 

mot  ^eginai,  s' abusent  puériUment,  2  "''""  tuamque  mox  futuram  uii>enL 
Car  ils  apportent  (lo4)   pour  preuve         ("5)  Jsi  ego  ^um  dimm  incedo  regùu ,  M- 

,     .  „  _  .     .     «.  ».      •  JP*  soror  et  coniux 

(99)  ïïf  "««;">  »  ^î"*"-  «  Apollin. ,  w.  35i.  Vi„.    'jEneid. ,  lih,  I,  v#.  46. 

<ioo)  AcbiUesTaiiu»,  in  l5agoge,e*Er«tos-  (xo6)  Arisloie,  lib.  de  Morib.  e.  mombt 
tbene  ,  m   Catamerumo ,   apud    Lloyd,    voee        .«      »  »        ^_    >      j^i^, 

jmjQ^  '  »     /-  j    »  ço  Homère ,  par  ces  paroles  :  ^A*nip  Atof»^ 

(loi)  Manilins,  lib.  /,  pag.  m.  a4'  '  Ti  Qtni  Ti,  qui  désignent  Jupiter^  le  décUt* 

^103)  Voyei  Philoponns  ia  I  Meteor. ,  apud  roi  des  dieux  et  des  hommes,  Vore»  le  Vùr|ik 

Pbilippnm  CKsiam,  ('n  Gœlo  astronoinico-pocti-  Yarionim   <2e   Leyde  ^   1680,    JEu,  ^    Uk-   /» 

co  ,  pag'  i5.  vs.  65. 

(loi)  Pausaniaf,  lib.  tX^  pag.  3oo.  (107)  Mn. ,  lib.  I.  vr,  65. 

(104)  F  rancisc.  Pomef ,  in  PantHeo  Hythico  «        f  108)  Iliad. ,  lib.  tVy  vs,  61. 
pag,  m.  ga*  (109)  S*t*  ^'i  **'•  >3« 


JUNON.  5i3 


-V    / 


setptare  :  uhi  te  éUgnum  ^mplUudine  ntù  avynAttt.iu'i ,  xai  o-vf  AxoXo(/0i7  -Tef 
tua  temptujn  accipiat  (iio).  Après  le  Bv/ut»^,  Liifius  tradit  inter precandurh 
pillage  de  la  TlIle ,  on  trayailia  à  la  attrectdsse  Camillum  Deam  et  inui- 
translation  des  dieux  ,  et  l'on  s'yj^r-  tdsse  :  indè  uelle  et  annuere  ac  je- 
ta avec  beaucoup  de  respect.  Quel-  qui  libentem  respondisse  ex  adstan- 
qu'un  demanda  à  la  statue  de  Junon  tibus  nonnullos  (i  i3).  Comparez  cela 
$\  die  voulait  venir  k  lUme  :  elle  fit  avec  les  paroles  de  Tite-Live  ,  vous 
sieno^que  oui ,  et  l'on  prétendit  mô-  verrez  Jtrès-clairement  que  Plutarcfue 


pour  suivre  les  victorieux.  Camille  blablement  il  s'est  ûé  à  sa  mémoire 

lui 

Aventin 

Îu'il  en  avait  £ôiite.  Les  paroles 

ite-Live  sont  si  belles  et  si  mémo-  livres  ,  non  pas  ce  qu'il  avait  lu  , 

râbles ,  que  tous  ceux  qui  entendent  mais  la  forme  que  les  histoires  qu'il 

lé  latin  seront  bien  aises  de  les  lire  avait  lues  prenaient  dans  son  ima- 

sans  avoir  le  peine  de  se   remuer  :  gination.  Tite  -  Live  n'attribue  des 

Chm  jam  humanœ  opes  asportatce  prières  à  Camille,  par  rapport  à  Ju- 

egestœque  a    P^eiis  essent ,  amoliri  non,  qu'avant  la  prise  de  Vëies.  Com- 

tum  Dedm  dona  ipsosque  Deos  ,  sed  ment  donc  le  ferait-il  prier  les  mains 

colentium  magis   quant   rapientium  appliquées  stir  la  statue?  Ce  que  je 

modo ,   cœpére»  ifamque  aetecti  ex  Tais  dire  se  rapporte  mieux  à  mon 

omni  exercitu  juvenes ,  pure  lotis  cor"  texte . 

poribus,  candidâ  vestCj  quibus  depor^  ^  Plutarque  ajoute  que  ceux  qui  sou- 

tanda  Romam  regina  Juno  assi^nata  tiennent  que  la  statue  de  Junon  re'- 

erat  ,    uenerabundi  templum  mire  ,  pondit,  ou  par  si^es,  ou  en  parlant, 

primo  religiosè  admoventes  manus  :  qu'elle  acquiesçait  aux  prières  de  Ca- 

quod  id  signum  more  Etrusco  nisi  mille ,  ont  un  très-puissant  argument 

certœ  gentis  sacerdos  attrectare  non  à  alléguer  ,  c'est  -a-  dire   la  prospé- 

esset  solitus,  Deindè  quùm  quidam  ,  rite  de  Bome  ^  car  cette  ville  ^  dit- 

seu  spiritu  divùio  tactus,  seujuuenili  il  ,   de   petite   qu'elle  e'tait  ,   n'au- 

joco,   Visne  Romam  ire,  Juno?  an-  rait  pas  pu   s'élever  à   un  si  haut 

nuisse  cœteri  Deam  conclamauerunt  :  faîte  de  puissance  ,    sans  la  faveur 

indè  fabula  adjectum  est,  vocem  quo-  continuelle   d'un  Dieu   présent.    Oî 

çuedicentis,  Velle,  auditam.  Motam  f*  ia-X^fi^Q/^tyot  ncti  tS  vretpAj'it^e»  ygo»- 

certè  sede  sud  pariai  molimenti  admi-  ooS^yric ,  ixiyiç-m  ^i?  i;tot/«  ^c/vm^o^ov 

niculis  j  sequentis  modo  accepimus  le-  *riii/ TÙ^^f  «rîiic  ^roxiac ,  fii  àttI  o-fitix.pS.ç 

t^em  ac  facilem  translatu  Juisse  :  in-  xa.)  KetrcL^pQvovfjtiT/»ç  ipX^ç  i-r)  /uiyoL  J'ô- 

tegramque  in  Auentinum   œternam  f»f  «ai   <r</vtf^«a»(  ^^oixôm,  iixàt  ôiow 

seaeni  suam,  qub  vota  Romani  dicta-  ^oxXâc?;  net)  /uuyâxoLtç  iTri^etutUAic  ixâtro- 

taris  i*ocaverant ,  perlatam  ;  ubi  tem-  Tf  a-ujuTretfôrToç  ,  à^nXctfoi,  Cœterum 

plurtt   ci  posteà   idem ,  qui  uoverat ,  hocmiraculumadstruentibusetdefen" 

Camillus  dedicavit  (lia).  Plutarque  dentibus  fortuna  magnoperè  suffra- 

impute  à  Tite-Live  de  rapporter  que  gatur  urvis ,  quœ  ex  paivo  et  humili 

Camille,  en  priant  Junon  de  venir  à  exordio,  sine   numinis  peipetuo  ex 

Rome ,  toucha  la  statue  de  cette  dées-  multis  et   magnis   signis  prœsentis 


X^o^àu  /uif  TOf  Ketfuxxov   «»n-0)Uif o»  <r5ç  transportée  de  Véies  à  Rome  ,  favo- 

6f oc/    »Ai  trë.fdLx.AKÛi ,  ttTroKfiiKta^At  ^  risa  les  Romains ,   et  leur  procura 

Ttva>ç  *rSi  ^«pof  T«if  ,  ort  «ai  fioÙKirttt  cette  suite  de  victoires  qui  les  rendit 

si  formidables.  Il  faudrait  donc  met- 

(xxo)T.  LîTina,  dee.  /,  W.  F,  cap.  XXI,  tre  à  l'an  de  Rome  S59  (ii5)  ,  l'ac- 

f\%x)  Tum  Junoni  rêginm  têmplum  in  Aven- 

tin<y  locavii  dedieaviiqu9  Mauum  mtUri.  Idem,  (ix3)  PloMrcfa. ,  m  Camille  i  pag,  x39,  A. 

jf^ié-^tn^  capm  XXIlt,  (ii^)  Idem,  ibidem,   « 

(  s  sa)  Idem ,  Aidem^  cap.  XX.II*  ii5j  C'est  celui  du  saecagemeni  de  Ve'iee, 

TOME  vni.  33 


«i4  JUWON. 

^Rif^iMémMK  àè  la  prëdictnm  d«  ^nU  MùtwUê^  qaodthiprmmpuivài' 

Jupiter ,  que  Junoti  faToriserait  enfin  gione  cultum  erat^  in  mem  tndaturi, 

la  nation  romattlé.  »ede  sud  movere  conabantur.  Quorum 

.            j  «*  uno  per  jocum  inteirogata  Dea , 

qJ,  m^u^  nL^  'u^'<nS'!!!^'SXnql!!fa^    ««  normammigran  PeUet    P'ôUe  m 

ttgmt,  reipùnait.  Hde  yoceamdiidyUitusin 

CmuiiU  in  imlmu  ntftrêt^  mêmm^mê  fop^tU    ttdmirationam  t'ûnus  ^U  JatMUe  fUMl 

^""■^aX  ''*"*^'  «•»^«^"*  *V   simulacrum,  sed  ipmm  cado^un^ 

nem  petitam  portare  ae  credenteif 
Et  nëa^moins  y  parce  quHl  a  plu  â  lœti  in  ed  parte  momtis  Ayentim^ùi 
quelques  poètes  ae  reculer  cette  ëpo-   qud  nmnc  tempium  ejus  cemimuSf 

?ue  jusqirji  la  (117)  teeofnde  guerre  ooUocauerunL  On  n'a  besoin  aue  de 
unique  (i  16) ,  les  commentateurs  lui-inéme  pour  le  convamcre  de  tei 
s*arrétenl  plus  &  cette  fiction  qu'à  la  brouilleries  \  car  dans  un  aatre  H- 
foi  des  historiens.  J^obsetre  ici  qu'on-  Tre  {i%%)  il  rapporte  q«e  k  templfl 
tre  le  temple  que  Junon  avait  à  nome  de  la  déesse  moneta  ëtait  sar  le  u- 
sur  le  mont  Aventin,  elle  possédait  pitole,  â  Pendi^oit  où  avait  été  la 
le  tem^^e  du  Capitole  en  commun  ttaison  de  Manlius.  Or ,  selon  Tite- 
arec  son  mari  et  avec  Minerve  (i  19).  Live,  le  temple  x^ne  l'on  bâtit  ou 
Le  tem.ple  de  Junon  Moneta ,  dont  cette  maison  avait  etë ,  fut  voué  â  Jo* 
je  parle  dans  la  remarque  suivait  ,  tton  Moneta  durant  la  cuerre  det 
me  Ibumit  une  bonne  preuve.  Aurunces.  Il  fut  consacré  Panaée  d*i* 
(U)  Elle  fut  honorée  à  Rome  sous,,  prés ,  c'est-à^re  Tan  de  Borne  4i3 
le  titre  de  Mofiçta.]  fl  parait  par  (ia3).  Ovide,  au  VI«.  livre  des  Fat- 
divers  passages  des  anciens  (lao),  tes,  s'accorde  parfaitement  en  cela 
que  l'épitbéte  d^  Regina  étsJX  affec-  avec  Tite-Live.  Les  vers  où  il  en 
tée  â  la  Junon  que  Camille  transféra  parle  nous  apprennent  aue  oefutCa- 
de  Vâes,  et  à  laquelle  il  bâtit  un  mille  qui  voua  ce  temple  ;  là-dessui 
temple  sur  le  mont  Aventin.  (Juant  un  critique  .observe  (134)  <I*>^  *^^ 
I  la  Junon  Moneta ,  elle  av^t  son  moins  Plutarc[ue  ne  dit  nullement 
siège  au  Capitole.  Valére  Maxime  est  que  CamiUe  ait  fût  ce  vceu ,  et  qa^ 
le  seul  peut-être  qui  l'ait  confondue  se  contente  de  dire  que  la  maison  de 
avec  celle  dont  le  dictateur  Camille  Manlius  fut  rasëe,  et  que  le  temple 
bâtit  le  temple  sur  le  mont  Aventin.  de  la  déesse  Moneta  fat  bâti  au  mone 
Je  ne  doute  point  que  ce  ne  soit  l'une  lieu  où  cette  maison  avait  été.  Ce 
des  méprises  que  l'on  trouve  eu  si  critique  a  cru  sans  doute  que  le  Ca- 
grand  nombre  dans  Valére  Maxime,  mille  dont  parle  Ovide  est  cc^ai  dont 
rfec  miniis  tfoluntariuSy  dit'U  (i  ai) ,  Plotirque  a  écrit  la  vie  ;  celui ,  dis  je, 
Junonis  in  urbem  nostram  transitas^  qui  travailla  si  fortement  à  hire  po- 
Captis  k  Furio  CamUlo  f^eiisy  milius  nir  Manlius.  Je  ne  crois  point  qaXV 
jussu  imperatoris  sinuUacrum  Juno-   vide  se  soit  trompé  si  lourdement 

Celui  qui  voua  le  temple  de  Jonoi 
(ti6)y«rKil.,  jEaei4.,liA. /,M. »7g.  Moueta  étsdt  Camille  le  fils.  H  ne 

(itn)  Qmi  tommença  Vom  é»  Borne  535.  faut  donc  pas  trouver  étrange  <ïue 

{tti)Qma  belU  Punie*  secundo  .M^Em^  l'historien  do  père  ne  dise  ncB  de 

«etTÎ.*,  ia  hotte  locom  VirglUl.   Voye%  Siltas    ?  ^^  î  "J*"  OU  le  pourrait  blâmer 

lulic«««  Uh,  XI l^  pmg.  m.  5«o.  Horaee ,  lih.   de  la  négligence  avec  laquelle  il  n- 

//,  «a.  I.  conte  la  destinée  de  la  maison  de  ce 

(«Q)  To^  D*«.c|ii«o«.  M»  Silios  iMlic.,    M^nUus.  u  ait  (laS)  que  les  Romaiw 

^xio^DetretumeelJunonireginm  in  Jveutino    *  f 7*0*    démohe  ,    firent    bâtMT  â  U 

Junoni^ue  sospit»  tanuvu  maiorihus  hosiiit  sa-  place  le  temple  de  la  dëesse  Mooéta . 
*'^^*^f^*^iSr'?*  ***•  d^lOÀ'^,  'y**  et  ordonnèrent  que   désormais  nul 

aiU/«  Uo.  AAr// ,  cap.  XXXrll,  ou  il  dl-  nA»rn*ÎAn  «a  JamÂn«uk»«;« »».  Ur^ni. 

cU  1rs  cMncnies  qu*on  observa  en  l'honneur  fT^t     ««^demeurerait  SUT  te  Uph 

de  JiiftOn  regiqa  10   ATenlino.  On  chanta  un  "^e.  Uu  SOnt  leS  leoteOTS   qa  UO  td 

Afrmn*  eoânposipar  le  poêle  Livius,  Carmen  ia 

4abiie  rtadib»  ingea.iii ,  nunc  abhorrrM  et  10-        /„3)  Li^i„    l,*7>//,  cmm.  XlFitt. 
•on^itu»  u  t«fc«J»ir.  („4)  ro9*e  le  Vatftre  M.WiiM,  Jewmwmds 

<i»i)  y»]eT.  M«KÎ».,  lift.  1»  eap.   mt ,  Thytius.  Ub.  /,  cap.  Vltt  ^  mum.  3,  r*  »•*• 
'X'*'  ^  («35)  Ptut.irck.,  M  GaaMllo,  pn^.  ifS,  C. 
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narré  ne  porie  à  trùirt  que  ces  trois  quel  Junott  indiqua  le  sacrifice  d'une 

choses  se  firent  au  même  temps  ?  Qui  truie  pleine  ,   arriva  avant  que  les 

se  pourrait  imaginer  que  ce  temple  ne  Gaulois  prissent   Kome.  Cicëron  né 

fut  voué  que  plus  de  quarante  ans  dit  point  cela;  Rosin  s'est  abusé, 

après  le  supplice  de  Manlius?  Il  T  a  (a)  Le  culte  de  Junon  dans  Rome 

dans  Cicéron  une  chose  qui  produit  était  fort  ancien,  1  Tatius  ,  collègue , 

ici  un  peu  d'embarras  ;  c'est  que  la  dé  Romulus ,  avait  é^tabli  les   bon- 

Junon  qui  avait  un  temple  sur  le  iieurs  de  Junon  Quititia,  ou  Quiiitià 

Capitole  fut  surnommée  moneta  ,  à  (i3o).  L'on  trouve  que  sous  le  règne 

cause  qu'elle  avait  averti  le  peuple  de  TuUus   Hostilius ,  les  ponti^s , 

romain  qu^il  fallait  sacrifier  une  truie  consultés  touchant  les  expiations  des 

pleine.  Scripturfi  a  multis  ciim  terrât  meurtres  involontaires  ,  firent  dres- 

motus  factus  esset  ut  sue  plend  pro-  ser  deux  autels ,  et  y  pratiquèrent  les 

euratiojieret,  uocem  ah  œde  Junonià  cérémonies  qu'ils  jugèrent  propres  à 

«X   arcd  exiisse ,  quocirca  Junoneni  purifier  Horace  qui  avait  tué  sa  sœur. 


pitole  avant  que  le  dictateur  Camille  y  eut  à  nome  un  temple  de  Junon  , 

te   fils  vouât  le  temple   de  ^  Junon  bâti  par  Numâ  Pompiiius ,  et  que  ce 

Moneta  :  ou  bien   il  faudrait  dire  prince  ,  voulant  gagner  les   bonneâ 

qu'il  VDua  seulement  un  temple  à  Ju-  erâces  de  cette  déesse,  défendit  par 

non  ;   mais   que   dans  la   suite   des  loi  expresse  a  toutes  femmes  déh'au- 

temps  cette  déesse  acquit  le  surnom    chées  d'entrer  dans  ce  temple ni 

Moneta  ,.  à  canse    de  l'avis    qu'elle  même  de  le  toucher,  f^oici  les  tenues 

4^onna  dans  ce  temple.  La  première  de  la  loi  ;  Pellex  aedem  Junonis  né 

4e  ces  deux  hypotnèses  n'a  nul  fon-^  tangito  :  si  tangat ,  Junoni  agnuni 

dément  dans  les  auteurs  ;  et  la  se-  fœminam  demissis  crinibus  câedito  : 

coade  convaincrait  d'une    extrême  c'était   l'amende   honorable  qu'elles 

^gligence  les  historiens ,  vu  qu'ils  étaient  obligées  de  lui  faire ,  en  lui 

teintLTcraent  expressément  que  ce  die-  sacrifiant  un  agneau,  tout  écnei*elées, 

tatcur  Camille  voua  un  temple  à  Ju-  Disons  en  un  mot  que  ce  ne  fut  point 

non  Moneta,  qui  fut  bâti  au  même  par  une  hyperbole  inexcusable ,  que 

Ken  où  Manlius  avait  logé.  Peut-être  Virgile  introduisit  Jupiter  promet- 

dissipèrait-on  cette  nue ,  si  l'on  sup-  tant  â  son  épouse  ^ue  les  descendant 

Iiosait  que  le  lieu  d'où  Junon  donna  d'Énée  la    serviraient  plus  dévote- 

'àvcrtissement  était  la  èhapelle  qui  ihent  que  toutes  les  autres  nations. 

loi  avait  été  construite  dans  le  tem-  Ce  dialogue  n*est  pas  le  moins  bel 

]^le  de  Jupiter,  sur  le  Capitole  (117).  endroit  de  l'Enéide  j  il  contient  la 

Dés  lors  elle  eût  pu  être  (128)  sur-  renonciation  de  Junon  aux  persécu- 

ikommëe  Moneta  sans  avoir  un  tem-  tions  d*Énée  ;  et  la  grâce  qu^Ue  de- 

ple  particulier  sous  cette  épithète  j  manda  eq  récompense  de  son  désis- 

Iteskis  dans  la  guerre  des  Aurunces ,  tement.  Je  conseille  â  mes  lecteur^ 

Cattiille  aurait  voulu   lui   bâtir  un  d'aller  à  la  source  :  je  n'en  veux 

tettiple ,  en  tant  qu'elle  avait  déjà  ce  prendre  que  ces  quatre  vers  : 

surnom*  Ce  serait  une  preuve  qu  elle  mnegenus,  Ausonio  mistum  qwâ  sanguine 

Aurait  averti  le  peuple  romain  avant  mrgt^ , 

l'année  ^iS ,  et  nar  conséquent  que  Supra  Jo^'"*'»  '«M"*  »»•*  Deos  pieuktè  Hde'^ 

son   amitié  pour  nome  précéda  la  se-  jf^^  gen*' ulla  tuos  mquh  ct^lebrabit  honores. 

Conde     guerre  Punique.   Rosin   (120)  AnnuU  Mf  JunC,  et  mentetn  Inlata    retor* 

attribue  â  Cicéron  devoir  dit  que  le  "'  (»34). 

ti'emblement  de  terre  ,  au  sujet  du-  (,3^^  Dionys.  Halic.m. ,  lib.  II,  cap.  Lit. 


j    rk-  •  Il    r  l\li)  Inspectrice  des  saurs  ^dic  Dtnji  S'H»- 

ma6)  Cicero,  deDivjMt  , /»6. /.  Iicorn«s»e;   lAais    elle  tst  surnotHm/e   Sorni-i« 


rma6)  Cicero,  deUivjMt  ,  l»ft. /.  Iicorn«s»e;  mais    rlle  tst  surnotHm/e   Soro»-i 

C«a7)  ^7"5«"y»'*?*H"^"''*\%         *  <*ww  Festns,  quem  vide,  pag,  m,  CCLXII 

4:hnT^.    LXiX.  DaosnueuM  m  Silmm  Italicum  ,  y^^^  Sororium  TJgillum. 

«^'  ^Afrf'  ^"^K'  "^^  &JT"^''Trn  H-*         (i3»)  Idem ,  Diony».,  Uh.  II  î,  cap.  XXFIIÏ. 

-i^b^'^\  îs: n, cap.  r/.  ^*<^o  v::î.i.a:!^,  n.  m^ ..  »^. 
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(T).,.....  Les  honneufs  qu*elte  re~  Jtomani  Junonem  Sospitam  cùlehani^ 

teuait  dans  d'autres    tailles,  d'Italie^  cvjus  eaputpellia  cqprina  cum  conù' 

étaient  très'grandsA  EDe  était  ser-  bus  exornabatC).  Notez  bien  ceci: 

vie  60U8  le  titre  de  Sospita  arec  une  |e  serpent  du  temple  de  LanuTiam 

grande  deVotion  à  LanuTium ,  pro-  était  quelque  chose  de  miraculeux  j 

che  de  Kome,  sur  le  chemin  d^Appîus.  il  connaissait    si  les    filles    ayaient 

Les  Romains  adoptèrent  tellement  ce  laisse'  prendre  leur  pucelage ,  ou  non. 

culte,  quHl  fallait  que  leurs  consuls.  Voyez  Élien(i4o). 
À  rentrée  de  leur  consulat ,  allassent       La  Jundh  Laciria  dont  le  temple 

rendre  leurs  hommages  à  cette  Ju^  était  à   six  milles  de  Crotone ,  était 

noh.  JN<iliie  a  sacris  propriis  Junpnis  merreilleusement  célèbre*  Ce  temple 

Sospitœ ,   eut  omnes  consules  Jacere  était  une  fois  plus  grand  que  le  pins 

necesse  est  >  domesticum  et  suumcon-  grand  temple  qui  fut  à  Rome  (i40* 

sulem potissimiim  awellere  (i35). hors-  ïi  était  couvert  de  tuiles  de  marbre, 

qu'on  donna  la  bourgeoisie  romaine  dont  une  partie  fut  portée  à  Rome, 

aux  babitans  de  Lanuvium  ^  il  fut  pour  servir  de  couyerture  au  temple 

établi  <^ue  ce  culte  leur  serait  com-  de  la  Fortune  écruestre,  que  le  cen- 

mun  avec  le  peuple  romain.  Lanw-  seur  Quintus  Fulvius  Flaccus  faisait 

§^inis  civitas  data,  sacraque  sua  red-  bâtit  :  mais  comme  il  périt  misera- 

dita  cum  eo  ut  €edes  lucusque  Sospi--  blement ,  le  sénat  fit  porter  les  tuiles 

tœ  Junonis  communis  ï,anuuinis  mu-  au  même  lieu  d'où  on  les  avait  ôtées 

nicipibus  cum  populo  romano  esset  (t^i).  Annibal  n'exécuta  pas  le  des- 

(i36).  Il  y  avait  un  trésor  dans  le  sein  d'enlever  la  colonne  d'or  que 

temple  de  cette  déesse  :  Auguste  en  Ton  voyait  dans  le  temple  de  cette 

tira  de  bonnes  sommes,  et  promit  Junon  (i4^)*  Plii^c  rapporte  que  les 

d'en   payer  l'intérêt  (i 3^).  On  croit  cendres  que  l'on  laissait  sur  l'autel 


appuie  cette  opinion  sur  ce  que  mais  de  leur  place  (i 44)- 

la  Junon    de    Lanuvium    est  nom-  conte  un  autre  miracle  ;  c'est  que  si 

mée,  par  Élien,  Ju/io  ^r^o/ica  (i 38).  quelqu'un   gravait  son  nom  sur  les 

Voici  l'équipage  de  cette  déesse.  JYos-  tuiles  de  ce  temple ,  la  gravure  s'efla- 

tram  Sospitam tu  nûnquam  ne  çait  dès  que  cet  homme  mourait.  In 

in  somnis  quidem  vides ^nisi  cum  pelle  hoc  templo  illud  miraculi  fuisse  dior 

caprind  f  cum  hastd  ,  cum  scutulo^  tur,  ut  si  quis  ferro  in  teguld  iempli , 

cum  calceolis  répandis  (^i3g).  On  ne  ipsius  nomen  incideret,  tamdii^  illa 

marque  point  dans  ce  passaee  si  la  scriptura  maneret,  quamdiù.  is  homo 

peau  de  chèvre  était  garnie  de  cor  uiueret  qui  illud scripsissèt{i  A5).Ti\Jt' 

nés  ;  mais  des  gens  fort  savans  n'en  Live  conte  aussi  un  miracle ,  c'est 

doutent  pas.  «  fi- est  certain  que  cette  que  les  bestiaux  de  toute  espèce  con- 

»  Junon  Lanuvienne   avait  la   tête  sacrés  à  la  déesse  paissaient  dans  les 

»  voilée  d'une  peau  de  chèvre  avçc  prairies  du  temple ,  sans  que  person- 

»  de  véritables  cornes,  et  il  ne  faut  ne  les  gardât,  et  se  retiraient  le  soir 

,»  qu'avoir  des  yeux  pour  les  recon-  d'eux-mêmes,  sans  que  jamais  les  bé- 

»  naître    bien   clairement   dans  les  tés  sauvages  ou  les  voleurs  les  inquié- 

»  médailles  romainiss  de  Goltzius ,  et  tassent.  Lœta  in  medio  pascua  kabuit 

»  dans  celle  que  rapporte  Vieenére ,  (Lucus)  ubi  omnis   generis  sacrum 

y>  dans  ses  annotations  sur  Tite-Li-  ^.^  l„j  ^oo^^,  ,„  Q^i^y^  q^^^ 

3>  ve.»  C'est  ainsi  que  parle  M.   de  (i^o)  HUt.  Animal.,  Ub.  XI ,  cap.  xn. 

Girac  dans  la   section  LXV«.,  page  ror«  «««»  Properce  ,  eleg.  Tiii,  û*. /r. 

556  de  sa  réplique  Vous  trouverez  à  Wv^^-iî:  %S^^:tT,\  l^i'"^ 

la  marge  de  son  livre  ce  qui  surt:  (143)  Cicero ,  de  Divinat. , /oZio  m.  307,1?. 

Vcjre%  l'article  Siiimoa  ,^[Bajle  n*a  paa  ooaaâ 

(35)  Ciccr.,  Orat.  pro  Manenfi  ,  suhfin,  cet  article.  ] 

36)  Lit.  ,  /«*.  Vlilt  cap.  XJF.  («44)  ^f*  Lacinim  Junonis  arJtsub  dio  siid, 

3n)  Appîan. ,  Ub.  Vàt  Bcllo  cîtîI.  .  J>ag.  nu  einerem  immobilem  este  perfiantibus  unJUaet 

399.  procelUt.  Plinina,  Ub.  IT ,  cap.   CVIl.  Valift 

(  i38)  £li«n. ,  Hittor.  animd. ,  Uh,  XI ,  eap,  Maxime ,  lih.  /,  cap.  Vllly  in  exetnpL  exUm., 


JiVi.  num.  18  ,  dit  la  même  chose,  F'oje*  ci-dessmu 

(i3q)  Gcero ,  à%  Natorl  DconuD,  Ub.  /,  cMp»    Tiie-LiTe. 
XXIX,  (145}  ScrTtM ,  la  JEb.  ,  Uh,  Itl,  r#.  55a. 
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âeœ  pascehatur pecus  sine  ullo  pas-  cçnstàisse  :  quin  etUim  per  summam 
tore  :  separatimque  egressi  cujusque  œgritudineni  animi  expirawit ,  cUnt 
generis  grèges ,  nocte  remeahant  ad  ex  duobus  filiis  in  Illyrlco  militan- 
stahula  ,  nunquhm  insidiis  femrum  tibus  ^  aherum  decessisse  ,  alterum 
non  fraude  t^iolati  hominum{i^6).  Il  graviter  audîsset  affectum.  Oujus  ca^ 
fait  assez-connattre  quHl  ne  Toudrait    su  motus  senatus  tegulas  illico  Lo- 

Î»oint  jurer  que  delà  fût  vrai;  et  que  cros  reportandas  curauit  :  decretique 
e  conte  des  cendres  imnsobiles  eût  circumspectissimd  sanctione  impium 
une  plus  grande  certitude.  On  attri-  opus  censoris  retexit  (i5i).  Je  me  suis, 
bue ,  dit-il,  presque  toujours  quel-  règle  ci-dessus  à  ce  narré ,  quant  au 
ques  miracles  à  cette  sorte  de  lieux,  motif  qui  engagea  le  sënat  à  resti- 
Miracula  aliqua  a^nguntur  plerum-  tuer  les  tuiles  ;  mais  je  mé  réservais 
que  tant  insignibus  locis.  Fania  est  le  droit  de  rectifier  les  choses  selon 
aram  esse  in  westibuto  tempU ,  cujus  le  besoin  par  la  relation  de  Tite- 
dnerent  nullus  unquàm  moveat  ven-  Live.  Sachez  donc  que  ce  grave  histo- 
tus.  Personne  ne  sait  mieux  cela  que  rien  observe  aue  le  c^seur  Fulvius 
les  moines  du  christianisme.  Il  aj ou-  Flaccus  s'appliquait  avec  ardeur  à 
te  que  ce  temple  était  célèbre ,  non-  faire  en  sorte  que  le  temple  qu'il  con- 
seuleraent  par  sa  sainteté ,  mais  aussi  struisait  ne  cédât,  ni  en  magnifi- 
par  ses  richesses  (147).  cence  ,   ni    en  grandeur,  à    aucun. 

Il  n'est  pas  étrange  qu*il  y  ait  eu    temple  de  Rome.  Il  crut  qu^un  toit  de 
diversité  d'opinions  touchant  le  fon-    marDre  donnerait  beaucoup  de  relief 
dateur   de  ce  temple  ,  et  touchant    à  cet  édifice  \  c'est  pourquoi  il  fit 
l'occasion  de  la  fondation  ;  car  tous    découvrir  la  moitié  du  temple  de 
les  peuples  sont  enclins  à  inventer    Junon  Lacinia  (i5a).    C'était  assez 
mille  belles  choses  sur  de  seml^lables    pour  son  dessein.  Ayant  fait  porter  à 
matières.  Voyez  Servius   (14B)   qui    Rome  ces  tuiles   de  marbre ,  il  se 
rapporte,  entre  autres  opinions,  que    garda  bien  de  dire  d'où  il  les  avait 
le  roi  Lacinius  le  fit  bâtir  en  l'hon-    tirées  ;  mais  on  ne  laisâa  pas  de  l'an- 
neur  de  Junon  ,  à  cause  qu'elle  haïs-    prendre  ,  et  de  là  sortirent  tant  de 
sait  Hercule ,  lequel  il  n'avait  pas    murmures ,    que  les  consuls,  furent 
Toalu  loger.  Mais  si  à,  cet  égarct-là    obligés  de  consulter  le  sénat  sur  cet- 
les   variations'  ne  doivent  pas  nous    te  araire.  Le  sénat  fit  venir  Flaccus  , 
surprendre,  il  faut  pour  le  moins    et  après  l'avoir  laissé  exposé  pendant , 
être  surpris  que  les  auteurs  ne  soient    quelque  temps   à   toutes   sortes   dd 
pas  d'accord  touchant  la  situation  de    cruels  reproches,  il  résolut  d'un  con- 
cet  édifice.   Tite-Live  le  met  à  six    sentement  unanime  que  les  tuiles  se- 
nrîlles  de  Crotone.  Sex  nullia  obérât    raient  reportées  au.  temple^  de  Ju- 
ab urbe  {i^g)  nobiie  templum  ipsd ur-    non,  et  qu'on  ferait,   pour  apaiser 
be  nobilius ,  Laoiniœ  Junonis  ,  sanc    cette  déesse  ," ce  que  les  cérémoniea 
tum   omnibus  circa  poputis  (i5o).    prescrivaient.   Les  paroles  de  Tite- 
Mais  Valère  Maxime  le  met  à  Locres  j    Live  m'ont  tellement  enchanté  ,  qua 
et  ce  n'est  pas  le  seul  point  en  quoi    je   m'imagine   qu*elles   seront   très- 
il  diflTère  de  ïite  LiVe.  Rappoirtons  ses    agréables  à  la  plupart  de  mes  leq- 
paroles.  Q.  Ff^l^ius  Flaccus  impunè   teurs  :  ce  sont  de  belles  paroles  rem- 
non   tulit   qubd  in  censuré   tegulas    plies  de  grandes  pensées.  Postquam 
marmoreas  ex  Junonis  Laciniœ  tem-    censor  rediit  ,   tegulas   expositœ   d'e 
plo    in  œdem   Fortunœ    equestris  ,    natnèus  ad   templum  portabantur  : 
€iuam>  Itoma^faciebat,  transtulit.  JYe-    quanquam  undè  essent  sileb'atur,  non 
£ratur  enim,  post  hoc  faetum  f  mente    tamen  celari  potuit,  Fremitus  igitur 
...      ...  •.^,«  ,„  in  curid  ortus  est  :  ex  omnibus  parti- 

(i46)  LivÎM,  Ub.  XXI r,  cap.  III.  ^ 

^^ntu.n   sancmate  fuit    Idem ,  ib.dem.  Vojret  ^^5^^  Profecius  in  Brutios,  œdem  Junonis  la- 

AUSSI  Strâbon,  hb.  VI,  pag.  m.  i8o.  ^.^^  ^  p/^^^^  dimidifim  detegit ,  id  salis  fo- 

(i48)  SerTiuf,  m  JEnaîid. ,  lib.  III^vs.  55a.  ^e  ratus  ad  tegtndum  quod  œdificarelur.  Tit. 

(«49)  Bans  I0  VaUre  Maxime  de  Tby»iB»  ,  Livios ,  Ub.  XLII^  cap.   III.  C'est  ce  qui  m'a, 

^ag.  37  t  on  fait  dire  à  TiU-Livc  9U«  U  tempU  Jail  dire  ci-dessus  ,  aprh  Clavier,  luI."  Anli- 

^éait  dans  la  viUf  :  In  urbe  nobiU  templma  ,  qa« ,  Ub.IF'^cap.  XF,  aue  U  temple  de  Junon 

l(os«  arbe  erai  oobitiiM.  Lacinia  /Uùt  une  fois  pluf  gpqnd  que  U  plut 

{i5o)  Li^iw ,  lib.  XXIV^  top.  II f.  grand  temple  de  Rome. 
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bus  postulatur,  ut  çonsulcs  eam.  rerj\  censeur  Fla/scus.  Mais  Tite-Li^e  noiu 

ad  senatum  refirrerU.  Ut  t^eto  accer-  apprend  que  le  sénat  se  dëtermina^s^ 

situs  in  curiam  censor  t^enit ,  multo  cette  action  de  piété  et  de  ji^stice, 

infestius  singuli  unwersique  pp^esen-   par  la  seulç  considération  du  fait ,  e^ 

tem  lacerai'e  :  Ten^plum  s^ugustissi^  sans  ayoir  vu  aucune  marque  de  Tir- 

'mum  regiouis  eius,  quod  non  Vyv-  ritation  céleste.  Il  ne  nie  point  la 

rhus  ,  non  Annijbal  violassent,  yiola-  triste  fin  de  ce  censeur ,  il  ^a  repré' 

re  parùm  habuisse  ,  nisi  detexisset  sente  même  pins  funeste  ({ue  n*a  fait 

fœde  ac  propè  diruisset.  Detractum  Yalére  Maxime^  car  il  dit  cjue  Fui- 

culmen  temp^o ,  nudatun^  tectum  pa-  vins  Flaocus  se  pendit,  et  li  ajoute. 

tere  imbiribus  putrefs^ciendom.  Cen-  qu'on  disait  pî^rmi  le  peuple  que  Ju- 

sorem    n^oribus  regendis  creatum  ,  non  lui  avait  ôté  le  jugement.  Q.. 

cui  sarta  tecta  exigere  sacris  publicis  Fid^^ius  Flaocus  pontijfejc  qui  priom. 

et  loc^  tuenda  more  major um  tradi-  anno  fuerat  çensor- .  .  fcêdd  moriA 

tum  esset;  eum  per  sociorum  urbes  periit.  Ex  d^fiku^  fiUis  eju9  qui  tais- 

diruentem  templa,  nudanten^que  tec-  in  lllfHço  mUiSâbà/U ,  nunciatum  al' 

ta  sedium  s^crarum  vagari ,  et  quod ,  terum-âecessiss^ ,  alterum  gra(*i  dpe- 

si  in  privatis  sociorum  xdiflciis  face'  Hculçso  morbo  œgrum  e^se.    Obruil 

ret ,  indi&num  videri  posset ,  id  Deûm  animum  simul  luctus,  metusque  .'HMoa 

immortauum    templa    demolientem  ingressi  cubicùlum  servi,  laqueo  de- 

facere ,  et  obstringere  religione  popu-  pendentQm  invemire.  Erat  opimo,  post 

lum  Roman  um  ,   ruinis  templorum  çensuram  miniis  compotent  fuisse  sui: 

templa  aodiûcantein  :  tanquam  non  t^ulgàJunonisLaciniœiramobspolia' 

iidem  ubique  Du  immortales  sint ,  tum  templum  aliénasse  menj^pifere- 

sed  spoliis  aliorum  ^lii  colendi  expr-  6a/z2  (i5o).  On  met  à  Pan  de  B^e  679 

nandique.  Quiim ,  priusquhm  refera  ce  qui  concerne  les  tuiles  de  marbre 

retur ,  apparet  quia  sentirent  patres  :  ôtées  du  templie  de  Junon. 

reiatione  factd  in  unam  orfines  sen*  (Z)  Lç  caractèm  de  ses  emplois  , 

tenliam  ierunt ,  ut  hœ  tegulœ  repor-  quelque  pénibles ,  et  quelque  pleins 


manages 
point  exécuté  dansi   et  de  leurs  suites^  Vojez  les  comme&- 
tous  ses  paints  ;  car  ceux  à  qui  on    tateurs  de  Virgiyie  su.r  ces  paroles  : 

dlpnna  la  charge  de  faire  rétablir  1^         .  .  .  Macuint  lectas  de  more  Hd^nteis  ^ 
toit  ,  rapportèrent  qu  aucun  ouvrier        legiferm  C*nH.  Bhœboque  palri^ue  Ljmo: 

n'avait  su  remettre  les  tuiles  à  leur  Juno^.aau  omiits^  où  yincLà.  JacAx.i4  bi- 
place, et  quMnsi  elles  avaient  été  mOS?^. 

laissées  à  la  couv  du  temple  (i54). .  Us  vous  indiouisront  cent  autres  .pas- 
Flaccus  ne  discontinua  point  son  e'ai  -  sa^esserablables,  et  vous  parleront  des 
fice  î  iliPacbevà  ,  et  le  consacra ,  et  épithétes  de  pronuba ,  dejugalis ,  de 
donn^  les  jeux  scéniques  pendant  Çv^««t,  dB^<»/*>iA/*,de9r<t/i<«»t/A«<t>o«,etc., 
quatre  jours ,  et  les  circenses  un  jour  3"i  ont  été  aiTectées  à  la  femme  de 
(i53).  Yoilà  donc  une  insiene  diffë-  Jupiter,  à  cause  qu'elle  présidait  aux 
rence  entre  Tite-Live  et  Valère  Maxi-  engagemens  matrimoniaux.  Voyez  la 
me,  et  qui  montre  que  le  dernier  de  remarque  suivante.  Cette  charge  de- 
ces  deux  auteurs  a  fait  un  grand  tort  mandait  beaucoup  de  soins  j  les  dé- 
au     ^ 

qu'après  avoir  vula  punition  pro^E-  _ 

gieuse  que  le  ciel  av^it  infligée  ^u    tion  de  faire  qu'on  se  mariât,  les  dif- 

/.c^\T  :«:•>.  ihiA  ficult's  n'eussent  pas  été' si  considé- 

(i54)  QinB  ad  religionem  pertinent  cum  curd     Tables  ;   Ul  dtSpOSltlOII    OCS  SUjetS  ,  Cl 

faeia:  tegulatrelictasin  ared lentpUfqfiia-rpy    l'inclination  de  la  nature  pouvaient 

pçnen^rtpnnemoartirejemireralionempoiue^     épargner    beauCOUp    de    faO&Ues     an 

rtf ,  redemplores  nunbdrunt.  Idem  ,  .bid.  directeur  ffénéral       mais  une   déeSSe 

Ci55)  FuhCu*  œdtm  Fortunm  equestri,  ,  quam     ^" CCtCUr  gênerai  ,19»»  ""e   OCesSC 

prpconsid  in  Hispanid  dimicans  cum  Celiiberor    cii|  premier  rang  était  engagée  par 
rum  legionibus  voverat ,  anno^  sex  pçstquinn   les  intérêts  de  son  honneuF  et  de  sa 

vo¥erntf  dedicavit,  et  tcenieos  luf^os  per-  qua» 

triduuntf  tmum  diemin  eircojecîl.  I4«i|i,  ilii4>«        i>56)  Idem,  ibid.^  cap.  XXyjllm 

cétp.x.  (157;  virgii. ,  JEa. , /i*.  ir,  w.  57. 
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^otre  t  ^  hàn  m'  Mrte  cpe  PMi  se  aoe  Fou  pMil  t^iaiaginof  pour  on» 

mafiâfe  Inen  ,  je  vem  .dire  que  Fas-  aéeam   aussi    gloriease   que   Junon 

sortimeBt  des  oondilionsf  et  des  ha-  Fêtait.  Voilà  ce  qu*OB  poayait  dire 
laeuTS  fonHâl  an  Ken  in        ~     ~ 
d'amitié ,  et  de  concorde 
touè  les  mariages  mal  as 

tons  les  mauvais  mihiaffes  hii  devaient  qu'eUe  etfyk  pa  miens  réussir,  on  Feût 

causer  du  chagrin  :  c'ëtiient  autant  regavdéeoemmeeanpidde,  ou  d'une 

de  taches  à  sa  réputation ,  et  autant  e^i&éme négligence,  ou  d'une  extylmt 

de  justes  sujets  de  lui  reprocher  que  malioe  :  et  par  condécpient  comme 

le  soin  que  l'on  avait  pns  de  l'invo-  trés-indigne  dies  honneurs  an'on  kii 

qner,  et  de  Fhonorer  le  jour  des  rendait,   et  de  la  charge  oont  eUb 

noces ,  étddt  une  peine  perdue.  Tous  était  rvrétoe.  Ce  aonl  les  réftexiont; 

ceux  qui  auraient  voulu  médire  d'elle  qne  Iss  païens  devaient  faire  nati»- 

jjjpvaient  nn  beau  ohcMiip;  car  enfin ,  l^3Bement  :  or  le  lésultat  de  ces  peu- 

ou  eHe  fiitsait  tout  son  possible  pour  wé98  est  d»  joger  que  sa  oondttioa 

procurer  de  bons  mariages ,  eu  elle*  était  malheureuia ,  soit  à  cause  da 

ne  le  faisait  pas.  Si  elle  le  £iisait ,  on  grand  travail  que  soi»  emploi  deman* 

aFvak  lieu  de  conclure  qu'elle  était  dait ,  soit  à  cause  des  mauvais  succès^ 

bien  misérable ,  puiscpi'^e  arait  un  de  sa  peine.  Le  ohamrin  paraissait 

emploi   où  elle  épuisait  toutes  ses  d'aatant  plus  inséparable  de  eet  état , 

forces  et  toute  sfon  industrie,  sans  qu'elle  était  d'une  dignité  et  d'un' 

éviter  une  infinité  de  mauvais  succès,  sexe  qui  la  rendaient  merveiiieii- 

€e  nombre  infini  d'expériences ,  qui  aement  sensible  au  «népris   et   ant; 

faisait  voir  l'inutilité  de  ses  peines  ,  di^vâces ,  et  l'on  devait  bien  s'ima- 

était  une  preuve ,  ou  qn^elle  avait  i  giner  qu'elle  avait  assez  d'esprit  pour 

traTàiller  sur  une  malsére  trés-diffi-  n'ignorer,  pas  ce  qui  pouvait  être  cri- 

eile  â  manier,  et  à  préparer,  ou  que  tiqué  dans  son  administration' ,  et 

ses  forces  étaient  bien  bornées.  Au  pour  croire  que  les  antres  dieux  Fe» 

premier  cas  son  infoitune ,  et  la  ri<r  oensuralent  (i6o) ,  et  que  s^s  avaient 

gueur  déplorable  de  son  destin  ,  ou  lo  ménagement  de  ne*  le  point  Ihire 

aon  imprudence,  étaient  visibles  ;  car  ®v  sa  présence,  on  de  ne  lui  point 

s'il  ne  lui  était  pas  nennis  de  se  dé*  venir  rainporter  lé  mal  que  l'on  disait 

faire  d'un  eiliploi  ou ,  en  faisant  de  d'elle,  ils  ne  laissaient  pas  demédim 

son  mieux,  elle  ne  pouvait  pas  si'^n-  en  son  absence ,  ou  à  tout  le  moinff 

pécher  de  mal  réussir  en  mille  et  d'avoir  des  pensées  désavantageuses. 

Biille  rencontres,  la  nécessité  de  son  II  n'en  ftiut  pas  davantage  pour  at- 

sort  était  digne  de  compassion.  Mais  trister  un  eœur  sensible ,  ambitieux. 

s^il-  lui  était  permis  de  résigner  son  et  superbe  :  il  suffit  pour  cela  qu'il 

office ,  et  qu'eâe  s'obstinât  à  le  con-  sache  que  ses  défauts  sont  connus, 
server ,  elle  manquait  de  jugement       Toutes  les  Flexions  que  je  viens 

et  de  prudence  (i58),  et  se  main-  dfe  rapporter  pouvaient  être  faites  à 

tenait  injustement  dans  une  fonction  Fégara  de  la  même  Junon ,  en  tant 

qui  passait  ses  forces ,  et  dont  elle  CRi'elle   présidait  aux    enfantemens. 

ne  s  acquittait  qu'à  son  déshonneur.  Quelle  peine  !  c'était  le  moyen  de 

C'eût  été  une  pauvre  excuse  que  d'al-  n'avoir  pas  un  seul  moment  de  repos , 

léguer  c[ue  ses  bons  desseins  étaient  «t  d'être  oblieée  à  travailler  en  mille 

traversés  par  les  caprices  d'une  autre  lieux  tout  à  la  fois.  Cette  charge  est 

déesse. .  sfujette  à  des  accidens  désagréable?,. 

Sic i^isum  Keneri ,  cm plaeeiimpares  L'industrie  des  chirurgiens  les  plus 

Formas  ,  abfue  animes  suh  jugd  ahened  adroitS  n'cHïpêche  paS   que  plusieurs 

Wo  miuere  eum  joeo  (.Sg).  ^nfans  qui  se  présentent  de  travers , 

Ceût  éU  avouer  la  limitation  et  la  les  uns  d'une  façon  ,  les  autres  d'une 

dépendance  de  ses  forces ,  aveu  ter-  autre ,  ne  périssent  avec  leur  mère, 

rible  et  mortifiant  au  delà  de  tout  ce  Ces  malheurs  étaient  autant  de  cha- 
pitres pour  les  censeurs  de  Junon 

\tSB}  Metiri  se  quemque  suo  modula  aepede 

vemmest.  (\^)  Les  paUtijf  croyaient  qu0  les  jalonflêt. 

à  z-  ^  o  °'"'  •  *rtv  J!;/'*;./^  t'-  **^  ^*  querelUi,  les  <Ui>isionf,etteU  outra»  d/sor- 

\%oçi)  Uoral. ,  od.  aaaui,  (i*.  /.  4res  avaient  lieu  parmi  Us  dieux. 
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inutileiiHnit  inVoqu^^sous  des  noms  Vous  trouYere2  ces  8anioBi94â  dans 

particuliers   et  spécifiques  selon   la  ces  paroles  latines  jtirëes  d'une  prière 

aiversitë  des  cas  (i6i).  Je  sais  bien  faite  à.  Junon  (i66)  :  Interducam  ,  ou 

3u'oç  pçut  soutenir  avec  beattcoup  Iterducam ,  et-Domiducam,  Unxiam^ 

e  prooabilitéy  quHl  ne  faut  point  CincUam  (167)  mortales  puellœ  de 

réduire  à  elle  seule,  diversement  nom-  bent  in  nuptias  conuocarcy  ut  earum  et 

mée  ^  toutes  les  divinités  du  mariage  itinera  protegas  y  et  in  optatas  domos 

et    des   accouchemens  y   etc.;   mais  ducaSf  et  cum  portes  ungent,faustum 

d'ailleurs  il  est  très-probable  que  ces  omen  affigas ,  et  cingulum  ponentes 

autres  divinités  doivent  être  regar-  in  ihalamis   non  reunquas»    On  ne 

dées  comme  des  subdélégués  de  Pin-  prétendait  pas  qu'eUe  s'arrêtât  à  la 

tendant  général ,  d'où  il  résulte  que  porte  de  la  cbambre  nuptiale  y  on  loi 

les  désordres  pouvaient  être  fort  bien  demandait  aussi  son  assistance  dans 

mis  sur  le  compte  de  la  déesse  Ju-  le  lit  nuptial  :  elle  y  entrait  sous  le 
non,  comme  la  mauvaise  adaùnis--  iitrede  Deamater^PremajetdeDett. 

tration  des  gouverneurs  de  province  Per^umfa ,  accompagnée  ànDeuspa- 

est  imputée  au  souverain  quand  il  ter  Subigu^.  C'est  sur  cela  que  saibt 

n'y  apporteras   de   remède.  Outre  Augustin  a  tourné  en  ridicule  le  pa^a* 

que   cette   adjonction   de  substituts  nisme  ;  et  comme  il  était  fort  malaisé 

marque  que  l'on  croyait  que  la  charge  de  n'employer  que  des  considérations 

de  Junon  était  trop  pénible.  Or  toutes  graves  oans  un  tel  sujet, 'il  en  fait 

ces    idées  enferment    un  jugement  sentir  l'impertinence  d'une  naanière 

désavanta^ux.  Ajoutez  à  tout  cela ,.  assez   libre ,    et  assez   enjouée.   On 

qu'on  ôtait  à  cette  déesse  les  deux  s'exposerait  à  la  censure  de  tous  les 

plus  glorieuses  fonctions  de  sa  charge;  puristes ,  et  de  tous  les  lecteurs  pra- 

car  on  commettait  à  une  autre  divi-  des  ,  si  l'on  traduisait  exactement  en 

nité  nommée  Firiplaca  (16*^,  le  soiû  français  les  paroles  de  ce  père  :  rap- 

de  la  réconciliation   des  psisonnes  portons-les  donc  en  latin  (168).  Ciim 

mariées  ;   et   l'on  donnait  à   Vénus  mas  etfœminc^  conjunguntur,  adhi-^ 

yerticordia  le  soin  de  la  conversion  hetur  Deus  Jugatinus.  Sit  hocferen' 

des  femmes  qui  n'avaient  pas  mérité  dum»  Sed  domum  est  dueenaa  quœ 

Ï»ar  une  chaste  conduite  1  amitié  de  nubit^  adhibetur  Deus  JDomiducus» 

eurs  maris  (i63).  Quel  aâront  pour  Ut  maneat  cum  viro  ,  addiiur  Dea 

Junon ,   c|[ue  d'avoir   démembre   de  Mantu^ma.    Quid   ultra    quœrUur  ? 

cette  manière  son  intendance  dea  ma*  Parcatur  hunianœ  verecundiœ  :  per^ 

riages  !                 •  agat  cœtera  concupiscçntia  earnis  U 

(AA)...  Et  quelque  juste  si^et  cntils  sanguinis  procurato  secreto  pudoris. 

'aient   donné  de  tourner  en  riaicule  Quid  impletur  cubiculum  turba  nu* 

le  système  théologique  des  païens »2  minum  :  quando  et  paranymphi  indb 

Les  surnoms  de  Pronuba  j  de  Juga-  discedunt  ?  Et  ad  hoc  impletur,  non 

lis  ,  etc. ,  que  l'on  a  pu  voir  ci-dessus  ut  eorum  prœsentid  cogitatâ  major 

(164),  n'étaient  pas  les  seuls  qui  fus-  sit  cura  pudiçitiœ  ,   sed  ut  fœnwut 

sent  propres  à  Junon  en  tant  qu^elle  sexu  infirmas  ,  nouitate  pa\na.œ ,  iiiis 

présidait  aux   mariages  :   elle  avait  cooperantibus    sine  ulld  difficullate 

^ussi  des  surnoms  p^^rticuliers  fondés  uirginitoà  auferatur,  Adest  enimpea 

sûr  ce  qu'e//e  présidait  a  la  conduite  f^irginensis ,  et  Deus  pater  Subïgus  y 

des  noui^elles  mariées ,  h  la  maison  et  Jjea  mater  Prema  ,  et  Dea  jPei^ 

de   leur  mari et^a  l'onction  que  tunda,et  Venus  y  et  Priapus.  Quid 

faisait  la  nouvelle  mariée  au  jambage  est  hoc  ?  Si  omnino  laborantem  in  illa 

ou  poteau  de  la  porte  de  son  mari.,.,  opère  ulràm  ab  Diis  adjuvari  opor^ 

et  a  cause  quelle  aidait . au  mari  a  tebat  :  non  sujfficiebat  aliquis  unus , 

dénouer  la  ceinture  virginale  (i^).  aut  aliqua  una.  JVunquid  ffenus  sola 

(i6t)  f^êz  la  remarque  (H).  (166)  Mart.  CapelU ,  de  Nupt'iMi^hUoIogi»^ 

(16a)  Foyc»  Valère  Maxime,  lib.  11^  cap,  I ,  Uh.  Jt,  pag.  m.  37,  38. 

num  6,  pag.  m.  i35.  («67)  Foiei  un  pattage  de  Festw  Pompeios  , 

(i63)  ^oye*  Ovide,  au  IV*,  livre  des  Tule;  pag.  mxr  :  Cinxi»  Janonia  nomen  sanetam  li«- 

pag.  m.  74.  bebalur  in  nnptiis,  quhà  initio  conpgii  solnti* 

{t6^)Déinflaremaniue(Z)^aueommencement.  eral  cinguli  quo  nora  nupta  erat  cîncta. 

'  (i65)  Du   Boulay,   Trésor  dea  antiquilés  ro-  ^168)  August. ,  de  Civil.  D«i ,  U^.  FI^ 

miina^  pag.  149,  i5o.  ^^iPag-  »»•  S^g. 
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pdriim.essei ,  quœ  ob  hoc  etiamdieitur  gustin.  Le  grand  lieu  commun-  des 
nuncupata  ,  quodsine  ejus  wifœrmna  paliens  en  ce  temps-là  était  peut-être 
yirgo  esse  non  desinat?  Si  nulla  est  de  dire,  que  la  multiplication  ol>- 
frons  in  kominibus  ,  quœ  non  est  in  jectée  «l'ëtait  /qu'uUe  multiplication 
numinibus  ?  nonne  cùm  credunt  con"  des  noms  de  la  même  divinité.  Faible 
JMigali  tôt  Deos  utriusque  sexûs  prœ-  réponse  :  car  les  livres  des  anciens 
sentes ,  et  huic  operi  instantes ,  ita  païens  en  fournissaient  la  réfutation. 
pudore  affîciuntur,  ut  et  ille  miniis  Notez  en  passant  que  les  philoso- 
moyeatur,  et  illa  plus  reluctetur?  Et  phes  qui  entreprirent  de  répondre 
certè  si  adest  p^irginensis  Dea ,  ut  aux  docteurs  chrétiens  étaient  bien  à  * 
tH.rgini  zona  solvatur  :  si  adest  Deus  plaindre.  Ils  portaient  la  peine  de  la 
Siibigus  j  ut  uiro  subigatur  ;  si  adest  folie  d'autrui  :  les  anciens  prêtrea 
I}ea  Prema ,  ut  subacta  ne  se  cofn-  avaient  fait  la  faute  en  transportant 
mot^eat  f  prematury  Dea  Pertunda  ibi  sottement  au  culte  public  les  fan- 
quid  facit  ?  Erubfiscat ,  eat  foras  ,  taisies  des  poètes  ;  et  il  fallut ,  après 
agat  aliquid  et  maritus.  Plaidé  inho-  plusieurs  siècles,  que  les  philosophes 
nestum  est ,  ut  quod  uocatur  illa ,  im^  essuyassent  toute  la  honte  de  ces  sot- 
pleat  quisquam  nisi  ille.  Sed  forte  tises,  et  se  tourmentassent  pour  parer 
ideô  toîeratur,  quia  Dea  dicitur  esse ,  des  coups  qui  perçaient  à  jour.  Si 
non  Deus,  Nam  si  masculus  crede-  ceux  qui  forgèrent  un  culte  si  ridicule, 
retur,  et  Pertundus  uocaretur,  ma  jus  avaient  eu  des  adversaires  aussi  ha-' 
contra  eum  pro  uxoris  pudicitiâ  pos-  biles  et  aussi  puissans  que  saint  Au- 
eeret  maritus  auxilium ,  quam  Foeta  gustin ,  ils  pussent  été  plus  circon- 
contra  Silt^anum  (169).  Sed  quid  hoc  spects ,  et  n^au raient  pas  tant  lâché  la 
dicam  ,  eum  ibi  sit  et  Priapus  nimis  bride  â  leurs  fourberies  5  et  voilà  un 
masculus  ,  super  cujus  immanissi-  désavantage  de  Funité  de  religion. 
mum.  et  turpissimum  fascinum  se-  La  diversité  de  religion  a  ses  incon- 
dere  noua  nupta  jubebatur  more  ho-  véniens  ,  il  faut  l'avouer,  et  convenir 
nestissimo  et  religiosissimo  matrona-  même  qu'ils  sont  fort  à  craindre  ; 
3  r-»-   ^u:.^*/ —  lA  — *  * — .•_  j^3ii n ^-^^  certains 


/ 


con- 
'égard  des 

£aïenne  eussent  pu  les  bien  élu'âer.  autres, 
e  reproche  ,  que  saint  Augustin  ap-  (BB)  Sa  jalousie,..-  l'obligeait  a  trch 
puie  sur  la  multiplication  non  néces-  casser  par  mer  et  par  terre  pour  se 
saire  des  êtres,  était  capable  tout  procurer  le.  plaisir  de  la  i^engeance..»» 
seul  de  les  mettre  à.  bout.  Quelle  dé-  Elle  ne  goûtait  jamais  la  satisfaction 
fiance  des  forces  humaines  n'était-ce  d'awoir  réussi....  parfaitement.']  Con- 
pas  ({ue  de  croiro  que  Vénus  avait  sidérez  le  voyage  qu'elle. fit  du  ciel 
besoin  d'être  secourue  par  trois  ou  en  terre  dès  qu'elle  eut  formé  des 
quatre  autres  divinités  ?  On  com-  soupçons  qu'un  nuage ,  qu'elle  dé- 
prend seulement  qu'un  apologiste  couvrait ,  pouvait  bien  être  le  voile 
aurait   pu  répondre   que  saint   Au-  sous  lequel  son  infidèle  mari  jouissait 


la  déesse  Pertunda  à  la  djéesse  mater   afin  d'éviter   que  son   épouse  ne  le 
Prema  ;   car   dans    cette    misérable   surprît  sur  le  fait.  Junon  demanda 


ration  des  mariés.  11  y  avait  donc  un  la  terre  ,   et  enfin  il  fallut  souffrir 

petit  défaut  d'exactitude  dans  cette  qu'ïo  recouvrât  sa  première  forme , 

partie   des^  objections  de    saint  Au-  et  fût  la  déesse  Isis  (170).  Considérez 

(x6q)  S.inl  Angoilin  menait  Je  dire  qu'on  don-  J".^^^  leS  Supplications  quC  Junon  fut 

naii  des  gardes  aux  accouchées  afina%e  le  dieu  faire    a    Téthys    et   à   1  OceaU  ,    aptes 

Sjrlvaih  ne  vint  pas  les  tourmenter.  Mulieri  roit»  qu'elle    eut   VU    parmi    les    étoilcs   la 

F.O0C    piirtum   très    deos   cnstoiles   commémorât 

Varro)  adhibcri,  ne  Sylyaniw  dentper  noiUem  (170)  Voye^  Oride  ,  au  II*,  livre  des  MéU- 

iogredUlur  et  Tcxet.  morphoïc*. 


5»2  JCBO». 

même  Calisto  ciu^dle  arait  «^haiiigëe  courte  joie.  EUe  te  iMiitra  tî  opi^ 

en  ourse.  Elle  sMtait  portée  aux  der^  niâtre  à  persécuter  Hercule,  qsePor- 

nières  yiolences  contre  cette  mditresse  phjre  Fa  comparée  aux  plus  oMïckaiu 

de  Jupiter,-  eile  Favait  ^>rise  jfà^  les^  diables  persécuteurs  des  cens  de  bien. 

cheveux,  et  renyersée  par  terre  (171).  Tovc  y  if  ^cu/utofàLç  JiAypa^t  v£  jJoym 

Mais   écoutons  ses   dMéavices  et  ses  (9  Tlùf^ftot)  hiytt  ^roo ,  <rcv(  ^tatôxori- 

comptaiiites.  Rien  de  plus  triste  :  eUe  rtuç  AÔJiMfAç  tok  ûtyaAuç  df^uat  x«- 

craint  qu^on  ne  Foffense  désorinais  à  X^^f  ^^*  hii^fAt  tioAul^u^ ,  xtù  i ^ai^vvc 

tout  bout  de  champ ,  puisque  les  ef-  f^fr/dttf^ati,  JutA^fn^  n  "Hpa,  rf  ùMfvom 

forts  qu'elle  fait  pour  se  venger  n'a-  ««m  'H^«ucm>.  Dœmonea  erUm  oratione 

boutissent  qu'à  la  gloire  de  ses,  en-  desciibens  (Pôrphyrius)  alicubi  ait  s 

nemis.  pessimos  Dœmonas  bonis  (/iris  insiàias 

X.        .  .   ,  .    ,         ..  et periculaiendere ,  exque  eoê  insidOs 

Esivero^CMr4iwsJun9ntmlmiertnoUL^  ^^,^j;     «-   7«„y»  c^;/vl-#  H^^^h^  ..^ 

Offensa^^ue  \emai,   ^uœ  prosum  soù  no>    ^g^^^  J  *?.  ,  "^  Séll^  Boccho  aè^ 

cendo?  *  ^^ue /tereuM  (178).  Qu^jT  gagna-t-eller 

O  ego  quantum  égi!  q^aàm  imsu  pcùiuia  rioQ  autre  chose  que  bien  des  latignes, 
r«-  ji^ïî«f 'i,  •./%.-     s  j  bien  de  la  bonté ,  et  beaucoup  i» 

JisseHonunemvelm;,Jactn  est  dea  i  tic  ego  »     .         «.,,       ,   '      ,    •         •»       *^  i 

jtasfuu  confusion;  Elle  s  en  plaignait  sur  les  ' 

Soniibut  impono  /  sic  est  mea  nrngnm.  potet^  théâtres ,  et  cela  d'une  manière  trés- 

***  (*7'>'  capable  a'at^»ndrir  les  cœurs  les-plos 

EMe  liit?  une  feîs  si  pénétrée  de  la  endurcis.  Lisez  ces  vers  de  Sénèque  : 

douleur  de  ne  pouvoir  pas  se  venger,  «i*®  y  déclare  qu'elle  s'exile  du  «id 

qu'elle  se  transporta  en  personne  au  1<b  voyant  peuplé  des  concubines  et 

fond  des  enfers  pour  demander  du  <^s  bâtards  de  son  mari  :  elle  s'attend 

secours  aux  trois  furies;  à  j  voir  monter  Hercule  qu'elle  a 

„.,         .  _  ,       •  tant  de  fois  tâché  de  ^ire  périr ,  et 

?^^::S^'Z:sTBZ'Zfj:J^:^  cn,|s'estacqui,  rtomortaKté parées 

«j<(i73)?  voie. 

sls'tiiiH  iriiUÛo\  'e^Ùsiisedèf^ctd\  '  '  '  '        'î?'^''  ^onantis(hoc  erûnt  sotmm  miki 

(  TantUm  odiis  irœaue  dabat)  Satumia  Juno,         T""**"  ':«''<^"*«  estysempen-ahenum  /«*«»» 

Quh  simul  intravii ,  sacn>que  à  eorpore  presr        i^  '«^**  '"'"T*  *"^***  ^TT"^^"^: 
,,f^  ^  '^        '^  juoeumtiue^  cœkk  jmUa-,  peUieibus  dedi. 

Intrémuit  limen  ;  tria  Cerberus  extulit  om  ,  ^''^  colén^a  eit,  pelUces^oelum  tenent  (i»)* 

lElt  très  latratus  simul  edidil.  Illa  sorores  *_'    '  *.•  '-V  *  *  j*  '  w- 

If  Ode  vocat  genitas  ,  grave  et  implacahile        5?'^  ""  «»»*•««'  »*«•  '^•'««f*  «é^« 

numc«  (174).  r%olentu*ir'*^animHS,etimvuadtdor 

jElema  bella  paee  sublatd  geret. 
Si     elle    eut    jamais    quelque    raison         Quid  bêla?  quidquidhonidumteUiu  créât 

<rêtre  contente,  ce  Jat. quand  eUe      §JSri^:i?;;;ïLS^r;?!%-H 

Îersecuta  la  nymphe  Thalie  ( 1 75)  que        Fracuim  atqne  domitum  est,  SuperoLet  «w 
upiter  avaitengrossée.  Le  seul  moyen  ç^  "»«'«'  • 

d'échapper  qui  resta  à  cette  nymphe      î/*"'  nostrdfruitur  t  in  laudes  snas 

r  *  :ïtAÏ  1       ».'      _  ■*  ^'"'*'  "j     Kr  Mea  vertu  odia ,  dum  num*  smva  mapef^ 

tut  d  être  engloutie  dans  les  entrailles       Fatrem  probavi  .•  glorim/ed  locmm  (t8»>. 
de  la  terre  ;  mais ,  quand  le  terme  fut 

yenu ,  les  deux  enfans  dont  eUe  était  I^a  satisfaction  de  voir  périr  Troie 
grosse  ne  laissèrent  pas  de  naître  y  fut  une  très-petite  consolation  des 
et  ils  devinrent,  ensuite  deux  divi-  tourmens  qu'elle  avait  soufferts  pen- 
nités  fameuses  (176),  et  que  Fou  vé-  dant  la  longue  résistance  des  Troyensj 
néra  cjctraordinairement  (  177  )  ^  et  et  elle  se  vît  bientôt  obligée  à  se  fa- 
jiinsi   Junon   ne  put   avoir   qu'une    tiguer  tout  de  nquveau  pour  Bersécu- 

ter  Énée ,  et  pour  l'empechera'abor- 

(171)  Arreptam  prensis  àfronte  capelU*  ^^r  en  Italie.  Elle  y  employa  îe  vert 

Stravithuniipronam .  et  lé  scc  j.elle  fut  trouver  Ede  pour 

Ov'td. y  BUetMïorph. ,  Hb. II,  vs. ^Tj.  \^{  demander  une  tempête,  elfe  le 

(tT»)  Jdem ,  ibidem ,  vs.  Sig.  ^ -^jj^  dje  s'humilia  devait  lui  (181). 

S''!^N  ,tT  •      .T  *  '  **'•  ^  Une  autre  fois  elle  se  mit  sur  une  nue 

(174)  Ibtd.  ,  vt.  447- 

(175)  D'autres  la  nomment;  JBtna. 

(i^)  Onlts nommaU P«lici.  C'^S)  iEaea.  G*wa«  in  Theoplir. ,  p.  m.  f^ 

C117)  Vqyes  Serviu» ,  in   JEneià. ,  lib.  IX ,        («79)  S«»«c. ,  in  Hercale  Faranle  ,  ♦«.  %, 

f  j»  5»5.  Liitatins ,  in  Si«tiam ,  Theb. ,  Kft.  X / f ,  "  C»*o)  là^em ,  ibid. ,  w.  vj>. 

¥s.  157.  Macrobiiui,  Salorn.,  Hb.  Vy  eapé  XJX.         (18O  ^i^g'^'t  ^^'  «  '*^-  '^ 


JUNON.  fiîS 


qu^elle  hmssait.  6e  furent  toutes  pei-  tout- cela  est  inutile  contre  tes  maux 

nés  pea*dues.  Lisez  ce  que  le  désespoir  intërieurs  de  Vàme.  Uon  est  même 

lui  faisait  dire  ayant  qu^eUc  eût  eu  plus  sensible  à  ces  malbeurs-U  quand 

recours  à  Éole.  on  est  dans  les  plus  hauts  postes  des 

ChtnJuno  mternum  servons  sub  jsectore  vul-  dignités.  Disons  pour  le  moins  que  le 

ww       ""'  *   nM       .  .  «  chagrin  est  comme  la  fièvre ,  dont  on 

IrafC  seeum  :  Me  ne  incept9  dfisistere  vieiamr  ^^  «:,^„:*  ^„„  ^l.,o  f..^ll^.n^^^*  J».«  V,^ 
Nec  po»e  ItaUa  TeucroZn  a.eHere  regem?  ?«  &\^^^^  P*»  P^'^  *aCliement  dan»  VU 
Quiifpe  vetor  fmtis.  Pallusne  exurere  classem     bon  lit  que  SUr  la  paille. 

Àrgivdfn  ,    aiqiue  ivaos  potMtU    submerger*         -,         ij       •.-     j      j  ^, 

Pcnto    '         "^         '^  "  Tfec  calida  ciUiis  decedunt  corporejebres 

Unitu  ob  noxam,  et  furias  Aiacis  Oilei  (  i83)?         Textiiibus.  si  in  gieturis  ,  osjroque  mbenti 

.  .         .  Jaclan* ,  guflm.  si  pMeid  m   «este  cumir- 

j^st  ego  ,  tfum  diudm  incedo  reginor ,  Joviique  ***  '*  C'-^?)* 

»i/-T*  "  ?"'"''  «i^^wn  sfinte  totannos   L^g  trësoTS  ne  chasseut  ni  la  fiièYre  ni 

Bella  gero;  et  qutsquam.  nwnen  Jfunoms  ado-    ,       .         V.°    j   ^""°^~****  **7*^  i*»»***  "* 

ret  les  inquiétudes  de  lespnli. 

Prtmtereh  ?  aut  supplex  arts  ifmonat  kono^         «r^^  j  .    /•     j  •  _^ 

rtfm  (i84)?  Non  danau  1  et  fundm  ^  non  asris  aotnms 

Ce  nVst  là  qu'un  échantillon  de  Phis-         ^groto  domini  deduxit  corpor»  febres , 

toire  de  cette  déesse  ;  mais  il  suflît  à       ^°^  anima  curas  (i88; : 

faire  voir  que  les  païens  ont  dû  être    Notez  que  si  les  païen*  n'ont  pas  feit 
pei^uadës  qu'elle  était  l'une  des  plus    les  réflexions  que  i'étale  dans  la  re- 

3  et  dans  celle-ci  , 
inexcusables;  car 

,  .  .  „  jj,--  .  julement  les  poètes 

extrême  mféhcitécjue.  les  Prométbées  qui  leur  apprenaient  cette  vie  mal- 
da  Caucase,  et  les  Slsjrphes,  les  ixions,  heureuse  de  Junon  :  le  culte  public 
les  Tant^es ,  les  Danaïdes,  et  le  reste  avait  adopté  ces  contes  ;  on  en  trour 
dfis  grands  pécheurs  livrés  aux  sup-  vait  les  monumens  dans  les  temples  ; 
plices  infernaux.  Il  n'y  a  rien  de  plus  les  statues  consacrées ,  les  tableaux  de 
vrai  que  ce  que  disait  Horace ,  que  dévotion ,  ces  objeU  que  l'on  appelle 
Içs  tjrransaespluscruelsn'ontpum-  les  livres  des  ignorans ,  apprenaient 
venter  des  tortucea  plus  insupporta-  à  tout  le  monde  ks  jalousies  de  cette 
l>ies  <jue  renvie  (i85).  Cela  convient   déesse  ,  etc. 

principalement  à  la  jalousie  conju^  (CC)  Zc  malheur  qu'elle  eut  de  per- 
cale, yu  est-ce  donc  lorsqu'elle  est  dre  sa  cause  dans  une  dispute  de 
jointe  avec  les  fatigues  continuelles  beauté.]  Minerve  et  Vénus  étaient  ses 
d  une  recherche  de  vengeance  qui  ne  deux  concurrentes.  Personne  n'ignore 
réussit  jamais?  l'immortalité  natu-  que  Jupiter  (189),  n'ayant  pas  vouhi 
reUe  n  adoucit  point  l'amertume  de  être  le  juge  d*un  procès  si  délicat,  fit 
ce  tnste  état ,  elle  l'augmente  plutôt;  mener  sur  le  mont  Ida  ces  trois  dées- 
car  1  espérance  de  voir  finir  par  la  ses ,  afin  qu'elles  y  plaidassent  leur 
mort  ses  douleurs  et  seschagnns  est  cause,  et  que  Paris  décidât  de  leur 
ime  consolation.  querelle.  Junon  s'habilla  le  plus  ma- 

^ejinire.  Ucet  twHos  mihi  morte  dotores ,      gnifiquement  qu'il  lui  fut  possible  , 
lethi  "''  ^"^  '  prœclusa^me  janna    et  fit  de  grandes  promesses  à  Paris  , 
MUrnum  nostro*  UtUus  extendit  in   m-  ***  *^^  qu'il,  lui  adjugeât    la    pomme 

vum  (186).  que  la  plus  belle  des  trois  devait  ob- 

(tSi)Quasff*^geltdisinnubibuthafres?  tenir.  Minerve  et  Vénus  firent  cha- 

Virgii. ,  jEnëiâ. ,  lib.  XI ly  vs.  796.  cunc  de  SOU  micux,  tant  pour  se  parer 

Digni^i>!!di  na'tu     '^  '*""'^  '^^  *'**'"*"    ?"^  P^"^  promettre  des  récompenses 

^>\ÏL\  ibidem,  vs.  810.  \  ^t"^  j"g®-  ^  P""«  <*e  s'ajuster  et 

ri83)  Vîrgii. ,  /En. ,  Ub.  f,  vs,  36-  de  haranguer  fut  inutile  j  Paris  dé- 

;'oâ?  r'^'-j ''*'/*•'.*"• '^^^  clara  quil  voulait'  les   voir  toutes 

(185;  Invidus  aUenus  macrescU  rébus  opimis. 

Jnvidid  Siculi  non  invenire  tjranni  (187)  Lacret. ,  Ub.  IF,  vs.  ZL 

Moius  torm^ntuin ^,88)  Horat. ,  epUt,  U ,  Ub.  /,  vs.  47. 

^  fuixr.  .?**'■«'  «P»»«-,Iïi  '**•  A  w-  57.   .  (189).  ^oyet  Laeîen  ,  in  Dearpia  Jodjcio.Mag, 

<i86)  Ovid. ,  MeUm. ,  Ub.  /,  vs.  661.  m.  161 ,  tom.  //  Operum.              ^                    *' 
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nues  ayant  que  de  prononcer  ton  ju-  pendant  qu'il  les  voyait  tabulées ,  il 

gement.  les  trouvait  également  belles.  Ayant 

Car  vostn  diteord  gisi  à  ¥os  formosiie» ,  ^^^^  prononcé  contre  Junon  dêpub 

De  conuempUrvos  eorpSf  vos  natfes  tiéaute»,  qu'il  eut  Comparé  ce  qué  les  habit» 

Prudenuru  dùcemer  U  choix,  Vequipolan-  eachaient ,  ce  fut  uu  Signe  qu'il  dé- 

LaquJie  'est  la  plu*  èelU  en  face .  et  corpu-  J^uvrit  en  elle  des  défauts  notables. 

lanee.  On  pouvait  pour  le  moins  soupçonner 

Zes  Déesses  alors  eurent  timidit/,  cela ,  et  cette  pensiée  ne  POUYait  BUe 

rarcenutlleurfaUaUmonstrerUurnudiU.  mortifier    rriipllpmpnf    rptfP    A^i<UM 

T^utesfois  h  Vombrage  un  peu  ,e  retirèrent ,  î^    ,,    t1       ^^^Uellement    Cette    déeSSft 

Mnlieu  drune  antichambre,  oit  se  déshaBille^  C'O^)-  ^  J  avait   U  de  quOl  enrager. 

. .       '■*'J'  Je   mVtonne  que  Lucien  n'ait  pas 

^'^^2^L  ""*'  ""^  ''"''  '*^'^*"  donne  là-dessus  un  peu  d'exercice  à 

avaient  -  ,.  i   •      *.      •         i- 

Oui  honorabUment  en  cela  les  servoient,  ^.^  malignes    pl^santencs,  dans  wa 

Quand  eurent  deffubûescoffîons et  guimptes,  Dialoguc  sur  le  Jugement  de  Pâns. 

teurs  couronnes  toureu  f  destaehé leurs  es-  Vojez  la   note   (l 94).  Notre  Scarroa 

mrrJ'n''.l:hippeau,  «,W«.  fnnaUUu,  °'»  P*.',  ^  »l^^^«}  i   <="  Voicitom- 

Chesnes .  bagues,  carquans ,  bulieues,  bra-  wient  il  oouitonne  dans  le  premier  It- 

celets^  *  vre  du  Virgile  travesti  : 

Mbes  et  cotillons,  leurs  manteaux  et  cmrace.  *• 

Laurs  habits  pleins  d'odeurs  ,  de  très  grande  ^*  1"*  crtùgnant  la  bonne  dame  (19%/ 

efficace  ;  Et  gardant  eneor  dans  son  ame        ^ 

Touteisfois  retenaient  leurs  escarpins  dore» ,  ^  beau  jugement  de  Pdris  , 

Bravement  enrichis ,  découpes  et  ouvret  Et  C insupportable  mépris^ 

De  peur  que  l'aigu  bout  des  pointues  herbeUes  Ou*  en  faveur  de  Vinus  la  belle 

Leurs plemUs  n'offençastfart  Undres  et  dauil-  '«  '  ****  f  °»''  PuUas  et  pour  eUe; 

lettes.  Outre  qu'il  avait  révélé ^ 

Ainsi  nues  estant  toutes  trois  vont  marcher  (Heureux  s'il  n'eut  jamais  parlé) 

Devant  le  beau  Paris  ,  et  droit  si  vont  ran-  Qu'elle  avait  trop  longue  mamelle , 

ger  (190J.  Et  trop  long  poil  dessous  C aisselle , 

y  ..  ,  Et  pour  dame  de  qualité 

Le  poè'te  français  qui  nous  donne  cette  ^  genauil  un  peu  uvp  crotté. 

f/a~°^.?i'!'ï''  ""'  '"'i"*-  j^."°°'  Un  auteur ,qai  florissait  au commeih 

w  laXk?  tl»  T"  ""'  ^'°A  ^"^''^^  <=«'»«'"*  duïVI'.  siècle ,  prétend  qa» 

fontaine  F. r^^,  ""P'  '^"l'  T  Janon  ne  parut  pas  toute  nue.  EUe  rt 

Dlvtic^î;riuV^i^   T-ÎP^^S*^"""*  Minerve/dit-ildgS),  comme  sur- 

grammes  la-dessus  dans  l'AntholosK  îr>„-_.    „«„„.„„„ j;..^.  _„.  „.,.„J„» 

(«9»).  Il  fallut  donc  que  la  femme  de  /««.."«^^'P^T/Ï?*. J""*,!??!-! 

Jupiter  se  soumît  à  des  conditions  l»"' "S"».»»  q^Jfalortq-f  "l"»; 

fnri  Ad^a^A-uiT  "«  t-onmiions  sent  la  peine  de  mettre  tus  lean  no- 

Su  nrofiSf^^  J  '     /•  ^f  ?°  f/'^.f":  blés  ^stemens ,  tu  queieur  diffémt 

CTavf .1  r?. \     ^       u" '  *"?.  u"?'-  tendoiten  feauipar^tion  de uirm- 

eUe  J^/^kf-  '  ?  '-  ""'^^  tout  cela,  f^„^„    ^^  ^„  ijis^merprudenum^ 

nul  Z^nt^'"'  M  °'?î''""  ^"U*"  fe<''i<>«  ««  l'equipolencede  leurs  rnm- 

âuW^.?L  rf '^./^  ï"^  '"*  *">*  "''""'^-  Mais   Vénus,  la pbu 

med'«r  I?  ?      •r'^'".Pr'.'''''P?.'"'  cAo5«  ertoiew  akées,  qu'il  n'e,t«t 

3^1  le  vli/' !?""'"?  ^t'în^'T'^''  »  "  deàceindre.  «   Adonc  Juno  ce 

le  IrtT.^   '  ?*"'  H  ^,'"^'  '^""■î  »  Toyant,  dit  ainsi:  Certes,  danieV(!- 

avaFt,, .  M^    •'■"^  Pl^'î^^»?'»  =  J  »  nui  de  fuyr  n'avions  nou^  nuUe  «»■ 
avait  au    contraire  témoigné   que , 

(iq3)  yqjres  dans  ce  volume ,  la  citoyen  (1^ 

V»9o)  Chrîstofle  Deffrans,  écuyer,   seigneur  de  U  article  Ut.nKvlll. 
de  la  Jalouziere  et  de  la   Chaslonniere ,  près        (194)  Lucien .  in  Deor.  DJ.Ï. ,  p.  x54 ,  toeui, 

^jort  en  Fotctou ,  liv.  XI  des   Histoires  des  n'a  pas  aubUé  d'introduire  Junon,  qui  disait  f« 

n        r  •/  .  ?         *"'"**  '  '**'•  ^'  ^**'''  '  *^-  ^'«"'^  »»«  ''^'«**  vengée  d'Jctéon,  qu'à  ceMSé 

Il  nef  au  ict  que  meUre  en  vers  ce  que  Jean  le  qu'elle  craignait  qu'U  ne  divulguât  les  taidseU 

*:•*''*  yV5'V§f'  '  *"°*''^*'-  ^«  G^n'e  .  '**'•  /  .  qu'il  avait  découvertes  en  la  vojasU  mt. 
chap.  AAA///,  pag.  108  .  avait  dit  en  prose.         (,^5)  CTest^dire,  Junon, 

ji'^    kâ°"**'  '  o",  "•**"^  •  *'*•  ^^'  i  ''^  "*  ^''-        (»96;  Je"  le  Bfaire  d<  Belge» .  Hlnstrtt  ^ 

drornschî. ,  t»,.  283.  G.ufc  et  SingnUritis  de  Trorï. .  V.V.  /,  «*¥• 

/V^'^fi"  ''*^*  ^^^  *'*  '^•*  ^■•"'*  »  !»«*•  "»•  XXXIJI,  pag,  »«8  ,  <<l<li4A  da  i^on ,  iS^» 

74*»  74o«  •  in-folio. 
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*)  "vîé  pour  crainte  de  wboutement  ;  ministrum  in  cœlum  h  diis  ascitum 

»  maïs  je  imagine  qu'il  est  malséant  refen,  welut  BiOTrptvSç.  Fimlius  tan- 

y>  a  déesses  immortelles  et  chastes ,  tant  deam ,   quod  cuwis  de   honestis 

»  mesmement  à  Pallas  la  pucelle  ,  et  fœminte  déforme  est,  t^lut  specie  vie- 

»  à  moy  qui  suis  femme  de  roy  et  tam   Paride  judicante  doluisse     et 

»  d  empereur,  de  se  montrer  nues  à  propter  catamiti  pelicatum  totam  een- 

»  aucun  homme   mortel  ,    combien  tem  ejus  uexdsse  commémorât  (200) 

»  que  peu  d'estime  tu  en  fasses  :  com-  Il  est  certain  qu'Homère  a  fait  men- 

»  me  toute  coustumiere  de  diyerses  tion  du  jugement  de  Paris  et  qu'il  l'a 

»  compaignies  yiriles.  Mais  toutes-  donne  pour  la  cause  de  la  colère  im- 

»  voyes  puis  que  cest  un   faire  le  placable  de  Junon  contre  les  Tro yens 

5.  faut ,  nous  ne  serons  point  des  der-  (201)  :  il  n'est  donc  point  vrai,  com- 

»  nieres  (197).......  La  royrie  Juno  me  le  prétend  Macrobe ,  que  Virgile 

î»  pleine  de   gravite   matronale  ,   et  ait  abandonne  Homère  sur  ce  pouit- 

j)  honnestete  pudique,  d'entre  tous  là.  Il  ne  servirait  de  rien  de  du-e  ici 

7i  ses  accoustremens  n«  réserva  rien  :  qu'Euripide  (202)  et   Coluthus  (2o3) 

»  fors  qu'elle  eust  prins  un  fin  cœu-  ont  fait  mention  de  ce  mémejuce- 

»  vrechef  de  crespe,  long  et  large  et  ment  de  Paris. 

.>  ^«  delië    tout  ourle  de  franges  (DD)  Elle  se  la^a  dans  une  fon- 

yy  deiildoret  de  soye,  dont  l'une  de  taine....  et..,,  les  eau;r„..  eurent  une 

»  ses  nymphes  estoit  toquée.  Et  Feust  odeur  très-agréable  dont  T air  d'alen- 

n  nïis  sur  son  espaule  senestre  pen-  tour  était  embaumé.  1   Élien  nous  a 

7>  dant  en  escharpe,  et  noue  sur  le  conservé  ce  conte,  IL  dit   (2o4)   que 


*'  j     *       T\     ^  —  --    ^N.»qv4.Tw  V.C  uviULCj  IX  uit    (204)   crue 

•  »  coste  dextre.  Dont  pource  que  les   cette  fontaine  était  transparente  ius- 

y>  bouts  voletons  en  1  air,  par  leur   ques  au  fond ,  et  que  les  Lbitans  du 


agréable 
du 


»  mams  sur  son  pis  (198),  et  l'autre  que  l'on  sentait  dans  le  voisinage  c 

?»  plus  bas.  »  Je  crois  que  c'est  une  heu  4  la  ronde.  'Eç  yVv  h  x^m  tOL,tl<tf 

pure   fiction  de  cet  auteur.  Lucien  ây^^uî ,   x*i  ttZç  h  ^p  KùLm  r^tôrn 

n  insinue  rien   de   semblable.   Quoi  xi>mTA,.  Undè  locus  eUamnum  sua- 

^\^^.J''^\^  /^^on  témoigna  "i»e  t^em  odorem  spirat,  oui  in   uicinum 

sensibilité  extrême  pour  laflrontsan-  etiam  aërem  circumaùaque  distribui- 

^ant  qu  eUe  crut  avoir  reçu  de  son^tar  (2o5).  On  voit  là  le  caractère  su- 

3  uge.  Ce  fut  une  plaie  qui  saigna  long-  perslitieux  et  fabuleux  tout  ensemble. 

temps.,  et  qui  troubla  tout  le  repos  Les  peuples  se  laissent  aisément  por- 

de  sa  vie.  ter  a  faire  descendre  de  quelque  ori- 

Nec  dum  etiam  eaussœ  irarum  ««tique  do-  g^°®  célcste  toutes  les  propriétés  sin- 

*•    'j  ''*"V    •  .    I  ^  guHères  qu'ils  remarquent  dans  cer- 

S'ctderoM  ammo  :  man»taU4menU  repos,  tains  endroits  du  monde  j  et ,  comme 

Judicium   Paridis,  spreueque  injuria  for-  }®^  païens  s'étaient  laissé  abuspr   de 

*"«  (>99)-  w  chimérique  et  grossière  tradition 

Observons  en  passant  que  Macrobe  n^'  ^™''"7  ""^  ^%^  mariages  des  dieux, 

s'est  trompé  dans  l'une  dés  dîlléren-  *''  ^^"''««1  que.Junon  ,  avant  à  laver 

ces  qu'il  a  marquées  entre  Virgile  et  ^T  ^"^^^^  le  lendemain  de  ses  noces  , 

Homère.  Voici  les  paroles  :  Ifullam  ""  1 '?'*  "f^  fontaine  bien  claire ,   et 

commemorationem  de  judicio  Paridis  ?/^'^?  ^^^  marques  de  sa  présence. 

HomeTus  admittit  :  idem  tuâtes  Gany-  **'  '^*'*®^  *I"®  '    ^^^^   Tumèbe  ,   ilt 
medem  non  ut  Junonis pellicem  ajowe 

ràptum  ,  sed  Jouialium  poculorum      (2»»)Macrpb.  ,S*tarn.,^*ft.  ^,  ca».  x^/. 

pag.  407.  '^  • 

(sQ7)  Jean  le  Maire  de  Belges,  Illustrât,  de  C'oi)   Homer. ,  Iliad. ,  Ub.   ulL,   vs,  a5  et 

Caule  et  Singalarités  de  Troye»,  liv.  1 ,  ehap,  "^'                                   ' 

XXXriI,  pag.  109.  (20a)  Eurip. ,  m  Troadib. ,  vt.  aiL  •  et  in  Hc- 

(t^)  Cest^à'dire ,  la  gorge.'  lenl ,  1»/.  a3.                                  ^  ^^ 

(190)  Virgfl. ,  JEndd. ,  Ub.  I ,  »'/.  a5.  Fojet  (^oS)  Golalbos,  <£eRapta  Belenie,^.  ja5.  seg», 

aussi  levers  36  du  même  livre  :  (ao4)  «lianu»,  Hi.L  animal.,  lib.  XII,  ca^, 

Gum  Jnno^TiaH va  serran*  tobpectdre  TV L-  Xaa.                                                        '      '^ 


{ao5)  Idem ,  ibidem^ 
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s'inwginaient  cpio  les  natures  <livines  sir  cette  réponse  y  de  Vor  e«  tfc  Var* 

86  faisaient  reconnaître  â  leur  odeur  gent.  La  plupart  de  ceux  qui  ont  cru 

^3q(;n  cela  dans  leur  enfance  le  croiraient 

OmnUâniMfiu :  unu,s  s^*s>u innum,.  toute  leur  vie ,  si  On  ftc  Ics  désabusait 

Mansilodor:potMstcire fuisse  Deain('io']).  (Oiand    llS  SOnt  deteAUS    grands  ^    OU 

Voilà  ce  que  dit  Ovide  f^  JPfrlant  de  p^JinS^*^^^^^^                m^LtiL^drfoî! 

^""^V  f  vT"  "^   "^                ^  Au  reste  ,  il  y  a  plusieurs  propriétés 

touchant  V<fnus  :  naturelles  que  lei  traditions  du  peu- 

Dîxit ,  «<  averten*  roseâ  etrviee  refulsU  pj©  chrétien  attribuaient  à  dcs  causes 

Ainh      ' ^     •■"''' -          -                                  ... 

Spit\ 

préjugé  ;  car  il  assure  (âog)  que  toute  vous,  me  dit-on  ûû  jour  ,  cette  pe- 

chose  terrestre  feit  silence,  et  se  tint  ^jj^  langue  de  terre  où  Therbe  est  si 

en  grand  paix  et  admiration  pendant  p^jg  .  ^^^i  par-là  que  Ton  fit^asser 

C ostentation  des  corps  divins  (aïo)  ,  q^  |^j  martyr,  quand  on  le  mena  de 

lesquelz  auoient  desja  tout  embaumé  ^  prison  au,  lieu  du  suppliée.  Tout 

l'air  circonuoisin  de  leur  flairante  ne-  \^  chemin  qu'on  lui  fit  faire  en  p«i>te 


Balzac  (an)  observe  que  le  poète  Fu-  gauche.  Il  n'y  a  presque  point  de  pa- 

rîus  fait  cracher  de  la  neige  a  Juvi-  poisse  où  Ton  ne  débite  de  pareilles 

ter(aia),   et  qu'un  autre  poète  fait  choses.  Je  voadr«i«  qu'il  y  eôt  des 

sortir  de  lui  assez  de   nectar  pour  voyageurs  qui  en  fissent  un  ample  re- 

faire  les  rivières  du  siècle  ^'or.  Balzac  cueil.  Ils  se  contentent  de  recueillir 

ajoute  qiie  «  celui  que  l'Histoire  de  ^^  qui  concerne  les  grandes  Tilles  ; 

»  Matthieu  nomme   le  Chrysostome  mais  un  ramas  de  ce  qni  concerne 

»  de  France ,  a  bien  dit,  prêchant  de-  \^  paroisses  de  village  pourrait  bien 

»  vant  le  feu  roi  Henri-le-Grand  :  avoir  son  prii.  Et  sur  cela  je  me  sou- 

»  Sire  y  quand  votre  majesté  pleure-  viens  d'avoir  ouï  dire  à  an  homme  de 

»  rait  des  perles ,  quand  elle  cracha-  jugement,  que  son  goût  n'était  point 

»  rait  des  émeraudes  ,  quand   elle  semblable  à  celui  de  cet  ancien  p^ 

»  étemuerait  des  rubis,  quand  elle  qui  souhaitait  d'avoir  vu  à ^ome  one 

»  moucherait  des  diamans ,  etc.  »  On  entrée  triomphale.  Paimerais  mieux , 

n'eût  pag  eu  beaucoup  de  peine  à  per-  disait  cet  homme,  avoir  assisté  pendant 

lux  fa 

persi  _        _ 

le  la  déconnue,  par  exemple  ,  ou  pratiquaient  leurs  dévotions ,  et  par- 
quelque  autre  fée,  se  faisant  peigner,  faient  de  Jupiter  et  de  Junon  ;  quels 
et  demandant ,  que  faites  -  vous  tom-  étaient  les  discours  vulgaires  un  jout 
her  de  ma  tête  ?  entendait  avec  plai-  Je  nocels ,  un  jour  d'accouchement , 

un  jour  de  procession  générale ,   un 

(ao61  Tumeb. ,  Advrw.  ,  Ub.  XXX  y  cap.  ;Qm*  <Je  lectistemium ,  etc.,  touchant 

XTX/X.Jene,«jrp«x/orl^^^^^^^^  j        ^j   ^^    çj  Ics  déeSSeS    SubigUS    cl 
preuvet  qutl  MUègue^  qui  sont  le  pas  tag*  de  b»»?-               r>*3         -.♦ 
Virgile  et  celui  «i'Ovide ,  que  je  rapporte.  o  ubiga ,   rahuUnus ,    J^ertunda  ,   et 
(ao-;)  Orïd. ,  Ub.  FTantor. ,  vt.  875.  ainsi  des  autres.  Les  livres  n'appren- 
<ao8^  Virgil. ,  JEneid. ,  Ub.  /,  vs.  4o«.  nent  pas  ccs  détails  :  ce  n'est  que  par 
(»oçj)  J«âo  le  Maire  de  Belges,  ninsiratioiis  Se  \^  conversation  qu'on  peut  parvenir 
G.».lê ,  li^.  I.ctuip.  XXXIII,  pag  X09.  ^  1^  connaissance  de  ces  petites  parti- 
Ci  t«)  C'est-à-dire  ,  d^  JunOn  ,  Minerve  et  ré'  _    1      «i  ' 
nu,  nues  devant  Paris.  ,^ï.\      i,                j     i      1          *  '  J^   T 

(ait)  B.IMC ,  etttreiien  V,  chap.  II,  pag.  nt.  (EE)  A  cause  de  la  béante  de  Ju- 

M.  yofet  dans  la  remarque  (H H)  de  l'article  non  L' on  pouvait  dire  que  les  adultères 

M&ir«««T,  lom.  X,  eequ^  lei  sectateurs  de  ce  j^  Jupiter  étaient  plus  blâmables.  1 

faux  prcphet*  disent  de  sa  sueur.  r»?     j.     •      •        »A -.1:^ ^:.y«.«»^  -  «?# 

'^^   >    T    •      1.-I  .    jf    ■      >    «  -,  *  C  est  ainsi  au  Arnobe  a  raisonne  r  il/ 

(lia)    Jupiter  hibernas    cand  mve  conspua  vn^oi^  a*i.wji  n«      *       i^                ..     >< 

4lpes.                                                      .  qindregi  Saturmo  mntnmonnsftierat 
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cum  u&ems  rei  ?  Non  itlifmertu  suti$  la  feaune  est  ïsÀde.  Vno  nation,  quel- 
Juno ,  nec  sedare  impetum  cupidita-  que   grande  qu'elle   soit ,   s^accorde 
tum  in  regind  poterat  numinum,  cum  unanimement  à  trouver  plus  excusa- 
nobilitas    eam  çûmmendaret  tartta  ,  blés  1^  galanteries  de  son  roi  quand 
faciès ,  arts  digiûlas ,  «t  tdmarum  ni»  la  reine  est  oontre6iifee  et  fort  oegoû- 
t^ei  mçrmoîvique  candores  (si 3)?  Un  tante,  que  quand  il  -est  marie'  à  une 
sophiste  ,   grand    chicaneur ,  serait  princesse   d^une    rare  et  excellente 
bien  capable  d^attaquer  ce  raisonne-  beauté.  Quelqu^un  a  jointau  Scaligë- 
ment  d^Amobe,  et  dédire  qu'au  bout  rana  lïn  conte  qni  a  du  rapport  à 
d'un  certain  temps  la  beauté  des  fem-  ceci.  «  Portbaise ,   prédicateur  cëlè- 
mes  perd  toute  sa  force  «  Pëgard  de  i>  bre,  prêchant  à  Poitiers,  et  ayant 
leurs  maris ,  telle  étant  la  nature  des  »  onï  parler  des  débauches  d'un  mé- 
choses  ,   qu'elles   ne   touchent  plus  i»  decin ,  nommé  Lumeau ,  qui,  quoi- 
après  qu'on  y  est  accoutumé^  ab  as*  v  qu'il  eût  une  femme  assez  nelle,  ne 
auetU  non  ju  passéo.  Il  Boatiendrait  »  laissait  pas  d'aller  quelquefois  au 
<£«ie  l'axiome  des  p^itiques  f  que  les  »  change ,  \%  désigna  un  jour  assez 
meilleurs  moyens  de  conseryer  la  do-  »  plaisamment  en  chaire,  quand  après 
mination  sont  ceux  au'on  a  employés  1»  aroir  parlé  contre  ce  yice  en  gêné- 
po«j:.l'acquérir  (ai4)  >  ®st  faux  dans  »>  rai,  il  Tint  au  particulier,  et  dit: 
remplie  de  la  beauté;  car  si  la  beauté  1»  Nous  apprenons  méA«  avec  dou- 
fait  les  conquêtes ,  ce  n'est  point  elU  d  leur  qu  il  y  a  des  gens  assez  perdus 
qui  les  conserve  :  un  mari ,  qui  n'é-  »>  pour  s'abandotiner   à  l'adiutére  , 
tait  devenu  amoureux  que  parce  que  »  bien  qu'ils  aient  en  leurs  maisons 
âft  mattresse  était  belle ,  ne  continue  »  des  femmes  qui  sont  telles  que , 
point  â  être  amoureux  parce  que  sa  n  quant  â  nous,  nous  nous  en  con- 
femme  continue  à  4tre  belle;  la  cou-  »  tenterions  bien  (316).  t» 
tnme  le  rend  dur  contre  cette  espèce  (FF)  Il  y  auait  des  femmes  qui  ho^ 
de  charme  ;   il  s'avance  de  jour  en  noraieçt  Junon  en  faisant  semblant 
jour  vers  l'insensibilité  :  les  uns  y  de  la  peigner,.,  et  en  lai  tenant  le 
parviennent  plus  tôt ,  les  autres  plus  miroir,  "]  Quel  dommage    que  nous 
tard  j  mais  enfin  l'on  y  arrive ,  et  la  n'ayons  pas  le  livre  oit  Sénèque  con- 
tendresse  qu'on  peut  conserver ,   et  damnait  cette  basse  superstition  ,  et 
•  que  Ton  conserve  en  effet  assez  sou-  plusieurs  autres   semblables.    Saint 
▼ent ,  se  trouve  fondée  non  pas  sur  Augustin  l'a  cité.  In  Capitolinm  per- 
lât beauté,  mais  sur  d'autres  qualités,  fem  ,  disait  Sénéque(ai7)  ,  pudebit 
L'expérience  fait  voir  que  les  maris  publicatœ  dementiœ,  quod  sibi  t*anu$ 
dont  l'amitié  est  la  plus  longue  et  la  juror  attribuit  ojfflcii  :  alius  nomina 
plus  ferme,  ne  sont  pas  pour  l'ordi-  deo  subjicit,  alius  horas  Jotfi nunciaty 
naire  ceux  qui  ont  de  belles  femmes,  alius  lictorest,   alius   unctor,   qtd 
■  Ckerchez  aiUenrs  que  dans  la  beauté  fano  motu  brockionuH  imitatur  un-' 
cet  attrait  qui  unit  d'abord  les  cœurs,  gentem,  Sunt^  quœ  Junoniac  Minet - 
et  qui  dans  la  suite  les  tient  unis  (a  t5).  t'CB  capillos  dis  ponant ,  longé  à  ten- 
Un   sophiste  pourrait  entasser  plu  -  plo  non  tantitm  à  simulacro  stantes, 
sieurs  autres  observations  de  même  digitos  mot^nt  ornantium  modo.  Sunt 
nature  ;  mais  ,  après  tout,  il  faudrait  quœ  spéculum teneani...,  Sedent  quas» 
le  ren  voyer  comme  un  chicaneur:  car  aam  in  Capitolio  ,  quœ  se  h   Joue 
il  est  certain  que  la  remarque  d  Ar-  aman  putant ,  nec  Junonis  quidem  , 
nobe  a  pour  base  une  espèce  de  notion  si  credere  poé'tis  $^elis ,  iracundissimœ 
commune.  Tout  le  voismage  est  beau-  respectu  terrentur.  Confirmons  cela 
ooup  plus  scandalisé  des  amourettes  '  par  un  passage  tiré  d'un  livre  qui 
d^un  nomme  qui  a  une  belle  femme  ,  subsiste  encore.  Deum  colit  qui  no^ 
que  des  amourettes  d'un  homme  dont  t^it.  f^etemus  lintea  et  strigues  Jo- 
ui ferre ,  et  spéculum  tenere  Juno- 

(^  â 3)  Âmobins ,  Uh.  /F,  pmf*  m.  141 .  ni  (a 1 8). 
^4 14}  itfiperittm  faeil»  Us  €Wlibu*  retineinr^ 

qtUbtés  iiHlio  partwn  est.  Sâllast.,  m   Prooem.  (916)  Scalîg^ana,pa^.  m.  igi. 

BeUi  CMa\.  t  jjj^j  Seaec»,  contra   Superstitlones  ,  avnd 

^9^5)  Hmc  res  et  jungit  ^  H  funclos  sénat  AngiiAt.  ,  de  Civiute  Dei,  Lb.  VI ^  cap.  X^ 

amic9s.  f^S-  *>*•  ^^* 

Horat. ,  sat.  Ul ,  lih.  I,  w.  $4.  (ai9)  Sencca ,  «pisl  XCV,  pnf;.  m.  3î,6. 
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JUPITER,  le  plus  grand  de  ter  (c).  M.  Motéri  en  a  touche 
tous  les  dieux  du  paganisme ,  était  quelque  chose  ;  et  Ton  trouve  ce- 
fils  de  Saturne  et  de  Cjbële.  Il  la  dans  un  grand  nombre  de  li- 
n'y  a  point  de  crime  dont  il  ne  se  vres ,  que  les  écoliers  ont  tons 
soit  souillé;  car  outre  qu^il  dé  tro-  les  jours  entre  les  mains.  Je  ne 
na son  propre  përe,  qu'il  le  char-  parlerai   que  de  l'aigle  qui  lui 
eea  de  chaînes  au  plus  profond  portait  du  nectar  (£).   Ce  fait 
des  enfers  (A) ,  il  commit  inceste  n'est,  pas  si  commun.  M.  Char- 
avec  ses  sœurs ,  avec  ses  filles  et  pentier  ne  rapporte  pas  fidële- 
avec  ses  tantes  (B);  et    il  tâcha  ment  une  chose  pour  laquelle  il 
même  de  violer  sa  mère.  11  dé-  cite  Homère  (F). 
baucha  une  infinité  de  filles  et  <    J'ai  trouvé  si  étrange,  pen- 
de femmes  ;  et ,  pour  en  venir  à  dant  un  assez  long  temps  ,  ce 
bout ,  il  prenait  la  figure  de  ton-  que  les  païens  ont  dit  de  l'ori- 
tes  sortes  de  be  tes.  Il  donna  dans  gine  de  Jupiter,  que   plus  j'y 
le  péché  contre  nature  ;  car  il  en-  pensais ,  plus  la  chose  me  pa- 
leva  le  beau  Ganymède  (a),  et  il   raissait  monstrueuse  ,  et  telle  en 
le  pourvut  de  l'office  de  grand  un  mot  qu'il  me  semblait   im- 
échanson  des  dieux ,  afin  de  l'a-  possible  que  des  philosophes  l'eus- 
voir  à  sa  main  toutes  les  fois  que  sent  adoptée^  mais  j'ai  compris 
le  cœur  lui  en  dirait.  Les  four-  enfin  qu'ils   ont  pu    se    laisser 
beries  et  les  parjures ,  et  en-  gé-  tomber  dans  cette  erreur  par  je 
nérâl  toutes  les  actions  piinissa-  ne  sais  quels  raisonnemens  (G) , 
blés  par  les  lois ,  lui  étaient  fort  dont  il  ne  leur  était  pas  facile 
familières  (b)»  On  est  allé  jusques  de  découvrir  la  faiblesse.  Ils  ne 
à  dire  qu'il  dévora  l'une  de  ses  croyaient  point  possible  la  créa- 
femmes  (C).  On  ne  peut  donc  tion  d'aucune  chose ,  et  ils  n'ad- 
rien  voir  de  plus  monstrueux  que  mettaient  point   de   substances 
le  paganisme ,  qui  regardait  un  tout-à-fait  distinctes  de  Féten- 
tel   dieu   comme   le    souverain  due.  Or,  quand  on  a  établi  une  fois 
maître  de  toutes  choses  ;  et  qui  ces  deux  hypothèse^s ,  il  est  pres- 
proportionnait  à  cette  idée   le  que  aussi  aisé  de  s'imaginer  qu'u- 
culte  de  religion  qu'il  lui  ren-  ne  matière  subtilisée  a  pu  devenir 
dait.  Les  pères  de  l'église  ont  un  dieu,  que  de  croire  que  l'âme 
fortement    pressé   cette  preuve  de  l'homme  est  matérielle ,  com- 
de  la  fausseté    de    la    religion  me  le  croyaient  la  plupart  des 
païenne;  et  l'on  peut  dire  que  philosophes.  Voyez  la  remarque 
ce  système  était  fort  propre  à  G.  Il  y  avait  dans  l'Arcadie  un 
corrompre  les  bonnes  mœurs  (D).  temple  de  dieu  le  bon.  Pausanias 
Je  ne  dirai  rien  touchant  les  fa-  conjecture  que  c'était  un  temple 
blés  qui  concernent  ou  la  nais-  consacré  à  Jupiter  :  sa  raison  est 
sance ,  ou  l'éducation  de  Jupi-  que  cette  épithète  doit  convenir 

par  excellence  au  plus  grand  des 

(a)  roj^ez  VarticU  GAKYMiDE  ,  tom.  dieux  (H).  Il  est  certain  que  la 

rn.pag.iS.  bonté  de  Jupiter  était  marquée 

{b)  Voyez  les  preuves  que  Natalb  Cornes 
en  appoHey  Mytfaol.,  Ub,  /,  cap,  XVIII;  et       (c)  J'en  dirvi  quelque  chose  dans  tartide 
▲rnobe,  dtms  la  remarque  <,B).  MirHTDBS,  tom,  X. 
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par  plusieurs  surnoms  sous  les-  déesses  et  femmes.  Amobe  n'ou- 
quels  on  l'adorait.  Mais  on  l'a-  blia  point  ce  fait-là ,  et  se  prê- 
terait aussi  90US  plusieurs  noms  valut  de  ce  que  les  corps  des 
qui  faisaient  paraître  combien  il  mortelles,  tout  transparens  qu'ils 
était  terrible.  On  désignait  me-  étaient  à  l'égard  de  Jupiter  ,  en- 
me  par  la  seule  idée  de  sa  des-  rent  cependant  assez  de  cbarmes 
cente  sur  la  terre  son  emploi  de  poi^r  lui  inspirer  une  passion  im- 
foudroyant(I).  Il  y  eut  quelques  pudique  (M).  Il  est  bon  de  re- 
endroits oii  l'on  prétendit  qu'il  marquer  que  les  contes  ridicules 
demandait  qu'on  lui  immolât  des  que  les  poètes  avaient  del)ités 
hommes(K).  Je  dirai  ailleurs  (<i)  touchant  ce  dieu  servirent  de 
que  le  livre  intitulé  ,  Çymbalum  fondement  à  la  religion  païenne , 
mundi ,  contient  beaucoup  de  et  qu'il  y  eut  des  gens  graves  qui 
plaisanteries  sur  les  actions  de  tâchèrent  de  les  expliquer ,  ou  ' 
Jupiter  ;  mais  je  ne  sais  s'il  est  par  des  allégories ,  ou  par  des 
possible  de  renchérir  sur  Amobe  dogmes  de  physique;  mais  ce 
dans  une  telle  matière.  La  vîva-  fut  un  travail  aussi  ridicule  que 
cite  de  son  imagination  va  com-  celui  des  poètes  (Nj,  et  qui  abou- 
me  un  torrent ,  et  comme  il  était  tissait  fort  souvent  à  des  im- 
frais  émoulu  de  la  profession  de  piétés  sérieuses.  Voyez  la  remar- 
rhétoricien ,  il  n'y  eut  point  de  que  N  ,  oii  je  parlerai  de  ceux 
couleurs  ,  ni  point  de  iigures  qui  disaient  que  Junon  étart 
dont  il  n'animât  son  style.  Je  l'air,  et  que  Jupiter  était  l'é- 
rapporte  en  divers  endroits  de  ther. 

ce    Dictionnaire    quelques-unes  /ax  r/  -r  *wf 

,                      '           *  17                      -^  (A)//  détrôna  son  propre  père..,, 

de  ses  pensées  ;  et  1  on  a  pu  voir  ^t  le  chargea  de  chaînes  au  plus  pro- 

ci— dessus  dans  la  page  8l   (e)    la  fond  des  enfers."]  Saturne  souffrit  en 

raillerie  qu'il  fonde  sur  ce  que  le  ^ela  la  peine  du    talion  ,   puisqu'il 

grand  Jupiter  employa  neuf  nuits  ajjit  «««iT^  Tempire  du  monde  que 

V^-         ^        ft->        ^*  »e  Ciel,  son  père,  possédait  (i):  mais 

à  faire  un  enfant   qui  nen  eut  Jupiterne  laissait  pas  d'être  coupable 

besoin  que  d'une  pour  engrosser  d'une   usurpation  horrible  :  il  n'est 

cinquante  filles.   Il  y  a  quelque  pas  permis  de  punir  un  crime  par  un 

apparence  que  sa  mémoire  n'a-  ^::^^:^à^^^^^^^!^:^ 

vait  pas  bien  conserve  les  espe-  We  que  le  Ciel  fut  trahi  par  sa  propre 

ces  ,  et  qu'il  fit  des  transpositions,  femme  ;  car  ce  fut  la  Terre,  femme  du 

Il    avait  lu  que  Jupiter  donna  Ciel,  qui  excita  ses  enfans  à  la  révolte 

neuf  nuits  à  la  production   des  (^),9Mui  mit  entre  les  mains  du 

/TV            1          T              1      '  pltM  jeune  (3)  une  faucille  dont  il  se 

muses  (L),  et  il  appliqua  cela  a  gervitpour  le  mutiler.  Saturne,quira 

Utt  tout  autre  sujet ,  je  veux  dire  cet  exploit,  fut  traite  à  la  pareille  si 

aux    aventures    d'Alemèue.    Les  exactement,   que  Jupiter    employa, 

auteurs  vifs  sont  assez  sujets  à  de  ^rj^lZluSZZ'^^'!!.^^  naturelles, 

1111           f     "         T*        c  '  ^^  même  instrument  qui  avait  servi 

senablables  méprises.  Jupiter  tai-  à  la  castration  du  Ciel  (4).  Notez  que 

sait  l'amour  et  dans  le  ciel  et  le  parti  de  Saturne  fit  une  assez  Ion ^. 

sxxx  la  terre ,  il  en  prenait  à  ton-  ^^j  ApoUodor«,.  m.  /,  inu. 

tes  iiïfians ,  tout  lui  était  bon ,  («)  idem,  ibidem. 

.  «  „         „          ,     «,                         ^,  {"i)  C'/uiit  Saturne. 

(d)  Dans  Parole  Périers,  tom.  XI.  ^^j  Naiali,  Corne».  Mythol.,   Ub.  II ,  pag: 

(e)  Citation  {i3).  ,„.  86. 
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ga»  rémtHanaoe  :  il  ne  succomba  qu'a-  Les  meilleures  allégories  qu'on  puisse 

près  une  guerre  de  dix  ans  (5).  Sa-  trouver  sous  ces  fables ,  est  de  dire 

"  *     '        '  "*'    '  ^  "  '  ■         "  ~is  ont  voulu  signifier 

ëtonffe  tous  les  senti- 
tous  les  droits  de 

profond.  Il  était  aussi  ëloignë  de  la  Tamitië  et  des  alliances  (i3),  et  que 

terre,  que  la  terre  est  éloignée  du  ciel,  les  poètes  et  les  orateurs  sont  toujours 

To9roc  ^f  o&rroc  if*€a^iiç  Iç'h  fv  fd^v,  to-  prêts  à  se  déclarer  pour  le  parti  qui 

a^yrùf  tiiro  yîit  ïpt»i  SïauTrufÂA ,  o^-oi  àt  ti'iomphe. 

ùvfAfcv  yn.  Is  locus  est  ad  Jnferos  te^  (B  )  Il  commit  inceste  auec  ses 

nebrosissimuâ  ,  qui  ta/Uùm  a  terrd  sœurs ,  avec  ses  filles  et  a\^ec  ses  tan- 

distatf  quantum  a  cœlo  terram.  abesse  tes*"]  11  jouit  de  sa  sœur  Junon  sans 
ferunt  t;6).  Les  chaînes  n'étaient  pas 
pesantes  ,  car  elles  étaient  de  laine 
(7).  On  lui  donnait  tous  les  ans  quel- 

3uesjoursde  liberté  pendant  les  fêtes  eut  Proserpine.  Il  coucha  avec  trois 

es  S>atumales;  temps  auquel  onper-  de  ses  tantes  ,  savoir:  avec  Thémis, 

mettait  aux  esclaves  d'agir  librement  avec  Dioné  et  avec  Mnémosyne.  De 

(8).  Quelques-uns  disent  que  Saturne  son  inceste  avec  la  première  sortirent 

se  sauva  de  la  prison  ,  et  se  retira  en  les  Heures  et  les  Parques  :  de  la  se- 

Italie  ,  chez  le   roi  Janus.  D'autres  conde  il  engendra  Vénus  \  et  il  eut  de 

Teulent  que  son  fils  se  soit  contenté  la   troisième   les  neuf   Muses  (i5}. 

de  le  chasser.  Virgile  est  de  ce  der-  Ayant  vu  un  jour  sa  mère  endormie, 

nier  sentiment  :  il  tâcha  de  jouir  d'elle  par  surprise  ; 

Prinms  ah  mtherio  p*nU  Satumus  Olrmpo  ^^^  Comme  elle  s'é  veilla ,  et  Se  mit 

ArmaJovisfugiens ,  et  regnU  exul  atUmp'  en  état  de  lui  résister  ,  il  employa  la 

iw  (9).                   ^                    ^  force  ,  et  aurait    apparemment  ao- 

Mais  Stace  n'en  est  point ,  puisqu'il  compli  son  abominable  .dessein,  si 

■parle  de  la  liberté  qu'on  accordait  à  l'ardeur  de  sa  passion  ne  se  fût  éva- 

Satume  une  fois  l'an  :  porée  dans  les  efforts  qu'il  employa 

5«temw  mihi  compede  eroluid  po^^  sunuonter  la  résistance  de  sa 

•Btmulto  grmviduf  mero  deeember ,  mère  (lO).  AmobC    S  CCne    là-dcSSUS 

Et  ridens  joeus ,  H  sales  protervi  très-justcmeut  :  O  verum  Imosinatio 

Jdsinxito) indecora  l  6  habitas  fcedus  Jotdsod 

Joignez  â  cela  ces  paroles  d'Amobe  obscœni  certaminis  expeditionem  ptt- 

(i  i)  :  JVumquid parricidii  causd  pinc-  radî  Ergbne  ille   rex   mundi,  ckm 

tum  esse  Saturnum ,  et  abUii  diebus  incautus'etoroperus  obreptionis  esset 

statis  y  t^inculorum  ponderibus  et  le-  rejectus  a  furto ,  in  impetumse  ver- 

i^ari.  J'ai  oublié  de  dire  qu'après  la  tit  :  et  quuni  rapere  tniluptaUm  insi- 

victoire  complète  que  le  parti  de  Ju-  diosd  fraude  non  quivit ,    vi  matrem 

piter  avait  remportée,  Apollon chan-  aggresstis  est  y  et  apertissimè  cctpà 

ta  sur  sa  lyre  un  poème  qu'il  avait  yenerabilem    subntere    castiiatem  ? 

faitâ  la  louange  des  vainqueurs.  Ti-  Colluctatus  ergb  diutissimè  eum  in- 

buUenousapprend  cette  circonstance  Pitd  est ,  victus  ^  fractus  y  superatus- 

dans  une  élégie  qu'il  adresse  à  Apol-  que  defecit  :  et  quem  pietas  dijugart 

Ion  (ia)«  ^^  infando  matris  non  fahùl  appe- 

*  j  ...j       t  «.                       •  j     ^m.  **'**  »  effusa  libido  dijunxit  i\n\  r  II 

Sed  nitidmspnleherquevent^nune  indue  fKlem  t          **'           i            ..     -'    '.         ^  /'      n^ 

Seposiuum,  tongof  mine  kene  peete  comas,  Oiwerve  que  ^es  paiens  mirent  a  profit 

Quaiem  te  memorant ,  Saimmo  regefugatù  , 
f^ictori  laudes  coneinuitse  Jovi. 


(f  3)  Natalts  Çooif* ,  graml  chervheur 

/K\  SM1IU.I0M.    Lh   f   i«it  gories,  P»rle  ainsi,  pag.  85  :  NalU  raot  «m« 

(6)  Idem  ,  tAidem.                                -    -  .  ,  fi™»»  vincula,  obi  majeoUtis  et  iapcrasdi  feci»- 

X)        '  ^^UleUberU^  decemhri  Uànimk  coocukMUr  et  pnMtcni«iaar. 

oLsiifiuiniiores^oluermnt,  uterl.  .  C«4)  Dans  U  remarque  {k)  de  VarticUJvmn 

(g)  Virfil. ,  Mntid. ,  lib.  rill,  99,  3io.  ,  C»*)  HeModni ,  m  TheogMiS.  ApoDo^. ,  »• 

'£•)  Stetûu .  Mlva  VI ,  tt*.  /.  A  P«y-  9- 


I 


I»)  Uh,  îV.vag,  m.  143.  (»6j  AnMb. ,  Ub»  r,  pag.  »^. 

»»)  Cest  la  r*.  du  II*.  livre.  {fj)  Idem ,  ibid,  ,  /»-»•  «6»' 
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ces  vainft  efforts  de  Jupiter  ;  car  ils  di-  quantum  ,  redit  ad  priojvs  actus  :  et 

rent  qu'une  pierre  en  devint  grosse  ,  quia  nefarium  ifidebatur  satis,  patrcni 

et  en  accoucha  d'un  fils  au  bout  de  dix  cumjiliâ  comminus  uxorid  conjusa-^ 

mois.   Et  sanè  hoc  loco  frugalitatis  tione  misceri  ,  in  draconis  terribueTn 

magnœ  uiri ,  et  circa  res  etianiflagi-  formam   migrât   :  ingendhus    spiris    ' 

tiosi  operis  parciores  ,  ite  sancta  nia  pauefactam  coUigat  uii^inem ,  et  sub 

seminia  frustra    uid^antur    effusd  ,  obtentufero  ,  mollissimis  ludit  atque 

silex  9  inquit,  ebibit  Jouialis  inconti-  adulatur  amplexibus  (ai).  Mëziriac 

nentiœ  Jœditatem.    Quid    deindè  ^  (ai)   allègue  plusieurs  auteurs  ,  qui 

quœso,  consecutum  est  y  dicite  ?  In  ont  dit  que  Jupiter^changë  en  serpent, 

sinu  medio  lapidis ,  atque  in  illd  totis  eut  le  pucelage  de  sa  fille  Proserpine^ 

duritie  informatus  atque  animatus  est  dont  il  engendra  le  premier  Bacchus  ^ 

infans  j  Jouis  magyùjuturaprog:enies y  surnomme  Zagr^us.  Finissons  cette 

etc.  (i8).  On  a  observé  une  semolable  remarque  par  un  passase  d'Amobe^ 

cénëration ,  touchant  les  efforts  que  Quid  tantum  ,  quœso ,  deraande-t-il 

fit  Jupiter   pour   jouir  de   sa    fille  slux  ^^fkiens  ('23) }  de  uobis  Jupiter  iste^ 

Venus.   Cette  fuie  ,  d'ailleurs  de  si  quicunque  est ,  meruit ,  quod  genus 

bonne    volonté   quand    il    s'agissait  est  nultumprobri  infante,  adulterium 

d'admettre  le  mâle ,  résista  vigoureu-  nuUum  ,  quod  in  ejus  non  caput  ^ 

sèment  à  Jupiter.  Je  m'explique  en  uelut   in   aliquam  fongeratis  uUem 

note  par  les  termes  un   peu   gros-  luteamque  persoham  ?  C'est  pousser 

siers  d'un  auteur  moderne  (19).  Ar-  à  bout  le  paganisme. 

nobe  fait  mention  d'un  autre  attentat  (C)  O/t  est  alîéjusques  à  dire  qu'il 

de  Jupiter  qui  lui  réussit.  Mais  c'est  dévora  l'une  de  ses  femmes,']  Hésiode 

selon  l'opinion  de  ceux  qui  disaient  observe  que  la  première  femme  que 

que   Céres  était  mère  de  ce  dieu.  Jupiter  épousa,  s'a{)pelait  Métis  (a4). 

Çuondam  Diespiter^  inquiunt ,  ciim  La  voyant  grosse  ,  il  la  dévora ,  et 

in  Cererem  suam  matrem  libidinibus  devint  lui*méine  gros  d'enfant  par  ce 

improhis  atque  inconcessis  cupidiiati-  moyen,  et  puis  accoucha  de  Minerve. 

bus  œstuarety  nam  genitrix  nœc  Jouis  Grauidamfactam  deglutiuit,  ut  scrip^ 

regionis  ejus  ab  accolis  traditur ,  ne-  sit  Joannes  Diaconus  his  uerbis  :  Kdti 

que  tamen  audei'et  id ,   quod  procaci  I^'Jcvgv     ràLÙrim    ^oiM^-i/Aivoc  »,    jcata- 

appetitione  conceperat  ,  apertissimâ  mi%t  avtÏh  ,  het  /uùi  etxxoc  <rîç  o-av  BéSf 

t^i  petere  ,  ingeniosas  comminiscitur  et^oju/iidfiN  vetp'  etùrîiç  ÀfettJ^h  xtt)  àtouT" 

captiones  ,  quibus  niliil  taie  metuen-  Baxoç  :  quam  cùm  gravidam  fecisset  j 

tem  castitate  imminueret  genitricem  :  deglutivit  ,   ne   quis  alius  Deorum 

fit   ex   Deo  taurus  ,  et  sub  pecoris  nasceretur  ex  eâ  impudens  ac  fatuus. 

specie  subsessoiis  animum  atque  aw  Exeocibomoxipse  Jupiter prouxore 

aaciant  celans,  in  securam  etnesciam  grauidus  factus  Palladem  armatam 

repentinâ  immittitur  ui  furens,  agit  e  capite  peperit  (a5). 

incestius  res  suas ,  et  proditd  perli-  Depuis  la  première  édition  de  ce 

bidinem  fraude  y  intellectus  ,  et  cog-  Dictionnaire  j'ai  examiné  plus  exac- 

nitus  euolat  (  ao  ).  Cérès  eut  beau  se  tement  ceci  ,  et  j'ai  trouvé  que  Na-^ 

fâcher  ;  cette  action  la  rendit  grosse  talis  Cornes  n'avance  rien  qui  ne  soit 

de  Proserpine  ,  qui ,  étant  en  âge  de  fondé  sur  les  paroles  du  Joannes  Dia- 

donner  de  l'amour,   passa   par  les  (^t)  ibidem,  pag.  fj  t. 

mêmes  épreuves  que  sa  mère  ;  Jupiter  (,,)  Sur  Oride ,  pag.  4iq.  H  cite  Nonnu», 

eut  le  pucelage  de  Proserpine  sa  fille.  Ub.  V  et  yi;  Arnobe»  Ub.  Vi  Clém  a'Alexan- 

5>M«m(Proserpinam)cttw  uerueceus  ^"«»  \?  P"t«-ep.iîco,-  Tzeizès ,  sur  Lycopbron; 

k        .*,       »ï'ï^'j              ^  Z/«  scoiiastc  de  Pindare ,  m  ^// <j/ftMi  ;  i  auteur 

upiter  bene  ualidam ,  nondam,  et  ,     -      .  ^.      ,    .                  .  7^'  -,i-    r 

StlCCl  esse  COnspiceret  plemons  ,  obll-  .colUste  d'Ari.tophane ,  in  Ran.  ;  DIod.  de  Siiile. 

tltS  paulh  ante  quid  malorum  et  SCe-  Ub.  III;  Arrlen  ,  Z«V.  //  des  Faits  d'Alexandre  ; 

leris  esset  assressus,  et  temeritatis  Hygin,  chap.  CLF  et  czr// ;  Ciçcron ,  Ub. 

^^  ///  de  Nalarâ  Deoram. 

(xS)  Idem^  ibidem.  (aS)  Arnob. ,  Ub.  V^pag.  171. 

ri9)  Nonnus,  l.   lA,  dit  que  les  autres  cen^  (a4)  z^^Jç  ^^  Qg^y  èdLTtXtùç  ^/)»T»iv  fltXo- 

l4tur*»t  furent  engendres  de  la  Semence  de  Jiwi-  ^        û/       x*-^ 

^r-  ^mt-»mba  en  terre  lorsqu'it  voulait  s'accou-  ^°V  ^«"^^  Mmtiv. 

w,léfr    avec   Vénus  ,   qui  lui   fanait  résistance,  Vxorem  primam  Meltmsihi  Jupiter  addit. 

Méxiriac  ,  sur  Orlde  ,  pag.  173.  Hésiod. ,  in  Theog.  ,  v>.  88G. 

Ç»a)  Arnob. ,  lih.  K,  -pag.  i-;©.  (a5)  Natal.  Cornes ,  Mytl^oL,  Ub.  II,  p»  m.  90. 
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cpnut  qu'il  cite.  Ce  Diaconus  est  un  Muses.  Il  eatdeLatone  un  Mis  et  une 

auteur  grec  et  chre'tien ,    qui   a  fait  (îlle ,   savoir  :  Apollon  et  Diane  ;  et 

<les  allëgories  et  des  scolics  sur  le  enfin  il  épousa  Junon  qui  lui  donna 

poé'nie  «TH^siode ,  intitule'  0ton^oy/ât  ,  trois  enfans  ,  H^bé  ,  Mars  et  Lucinc  ; 

la  Génération  des  Dieux.  Il  dit  po-  et  quant  à'lui,il  conçut  Minerve  dan» 

sitivement  aue  Jupiter  ,  ayant  aral^  sa  tête  ,  et  en  accoucha.  Vous  voyee 

son  épouse  Métis  ,  enfanta  Minerve ,  bien  que  si  Hésiode  avait  prétendu 

xcii  rctinvti  Ketfretirmf  àttùtUtu  ix  tnc  que  ses  lecteurs  s'imaginassent ,  qu'il 

êAvrad  lei^etiwç  rit  rfnoyituctif  *Ad»-  a  voulu  dire  que  cette  naissance  de 

votv  ^  ;  il  se  sert,  dis-je ,  de  ces  paroles  Minerve  fut  l'effet  de  la  cl6tare  de 

immédiatement  après  avoir  employé  Métis  dans  le  ventre  de  Jupiter  ,  il 

les  termes  contenus  dans  le  |)as8ace  aurait  fait  tout  ce  q^i  était  nécessaire 

de  Natalis  Cornes,  que  j'ai  alle^oé.  Il  afin  que  sa  prétention  fût  nulle  ;  car 

déclare  par  là  manifestement  qu'il  il  a  mis  entre  cet  effet  et  cette  cause 

veut  qu'on  Juge  que  Minerve  naquit  un  intervalle  qui  fait  songer  à  toute 

de  la  tête  de  Jupiter ,   à  cause  que  autre    chose    qu^à    l'intention   qu'il 

Métis  étant  grosse  avait  été  dévorée  aurait  eue.  Disons  donc  qn^il  n'a  point 

par  Jupiter  son  époox.  Mais  Hésiode  eu.   cette  intention  ,  on  qu'il  a  été 

ne  nous  conduit  poivt  à  cette  pensée ,  incomparable  dans  la  hontetise  in- 

et  il  n'insinue  pas  même  que  la  fin  du  strie  de  mal  réciter  un  fait ,  et  de 

tragique  de  Métis  ait  contribué  à  la  l'exprimer  obscurément.   Notez  que 

naissance  de  Minerve.  Vmci  le  .précis  gi  les  dix-neuf  vers  mie  l'on  trouve 

de  sa  narration  (a6)  :  Métis,  première  ^ans  un  ouvrage  de  Galien  (a8)  étaient 

femme  de  Jupiter,était  prête  d'enfan-  d'Hésiode  ,  nous  ne  pourrions  pas 

ter  Minerve  ;  mais  Jupiter  l'en  em-  blâmer  ce    poète   d'avoir    été  trop 

pécha  :  il  lui  tint  desdiscours  flatteurs  obscur.  On  y  voit  bien  nettement  que 

qui  la  trompèrent,  et  il  l'engloutit  la   même   Pallas\  qui  nacrait  de  la 

1 ._«. 1  -  r«:-i   ^t- \^  T>»««tA    ^A^.     t^     •§ iM. ^__im.    ^*.'    


l'avaient  averti  que  ,  s'il  ne  faisait  prendre  garde  qu'elle  n'y  fut  conçue 
cela  ,  il  perdrait  son  sceptre ,  vu  que  que  depuis  que  Métis  avait  été  avaJéc 
les  destins  portaient  que  Métis ,  après  par  Jupiter.  C'est  une  variation  qui 
avoir  mis  la  sage  Minerve  au  monde,  mérite  d'être  observée.  J'ajoute  qu'il 
accoucherait  d'un  brave  garçon  oui  n'y  a  point  d'apparence  que  ces  vers 
régnerait  sur  les  dieux  et  sur  lei  soient  d'Hésiode;  s'il  en  ëtait  Fan- 
hommes.  Jupiter  détourna  ce  coup  teur  ,  il  y  aurait  dans  son  poème  de 
fatal  :  il  enferma  Métis  dans  ses  en-  la  Génération  des  Dieux  une  lacune 
trailles  avant  qu'elle  devînt  mère  j  dont  les  critiques  ne  se  plaignent  pas. 
il  l'y  enferma ,  dis-je ,  afin  qu'elle  hxx  Galien  est  un  neu  bMmable  de  n'avoir 
annonçât  le  bien  et  le  mal  (an).  Il  pas  n>is  hors  ae  doute  ,  si  le  pronom 
épousa  ensuite  Thémis ,  dont  il  eut  a.Mç  ipse  ,  qui  précède  les  oîx-neaf 
beaucoup  d'enfans  :  il  en  eut  aassi   vers  ,  se  rapporte  ou  à  Hésiode ,  ou  à 


vers 


Cérès  ,  qiii   lui  enfanta   Proserpine.  d'Hésiode  qui concementMétis,  avait 

Après  cela  il  fut  amoureux  de  Mné-  cité  ceux  cTun  autre  poète  où  la  con- 

mosyne  ,  et  la  rendit  mère  dos  neuf  ception  de  Minerve  était  décrite  on 

^.       .     „         .    „   .  ,  «^  peu  autrement.  Si  vous  me  demandct 

T.  si^^ii,          *      *^''  "*      "         ^'^'  pourquoi  Chrysippe  allégua  les  vos 

'(a6)  He»ioa. ,  in  Tbeog. ,  vs.  887  et  seq.  d'Hésiode ,  et  fcs  autres,  je  vous  ré- 

(17)  'Axx*  flt/j*  fjLn  Zfi/c  vfMi^  fMV  iy-  pondrai  que  ce  fut  afin  de  montitr 

xfltTÔfTo  îMcfi/?,  que  son  sentiment  sur   le  siège  de 

'ne  <W  oî  ^fuca-AKTo  âf oè  ÀyajQi*  Tt  «et-  l'âme  raisonnable  n'était  poiirt  eoB- 

xov  «ri.  traire  à  la  tradition  de  la  naissao*e 

Sed  illam  sanè  Jupiter  arui  in  suwn  condidii  de  Minerve.  Il  plaçait  au  cœur  IVnc 

venlrenif                   '  '*                            ,   _^ 

Vt  nempe  et  indicaret  dea  bonumque  malum-  (18)  Galenns  ,  de  Hippocr«t.  p*  fUtona  P»- 

que.  cilis ,  lib.  III,  cap,  FliLr^S'  «3» ,  <^''  '^*" 

Idem,  ibid. ,  vs.  899.  ris..,  1679. 
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raisonnable  ,  et  cependant  Minerre,  que  que  le  scrupule  de  Tinceste  était 
c'est-à-dire  la  raison  et  la  sagesse  ,  bon  au  temps  grossier  de  Saturne  ; 
était  née  du  cerveau  de  Jupiter.  Voilà  mais  aue  sous  le  régne  de  son  succès- 
une  objection  que  Chrysippe  exami-  seur  il  devait  être  permis  a  une 
na  :  il  se  prévalut  de  la  circonstance  femme  de  coucbcr  avec  son  beau- 
que  Métis  avalée  par  Jupiter  conçut  fils.  Jupiter  ,  dit-elle ,  marié  avec  sa 
Minerve  ,  et  il  soutint  que  cela  mar-  sœur  ,  autorise  tout  : 
quait  que  la  raison  était  formée  dans  jy^^  ^,.^  p^Vi^no  ^id^ar  coUura  no^erca , 

la  poitrine  ,  et  que  1  enfantement  de  Termerint  animos  nomina  vana  tuos. 

Minerve   sicrnifiait  la  parole      c'est-à-  ista  vêtus  pielas  ,  avo  morîlura  futuro 

d:^^  .r^.A   1.    »n:ar>n  «/%\^   Aa   la    frAfo  RusUca  Salurno  régna  tenentê .  fuît. 

ire  que  la  raison  sort  de  la  tête  ,  ^^^^  ^^    .^  J^^.,  guoklun^ae  /«- 

en  tant  que  la  bouche  est  lorgane  par  varet, 

où  les  pensées   conçues  dans  te  cœur  Et/as  omnefaeUfratrê  marila  soror. 

se  produisent  au  dehors.  Galien  (ag)  (j^y^  j^^^  ^  j^^  ^^^  j.^^^^  ,^j 

trouYe  fort  étrange  que  Chrysippe  i^^  (34) .  puisqu'U  est  certain 

s'amus^  à  expliquer  s»  soigneusement  «   ^  Saturne  fut  mari^  ayec  sa  sœur  , 

les  traditwns  poétiques  (3o).  On  ne  ^^^^  ^^^^^  j„  jj^^  ^^^^  j^  ^j^„„^' 

saurait  trop  lui  reprocher  un  temps  ^^  pourrait  joindre  au  passage  d'Eu- 

si  mal  employé.  ^^j^              Méziriac  a  cité ,  cent 

païenne  etmt  fort pj^pre  a  corrompre  ^^^^  ^}^^^  ^^  ordinaire  dans  les 

les  bonnes  mœun  (3i),]  «  De  ces  ac-  ^^^j^^^  ^  r^            ^^  ^^j^.  ^^^ 

»  Uons  infâmes  de  Jupiter  les  auteurs  .         »;  ^^J^\.  j^^^  ^^^^    |^^_ 

»  chreUens  ont  tire  de  puissans  ar,  3g„„^„t    „„      ,i,3  „,„„j  f^jt     Nj^j. 

»  guinens  ,    pour    convaincre    les  ^r  les  dieux  ,   ou  que  les  dieux  les 

>,  païens  touchant  la  fausseté  de  leurs  ^^^      ^^^^^  ^  ^^5^^;^^  ^^,  ^35     j,^j^ 

«  a^BX ,  comme  on  peut  voir  en  plu-  ^ ^^  ^j^^,  dissimuler,  il  faut  dire , 

»  ^a"  et^roiU  de   Lactance  ,   de  K  ,^    .^j^^  j^       ..^^j,  '      ,„,  ^,^^^ 

.  Tertulhen  ,  de  CWment   Alexan-  .^8  ^^^^  ^^^^r  j^^^.    '  ;^  .  ^^   ,^ 

»  dnft  ,  d  Arnobe  ,   et  de  plusieurs  *;;  ^^^j         j^  corrupHoS  des  mœurs 

»  autres.  Car  out  re  que  de  SI  Wribks  ^  ^j^  ^^^^^^  ^^^^1  ^^  paganisme. 

>.  crimes  ne  peuvent  compatir  avec  ^^j^  y  ,,     ^^  j^^„^^,  ^'ci^ucoup  de 

»  la  divimte     les  gentils  pouvaient  j  ^-«nt       i„t  s.nvi  l'exciîiple 

»  prendre   de  là   un  juste  prétexte  |^  j^^  ^  f^,,^  jj^„^     ^^     ,.  ^„j    1  ^. 

«  pour  s  adonner  a  toutes  sortes  de  f^^  j^,  y^^,  j^  l'honnête  à  une  si 


n  méchancetés ne 

»  de  faillir  en 


.....    ne  croya^  pas       ^^^^  autorité.  Ce  qu  il  y  a  dVtran- 

imitant  leurs  êdeux.  ^^     ^.^^^  ,^^  chrétiens  ,  dont   le 

n  C  est  aussi  ce  que  veut  dire  Ion  ,  ^    ^^^^  ^^^^  ^-  „^  ^ .  j^„^    ^^, 

«   dans  Euripide,  en  la  tragédie  por-  /^  ^„  ^„,  j;„ti,3  rapport  au 

»   tant  son  nom  :  ^  ^j^^   ^.^51  „„  ^,,^3  ^^  ^^^^^^g  ^^^ 

» OÙK  îT  AfBpdTovç  kolkSç  Ics  mœurs  d'une  religion  répondent 

)>  AéT'fi»    «Ti'jtfltio?  ,   Il   TÔ    T»»   ôcw»  aux  dogmes  de  la  confession  de  foi 


KetKc 


lâ  (E)  Je  ne  parlerai  que  de  l'aig/c 

y»   Mt/uoôfÂiB\  xxxi  roùç  Mâ/rKù^rstç  gui  lui porlail  du  nectar. ']\Jne(emme^ 

TfltJs.  nommée  Moéro ,  auteur  d'un  poc'mc 

»  Il  ne  faut  point  bldmer  Us  hommes  mat-  qui  avait  pour  titre  :  la  Mémoire  (3^), 

^,.,/**'f^.  f       .               .       .  ,     ,  dit  que  Jupiter ,  à  l'insu  de  tous  les 

•    S  ils   uniienl  les  diêux ,    mMis  rejeter  le  ^.     ^      /..   «f               •    j» 

bldme  dieux,  était  nourri  dans  une  caverne 

»    Sur  ceux  dont  les  forfaits  leur  servent  de  de   l'îlc    de   Crète  ,  par  dcs  Colombcs 

poiron  (aa).  •  qni  lui  apportaient  de  l'ambroisie,  ot 

.  .       _.                                     ^^^  par  un  aigle  qui  lui  apportait  du  ncc- 

'^**^*'?,^  ^^^^  ^^J^?^^  l"o^o  "**  P^^  tar.  L'ambroisie  venait  de  l'Océan  , 

sage  d  Ovide  ,  ou  Phèdre  (33)  remar-  ^^^  ig  ^^^tar  était  tiré  d'une  pierre. 

fr»Qj  Idem^ibid.^pag.  \3i.  Jupiter  ayant  détrôné  Saturno  iin- 

^3o)  Voyez  ,  lom.  V^  png.  169  *<  174  '**  ci7a- 

^/^«.r  f4o)*'(^)<i*''<«r£.  OMRisil»!»!,  philosophe.  ,o»\  •«.  •  •                   r         /•    .      .. 

rî ■>  '^-J^»  «•  Ara*..ld .  Ja«x  /«  V».  aéooH-  (^)  ^Î^M'ac  ,  pa^«.  4;|>./n<  cctt.  rcmi.ju-. 

^ialion  Ju  pei.li*  philosophique  ,  paif.  3a.  ^^H,^''-^"  ^'^'^"^^J-  «'«•'»=•«  .   «'^  «     ^'^  * 

(3^)  Méwriac,  m.«  OviHc ,  poi;.  4ig,  4ao.  P<»f?-  ^^'^t  remar.iuc  (X  . 

V33)  /n  «pi»l.  ad  Ilippuïytiun.  (36j  Alhcn.  ,  Uh.  Xf,  paj;.  4o9- 
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mortulMa  cet  aigle  et  le  transporta  M.  Charpentier  avait  connu   Pesprit 

4ans  les  cieux  :  satirfque  de  nos  faiseurs  de  libelles, 

Hix'rxù  r  ix  ^irpni  uiy<tt  aUtU  Alh  ^  se  serait  appareminent  abstenu  de 

à^ùffvmf  comparaisons.  Il  eût  songe  a  Lucien. 

r«ttt<i>iix3i   <fMli(r»f  r^iT»»*]  Aiir  fx^r  .  (G)  Ils  ont  pu    se  laisser  tomber 

TiMvri  dans  cette  erreurpar  je  ne  sais  quels 

Tàv  ic*i,  'vixil<r*c  'TTctrifo.  Kpéîov  tôfù^-  raisonnemens.  ]  Voyons    d'abord  ce 

•TTA  2f  t/i  qu  nesiode  disait  de  la  généalogie  des 

'ABaioltoi  ioUin  x«i  oùfttiS  iyxAri-  dieux  (4o).  11  commence  par  le  Chaos: 

vsta-s-iv.  ^^st  le  premier  être  qu  u  établit  :  il 

Nectnr%eri>  ex  saxo  ingens  aquila  semper  V?^^  ensuite  la  Terre  et  rAmour  :  il 

hauriens ,  ajoute  quc  lErèbe  et  la  Nuit  furent 

Jdvolaiis  portabat  contulto  prudeMique  Jovi.  engendrés  du  Chaos     et  que  l'Éthcr 

Eatn  victo  paire  Salurno  Jupiter  altisonus  ^  «♦  1«    T/n««    e<%»4-;^An*    ^.«  J3La^»»a  ^a 

ImmortaUùite  donatam .  »n  cœla  habiiarc  vo^  f  *•  \  JO"^ ,  ^V^^"^}      .    °^^Ï^T 

lu^t  (37).  rfii'ebe  et  de  la  Wuit  ;  et  que  la  Terre 

(Y)  M,    Charpentier  ne   rapporte  sans  nul  mariage  engendra  le  Ciel  et  1» 

pas  fidèlement  une  chose  pour  laquelle  Mer  ,  et  puis  que  s  étant  mariée  avec 

il  cite  Homère.-]  Je  parle  de  M.  Char-  Je  Ciel  efle  engendra  1  Océan ,  Rhea, 

pentier  de   l'académie  française.  Il  Thémis  ,  Téthys ,  Saturne ,  etc.  Ce 


mais  ce  pnnce  ne  voulut  point  ae  "'î  *"»»  *^  ^*^' ,  ov**  «u»axi ,  clucau^»^. 
harangues  ce  coup-là.  Celle  de  M.  tous  ses  enfans  à  mesure  quHls  nais- 
Charpentier  fut  insérée  dans  le  Mer-   saient.  Elle  les  anima  à  la  vengeance, 


il  les  enlève  tous 
terre  et  de  la  mer 

Jupiter  ,  dans  Homère  (38),  ne  met  «fient  que  iiitner  et  le  jour,  ennns 
pointcelaenexpérience;ilnefaitque  àe  lErebe  etdelaNuit,  étaient  le 
?en  vanter;  il  ne  fait  que  menacer,  pere  et  la  mère  du  Cael,  et  avaient 
Les  autres  dieux  n'étaient  point  pour  frères  et  sœurs  l'Amoar,!» 
pci5uadés  qu'a  s'en  vantât  justement.  Fraude,  la  Crainte ,  le  Travail  ,1^ 
Ils  se  contentaient  de  croire  que  dans  ,w  ^Jf  P^stin ,  la  yieillesse ,  la  Mort, 
des  combats  d'un  à  un  il  se  trouve-  l«s  T^ebres ,  la  Misère,  les  Son», 
rait  plus  fort  qu'eux.  Sa  menace  pa-  etc.  Nous  avons  vu  ci-dcssus  C«l) 
-'----  ».    comment  Carneade  se  servait  de  cette 

ï    pour   téfuter    la .  tWo- 

stoïciens.  Contentons-noos 

que  selon  cet  arbre  9e- 


étaient  des  dieux,  on  lai  eût  nié  dr 


*  ScbWeighaetuer  écrit  ^o<ro?  ,   ce  qui  est 

méfêrable.  Alors  dans  U  rersibn  Utiae  an  lien  //q)  Hesiod. ,  de  Deornm  G«neint. ,  ft.  si6. 

de  Jdvolans  ,  Uses  PoUtmu  •  /£,\  r  j-_,    ikiA^^    „,    «lu 

(38)'  Foje*  U  FUi'Vn^^d»  l'Iliede  ,  au  WO  ^«n  ,^^  .  ws.  453.      ^^ 

eomiitneement.                                               '  (43)  'Vf»  C^Ànm ,  de  Watnrf  Dc«'««,  »► 

(3g)  Tirédé  Lucien,  m  Deornm  dislogis  ,  p.  ^^A  cap,  Xyil. 

173,  174.  tom.  I.  Vaxc%  Homère  ,  Iliad.  ,  lib,  (44)   Citatiom  (87)   d#  r€rti4d€  CAtnAHi 

/,  vs,  3^  et  seq.  lom.  IV ^  pag,  ^69, 
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Fautre  que  le  Chaos,  antérieur  à  tous  posent  Puni  vers.    Il    donnait    k  ce 

ces  êtres  divins  fût  dieu  \  et  par  con-  principe  un  mouvement  perpétuel , 

sequent  Ton  ëtait  force'  de  dire  que  et  de  là  Ton  peut  conclure  qu'il  le 

les  dieux  avaient  été  faits  d'une  ma-  prenait  pour  une  cause  immanente , 

tière  qui  n'était  point  dieu ,  et  sans  cjui  produisait  en   elle  -  môme   une 

une  cause  efficiente  qui  eût  la  nature  infinité  d'effets  sans  fin  et  sans  cesse  ; 

de  dieu.  C'est  assurément  une  pen-  et  il  comptait  entre  ces  effets ,  non- 

sée  qui  choque  les  notions  les  plus  seulement  les  astres  et  les  météores , 

solides,  et  les  plus  évidentes  de  la  les  plantes ,  les  pierres  et  les  métaux , 

lumière  naturelle  :  mais  néanmoins  mais  aussi  les  dieux  et  les  hommes, 

il  y  a  eu  de  grands  philosophes  qui  Un  tel  dogme  était  au  fond  le^  spino- 

ont  supposé  la  génération  des  dieux,  sismcj  car  suivant  cela  ,  le  dieu,  ou 

^  et  qui  leur  ont  donné  pour  icause  un  l'être  étemel  et  nécessaire  d'Anaxi- 

être  qui  n'était  point  dieu.  Anaxi-  mènes  ,    était  la  substance   unique 

menés  omnes  rerum  causas   infinito  dont  le  ciel  et  la  terre ,  les  animaux  y 

aëri  dédit,  nec  Deos  negauit  aut  ta-  etc.  n'étaient  que  des  modifications. 

cuit  :  non  tamen  ab  ipsis  aërem  fac-  Thaïes  peut-être  avait  eu  un  sembla- 

tum ,  sed  ipsos  ex  aère  ortos  credi-  ble  sentiment ,  lui  qui  avait  enseigna 

dit{^5)»  Par  ces  paroles  de  saint  Au-  que  l'eau  était  le  principe  de  toutes 

tustin  on   peut  mieux  entendre  le  cnoses(47).  Il  l'avait  peut-être  nom- 

ogme  d'Anaximènes  ,  que  par  celles-  mée  dieu  à  cet  égard-là  5  c'était  le- 

ci  de   Cicérou  :    Anaximenes  aëra  dieu  dont  il  prétendait  parler  lors- 

Deum  statuit  ^  eumque  gigni ,  esse^  qu'il  disait  cjue  Dieu  n'ayant  pas  éïé 

■  '   ^  '■  -  —  ^   •'  ^•^--'^  »    -' ieux  de  * — 


le  sentiment  de  ce  philosophe  j  car  ,  plus  beau  de  tous  les  êtres  (49).  Spi- 

Ï>uisque  Anaximenes  donnait  à  l'air  nosa  en  avouerait  tout  autant  i  il  ne 

a  nature  de  principe  de  toutes  cho-  nie  point  que  Dieu  ne  soit  la  causa 

ses,  l'immensité  et  l'infinité,  il  faut  de  toutes  choses ,  c'est-à-dire  la  cau- 

croire  qu'il  le  supposait  éternel  et  im-  se  immanente  qui  se  modifie  en  una 

produit ,  et  que  s'il  l'appelait  dieu  infinité  de  manières  ,    d'où  résulte 


qu'il  disait  que  l'air  infini  aussi  que  le  monde  est  animé  et  plein 

avait  été  la  cause  de  tous.les  êtres ,  et  d'esprits  (5t>) ,  cela  signifiait  peut-être 

que  les  dieux  mêmes  en  avaient  été  que  l'eau,le  principe  de  toutes  ohoses, 

Ï>Foduits ,  il  ne  lui  attribuait  point  le  dieu  improduit ,  s'était  tellement 

e  nom  et  la  nature  de  dieu,  au  mê-  modifiée  ,   qu'elle  avait  fermé  une 
me  sens 
cjui  devaient 

leur   existence.   Voici  peut-être  sa  aux  dieux  qu 

pensée.  Il  voulait  bien,  pour  éviter  paganisme.  Ceci  aiderait  à  oompren"; 

toute  dispute  de  mots,  appeler  dieu  dre  ce  que  l'on  a  vu  ailleurs  (5 1), 

l'air  immense  et  infini,  qu'il  regar-  et  qui  est  sans  doute  bien  surprenant; 
dait  comme   le  principe  de   toutes 

choses  ;  mais  il    ne   prétendait  pa§  ^^.  ^iog.  L.5ri. ,  lib.  l[num.  a?. 

Sue  Saturne ,  Rhéa ,  Jupiter ,  Junon,  .  mi «t^^tatoï  t^v  Sït^t  ,  ^tlç-  dyiy 

eptune ,  Minerve  et  les  autres  dieux  ^^\^^'    r;  ^ix^iç-ov,  «i<r^oç ,  «-oiV-t  >*/» 

que. l'on  adorait  dans  le  paganisme  ,  q,^j;   JntUf^Usinuun  eomm  omnium  quœ  suni . 

fussent   cet  air-la  ,    ou  1  eussent    pro-  ^^iw  ,  ingenitus  enim.  Pulcherrimum  ,  mundusi 

duit  j  il.  prétendait  au  contrai^^e  que  à  Deoemm  foetus  est,  Diog.  L«drt.,  Ub,  /, 

cet  air  était  leur.principe ,  non  moins  ""'»•  35. 

que  celui  des  autres  êtres  qui  com-  W9)  'V"/-  citation  pr/cédenie, 

^                                                  ^  (5o)  Tov  *o<r/*oy  i/A^uZ^y  xcti  «r«ti/*ovo»v 

(45)  Aagait.  ,  de  GivitMte  Dei,  lib.  VIII  ^  WXM/»I.  Animatum  mundum  ac  datmonibus  pie- 
cap.  II  ^  pag,  m.  nii.  yojret ,  tom.  V^  pag.  num.  Diog.  Lacrt.,  lib.  I,  num.  an.  foye»  aussi 
538,  la  citation  (tS)  de  l'article  Dioobiib  d'A«  Àristote,  de  Aiiim&,  lib.  /,  cap.  V. 
ipoUonie.  (5i)  J)ans  la  remarque  (D)  de  l'article  tTèf 

(46)  CieerOi  de  N^aturi  Deorum  ,  Ub.  /,  c  X,  maxagubàs,  tom.  Ilf  pag.  Sa. 
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c'est  que  Thaïes  et  les  autres  pbysi-    Que  fait  cela  ?  re'pondrai-je  :  on  e» 
ciens  qui  ont  précéda  Anaxagoras  ,    peut  seulemeat  conclure  qu'il  don- 


principe  de  toutes  clioses ,  principe  fait  tous  naître  de  FOce'an  : 

éternel,  et  improduit:  car  quoique        ,^        /  ^  *-       /  v /  ^ 

pour  éviter  les  Jogomaclues,  lis  nom-  tô                                         f^    r 

massent  dieu  ce   principe  universel  ^^         ^^'     ■,                                     «, 

et  incree  ,  ils  ne  pouvaient  pas   le  ,ï_,],  ,^^\        *^ 

couside'rer  comme  une  cause  mtclli-  ^          i           v  '            i. 

gente  antérieurement  aux  êtres  par-  La  grande  et  la  prodigieuse  absur- 

Souliers  qu'il  formait ,  puisqu'il  les  ^^^^  .«^e  ces  hypothèses  est  de  dire 

produisait  en  lui-même  ,  et  de  lui-  que  les  dieux ,  ornes  d^une  grande 

Aême  ,  comme  une  cause  immanen-  science ,  aient  été  formes  d  un  pnn- 

te,  et  non  pas  comme  une  cause  exté-  cipe  qui  ne  connaît  rien  ;  car  m  te 

rîeure  et  distincte  de  la  matière.  Mais  <^^baos ,  m  PAir ,  m  la  Mer ,  ne  sont 

parce  que  Anaxagoras  fut  le  premier  <3es   êtres   pensans.    Comment  donc 

(5»)  qui  reconnut  un  esprit  distinct  Peuvent-ds  avoir  ete  la  cause  totae 

de  Ifl  matière  du  monde ,  un  esprit  de  ces  natures  divines ,  qui ,  dans  le 

pur,  et  non  mêlé  avec  ks  corps,  U  sjrstème  des  poètes  et  des  plus  an- 

dut   raisonner   autrement  que  n'a-  «jens  physiciens     savaient  tant  de 

▼aieat  fait  les  physiciens  ses  prédé-  choses?  Mais  quelque  fausses  et  in- 

cesseurs  :  il  put  dire  ,  en  raisonnant  sensées  que  puissent  être  ces  hypo- 

conséquemment ,  que  le  monde  avait  J^eses ,  je  ne  m  étonne  plus    comme 

été  formé  selon  la  diarection  d'un  es-  3^.  faisais ,  ju  elles^  aient  pu  être  ad- 
prit 
les  1 

thèse    uM>^i>w»  »  »-^«  m»^^.«  w-«w 

térieure  lï^formation"  dli^monde  :  ^  croyaient  donc  qu'elle  se  formait 


ira  commencement  aux  natures  in-  consultez  seulement  les  idées  de  k 

telUgentes,  non  moins  qu'aux  créa-  théorie,  il  ne  parait  pas   plus  aise 

tures  les  plus  grossières.  Tout  était  q«  une  matière  reçue   dans  \  utérus 

«orti  du   premier  nrincioe  nar  voie  se  conyerUsse  en    un  enfant ,_  qui  a 


ànt  plus  haut,  était  un  être  particu-  ««es  soient  nés  ,    ou  du  limon  de  la 

lier  qui  devait  son  origine ,  sa  nais-  «f  r^e ,  ou  de  quelque  hqueur  tombée 

sauce  ,   son  existence  à    la  matière  àa  ciel  (56).  Des    que    cela    semble 

éternelle  el  incrcéc ,  principe  de  ton-  possible  ,  on  passe  aisément  u  croire 

tes  choses ,  chaos  selon  Hésiode ,  eau  ce   que  les   poètes  dcbiCaieut  de  la 

selon  Thaïes  ,    air  Selou  Anaximènes  v^^     j.uerrof^aius  laiereme  deos   ho.no   mali 

Mais ,   dira-t-on ,    1  haies  n  avouait-ll  „gcns  .•  ne   cogitans    quidetn,  ,    itujuU.   l>iog. 

pas  que  les  dieux  connaissent  jus-  Laën, .,  Ub.  /,  ««»».  36. 

qu'aux  pensées    des  hommes  (53)?  (54)  liomer.,  lliad. . //&.  X/r.p*.  »oi. 

(5p)  Voyei  Plutarque  ,  de    PUcitis  Pbiluso- 

,-  V  «•         t        "  pUorum,  hb.  IV.  cap.  ITT.  pas.  8u8  :  rf  Aii»- 

{5i)  Vofci  la  mente  remarque.  f.           'rcr  #•        i     a„:..  il              ^* 

^(53)   H/r»TJ»«   TlÇ   At/Toy    u    XwQo*    tlêOVf  ^^Q)  ror^z.tom.  II,  pas-  aS^./rt  rrtiiaiv* 

àilôf-UTTOÇ  ÀS^HMii.  'âXX'  oùS'i  J^tAVOùlt/mVùÇ  (B)  de  l'ai-iide  àncaivias  ^  pLiIa:>ophe. 
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naissance  de  Venus  (57).  On  ne  trouye  faire  crcnre  qu^iï  j  a  des  dieux  qui 

plus  étrange  que  par  la  fermentation  d^abord  sont  ne's  de  fermentation ,  et 

uui  débrouilla  le  chaos,  ou  qui  forma  qui  se  sont  multiplies  dans  la  suite 

divers   degrés  de  raréfaction   et  de  par  le  mariage.  Je  n6  puis  ûuir  sans 

condensation  dans  Fétendue  infinie ,  observer  une  chose  qui  me  jette  dans 

les  étoiles  aient  commencé  d'exister  Tétonnement.  Rien  ne  me  paraît  fon- 

au  firmament,  et  les  dieux  au  ciel,  dé  sur  des  idées  plus  claires  et  plus 

comme   les  plantes  et   les  animaux  distinctes  que  Timmatérialité  de  tout 

sur  le  globe  de  la   terre.  L'opinion  ce  qui  pense ,  et   néanmoins  il  y  a 

commune  des  païens  sur  la  nature  dps  philosophes  dans  le  christianisme, 

divine  ne  mettait  qu'une  difFérence  qui  soutiennent  que  l'étendue  est  ca- 

du  pbis  au  moins  entre  les  dieux  et  pable  de  penser  (69)  5  et  ce  sont  des 

les  nommes.  Or ,  en  conséquence  de  philosophes  d'un  trèsrgraud  esprit , 

cela,  rien  n'empêchait  que  l'on  ne  et  d'une   méditation  très -profonde, 

s'imaginât  que  les  parties  de  la  ma-  Peut-on  se  fier  à  la  clarté  des  idées 

tière,  qui  s  étaient  le  plus  finement  après  cela?  Mais  d'ailleurs  cesphilo- 

subtilisées  ,    avaient    composé    des  sophes  ne  voient-ils  pas  que  sur   un 

dieux  ,   puisque    celles  qui  étaient  tel  fondement  ,  les  anciens   païens 

*  demeurées  massives  et  crasses ,  et  qui  ont  pu  s'égarer  jusques  à  dire ,  que 

comme  la  lie  et  le  sédiment  du  tout  toutes  les  substances  intelligentes  ont 

avaient  composé  la  terre  ,  ne  lais-  commencé  ,  et  qu'éternellement   il 

saient  pas  de  se  convertir  en  hom-  n'y  avait  que  de  la  matière  ?  C'était 

mes.   ISotez    qu'on    s'imaginait   que  l'opinion  du  philosophe  Anaximènes, 

pour  animer  ces  parties  crasses  et  comme  on  la  vu  ci-dessus.  C'était 

terrestres  ,  it  sulHsait  qu'il  tombât  du  aussi  la  doctrine  d'A«aximander,  son 

ciel  quelques  parties    spiritueuses  ;  maître  (60).  On  ne  prévient  pas  Tin- 

et  delà  vient  que  Lucrèce  reconnaît  convénient  par  ce  correctif  ;  c  est  que 

que  les  corps  vivans  ont  une  origine  la  matière  ne  devient  pensante  que 

céleste.  par  un  don  tout  particulier  de  Dieu. 

Denique  cœUsii  sumus  omnes  semine  oriundi:  Cela  n'empêcherait  point  qu'il  ne  fût 

Omnibus  ille  idem  pater  est ,  undè  alna  li-  vrai  que  de  sa  uature  elle  est  suscep- 

quenteis  tible  de  la    pensée ,  et  que  pour  la 

Humorum  guUas  nuUer  cum  terra  recepit.  j  •.      ii    '*.  „**  -i 

FauaparitnUidasfruges.arbustaqueUla,  rendre    actuellement   pensante,    il 

Et  genus  humanum ,  et  parti  omnia  sœcla  fe-  Suffît  de    1  agiter  ,     OU  de    1  arranger 

«  .     '•«'•«'»,  d'une  certaine  façon,  d'où  il  s'ensuit 

Pabidacumprœbei,  qmbus  omnes  corpora  •>  rti^XiiiVQ  éternelle  sanS  aucune 

pascunt^  -    .   iT 

Et  dulcem  ducunt  vitunt,  prolemque  propa^  intelligence ,  mais  non  pas  sansmou- 

*««'•  vement ,  eût  pu  produire  des  dieux  et 

^«^/"^î^'r^^"'^  miitoni»«  nomen  adep^  j^g  hommes,  comme  les  poètes,  et 

'  quelques  philosophes  du  paganisme 

Recueillons  de  tout  ceci  ^u'il  n'y  Pont  débité  follement. 

a  rien  de  plus  dangereux ,  ni  de  plus        (H)  Pausanias croit que 

contagieux    que    d'établir    quelque  l'épithète  de  bon  doit  corn'enir 

faux  principe.   C'est  un  mauvais  le-  au  plus  grand  des  dieux.  ]    Cette 

vain ,  qui  lors  même  qu'il  est  petit  pensée  de  Pausanias  m'a  paru  très-    • 

peut  gâter  toute  la  pâte.,Une  absur-  bonne  ,  et  j'ai  cru  que  je  ferais  bien 


quelle    n  est    pas  Ziùç  cTà  t/VatToc  BîSv   sg'iv^  iTrojuivcûç  a.v 

une  substance  distincte  de  l'étendue  ;  ^,ç  r^^  xô-)/»  tàv  tTrUxunv  Tai/T«v  A»àç 

cette  fausseté  sera  capable  de  vous  T«x/*flt//»o*To  '  «Tvcti.  Ad  ejus  uiœ  lœuam 

fSn)  '^orw  ,  tom.  V^  pag.  54o,  la  remarque  (Bq)  Vorez  ,  tom.  F,  pag.  5i2  ,  la  remarque 

(CJ  de  l  article  Diooene  d'Apollonie.  (lJ  ^g  l'article  Dickarqde  ,  disciple  d'Arislole. 

(58)  Lucrct. ,  lib.  II ^  vs.  990.  Joignez  a  cela  (60)  Anaximander  iiifinitatem  naiurw  dixit 

ces  paroles  de  Virgile,  Georp. ,  lib.  II,  vs.  3a5:  etse  è  qudomnin  gigtirretitur    Cicero,  Academ. 

Tum    pater    omuipotens    fœcundic   imbribus  Quiest.  ,   lib.  II ^  ./"''f  211,  B.  Ànaximandii 

iEther  opinio  est  nativos  esse  deos ,   longis  intert'alhs 

Conjugis  in  greniiiim  Isel»  descendît,  et  omnes  orientes ,  occideniesque-  Idciu  ,  de  Nalurû  Deo- 

l^laijnus  alit  magno  commistus  corpore  fustus.  iîuib  ,  Htf.  /,  cap.  X. 
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boni  Dei  œdes  esu  Quod  si  dii  hoitU-    enfin  on  Iroura 
nihus  bonorum  autores  sunt ,  deorum    à  Pespéce ,  soit  à 


bon  de  fîxer  le  genre 

, ~  .  ww^ww^  , -w»  à  cause  de  la  maxime 

t^erô  supremus  est  Jupiter,  rectè  qid^  h  majori  ,  ou  à  nobUion  parle  sumk- 

dem  hoc  Jot^is  ntdxime  propHum  co-  tur  dehomitiatio ,  soit  pour  d'autres 

gnomen   esse  coniicere  possis(ei),  raisons.  Les   Français  ont  dit  dans 

\oyet  dans  l'article  de  Pébiclès  (62)  Tun  de  leurs  opéras  : 

Î)lusieurs  recueils  touchan  t  l'ide'e  que 
es  païens  se  formaient  de  la  bonté  i^^Ç  *"*"*/,"'' îf'  î^%  -. 

de  Jupiter  et  des  autres  dieux.  /f  ::.tri^;t/;;;f  ^^ 

(1)  La  bonté  de  Jupiter  était  mar^  ^****  «'*■"  po*»''  donner  la  paix. 

fc-X^fw"  '''^"T"'  "T'rjy  Je  »e  sais  s'ils  ardent  tu  cette  U& 

1,^^ZT.      Ti^r'^'"^  "^.  dans  les  monumens  qui  restent  de 

de  sa  deseenu  sur  la  terre  son  emploi  l'antiquité.  ^ 

mthètesontétë  marqueesparLucien.  dait  qu'on  lui  immolât  des  honune,.] 

auu  <)«x.. .  »*.  f.„,    M4  .T«.,.«,  Koi  II  n'y  ayaitguèrede  temples  de  Jupiter 

tîi^'T  "^'fr^^l  ""  'f!"i>  *»•  qui  fussent  si   renommes  que  îelui 

»..f.x»^i/<T».  «*,  «pyrfb»».,  ««  ,,  Ti  «  ^u-on  i„i  flt  bâtir  g„  Je  mont  Lycée, 

Tt-^J'^rr'^  ""^f-  ""^r.-  P  3ans  l'Arcadie.  La  tradition  du  w 

Jupuer  Phibe    hospitalis ,  sodahtie ,  portait  (68)  quTl  ayait  éU  noum  sir 

^mesttce      fulgurator  , jummenti  Jette  monUgne  par  trois  nymphes, 

'•^  i}    Î'-T?f?*~"'^""*^*'  ?'.  dont  l'une  donna   son  nom  î  une 


r„  1.  j;!  T**5TJ  *'  P»??""  pleuvoir  copieusementr  pourvu  que 

f-li      .,     If       .  "  *"  ^"  i°°"  le  prêtre  de    Jujpiter  Lyc&n  jd« 

p!I?™'-  ^°"i'   îr°"'e"^  „<*5°'  une  branche  de  ctêne  sur  la  supet- 

ftjisamas  en  quels  jieux  on  l'ado-  ficie  de  cette  fontaine,  après  aVoir 

1v^  /i/x°°j    ^l  ^^^onnaxre  ,  fajt  ks  prières  et  les  sacnfices  qne 

««WAJ'oc.CeO,    de   distributeur  de  cette  cérÈmonie  demandait  (69). Ô y 

bi^s     .«A^«(65)etc.,  et  sous  le  avaitsur  la  mém'e  montagne  uiecoar 

nom  de  foudroyant,  «f«,„ot  (66).  consacrée  à  ce  dieu,  et  fameuse  par 

Son  titre  de  »«t*iC«t«  n'est  pas  le  des  propriétés  bien  a<îmirables;  car  te 

ordinaire  ,  et  dans    fes  h-  hommes  et  les  bétes  qui  y  eiitraiei.1 


moins 


I.„I  1.  JÂ       ?""TV,°"  .'  •"î"/  "  tre  le  pied  :  et  si  quelqu'un  avait  M 

î^t~  détermina  a  l'action  de  fou-  hardie^e  d'y  entrer  au  mépris  de  U 

3-    ^°"'  °«'T  ^"*  H^*v**  ^"^  défense,  il  mourait  néceLiremeii 

bUée  Â  Utrecht ,  1  an  i70j>,  et  vous  se-  aya„^  poursuivi  l'ourse  en  quoi  s» 

U^.?X^'"'''l''"^''^'^l'  l'idée  sous  ^^re  aviit  été  métamorph(^,o» 

laquelle  Jupiter  «»T«.f«T«  était  ho-  je,  «ût  fe^  p^ourir  tous  deui ,  siJ»" 

^^L^  -^  • ''  P*'  •!"  Y  f*^*  'l"  ',•  ?^  Piter  ne  les  eût  tirés  de  là  pour  le» 

d«««,dait  jamatt  sur  la  terre  qu'afin  ^i^cer  entre  les  astres.  In  sÙvis  ci» 

de  punir   et   de  foudroyer  ;   mais  ^enareïur  (Arcas)  inscim  indit  mr 

J(^t)'Pvuaiii.,tih.rtlt,cap.  XXXrttpag.  trem  in   ursœ  speciem  convemm  , 

^(fo)  A  la  renuu^ue  (K)  !•«.  XE.  ?"""",  'P'^P^'^r  ^''^- ^'^  '/C^' 

(63)  LuciM. ,  J  Timone ,  fn.ao  ,  pag.  57,  '"^  «*'  "»  "^Ôt^W  Zjc^i  templum  .  fwp 
*"«•  /.  ci  ^Mt  accessisset ,    mors  pœnfl  «"•* 

(64)  PâBMn.,  «^.  /,  ca^.  XXXV lly  pag,  Arcadum  lese^  Itaque  cum  utrun- 

"^(ÔSlfdem^lib.  f^III,  iap'Tx.  pngf 616.  9^   "«««f^^    «^*^«  intérêt,   Ju^ 

(65)  /Jf/n ,  iiô.  y,  cap.  XI F^  pag.  4ia.  eorum  misertus ,  ereptos  inter  siaera 

(67)  IntituUe:  Ztùç  netreuCâmç ,  sive  Jupi- 
ter fulgurator.   I>a/w  PloUrque,  in  Demetno,  (68)  Pausan. ,  Zi*.   f^///,  cop.  XXXHn^ 
les  Athéniens  donnèrent  à  D/métrius  V/pilKète  pag.  678. 
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colloca.it  (70).  Les  çaroles  de  saint  »"^,,^Z'"f^  ' '^'"'  "'^'^ 

AagUStin ,  que  je  vais   copier,   nous  J p,a  peperil  novem  fiUat  eontordel ,  imbw 

apprennent  ce  qui  concerne  le  sacri-  carmen 

éce  d'enfans.   Nominalim  expressU  „<^"™  "   \     JmV' j  '  "  Ut-^J  „„. 

(Virro)  quendamDemœnetum,quUm  Un  scohaste  d'Hésiode  prétend  que 

gustdssetde  sacnficio,  quod  Arca-  Mnëmosyne  était  fille  de  Jupiter^. 

%simmoUu,puefo  Deo  sua  Lytœo  mais  ce  n'est  pas  ainsi  qn  d  faut  en- 

faceresolennlyinlupumfmssemuta-  tendre' les  paroles  de  ce  poète  ;  il  ne 

tum,etanno  decimSin  figurampro-  faut  pas  y  trouver  que  les  """es  doi; 

priJ,ureslUuium,  ad pdgiUatum  sese  vent  leur  naissance  a  un  «ceste  s» 

exercuisse ,  et  Olfmpiaco  wicisse  cer-  odieuï.  Le  même  scohaste  .e  propose 

tamine  (71).  Étrange  vertu  de  ce  sa-  un  doute  :  comment ,  dit-il,  sepeut- 

crifice!  il  méumorphosait  eu  loup  û  faire  qu'Hercule  dans  une  nuit  ait 

ceux  qui  en  goûtaient.  Porphyre  (j»  engendre  cinquante  et  un  fik ,  et  que 

remarque  que  la  coutume  S'immoler  Jupiter  ait  eu  besoin  de  neuf  jours 

des  hommes  dans  l'Arcadie,  pendant  pour  engendrer  les  neuf  Muses?  U 


pas  la  seule  divinité   qui 


plûtàdesvictimes  humaines  (73).  Ju-  tement  à  leur  perfection ,  se  voulut 

piter,  son  fils,  ne  voulut  pas  dégdnërer  servir  du  nonibre  parfait.  Si  ce  sco- 

en  cela  ^^^^^  ^^  mente  pas  des  ëloges  pour 

,T  N   T     •.     j                 /•  ^..;,o  ;.  7^  la  solidité  de  ses  pensées  ,  il  faut  du 

(L)  Jupiter  donna  "eufnmtsala  dWr  Aé  court  sur 

production  des Muses.]Mnemosy^e  j        .    ^^^  ^ j_ 

sœur  de  Saturne  ,  ayant  couche  neuf  1    j^^^^^^J         ^,„b,„^^ji„^ 

nuits  de  suite  avec  Jupiter,  son  neu-  ^       ^^  j^j^^^^ 

veu ,  accoucha  des  neuf  Muses  sur  le  ji^jj^gQ^gj 

mont  de  Pière  (74)-  (M)l^r«oie se  préi'alut  de  ce 

_,,„/„     'A.    '  . î  ...      que  les  corps  des  mortelles trans- 

T^fiT*^  ^^^  flwcjs  de  chaifmes  pour  lui  inspi- 

MT»»A*o«/TJf j-erunepassioni'mpudique.^On^oixT- 

,V,*  ;**/*.*'/**  *.*/ */ '  ràit  peut-être ,  dit-il,  supporter  ses 

'Em*  yctp  0.  fuKTctç  i^ay,ro  f^n^^irct  ^^^jf^^^^^  ^.^  's'unissait  avec  des  ner- 

Zit/ç,    ^          ^         «   V   ,/^      '  ^  sonnes  de  sa  condition,  avec  des dëes- 

N,«f.,  ^T  «fl*»*r». . ..,«,  x.A:.c  ..~-  ^^ .  ^^^  q„,^.j.ji  p„  trouver  digne  de 

vfitfcctivav     ...         t     V            .   js.  lui  dans  les  corps  humains?  Ne  de  vait- 

'Axx    oTf  dVj^p   i»i*t/T.c  m,  ^f/>*  cT  il  pas  avoir  de  l'horreur  pour  ces  ob- 

«TjBA^oir  »/iAi  jetsquinesontpointcachësàsesyeux 

M«v«y4^..oyT»f,^.picr«/**T*^oxx  Jp^r^^ansFLa  vSe  ne  devait-elle  pas 

w,  *Jl^    .".'  ,        /       .   /^          ■»•_ .  proâuire  en  lui  le  même  dëgoût  que 

*H  cT  irt^  «vv.*  xcup^ç  c^o<^f.oT*c,  «cnv  J'^  ^^^j^  imagination  peut  produire 

f'^lf^  dans  tous  les  autres  (76)  ?  Et  toUrari 

Mf/<fcXiTflti • forsitan  maletractatio  hœcposset,  si 

Çuaf  in  Pierid  Satumio  peperit  pain  mtxta  ^^^  saltem  persoms   conjungeretis 

Mnemosyne.  .  ....  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  comparibus ,  et  odulter  h  uobis  im- 

Novgm  et  noctes  mixtus  est  prudens  Jupiter^  mortalium  constUueretur  dearuni.  In 

Seorsim   ab  immorudihus ,   sacrum    teclum  J^ujfianis    t^ero    COrporibuS     quidnam 
Sed  ciZTJH^ali'nus  exaçtus ,  circumvoîm    quœso  inerat  pulchHtudims ,  qmd  de- 
verbes  sent  temport^  çoriSf   quod  imtare,   quod  Jlectere 

oculos  posset  in  se  Jof^is  ?  Cutes ,  uis- 

(np)  Hygia. ,  iu  Astroçomico ,  cap.  IV  ^  p^g-    cera  ^pituita  ,  atque  omnis  illa  pro^ 

ni.  36a.  rayez  aussi  cap.  /,  pag.  357.  luvies    intesùnorutn    sub    inuolucris 

(7'I Augost. ,  de  Civiute  Dei ,  Ub.  XVIII t    constituta  :  quam  non  modo  lii\ceus 

^^  *p"/y"*;  m'^^. no. .a..,.U .ni».l.  iUepenetnibUi  acie possit  ho,rescer^; 

V,3)  r,/..  P,mé,.  ai«r«»  .«t  1«  Comite,  »erumetuim  qums  alter  soU.  i>el  cogi- 

llium.  69.  (ij5)  Idem ,  ibid. ,  vs.  53. 

(74)  Hçiiod.»  in  0io>o».,  vs,  i35.  (76)  Arnob. ,  Ub.  IF,  pag-  m.  i4a. 
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toHone  titare  (77).  O  egmgia  menés  annis  :  ex  se  enim  natos  eomesse 

culpcB  !  6  digna  et  pretiosa  dulcedo  ;  JîngUur  solUus ,  qiùa  consumit  œtas 

propter  quam  Jupiter  maximus  cy g'  temporum  spatiay  anmsque  prasten- 

nus  fierety  et  taurus,  et  candidorum  tis  insaturabiUter  expletur,  Finctus 

procreator  otforum  !  €ette  objection  est  autem  a  Joue ,  fie   immoderatos 

d^Amobe  ii*est  pas  mauvaise  ,  et  a  cursus  haberet ,  atque  tU  eum  side- 

cent  mille  fois  plus  de  force  que  si  IW  rum  vinculis  alligaret  {9o).  Il  n^ea 

«îeneurait  un  grand  roi  de  se  débau-  faut  pas  davantace  pour  bien  connat- 

cher  non  •seulement  avec  des  pria-  trc  le  ridicule  de  ces  explications. 

cesses ,  mais  auss^  avec  des  femmes  de  On  ne  saurait  Les  lire  sans  aroir  pi- 
la He  du 


qu'elle  lui  portait. 

^           ,    ^            ^     ,    .  ^^^  fictions  des/  poètes  ,  et  la  licence 

Otfîfxiv  oMfc  ÏTM»«  ft/yj  àtoç  î«yt*ivo*o  effréRée  avec   laquelle   ils   se  sont 

Aif  «(TÔtii  (  xtt»^  yàp  «ti  T«^i   ï/>>*  ioues  d'une  matière  qui  méritait  tant 

'tjf^^^*l     /         .»         ~      .   /  de  respect;  on  se  divertit,  de  l'autre, 

ifi  <ryv  d&<tfanrâuf  «i  6»i»tJ«»  Uôuf),  des  agrémens  de  leurs  inventions , 

Fropterek^uodnolmiUJovùquanufuamop'  pendant  qu'on  les  considère  comme 

Vsurpare  (quoniam  hoc  iUi  Hudetrw  opur .  ^«  J^" .  ^  espnt.  MaiS  quand  OU  YOlt 

Vt  vêl  aternas  insomni*  vêl  amplectatur  hw  dCS  philosophes  qui  ,  avec  tOUt  leur 

'nanas  (78;.  sérieux,  cherchent  des  mystères  dans 

(5)  Des  gens  grades tddièrent  f''  *'^*''  °"  "*  P?*  ^Y  '"T"" 

^expliqueras  contes  des  poètes,  ou  {«""  ^«».7°'«°!'  «'  <"»  J«"'"  1*"* »"' 

par  deiaUégories.ou  paries  dogmes  ^^  ^»*  ««t**  sentence  : 

<fe  physique  ;  ma£>  ce  ^«  un  travail  Turpe  0st  difficilet  hnbere  nugas  t 

aussi  ridicule  que  celui  des  poètes.]  ^'  '*"''"'  *"  ^'"'  »^»*^ru,n  (8i}. 

Nous  ayons  vu  ci-dessus  (79)  com-  Le  plus  grand  mal  est  qu'en  voulant 

ment  Cicëron  se  moquait  du  philoso-  se  garantir  d'une  impie' té  ,  ils  sont 

phe  Chrysipjpe ,  qui  avait  pris  bien  tombés  dans  une  autre  ;  car  en  reje- 

qe  la  peine  a  concilier  les  fables  des  tant.  !<»«  rlÎAiiT  Afn  im^'tf*c    AK^ivx  ani- 


anciens 

stoïciens.  Voici  un  passage  qui  nous  très  dieux  qui 

donnera  un  échantillon  de  ce  travail:  connaissance.  Voyons  le  reproche  que 

Hic  locus  a  Zetione  tractatus ,  post  a  leur  en  fait  Cicéron.  Hic  £<£/»(  Zeno) 

Cleanthe,  et  Chrysippo  pluribus  ver-  alio  loco  œthera  deum  dicit  esse ,  si 

OIS   expUcatus  eu,  JN^am   vêtus  hœc  intelligi potest  nihil  seniiens  âeus.qvi 

opinio  Grœciam  oppleuit ,  exsectum  nunquam  nohis  occurrit  neque  inprc- 

Cœlum  afilio  Saturno  ;  vinctum  au-  cihus,  neque  in  optatiSy  neque  in  t^oùs 

tem  Saturnum  ipsum  a  filio  Joue.  Aliis  autem  libiis  miionem  quandam 

Physica  ratio  non  inelegans  inclusa  per  omnem  naturam  rerum  pertinen- 

est  in  impiàs  fabulas.  Cœlestem  enim  tem  ut  divinam  ^  esse  affectam  putat 

altissimam,  œthereamque  naturam,  Idem  astris  hoc  idenî  tribut  l  y  ium 

id  est  y  igneam,  quœ  per  sese  omnia  annis^  mensibus,,  annorixmque  muta- 

gigneret ,   pacarc  uoluerunt  cd  parte  tionibus.  Ciim  ûero  Hesiodi  Thcogo- 

corporisy   quœ  conjunctione  alterius  niam  interpretatur,  tolUt  omnino  usi- 

^egeret   ad  procreandum.   Saturnum  tatas  perceptasque  cogniliones  deo- 

autem  eum  esse  uoluerunt ,  qui  cur-  rum  ,   neque    enim    Jovem  ,   neque 

sum ,  et  conuersionem  spatiorum ,  ac  Junonem  ,    neque    F'estam  ,    neauc 

temporum  contineret Saturnus  quennuam  qui  ita  appelletur,  in  deo- 

autem  est  appellatus,  qubd  saturetur  rum  îiabet  numéro  ;  sed  rébus  inani- 

maiis  ,    atque    mutis  per   quandam 

(jl)  Conférez  avec  ctci  le  significationem  hœc  docet  tributa  no- 

T«Dc  •5;^^^J'S^M»odc««qu«  in  corpore  men-  ^^  (g^j    p^^.  ^^g  {a^xxsf^cs  intcrptcla- 

*'?  ow'  'm  ^**"*^*°  ^^*^"»  '  •'*•  4;7-  (80)  Cirero ,  de  Nat«râ  Deorum ,  lib.  //,  cnp. 

(•78)  Apolloniu».  Argon.  ,  lib.   IV,  vs.   793,  XX! V,  XXV. 

pag.  m.  453 ,  454.  (8,)  Martial. ,  epigr.  LXXXVI,  lib.  If- 

(79)  Citation  (f^^^)   de  l'article   Chkysippe,  (B-i)  Ciccro  ,  de  Naturâ  Deorum  ,/<*./,  f*f- 

phUosophe,  tom.  K,^a^.  ftGg.  XI  F. 
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lions   ils  accoutnmèrent  à  prendre  car  elle  n'entend  rien  ,  et  ne  connaît 

poar  Jupiter*  la  voûte    azurde  que  rien  j  et  ainsi  Totre  doctrine  renverse 

nous  voyons  sur  nos  têtes.  Uunc  En-  de  droit  la  religion  ;  c'est  unathdisme 

nius  nuncupat  ita  dicens  ,  matériel  ;  vous  ôtez  à  Junon  toute  sa 

.    .     .  divinité':  vous  ne  loi  laisses  qu'un 

Aspice  hoc  .  '     _  j     j  '  r* 

Sublime  candens,  qaem  ioToint  onmes  Jo-    «om  vain  et  vague  de  deesse^  et  VOUS 
Ten.  êtes  plus  absurde  qu'Ëpicure ,  iors' 

PL,niusque  alio  loco  idem  ,  l»?  \°"»  "ejaisseï  pas  d;adorer  ce 

^  qui  n'est  qu'on  nom  lUosoire  et  ima- 

Cuî ,  qood  «  me  «ft ,  e»ecr«bor  koc ,  qa»  1«-  ginairc.  Junon  n'cft  ICI  qu'un  ezeni> 

ct,qwd,..d«i.  pj^.   ^^j^  Jupiter  et  Neptune  ,   et 

Unnc  etiam  augures  nostri ,  ciim  ffi-^  toutes  les  autres  divinités ,  tombent 

ttunt ,  Jot^ejnlgente  y  toname  :  dicunt  tout  aussi  biftn  qu'elle  par  la  ^inroeda 

enim  cœlo  fuigente-,  tonante.  Euri--  m^ne  argument.   Si  vous  dites  qoe 

pides  autem ,  ut  mului  prœclarè ,  sic  vtms  ne  considérez  point  l'air  comme 

hocéwuiteTf  un  simple  corps,  quand  vous  soutc- 

Viiles  sublime  fasam ,  immoderatum  «ibeni ,  »»«.  q«e  JunOtt  CSt  l'atT  ,  expliquez- 
Qui  tenero  terram  circnrojecia  amplactitor  :  mOl  ,  J6  VOUS  plie  ,  Oe  qoe  VOUS  y 
Honc  smnmam  habeto  dÏTÙm  :  b«nc  pecbibeto    considérez     OUtre    cela.     PrétendeZ- 

oTem  (  3).                      ^  VOUS  que  Pair  est  uni  ;&  la  déesse  J«- 

Quant  à  Junon  ,  ils  la  réduisirent  à  non  ^  qu'elle  lui  sert  d'âme ,  et  qu'il 

être    l'air ,   comme  nous  l'apprend  sert  de  corps  a  cette  divinité  ?  Mats 

Cicéron.  J[cr  autem ,  ut  stoïci  ctispu-  n'est-ce  pas  supposer  une  espèce  d'a- 

tarU  ,  interjectus  inter  mare  et  cœ-  nimal  dont  nous  n'avons  nulle  idée  ? 

lum^ ,   Junonis  nomme  consecratur  y  La  notion  d'animal   ire  dit-elle   pas 

quœ  est  soror  et  conjux  Jot^is  ,  qubd  nn  assemblage  de  parrties  qui  font  un 

et  similitudo  est  œtheris ,  et  cum  eo  tout  continu  ?  N'erciut-elle  point  ce 

summa  conjunctio.  Effenùnârunt  au-  que  l'on  nomme  quantité  discrète  :  et 

tem  eum,  Junonique  tribuerunt,  qubd  n'est-il  pas  sûr  que  les  parties  de  l'air 

mhil  est  eo  mollius  (84)-  De  quelque  se  séparent  continoellement  les  unes 

pierrfc 
onde 
bles*- 

voici  la  preuve  :  interrogeons  un  peu  sure  douloureuse  si  l'air  était  un  ani- 

ces  philosophes.  Vous  croyez  donc  mal  ?  A  quoi  exposez-voirs  la  divi- 

que  le  Jupiter  des  poètes  ,   et  celui  nité  de  Junon  en  la  faisant  l'âme  àa 

que  Fon  adore  dans  le  Capitole  et  l'air?  Ne  reçoit-elle  pas  incessam^ 

partout  ailleurs ,  est  ce  grand  espace  ment  une  infinité  de  plaies?  Si  vous 

où  nous  voyons  tant  d'étoiles  :  et  que  me  répondez  que  cette  divinité  est 

cette  Junon ,  sœur  et  femme  de  Ju-  unie  à  l'air  ,  non  pas  afin  ^e  lui  scr»* 

piter ,   si  jalouse  ,  si  lière ,  si  puis-  vir  d'âme ,  mais  seulement  à  le  faire 

santé,  â  qui  les  Argicns  et  tant  d'au-  agir  ,   vous  tombez  dans  une  autre 

très  peuples  rendent  tant  d'honneurs,  absurdité,  qui  n'est  pas  moins  ridi- 

est  l'air  qui  environne  la  terre  ,  et  cule  que  si  nous  disions  qu'un  pilote 

qui  enti*e  dans  les  poumons  des  ani-  est  un  vaisseau  ,  et  qu'on  écuyer-est 

maux ,  et  où  se  forment  les  nues ,  les  un  cheval.  Me  répondrez-vous  qu'il 

Sluies ,  etc.  ?  Mais  n'cst-41  pas  évi-  y  a  bien  de  la  difTérence  entre  ces 

cnt  que  cet  espace  céleste,  et  cet  air  choses  ,  puisqu'un  pilote  n'est  point 

sont  une  portion  de  la  matière  du  uni  avec  un  vaisseau  ,  comme  Junom 

monde  ,  et  que  la  nratière ,  en  tant  est  unie  à  l'air  ?  Expliquez-moi  donc 

qoe  matière ,  ne  pense  point  ?  Ne  con-  c^lte  union ,  et  prenez  bien  garde  aux 

naît-on  pas  clairement  que  l'air  n'a  embarras  où  vous  réduit  Aristote  , 

pas  plus  de  vie  et  de  connaissance  quand  il  dit  qu'il  est  contre  la  rai- 

anir 


une 
soient 
res ,  et  de  lui  oifrir  des  sacrifices  j    point.   Examinez  bien  ces  paroles  : 

(83)  Idem  ,  ibidem ,  Ub.  Il,  cnp.  XXF,  ^'5  '^''^f  'V"  ^^.^  f ''^'f  *  '\  '^^  H'^  *  '^ 

(84)  Idem  ,  ibidem,  cap.  XXVI,  T»  TTUfi   ouT^   n  4«'-^*»»  «w  ^oi««  ÇaoV  iV 
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MtuàL*Tm*rif(t.»  lufAQtimt  é*  À/jL^wtfm  mieux  les  dogmes  de  théologie  £ii- 

«Kto^o?  %a\  9retùA\vyùii'  xaù  yàfro  hiynf  saient  voir,  quand  ils  s^ expliquaient 

ÇSof  ro  9rvA,  i  <rov  «ipei,  tSf  9rA/)«xo-  nettement,  quHls  ne  reconnaissaient 

ymripmf  %çt  xeù  fxn  xl^i?  ^Sa  4^^^*^  point  d^autres  dieux  que  Pair  et  les 

tnùoT^ç,  ÂTwrof.  Quant  enim  oh  eau-  astres,  etc.  C'était  dans  le  fond  un 

Mam  anima  in  aëre  quidem  vel  igné  si  rrai  athéisme  :  c'était  convertir  en 

inest,nonJacitanimalyinmistisautem  Dieu  la  nécessité  de  la  natare.  J'ai 

Jadt  ?  prœserUm  cum  in  illis  widea-  observé  dans  Euripide  un  passade  où 

tur  este prœstandor  ?  Quœret  etiam  l'on  invo<fue  Jupiter  ,  sans  sa?oir  an 

quispiam  quant  ob  causant  anima  ea,  vrai  ce  qu'il  est.  On  confesse  que, 

quœ  est  in  aëre ,  prœstabilior  est  ac  par  des  voies  occultes  ,  il  gouverne 

tmmortalior  ed,  quœ  in  animalibus  toutes  choses  justement  ;  mais  oa  le 


et  asserere  rursàs  animalia  non  esse  à  peu  prés. 

siinsit  in  ipsis  anima ,  perabsurdum  v^x    "   *^              *  y    "   w,      f^ 

est  sanè  (sf).  Vous  voiÛ  entre  deux  .^  >*?  °^"-?*  '  *^J'J"'^  •;t-î.]f/'*' , 

précipices.  Si  Junon  estl'âme  de  l'air  ^'J''  7^  ^' ^  ^'^^^'^'^  K^'"^. 

ians  que  l'air  et  elle  composent  un  ^'^^^  r   *"*>*»  ^«""«^ '  •'^«  '^'^ 

animal ,  c'est  une  absurdité  insoute-  __  ^''"'''ÏV               ,           \    k*     i' 

«able;  ets^ils  composent  un  animal ,  n/,ocr«uf«^T  <rf  «-^vt*  y<tf  <h  4»- 

c'est  une   absurdité  et  une  impiété  _  f  ^'^          ,             x    ^          .  .  ' . 

horribles.  Caméade,  avec  cette  force  ^r'  ^•^•«"'•*''  «**  *^«»»  ''^  «'"'^ 

accablante  qui  lui  était  propre ,  vous  _  *>«c. 

terrassa  à  n  en  relever  jamais,  quant  ç^cunque  tandem  es ,  imper9esUgabiUram- 

à  la  prétendue  existence  de  cette  es-  mù  nostru 

péce  d'animal  (86) .  Jupiter ,  swe  es  nécessitas  naturm ,  «Ve  mens 

Je  finirai  par  une  pensée  que  Pau-  7.  :„J!!°S^ff"ZX  -«;».  ..«^  «».«««« 

sanias  me   fournit,  n  raconte  qu'il  fW«iM  Wam  dii«>  mortoto» /«xiê  (88). 
disputa  un  jour  avec  un  Sidonien, 

dans  un  temple  d'Esoulape.  Cet  hom-  (87)  7Vr/rf#p«u»aniai ,  Ub.  ni,  c.  XXIII, 

me  soutint  Que  les  Phéniciens  étaient  ^''^' 

beaucoup  plu,  habUes  que  le»  Grec,  J^^-tm"^       '"*"'  "  ^"^ 

dans  les  matières  qui  concernent  la 

divinité,  et  dans  les  autres  aussi. Ils  JUSTINIANI  (  AuGUSTOC), 


puisque  par  la  vicissitude  des  saisons  ^®*  maîtres  si  habiles  y  qu  il  de- 
mie son  mouvement  amène ,  il  rend  vint  un  trës— savant  personnage. 
Pair  sain.  Pausanias  tomba  d'accord    H  entendait  bien  la  philosophie , 


qu'il  est  manifeste,  même  aux  enfans,  chaldëen.    Il    enseigna  dans  la 

(85)  Amtotei.,  d.  Animi.  Ub.  /,  cap,  v,  Pfovmce  de  Lombardic  pendant 

pag.  m.  485  lomi  I  Operum.  dix-huit  annecs  avec  beaucoup 

(86)  Vorê%  set  argtunens  dans  Cîeiron ^  ^Ut  j      _^       i*.  j»,         ,11 

//f«.  liVr«deU  Nature  de.  Dieu»,  c.Xr//.  QC  profit  pOUf  SeS   audltCUFS.    U 
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fut  ùit  év^ue  de  Nebbîo ,  le  i5  marque.  Il  travailla  à  une  Bible 
de  novembre  i5i49  à  la  recom-  polyglotte,  dont  on  peut  consi- 
i&andation  du  cardinal  Bendi-  dërer  comme  une  partie  le  Psau- 
nello  Saoli ,  son  cousin  ;  et  il  re-  tier  qu'il  publia.  Cette  édition 
Çut  ses  bulles  avant  que  d'avoir  lui  coûta  beaucoup  ;  et  ne  voyant 
eu  connaissance  des  offices  que  pasqueledëbitledédonmiageât, 
ce  cardinal  lui  avait  rendus.  Il  ni  que  les  princes  songeassent  à 
assista  au  concile  de  Latran ,  et  favoriser  ses  entreprises ,  il  se 
combattit  quelques  articles  du  plaignit  de  l'ingratitude  de  son 
concordat  passé  entre  la  France  siècle  (D). 
et  la  cour  de  Rome.  Ce  qui  n*em-> 

pécha  point  que  François  I".  W  II  dressa  une  très-beUe  hibUo- 
i>  AA*  4*  i  n  *  M.  ^  1  •  tneguef  et  la  laissa  par  son  testament 
ne  1  attirât  à  Pan»,  et  ne  lui  k  H  république  de  bénes.]  Eue  était 
donnât  ia  qualité  de  son  aumO'-  surtoat  recommandable  par  le  grand 
nier.  Il  se  servit  des  lumières  nombre  d'anciens  manuscrits  en  ton- 
de ce  prélat  pour  établir  l'étude  *«?  ^^^g^^s ,  et  en  toutes  sortes  de 
j      1   *^  *  •     X  1      j         i>        sciences ,  qu'il  avait  rassembles  avec 

des  langues  orientales  dans  lu-   „„,  peùîe  ertrême ,  elen  dépensant 

mversite  de  Pans.  Justimani  se   beaucoup.  Il  en  avait  eu  quelques- 
voyant  si  proche  de  l'Angleterre   uns  sans  dépense  ni  fatigue  :  je  parle 

y  fit  un  voyage,  et  y  fut  fort  ca-^  4f  «^f»?  qu'Andrëolo  Justiniani,  son 
"^       p    m     TT  ^  •   tTTTT     T1  j  aicul ,  lui  dvdit  laissës.  Il  est  remar- 

resse  de  Henri  VIII.  Il  dressa  ^^^ble  que  la  république  n'a  point 
une  très-bel  le  bibliothèque,  et  profité  de  ce  testament;  car  ces  ma- 
la  laissa  par  son  testament  à  la  nuscrits  ne  se  trouvent  que  dans  les 
république  de  Gênes  (A).  Il  fit  bibliothèques  de  quelques  particu- 
,   »  *      j         /         ^.  '       j  hers  qui ,  pour  cacher  leur  volene  , 

beaucoup  de  reparaUons  dans  ont  Até  du  frontispice  les  marques  de 
«on  eveche,  et  en  augmenta  les  ce  prélat.  Benche  al  présente  non  si 
revenus  :  il  embellit  de  telle  sor-  trot^i  verun  vestigio  ai  essi  nel  Pa- 
le son  église  cathédrale,  dédiée  à  ^?^^/>  ^««'^*^o>  "»«  presso  di^ersi  par- 
-    o  •   i°  "iT*  1    TU-  •    ticolan  f  che ,  per  non  esser  scoperti, 

la  Sainte  Vierge,  que  le  Maracci  ^^  f^^  lei^adnel  frontispicio  fcon- 

l'a  mis  au  nombre  des  fidèles  ser*    trasegni  dî  quel  buon  uecehio  (i). 

vîteurs  de  cette  sainte.   Il  eut      (B)//oen«*Mrmcr..... /'an  i536.1 

soin  aussi  de  traduire  en  langue  l^'f  ^^'  ^î^^^«*  Justiniaui  (3)  prouve 

*         a*   x*w  %««  p  cela  par  les  registres  des  dominicains 

vulgaire  quelques  ouvrages  latins  ^e  Gênes  ,  et  par  la  raison  que  l'évé- 

dont  la  lecture  pouvait  être  utile  ché  de  Kebbio  fut  donné  au  cardinal 


(B).  Ce  fut  un  prélat ,  non-seule-  res  ;  qu'on  sait  seulement  qu'il  n'a 
ment  docte,   mais  aussi  très-la-   plus  paru  depuis  qu'en  l'an   i53o  il 

borienx,  conunéle  témoignent  fr.^ir.  rL^ou^  p2t "wu 

les  ouvrages  qu  U  composa ,  et  ^^  gg  trompe  quant  à  l'année.  Paul 
ceux  dont  il  procura  l'impres—  Jove  dit,  en  général,  qu'on  n'a  jamais 
sien  (C).  J'en  parle  dans  une  re-  ««  «i  «et  évêquc  fit  naufrage,  ou  si  les 

(il)  Traspoi^ando  ancwa  da  latino  in  vol-  (,)  Michel  Jattîniani ,  gU  Scrittori  Lignri  dw 

^are  de'  libri  per  giovamento  del  suo  clero.  critU ,  pag.  i8. 

i/abbé  Michel  Justiniani ,  ubi  infrà,  p.  17.  (a)  Ideni ,  ibidem. 

(6)   Tiré  de  f  «66^  Michel  Justiniani ,  gli  (3)  Vocsiu».  de  Hist.  lat. ,  lib.  II J,  eap.  XII ^ 

Scrittori  Liguri  descritti ,  pag-  16  ei  seq.  pag.  681. 
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pirates  de  Barbarie  le    prirent.  In  expers  y  horrUlas  sanè  et  incuhos ,  ut 

cursufluctibusobrutu$,auta  Pœiùs   hodie  leguntury  ex  defuncH  schedis 

prœdonibus    interceptas     creditur  ,   evulgavit  (7).  Ces  altëratioBS  du  ma- 

quùm   nullum    usquhm    naufragii ,   nuscrit  ont  donne  lieu  à  Paul  Jove 

aut  piratarum  prœaœ  pestigîum  ap-  de  censurer  cette  histoire  (8)  \  mais 

paruent  (4).  il  a  eu  tort  de  dire  que  l'auteur  se 

(C)  Les  ouvrages  qu'il  composa  ,   héXjn  trop  de  la  publier  :  car  elle  no 

et  ceux  dont  il  procura  l'impression. \  fut  imprimëe  quVprés  la   mort   de 

Sa  Precatio  pietatis  plena  ad  Deum  notre  Justiniani.  Les  paroles  de  Paul 

omnipotentem  composita  ex  duobus  Jove  sont  bien  choquantes.  «ym^e/iAc 

et  septuaginta  nonùnibus  difnnis  he-  paîrice   hinorice  negolium  suscepit , 

braïcis  ,   et  latinis  ,   cum  interprète  adeb  ineptis  ad  id  ingenéi  Piribus  ,  nt 

commentanolo ,   fut  imprime'e  a  Vc-»  prœcipitatœ  editiords ,  malè  audiendo, 

nise ,  l'an  i5i3 ,  i«-8®.  ity  publia  en  pœnas  daret  (9).  Je  parlerai  ci-dessous 

la  même  annde  Mneœ  Platonici  de  de  ce  qui  reçjàrde  sa  polyglotte.  Voici 

immortalitate  animorum  deque  cor-  ou  passage  tiré  de  'sa  Vie ,  composée 

poînm    resurrectione    aureus   libeîr-  par  lui-même;   vous  y  verrez  un 

lus  y   cui  titulus  est   Tkeophrastus,  échantillon  de  ses  travaux  iHoJatto 

Il  publia  à  Paris ,  en  iSao,  in-folio  ,   imprintere  in  Parigi  dodici  opère  in 

Chalcidii    i^iri    clarissimi   luculenta  utilith  de'  sludiosi  :  ho  tradotto  piu 

Timœi  Platonis  traductio  ,  et  ejus-  cose  in  materna  lingua  per  utilita  di 

dcm  argutissima  explanatio  ;  comme  chierici  délia  mia  dêoceéi  ,  ehe  sono 

aussi ,  KictoHa  Porclieti  aduersiis  im-  tutti  ignari  di  lettere  :  Iw   tradotto 

piosHebrœos  in  qud  tiim  ex  sacris  lit-  Veconomico  di  Scnofonte  per  instrut- 

ieris ,  ttim  ex  dictis  Talmud ,  ac  ca-   tione  di  mia  cognata ,  e  ae'  miei  ne- 

ballistarum  et  aliorum  omnium  aw-  poti  :  ho  descritto  moko  minutamente 

thorum  quos  Hebrœi  recipiunt,  mon-   i' isola  di    Corsica  per  uUlità  délia 

stratur  i^eritas  catholicœ  Jidei  ;  plus  patria,  intitolata  al  principe  Andréa 

RabiMossœiMgyptiiduxseudirector  d^Oria  ,  c  messa  poila  descrittione  in 

dubitantium  aut  peiplexorum.  Il  tra-   distinta  pittura  ho  donato  al  magni- 

vaiïla  pendant  cinq  ans  à   une  his-  fico  uffîcio  di  S.   Georgio   (lo).   Le 

toire  de  Gt^nes  avec  une  forte  appli-   dernier  ouvrage  mentionne  dans  ce 

cation  ;  mais  la  mort  ne  lui  permit  paroles  italiennes  ,  se  trouve  à  la  bi- 

pas  d'y  mettre  la  dernière  main.  Elle   bliotheque  du  Vatican.  Ce  n'est  qu'un 

fut  publiée  l'an  i537  (5).  On  prc'tend   manuscrit. 

que  son  manuscrit  fut  corrompu  en  (D)  Le  Psautier  qu'il  pubUa,*.  Il  se 
divers  endroits,  par  la  personne  qui  plaignitde  V  ingratitude  de  son  siècle. \ 
le  fit  mettre  sous  la  presse.  Scrisse  11  fut  imprime  à  Giîncs,  l'an  i5t6, 
gl'  annali  délia  suapatria ,  congran-  in-folio ,  et  en  huit  colonnes ,  quarum 
dissima  diligenza,  ea  ottimafedeUà  y  i  prima  habet  hebrœam  œditionem, 
quali  in  molii  luoghi  dopo  la  morte  secunda  latinam  inteipretatianem  res- 
di  lui  furono  corrotti  (6).  Voilà  le  pondentem  hebrœce  de  uerbo  ad  yer- 
témoignage  de  Francesco  Zazzera  ;  et  bum  ,  tertia  latinam  communem  , 
le  voici  confirmé  par  George  Justi-  quarta  ^rœcam  ,  quinta  arabicam , 
niani ,  dans  une  épître  dédicatoire  :  sexta  paraphrasim,  sermone  quidem 
Magnam  profectb  indè  me  uohip-  chaldœo ,  sed  litteris  hehràicis  con- 
tatem  cepissefateor,  et  in  eodem plané  scriptam  ,  septima  latinam  respon- 
sensu  fuisse  gaudeo  ipsius  nepotem  dentom  chaldœœ ,  ultima  ueTo  ^  id  est 
yiugustinum  Justinianum  ,  illum  sci-  octa^^a  ,  continet  scholia  ,  7wc  est  an- 
licet  qui  posteh  ad  JYebiensem  pontifi-  notationes  sparsas  et  intercisas  (11). 

catum  evectus y  rerum  nostrarum  an-  (,)  Ceorg.  Josiinirtm,  in  epùt.  âeâic4U, 
nales  orditUS  est  ,  quos  pOSt  ejus  obi-  Mntm  Platoaici.de  Immortdiute  knkam^^mi 
tum  imperitus ,  omnisque  eruditionis  ^l'i',i"'''?*î"-  \  'A**'*  »  r^^-  *9  *'3<»- 

'  (8)  Nicbel  Justimaai ,  ibid. ,  pag.  i". 

//\  n    I      T     •        tji        '  rfvv-v-  (9)  Paulu»  Jovias ,  Elog. ,  caw.    CXX,  pag. 

(^)Vatt\n$Joyin»t  Eloi,^  cap.  CXXX.pag.    m.  375.  ot      r  t  r^» 

^'f*     ^   _  .»  ^  ,  (lo)  Aog.  Juatmiani,  ditns  sa  Vie  :  BUe  a  eu 

(5)  A  Gênes ,  in-folio,  insérée  dans  ses  Aonales  de  Géoca.  f>r«  ^a*- 

(0)  Francesco  Zazzera,    apud  ablalem  Mi-  A/MicheUiutlniani,  gU  ScriUori  Liguri  desaiiti, 

cliiël.  JasUnian.,  gUScriUoh  Ligari  descritti«  pus^  ao. 

V^8'  «9»  («>)  Gesner. ,  m  Biblioth. , /oKo  <o4  verso^ 
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L^aateur  en  le  dëdiant  à  Lëon  X,  lai  porta  que  des  éloees  :  on  loua  son 
déclare  qu'il  a  dessein  de  donner  Psautier,  et  on  ne  l'acheta  pas  :  il  eut 
ainsi  toute  l'Écriture ,  et  qu'il  se  fait  mille  peines  à  vendre  la  quatrième 
fort  d'acheyer  cette  entreprise  ,  si  le  partie  des  exemplaires ,  et  il  ne  fut 
pape  la  veut  approuver,  et  y  con-  point  en  ëtat  d'imprimer  la  suite  de 
courir  quant  à  l'impression.  Voilà  ce  son  travail.  Écoutons  ses  plaintes  (  16)  : 
me  veulent  dire  ces  paroles  (la):  Feci  stampare  in  Genova  aile  mie 
'uod^i  tu  rem  ipsam  probaf^eris  f  et  spese  con  quel  trauaglio  y  e  con 
ignam  editione  duxeris  ,  in  promptu  quella  spesa  ,  ch'  ogni  letterato  pua 
erit  nobis  unit^erso  operi  manum  ex-  giudicare ,  due  mila  yolumi  del  l)a^ 
tremam  imponere  ,  et  utrumque  in-  vidico  Psalterio  in  le  predette  cinque 
strumentum,  ,  iisdem  distinctum  lin-  lingue  hebrea ,  caldea ,  greca  ,  la- 
guis  ,  eddemque  série  et  structura ,  tina  ,  ed  arabica ,  parendomi  di  quest* 
tradere  impressoribusformandum,etc,  opéra  douer^  acquistare  gran  laude , 
11  fit  savoir,  dans  une  lettre  qu'il  e  non  médiocre  guadagno  ,  il  quale 
écrivit  au  cardinal  Bendinello  Saoli ,  pensavo  esporre  in  la  soui^entione  di 
que  tout  le  Nouveau  Testament  ëtait  cerlimieiparenti^ch'eranobisognosiy 
achevé,  et  que  le  Vieux  Testament  credendond  sempre  che  V opéra  do- 
serait  bientôt  prêt ,  et  il  l'exhorta  à  uessi  Kavere  grande  uscita,  e  che  l 
faire  en  sorte  que  tout  l'ouvrage  fût  prelati  richi  ,  o  principi  si  douessero 
imprime  (i3).  Il  permit  à  PelHcan  ,  movere  ,  e  mi  douessero  aiutare  in  la 
qui  ëtait  à  Rome  Pan  1 517,  de  copier  spesa  di  far  imprimere  il  restante 
la  prëface  de  son  Nouveau  Testament  aella  Bihbia  in  quella  t^arieta  di 
octaple  ,  avec  les  premiers  versets  de  lingue  ;  ma  la  credulita  nda  resta 
l'Evangile  de  saint  Matthieu  (i4)<  ingannata ,  perche  topera  Jîi  da 
Gesner  assure  (i5)  qu'il  a  vu  cela,  et  ciaschedun  laudata  ,  ma  lassata  ri" 
les  deux  lettres  que  Justiniani  avait  posare  ,  e  dormire ,  perche  a  pena 
écrites  à  ce  cardmal.  Il  a  même  in-  si  sono  uenduti  la  quarla  parte  de  i 
sërë  une  partie  de  cette  préface  dans  lihji  ,  corne  che  V opéra  siaper  valent' 
sa  Bibliotne'que.  Ce  bon  prélat  dé-  huomini ,  e  per  ingegni  eleuati ,  che 
pensa  beaucoup  d'argent  à  l'impres-  sono  al  mondo  rari ,  e  pochi ,  e  con 
sîon  du  psautier  ;  il  en  fit  tirer  deux  stento  puoti  ricat^ar  i  danari ,  ch* 
mille  cinquante  exemplaires  \  il  en  hat^eua  poste  in  la  stampa  chejurono 
donna  à  tous  les  princes  du  monde  ,  in  buona  quantiia ,  perche  oltra  i  due 
aux  infidèles  aussi-bien  qu'aux  chré-  m.ila  uolunU  stampati  in  papero  ,  ne 
tiens  :  il  fit  imprimer  sur  du  vélin  fici  imprimere  cinquanta  in  caria 
cinquante  exemplaires  :  il  se  pro-  t^itelline  ,  e  mandai  d'essi  libri  a  tutti 
mettait  non-seulement  beaucoup  de  i  rè  del  mondo  ,  cosi  christiani ,  corne 
louanges ,  mais  aussi  beaucoup  de  pagani  Paul  Jove  a  la  dureté  de  ne 
profit;  et  il  avait  déjà  destine  son  le  point  plaindre  d'une  si  fâcheuse 
gain  au  soulagement  de  ses  parens.  destinée  :  il  se  plaît 
Il  espéi 
coup 
et  les 
pour 

mais    malheureusement  il  ne  rem-  gain  ni  gloire  (17)  j  il  y  perdit  hon- 

,    .  ,          _  neur  et  chevance. 

(is;  Angnit.  JnstioUai,  pnef.  Psalter. ,  a;7iMl 

Gesner. ,  in  Bibliotfa. ,yb/io  io5.  (i6)  Augactf  Justiniani,  dans  la  ReUtioo  de 

(ni) InaUerdtfuotfue epistoldadeumdem^No-  ••  vie,  cit/e  par Lancelot  de  Péroase  Ho^gidi, 

wum  Testamentum  jam  absolutum  esse  testatur,  part.  /,  disinganno  XXVIÏ^  pag.  273,  a74' 

yetus  aulem  brevifiOurum  paratum  :  et  hortatur  f  1 7)  Gravi  quidem  sumptu  et  tenui  cum  laude 

wtt  eurel  totum  opus  prmUs  «xcudi»  Ge«aer.,  qtMm  impressa  domi  prmatta  volumina  emjHo- 

*^*^!^'m .          '^'  rurissimos  inveniretu ,  sicut  temerè  eoncep- 

tam  spein  lucri  inanes  initas  rationes  eluserint, 
Jovîof ,  Elogior. ,  cap.  CXXf  pag.  375. 


fià)ld0m,  ibidem. 
^i5)  Ibidem» 
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ILECKERMAN   (  BAftnéifiii  )  ">•»  =  «'«*  <=•  î"«  Thom»«iws  nenui^ 

natifdeDaïUzick,  y  fut  professeur  %»%^»»»  ♦»•»  «f»«»»  «le.  Plagi,i«. 

,  .,         ,  .         *^  1      *  (f)'  |1  accuse  (5)  ae  ce  même  cna»e 

çn  philosophie  vers  le  commence-  q^elquc8  autr«s  i^criFainf  ,  par  wp- 

ment  du  aV}P.  siècle.  Il  «vait  port  a  Keckermao. 

ëtë    auparavant    professeur    en  (4)  jTum/n»  349 ,  pa^.  iss. 

langue  hébraïque  à  Heidelberg.  <5;  /^.irf. .  num.  35.. 

Il  a  composé  un  très-grand  nom-  K£L|jEJI  (Jacques),  Tune 

br«  d'ouvrages ,  où  il  fait  paraîrr  des  bonnes  plumes  qui   fussent 

tre  plus  de  méthode  que  d'esprit  pçrmi  les  jésuites  d'Allemagne, 

(A).  Il  était  calviniste.  Il  mou-  vers  le  commencement  du  XV  II*. 


.       „  ,  4         ,,.  après  qu'il  eut  régt—^ 

lés  (B).                ^  Içs  belles-lettres,  1^  philosophie, 

(à)  Konig  met  sa  naitsanee  à  Fan  iS;!  ,  '«   tbéplogie  morale  ,  et    la   SCO- 

et  sa  mort  à  l'an  i6tM.  Yossiiu ,  de  Scteot.  lastique  ,  il   fut  appelé  au   gOU- 

Mtthemaiici.,^a^.26i,/m</on/uryi*«rairt«.  yemement;  car  on  lui  donna  le 

oâux  ans  de  vié.  _    '      ,,  ,        1     t>      •  • 

rectorat  du  collège  de  Ratisbon- 

(A)  Il  a  composé  yn  très-grand  ^^  ^^  p^j^  çgiyi  du  collège  de 
nombre  cTouvraees ,  ou  il  fait  parai-  mjr  •  i_  t  •'  j  j 
tr^plus  de  méiÙdeaue  d'isprit.]  Il  a  Munich.  La  première  de  ces  deux 
fait  çles  systèmes  de  presque  toutes  charges  dpra  deux  ans,  mais  la 
les  sciences.  Voici  le  ujgement  que  seconde  lui  fut  laissée  pendapt 
Vossiu?  fait  ae  lui  :  P^rùm  iVfo/ieé  seize  apnées  de  Suite.  U  fut  lonc- 

judicat  de  eo  (Diogene  Laerlio)   wir  .                    r              j           •           a  1 

^teroquin  fr^diU,  sed  nouellorun^  ^^mw  confesseur  du  «rince  Al- 

scnptorum  quhm  antia^itatis  studio-  bert  de  Bavière ,  et  de  1^  prin- 

sior   Bartholomœi^    Keckermannus.  cesse  SOU  épOUSe,  et  il  fut   SOU- 

fent  consulté  et  employé  par 
^électeur  Maximilien  ,  dans  des 

giaa prof ectb  lt^\^s  est  operis  utUissimi  affaires  d'importance.  Il  disputa 

et  auro  contra  non  cari-  Quippe  eoç  publiquement  avec  le  plus  célè- 

mo  discere  sit  cûm  (iliat^m  multaad  J^^  ^^inistre  (6)  du  duc  de  Neu- 

mstonam  teruporum pertinentia,  tum  ,                 *       >*i         r 

fiVf^clara  tôt  ue^en^m  apophthegmata  bourg  ;  et ,  s  il  en  taut  eroire  ses 

quorum  Ji(çch,ermannus ^  malo  sanè  confrères,  il  le  vainquit  (A).  11 

exempto ,  Erasmum  laudarç  mauult  publia  quelques  livres  de  contro- 

(B)  Ses  Hures 
ge ,  et  ont  ét4  ft 
port^  ci-dessuft  _  _ 

écrivain  écossais  qui  avait  été  yole  mouru t'a' Munich 'i  âs  'di'f^' 

car  Keckerm^n.  Un  autre  Ecossais  (3)  •"';;'*^«  "^  «  •^"^""»^"'  «•  ***   «•  ««ï- 

&t  tout  ïe  cpntraire ,  il  vola  Kecker-  ^rier  lOoi  (c). 

(i)  Votsias,  de  HUtor.  gnecii,  pag.  a «3.  (<>)  Cest  une  des  quatrevilies /bresiièns^ 

(a)  Dans  la  remarau»  (B)  de  l'article  Don alb-  (à)  Nomme'  Jacques  Hailbranoer. 

ton  ,  tom.  V^  pmg,  56o.  (c)  Tiré  de  Nathanaël  Sotuel,  in  BiUiolb. 

(3)  JfomW  Aadraac  Àidlos.  Scriptcurum  toctetatit  Jesu  ,  pag.  378 ,  374. 
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{À}  //  disputa myee  Baûbrun-  tn-ij^.  ^  en  all^mâm^  ;  Fascioulus  o/c- 

ner  ;  et ,  s'U  en  faut  croire  ses  conjrè-^  dus  5o  flosculorum  ,  id  est  Absuirài" 

res .  i7  le  vainquit.  1  Alegambe  et  So-  tap   Prœdicantium  in  Colloquio  (A) 

tuel  disent  que  Jacques  Hailbrunner  Ratisbonensi,  Il  se  donna  le  nom  ae 

se  rit  tellement  pressé  dans  cette  dis-  Jacobus  Silvanus  k  la  tête  de  cet  ou'- 


Philippica  in  anonymum 

obligé  de  rentrer  en  lice  le  lenae-  quendam  Prœdicantem  qui  societa^ 

main.  Tarn  fortiter  pressus  est ,  ut  tem  Jesu  mendaciis  onerai4t.  Les  bi-^ 

tantiim  non  obmutueritf  morhumque  Miotbécaires  des  jésuites  n^ont  point 

reipsh  necte  illd  contraxerit ,  uelne  fait  mention  de  ce  livre  de  Jacques 

cogeretur  iterUm  in  arenam  descen^  Keller.  Le  sieur  Placcius  (6)  nous  ap- 

dere  ,  callidè  simulant  (i).  prend  que  c^était  une  réponse  à  un 

Cette  conférence  fut  assez  sembla-  écrit  allemand ,  où  Ton  arait  recueilli 

ble,  quant  à  la  matière,  à  celle  de  plusieurs  passages  tirés  des  ouvrages 

du  Perron  et  de  du  Plessis  Mornai  ;  séditieux  de  quelques  jésuites.  L^au- 

car  elle  roula  sur  l'accusation  qui  fut  teur  du  recueil  réfuta  la  philippique 

intentée  au  ministre  luthérien  ,  d'à-  de  Keller,  Pan  1608  :  sa  réponse  est 

Toir  rapporté  plusieurs  passages  des  intitulée  :  Antiphilippica.  C'est  un 

pères ,  avec  mille  felsifications ,  dans  ouvrage  allemand ,  où  Ton  acheva  de 


accusé,  fut  tenue  à  Neubourg,   au  seiller  de  '  l'électeur  palatin,    et  àe 

mois  de  juin  i6i5  (a)  :  et,  si  ron  en  nommait  Michael Loeffenius  (8).  J'ai 

croit  les  luthériens  ,  l'innocence  de  lu  dans  le  III*.  Tolume  de  la  Morale 

leur  ministre  fut  mise  dans  la  der-  Pratique ,  que  notre  Keller  est  l'au- 

niére    évidence.  Ex  inspectione  et  teur  da  Cauea  TurtuHs,  On  sera  hien 

examinationedictorumpatristicorumy  aise  de  voir  ici  le  passage  de  M.  Ar- 

innocentia  Heiibronneriana  luculen'  nauld  (9).  <c  Oravina, savant  do- 

ter  patuit,  F'id.  Stratem»  TTieatrum  »  minicain ,  s'étaut  plaint  avec  beau- 

historicum ,  pag.   1 1 1 1 .  D,  Dorsch.  »  coup  de  modestie  »  dans  son  Chant 

in  Kireher,  detf,  prœlim,  too.  usque  »  de  ta    Tourterelle ,  de   ce  que  le 

io6  (3).  »  cardinal  Bellarmin  avait  parle  trop 

(B)  Il  publia  quelques  livres  de  con-  »  rudement  des  anciens  ordres  ,'dani 


micas  Calviniani  ministri  Calumnias  m  des  relâcbemens  dans  l'espace  de 

in  societatem    Je^u  jactatas^  à  Mu-  »  tant  de  siècles  depuis  leur  fonda-* 

nich ,  1601 ,  in-4°. ,  en  latin  et  en  al-  »  tion  :  votre  père  Jacques  Kellet*  lui 

lemand  ;   Papatus   Catholicus  ,  seu  »  ré|>ond  fièrement  dans  son    litre 

Demonstratio  fiindamentalis  veritatis  »  intitulé  :   Cauea  TuHuris ,  ch.  14. 

Ecclesiœ  Catholicas  Rommnœ  contra  »  societaU  Jesu  non  est  periculum  , 

Jacobum  tiaUbrunner,  k   Munich,  »  ne  post  aUquot  annorum  centurias 

1616,  a  vol.  in-folio,  en  allemand  ;  »  siH   mullÀun  dissimilis  appareat. 

Compendium  ejusdem  operis ,  là-mé-  »  Mabet  enim  aromatm  h  putredine 

me,  au  même  temps,  in-ê^.i  jleonia  »  profseruantia.  » 

seu  Sudormortualis  Jacobi  tiaiïbrun-  al*  MaLjCT  attribue  à  d'autres  le  Ca* 
nêrif  hoc  est  Refutatio  Hailbrunneri 

qui  extremam   unctionem  insectatus  (4)  B">o'»p«' coHegio,  «omm»  Ai PUccia», 

jmrat  scripto  Uhro ,  là-méme.  .6.8,  *'(^"i;;!j"Jji:;œ:fi«Sa..ei..nBii,U.(i.. 

(%)  AadrMf  ÇarolM  ,  ia  Meaorabil.  «cde-  \j)  Dtkhèr. ,  de  Serivtif  AdMpotis,  pdf.  »5I. 

ti«*i.  siteBli  XVa  ,  pmg,  384.                      ^  (9)  Ar««uM,  MoMlé  f^W^Mi^  tom.    Itf, 
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t^ea  Turturis,  Voici  ses  paroles  :  Cui  un  ouTrage  qui  fat  imprimé  Pan 
(Voci  Turturis)  etsi  D.  Riedelius  ,  i6a4 y  sous  ce  titre  :  f^otraài  PUssii 
eoclesiœ  Landshutanœ  decanus,  aut  (i3)  Hcidelhergensis  olim  consUiarii 
sub  Riedelii  nomine  Jacohus  Balde  ,  Ajax  post  oppugnatam  frustra  Can- 
jesuita,  Cayeam  Turturi»  opposuisset,  cellariam  Ankaltinaçi  in  spongiam 
Gravina  f^ocem  congeminantem  Tur-  incumbens ,  swe  Appendhc  Cancella- 
turis  publico  dédit  y  etc.  (lo).  riœ  Anhaltinœ  ^  auctore  Fahio  Her* 

(C)  Il  prit  un  nom  déguisé  a  la  tête  cyniano  J.  C,  Alegambe  et  son  contî- 
de  ses  écrits  politiques.]  ha.  sanglante  nuateur  ont  ignore  que  leur  confirère 
guerre  qui  a  désolé  TAllemagne  de-   ait  pris ,  à  la  tête  de  cet  ouvrage  ,  le 

Suis  Tan   1618  jusques  à  la  paix  de    nom  de  Fabius  Uercy'nianiis.llVir 
[unster,  a  été  sans  doute  une  guerre   yait  pris  dés  Tannée  précédente,  en 
\  de  religion  ;  car  la  ligue  que  les  pro*   répondant  à  un  livre  que  Loais  Ca- 

testans  formèrent ,  et  à  laquelle  ceux   merarius  avait  publié,  ran  16^3»  sous 
de  Fautre   religion  opposèrent  une    le  titre  de  Cancellaria    Misparùca: 
*  ligue  catholique  dont  Félecteur  de    adjecta  sunt  jicta  publica,  hoc  est: 

Bavière  fut  le  chef ,  devait  sa  nais-  Scripta  et  Epistotœ  authentica ,  h 
sauce  aux  soupçons  qu^on  eut-que  la  quibus  partim  infelicis  beUi  in  Ger- 
cour  impériale,  animée  par  les  je-  mania , partim  Proscriptionis  in  elec- 
suites ,  Voulait  casser  la  paix  de  Pas-  torem  palatinum  scopus  prœcipuas 
sau.  L'électeur  de  Bavière  ,  prince  apparet.  Adjecti  sunt  subjxnem  Flo- 
trés  -  habile  ,  ne  souffrit  point  que  res  Scoppiani ,  ex  Classico  belli  Sa- 
Pon  accusât  impunément  les  catholi-   en.  Cet  ouvrage  a  un  autre  titre  après 

Sues  d'un  tel  dessein.  Il  fit  publier  la  table  des  matières,  savoir  :  flt^a 
es  livres  où  Pon  accusait  les  protes-  Demonslratio  caussarum  prœsentis  in 
tans  de  s'être  ligués  pour  des  desseins  Germaniâ  belli  reU^ionis  c^o  suscep- 
pernicieux ,  et  nommément  pour  op-  ti,  La  réponse  du  jésuite  Keller  â  ce 
primer  l'église  romaine.  Cette  accu-  livre  de  Camérarius  est  intitulée  :  lÀ- 
sation  parut,  Pan  r6ai ,  dans  un  ou-  tura  ,  seu  Cgtstigatio  CaneeUariœ 
vraçe  intitulé  :  Cancellaria  Sécréta  Hispanicœ,  a.  Ludouico  Camerario, 
Armaltina  ,  id  est ,  Occulta  Consilia,    excancellario  Bokemico ,   exconsilia- 


Capi 

correspondentium  in  Germaniâ ,  oc-  à  laqueUe  on  mit  ce  titre  :  OuncelU- 

casione  Rebellionis  Bohemicœ  adejus-  riœ  Anhaltinœ  pars  secunda.  In  qui 

dem  Coronœ^  et  Imp,  Rom.  pemiciem  non  ita  pridem  a   quibusdam  édita 

agitata,  Post  nuperam  illam ,  omni-  Cancellaria  Uispanioa  neruosè  simml 

bus  posteris  memorabilem  P^ictoriam  et  lepidè  refutatur  :  tum^  ex  quibus- 

Pragensem  ,  8  novembris   1630,  in  dam  interceptis  ad  Gaborem  litteris , 

Originalibus  Scripturis  ac  Documen-  Hungaricorum   qui  sequuti   sunt  et 

lis   Cancellariœ  ^nhaltinœ,  Dit^ind  adhuc durant  mortuumincentores seu. 

Proifidentid  deprefiensa.  tes  princes  auctores  demonstrantur.  Auctore  Fa- 

Ï>rotestans  firent  réfuter  ce  livre,  que  bio  Hercyniano  J.   Ç,  Alegambe  et 

'on  prétendait  avoir  été  compilé  par  son  continuateur  ont  ignoré  que  Jac- 


(i  i).  On  a  cru  que  ces  prin-  pas  i^oré  à  l'égard 

ces  se  servirent  de  la  plume  de  Vol-  dont  je  vais  donner  le  titre  :  Bhabar- 

rad  Pless ,  conseiller  de  l'électeur  pa-  barum  domandœ  bili  quam  in  Apolo- 

latin  (i  a).   Notre  Jacques   Keller  le  gidsudproritavitLudovicus  Cùmera- 

crut  5  car  il  réfuta  leur  réfutation  par  rius  propinatum  à  Fabio  Hercyniano 

* 

.    -_,    ^.,      __               ,    «. ,   m  11  f  1 3)  Alegambe  *'*it  Iromp/i  Cff  nom/ iZtfito 

(«o)  Joh.  Friaer.  M.yeru»,  de  Fide  BelUnmnt  Bl«wn .  etaue  cet  homnte  élaii  ehmneeUer.  U 

nupecU ,  pag.  197  ,  198.  ^^^^  Sotueî  n'a  point  corrige  ces  detucfauUt: 

(11)  Keller ,  dant  TAppendix  Cancellari»  An-  ,/  a  mis  Beltuii ,  etc.  Le  sieur  PUccins  ,  de  Aoo- 

lialUa»,  d't  que  cette  prétention  est  fausse.  nymit ,  num.  a56 ,  pag.  'ji,  ne  les  a  point  eor- 

.(xt)  NïcoIm  Harsteia  2e  nie  dans  la  pr/faée  rigées^  et  a  mis  faussement  cet  ouvrage  au 

di  sa  Reeponsio  «p^tgetica  à  rAJM  de  Fabias  nMthre  des  anonymes  %  nesmekantpas  quetaw 

HcrcynUnus.  leur  s'j  donne  le  nom  je  Fabius  Rercymaaaa. 
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J.  C, ,  anno  i6a5.  Tubus  GallUœa-  espèce  que  ceux  des  guerriers.  Au- 

nus,  hebescentibus  Ludowiei  Caméra'  jourd^hui  on  ne  fait  presque  que  des 

m  ocalis ,  in  Ltturâ  Hispanicœ  Can-  satires  bouffonnes. 

cellarice  malè  adf^ptentibuSt  ad  cla-  , 

rius    videndum    tomatus  ,    a  Fabio  -     KEPLER  (Jean),  l'un  des 

Hercfniano.  Additis  in  fine  testi-  plus. grands  astronomes  de  son 

monu  causa,  et  pro   J ubo ,  et  pro  trk^iJ*  •.  %    T»r«  1 

MabaH,arv,iDsius  Camei-ariiepistO'  V^^    '  °^5^»^  ^  Wiel   au  pays 


Ms,  anno  16a 5.  Nicolas  Harstein  ,  rë-  ^®  Wirtemberg,  le  27  de  décem- 
|>ondant  à   l'Ajax  ou  à  VAppendix   bre  1571.  Il  commença  ses  étù- 


haie  honùni  insolens  esse ,  ut  uerita-  ^^ï^aJa  les  mathématiques  dans  la 

tem,ita  nomen  suum  perverure  et  même  université,  SOUS  le  fameux 

Tfi^''^J.'''^'^^'^''r^f'^  ^^  ^c*^el  Mœstlin.  Il  y  fit  tant  de 

Goltbergerd)  modo  sub  Didaci  Ta-  «^„  •  «  ^„^  j»    i,     ^  tr   c  •  i 

miœ,  r^db  sub  Fabii  UercyniarU  (  k  V^^^^  V^f  des  l'an  1  SgS  il  com- 


his^UtUris , /.   C.quœnonjuriscon^  ^j^-^^^y^^^^  y....  ^^j  rroaro- 

sultum  ,  ut  alias ,  Jacobum  Cella-  "?"*  dissertatwnum  de  propor^ 

rium  dénotant,  lectori'imponere  (i^),  tione  orbium   Cœlestium  ^  deque 

Voilà  des  déguisemens  qui  n'ont  pas  cousis  cœlorum  numeri.  maeni" 


com 


cour  de  France/.  Mais  il  attribue  ^^^^e  s'étant  établi  dans  la  Bo- 

(  1 7)  à  uà  autre  jésuite  l'ouvrage  qui  bëme ,  et  y  ayant  obtenu  de  l'em- 

etait    intitulé  :    Sécréta   Secretorum  pereur  toutes  sortes  de  commo- 

Ca/^'«/ïo--/unwcfl,  dont  Fauteur  avait  rlif^c  »»#v««  «.««f^^**              i>    *. 

pris  pour  masque  le  nom  à^Honestus  ^'^««.po^r  perfectionner  l'astro- 

Cogmandolus,  Celui  qui  lui  répondit  «omie  ,  souhaita  passionnément 

par  un  ouvrage  intitulé.  Sécréta  Se-  d'avoir  Kepler  auprès  de  lui;  et 

cretorum  Turco-Papistica  ,  prit  le  lui  écrivit  tant  de  lettres  sur  ce 

£aux  nom  de  Justinus  Justinopolita-    chÎo»      ««'il   !>*»« ^     ji    '     ^x*^ 

nus,  au  lieu  de  ZoJo^^ictt^  Cam^ra^  ^^^^\\V^'{  Rengagea  à  quitter 

rius  qui  était  son  nom  véritable.  Les  *  «cademie  de  Gratz,  et  à  se  trans- 

combats  des  écrivains  sur  les  matières  porter  en  Ëohëme  avec  sa  fa— 

au  temps  étaient  alors  beaucoup  plus  mille  et  avec   sa   bibliothéoue , 

graves  qu'ils  ne  le  sont  dans  cette  i>«_  .a^^  /l\  vâ^i^             ^ 

guerre  08) ,  et  aussi  ardens  en  leur  ^/^^^"^  W'  K^pier  gagna  peu- 

dant  Je  voyage  une  fièvre  àùarte 

fat,    Responsionis  apologetics,    imprime  Van  4*^^  ^^^^  *^P^   ^^  HUl*  mOÏS  ,    de 

*^;^;,  r     ,      ,  .      ...            .     ^.  sorte  qu'il  ne  put  pas 'rendre  à 

et   quidem  a  le  Jaeobe  Kellere  {  ul  muhorum  HCUO    IJrane      tOUS     leS     Sel*VlCeS 

Ç%^»''â.::!tji:^:'^%l'::^::^''J^i\  q«'il  éUit  capaWe  de  lui  rendre. 

4fn  donne  ce  livre  à  un  Italien. 

(16)  Voye%  le  Mercarc  Français ,  lonu  XI,  *  Ghaufepié  a  donné   un   article  &  Jean 
pag.  xo6a  et  stùv.  K^Ier;  et  Ta  principalement  extrait  des 

*  Voyei  nu  note  sur  la  remarque  (F)  de  Tarti-  Mémoires  de  Niceron. 

de  JAivafcHiot ,  ci-desra>,  pag.  aao.  (a)  Tiré  de  Gassendi  «  in  Vitâ  Tjchonis 

(17)  Harateinins;  Apol. ,  pa^..  10.  Brahei,  lih.  V^  pag.  m.  45l. 

(a8)  Ott  éerit  ceci  au  mois  tC octobre  1695.  ip)  Idem^  Gassend. ,  pag.  ^56  et  ^5Qs 
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Il  fulmJai«Kn  pnt  mÀxmleDt  d'eiprit  qu'une  M>iiTenitielé(il). 

des  réserves  qu'on  avait  pour  lui  H.   Moreri  a  &it  pliu  (F)  de 

(e) ,  car  Ticho  Brahé  ne  lui  cota-  fautes    d'omission  <pe  At  com- 

munirait  pas  tout  ce  qu'il  sa-  mission. 

Ttlit  :  et  comate  il  moumt  l'as 

160.1 ,  il  «e  donna  pas  le  temps  à  '*'  "'^^  "  "™^'-  ^'>  '  *•>■ 

notre  Képl^  de  h.,  être  fort  uti-      f^j  Jiy^^t u^  6,(fe-^ 

lûfiHae  probter  beaucoup  auprès  tationpat  lea  ouvrages.  ]  Je  me  cto- 

de  luf'  Pepuij  ce  temps-'lÀ  K^  tente  de  marquer  Ce  titre  de  ([nelqKt- 

pl^r  ewt  le  titre  de  matliematJ-  "'^eses  livre».  Uarnurtica  mmH, 

a<U  Oe    l  empereur  toute  sa  vie  nieâ  mùnâTeontra  DenroiutmUmm 

{.41}.  8t  s'acquit  de  plus    en  plus  analxticam  Roherlide  RiMlifcuii 

^IDe;b«il^  répUtaUon  par  ses  ou-  Cormtii,  libn  Im  ;   aà  Fitdlionem 

'  ■  ■     "  ■  reur  Roâol-  ^'"■'"'y''""""  »  ?«'*»»  AsinmeiBit 

,.       I     j pan  optica  traditur;  Epilamt  À^m- 

rtlre  la  àer-  ^^/  Copemieana  ,-    ^,».™»i 

[es  de  Tidu  m>va,  itu    Pk^sUa   caslalit  Iraâiu 

re  senuilBes  CommentarUidemotUnuileUaMir- 

Hi  ;  mais  las    (i^„  aumerot  rvtundoi  ;  SuppUatt- 

a«  furent  si   uim  ChUiadU  Lo^aritkmoruni;!f«^ 

mal inte^tio^n^S  contre  lui  (B),    Siereometna  doliorum  imanonma 

ou'ii  m .»,  ta  p«wt„  ,.■»  ^2;;::;'iz/Zl7.'^J'i> 

Uaop^ioay.IloiiMirutattmois  an™  cA/it*;,- .Eci™  are™*  A 
^eaovemJ>rei63o,àBatisbonn£,  Umpore  Herodis  SerodiadumqM , 
oa.  il  sollicitait  le  paieoteni  des  haptitmi,  adnisteni ,  pmsioms,^ 
arrérages-  de  m  pension  (y).  ^%!'„^s:;^^^^,'S!i;jX 
Louis  H^le»,,  son  his ,  medecia  i^  HfpeTatpùies  adi^ntu  Sdfàm 
à Konî$ber,gdau.la Prusse >actie-  ClarameneHAmi-Trc/umeminiuiai 
ta  de  faire.  ifliBriDier  le  Sont-  productai.  Cela  sufet  pour  «otW 

de  Spnpère;etiJ  eut  bien  peur  une  petilespbère;  il  étendait  smk- 
aue  qe  soin  ne  le  (!t  monric  (G),    tivité  sur  u»  grand  nombre  (TolW^ 


dirait  qnil  a   donné  Ji  la  terre    CoimograpUtam;  et  c'est  cdaiib 


une  âme  douve  de  sentiment  (D).  tons  ses  ouvrages  qnll  estimit  1* 
On  veut  qu'il  ait  fourni.de  très-  plus.  Ji  en  fut  tellement  du—'  — 
belles  ouvertures  i  M.  Descartes  ^'SnnlS.T.;.''''"" 


plus.  ]l  en  fut  tellement  chirm^  pn- 

(E),  On  peut  le  mettre  a»  nang  Saie  à  la  gloire  d'âïokr  ioienl^  " 
des  auteurs  qjoi  ont  dit  qu'ils  es-  qu'il  débitait  dans  ce  linr.  Tha"'' 
timaiMU  plus  une   producdon  Ur^ius '"  Maniits^  ana.  p^gn' 

'  memorat ,  aepUnam  aliquanao  a  a 


(c)GtHtaii.,i6idan,pMf.li6o.  rogatum     _ 

(<fl  ^ojTB  If  rcmargut  (F).  'ot*  dignonUirprmàptto  ,  prauf» 

WGBwndi,  in  Vil»  Tychonii  Bnh«,  JediittJtfyjlerioC<anuignpliiai,l^ 

lié,  rt,  pug.  4;i,  talum  in.Ulo  seripto  quingue  eoip»- 

{/)  EUtt  on  paru  itiu  ce  lUrt.  ifnt  reffularùiM  luitime  m"~-*~~" 

(*)G»»iidu»,  JB  Viti  TjcImiiù  Bnli«i ,     KKutU  al "'■ ^ 

rt- 1(}\.  auum  ail 
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tanti  M  fedste ,  nt ,  si  eodem  temporû  ^ùûn  il  totféha  àé$  irrétàf;€$.  Perse- 

SaxonUx  electoratus  szbi  dono  obtatus  u^rdrant  adhuc  querekepost  eatactufà 

Juisset  f  additd  conditione  ,  altéra-  jttx  ,  quo  Ferdinandus  MaitMœ  sue^ 

trum,  aut  donuih  dut  inwentionejh  h$-  téSsit ,  etiantque  post  xxi,  qùo  edidit 

pudiandi  :  ditiplissimd  et  tôt  rfietallc^  pàrtem  doctrinœ  Copernicanoê  theori- 
rum  copiis  fœtd  prouincid  éxcidere  f  éamjiixta  quant  deduetio  tahulàruià 

quàm  invidendd et  perpétuant gloridm  forêt  :  quousque  Optimus  imperatoi^ 

secum  ducturd  inwentione  carete  ma-  rébus  licet  nondum peniths  compositîs 

laerit  (f  ).  efiant  uetera  qucé  antecessores  debé- 

(B)  Lés  tf^sorierè  de  t épargné  fu-  tant  stipendia  pefsoluit ,  ac  rtt  necés- 

rent  si  ntdi  iittefïtitynnés  contre  lui.  1  Sarii  ad  maturationem  edltiOnemqùé 

MalBeuif  ànx  savans  qui  dépendent  ûperis  sumptus  suppeditarèntur  mati- 

Se  ces  messieurs  ,  et  qui  ne  peuvent  davit  (^).  La  pohctualitë  à  lui  payer 

perfectionner  un    ouvrage    âans    là  sa  pension  ^t  interrompue  :  car  11 

Lonne  huitteur  des  intendans  des  fî-  raisoil  poui*  laoruelle  il  alla  à  Rafis- 

nances  ;  geâs  qui  ,  pour  bien  servii*  Bonne  ,  Tan  tSio ,  fut  qu'il  avait  à 

le  prince  ,  doivent  fatiguer  par  mille  solliciter  le  paieihént  dé  ses  ari'érâ- 

difficultirfs  cent  à  qui  il  fait  de^  j)en-  geà  (5). 

fiions.  Ils  ïtii  laissent  par  ce  moyeii ,  (C)  Louis  KépleK*.  eut  bien  jpéur 

sans  qu'il  lui  en  coûte  beaucoup ,  la  que  lé  soin  défaire  imprimer  le  àoiii- 

gloire  dé  là  libéralité.  Je  me  sers  des  nium...  de  son  père  ne  le  fît  mfmrir,'\ 

expressions  de  Gassendi  poui*  marquer  Le  dei-nier  ouvrage  que  Jean  Èéplef 

le  mécontentement  de  Kepler.  Aid-  composa  fut   la    Description  de   la 

criterquidem  ille  se  dccinxit  ;  ueriini  Luiie  j  il  li'eut  pas  la  joie  de  le  jid- 

illcB  breui ,  ac  alice  deinceps,  partini  blier  ;  car  il  mourut  pendant  le  cours 

ex  ôperis  ûaturd  ypartim  ex  tergiuer-  de  l'impi'ession.   Jacques  Bartschius^ 

sdtioné  prœfectoruni  cerdrii,  suboHûi  son  gendre,  et  son  fidèle  sectatéùl* 

fuére  aijfficuttdtes   ,    ut   priusquarn  dans   les   opinions   astronomiques  , 

Tabules perfectœ  ,  evulgatcéque  fue-  prit  soin  de  délivre  ,  et  continua  dé 

irint^  dnnus  sœculi  xxvii  adi^entdrit.  te  mettre  souà  la  pi'esse  ;  mais  la  mort 

Conqnéstus  est  certè  ab  annis   ii  ac  vint  interrompre  cette  occUpàtioù. 

m   configi  se  limis  prcèfeclordm  ocu-  Louis  Kepler  ,  fils  de  Pauteur  ,  fut  si 

Us;  et  ciun  dnrio  ix  spécimen  Idboris  élonùé  dé  ces  accidens  ,  qu'on  eut 

insigne,    Commentarid   de   motibus  mille  peiiles  à  lui  faire  prendre  là 


jons   excreVerant ,   tum   diid  msu-  dans  les  difficultés  de  la  pàuvreU 

per  duo  mîllid  ;  expostuldbat  tamen  trouvait  chargée  d'enfans  ,  employât 

adhuc  bientiicf  post ,  décréta  Rudolphi  bien  des  prières  et  bien  des  raisons  , 

in  se  munifieéntîSsima  nullum  euen-  pour   l'engager  â   cette    entreprisé. 

'  tum  conseqid  ,  ac  se  incassumfdtet^  Un  savant  professeur  d'Utreclit  s'eàt 

sumptus  ,  pulsarequé  jum  Çàmera  servi  de  ces  circonstances  pour  dé- 

Silesiacééyjam  impetialis  œrarii fores  crier  la  doctrine  de  Jean  Ke^lèi^  tôu- 

(a).  Répler  lief  fut  pas  moins  rebuté  chant  le  monde  de  la  lune;  Vriiini  , 

Sar  les   fînantiers  ,  sôus  l'em'pereuf  dit-il ,  prœterîre  nequeo  ,  àUod\spec- 

atthias',  que'  Sbus  Rodolphe  (5).  ïi  tat  Selenographiœ  Keplétidficè  ndid- 

eut  besoid  de  coiitinuer  sa  patience  lis's ,  undè  juré  merîto  fhdUl'  ôhuHby* 
sous  l'eMpire  dô  Ferdinand  :  ih'aié 

,  ^  ^  (I^)  Jdënif  ibidem. 

(l)KooJg.,BibUollfc^,^fi444,«  «'ofc.K».  (5,  chn.,.  anno  txx...  ad  ctAnlità  Jfeà?/5b^ 

fieras.  tumtm ,  mt  tUptndiorttm  rêsidua  ponviat^C  ^  ^ 

(a)  Gassenaot ,  în  Vit»  Tychonis  Brahei,  Ub.  eonUtUsset ^  ineidit  in  ardtntemfebrim,  tx  •d- 

^^  »  V^S*  "*•  47'*  que  obiiste  initio  deeeinbns^  ut  cerlè  ad  Deoda- 

(3)  Licel  dnno  intêifuenle  Ètatlhias  Mudolphi  tum  scripsit  Berneggerus ,  cUm  eleximius  Eieh- 

snecetsor  et  contÀnuari  stipendia  ^  et  extolvi  ri-  ttadius  ad  me  scripserit  ^  fuisse  eum  catharro 

sidua  iuttisset  ^  gtierebalur  tanteii  anno  xvi  ex-  exstinctum ,  quem  Opostemata  quadam  eereBri 

Sptetàrè' ié'tuthàé'fXà%éta\6mm  eJcàptalissùhuM  ob  nimiam  equitàlionem  piiàAetseranl.  Idem , 

«^«fiim.  Idem  ,  ibidem*    '  lïnà.^pag.  1^*}%. 
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Leuaniœ  j  ejusque  incolis.  Il  raconte  solum ,  per  mathesin  imprudenter  et 

la  mort  de  Fauteur ,  et  celle  de  Bart-  infeliciUr  physicœ  applicalam  ,  in 

schius  ,  et  puis  il  ajoute  : /ita  i^ero  errorum  prœeipitium  ruit^  sed  cum 

ut  intelUxit    Ludovicus    KepUrus ,  eo  multi  çuoque  alii  quorum  indicem 

Johanrds  Jilius  ,  nouercœ  viauœ  ino^  alio  in  seripto,  si  Deo  placuerit  vitam 

pis  acliheris  onustœ  precibus  ,  atque  prorogarcy  exhibebo  (7). 

erga  patrium  nonienaffectu ,  vix  vin-  (D)  On  dirait  qu'il  a  donné  a  la 

ci  potuit  ut  libelli  inchoatœ  editioni  terre  une  dme  douée  de  sentimenL  1 

absolf^endœ  manum  admoueret,  ter-  Vossius  ayant  remarque  combien  il 

ritus  (  quod  ipse  fatetur  )  improviso  était  absurde  de  mettre  la  terre  au 

etpatris  et  affinis  obitu,  metuensque  nombre  des  dieux;  la  terre , dis-je , 

ne  cum  illis  in  Leuaniam  relegaretur  que  tout  le  monde  prenait  pour  un 

.(6).   Je   n'ai  guère  tu  d'auteur  qui  corps  ,  et  que  Ton  foulait  aux  piecU, 

s'emporte  contre  Kepler  autant  que  et  que  l'on  couvrait  de  toutes  sortes 

Scboockius  ,  comme-  si  ce  crand  ma-  de  vilenies ,  ajoute  que  les  plus  n- 

tbëmaticien  s'était  rendu  le  plus  ri~  ges  virent  bien  cette  absuroit^,  et 

dicule  de  tous  les  hommes ,  en  ta-  qu'ils  dirent  que  la  terre  était  oa 

chant  d'accommoder  à  l'explication  un  animal ,  ou  une  partie  du  erand 

de  la  physique  les  spéculations  de  animal  que  l'on  appelle  le  monde  (8). 

mathématiques^  Je  ne  pense  pas  que  Kepler  n  a  pas  été  éloigné  de  ce  sen- 


,      sique 

liables  ;  l'un  est  une  quantité  qui  ne    mais  aussi  qu'elle  s'aperçoit  de  Vip* 


ne  peut  être  réellement  dans  notre  »  quentemlibrode  Cometisannipost 
esprit.  Quoi  qu'il  en  soit ,  voyons  le  »  millesimum  et  sexcentesimum  sep- 
chagrin  de  Schoocki  us:  ubimathema'  )i  timi  ,  atque  item  duodevigesimi  : 
ticus ,  nemo  eodem  (Johanne  Keplero)  »  Facultas  mundi  sublunaris  corne- 
melioret  subtUior;  ubi  uerb  phjrsicuSf  »  tam  pebsentiscit  ^  et  obstcpescit, 
nemo  eodem  pejor  atque  ineptior  y  ut  »  unaque  facultatcs  cœterœ  omnùm 
sœpissimè  doleam ,  51  non  ingemis-  »  rerum  sublunarium*  Ac  posteà  : 
cam  y  uirum,  tam  eximium  ,  diuinam  »  Facultas  telluris ,  insolenti  conuta 
illam  mathesin  nugamentis  suis  phjT'  y»  apparitione  constehnata^  uno  ter- 
sicis  adebfœdè  comm^culâsse.  Quid  »  restris  superficiei  loco  muUum  ex- 
absurdius  enim  uel  febricitans  anus  »  sudat  uapoj*um  , pro  qualitate  lUim 
in  somnio  uideat ,  quam  quod  terra  u  partis  sui  corporis  ,  hinc  diuUawB 
ingens  animal  sit  y  quœ  per  montium  »  pluvice^  et  eluuiones  (9).  »  Gassendi 
cratères  et  caminos ,  ceu  os  aut  nares,  observe  que ,  selon  Kepler,  toutes  les 
t^ntos  exspiret  !  et  hoc  tamen  exprès-  étoiles  sont  animées  ,  et  que  comme 
se  docet  lib.  ^  Harmonicœ ,  cap.  7,  les  animaux  se  meuvent  parle  mojen 
ubi  serio  quoque  probare  nititur  ,  de  leurs  muscles  .  la  terre  et  les  pU' 
quod  terra  cum  cœlo  sympathiam  nètcs  ont  aussi  des  muscles  propor- 
colat ,  et  naturali  instinctu  siderum  tiennes  à  leur  masse  ,  et  qui  sont 
posituram  coguoscat.  Similiter  in  l'instrument  par  leauel  elles  se  men- 
scripto  de  Motibus  Martisfol.  1 73  ,  vent.  Il  donne  au  soleil  une  âme  tits- 
eonténdit  solem  magnum  magnetem  ,  noble  et  trés-active ,  et  il  veut  (j^ 
seu  magneticum  corpus  esse  ,  supra  les  rayons  du  soleil  mettent  en  actioo 
proprium  centrum  aiumo  motu  cir-  l'âme  des  planètes.  j4.dnoto  duntaxat 
cumactum  ,  Çjjfod  secundum  speciem  Keplerum  ita  sidéra  fedsse  animata , 
quandam  dijfusam ,  omnes  reliquas  ac  ut  instrumenta  motUs  in  animaSr 
planetarum  sphœras  commoueat ,  et  bus  suntjibrœ  digestœper  musculos, 
in  orbem  agitet.  JYec  sic  Keplerus 

(n)  Martin.  ScbooclÛM,  de  Sccptici»»»*  O* 

(6J  Gerarduc  de  Vrie» ,  in  DÎMerUtione  de  /^,  V^g-  387  ,  388.                                  ^^^ 

LnnicolU,  pag.  a53,   a54.   EUe  est  imprimde  (8)  VoMÎas  ,  de  Orifiine  et  Progrewe  IjWfll»' 

mee  ta  Pbysielofie  de  Daoiel  Voit ,  à  Utreeht ,  tri«  ,  Ub.  If,  cap  LXII^  êmhjin. ,  ytig.  m.  6fl> 

>688.  (^  Jdem ,  ièidêou 
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iic  censuisse  Ulum  esse  et  in  terra ,  été  communes  à  M.  Descartes  avec 
et  in  planetis  cœteris  ingenteis  fibras  Jean  Kepler.  «  La  première  est  la 
aliquas  pro  ratione  motis  cujusque  ,  »  connaissance  des  tourbillons  cëles- 
per  quas  anima  uim  suant  motricem  »  tes  dont  on  prétend  que  Kepler  a 
exerceat.  Censuit  uei'i>  etiam  ,  prœter  »  eu  l'idée ,  au  moins  confuse ,  aussi- 
specialeis  animas ,  et  wireis  ,  quœ  in-  »  bien  que  Jordanus  Brunus.  La  se^ 
sunt  in  cœteris ,  esse  in  ipso  sole  ani-  »  conde  est  Pexplication  de  la  pesan- 
mam  nobilissimam  ,  potentissimam-  »  teur ,  que  Kepler  a  donnée  le  pré- 
vue ,  quœ  dum  solem  circa  proprium  »  mier  par  la  comparaison  des  brins 
axem  (  a  centra  mundi  propterea  non  n  de  paille ,  qui  par  le  mouvement 
discedentem)  circumagit,  immateria-  »  d'une  eau  qu'on  fait  tournoyer 
tas  species  {sic  enim  appellat)  ifra-  »  dans  un  yase  ,  se  rassemblent  dans 
diando  circumfundit ,  quihus  ,  pla-  »  1^  centre.  La  troisième  est  la  con- 
netœ  uelut  corrupti,ipsisoli  circum-    »  naissance  de  l'optique,  dans  la- 


au  il  serait  assez  diracile  de  re-  »  Voici  le  témoignage  qu      __ 

futer  la  supposition  de  Kepler  j   car  »  au   père   Mersenne.   Celui  ,   dit-il 

nous  ne  sommes  guère  plus  en  état  »  {*) ,  qui  m'accuse  d'avoir  emprun- 

de  bien  savoir  si  la  terre  est  animée,  m  té  de  Kepler  les  ellipses  et  les  hy^ 

que  l'est  un  pou  de  savoir  si  nous  m  perboles  de  ma  Dioptrique ,  doit 


[•i(ji 
icic 
qu'il  suce  a  ta    »  pour  l'ellipse ,  je  ne  me  souviens 


sommes  animes.  Un  pou  se  contente    u  être  ignorant ,  ou  malicieux.  Car 
de  se  nourrir  de  ce  qu'il  suce  à  la    »  pour  relli] 


qui  »  dire  qu'elle  n'est  pas  Vanaclastiqui 

nous  meuvent.   Pouvons-nous  faire  »  qu'il  cherche.  Et  pour  l'^/^cr&o/e^ 

plus  de  découvertes  sur  la  question  »  je  me  souviens  fort  bien  qu'il  pré- 

si  la  terre  pense ,  et  si  elle  a  des  sen-  »  tend  démontrer  expressément  que 

timens  qui  ,  comme  les  nôtres,  déter-  »  ce  n'est  pas  elle  non  plus  ,  quoi- 

minent  certains  ressorts  intérieurs  à  »  qu'il  dise  qu'elle  n'est  pas  beau- 

se  mouvoir  d'une  certaine  façon  ?  »  coup  différente.  Or  je  vous  laisse 

(E)  On  Peut  qu'il  ait  fourni  de  très-  »  à  penser   si  je  dois  avoir  appris 

belles   ouvertures  a  M,  Descartes.  ]  »  qu'une  chose  fût  vraie,  d'unnom- 

Voici  ce  que  M.  Baillet  en  confesse  ;  »  hie  qui  a  tâché  de  prouver  qu'elle 

Kepler,  dit-il  (la),  avait  particulier  »  était  fausse.  Ce  qui  n'empêche  pas 

renient  cultivé  l'astronomie  et  l'opti-  »  que  je  n'avoue  que  Kepler  a  été 

fue  ,  et  quoiqu'il  ait  laissé  après  lui  »  mon  premier  maître  en  optique  , 
eaucoup  de  choses  à  découvrir  ou  a  »  et  qu  il  est  celui  de  tous  les  hom- 
perfectionner ,  il  faut  avouer  néan-  »  mes  qui  en  a  su  le  plus  d'entre 
moins  que  la  lecture  de  ses  écrits  »  ceux  qui  l'avaient  devancé.  »  M« 
n'avait  pas  été  inutile  a  M.  Gescar-  Leibnitz,  dont  j'ai  rapporté  les  paro- 
les. En  un  autre  endroit  (i3)  il  mar-  les  concernant  les  tourbillons  ,  tou- 
que trois  choses  qui  semblent  avoir  che  en  un  autre  lieu  ce  qui  concerne 

^    »  ^        ,     „,    .  „   ...    „,  la  pesanteur.  Il  prétend  que  c'est  à 

cap.  ri.  Oper.  l  tonl  I /pag,  m.  635.  Ç^P^^r  que  nous  sommes  redevables 

(il)  Tantarum  tamqueeoMianUumveritatum  de  la  cause  de  ce  phénomène  ,  et  11 

causas  dore  nondum  potuit  (Keplerns)  tum  qubd  aCCUSe  M.    DeSCartes    de  s'étrC    kcrvi 

inieliigêmiis  aui  sympathiarum  radiaiionibus  Je  Cette  excellente  découverte  ,  sans 

inexpUcatis  haberei  prapeditam  metOem,   tum  „4.|.«:'L,.,«„  1»:^«.,^»:^_  '  ^^1.,;  A    «-r.,: 

^ubd  nondum  iUius  lempore  geomeiria  inurior  en  attribuer  1  invention  a  celui  a  qui 

et  seientia  moiuum  eo  quo  nunc  profecisstnU  elle  appartenait.  Ipsi  (  Keplero  )  pn- 

Act.  Ervditor.  Lipsiens.,  1689,^^.  83,  83.  mum  indicium  debetur  verœ  causœ 

(ia)ViedeDMc«ries,<om./,p«^.  aî6.  gravitatis ,  et  hujus  naturœ  legis  ,  a 

l^.f^^V^.'^JtïJls:'%!ï^  9-à  gravitas  pendet ,  quàdcorpora 

Bits  en  ejffeiparln  ainsi,  pag.  187  :  CI.  Speis.  rotata  conantur  a  centfo  recedere  per 

sias...  notatsolemne  faisse  Carteùo  praeterire  no-  tangentem  ,  et  ideb  si  in  aquâ  festucœ 

nioa  Éutoram  ,  et  «eroplum  affett  mundanoram  ^,^l        /^^  innatent,  rOtatO  VOSe,  aqud 
TQrticirai ,  ad  quos  Jordanas  Branus  et  Johanues  '  '  '     x  r 

Keptenu  ita  digitum  întenderint,  uttantam  iitad 
Tocabolum  ipsU  defaÎMAtideatur.  '  (*)  Tom,  III  des  htlVrer^ag,  397. 
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in  poriicem  actd  ,  festucis  densior ,  St3rrie  né  Papproutaient  pas  (17): 
atqme  ideèfortiàs  quam  ipsœ,  excussa  Ticho  fit  savoir  à  Kepler  qu'il  lai 
h  medie  ,  fostucas  uersùs  centrum  avait  procure  de  plus  gros  sages  à U 
ecmpeiHt  ;  (jfUetnadmodttm  ip se  diserte  cour  de  Pempereur  ,  avec  le  carac- 
ehujbus  et  etmpliUs  lùcis  ,  in  epttch  tére  de  math^aticien  de  sa  majesté 
me  astronomiœ  exposuit  ;  quanquatti  impériale  ,  et  qu^aiDsi  la  perte  des 
adhuc  suhduhiiahundus ,  et  suas  ip^  gages  qui  lui  étaient  dooiiës  en  Stjrie 
se  opes  igitarans  ,  nec  satis  eonscius  ne  devait  pas  Farréter  (id).  Là-dessus 
(juantaindèsequerenturj  tuminphy-  Kepler  se  détacha  de  l'acade'miede 
sied  ,  tum  speciatint  in  astronomid,  Gratz.  L'empereur  Rodolphe  le  fil 
(Sed  his  dèindè  egregiè  usus  est  Car-  son  mathématicien  ;  mais  il  l'engagea 
tesiuS' ,  etsl  more  suo  autorem  dissi^  à  servir  d'arithméticien  à  Ticho  (ip). 
muldrit  (  i^)*  Voyez  M.  Péviqu^  Je  trouve  que  l'empereur  Matthias 
d'Avranches  (i5)  qui  cite  quelques    donna  à  Kepler  un  établissement  fixe 

Sassages  de  Kepler,  en  reprochant  à    à  Lint^,etqu'il  lui  fît  donner  des  gages 
ï.  Descartei    d'avoir  dérobé    plu-    par  les  états  de  la  Haute-Autriche, 
rieurs  choses  à'  cet  Allemand.  qui  furent  payés  pendant  seize  ans. 

(F)  M.  Moréri  a  fait  plus  de  fautes  Neque  enim  sihi  satis  esse  ,  quoà 
tt omission  que  de  commission.  ]  Les  Ccesar  etiam  ante  imperium  decrf 
fautes  de  la  première  espèce  paraî-  pissetidoneamJixamquesedemLinm\ 
Iront  facilement  à  tous  ceux  qui  pren-  ac  adjecisset  exhibenda  a  proceribus 
dront  la  peine  de  comparer  son  ar-  A ustriœ supr- A nisanœ  stipendia,  qui- 
ticle  avec  celui-ci.  Que  serait-ce  si  où  bus ,  donec  res  pacatiores  et^aderent, 
le  comparait  avec  un  article  qui  sustentaretur  ;  uti  et  fuit  illis  ràpsa 
contînt  ce  que  je  n'ai  pas  observé  ?  per  annos  sexdecim  sustentatus  (ao). 
Voici  les  feutes  de  commission.  1®.  Voilà  pourquoi  Vossîus ,  en  parlant 
L'empereur  qui  succéda  à  Rodolphe  de  la  Stéréométrie  qui  fut  imprimée, 
ne  s'appelait  point  Matthieu  ,  mais  l'an  161 7  ,  appeUe  Kepler  Cœsaris 
Matthias.  Ces  deux  noms  sont  fort  Matûùœ  et  iltustrium  ordinum  arcU' 
éâfl^rens ,  et  personne  ne  le  devait  ducalis  Austriœ  supra  Onasum  ma- 
mieux  savoir  que  M.  Moréri  qui ,  en  thematicus  (ai).  Je  trouve  aussi  que 
dualité  de  prêtre,  lisait  tous  les  jours  Walstein  établit  Kepler  à  Sagan  dans 
dans  le  bréviaire.  La  fête  de  saint  la  Silésie  ,  et  ce  fut  là  que  tet  astro- 
Matthieu  ,  et  celle  de  saint  Matthias  ,  nome  fit  imprimer  la  suite  de  sec 
A'v  sont-elles  pas  distinctes  ?  a®.  Une  Éphémérides  ,  l'an  i63o  (aa).  Deùir 
lyftait  pas  dire  que  Kepler  mourut  ceps  autem  anno  xxx  post  éditas  Sa- 
f^rs  l'an  i6ao  ;  il  fallait  dire  l'an  gani  Silesiorum  (  ubi  dux  Meckel- 
i63â  :  une  erreur*  de  dix  ans  n'est   ourgi   Wulstemius    (  a3  )  sedem  i/Û 

S^ut  pardbnnable   quand  il   s'agit   tribuerat  )  Ephemeridas  (a4)  «^  <^ 
'un  grand  homme  de  notre  siècle,    mitia  Ratisbonensia.,,  se  contuUsset. 
3*.  Il  ne  fallait  pas  dire  <jue  Jean  Ke- 
pler est  différent  de  Louis  Kepler  ;  il         (17)  Ex  inopiaalo  Hueras  aeefpit  qmibm  Kt- 

fallait  dire  que  Louis  Kepler  était  P^*^'  insinuavU  non  we  sibi  inugrum  fttat 
fils  dfejwn.  iJf.  Moréri  pop/aiUviter:  ^'^Jlt'^rTr^l  ."Z^^J^^ 

trés-facilement    la    première    faute,     r^nlur.  G«ssekd.  .mVitâTychottirBraliai»' 

puisque   Vossius  qu'il  copiait  parle    F,  pag.  ^Sç^  ^  ad  tam.  1600. 

exinae    «LkltniM  ,  tandem  et  Ferdi-     est  Cmsar  ipsum  eom^aluiste ,  me  tesuuu  td 
nandi   Oces.    mathematicus  fuit  (16).     »*W«  se  *mn  qmidem  mitth^maticum  sihi  M*" 

Par  occasiom  je  dirai  ici   qu'avant    '*'''ï' ^;''^,T**"S'**'".'S^^Tr. 

<«..^  ir^^i^.  ^Ax         M^A^        •!     ■      -.^    ».  /    <n«in  à  c«iciiii#»  Idem,  «kidem,  p.  4w»i*'*vî 

que  Kepler  eût  ce  titre ,  il  avait  été       (?•)  GMwoa. ,  m  ViU  Tycho£.B«W,» 

professeur  à  Gratz  dans  la  Styrie.  Son    FI,  pmg.  471 ,  eol.  a. 

engagement  avec  Ticho  Brahé  pensa     .  (*0  ^o*""»  »  deScieniii.  maili«m«Ueî»,F<l- 

se  rompre  ,  à  cause  que  les  états  de    %^^  c-seud. ,  m  Vaa  Tych.ûU  Br.!.» .  »• 


(.4)  Act.  Enrfîfr.  Up.. ,  iflig,  pag,  83.  '"[,'?[ î^j^ji^ WtfV  a  dans  mon  éHti^»* 

iw)  '''*  C«iiMw4  Philosoph.  CcrtesisM  ,  cap,  de  Gassendi.  Il  fallait  Walsleinio*. 

^''  »  P^g'  "».  a«6.  (^)  CeUne  se  doH  entendre  f^^^  '■' 

(■€)  VotstM,  dQ  Scient.  ■»ck«fli«K  t  pmg»  partie  des  Ephémérides  ;  emr  U  I^*»f^  ^^f^ 

*^  mée  à  Lint»  ,  l'an  1617 . 
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RERHATIEI^S:  Seeteen  Ara^  il  Taecepta  promptément  après 

Kie.  Voyes  la  remarque  (A)  de  le  tnalbenrqu'ireiitdeperclresa 

l'article  AbUdrabee  *,  bibliothèque  lorsque  les  troupes 

-  Thm.  /,  pag,  97.  B«^e  tfcnt  àum  «tt  impériales  saccagèrent   la  ville 

•uàroit,  Karmauent,  d'Eisfeld ,  Tan   i632.  Outre  la 

KESLER    (André)  y   thèolo-  suriiitendancederëgHse,  il  avait 

gien  luthérien  ,  naquit  à   Co-  aussi  à  Steinfurt  la  direction  du 

bourg  dans  la  Franci»nie ,   l'an  collège  ,  lorsqu'il  fut  rappelé  à 

t5<^.  Il  ne  suivit  point  la  pro-  Cobourg  pour  succéder  au  sur- 

fession  de  son  père,  qui   était  intendant  des  églises.  Il  exerça 

tailleur   d'habits  (a)  :  il  s'atta-  cette  charge  avec   applaudisse*  •< 

4ïha  à  l'étude,  et  se  distiagua  par  ment.  Ses  sermons  étaient  fort 

son  esprit ,  et  par  ses  progrès  ;  courus  à  cause  de  son  éloquence 

ce  qui  fut  cause  sans  doute  que  et  de  sa  doctrine.  Il  fut  frappé 

le  prince  Jean  Casèmir,  duc  de  d'une  apoplexie  dans  la  chaire 

Saxe,  qui  avait  érigé  une  école  même  011  il  venait  de  prêcher 

illustre  à  Cobourg ,  le  gratifia  (c) ,  et  il  mourut  après  quelque^ 

d'une  pension  (6).  Il  fut  en  état  mois  de  lansneur,  le  i5  cTe  mai 

par  ce  moyen  de  s'entretenir  dans  i643  (y*).  Il  composa  quantité 

l'académie  d'Iène,  et  puis  dans  de  livres  (H),  1^  uns  en  latin  , 

celle  de  Wittembi?rg.  U  fut  a-  les  autres  en  allemand ,  dont  il 

çrégé  dans  celle-ci  à  la  faculté  n'y  a  qu'une  partie  qui  ait  été 

de  philosophie,  et   fit  voir  en  publiée. 

soutenant  plusieurs  thèses ,  qu'il  (e)  i^ré  de  3pi«eKu8î  in  Templo  Honorb, 

entendai tbien  la  loffique ,  et qu^il  F«r- 1^- 

se  servait  heureusenient  de  cette  ^^^°'  ^*«*»  ''•^^"^  Biograpfiit^. 

science  pour  réfuter  les  sociniens  W  H  entendait  bien  la  logique^  e^U 

(A).  On  le  retirade  Wittemberg  ^e  servait  heureusement  de  cette  scier^ 

/  .'               1    •  j                        1        ®  ^«  pour  réfuter  les   sociniens.   |    U 

{c) ,  pour  lui  donner  une  charge  publia  un  traite  de  Principiis  Logicis 

(d)  dans  le  collège  de  Cobourg  ;  guœ  in  Photinianorum  Libromm  lec 

et  au  bout  d'un  an  et  demi  on  le  *^^"^  occurrunt ,  qui  contenait  treiœ 


charge ,  et  de  là  vint  que  le  prîn-  de  Saxe  :  Pëpître  de'dicatoire  est  datëe 

ce  Jean  Casimir  ne  lui  voulut  de  Wittemberg,  le  1*.  d'août  lôaufl 

^»«  •v^»*^.^.»*  ^  j»^-     ^*^    1  donna   une    seconde  édition  de  cet 

pas  permettre  d  accepter  la  sur-  ^^          ^  ^^^^  ,^  ^^^^  ^^^  ^  p^ 

intendance  des  églises  de  tout  le  1624 ,  in-4*>.  Elle  est  intitulée:  Lo^ic^ 

pays  d'Ëisenac.  Il  se  fit  recevoir  Photinianœ  Examen ,   seu  Pnncif 

docteur  en  théologie ,  et  donna  i^'orwm  Logicorum  quœ  in  PhoUnia- 

!«*,    -r».»;^»    ^^c^    ?    1^      ^ ^»*^  norum<  scriptis  occurrunt ,  Conside- 

les  mains  enfin  à   la   voeaUon  ratio  :  cui  prœmis sus  est  Tractatus 

Sa  on  lui  présentait  à  Stemfurt.  bret^issimus  de  illegitimo    Photinior 

n  lui  offrait  la  surintendance  norum  disputandi  modo  ,  et  légitimé 

de  l'église  :iJ.s'enexcusait;.mais  5*"'^'^   P^^  phihsophandi.  On  en 

^  donna  une  nouvelle  editiott  m-ff*.  , 

à  Wittemberg  ,    Pan   164?'  Miebel 

Wendélërus  ,  professelir  en  philoso- 


(a)  Spicelius,  in  Templo  Honoris,  pag^.  i55. 
^  (fj>)  Kesleros,  epist,  dedieat.  Logicsfe  Pho' 


tinian»  Examinit. 


W  Soùdio."  ik  T.mpl.  Hb.«U ,  ;,.  i56.    P»^»  ('>  '  r  i^'S"'*  »■»«  9^^  P'^'"' 
{d)  Celle  de  prfîfesseur  en  hgiguê.  (r)  J  fTatemburg, 
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où  il  mit  entre  les  auteurs  fociniens  correcteur   d'imprimerie,  qail 

Smielécius  ,  qui  est  Fun  des  jésuites  cxerçsi  pendant   cinquante   ans 

qui  les  ont  le  plus  fortement  réfutés,  j^       piantin ,  avec  beaucoup  de 

Kesler  attaqua  ensuite  la  metaphysi-  ^          •.  f   ti                    *     *    _I^  j^ 

que    socinienue   par    un    ouvigc  capacité.  Il  ne  se  contenta  pas  de 

intitulé  :  Metaphysicœ   PhoUnianœ  bien  corriger  les  épreuves  des 

partis  generalis  Examen  y  seu  Prin-  écrits  d'autrui;  il  fit  aussi  des  li- 

cipiorum  ad  ^enerahm  Metaphrsicœ  |  méritèrent  d'être  CSti- 

partem  pertinentium  quœ  in  r'noti-  ,    /\  ^    r%          *       •       •*                i 

nianordm  Scriptis  occurrunt ,  Çonsi^  mes  (A).  Il  ne  réussissait  pas  mal 
deratio.  Je  n'en  ai  vu  que  la  troisième   à  faire  des  vers  latins  :  son  apo- 

correcteurs  contre  1 
B)  le  témoigne.  II  moi 

iv.»^«,u^^.w..».»v^« ^ âgé  le  jour  de  Pâqi 

Tilie-lâ ,  le  lo  de  mars  i6a3.  Le  Me-  1607.  La  plupart  des  choses  que 
taphysicœ  Photinianœ  partis  specia-    '^  yicus  de  dire  seront  prouvées 

Us  Examen,   seu  Principiorum   ad   K ,     «««.«.«^«^    «.;,  ;/ «.a«v*w^v 

speciaUm  Metaphysicœ partem  perd-  ^^ns  la  remarque .  ou  je  rappor- 

nentiumquœin  PhotinianorarnScrip-   te  SOU  epitaphe  (Ci). 
fis  occurrunt ,  Consideratio  ,  parut , 

si  je  ne  me  trompe ,  l'an  1626  ;  car  (A)  //  fit..  .  des  libres  qui  ntéri- 
l'épître  dédicatoire  de  Fauteur  est  tarent  dêtre  estimés.  ]  Swertius  (1) 
datée  d'Eisfeld  ,  le  14  de  janvier  de  en  a  commencé  la  liste  par  ces  paro- 
cette  année.  Je  n'en  ai  vu  que  la  les  :  Scripsit  Etymologeticon  teuto- 
troisiéme  édition  qui  est  celle  de  Wit-  nicae  lingu»  ,  sii*e  Dictionariam  teu- 
temberg  1648,  in-8®.  Il  attaqua  aussi  tonico-latinum  à  Justo  Lipsio  lauda- 
la  physic{ue  des  sociniens  :  l'épître  tum.  Tfpis  Moreti  iSgg,  i/t-8*.  Ses 
dédicatoire  de  son  Physicce  Photi-  autres  ouvrages  sont  des  vers  latins  , 
nianœ  Examen ,  seu  J^rincipiorum  et  la  traduction  flamande  de  PhiKppe 
Phjrsicorum  quœ  in  Photinianorum  ^e  Comines,  et  de  Louis  Guicciar- 
Scriptis  occurrunt,  Consideratio,  est   din  (a). 

datée  d'Eisfeld,  le  i**".  de  janvier  (B)  Son  apologie  des  correcteurs 
i6a8.  Je  n'en  ai  vu  que  l'édition  de  contre  les  auteurs.  ]  C'est  une  épi- 
Wittemberg  i656,  in-8*.  Ily  abeau-  gramme  de  dix -huit  vers  que  l'on 
coup  de  métbode  et  de  précision  dans  trouve  dans  le  Theatrum  Vitœ  huma- 
ces  écrits-là.  nœ  de  Béyerlinch  (3).  M.  Qievillier 

(B)  //  composa  quantité  de  livres^  l'a  insérée  dans  son  Origine  de  Plm- 
On  en  voit  les  titres  dans  le  Templum  primerie  de  Paris  (i) ,  après  avoir  dit 
Honoris  reseratum  de  Spizélius  (2)  ,  une  chose  qui  mente  d'être  rappor- 
€t   dans  le  Diarium    Biograpliicum^  tée.  «  Nous  ne  ckargerons  pas  néan- 

'H'IlAnn^neriia  ^UTîtfA   •  maîc   Bo-na    niillA  _^^:~»  1^«     CvMirsmmAiwe      Ti-a   loa    «w^vl- 


CO- 

impri- 

.    — j- -  -^  ^  ^^«  . ,  ^_    «quent 

Laurentio  Forerd  opposita  ,  etc.  j,  avec  les  fautes  du  manuscrit  :  mail 

(t)  A  Upag.  .60  «f  ,wV.  »  i*  arrive  que  les  doctes ,  qui  jugent 

KILIANUS  (Corneille),  na-  (OAihen.  Beig.,i»«^.igi>. 
tif  du  Brabant ,  se  rendit  recom-  . ^>  ro"*!  r/î/p"«^'377/'' 
mandable  dans  les  fonctions  de     (4)  a  u  pagt  aos. 


)»  sans 
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I  flatter,  venant  â  censurer  ce  Tavouer,  puisque  le  docte  M.  Bail- 

»  qui  mërite  de  l'être  ;  alors  on  ac-  Jet  n'a  point  fait  scrupule  de  re- 
»  cuse  celui  qui  n'est  point  coupa-  Af         ,.1  •  •.  1 

»  ble  ;  tout  le  mal  ayant  été  fait  uni-  connaître  qu  il  ignorait  les  aven- 

>»  quement  par  l'auteur.  Un  fort  ha-  tures  de  ce  personnage  (B). 
»  bile  correcteur  dans  l'imprimerie 


»  s'être  trompes ,  faute  de  science  et  intitule'  :  jEtiologia  in  qud  migratio- 

»  de  lumière ,  et  .après  avoir  donne  nis  suœ  ex  lutheranâ  syruLgogd  in 

y*  des  copies  peu  correctes ,  ne  lais-  ecclesiam  catholicam  tueras  et  solidas 

»  sent  pas' de  s'en  prendre  aux  inno-  fationes   succincte  exponit ,  at  per^ 

»  cens.  i>  spicuè  y  doctisque  omnibus  et  judican^ 

(C)  Je  rapporte  son  épitaphe.^^e  ai  dsxterHate pollentibus  rite,  accu- 

fut  faite  par  François  (5)  Swertius  sou  raté  et  modeste  considerandas  propo- 

ami  ,  et  consiste  en   ces  paroles  :  'wf*  H  fut  imprime  à  Vienne  en  Au- 

D.  O.  M,  CotLVELioKiLiAVo Dufflœo,  triche,  l'an  i64o,  et  dëdië  à  Émeric 

constantis  lahoris  ,   et  perennis  inr-  Losi ,  archevêque   de   Strigonie.  Cet 

dustriœ  '      '  '  ^ ^ ^— X- 

L. 
ret 

rit  ,         ^   ^  ^ 

gantid ,  nitore ,  famd  œtemœ  artis  nous  dirige  à  discerner  ce  que  l*on 
primos.  lYec  semper  aliénas  tractawit ,  doit  croire  ;  l'autre  qu'il  faut  embras- 
cùm  et  suos  reliquerit ,  latind  oratio-  ser  le  papisme ,  puisque  l'on  y  trou- 
ve i/ûeituf,  t'ersi/îcamyè&.r/pam'am  ve  une  telle  autorité (i).  On  ne  man- 
quoque  eloquentiam  excoluit  ,  cul-  qua  pas  de  le  réfuter.  Consultez 
tumque  ejus  et  proprietatem  ret^oca-  M.  Baillet  (a)  qui  vous  apprendra  que 
t^it.  Obiit  œtate  operibusque  gratis  Jean-Conrad  Schracmuller  publia  eu 
M, DC.  m.  ipso  Paschatisfesto  (6).  allemand  un  Anti-Kircher ,  l'an  i654, 

et  qu'Abraham  Calovius  fit  imprimer 

(5)«.Ch«vmi«r,p«^.i96,/«noinin«Pi«rr«.  ^n  Examen  And-Kircherianum ,  à 

^  (6)Fr.«cSfr«rim.,Aihen.Belg..pa^.  189.  Ronisberg   en  Prusse,  l'an  1643.  n 

'®***  ne  parle  point  là  (3)  de  l'ouvrage  de 

KIRCHER  (Jean),    natif  de  Jean-GeorçeDorschëus,  professeur  en 

Tubinge  au  duché  de  Wirtem-  î!?,1°!^^' *  ^Î!^^^^^^ 

_  '^t      f  1  j  puisse  compter  pour  un  Aati-Kir- 

berg  ,  étudia  avec  beaucoup  de  cher.  En  voici  le  titre  :  M.  J,  Kir- 

succës  dans  l'académie  de  sa  pa-  cherus  deuius ,  sive  Hodegeticus  Ca- 

trie  ,  et  donna  de  fort  belles  es-  tholicus,quoostenditurM,Johannem 

wprATicM  •  mais  avant  choisi  un  ^'^^'•"'«  Tubingd   Jf^urtembergi- 

perances,  mais  ayant  cnoisi  un  ^^^  migrationis  suœ  exsynagogd, 

autre  genre  de  vie  ,  et  n  y  voyant  quam  t^ocat ,  lutherand  in  ecclesiam 

aucune  apparence  d'un  bon  éta—  catholicam   institutione  iuisse  ,    non 

blissement,  il  changea  la  reli-  qud  eundumest  ^sed  quA  itur  11  Ut 

gion  luthérienne  po|r  la  rpmai-  '^^^:i:;^&^^^:^ 

ne ,  et  s  en  alla  en  Hongrie  [a),  au  haut  des  pages,  la  i'«.,  Uodeget. 

Ce  fut  environ  l'an  1640.  Il  pu-  Cathol.  Antikirch,  prœUm. ;  la  a*., 

blia,  selon  la  coutume,  les  motifs  Hofegeu  Cathol.  Antikirch.  Dors- 

j  1  .     i\      \    '  Cê,  cneus  soutient  la  clarté  de  lËcnture 

de  son  changement.  On  lui  fit  q„iestlefondenient  de  la  foi  de»  pro- 
plusieurs réponses  (A).  Je  ne  1  ai  ^^^  r H.a.g.«c«  c.a.Uc„  a.  i„«. 

pu  suivre  que  jusque-  la ,  et  je  chéus,  pae.  x  et  339, 330. 

serais  fort  blâmable  de  n'oser  pas  ^J'^^oî  ,05.""  ^"'  "^"^  ''"  ^°*''  """**  •^' 

fs)  Nota»  qi/Cil  ea  parle  à  la  page  a6n   Ju 

(à)  Joh.  Georgins  Dorscheus,  epist.  dedic.  même  tome ,  mais  non  pas  sous  la  notion  a'Àn« 

Hudegetici  Catholici.  ti-Kircher. 
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testaoa:  et  il  moBire ,  d'aatre  c6i^,  »  ie  tous  ai  dit  dans  l'article  de 

3ue  ni  les  conciles  ,  ni  les  dëcisions  i>  rAnti-Gochleèytarcesajet,  lorsque 

es  papes ,  ne  peuvent  être  un  bon  »  tous  étiez  en  peine  de  savoir  poar- 

fondement  de   certitude.  Les   cita-  »  quoi  les  écriyains  protestans  nous 


Kirchërus,  que  les  prolestans  impu-    »  yains  réguliers,  de  quelque  robe 
tent  au  catholicisme  toutes  les  imper*   »  que  ce  soit ,  le  sont  ordinairement 
tinences  des  auteurs  particuliers.  Cet   »  plus  que  les  autres  catkoliqaet.  » 
ouvrage  de  Dorschéus  fut  réfute  par 

un  jésuite  allemand   nommé  Henri  KIRCHMAN  (  Jean  )  ,  célèbre 

Wancnereck  ,  qui  publia  un  Anti-  ^          .    ,  t    i      i 

Dorscliéus,  Tan  i653  ,  et  qui  à  son  parses  ouvrages, uaquitàLubeck 

tour  fut  réfuté  par  un  Anti- Vangne-  le  i8  de  janvier  i575.  Il  étudia 

reck  que  Balthasar  Bébélius  (4)  fit  Jans   sa  patrie  îusqu'à  l'âge   de 

imprimer  en  forme  de  thèses  théolo-  ^ix-huit  ans,  aprës  quoi  il  s'en 

ffiques.lan  iDba.  n     .  i:'          /•     .^*        i>?\j           »    -i 

(B)  M,  Baillet  n'a  point  fait  scru-  alla  a  Francfort-«ur-l  Oder,  ou  il 

pule  de  reconnaître  qu'il  ignorait  les    passa  quatre  innées  fort  assidu 
aventures  de  ce  personnage."]  Comme    ^ux  leçons,  et  trës- éloigné   des 

«^onir-i^^-mnlt^n^^^^^  amusemeus  et  des  débauches ,  à 

rapporterai  amplement   ce   qu  il   a  «ii  j       'i* 

dit  (5).   «  Vous  n'auriez  pas  lieu  de  quoi  la  plupart  des  écoliers  per- 

»  me  faire  ce  reproche  (6) ,  si  j^avais  dent  leur  temps  (A).    Il  étudia 

»  pu  déterrer  son  registre  baptistaire,  ensuite  dans  racadéraie  d'iëne  , 

»  ou  son  obituaire.  Des  <iuatje  Kir-  •    ^        ^^^^  de  Strasbourg. 

»  chers   allemands    que  je   connais  ,,*,..,                      ,         P 

»  pour  s'être  faits  auteurs,  et  dont  H  souhaitait  de  voyager  dans  les 

»  il  y  en  a  eu  deux  jésuites ,  le  nô-  pays  étrangers ,  mais  n'ayant  pas 

»  tre ,  qui  portait  le  nom  de  Jean ,  ^^gg^^  de  bien  pour  cela  ,  il  fallait 

»  est  celui  de  la  vie  et  des  emplois  ,.j  ^ef^énât  son  envie.    Il   ne 

»  duquel  je  suis  le  moins  instruit.  H""   «c"»-"*»*  *»vi*  ««^x^.    x»    «c 

»  Je  crois  que  s'il  était  mort  luthé-  fut  pas    long-tempS  dans   cette 

»  rien,  M.  Henning  Wittenlui  au-  contrainte;  car  on  lui  donna  à 

»  rait   fait  l'honneur  de  le  placer  mener  en  France  et  en  Italie  le 

:  tr  "„r:!:r^::?  "^1%  «•»  dw  bou^stre  de  L«ne- 

»  dignes  que  lui  :  un  autre  de   ses  bourg.  Il  fut  de  retour  en  AUe- 

»  confrères  aurait  fait  quelque  orai-  magne  Fan  i6o2;et  s'étant  ar- 

,,  son  funèbre  de  lui,  ou  son  éloge  ^^^  ^  Rostoch  ,  il  Y  fit  tellement 

»  historique.   11  se  peut  faire   aussi  *.                        '».'                j» 

l  que  si  Kircher  en  passant  du  lu-  connaître  Sa  capacité,    que  des 

»  théranisme  à  l'église  romaine ,  se  1  année  suivante  on  lui  donna  la 

»  fût  rendu  religieux  dans  quelque  charge  de  professeur  en  poéti— 

1)  monastère,  <}uelque  bibliothécaire  ^^^   L'ouvrage  qu'il  publia  Tan 

»  ou  autre  curieux  de  ioa  ordre  au-  ^/-    /       »     jp       2:l   -     » 

I,  rait  pris  soin  de  recueillir  ses  ac-  '^o4  »  ^Te  Funeribus    Romano- 

»  tions  et  ses  écrits ,  et  de  le  mettre  rwm  ,   lui  acquit   la   réputation 

»  parmi  les  hommes  illustres  de  l'or-  d'un  très-savant  homme ,  et  con- 

.)  dre   qu'il   aurait  embrassé.  Mais  ^^i^ua  peut-être  à  lui  faire  ren- 

»  rai  trop  bonne  opinion  de  votre  .      *         ,                  •     _ 

«mémoire  pour  vous  répéter  ce  que  ^o^^^-^r  un  bon   mariage ,  aussi 

promptement  qu  il  le  souhaitait  ; 

(4)  Professeur  en   th/ologie  à  Strasbourg,     car  {1    n'avaît  paS  moiuS   à  Cœur 

*t  M.  Baillet,  fom.  Ides  AnU,  pag.  368.  d  augtuenter  le  uombrc  des  ha- 

(5)  Baillet,  tom.  I  des  Anti,  pag.  906,  «107.   bîtaus  dc  la  terre  (B) ,  que  celui 

(6)  Cest-h^dire ,  de  n'avoir  rien  dit  de  la  vie     ^       -t'  />      r    i.   J  t 

ou  de  ta  mort  de  ce  Kircher.  Ues  iiVreS.    lie   tUC  ClOIlC  Un  DOU- 
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heur  tout  particillîer  pur  lui  ,    »e»  «afan*  chez  «oi ,  que  le»  enrober 


qu'il  rencontra  lui  fit  atteindre   P^ril  d'être  entratnë  daas  U  débau- 

le  but  à  quoi  il  visait,  puisqu'elle  5^«  ^«*  ^°,^'  S^*""^'  ^f"  ëcoliers  stu- 

,.j^      j  «'*       ^.  dieux  sont  rares  :  mais  ceux  qui  de- 

lui^  donna   des   entans  ,    outre  tournent  bs  autres  ,  ou   par  leur 

qu'elle  vécut  avec  lui  dans  une  mauvais  exemple,  ou  par  leurs  solli- 

trës-bonne  intelligence  (C).  Com-  citations  ,  ou  même  par  des  raille- 

wA   ;i   nocooi'i-  -^^iiw»  »*.    "Ur^w^n^^   ries,  sont  en  erand  nombre.  Voici 

me  11  passait  pour  un  nomnie         »,     j-^  j '*    ^     ir-    i 

.   ,,   *^  .    ^  ,  V .       ,    .  ce  qu^n  dit  de  notre  Kircbmannus , 

qui  élevait  tres-bien  la  jeunesse ,  et  de  la  plupart  de  ses  ëamarades. 
etqili  ne  permettait  pas  que  ses    Ibidem  pcr  quadriennUim/ferè  substi-  • 

pensionnaires  fissent  la  débauche  ^*^  /  '*o/ï  cibos  et  potiones  tantUm 

S»no  fi«  .«.o;^^*.  fT\\  ^-  1.,;  «^  percolando  ,  non  Charadrii  i^itam 
dans  sa  maison  (I/j ,  on  lui  en-  ^       ,  »  j-  _•     i-      ^        ^• 

.     -  ^    1,',     ,.  j       a^endo ,  non  ludicns  aliorum  exagi- 

voyait  beaucoup  d  écoliers  des  tktionibus,  autlascwis  Gynœceiïw 
autres  villes  d'Allemagne  ;  et  en-  strationibus  se  oblectando ,  non  5CUJW 
fin  lorsque  les  magistrats  de  Lu-  rllibus  Lurconum  nugU  optimum  jw 

-beck  virent  que  leur  école  avait  '^r:'^::^:':!:^:^^^:^: 

besoin  d  un  nouveau  recteur,  ils  deplorato  et  exulcerato  hoc  seculo  , 

le  prièrent  de  se  charger  de  cet  maxima ,  (  a  )  proh  dolor  !  Acade-r 

emploi.   L'une   des   raisons    qui  micorum  pars  dedita  est  ;  sed  lectio^ 

IVnM^prPnl:    h    l'arrpnfpr       fut  nés  et  disputaUones publicas  ddi^en- 

lengagerept   a    laccepter  ,    tut  terwisiiando,  cam  wiris doctis fami- 

qu  il  craignit  d  offenser  Dieu  s  il  liariter  conwersando y  et  interdiu  noc 

refusait  une  vocation  aussi  légi-  tuque  bonis  Utteris,  quibus  animum 

time  que  celle-là  (E).  11  fut  in-  '/'«"J»  applicuerat  ,  strenuè  incum- 

stallé   dans   cette    charere    l'an     */n\  n       •*  '  j»  *     ? 

9b«&»v.    uaua    x^^i,!,^     ^uaig^    I  ou        {u)  Il  ttUttit  a  cœuv d  augmenter  U 

ibl  3  ,  et  il  1  exerça  tout  le  reste    nombre  des  haUtans  de  la  terre.  ]  Il 

de  sa  vie  avec  une  extrême  ap—   est  ici  nécessaire, plus  qu^end^au très 

plication ,   quoiqu'il   eût  le  dé-  î^«"î  »  ^^  rapporter  les  propresparo- 

1   •-•    j»ji*  ^  ♦   u  les  de  mon  auteur.  Les  voici.  0"ci- 

plaisir  d  être  expose  a  beaucoup    admodum  pr^le   animi   bona>  litte- 

de  médisances  (F) ,  sous  prétexte    ras  promouere  studuit  Kirchmannus , 
que  l'école  déchéait  visiblement,    '^  etiamprole  corporis  humanum  ge» 
On  prétend  que  ce  n'était  point  '^"^  augereapudse  construit.  Quam-. 
S     .        Ti  -    1       *^     j      obrem   eodem    anno  ,    guo  Funera 

sa  faute.  Il  mourut  le  20  dç  Romanorum  publiai  juHs  fedt ,  Us- 
mars  1643  (a).  Jéi  donnerai  la  que  nominis  sui  funera  plané  exter- 
liste  de  ses  ouvrages  (G)  *.  mina^dt ,  i^itœ  sociam  sibi  elegit  uir- 

finem  castissimam  et  pudicissimam , 
merentiam  ,  Joachimi  Schellii  ,  se- 
cée  par  Jacques  Stoltei  Hiotus ,  son  gendre,  natoris  Rostochiensis  prudentissimi  , 
Witte  Pa  insér^dnns  lesULemotm  phUoso-  ^/^^  a).  Voilà  un  homme  qui  avait 
pfaorum,  pag.  5iO.  **  ^  * 

•Joly  rapporte  u«pMsage  du 5c«/i5'^r«ii«.  (,)  ^^„  Q„intiUeo.  Iwiit.  Or.tor.,  lib.  /. 
qui  prouve  que  Kirchman  ëtait  en  relation  c^p.  II;  ei  M.  D.cier,  Remarques  sar  U  Vii 
avec  Sealiger.  Du  reste,  il  renvoie  an  c^uaran-  de  Numa ,  à  la  fin  ;  et  tes  Nouvelle»  de  la  Répu- 
tième  volume  des  Mémoires  de  Niceron,         blique  de*  Lettres ,  juin  1700  ,  pag.  686. 

(3)  Voye%  ci-dessous  la  remarque  (D) ,  eita- 

(A)    ^l  était  tfès-eloigné  des  amu-    tion  (1%).  Consulte*  aussi  l'article  Eut okt  ,  re^ 

semens  et  des  débauches  a  quoi  la    marque  (D) ,  lom.  y I ,  pag.  ^8, 

plupart  des   écoU.r.   perdent    leur  J^^^^X'Zy^i^?j:\^^'^^Z 
temps.^  On  dispute  depuis  plusieurs    «,ph.  orator. ,  etc. ,  pag.  5*5. 
siècles  s'il  vaut  mieux  faire  étudier      (4)  sioiterfhoiat,  ibid. ,  pag.  53o. 
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à  cœur  le  bien  public.  Il  ne  bornait  que  les  incommodités  du  marîafie , 

pas  son  zèle  au  bien  de  la  rëpubli-  assez  grandes  d'elles-mêmes ,  ne  ooi- 

que  des  lettres ,  il  TO«lait  aussi  tra-  vent  pas  être  aggrayëes  par  des  con- 

Tailler  à  Favantage  de  Fëtat  en  pro-  testatiobs  fâcbeuses  ;  mais  qu'il  faut 

crëant  des  enfans  :  il  consacrait  et  plutôt  les  adoucir  par  un  agrëable 

son  esprit  et  son  corps  à  Tutilitë  du  commerce.  Nimi&um  uterque  ipsorum 

fenre   humain.   La   sayante   Hélène  probe  inte'Uxitj  Deo  hominibusque 

iscopia  Comara  ne  lui  ressemblait  gratam  ,   si  benè  inter  maritum  et 

pasj  car  pour  faire  voir  qu'elle  mar-  uxorem  conueniat^  née  conjugii  mo- 

chait  sur  les  traces  de  Minerye ,  la  lestias,  alias  satgraues^  odiosis  rixis 

déesse  des  sciences ,  qui  garda  tou-  et  acerbis  concertationibus  cumulart- 

jours  sa  virginité ,  elle  se  fit  agréeer  das  ,  sed  suavissimâ  potiiis  oblectar 

â  l'académie  àe  gli  infecondi,  l^is  tione,  et  jucundissima  conuersatione 

d'ailleurs  le  très-docte  Tiraqueau  ser-  lèniendas  esse  (9).  Lâ-dessus  il  pousse 

yait  d'exemple  a  notre  Kirchman;,car  un  souhait  fort  pathétique  :  Plût  à 

on  dit  que  tous  les  ans  il  faisait  un  Dieu ,  dit-il  (10)  ,  que  tous  ceux  qui 

livre  et  un  enfant.  Voyez  les  Nou-  font  un  mauvais  ménage ,  examinas- 

veUes  de  la  République  des  Lettres  sent  bien  cette  grande  vérité   !  Je 

(5)  au  sujet  de  mademoiselle  le  Fèvre.  ne  crois  pas  que  cet  auteur  donne 

Voici  des  paroles  qui  prouvent  que  dans  la  véritable  cause.  Il  n'y  a  pres- 

notre  Kircbman  ne  fut  point  frustré  que    personne    qui   ne   sache  cette 

de  ses  bonnes  intentions.  Quoniam  grande  vérité;  on  en  est  ti*ès-con- 

uero  prœcipuus  conjugii  scopus  quo  vaincu  dans  les  familles  où  la  discor- 

Kirchmannus  collimavit  est  procréa-  de  est  la  plus  furieuse  ;  mais  on  ne  se 

tio  liberorum , ...  etiam  hune  scoDum  règle  point  sur  cette  persuasion  ;  et 

attigit ,  et  conjugium  ex  benedictione  je  ne  sais  même  si  l'on  n'y  prend  pas 

divind  utijucundum^  ita  et  fœcun-  le  parti  de  se  quereller,  comme  le 

dumhabuit.  Ex  uxore  quippe  sua-  moins  incommode   que  l'on   puisse 
vissimd  ,1 
mœstissimd 
filios 

(C)  Ils   vécurent  dans   une  '  très-  par  mille  plaintes  et  par  mille  con- 

bonne  intelligence,  ]  L'oraison  funè'  testations.  Les  criailleries  sont  comme 

bre  assure  que  ,  pendant  les  trente-  les  larmes  (11),  elles  soulagent   la 

sept  ans  que  leur  mariage  dura  ,  ils  douleur  dont  on  se  sent  opprimé, 

n'eurent  jamais  besoin  de  se  récon-  (D)  H  ne  permettait  pas  que  ses 

cUier.  Quod  conjugium  felicibus  aus-  pensionnaires  fissent  la  débauche  dans 

piciis  cœptum  jelici  etiam  successu  sa  maison.  ]  Il  se  trouve  des  profes- 

non  caruit,  Tanto  enim  amore  hi  con-  seurs  si  avares  ,  que  de  peur  que  l'on 

juges  se  mutuo  sunt  complexi ,  tantd  ne  décrie   leur  pension^  ils  se   gar- 

concordid  septem  et  triginta  annos  dent  bien  de  traverser  les  plaisirs  de 

transegerunt ,  ut  nunquam  in  gT^-  leurs  pensionnaires.  Ces  jeunes  gens , 

tiam  redire ,  aut  ad  aram  Bonas  Ueœ  pour  se  venger  de  la  contrainte  où 

litare  necesse  ipsisfuerit  (7).  Pompo-  on  les  tiendrait ,  feraient   accroire 

nius  Atticus  eut  un  semblable  bon-  cent  mensonges  â  leurs  parens  ,  afin 

heur  avec  sa  sœur  et  avec  sa  mère  d'aller  loger  ailleurs.  Kirchman  ne  se 

(8)  ,  mais  non  pas  avec  sa  femme,  réglait  pas  sur  une  semblable  crain- 

L'auteur  de  l'oraison   funèbre   pré-  te.  JYon  enim  bacchanalia  cum  con- 
tend  que  cette  concorde  conjugale 

de  notre  Kirchmannus  procéda  de  ce  (g)  Orat.  fiin«1>r. ,  apud  Wiueo ,  Mener. 

que   tant    le   mari    que   la   femme  Pbi'los. ,  pag.  53o. 

avaient     bien     compris     qu'elle    est  (10)  UUnam  iJ  *eeum  probi  v^hereiU  iUi ,  ^ 

agréable  à  Dieu  et  aux  hommes  :  et  conjugium ,  juod  debtbat  esse  emriuuis  ^»c»- 

^                                                                       '  lum ,  faciunt  eerUtmen  rtxosum,  quo  se  tps9S 

/r»  ar  •    j               >         «^,             «««  exearnificant .  el  quotidiana  quasi  morte 

(5)  Mou  de  novembre  1684 ,  art.  XII ,  pag,  ^ani  f  SaUus  isUs  Isset,  nunquàm  matrimo^ 
9'?^.   />          -      ,                 .  ,«,.            „  eonlraxitse .  quàm  coniraetum  tamjmdè 

(6)  Ortl.  iénebr..    apud  Willen  .  Blemor.  pdsse.  Idem  .ihiietm  ,  pag,  Sit,      '' 
pl.,lo.oph. .  ,M^.  53i.  lxx),..\Esi  q^usdLûete  volmpuu  .• 

/«V  ir        *  **"*•  *  '"**•  ^^®'  Expleutr  loerymis ,  egenturque  dolor. 

(8)  Vojttt  son  aiticle ,  lom.  //,  rem.  {C).  ,  Ovidiot,  TriM. ,  Ub.  IV ^  eleg.  ///,  ps.  3^ 
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tnctorîhus  suis  Kirchmannus  pwehat ,  beau-fils  sMtend  beau<Joup  isur  cela  , 
non  scyphos  ad  ordinem  euacuabat ,  et  sans  nier  que  Kirchman  n*eût  des 
non  ad  mensuras  sine  mensurd  tdve^  défauts  (ï6) ,  il  soutient  que  la  déca- 
lât ,  non  noctem  Baccho  ut  pervigi-  dence  du  collëge  vint  de  ce  que  l'on 
lem  ducerent  domesticis  suis  permit'  introduisit  danà  la  ville  Pusage  des 
tebat ,  quemadmodum  nunc  non  nul»-  précepteurs  domestiques.  Qui  pri- 
las  in  academUs  professores  etjuvenr-  inùm  clancularios ptœcèptores  in  nos- 
tutis  censores y  egregios  scilicetlfa-  tram  ciuitatem  introduxit ,  quisquis 
cere  audimus  ;  sed  ita  in  omnibus  se  etiamfiCerit ,  et  qiiot  domos  tôt  Yerè 
gerebat ,  ut  studiis  mores  com^enien-  sckolas  in  nostrâ  urbe  aperuit  ^  nunc 
ter  irent;  ipsiusque  domestici,  adeèh-  tdolentas  huic  Lj'ceo  inanus  intulisse , 
^ue  omnes  litterts  humanioribus  ad-  et  ad  prostemendum  ptinto  ictu  pe- 
aicti  ùivum  haberent  exemplum ,  ad  tiisse  ^  tam  confidenter  asseuety) ,  ut 
quod  vitam  ,  mores  ,  et  res  suas  om-  hihil  cônjidentius .  Quid prcetereh  ac" 
nés  examussim  componerent  (li).  cessent ,  et  scholœ  nostrœ  Jundamen- 

(E)  Il  craignit  d'ojffenser  Vieu  s'il  ta  penè  euerterit .  unusquisque  ipse 

rrfusait   une  pocation.  ]  Voilà  sans  secum  reputet ,  id  anàmo  enim  mini 

doute   une  conscience  fort  délicate,  non  est  omnia  i^fricare ,  et  camari- 

Plusieurs  raisons  le  détournaient  de  nam,  quoduiunti,  modère  (17). 
quitter  Rostoch  ;  mais  voici  Ig  pre-^       (G)  Je  donnerai  la  liste  de  ses  ouvtà- 

miére  chose  qu'il  opposa  à  ces  rai-  ^es.  1  Elle  est  à  la  fin  de  son  oraison 

sons.  Contra  ver6  ab  hdc  parte  non  funéblre  (18).   Oratio  Junebris  am- 

niiniis    sollicite    secum  perpendebat  plissimo   uiro  ,    Jacobo  Bordingo  , 

'dipinam  et   légitimam   Pocationem  ,  consuli  reipublicœ  Lubecensis ,  sciip- 

quhm  si  cohtemptifn  repudiaret,   in  ta  ,  Rostochii  1616  >  in-î^*."^  de  Fu- 

grtLpissimam  Dei  iram  et  certissimam  neribus  Bomanorum  libri  quatuor , 

ejus   uindictam  incurreret   (i3).   Je  Hamburgi  i6oÈi,  l/z-8''.,Lubecaî  i6a3, 

crois  qu'il  était  trop  scrupuleux  :  sa  163^,  Brunsviga;  1661,  Francof.  16^7^, 

Vocation  n'était  pas  comme  celle  d'A-  w-8**.,  Lugd.  8at.  1672,  m-ia  :  de  îrd 

braham;  on  aurait  pu  n'y  pas  ré-  cohibendd  Disputatio  ,'hosto(m.  iGtt, 

pondre ,  sans  crainte  d'irriter  le  ciel,  i/i-4''.  ;  Oratio  de  F'itd  et  Obitu  Pauli 

(P)  Il  eut  le  déplaisir  d'être  exposé  Merulœ  ,  ibid.  ,  1607,  m-4**.  ,  et 
a  beaucoup  de  méâisàhces  sous  pré-  Lugd.  Bat.  1672,  m-ia.  ;  E^;t<.piç'>if>ioif, 
texte  que  l'école  de  Lubec  décnéait  de  Pacificatione  Boitzenburgensi  ad 
visiblement.  ]  Quand  les  écoliers  fai-  Legatos  Ordinum  Unitarum  Belgii 
Baient  des  folies  ,  on  s'çn  prenait  au  Pro^inciarum,  Lubecae  1620 ,  112-4  •  ; 
recteur  ,  et  l'on  médisait  de  lui  pu-  Oratio  de  P^itd  et  ohïtu  Georgii 
bliquement.  Statim  bonus  Kirchman-  Stampelii  ^cclesiœ  Lubecensis  Su- 
nus  cum  suis  collegis  vapulabat ,  et  perintendeniis  ,  habita  ,  ibid.  162a , 
neglecti  qfficii  ac  discipUnœ  reus  âge-  in-^,  \  de  Annulis  liber  singularis  , 
batur.  JYeque  hœc  cantilena  in  con-  ibid. ,  i6a3  ,  Slesvigx  i65n  ,  Francof. 
ffiifiis  ,  transtris  ,  et  priyatis  congres-  1673 ,  m-8®.,  Lugd.  Bat.  107a,  in-ii  ; 
sibus  tantîim  a  pulgo ,  cuinequeju'  Budimenta  rlietorica ,  Bremx  i65a  , 
dicium ,  neque  ueritas ,  identidem.  ca-  in  -  12;  Budimenta  logicœ  peripate  - 
nebatur;  ueriim  etiam  in  publico  sœ-  ticœ ,  Lub.  1669  ,  et  saepiùs  ,  i/i-8®.  ; 
piits  vir  optimus  acerbe  perstringe-  Tabulée  Logicœ  et  Bhetoricœ  ,  ibid. 
batur ,  ab  iis ,  quorum  affîcium potiiis  in-folio.  ;  Genethliacon  illustiissimi 
fuisset  Kirchmanni  et  Scholœ  nostrœ  principis  ,  Adolphi  Friderici,  ducis 
causam  agete ,  ipsiusque  autorilatem  Megapolitani  ,  primogenito  fîlio 
«t  existintationem  ,  siquaa  maleuolis  scriptum  ,  ibid.  1024  ,  in-^^.  Il  avait 
arroderetur ,  defondere  (i4).  H  pre-  dessein  de  publier,  avec  des  notes,  un 
nait  patience  ,   et  méprisait  même 

courageusement  ces  inj  ures  (  1 5) .  Son  circumttrepenletnjievi  manu,  el  dira  iracundiam 

abigimtu  :  sic  ipse  perverse  fudicanlium  calum- 

Cia)  Owit.  fnnebr. ,  pa^.  533.  nias  sine  ulld  iristitid  eludebat ,  probh  intelli' 

(i3)  Ibidem  ,  pag  535.  g^ns  ,  sapienlis  virtulem  per  ea ,  guibus  petitur^ 

(i4)  Orat.  fanebr.  ,  apuâ  Witlett. ,  pag.  54o.  iHustrari  Ibidem. 

(i5)  Vt  magni  el  nobilis  erai  animi,  more        (16) /ài«km,  pa^.  54i. 
mUgnœferœ  tatratus  minulontm  canum  securus         (*7)  ibidem, 
exaudiebat ,  et  ut  cuUeem  ,  aut  museam  molesté        (iS)  Jpud  Witten. ,  pag.  553. 
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manuscrit  qui  n'a  paru  qu'en  l'an-  ces   Annales  commencent  à  Tan  du 

née  1684 ,  par  les  soins  de  son  petit-  monde  966  (»).  C'est  les  faire  remon- 

fjls  (,q)  ter  plus  de  sept  cents  ans  avant  le 

•^  '  dëluge.  Zeiller  (3)  eût  pu  lui  appren- 

(19)  Voyez  Us  Nouvelle.  d«  1*  République  ^^^        »Q  fallait  dire    1966,    et   non 

a»  Leiue.  JMer  i€85,  rtrt.  //.  ^   j^^^^^^  j^  seconde  édition  du 

KYRIANDER   (  Guillaume  )  ,    «oréri  de  Hollande  on  a  mis  1066. 

...  ,^         I,  1       „«.    C'est  remonter  près  de  six  cents  ans 

jurisconsulte   allemand,    ayant  ^^^essus  de  Nol 

COmmeuce  ses  études  de    juns-        (C)  Il  changea  de  religion  ,  et  son 
prudence  en  Allemagne,  les  COn-    ouvrage  a  été  fort  décrié  a  cause  de 

tinua  en  France  et  à  Padoue,  <^«^  Pf:  {j*  jésuius  ^   Voici   ce 

•        „  7  Rendit  UdLiénwLB  :  Kyrieinder  res 

et  alla  ensuite  a  Venise,  afan  de  Yre^trensium ,  ut  fidem  Deo prind- 

joindre  la  pratique  à  la  théorie,  pique  sua  f^ioldrat , perverse penecu- 

en  fréquentant  le  barreau  {a).  Il  tus  est  (4). 

y  entreprit   la    traduction     d'un        (a)Hert.ias,  BibUoih.  germanica,n«m.464. 

ouvrace  de  Lëandre  Alberti  (A) ,      (3)  De  Historicis ,  //«.  pan. ,  pag.  81. 

.     t^^     .  •       '^     V*    r^y^^^a.  (4)  Maseniuf ,   in  dedicat.   Compend.    HUl. 

qui    fut    imprimée     à    Cologne,     Trc;ir-sap«dMasiran.,Eponymol.,/.ii^.4^. 

l'an  1567.  vous  trouverez  dans 

Moréri  ,    qu'il   fut    syndic    de  KIRSTÉNIUS  (Pierre),  pro- 

Trèves ,  et  qu'il  publia  les  anna-  fesseur  en  médecine  à  Upsal ,  et 

les  de  cette  ville  (B)  ;  mais  vous  médecin    extraordinaire    de    la 

n'y  trouverez  pas  qu'il  changea  reine  de  Suède ,  était  né  à  Bres- 

de  religion ,  et  que  son  ouVrage  law,  capitale  de  la  Silésie  ,  le 

a  été  fort  décrié  à  cause  de  cela  a5  de  décembre  iSyy.  Il  apprit 

par  les  jésuites  (C).  dans  sa  patrie  le  latin ,  le  grec, 

^r    .    ,          ^    T>        .  T.  11  un  peu  d'hébreu  et  de  syriaque, 

(a)  Kyr.ander.  pr./ai.  Descr.pt.  Itali».        ^^  ^j^^^.^^^  ^  l'anatomie  et  la  bo- 

(A)// entreprit  la  traduction  tanique  ,  après  quoi  il  s'en  alla 

^un  ouvmge  de  Léandre  Alberti,  ]  j    j      académies  de  Leipsic  ,  de 

Cet  ouvrage  contient  une  description  ™.          ,            ;.  i>t»            ^^           *. 

de  PItalie  ,  et  n'a  pas  ëté  méprisé  Wittemberg  et  d  lene  :  et  ayant 

par  les  savans.  Lisez  Vossius  au  cha-  profité  beaucoup  pendant  quatre 

pitre  XII  du  III«.  livre  de  Historicis  g^jjg  ^  g^yg  jçg  professeurs  de  ceS 

Set.4  de  l'HiLKrHttoLa'!  *-"  universités    il  fit  «a  voya- 

kyriander  se  servit  de  trois  éditions  ge  aux  Pays-Bas  et  en  l?rance.  Il 

italiennes  de  l'ouvrage  qu'il  mit  en  avait  ouï  dire  qu'afin  de   se   dis- 

latin  :  mais  je  m'étonne  qu'il  ne  dise  tinguer  dans  la   pratique   de  la 

rien  ie  l'édition  qui  fut  augmentée  ^^^^^       il  foUait  entendre  Avi- 

de  la  description  des  Mes  voisines  de  '                         . 

l'Italie:  Cette  édition  fut  faite  à  Ve-  cenne  ;  c  est  pourquoi  il  connut 

nise,  appresso  Ludoifico  degUAwan-  une  forte  envie  d'apprendre  l  a- 

zi,  l'an  i56t  ,  m-4*>.  Le  traducteur  y^\^.^  car  il  savait  que  la  traduc- 

eut  grand  tort  de  ne  suivre  çoint  .       ^                       ^         médecin 

celle-là,  et  de  ne  pas  ajouter  a  son  *     .    «                     .        ,,    ,        ,. 

travail  cette  description  des  îles.  était  fort  mauvaise.  Il  s  appliqua 

(B)  Il  publia  les  Annales  de  la  donc  fortement  à  l'étude  ae  l'a- 

uille  de  Trêves.]  C'est  •n  in-folio  qui  ^^^ie  ,  et  se  proposa  de  lire  non- 

fut  imprime  à  Deux-Ponts  l  an  16^^^  seulement  Avicenne,  mais  aussi 

Le  sie«r  Michel   Herlzius  ne   parle  l,v     ^     tTi      •       »i  Ai- 
point  de  cette  édition  |  il  ne  marque  Mesue  ,  Rhasi«  ,  Abenzoar,  Aba- 
que celle  de  lôaS,  et  il  prétend  que  kasis  et  Averroes.  Il  fut  confir- 
(0  Pag,  m.  680.  naé  dans  cette  pensée  par  Seat- 
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gcr  et  par  Casaubon  ,  qui  le  ju-  fit  des  fonctions  professorales ,  si 

gèrent  capable  de  se  perfection-  les  forces  de  son  corps   eussent 

ner  dans  cette  langue  ,  au  grand  secondé  la  vigueur  de  son  esprit  : 

bien  de  la  république  des  kttres  mais  il  était  fort  cassé,  et  il  ne 

(a).   Cette  passion  ne  retarda  vécut  que  jusqu'au  8  d'avril  1640 

point  celle  qu'il  avait  de  voya-  (b).  Il  avait  publié  divers  ouvra- 

ger.  Il  vit  l'Italie ,   l'Espagne ,  ges  (D).  On  assure  dans  son  épi- 

l'Angleterre  (A),  et  ne  fut  de  taphe  qu'il  entendait  vingt-six 

retour  chez  lui  qu'au  bout  de  langues, 

sept  ans.  Il  reçut  à  Bâle  le  doc-  ,.,  ^.  , .       r^  .     r    m. 

.   *     .  'j      •  «     i>A         J  {è)  Tiré  de  son  Ortason  fanebre  t  pronon^ 

tOrat  en  médecine,  a  làge  de  céepar  Jean  hoccéfàva,  son  collègue,  pro- 
Vingt-quatre  ans.  Un  peu  après  /«ssew  en  droU.  Le  sieur  Witte  /'a  insérée 
son  retour  dans  la  Silésie  ,  il  alla    ^-^s  ses  Memoruemeàicoram. 

k  lène,  et  s'y  maria;  ensuite  (A)  //  uit  V Italie,  V Espagne, 
il  se  vit  appelé  parles  magistrats  /'v^n^/etems.]  L'oraison  funèbre  s'ar- 

de  Breslavr ,  pour  la  direction  de  ll*!i^lfl?lPf  Jf  RT*  ^"  ^^"^"^-^^ 

leur 

Une 

de  renoncer  à  cette  pénible  char-  populos  Europœ  celeberrimos  ,   m 

fe,  dont  il  éUit  d'ailleurs  asses  ^,a^rem  olimartiumpermearet  Ùrœ- 

'      >lm.a      -1    >        1"          A     X  ciam,  et  Alcurani  sedem  permisra- 

egoûté,  il  s'appliqua  tout  en-  retAsiam,  uinosamque  pir  Hunga^ 

tiera  la  médecine,  et  a  l  étude  riam  reuerteret'(i).  Un  tel  voyage 

de  l'arabe.    Il  donna  même  la  convenait/â  ses  intentions. 

préférence  à  cette  langue  (B) ,  et  „  (B)  Hàonna  même  la  préférence  â 

2:*  -^^^^U^^  w«»:i  À^^l¥-^A  -rx^T,^  «.  1  arabe.  I  Car  non-seulement  il  don- 

fit  paraître  qu  il  était  ne  pour  j  ^^^^  ,  J^^^  .^^^^  ^^^^  1^.  ..^^ 

réussir.  Il  mêla  beaucoup  de jpie-  dérobait  à  la  pratique  de  la  mede- 
té  dans  la  pratique  de  la  naede-  cine ,  mais  aussi  il  consacrait  à  Tim- 
cîne  (C).  On  ne  dit  point  la  rai-   pression  des  livres  arabes  toutes  les 

son  pourquoi  il  se  transporta  en  ^J^^U""  âE^L"^  ^ 
Frusse  avec  sa  tamille  :  mais  il   dicœ  suffuranpotuit ,  hoc  excolendœ 

eut  Si;ijet  dç  se    louer    de    cette    arabicœ    Unguœ    totum   destînai^it  : 

transplantation  ;  car  elle  lui  don-  «^«^  "'  ^^^  Ungua  isthœc ,  i^elut  cœ- 

-.  i-J:     j>     *.  T.       1      1.  terœ ,    superiorum    facultatumy    ut 

na  heu  d  entrer  chez  le  chance-  ^^^^^,  ^  et  imprimismedicinœ  WV 

lier  Oxenstiern  ,  qui  le  mena  en    tra  esse  debuisset,  contra  praxis  me- 

Suède  f    oii    on    l'honora  d'une    dlca  isti  Unguœ  ,sœpè  sen^iret  :  dum 


encore  mieux  acquitté  qu'il  ne   P^"   d'exemples  d'un  tel  usage  du 

*  *  garo*  t.eux  a  qui  leur  profession  eçt 

(tt)  Qui  chm  indoiem  hominis  vidèrent,    lucrative    sont    infiniment  plus  atr- 


animum  verbis  et  exemplis  addiderunt ,  tu  dens  ou  à  acheter   des  terres ,  ou   à 

perUnderet,  atque  islas  litteras ,  quœ  non*  placer   leur  argent  à  intérêt  ,    ou  à 

dùm  inter  christianos  debitum  cuUu/n  et  ni-  bien  nourrir   leur   COrpS ,  qu'à   faire 

torem  accepissent ,  à  barbarie  vindicaret  ac 

tiberali  manu  assereret.  Isludmagnç  fore  (,)  ^  ^  ^itten. ,  Mémorial  medieor.  ,pag. 

reipubl.  litterariœ  bono  y  et  siotornamento  ,3,. 

illusiriorL   Orat.    funeb.    Kirstenii,  npurf  (,)  Or«i.   fanebr.  K'irstenii,  apud  Witt«».> 

Witlen.,  Memor,  medieor* , /^a^.  iiq.  ibid.^  pag.  tt5.        ■ 
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de  la  dépease  ponr  des  impressions  humanitatis  indolebat,  eianque  bono 

de  liyres.  Aaro   sanè   et  taudando  animo  esse  Deoaue  fidere  jubebatf 

exemplo.  Quales  sunt  hujus  œui  mo-  etiam  in  morbo  aubiœ  salutis  :  quhd 

res  ,pleriaue  si  remfaciant,  autfœ-  cum  Comico  scirety  bonum  animum 

nori  eam  laçant,  autfundis  entendis ,  in  re malddinùdium esse  mali.  jEgro- 

aut  gulœ  députant.  In  publicandis  tumjamh  medico  desertum^  pelsolo 

ingenii  monumentis  sumptus  facere  ,  DEI  nutu  facile  ad  sanitatem  redud 

rem  sterilem  esse  credunt ,  et  quœ  ni-  posse  ,  si  DEO  uolenti ,   ipsi  saluti 

hil  hœredemjuvet  (3).  A  la  honte  des  esset,  AiU  ex  hdc  calamitosd  vitd  ad 

lettres,  la  plupart  de  ceux  qui  les  meliorem  transferri  (8).  Il  était  fort 

professent  s^efibrcent  de  devenir  ri-  assidu  aux  exercices  de  pieté  :  il 

ches  en  terres  et  en  argent ,  commençait  et  finissait  ça  journée 

Div9s  agri»^  dives  positis  in  fœnore  nom-  par  la  lecture  de  la  Bible  ;  et  il  arait 

ftùs  (4)  ;  lu  seize  fois  ce  divin  livre  "d'un  bout 

et  ib  suivent  cette  mauvaise  maxime  :  à  Fautre.  A  Biblionan  lectione  diem 

Vos  sapera  et  solos  aio  bene  ^îPer» ,  quorum  ordiens  et  claudens  ,  multoûes  au 

Conspieitut  nitidis  funiiata  pecunia  viUis  (5).  peTVolutauiU  Sedecies  ab  illo  peHee" 

(C)  //  mêla  beaucoup  de  piété  dans  ^^.  ^"-^^^  ferunt  (9).  Il  mourut  fort 

U  pratiqua  de  la  médecine.]  Ceci  ne  Pieusement  (10). 

serait  pas  moins  rare  que  son  désin-  (^JJ^  ^^f  ^  /"^^  ^"^J^^  ouvr^ 

téressement,  si  l'on  suivait  les  bruits  §^*J  "°  «'^.  ^^^"/e  cette  liste  a  la  fin 

vulgaires  de  la  religion  des  médecins.  ^«  son  oraison  funèbre  (11).  Decas 

On  assure  que  Kirsténius'ne  comp-  oacraCanticoiy^metCarminumAm' 

tait  pour  rien  l'efficace  des  remècfes  ««^mm  ex  ahquot  MSS.  cum  lau- 

sans  l'assistance  de  Dieu ,  et  qu'il  fai-  *Ur  ^^/Vretatione  ,  Bresla ,   1609; 

sait  dépendre  de  la  bénédiction  ce-  E^angeUstarumauatuorex  anti^ 

leste  le  succès  de  la  médecine.  u^i«-  ''"^'^  Codice  MS.  arabico  Çœsareo 

picium  suorum   lahorum   h  pietate  c'^^ ,  ."ancof,  1609 .  in-folio  ;  Tna 

christiand  fecit  ,  quant  Msculapius  'P^cimirMChara^rumArabworum, 

•'—        ^                       ^  - ,_  nempe  UraUo  Donuni  nostrt  Jesw 


nd  :  itaque  h  DEO,  cui  soli  est  po-  l?°9'  m^olio  \  JUb^  Secundus  de 
testas  summa  in  omnia  h  se  creata  ,  t7fl/ione  Canoms  afihoSina,  stndio, 
in  ipsam  uitam  et  mortem  hominum  ,  *"?*^f*  i*f  ^XP^  Arabicis ,  qadpo- 
medicinœ  felicitatem  et  successum  tuit  Jien  Jide  ,  ex  AsiaUco  et  Afrir 
petendum  esse  (6).  Il  semble  même  ff  ^^  exemplan  MS. ,  Cœsareo  ara- 
Won  dise  qu'ordinairement  il  n'en-  bicèper  partes  editus ,  et  ad  i^erbum 
treprenait  la  cure  de  ses  maïâdes  ,  ^J^tin.  translatas,  noUsgueUsxUtm 
quWs  qu'ils  éUient  réconciUés  Ç0n^ernentibusillustratus,ihid,i6io, 
avec  le  bon  Dieu  (7).  11  avait  aussi  de  ^ÎJÎ?^^^  ;  Epistola  sanctt  Judœ  es 
coutume  de  donner  courage  â  ses  ^'^  -  Heidelbergensi  arabica  ad  ver- 
malades ,  en  les  exhortant  à  se  con-  *""»  translata,  addifts  notis  ex  ter- 
fier  en  Dieu ,  qui  dans  un  moment  '«'f»  Orœcorum  et  t^ersionis  Utima 


vallée  de  larmes  pour  les  transpor-  ^^*^^^'  \  1611    in-8*.  ;  Onaio  In- 

ter  au  ciel.  JEgroti  ntalo  ex   lege  ^roductona  m  Grmnasio   Uraud^ 

°                              °  ptensium  habita,  ibid.  ,  161 1 ,  iii-4  •  i 

^)  Oraiû)^  fanébr.  Kitstenii ,  apud  Wiiten. ,  JYot^  (^  EuangeUum  sancU  MaX- 

(4^^ort"/iat.  n ,  \ib.  I,  Vf.  i3.  '^*  >  «^  coUatione  textuum  arabico- 

(5) Idem ^  epUt.  XV,  lu.  /,  «*/.  45,46.  mm,  sjrriacorum ,  œgyptiacorum  , 

CUtnpretlareinarque  (B)  deParticUBo%trtVê  grœcOrum    et    latinorum  ,     BtCsU  , 

(Jacqaes},  aaar  ce  cotume  pa^.  307.  ' 

(6;  Oral,  fanebr.  Kirateoii ,  pag.  1 17.  ,«*  r. -^^    ___   __« 

(7)  lui  œgrod  non  minhs  dbo  reconciUati  ew  )'J  ,7^    '  ^^'  "^ 

rationem  aggrediebtUur.  Ah  tegrotù  Uunen  in-  (9), /*««*«,  pag.  iig,  lao. 

pmUludine  adhue  reeenti  quàm  ingraveseent»  (x^)  Ibidem ,  pag,  sax. 

mdpoeari  malebat^  prmttftim  in  gnwibus  et  (tx)  ApudWtntti. ,  Memor.  ll«dic«r. ,  jm^* 

aeuUs  morbis,  Ilûdani.  xa4. 
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i6ia,  in-folio  ;  'r^oTi^rooiç ,  siue  In-  giis  approbata  (i).  Ce  livre  fut  im- 
formatio  Medicœ  artis  studioso peru-  prime  à  Anvers ,  l'an  i63i ,  m-ia.  Je 
tUis ,  aUquandik  in  Pharmacopolio  suis  assuré  que  la  plupart  de  mes 
^aturo  Casjpan  Peucen,  édita  è  lecteurs  seront  bien  aises  de  trouver 
^SS,  Pétri  Kirstenii,  Upsaliae,  i638,  ici  le  sujet  et  le  progrès  de  cette  dis- 
*""^**-  pute  hiérarchique.  Vous  saurez  donc 

que  Richard  Smith  ,  ëvêque  de  Chal- 
KNOT  (û)  (Edouard  )  ,  né  dans    «Çdome ,  ayant  reçu  Pautorité  d'or- 
le  Northumberland  en  Angleter-   l'^L^""^  l  '"^  les  catholiques  d'Angle- 
re,sefitjésuiteàl"âgedeU^^ 

SIX  ans  :  ce  fut  lan  1606,  étant  .lut  étendre  sa  juridiction   sur  les 
déjà  prêtre.   Il   enseigna  long-   Jésuites,  et  sur  les  autres  réguliers  9 

temi»  à  Rome  dans  le  collé|e  ^S  }LtUP"de7eL''îlS:i''li 
des  Anglais  ;  ensuite  on  le  fit   »rtie,  etde  8\nretou™e?enFraiî- 


SOUS 

d'Angl 

exercé    cette'  charge    tfors    du  P/t  soutenir  la  dignité  de  son  cake 

j,««  gç    «uiD    ixu  x^j^^  ne  wnaient  plus  de  leur  côté  : 

royaume ,  on  1  y  envoya  pour  y  cette  diversion  ne  leur  plut  pas  :  ils 

faire  les  fonctions  de  provincial,  formèrent  donc  un  parti  avec  tant 

On  lui  conféra  deux  fois  cet  em-  îfe^^®*^'  *I"'*^*  contraignirent  cet 

ploi,  Il  assisu  en  eualité  de  pro-  t^,  \^^;^  'i^'^eSf  ^jf^l^ft 

vmcial  à  l'assemblée  générale  de  de  plame.  Le  premier  qui  entra  en 

1  ordre ,  tenueà  Rome  l'an  1646,  Uce  fut  le  docteur  Kellison ,  profes- 

et  il  fut  élu  définitenr.  Il  mou-  **."''  h  ^°""  '•  »'  écrivit  pour  soute- 

ibôb  (6).   Alegambe  avait  mis   sous  le  nom  de  Nicolas  Smith  (a).  Ua 

lU- 

u» 

'é- 

Saint- 
»^* .«  uciuo  tti4c  remarque  la  liste    ^^uer.  L'archevêque  de  Paris  censura 

qu'il  a  donnée  des  écrits   d*É-  l®*  J*^*^*  de  ces  deux  jésuites  :  la 
âouard  Knot  (^\         '  Sorbonne  et  l'assemblée  générale  du 

douara  JVnoi  ^15;.  clergé  de  France  firent  la  même  cho- 

(^\v  ,     M  ..V.     ^„'y  a       î®  ^^]  '  ^^  ^"*  ^^^  ^^^^  ^«  fermer  la 

(a)  Vero  nomine  Matthias  WJsonus.  Se    bouche  aux  jésuites ,  les  engagea  à 

^"^M^t  f''''ni.r  »!.  c    .                .  ^^^Vrim^^  leurs  H;res  en^lfngue 

tat^^^^uTiâ^^Ss"'*"  Sc„ptor««.«,ae-  latine  avec  de  grandes  approbations. 

'^  ^  JUs  publièrent  aussi  une  remontrance 

,Av  ^.     ^    ,           .       .  contre  Pévêque  de  Chalcédoine ,  au 

(A)  Alegambe  auait  mis  entre  ses  nom  des   catholiques  d'Angleterre 

ouvrages  un  écrit  gm  concerne  la  Le   clergé^  séculier    publia  ^dans  là 

^ferar.^. }  Voici  les  paroles  d'Ale-  même  année,   i63 1  f  trois  écrite  en 

Çambc  :  Seripsit  doctissimum  libel-  *            '             ^^^^  ^^ 

him  oui  sub  nomine  2Vîcolai  Smithei  ^*)  AlegtnAe,  Biblioih.  ScrîRi.  socieiatls  Je- 

est  edUus  hdc  épigraphe  :  Modesta  et  '"**  fôê'rîSL,,.  „«             x.    .^^    .     . 

brevis  discussio.a\q^arum.  assertio-  pàr/SteVrco'r.l%?*Ri^rsi^^^^ 

num  D.  doctoris  Kellisoni ,  quas  in  ««»«  qu«ï»»c  d'ordipaîre. 

8U0  de  ecclesiasticâ  hierarchiâ  trac-  ill  -J*^*?*'*  •?"«  ''tait  mon  depui$  peu. 

tatu  probare  conatur.  e.  .„^&o  in  «iji^Trîilàift-f^îfi'rjïlSS!^^ 

latinum  a  Georgio  JVngtho  contrer-  »"  Angliâ,  i63i ,  m-go.  Alegambe ,  pa^.  24»  , 

sa  ,  etplurimis  doctorum  atque  adeb  '"/fx*^*',,."*"/'  ^°*°*^  "'*"  ^  '^«'»  ''»'• 

mthoUcarum  uni^^ersitatum  suffra-  pj^.  394     *       '  "*'  '"•^'*"'  *^'**'"  ^7^» 
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Angleterre  (5)  contre  les  jésuites  qui,  nécessité,  et  la  juridiction  de  tordre 

bien  loin  de  quitter  le  ekamp  a  cause  épi&copal,  comme  U  paratt  par  Us 

du  grand  nombre  de  leurs  ennemis  ,  censures  des  évéques  de  France\  et 

recommencèrent  tout  de  nout^eau  la  par  Aurelius,  qui  dit(*),<t  que  quoi' 

charge  contre  les  docteurs  de  Sor-  »  que  Vévéque  de  Chalcéaoine  edt 

bonne  et  le  clergé  de  France  ,  sous  »  occasioné  la  dispute  avec  le  der- 

le  nom  prétendu  <f  Hermanous  Loé-  >»  eé  d Angleterre ,    cependant   on 

mëlius,  dont  le  principal  auteur  était  »  l'at^ait  poussée  plus  loin  ,  savoir 

le  jésuite  Flojà,  ci-dessus  nommé,..,.  >*  si  V  ordre    épiscopal    était   néces- 

il  parut  aussi  un  autre  Uvre  contre  »  saire  pour  Jaire  quune  église  fdt 

la  faculté  de  Paris ai^ec  beau-  »  telle?   savoir  si  il  était  de  droit 

coup  d'approbations  d'éuéques,  d'u-  »  dit/in   ou  non?  S€U^ir  si  la  con- 

niuersités  et  de  docteurs  particuJiersy  »  Jirmation  se  pou4*ait  donner  sans 

qui  n'était  qu'une  apologie  pourquoi  »  évéques?  savoir  si  l'ordre  épisco- 

0u  Nicolas  Smith ,  et  pouries  propo'  »  pat  était  plus  parfait  que  le  mo- 

sitions  d'Irlande ,  qu'on  avait  aussi  »  nastique  r  sat*oir  si  les   réguliers 

censurées  a  Paris.  Il  parut  peu  a-  n  étaient  sous  la  juridiction  des  evé- 

près  un  livre,  sous  le  nom  d'Édmon^  »  qaes  (7)?  »v 

dus  Ursulaaus ,  dont  le  nom  véritable        (B)  On  verra la  liste  quMe- 

est  Macmahone  ,  prieur  du  couvent  gambe   a    donnée    des    écrits    d'E' 

des  franciscains  a  Louvain.  Environ  douard'Knot.^  Misericordia ,  et  veri- 

le  même  temps  les  jésuites  imprimé-  tas ,  seu  charitas  propugnata  a  catho- 

rent   leur  censure  (  6  )  <£u  symbole  liais.  C'est  un  livre  imprimé  à  Saint- 

apostolique ,  à  l'imitation  des  censu-  Orner,  Tan  i634  ,  in-^  ,    contre  le 

res  de  Paris  contre  leur  doctrine..,,,  docteur  Potter,  qui  avait  accusé  l'é- 

en  quoi  ils  chargèrent  les  évéques  glise  romaine  de  manquer  de  cbarite, 

leurs    ennemis  ,  de    renouveler  de  en  soutenant  que  Ton  ne  peut  pas  se 

vieilles  hérésies,  et  d'en  faire  de  nou-  sauver  dans  la  communion  protes- 

velles.  Les  jésuites  ayant  ainsi  fait  tante.  Christianilas  propugnata  y  de 

tle  grandes  choses ,  triomphaient  en  eodem  ferè  argumento  aaversùs  nr- 

tous  lieux  fort  injustement ,  comme  plicam  cujusdam  Hœretici  Chiling' 

s'ils    eussent    parfaitement    détruit  worthii,  à  Ssànt-Otncr  ^  p65S,  in-^^.  ^ 

leurs  ennemis,  et  les  eussent  forcés  Direclio  prœvia  ad  eundent  ChilUng- 

de  leur  céder  le  champ,  lorsque  deux  vvorthium ,  à  Londres ,  i636,  in-9*.  ; 

docteurs  de  Sorbonne ,  Hailier  et  le  InfideUtas  délecta  adversiis   librum 

Maistre,  entreprirent  la  dispute  avec  ejusdem,  quodocuerat  reUgionentpro- 

un  certain  docteur,  qui  n'a  paru  que  testantium esse  seçuramviumadsalw 

sous  le  nom  de  Petrus  Aurelius ,  et  à  tem ,  à  Gand,  i65a ,  in-^^.  Quant  aux 

qui  le  clergé  de  France  donna  haute-  Monita  utilissima  pro  patribus  Mis- 

ment  le  prix,  avec  autant  de  louange  sionis  anglicanœ  (8),  ils  n'ont  pas  été 

et  d' applandissemens ,  qu'on  en  ait  imprimés.  On  peut  aisément  deviner 

donné  aux  prouesses  de  la  pucelle  que  des  raisons  de  politique  on  tempé> 

d'Orléans  :  et  pour  faire  voir  le  mérite  ché  la  publication  de  ce  dernier  livre. 

de  son  ouvrage  ,  ils  l'imprimèrent  h  (*^  p^,,;  ^^elii  Oper. ,  u>m,  /.  p«ff.  Gi. 

leurs  dépens,  et  firent  un  bel  eloee  (7)  Tiré  d'un  livre  du  docteur  SUUing-flect, 

de  l'auteur,  qu'ils  y  mirent  a  la  tête,  intitulé  :  Traité  ou  ett  eumioée  à  fond  u  qoe»- 

Le  clergé  même  séculier  d  Angleterre  f^?"  'S/'**  •"..^  *^l*»  ""••'  ••  »"  P«>^«»«*^ 

,.,<'.                 ,  ^^         _,             '^     ^    ,  Uis«ant  la  religion  protesUnte  pour  embraser 

lui  écrivit   une  lettre   de  congratula-  '  celle  de  Rome ,  peut  «e  sauver  dam  la  comma- 

tion,  signée  par  JeaaiColletOn  ,  doyen  B>oa  romaine,    traduit  en  français  par  Loais 

du  chapitre ,  et  par  Edmond  Duiton,  P**"?*^"  »  **  imprimée  à  Londres    r«.  i6:3 , 
_'-'•»        -s            tÊ    't    Jj   1           \   ^in-v^.r  oyez  aussi  les  lettres  tnnuuées:L€ilm»' 

secrétaire,  dans  laquelle  ils  déplorent  gi,dre»,7«««  ///,  pag.  m.  49  et  sui^. 

fort  tristement  les  désordres  qui  ont  (8)  Tiré  de  Naunaël  Sotud ,  pag.  iSS. 

été  ici  parmi  eux  ,  et  les  hérésies  que  „  wriv     t                   .    .            , 

cela  a  donné  occasion  h  leurs  adver-  KNOX  (  Jean)  ,  ministre  ecos- 

saires  de  renoui^eler.  Le  principal  de  sais  ,  a  été   Vun   des   principaux 

cette  dispute  jvgardait  la  dignité ,  la  instrumens  de  l'œuvre  de  la  refor- 

(5)  Là  ntéme,  pas.  894 ,  SgS ,  3û6.  matîou  dans  sa  patrie ,  au  XVl*. 

{o)roye*,iom.rfl^pag.in.   la  remarque  •«     t       »!           'j-'a':!*      -i       1     t 

(A)  de  l'article  ciniccos.  sieclc.  11  avait  etc  disciple  de  Jean 
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Major  ,   Fun  des    plus    subtils  nouvelle  du  massacre  delà  Sdint- 

scolastiques   de  ce  temps-là  ;  et  Barthélemi  le  plongea  dans  une 

il  suivit  si  heureusement  ses  tra-  cruelle  douleur ,  dont  il  se  sen- 

ces  en  enseignant  la  théologie  tit  bientôt  soulagé  par  le  bon 

scolastique ,  qu'en  certaines  cho-  train  que  les  choses  prirent  en 

ses  il  subtilisa  mieux  que  lui  :  Ecosse.  On  rappela  à  Edimbourg 

mais  ayant  examiné  les  livres  de  ceux  qui  avaient  été  bannis.  Il 

saint  Jérôme ,  et  ceux  de  saint  y  fut  rappelé  aussi  (d) ,  et  il  re- 

Angustin ,  il  se  fit  un  goàt  tout  prit  les  fonctions  du  ministère, 

nouveau ,  il  s'attacha  à  une  théo-  On  lui  accorda  le  collègue  qu'il 

logie  simple  et  solide,  il  découvrit  demanda  :  il  l'installa  le  9  de 

quantité  d'erreurs ,  et  il  publia  novembre   1 672 ,   et  ce   fut  le 

une  confession  de  foi  qui  le  fit  pas-  dernier  sermon  qu'il  prononça, 

serpouf  hérétique.  Il futenfermé  II  tomba  malade  peu  après,   et 

dans  une  prison  (A)  ;  et  s'il  n'a-  ne  fit  autre  chose  jusques  au  24 

vait  eu  le  bonheur  de  se  sauver,  de  novembre  suivant ,  qui  fut  le 

il  aurait  laissé  la    vie   sur   un  jour  dé  sa  mort ,  que  tenir  des 

échafaud.  Il  se  retira  en  Angle-  discours  pieux  k  sa  femme,  à  son 

terre,  et  il  s'y  fit  tellement  con-  valet,  et  à  ceux   qui    l'allèrent 

sidérer  par  le  roi  Edouard ,  qu'il  voir  (c).  Il  vécut  cinquante^-sept 

ne  tint  qu'à  lui  d'être  élevé  à  l'é-  ans  (d).  On  ne  peut  pas  dire  plus 

piscopat  :  mais  il  se  mit  fort  en  d'outrages   à  un   homme  ,  que 

colère  quand   on  lui  ofirit  un  Moréri  en  a  dit  à  noire  Jean 

ëvéché;  il  le  rejeta  comme  une  Knox,  en  copiantM.de  Sponde. 

chose  qui  ressentait  trop  l'anti-  On  a  châtré  dans  les  éditions  de 

christianisme  (B).  Après  la  mort  Hollande  ces  endroits-là.  Ce  qu'il 

de  ce  prince  il  sortit  de  l'Angle-  y  a  de  fâcheux ,  c'est  que   les 

terre,  pour  ne  pas  tomber  entre  épiscopaux  d'Angleterre  s  accor- 

les  mains  des  persécuteurs ,  et  se  dent  avec  les  auteurs  papistes ,  à 

retira  à  Francfort ,  et  puis  à  Ge-  le  décrier  comme  un  apôtre  qui 

nève,  oii  il  prêcha  aux  réfugiés  établit  sa  réformalion  par  le  fer 

de  son  pays ,  et  oii  il  lia  une  ami-  et  par  le  fçu  (C) ,  et  qui  enseigna 

tiéfort  étroite  avec  Jean  Calvin,  les  doctrines  les  plus  séditieuses 

II  retourna  en  Ecosse,  l'an  1 559,  (D).  Je  n'ai   pu  vérifier  par  la 

et  y   travailla  à  l'établissement  lecture  de  ses  ouvrages  ,  si  tout 

des  doctrines  protestantes,  avec  ce  qu'on  lui  impute  est  certain  ; 

un  zèle  extraordinaire  ,  tant  de  mais  quand  je  considère  ce  que 

vive  voix  que  par  des  écrits.  Ses  l'on  répond  pour  lui  (E) ,  je  ne 

ennemis  l'ayant  fait  sortir  d'É-  saurais  point  douter  qu'il  n'ait 

dimbourg ,  il  se  retira  à  Saint-  eu  à  l'égard  de  l'autorité  royale 

André,  oii  le  démon  lui  suscita  les  sentimens  dont  les  épiscopaux 

beaucoup  d'adversaires  ,  et  prin—  qui  contra  reglam  majestatem  conspirârant 

Cipalement  lorsqu'il  se  fut  OPPO-  opposuisset.  Melch.  Adam.,  in  Vit.  Theol. 

se  a  des    gens   qui    conspirèrent  {b)  Une  paraît  point  çueBèze  ait  su  qu'on 

contre  la  maiesté  royale  (a).  La  '*««  ''^  chassé. 

'                '^          ^    '  {c)  Tiré  de  sa  Y  le,  dans  UelclùorKdam^ 

(a)  Que  ut  primum  venil  multos  illi  sata-  in  Vit.  Theol.  exleror. ,  pag,  i38* 

nas  excitavit  hostes ,  prasertim  cUm  se  illis  (</;  Beza,  in  Iconibus, 
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et  les  catholiques  l'ont  accusé.    aUa  à  Barwick ,  Tille  d'Aoglelerre 

Qi        -       -  1.,:  »*t^'kiM»if  ««    sur  les  confins  de  FEcosse.  Il  y  ois- 
uelques-uns  lui  attnbuent  un   p^ta  ,  selon  Thdodore  de  Bèze  f  avec 

esprit  prophétique  (I?).  l'ëvéque  du  lieu  (4)  ,   illus  cwitatis 

'C'est  rendre  sans  doute  quel-  pseud-episcopo  ••  leur  différent  fut 
que  service  à  la  mémoire  de  Jean    renvoyé  au  nariement  d'Angleterre, 

rr  «,.,«  A^  P«;..^  «^;-  îoc  A«      qui  adjugea  la  victoire  a  Knox.  Utro^. 

Knox  ,  que  de  faire  voir  les  ex-   ^     ^  f^^^^^^  ^^^.^  ^^^^^ 

travagarices  de  ceux  qui  ont  de-  i-ejeoto  {tum  autem  Eduardus  régna- 
chiré  sa  réputation.  G'esit  ce  qui  re  cœperat)  tantùm  ^ffkcit  ut  victoriâ 
m'obliffeà  rapporter  un  passage  ?«^*  yejitatem  stanu ,  damnarytur 

aeTheVet , ou^Kn verra L mé-  J^^^t'^j;^^.^^^^^ XT- 

'disances  si  grossières  et  si  outrées  llgentia  magnoperè  commendaret  (5). 

(G)  9  que  cela  seul  est  capable  de  Je  ne  sais  si  cette  dispute  ne  serait 

former  un  préîucé   désavanU-  point  la  même  chose  que  ce  qui  fut 

.      *     \^       ^V^^À^^:  fait  t>ar  Jean  Knox  dans  le  diocèse  de 

geux  contre  tout  ce  que  les  ecri-  ^)^rlam.  On  le  contraignit  dédire 

vains  catholiques  ont  publie  de  ce  qu'il  pensait  touchant  la  messe , 

ce  crrand  réformateur  de  PEcos—  et  il  fit  voir  dans  un  sermon  ,  avec 

'ido- 


eveque 

.      ,    .      .  » » — purent 

tion  qu  un  luthérien  lui  a  luten-  répondre  rien  de  bon.  Je  crains  que 

tée  d'avoir  été  inconstant  (H;.  d'un  seul  événement  on  n'en  fass* 

deux.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  la 
(A)  Il  fut  enfermé  dans  une  pri-  preuve  de  ce  que  je  viens  de  dire  de 
son.']  Melchior  Adam  nous  donne  ici  «e  sernvon.  Spécimen  ejus  illustre  de- 
un  récit  un  peu  estropié,  et  contraire  posuit  tum  alias ,  tum  annq  i55o ,  ta 
eh  certaines  choses  à  celui  de  Théo-  ^rrd  Dunelmensi  :  quando  çoactus 
dore  de  Bèze.  Rectifions-le ,  et  disons  Çoram  episcopo  Tonstallo  et  ^jus  doc- 
que  Jean  Knox  ne  s'étant  pas  conten-  ioribus  super  missd pontijîciâ  opimo- 
té  de  renoncer  à  la  scolastique ,  mais  '?«'»  ^!^P\  exponere  ;  pro  concione  d- 
àyant  môme  censuré  fort  librement  ^««^  idololatriasethorrendas  b^phe- 
plusieurs  autres  choses,  fut  contraint  '"'«'*  ^^  soUdis  qr^umentis^  démon- 
d'abandonner  Edimbourg,  et  de  se  strayit,utadf^ersarii,mjLodueii!o^p<>' 
sauver  à  Hameston  ,  l'unique  asile  nerent,  non  haberent  (6).  On  çclaircir 
des  fidèles  en  ce  temps-U  (  i  ).  Il  y  ra  peut-être  ceci  en  consultant  la  Vie 
(a)  publia  une  confession  de  foi  ,  ^^  ^JÎ^e  Jean  Knox  (7)  que  je  nai 
dont  la  suite  fut-  que  David  Béton  ,  P*»-  ^/^^^  ^^^  voir  ce  que  le  roi  fil 
arcbevêqpe  de  Saint-André,  le  fit  con-  P°,*JJ^  ,J* 
damner 
tiqi 

(3) 

assassins 

ne  l'eût  garantr ^el^u'rs  embûche^  biérarcbie  éclata  dans  cette  reocon- 

II  arriva  depui*  de  grandes  révolu-  ÎJ^  =  jar  voici  ce  que  1  on  trouve  dans 

tions.  Cet  archevêque,  qui  était  aussi  î;5^^?***ïn^^^™  >.^  la  page  187  de  la 

cardinal ,  fut  tue^  :  les  ï^rancais  se  Vie  des  Théologiens  étrangers.  Ci*» 

rendirent  maîtres  de  k  forter^se  de  episcopatus  de  régis  uoluntateKnoxo 

Saint-André  :  Knox  tomba  entre  leurs  «**^'  oblatus ,  indignabundus  Knoxus 

mains  et  obtint  sa  déUvrance ,  et  s'en  '»^.'*  ^«'^"'^  honorem  recusauit ,   sed 

ettam  oratione  gravi  titulos  illos  cm- 

(0  Hamestonum  uniewn  tune  piorum  asjrlum 

perjugere  cogeretfàr.  Beza,  m  Icombùs.  (4)  Baiwic*  n'est  point  une  vUU  fyUcopmU  s 

'  (a)  Et  non  pas  à  Edimbourg ,  comme  V assure  ^***  ''"'  "***'  exprimé. 

Melchior  Adam ,  in  Vitit  Theolog.  exteror. ,  pag,  (^)  Beza ,  in  Iconibns. 

137.  (6)  Melch.  Adam,  m  Yitis  Theol^.  exteror. 

(3)  Melcb.  AcUm  commet  un  0/cA/(i'omûxion  pa^^*  i4>* 

notable  en  ne  disant  pnnt  ijue  KnOxétait  prêtre,  (7)  Composée  par  Thomai  Smiton. 


KNOX.  569 

prohauit ,  quasi   regni  antichristiani  U  dit  ailleurs  (10) ,  en  rapportant  les 

quiddam  redolentes.  Le  refus  qu'il  fit  divers  avis  de  ceux  qui  délibéraient 

d'une  telle  charge  est  fort  loue  par  sur  la  destinée  de  la    reine  Marie 

Théodore  de  Béze,  qui  sans  doute  ,  Stuart,   que  quelques-uns,  par  le 

quoi  qu'en  veuillent  dire  quelques  conseil  de  Jean  &nox,opinèrcmt  qu'on 

ministres  modernes ,  était  fortement  la  fît  mourir  incessamment.  Enfin ,  il 

persuadé ,  avec  ses  collègues ,  que  l'é-  dit  que  le  roi  Jacques  recommanda  à 

galité  des  pasteurs  est  de  droit  divin^  son  fils  de  ne  pomt  lire  les  libelles^ 

et  qu'ainsi  la  hiérarchie  ecclésiasti*  de   Buchanan,  ni  la  Chronique  de 

crue  est  un  abus  fondamental.  Voici  Knox  ;  mais  au  contraire  de  punir 

des  cou|>s  de  foudre  lancés  sur  l'épi-  sévèrement  ceux  qui  garderaient  cea 

scopat  par  Théodore  de  Béze.  Inde  mauvais  livi'es ,  et  de  supposer,  selon 

JYotfocastrum  ac  deinceps  Londinum  la  doctrine  de  Pythagore ,  que  l'âme 

ad  reg^m  accito  (Knoxo)  quUm  epi-  de  ces  auteurs  séditieux  était  passée 

scopatus  quidam  offerretur ,  tantiim  dans  le  corps  de  ceux  qui  les  lisaient, 

abist  ut  iÛum  receperit ,  ut  eliam  in  ou  qui  soutenaient  leurs  sentimens  , 

totam  illam  verè  satanicam  potesta-  et  qu'ainsi  ils  étaient  dignes   de  la 

tem  g^raidter  sit  invectus,  ut  quœ  di-  même  peine  que  l'on  infligerait  jus- 

innojure  nullo  nitatur,  ac  ne  ex  ve~  tement  à  ces  auteurs  s'ils  étaient  res- 

terihus  quidem  canonibus  administre  suscités.  Uaud  tamenfamosos  libros 

tur  :  qui  in  re ,  etsi  non  obtinuit  {quod  Buchanani  ,    aut   Knoxii    Chronica 

si  in  yinglid  et  alibi,  factum  esset,  id  evolveret  :  sed  si  quod  ejusmodi  scrip^ 

est  si  causa  illa  tyrannidis  omnis  ec-  tum  inueniret ,  cum  ejus  depositarUs 

clesiasiicœ  prœcipua  et  primaria  es-  ex  legis  seueritate  agereu  In  eo  Pjr- 

set  sublata  ,  longé  alia  fades  eccle-  ihagorœ  discipulum  se  projiteretur  : 

siarum  esset  )    consmentiam   tamen  ut  existimaret   ipsos  mânes  istorum 

suant  singulari  cum'thristianœ  mo-  seditionumflabetlorummetempsycho' 

destiœ  exemplo  liberauit  (8).  si  quddam  in  eorum  corpora  transisse, 

(C)  Les  épiscopaux  d Angleterre  qui  eorum  -uel  libros  retinerent ,  i^e/ 

s* accordent  avec  tes  papistes  a  le  dé-  dogmata  defenderent  :   eosque    non 

crier  comme  un  apôtre  qui  établit  sa  minori  supplicio  plectendos,  quam  si 

réformation  par  le  fer  et  par  le  feu, ^  ipsi  auctores  jam  a  mortids  essent 

m.  de  Sponde  ajfant  dit  que  Knox  ,  lesuscitati  (ii).  licite  le  second  livre 

Srétre  et  moine  apostat ,  corrupteur  du  Présent  Royal  :  je  l'ai  consulté 

e  plusieurs  femmes ,  et  même  de  sa  sans  y  trouver  autre  cnosè  que  ceci  : 

marâtre ,  et  magicien ,  était  retourné  «  Je  n'entends  pas  de  ces  histoires 

en  Ecosse  bien  muni  des  instructions  »  pleines  de  fiel  et  d'invectives ,  ces 

de  Calvin ,  l'an  iSSq  ,  ajoute  ce  que  »  libelles  difîamatoires ,   qui   ne  se 

l'on  va   lire.  Adeb  prœdicatiorUbus  »  doivent  lire  ni  garder  par  vos  su* 

suis  et  infectiids  rem  auxit ,  ut  non  »  jets ,  sous  grosses  peines  que  vous 

soiùm  pàssim  templa  et  monasteria  »  y  mettrez.  Car  en  ce  point  je  veux 

destructa  fuerint ,  sacra  conculcata  ,  ^  <iue,  comme  disciple  de  Pythagore, 

imagines   confractœ ,  ornamenta  et  »  vous  croyiez  que  les  âmes  de  ces 

bona  expilata ,  exturbati  monachi  ,  »  soufflets  de  séoition  sont  passées  en 

sacerdotes pulsi ,  episcopi  ejecti;  ue-  »  ceux  qui  gardent  leurs  écrits,   et 

rUm  eliam  omnis  obedientia  regenti  »  soutiennent  leurs  opinions;  lesquels 

renunciataj  omnisque  auctoritas  abro-  )>  il  faut  châtier  ne  plus  ne  moins  que 

igata ,  et  in  quorundam,  quos  tanquam  »  les  auteurs  mêmes.  »  Voilà  les  pa-^ 

consiliarios  eligebant,  translata  (g),  rôles  du  roi  Jacques,  selon  la  ver- 


Ffon 
et 

pasiim  tum  verbis ,  tum  reipsà  statuerU.»  Sibi  chêz-v  la  secoude  partie,  feuillet  57. 

r  ^„t'/St^22lTi:5lrr^S  m:  de  Sponde  sort  Ses  bornes  de  l'his- 

uiînisterio  unà  cum  retîguis  collegis  et  presbj-  torieU  ,  lorsqU  il    impute  au  rOl  JûC- 

teris  ofqtto  prors'us  jure  adminislrando^  Joan-  queS    d'avoir    COté    nommément    CCS 
n^m,  Lausonium...  successorem  designatwn  am- 

^^V^\*à       a  ^^°}  ^'^  ''""•  *^7  »  """*•  3  »  P^*g'  690. 

(9)  Spondanos, ad flim.  1 559, n«m.  Zo^pag*  (n)  Idem  Spond.,  ad  ann.  iS.îg,  num.  7, 

587.  pag,  456. 


/ 
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deux  antean  :  il  se  dcyait  contenter  »  formatores  ad  Sancti  Andréa  ,  qIm 

de  dire,  par  coniectare,  que  ce  prince  »  ex  instigatione  Knoxii  pro  ooncione 

Toolait  parler  aeux.  Voyons  ce  que  »  tam  fratrum  relisiosorum.  domos , 

disent  les  épiscopaux  cités  par  Brer-  »  quâm  reliqua  iluus  oppidi  mona- 

léiusj  car  n'ayant  pu  trourer  leurs  »  steria  spoliârunt,  dejeeerunt,  ra»- 

Hyres ,  jHd  été  contraint  de  m'en  rap*  »  târunt.  Idem  Sconi ,  Strjulingae , 

porter  a  lui ,  et  de  me  réduire  à  co-  »  Lithquo .  et  Edenbnrgi  patrâmnt  : 

pier  fidèlement  ce  qu'il  rapporte ,  »  reginâ  ob  metum  fugam  capescen- 

soit  dans  le  corps  de  la  page ,  soit  »  te ,   duobus  mensibus  in   campe 

dans  la  marge  (i  a).  «  Et  primo  quidem  »  caslra  metati  sunt ,  et  monetse  ca- 

»  de  Joanne  Knoxio....  notum  atque  »  denda  instrumenta  diripaerunt, et 

»  ipsorum  protestantium  testimonio  »  factum  defenderunt,  etc.  Re|B;injatt 

»  conjirmatum  est ,  eum  postquam  »  mentitam  esse  saepè  conviciati  sunt, 

3»  Geneud  in  Scotiam  rediisset ,  ne/i-  »  eamque  indignissimis  laedoriis  one- 

»  gionem  t^i  et  amUs  ad  phantasiam  »  rârunt,  eique  obedientiam  prsesU- 

»  suam  ibi  reformare  aggnssum  essOf  »  re  renuerunt,  immo  eani('''')omni 

»  cùmque  Castrum   âncti   André»  »  autboritate  regali  exuerunt ,  ex- 

3»  clanculariis  insidiis  occupâ9set(^'),  »  presso  instrumento  ad  id  à  Knoxio 

»  et  cardinalem  borrendo  assassinatu  »  exarato.  » 

>*  in  cubiculo  suo  occidesset  et  ob  id  (D)...  Et  qui  enseigna  les  doctrines 

3»  scelus  â  reginâ  Stryulingam  ad  jus  les  plus  séditieuses  J\  Continuons  d'en- 

»  dicendum  rocatus  fuisset  (*•),  neo  tendre  Brerlëius,  page  GaS.  <t  Summa 

»  compareret ,  perduellem  déclara-  »  autem  opinionis  ejus ,  ut  ex  scriptis 

»  tum  esse.  Ille  ver6  audaciam  non  »  suis  collieitur,  et  ex  ipso  folio  pro 

»  deponens  ,   scd   confirmans ,  mox  »  quaUbet  narum  assertiomunt  citata 

»  Perthas  turbas  ciere.  Magistratum  »  patet ,  his  propositionibus  (quasci- 

»  Sancti  Joannis  et  Dundeaecum  pie-  »  tat  Bancrojïus  (**)  )  continetur  C*)^ 

»  be  ibidem  tumultuante  ut  imagi-  »  Proceres  tenentur ,    si  modo  rex 

>  nés ,  et  altaria ,  per  omnes  ecclesias,  »  nolit ,  relieionem  refbrmare.  Plebi» 

»  et  monasteria  ,  aliaque  religioso-  »  (**)  est  religionem  reformare  (**). 

»  rum  domicilia  uudique  percircui-  »  Deus  constituit  proceres  ad  effirae- 

»  tum  diruerent,  hortari.  l^se  autem  »  nés  priucipum  appetitus  coërccn- 

»  post  concionem  quâ  talia  auditori-  »  dos  (**).  Principes  objusUs  causas 

»  bus  suasit,  babitam,  carthusiano-  »  deponi^  possunt   i*^).  Si  principes 

»  rum ,  praedicatorum ,  et  carmelita-  »  adversùs  Deum  ac  Teritatem  ejus 

D  rum  domos  subvertcre,  imagines  »  tyrannicé  se  gérant  ,  snbditi  eo- 

»  et  altaria  Fifœ,  Angusœ  ,  Mernœ  ,  »  rum  à  juramento  fidelitatts  absol- 

»  et  aliis  in  locis  destruere,   et  sic  »  vuntur.  Cum  plerisque  aliisidge- 

»  omnes    religionis    illius    ecclesias  »  «lus  dogmatibus.   »   Conférez  ceci 

»  (  novo  scilicst  modo  )  reformare  «vec  les  paroles  de  Petra-Sancta  qui 

»  percebat.    Post  hœc  inquit  Ban-  seront  citées  dans  la  remarque  soi- 

»  crofius  (  qui  et  ipsius  Knoxii  Chro-  vante. 

»  nicon  citatis  ipsisfoliis  ubi  singula  (E)  Quand  je  consi/lère  ce  que  ton 

»  facta  narrantur,  in  testimonio  ad  répond  pour  lui.  J  Avant  toutes  choses 


»  ducit  )  {**)  y  Aliâ  vice  coierunt  re- 

(z2)  Joannes  Drerleiiu ,  sacerdot  Anglut^  in 
Apologie  proies  Untum  pro  romanâ  ecdeùi, 
tract.  TII^  reeu  11^  pag.  6a3 ,  6a4' 

(*')  y idt  BtiUnshedi  magnum  ehron.  nldmm 
edilionisypag.  34o,  iniiio  tlfine;  et  Bancrojl^in 
lib.   ProposilUmes^  etc.  ^  pag.    i5,   ante  me- 


il  faut  que  je  dise  que  ceux  qui  diffie 
ment  les  actions  et  les  opinions  àt 

(**)  Ibid.  ,  pag.  i3  ,  initio  ,  et  SnteUJpu  mm 
Responsione  ad  libellum  quendam  tuppUctm , 
pag.  ig3  ,  prope  Jtnem  ,  qutnit  à  puritmiù*% 
Num  raliooes  à  Kooxio  et  Wollocko  alUta  saCa 
probarent,  nempe  principeUf  sea    gobcrmain* 


rrom 

dium ,  ubi  ait  :  Horrenda  illa  Card.  et  Afcbiepi-  cem  légitima  constiCnUm,  k  sabdiUc  dcpoai 

scopi  Sancti-Ajadrec,  quippe  qni  et  aati  fuerat  te,  quemadmoâhm  ipsi  de  facto  régi 

et  lune  eraC  )  ir«fractas  (  novi  scilicet  eraogelii  )  gabemalricem  r^ao  i^dîoirunt? 


advervarius  ,  et  ejus  csdes  anno  i545  perpétra 
ta,  nuper  se  ripto  defenditar,  taaqiiam  facinus 
piam  ;  aliiuii  r  ad  paria  facinora  audeodnm  exci- 
taotur  per  K  ooxium.  in  Historiâ  Scotîie,^.  187. 

(•')  ffolin  uhedus  ttbisuprà  ^  V^g'  366,  b.  Un. 
14 1  i5,  etc. 

(^^)  Banc  rofltts  in  Ubro  cui  tiiuliu  •'  ÂsserUo- 
ne»  *caadal<  isk  ,  etc. ,  pag.  la. 


(**;  In  lib.  cui  tittUus,  Aasertiooea  acaadalo 
se,  pag»  i4,  tS. 

(•^)  Knoxias ,  AppMaL  %foUo  »5. 

(*4)  Idem  ,  ad  plebem  ,  folio  49  »  5o. 

(•5)  Idem  ,  Hist, ,  pag^  Ztfi. 

("^)  Idem  ,  BisL  ,  pag.  3<7t. 

(•7)  Idem ,  ad  AngUam  et  Setiam  ^foîi»  7C 
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notre  Jean  Knox ,  prMpposent  ma-  occurrit  niagnui  ille  JoANirEs  Knoxus» 

lignement  qu^il  aeissait  de  concert  quem  «i  Scolorum  in  uero  Dei  cultu 

avec  Calvin,  et  c{uil  avait  appris  à  instaurando   yelut  apostolum  quen- 

Genève  les  sentiment  qu'il  étala  en  dam  dixero ,  dixûse  me  quod  res  est 

Ecosse  (i3).  Dans  cette  vue ,  ilsaflec-  existimaho  ,  et  seauens  uera  ipsius 

tent  de  produire  les  éloges  que  Cal-  uitœ  narratio  testabitur.  Le  cardinal 

vin  et  Béze  lui  ont  donnés.  Il  faut  de  Richelieu ,  n^ëtant  encore  quMvé- 

entendre  BrerléiuSy  paee6i9.  «  Jiinc  que  de  Luçou  ,  publia  un  livre  de 

»  Joannes  Knoxius  scholœ  (  *'  )  Ge-  controverse ,  où  il  se  servit  beaucoup 

•a  neuœ  disciputus  (  quem   Calvinus  des  recueils  de  Jean  Brerléius ,    et 

»  {**)  Virum  insignem  vocat  et  fra-  nommément  pour  ce  qui  regarde  les 

»  trem  suura  reverendum  ),  doctrinœ  opinions  séditieuses   de  Jean  Knox. 
>»  Caluini probe  consc 
»  Calwini  et  aliorum 
»  nistrorum  Genevœ 

»  (  teste  C*^)  Sutcliffo  et  Bancrofto  )  rien   trouvé  qui  me   puisse  rendre 

»  docuit  :  Licere  subditis ,  si  pnnci-  suspectes  les  citations  de  Brerléius. 

»  pes  nollent ,  imm6  si  id  opus  esset,  Pierre  de  la  Vallade ,  ministre  de 
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»  rationi  faueant ,  ut  id  nulld  tergi-  sieurs  les  ministres  du  Saint  Ei^an* 

a»  persatione  celari  possit ,  eos  tamen  giUs  de  Pairs ,  adressée  au  roi  :  op^ 

»  ambos   Calvinus  {^^)  fratres  suos  posée  au  livre  qu'a  produit  contre  eux 

»  venerandos  nominet ,  et  audacem  Armand  Jehan  du  Plessis  de  Bichc' 

11  Knoxii  in  eo  génère   temeritatem  lieu ,  éuéque  de  Luqon  ;  contenant  la 

a»  laudet  (**) ,  quem  egregiam  Chris  to  décision  sommedre  des  principales  con* 

»  et  ecclesiec  operam  navâsse  ait  (^^),  trouerses  de  ce  temps  touchant  la  re- 

»  et  se  vehementer  laetari  dicit,  quod  ligion  ,  par  l'autorité  de  l'Ecriture , 

»  tam  felices  et  laetos  progressas  fe-  le  témoignage  des  anciens  docteurs 

I)  cent.  »  Ils  n^oublient  pas  que  Béze,  de  l'église  :  avec  une  brève  défense 
dans  ses  Icônes 
de  l'Ecosse. 

M.  de  Sponde ,  ^, « 

{\^),adScotos  transeuntibus' primus  Allemagne,  Angleterre ,  Ecosse  et 

.  ,^       ^  Danemarck  ;  extraite  pour  la  plu" 

^/Â  r^'T  Spondan. ,  «rf  ««n.  «55o.  n«,m.  3o.  part  de  V Histoire  de  Jacques- Auguste 

sis,  pag.  10,  inUto.  ««  TTiou ,  président  en  la  cour  de  par- 

(*2)  Cmlviru ,  m  episL  et  réspons. .  epist.  3o5,  lement  de  Paris  ;  ou  bien  des  propres 

jfne  :  etpag.56S,ineonclmioneilUu*epistO'  historiens  allésués  et  reçus  par  le 

Im  qu«P  ad  KHOxiwn  scnbaur  y  ubi  tic  habet  t  °     -  ^.        ^ 

Vale  ,  eximie  vir  »  et  ex  anin 
"Bexa  »  in  episL.  Theologicit 
bel  :  Joanni  Knoxio  evaaec 

"T"?;^rAr^r^Lt  t/«,W«,,V.  ..r  -^nfierpar  un  grand  nombre  d'au- 

VantrouiUerum. ,  pag.  3i3 ,  e(  citatur  à  Sut-  teurs  quel  cst  votTc  Sentiment  en  cette 

cU/fo  in  respons.  ad  Ubellum  tupplicsm ,  pag,  matière ,  et  je  le  ferais  volontiers ,  si 

*^?*4\'A'  f"  ^''«f'*'*""'*"' »  'Jf- .  f^ff '.]'»•     ,  ce  que  vous  enseignez  en  ce  sujet  vous 

(**)  Calvinutulsupraad(*^ji  et  vute  Cal'  /^  V  •  P  >•/•' 

vini  epist.  3o6 ,  ttbi  eum  virum  niiniam  vocal ,  ^^,'«  «"*«  avantageux  qu  il  VOUS  est 

fratrem  coleodam,  et  Knoxio  coadjatorem  fide-  préjudiciable.  Je  me  contente  de  prier 

''/"s,  ^  ,  .  ...        .  -«^  fe  lecteur  de  voir  un  livre  intitulé: 

«L^™X""  J  sTr«„fo;.T«*.ù.';;:*ChS  Apologia  Protestantium ,  un  des  plus 

et  eccleii.-»  impendît.  Utiles  qui  Se  SOU  imprime  de  long- 

(*6)  Calvinus  uhi  supra  epist,  3o5.  Joanni  temps  ^  OÙ  il  trouvera  beaucoup  plus 

f.::Mùri'LJ^:i  pt,»zC"  zLz  ?""^  »<"»*"'  ''^  /">««?"  «"•  ««  ^"-. 

ter ,  ut  par  e«t ,  Ixtor  :  cerUinina  vobis  moveri  J^^  9  ^^  entre  autres  quelqueS'Uns  qui 

son  novum  e»t,  aed  e5  clariiis  refulgfi  Dei  vir-  vérifient  que  des  vôlrcs  Ont  écrit  que 

to» .  cic,  quaDdo  ad  resiatendum  pare,  nuaquàin  par  droit  divin  et  humain  il  est  per- 

fuifsetis,  nisi  a  ccelia  vobis  opem  tuluset,  qai  *    •     j    ^  >  ...  ■■ ,      . 

«upprior  est  loto  mundo.  "*"  ^  '"^^  ^^   f^"  impiCS  ;  quc  C  CSt 

(i4)  En  citant  Us  propres  paroles  de  B«ze.  chose  conforme  à  la  pawle  de  Dicu 
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qu'un  homme  priué^  par  spécial  in-  Luçon  :  il  avait  (17)  lu  Pouvrage  de 

9tinet ,  peut  tuer  un  tyran  ;  doctrine  Jean  Brerlei ,  et  0  satisfait  fort  biea 

détestableentoutpointf  qui  n'entrera  aux  objections  qu'on  avait  fondées 

jamais  en  la  pensée  de  V église  catho^  sur  quelques  passages  de  Calvin  ;  mais 

tique.  Voici  la  réponse  à  cette  pbjec-  il  abandonne  Jean  Knox ,  et  soutient 

tion.  <c  II  n'était  besoin  ici ,  où  il  s'a-  que  les  éloges  que  Calvin  et  Bèze  lui 

»  git  de  la  recherche  de  la  vérité ,  de  aonnent  ne  concernent  nullement  ses 

»  t^les  fleurs  de  rhétorique  qui  ne  sentimens  sur  l'autorité  royale ,  ni 

»  sont  que  fictions  et  mensonges  ;  car  les  actions  particulières  où  il  se  pour^ 

»  comment  serait -il  possible  qu'il  rait  trouver  quelque  trace  de  ^bel- 

9  eût  en  mains  plusieurs  auteurs  jpour  lion.  Voici  les  paroles  de  ce  ministre 

»  nqns  rendre  coupables  d'une  SI  dé-  (18).   Quant  à  Knox,   Goodman  eê 

»  testable  doctrine ,  et  que  cependant  Buohanan,  r occasion  et  le  temps  aux^ 

»  il  n'en  ait  produit  un  seul  qui  en  quels  ils  ont  écrit  diminuent  en  ^uel^ 

»  dise  un  seul  mot?  Que  méme^  VP^^  9"^  '^^^  P envie  de  la  doctrine  qu'ils 

»  produire  la  faible  preuve  qu  il  a  ont  semée  en  Ecosse  inconsidérémentj 

»  mise  en  avant ,  il  lui  a  fallu  quasi  et  contre  la  vérité,  que  la  colère  nature 

»  tracasser  toute  la  terre  >  aller  en  relie  à  la  nation  ,  et  V ébranlement 

»  l'aulre  monde  parmi  les  sauvages  ,  général  de  t  état  dans  lequelils  étaient 

»  et  faire  revivre  Buchanan,  qui  y  violemment  emportés,  les  empêchaient 

»  avait  pris  naissance ,  et  qui  cepen-  de  reconnaître  distinctement  j  selon 

»  dant  ne  fit  jamais  profession  ae  la  l'ordinair»  des  homptes  qui  c?ioisissent 


production  d'un  grand  nom-  raient  portés  par  passion  ^Si 

»  d'auteurs ,  parce  que  cela  ne  nous  vaise  volonté,  pltuSt  que  de  confesser 

»  est  pas  avantageux ,  mais  pr^udi-  ce  qui  a  été  mal  fait  ou  malpris ,  ou 

»  ciable ,  puisqiril  a  entrepris  d'é-  par  eux  ou  par  les  leurs.  Ces  excès 

»  crire  contre  nous  ?  Cela  ne  se  peut  n'empêchent  pas  qu'ils  n'aient  tous 

»  faire  sans  être  prévaricateur  ,  de  trois  été  grands  personnages ,  et  en 

»  taire  ce  qui  nuit  à  son  antagoniste  autre  chose   ils  n'aient  bien  sertd  ; 

*  et  partie  adversaire ,  et  alléguer  ce  Suchanan ,  nommément  en  t  institua 

»  qui  lui  est  profitable.  Telles  dissi-  tion  du  roi  de  la  Grande-Bretagne  ; 

»  mulations  ne   sont   bienséantes  à  et  les  autres  en  l'œuvre  du  ministère, 

»  un  évéque  qui  fait  profession  d'à-  auquel  ils  deucùent  être  entièrement 

»  voir  la  vérité  en  sa  bouche  :  il  ne  et  solidairement  dédiés.  Je  veux  donc 

»  failait  point  nous  épargner ,  puis-  7"e  Calvin  {*)  ait ,   es  lettres  quU 

»  qu'il  s'agissait  de  nous  faire  recon-  leur  a  écrites ,  appelé  les  deux  pre- 

»  naître  notre  faute  en  un  point  si  nùers  ses  frères  et  hommes  excellens, 

»  important  :  il  ne  fallait  point  nous  et  que  Bèze  ait  attribué..,  aupremiefi 

»  renvoyer  àwotre  Apologia  Proies-  ••..  ^  titre  de  res,taurateur  de  tévanr 

^  tantiunt    Ifio'uel  1*>*— '~  ■-'*  ««'«^î  ^^i^<.  m'/^  ^r%*w>^  t^t    lï*/>/icc/Trc.  tiflji   T/wit^iL 

»  VU  ni  su  trouver 

»  CTue  l'auteur  de        , 

»  ctes  nôtres,  ne  tient  point  le  langage  rois,  ou  qu'elles  leur  aient  été  com- 

»  que  lui  fait  tenir  l'evôque  5  que  s'il  muiiquées ,  ou  qu'ils  aient  su  seule- 

»  est  des  leurs  ;  qu'il  avance  cela  de  ment  ce  qui  s'est  passé  en  Ecosse  en- 

»  soi-même,  si  tant  est  qu'il  le  dise  ,  suite  du  changement  de  religion ,  ou 

»  et  qu'il  n'en  a  aucune  preuve  vala-  qae  nos  contredisons  soient  bienfon* 

»  ble  (i5).  »  Il  est  visible  que  cette  dés  en  ce  qu'ils  affirment ,  contre  la 

réponse  ne  sert  de  rien  à  la  décharge  vérité,  que  les  livres  de  Knox  et  Good- 

de  Jean  Knox.  Un  autre  ministre  (16)  nian  ont  été  imprimés  à  Genève  ,  et 

bien  plus  habile  que  celui  de  Fonte-  sous  l'approbation  de  Bèze  et  Calvin? 

nai-le-Comte,  répondit  à  l'évêque  de  ^^^^  ^^^^  ,^  ^^^^  ^^,  ^^ 

(18)  Blondd,  pag.  994* 
(i5)  La  Vfllbcle ,  Apologie  ,  pag.  544»  (*)  H  ne  se  trouve  que  wtq  lettres  a  Kmor^ 

(16)  D^rid  Blondel.  Sa  réponte  imprimée  a     trois  de  Calvin  ,  et  dmue  de  Bè%e  .-  mne  de  Cs^ 
Sedan  ,    1619 ,  in-S^,  ,  est  iniitule'e  t  Modeste     vin  à  Ooodman  ,  et  une  de  Bne  à  Buchanan  t 
«lécUration  de  la  Siocérité  et  Vérité  de*  églises     en  pas  une   il  ne  se  trouve  un  seul  mot  ^ 
réformée*  de  France.  comeU ,  UHtchant  l«s  affiùres  éCétsU. 
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S'ilplait  h  ces  messieurs  de  prouver  pes  ,  inquit  (*),   adt^ersùs  Dteum  et 

tout  ce  qu'ils  certifient  sur  leur  crédit  f  ueritatem  ejus  tjrrannicè  se  gérant , 

et  avérer  que  les  ministres  de  Genève  subditi  eorum  à  juramento  ûdelitatis 

aient  communiqué  avec  les  susnom-  absolventur.  Idem  praeter  alia  multa, 

mes  d'affaires  autres  qu'ecclésiasti-  illud,  inquit ,  audacteraffirmauerim^ 

<iues  ;  ou  qu'ils  aient  été  informés  de  debuisse  nobiles  ,  redores ,  judices  , 

leurs  opinions  particulières  touchant  populumque  anglicanum,  non  solUm. 

le  droit  des  rois  ;  ou  qu'ils  aient  en-  resistere  et  repugnare  Mariœ  illi  Je- 

tendu  au  vrai ,  et  depuis  approuvé ,  zabel ,  quam  vocant  reginam  suam  ; 

ce  qu'ils  ont  traité  en  fait  de  police  ;  veriim  etiam  de  eâ  et  sacerdotibus 

alors  il  leur  sera  permis  de  se  plain-  ejus ,  et  aliis  omnibus ,  quotquot  ei 

dre.  Mais  au  contixiire  il  appert,  par  auxUium  tulerunt  ^  mortis  supplicium 
les  lettres  citées  au  livret  du  sieur  sumere,  ut  primiim  ccepetunt  evah- 


ment  ecclésiastiques ,  et  particuHère-  contenta  de  dire  que  Buchanan ,  dont 

ment  {par  celles  que  de  Èèze  a  écrites  le  jësuite  parla  aussi,   n'avait  traité 

a  Knox  )  qii'à  Génère  Ton  n'arait  au-  que  du  droit  des  Écossais ,  et  que  si 

cunes  nouTelles  assurées  de  ce  qui  se  a'autres  auteurs  étaient  tombés  dans 

passait  entre  les  Écossais Si  donc  Texcès  ,  cela  devait  être  mis  sur  le 

.Calvin ,  si  fVitaker,  si  quelque  autre  compte  de  leur  génie  particulier ,  et 

des  nôtres  a  appelé  Knox  et  Good'  non  sur  le  compte  de  resprit  de  leur 

man,  ses  frères, il  n'  a  point  pourtant  religion  (30).  M.  Rivet  repondant  au 

épousé  leurs  opinions ,  mtus   seule-  même  jésuite  le  renvoya  aux  deux 

ment  a  regardé  à  t office  ecclésiasii-  ouvrages  contre  Tévéque  de  Luçon 

que  auquel  ils  ont  été  appelés.  S'ils  que  f  ai  cités  ,  et  déclara  expressé- 

les  ont  loués  ,  Us  ne  les  ont  loués  que  ment  que  ceux  de  la  religion  désap- 

selon  leur  connaissance ,  et  non  pas  prouvaientlesdoctrinesde  Jean  Knox 


Paul  aux  Philippiens ,  il  s'en  trouve  Sur  quoi  il  remarque  (2 1  )  que  de  cent 
c^ui  le  prêchent  par  envie  et  conten-  cinq  rois  qui  avaient  régné  en  Ecosse 
tion  ,  et  qui  mêlent  la  ferveur  de  leur  avant  Marie  Stuart,  il  y  en  a  eu  trois 
zèle  de  la  contagion  de  leurs  infirmi-  de  déposés ,  cinq  de  chassés,  et  trente- 
■^  tés  ,  parmi  lesquelles  si  le  Seigneur  deux  de  tués.  Gemini  nostrdm  pro- 
fait souvent  son  œuvre ,  et  tire  sa  lu-  bantur  quœ  vel  ex  Goodmanno  ,  vel 
fnière  de  nos  ténèbres,  et  son  ordre  exKnoxo,  vel  ex  Buchanano  in  eam 
d^  notre  confusion;  c'est  afin  que  la  sententiam  describuntur ,  quamvis  eo 
gloire  de  ce  qui  est  bien  fait  appar-  usque  non  procédant ,  quo  jesuitœ 
tienne  a  sa  conduite,  et  le  mal  aux  processerunt ,  vel  alii  qui  in  Gallid 
imperfections  de  ses  instrumens.  N'est-  scripserunt  de  Justâ  Henrici  tertii 
ce  pas  convenir  que  Brerléius  et  ceux    abdicatione  ,  et  etiamnum  in  Belerio 


H. 

I^on,  à  l'égard  des  opinions  qu'ils  'Id prœtereaohservandumest,siquœ 

lui  imputent  ?  durissimis  persecutionum  temporibus 
Tout  comme  l'évéquè  de  Luçon  s'é-  à  Scotis  et  Anglis  nonnullis  temerè 
tait  servi  des  Recueils  de  Jean  Brer- 
léius ,  le  jésuite  Pétra-SancU  se  servit  ^  ^Anlât       '^'  **'  ^''^'  "  ^""^  ^'''*'  *'' 
quelque  temps  après  de  l'ouvrage  de  ^7>o)'ïiISflnai»«*  scHpsU  de  jure  regni  apui 

cet  évéque  ,  pour  objecter  à  Dumon-  Scotos^  sed  hoc  nihU  ad  GalUam,  Angliam  , 
lin  ce  que  divers  protestans  ont  dit  Germaniam.Hispaniam.  Nec  si  quU  aUquid 
•»«  l)^U^:«.»»r.»  A^a  e.,:^*-.  V^vC^:  ««  *cripsU  quoa  modwn  excédât,  débet  continuo 
*'*^.,  Ojjeissance  des  sujets.  Voici  ce  ^^j;^^,  '^^  religioni .  potÛ»  qukm  ejus  genio. 
qu  il  allégua  de  Knox  (19)  :  Siprinci-     Nam  eiusmodilibri quos  cUatjesuila,  sive  veri 

sivefalsi,  nuUamproiferuntjronle  ajmrobatio- 
nem  doctorum.  Petrus  MoHaisas ,  in  Hyperas- 
lib.  Illi  cap.  XI ^  pag.  493. 
DaTÎd  Blondel  VavaU  défà  remarqué.  Mo 
Déclaration, fin^.  9i3. 


nem  aoeto 
(19)  Silvester  Petra-Sancta  ,  Not-  in  epistol.     piste,  lib. 
Molraaei  ad  Baltacnm  ,  p<*g-   io4*  ^'  fi^re  fut        (ai)  Da^ 
ùnprimé  a  Anvers  ,  Van  io34  «  in*8^.  deste  DécI 
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êcripia  Juerunt  »  ea  posse  imputari  Henry  huictieme  jouoit  ses  jeux  Mur 

non  tam   reUgioni ,  quam  nationum  les  calices^  reliques ^  et  autres  joyaux 

illarum,  Scotioanœ  prœsertim  ^fer^  des  églises  angioises  :  lesquelles  tra- 

ifido  ingénia  ^etad  audendum  promp-  gedies  et  jeux  ont  esté  jouez  de  nostrt 

to  :  quod  tamen  ualdè  miUgatumfuisse  temps  au  royaume  d'Escoce  par  tex- 

accensâ  ueritatis  Euangelicte  luce ,  ex  hortalion   de   JYoptz  ,   premier  mi» 

eo  constat ,  quod  ex  centum  quinque  nistre  des  Escocois  de  VÈuangUe  son- 

regibus  sws ,  usque  ad  Mariant ,  très  glant.  Ce  diaphoriste ,  qui  ne  se  nour- 

exautorérunt ,  quinque  expulerunt ,  rissoit  qu* aux  dissensions ,  ne  se  pou' 

et  triginta  duos  necdrunt  :  quod  ne  uoit  arresterés  ue&tiges  de  Luther,  de 

religioni  imputetur  magis  vestrd  inte-  Zuingle  ,   Farel ,  encores    moins  a 

rest ,  quhm  nostrd  (  aa  ).  Après  cela  celles  de  son  maistre  Cali4n  y  celuy 

je  m^assure  qu^on  me  permettra  de  Gui  l'a(H>it  racheté  il  n'y  auoit  pas 

croire  que  les  Urres  de  Jean  Knox  long  tems  des  galères  au  prieur  de 

contiennentles  propositions  que  Brei^  Capue  y  dans  lesquelles  ilayoitde- 

lëius  en  a  citées  sur  la  foi  des  épisco-  meure  trois  ans  pour  ses  Jorfaiu , 

paUz.  amours  illicites  ,  et  exécrables  pail" 

(F)  Quelques'uns  lui  attribuent  un  lardises  ,  et  à  vitnre  dissoluement  en 
esprit  prophétique,  ]  Pétra  -  Sancta  diverses  cloaques  et  ordures ,  esqueUes 
ajant  rapporté  les  louanses  que  Cal-  il  estait  du  tout  confit  :  ensemble  pour 
Tin  et  Béze  ont  données  a  notre  Jean  at^oir  esté  com^aincu  du  parricide  et 
Knox  y  ajoute  (a3):  à  IVitakero  ex  meurtre  fait  a  la  personne  de  Jaques 
omnium  Scotorum  sententid ,  spiritu  de  Béton  ,  archevesque  de  Sainct- 
prophetico  et  apostolico  prœditus  ap-  André  y  outrageusement  exécuté  par 
pellatur,  David  Blondel  (^4)  a  rap-  la  connivence  et  ruse  du  comte  de 
porté  quelque  chose  de  plus  précis  f  Ropphol ,  de  Jaques  Lescle  y  Jean 
doué  ae  l'esprit  prophétique  par  le*  Lescle  leur  ancle  ,  et  Guillaume  du 
quel  il  a  y  au  rapport  de  ceux  de  sa  Coy,  Ce  simoniaque ,  qui  avoit  esté 
nation  ,  prédit  plusieurs  choses  ave'  prestre  du  parafant  a  nostre  église , 
nues  depuis ,  comme  le  remarque  IVi"  et  engraissé  des  bénéfices  qu'il  vendit 
taher  en  ses  écrits^  a  purs  deniers  contents  ,  tHjyant  qu'il 

(G)  Voici  un  passage  de  Thevet  y  ne  pouvait  soustenir  sa  cause  estrt 
oit  l'on  verra  des  médisances,...  gros'  bonne,  entra  en  un  blasphème  le 
sières  et...»  outrées.']  Cet  homme  pou-  plus  reprochahle  du  monde.  Premic 
yait  passer  pour  un  moine  défroqué ,  rement  il  niait  la  puissemce  de  Dieu  : 
encore  qu'il  fît  toujours  profession  preschoit  apertement ,  que  la  uirgi- 
du  catholicisme  *.  rersonne  ne  ré-  nité  ne  valait  pas  mieux  que  le  ma- 
Yoque  en  doute  que  ce  ne  fût  un  riage  :  ce  qu'itavoit  desrobé  de  the- 
mauvais  compilateur.  D  avait  si  peu  resie  de  Luther,  escrite  dans  son 
d'exactitude  que ,  s'étant  mêlé  a'é-  nouveau  Epithalame.  Induisoii  pa- 
orire  des  affaires  d'Ecosse  ,  il  ne  ae  reillement plusieurs  dévotes  espouseSy 
donna  pas  seulement  la  peine  de  re-  et  vierges  religieuses  ,  leur  aban- 
marquer  comment  se  nommaient  les  donner  à  vilains  adultères  :  par  la- 
gens.  Vous  allez  voir  qu'il  ignorait  quelle  exhortation  satamque  tes  ren» 
le  vrai  nom  de  notre  Jean  Knox.  Tout  doitsacrilegement  violées.  Enseignait 
durant  ce  temps  ,  dit-il  (a5) ,  les  Es»  aussi  au' il  fallait  re^ettery  mespriser, 
cocais  ne  laissaient  jamais  l'Angle^  et  fouler  aux  fieds  le  Cresme  sacré  y 
terre   en    repos   :   qui  fut  lors  que  abbattre  les  images,  desenterrer  et 

brusler  les  corps  des  sainctSy  et  se 

(aa)  Riret. ,  in  Cufigatton.  aotenna  in  epit-  Saisir  des   thresors  des  églises.    Ce 

toi.  ad  Balxacum,  cap.  XII I^  nwn.  i4,  Oyer,,  n'est  pas  tout,  Deux  ans  entiers  y  ne 

'^'Ji''  '^^c  ^^'    w  .  -       • .  *f  1         .1  ce*««  d'animer  le  peuple  h  prendre 

(i3)  Petra  •  Sancta ,  Not.  in  epMt.  MoLnKi  ad     » ^^     t     ^  '^  t 

Bdsa^m .  pas.  i o5.  //  cite  Wiiak. .  contr.  a ,  «*  ^rmes  contre  la  royne  ,  pour  U 

q.  5 ,  e.  i3.  chasser   hors   du    royaume  ,    lequel 

(a4)  Blondel,  Modeste  Déclaration,  ;i0^.  39$.  disait  estre  électif  y  comme  ja^s  il 

Il  citeVfh»Ut ,  de  Eccl.  qn.  5 .  cap.  i3.  ^^^^/j  /^  ^^^^  ^  paganisme.  Quelle 

•  .  Être  catboli^ue  et  moine  defroqne  ne  sont  j^         /       cruelU  ,  plus  morteiU  ,  et 

•  pas  des  qualités  incompatibles  ,  dit  Leclerc.  •  "^  ^  -^  jf"       "•  •^••^  'JT^^  «r-vf  m***«^  ,  «* 

(a5)TheTet,  Cosmojraphit  .oiTenelle ,  dV.  P^^  f  euss^  peu  €&ie  les  plus  bar- 

XVI^  tom.  lijolio  666,  bares  de  Punufers  ?  Les  lutherams- 
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tf ii«5  ont  des  temples   et  oratoires ,  d'Angleterre  ,   et  qu'Elisabeth   suc- 
leurs  ministres  psalmodient  les  psal-  cëda    à    sa   sœur  Marie.    Ces   deujc 
mes  j  ils  disent  ta  messe  :  et  toutefois  reines   prirent  des   routes  fort   op- 
quelle  diffère  de  la  nostre  ,  si  jr  ad-  posées  sur  le  chapitre  de  la  religion  : 
^ou^^^nC-i/i  T^ourtont  kyrie  eleison  ,  Fune    chassa  les  non  -  catholiques  ; 
credo  ,    sanctus  ,   agnus  ,  et  autres  Pautre  les  rappela  ,  et  fît  triompher 
prières ,    comme  nous  faisons.   En-  la  rëformation.  Ceux  que  Marie  avait 
semble  leursdits  ministres  au  service  persécutés  soutinrent  qu'il  était  con- 
qu'ils    célèbrent  y  portent    chappes  ,  tre  le  droit  naturel,    et  contre  les 
chasubles  y    et  surpliz,    comme    les  lois    dirines    et   humaines,    qu'une 
nostres  :  estans  soigneux  de  leur  salut  femme  dominât  sur  tout  un  peuple; 
et  de  leurs  choses  publiques  t  ou  le  mais  ils  tinrent  un  tout  autre  lan- 
peuple  d'Escoccy  uivant  depuis  douze  gage  sous  le  régne  d'Elisabeth.  Voici 
ans  ença  sans  lojr,  sans  foy^  sans  ce*  comment  Schlusselburgius  a  insulté 
rentonies  ,    et  sans    vouloir    recon-  là-dessus  notre  Jean  Ejiox  et  quelques 
gnoistre  ne  rojr  ne  royne ,  nomplus  autres.  Qui  Caltdni  placita  sequeren" 
que  brutes  ,  s  estant  plongé  ^  et  pUu  tur,  his  nihil  erat  magis  exosumf(  ^ , 
beaucoup    plus    aux  ftwles    de    ce  mineo  Mariœ  regimine;  iisdem  vict  *"' 
maistre  caphard  de  JYoptz ,  desloyal  sim  ,    ubi  ad  clavum   reip.  féliciter 
a  Dieu  et  h  sa  patrie ,  qu'à  la  pu-  evectam  conspexissent  Eiisabetham  , 
reté   de  l'Evangile  et    des  conciles  nihil  magis  uenerabile  ,  quam  regina 
tenus  ,  .et  doctrine  de  tant  de  saincts  talis,  Atque  ut  hoc  de  suo  Schlussel- 
docteurs  grecs  et  latins  de  l'église  burgius  (*)  ,  magnœ  constantiœ  doc^ 
catholique*  Ce  gentil predicant,  après  trinœque  theologus  ,  largiatur  mihi , 
le  decez  de  sa  première  femme ,  pro"  ex  eâdem  Calvini  religione  Gilbius  , 
i^oqua  soudmnement  par  le  Jleau  de  Goodman   et  Knoxus  ,    (qui  scilicet 
sa  langue  venimeuse  les  nobles  du  exilium  suum  Mariœ  imputabant)  , 
pais  é( Escoce ,  a  V encontre  des  gens  publicis  libris   (  Genevœ  impressis  ) 
d^egUse^plus  qu'il  n' auoit  fait  aupa-  docuerunt  esse  contra  jus  naturale  , 
rvn^a nt  ;  puis  les  laboureurs  rustiques  divinum ,   et  humanum,  ut  mulier 
assailloient ,  pilloient ,  brusloient  et  etiam  in  rébus  politicis  regnet.  At 
ruïnoient  les  chasteaux  et  maisons  ubi  Mariœ  imperium  Elisabetha  ex~ 
des    gentils  -  hommes ,    marchans  et  cepisset ,  eximia  et  pontificiorum,  hoB- 
autres  ,  qui  ne  se  vouloient  lunger  a  fis,  et  Calvinisequarumfautrix ,  pro^ 
leurs  impudicitez  et  massacres,,,.  Il  tinits  verso  remigio  a  reformatis  an- 
est    (rertain   aue  ce  desloyal  incon-  élis ,  non  regina  tantitm  in  tempora- 
stani) ,  enflé  a  esprit  d'ambition ,  et  de  libus  illa  est  proclamata ,  sed  etiatti 
l'e9g'uillon  de  ta   chair,  vint  en  si  caput  ecclesiœ  in  spiràualibus^    Ita 
grand  crédit  et  honneur  envers  les  spatio  duorum  annorum ,  (ipsissima 
ign  orans  de  ce  païs-la  ,  qu'il  espousa  SchlusselbursU  verba   reciio) ,  quod 
en.  secondes  nopces  une  aamoiselle  de  prius  fuit  calvinistis  Geneyse  moratis 
bo  nnepart,  de  maison  ancienne,  alliée  ipsissimum  yerbum  D£I ,  môx  atqœ 
df  ^s  princes  du  sang  des  roys  d'Es-  in  AnsUam  redierunt,  mutatum  est 
o  oce.  Des  gens  qui  écrivent  avec  si  in  y»*bum  diaboli.  Tantùm  videiicet 
j  >eu  de  jugement  ne  sont-ils  pas  pro-  potuit  amorin  religionem ,  quam  sub 
•près  à  ïaire  douter  des  vérités  qu'ils  aiterius  foeininœ  regno  conculcatan 
aTanoent,  supposé  qu'il  leur  en  échap-  vidèrent,  sub  ahenus  resurgentem, 
pc  quelques-unes?  ut  h  p^nsonis  in ipsum  imperii genus 
(H)  L'accusation  qu'un  luthérien....  deflectente  se  ajfectu  jam  proscribe- 
d'avoir  été  inconstant.'\  Le  sieur  Jac-  rent  gynaicocratiam ,  jam   digniiati 
qucs  Thomasius,  professeur  à  Leipsic,  acfamœ  restituèrent  (aé).  Thomasins, 
a  publié  un  petit  discours ,  qu'if  in-  qui  me  fournit  ces  paroles,  prétend , 
titule  :  Historia  affectuum  se  miscen-  que  les  calvinistes  de  France  chan- 
tiuTU  Controversiœ  de  Gynœcocratid,  gèrent   aussi   de   maximes   après  la 
Jl  y  parle  des  passions  qui  se  mêlent 

dans  la  dispute  sur  la  monarchie  des      (*)  ^**-  ifTheol.  CalvinUi.^pag.  3*4, 3a5. 
femmes  ,  et  U  dit  que  cette  question    ^^f^i'  J^'f."^'  «^  ^f  *'^-  **  ^•^  pro  Fran- 

fut  fortement  agitée  au  XVI^.  siècle  ,  ^^g)  J.cob».  Tbom..io..  in  pnefaUcne  LVf , 
lorsque  Marie  succéda  a  Edouard ,  roi   pag.  3a8 ,  edu.  tîpt. ,  1681. 
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pen^ntion    qa^ils    soufliirent  sous  EspagnoL...  trouve  étrange  et  mer' 

fcharles  IX  ;  et  il  cite  noramément  veilleux  que  cette  uUle  (3o)  soit  de- 

Lambert  Daneau ,  qui  d^un  côte  se  meurée  stable  en  sa  fidélité  enuen 

dëdara  contre  la  puissance  monar-  son  prince ,  et  que  les  troubles  àft- 

chique,  et  de  Fautre  pour.rautoritë  niers  riaient  point  troublé  sa  con- 

des  femmes ,  en  fareur  d^Élisabeth ,  stance  ni  ébranlé  sa  fermeté  ;  uu , 

reine  d'Angleterre.  Ut  Anglico  regi-^  dit^U ,  quelle  est  fort  catholique  et 

mini  prœ  Gallico  faveret  (Danaeus)  ornée  aune  église  oii  Dieu  est  servi 

illud  maxime  fecit ,  qu?>d  suœ  sectœ  auec  beaucoup  de  modestie  ,  de  céré' 

hominibus  et  sub  EUsabethd  lautis"  monte  ,  de  musique  et  faux  bourdon  y 

sima  esset  fortuna  ,   et  sub   Carolo  et  autant  réuéré  qu'en  église  qu'il  ai 

Gallo  uix  aUudprœter  gladium ,  cru'  tme.  Gén^raleinent  parlant ,  c  est  une 

cent ,  ignis  exspectandum.  JYotœ  sunt  preuve  que  les  passions  font  parier 

Parisinœ  nuptiœ  (*')  eo  actœ  euentu  ^  ou  pour  on  contre  le  droit  des  prin- 

ut  ah  illis  maxime  temporibus  script  ces  ,  que  de  Yoir  que  les  mêmes  gens 

tores  Galli  pestilentem  inciperent  in  disent  là-dessus  le  oui  et  le  non  a 

boliticâ  doctrine  sectam  siue  novam  mesure  que  les  intérêts  de  leur  cause 

condere ,  siué  sepultam  resuscitare  ,  se  trouTCnt  changés. 
quam  solemus  vocare  nwnarchonut' 

chorum,  Huic  nomen  addixit  etiam  pt^g  kk,/diûon  dtPtuu,  1611.  J/ciu  brere 

rt  ^      •_   .^     f      •       ^  relacion  de  la  lie* ,  en  BmcellM  en  \M»  casa*  de 

êuum  Danœus  :  ut  miran  altquis  pos-  ^^g^  v,,p.,o   Jg^,. 

êit  ,    quomodo  scriptor  ille  ,   qui    VIX        (30)  CUrmont  en  Au^ergiU. 

regem  œquo  animo  patiposset  in  solio 

monarchico ,  ferre  in  eodem  potuerU        KNUZEN  (MatthiaS  )    natif* 

reginam,  Nempè  uereor   ut  non  hfc  j  j    Holsteîn  (a)  ,  se  por- 

suas  partes  egent  hinc  odium  inper^  "**  r'^J^      1   j     "'v  "^^  *        *^ 

Jidiam  GalU,  illinc  amortkminfe-  ta  a  un  tel  degré  dextravagan- 

Ucissimam    Élisabeihœ    gubematio^  ce ,  qu'il  soutint  l'athéisme  pu- 

nemC*),tiiminreligionemCaluini,  bliquement  ,   et  qu'il   entreprit 

cui  perfueium  ea  tempestate  in  istd  j^  *  ..««^J»  *r^,r«««^  «^ — «J_.^- 

insuldsatis  tutum  erat  {in).  Il  est  ^^  S"^^^^  Soj^es  pour  gagner 

sûr  qu'en  ce  siécle-là  les  affaires  gë*-  «es  sectateurs.  C  était  un  espnt 

nërales  pirouettèrent  de  telle  sorte  et  inquiet ,  qui  fît  paraître  le  corn* 

*     "  '  "  Ko- 


^_ __  ^ 

Les  catholiquès'romains,  qui  disaient  Vantait  d'avoir  un  grand  nom- 


pendant  le  règi ^  _ 

Knox  et  quelques  autres  eurent  au  d  lene  (c).  On  nomma  sa   secte 

rebours  la  même  inconstance.  Les  les  Conscienciaires ,  parce  qu'il 

cathoUques romains  sous  Charles  IX,  ^^^^^^  ^^^i\  ^^^  ^vâit  point  d'au- 

ne  parlaient  que  de  soumission  a  .      j.  *      j»     *  i«    •  j» 

l'autorité  du  r^i  (28)  j  mais  ils  dirent  **"«  ^^^^i  ^  ^^*^«  religion  ,  d  au- 

et  ils  firent  tout  le  contraire  au  temps  tre  magistrature  légitime,   que 
de    la  ^  ligue ,    et   leurs  adrersaires 

trouvaient  cela  fort  étrange.  J'ai  lu        *  Ghaufepié  appelle  le  lieu  de  sa  naissance 

dans  Savaron  une  chose  qui  m'a  paru  Oldensworth,  Tillage  do  TErderstetie,  daas 

bien  curieuse  (aq).  Pedro  Coméio,  le  duchë  de  Sleswick.  Chaafepi«i .  qui  doi« 

^  '  •  quelques  détails  sur  la  Tie  de  ce  penoooage, 

(*'>  Anna  .S,..  ÏS?/'*  *>"^  ^"*^'  "*^  ^««  ï^<="»*  ^ 

(•»)  Hoc  nostro  lemporc  (inquit  Polit,  christ.,.  MoUérus  le  nomment  Knuteo. 
lib.  ri,  eap.  3  ,  pag.  i^.)'En$jLntrmx,  sere-         (a)  Oldonensworta  Eidersladiensis.  Mol- 

nissima:  Angloram  reginae ,  imperio  nihil  ulU  1er. ,  Isagoge  ad  Histor*  Gherson   Gimbrio, 

onquàm  aetâs  TÎdit  felicius  et  oputiiu.  part,  III  pag»  l6^ 

T«s ,  fom.  XIII.      ^     '    '  giœ  Gentilia ,  pag,  35. 
(19)  Jean  Savaron,  Traité  contre  les  Mtsqaec,        (c)  Voyez  ci-dessous  la  citation  (4)» 


là  conscience  ,  qui  apprend  à  doit  à  ceg  six  àrticlefi  la  lenenr  dà 

tous  les  hommes  les  trois  pré-  ^«"^'  ^«*^.  ;  "**•  ^*"'  ^*^.  £?'* 

ceptesdu  droit,  ne  faire  tort  à  ^7^7  aitimandumy  tempîa  càntem^ 

personne ,  vivre  honnêtement  j  et  nenâa  ,  sààérdotes  rejiciendos  ;  3**.  lo^ 

rendre  à  chacun  ce  gui  lui  est  co   magistràtds  et  loco  sàcerdotuià 

-f>  Ti       û           1^  ^.x»:«  A^  «^1  esse  scienUam  et  raUonem  cum  co/i- 

dd.  Il  enferma  le  pr&is  de  son  ^^.^^^  coi^unctam ,  quœ  doceai  ho- 

système  dans   une   lettre  assez  ^^^^  uiuere ,  neminem  lœdere ,   et 

courte  ,  dont  il  courut  plusieurs  suum  cuique  tHbuere  ;  4°.  conjugiuni 

copies  (B).  Elle  est  datée  de  Ro-  ^  soortatione  nihU  diff&rte  ;  5«.  uni' 

*  ^T         1-  * M. X cam  esse  uitam.  ^  post  hanc  nec  prxe- 


me.  Vous  la  trpuverez  toute  en-  ^.^  „cpœmtmàaH;6f.  scHptuivm 


fuelques  écrits  allemands    {d),  » ^\  h"^T'L — V  'IT'" 

I     ?     1    IL  ^     '£.  *  '        1 i^^  vagance  ;  car  il  faut  être  fou  à  lier, 

out  cela  fat  refiite  en  la  même  ^^^  ^^^j^  ^^^  1^  g^^^^  humain 

langue  par  utfjprofesseur  luthe-  puisse  subsister  sans  les  magistrats,  n 

rien ,  nommé  Jean  Mussus  (C).  est  vrai  cp'ils  ne  seraient  pas  nëces- 

Cette   secte  commença  environ  foires  »  "tous  les  hommes  suivaient 

i,    .     ^  ^  ^  les  {>receptes  de  la  conscience  que  cet 

1  an  J  070.  .^  impie  nous  articule  5  mais  les  suivent^ 

On  imprima  un  ouvrage  con-  ils ,  dans  les  pays  ménies  où  les  juges 

trc  Knuzen  à  Wittemberg  ^  l'an  punissent  avec  le  plus  de  s^Yërité  lé 

iÔtt  (Ty\  *^^  "^"®  ^^^  ^*^*     ^^^  prochain  ?  Je 

**'77  V    /•  ne  Bais  si  l'bn  ne  pourrait  pas  dire 

(«0  MoUerus,  Isagoge  ad  Hist.  Chéwoii.  qu'il   n'y  a   point   d'impertinence  ; 

Cimbr. ,  part.  III,  pag.  i63.  quelque  insensée  qu'elle  soit ,  oui  né 

nous  apprentie  quelque  vërite.   Les 

(À)  tl  se  vantait  d'at^oir  un  grand  folies  dç  cet  Allemand  nous  mon- 

nombre  de  camarades  dàt^  tes  prin-  trenf  que  les  idées  de  la  religion  na- 

eipales  villes  de  l'Europe^]  Voici  ses  tulrelle ,  les  idées  de  l'honnêteté,  les 

paroles  :  ÏVemo  homo  mihi  vitio  uëttet-,  impressions  dé  la  raison ,  en  un  mot 

si  una  cum  mets  gregaUbus  {quorum  les  lumières  de  la  conscience ,  peu- 

innumerus   rmhi  numefus   Lutetiœ ,  vent  subsister  dans  l'esprit  de  l'hom- 

^mstelodand,  Lugduniyin  Anglidf  me.  après  même  que  les  idées  dé 

Hamburgi ,  Hafniœ ,  nec  non  Hol-  l'existence  de  Dieu ,  et  la  foi  d'une 

nkÛF,  in&  hotnœ  et  tii  contiguis  locis  vie  à  venir,  eh  ont  été  effacées. 
adstwulatur)  ubiversa  Biblia  bellae       {C)  Il  fut  réfuté  par  un  professeur 

fabeUœ  loco  habeani,  ^ud  belluœ,  luthérien,   nommé  Jean  Jmisœus,"} 

id  est ,  christiani  ,  rationem  capti-  L'auteur  qui  m'apprend  cela  observé 

ûantes ,  et  cum  ratiorus  insanientes  qui^  Miisaeus  s'engagea  à  ce  travail . 

delectantur  (t).  Il  ne  faut  pas  croire  afiû  de  lever  tous  les  soupçons  qu'on 


déjà  un  gi^nd  nombre  de  fcomplices.  coup  de  complices  (4).  On  voit  dans 

n  y  a  plus  d'apparence  qu'il  parlait  cet  écrit  de  Musaeus  plusieurs  choses 

de  cette  façon ,  parce  que  c'était  un  ridicules  qui  concéi'nënt  la  vie  dii 

ëccrvelé  et  un  étourdi.  pélierin  z  mais  si  l'on  vent  j  trouver 

(B)  //  enferma  le  précis  de  son  sys-  une  apologie  solide  de  l'Écnture  con- 

tèrïïie  dans  une  lettte  assez  courte  <t  tre  les  blasphèmes  du  personnage  ,  il 
dont  il  courut  plusieurs  copies  (a).] 

Jje  continuateur  de  Micraelius  a  ré-  (3)  Micrielio« ,  SynUgm.  tîist.  ecdei. ,  pag, 

9989,  edit.  1690. 

^1)  Apuà  MicrKlinitt  ,  SyttUgm.  Hi*t.  «cclcf.^  >(4)  Btajphemis  fuis...  in  solo  oppido  lenensi 

pag.  9991 ,  edit.  1699.  70®  eives  alque  sUuUosoi  falso  iaclabai  iidsti- 

(a)  Hœc  epislola  plus  mUlies  deseripta  est.  pulaii.  MoHerus  ,  Isagoge   Ad    Hi»t.  Gherson* 

Ikliciwl.,  ubi  infrà.  Cimbr. ,  paH.  III,  pag.idG. 
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faut  recourir  à  la  seconde  édition.   ronâ-Transsylrano  e/iector.   Saxon. 
Becourez    aussi  par  le    conseil  de  alumno.  Tai  tiré  ceci  d^un  lirre  de 
M.  Molle'rus  (5),   si  tous  entendez  Càspar  Sagittarius  (9). 
Tailemand ,  k  IMcrit  qu'il  tous  in-      ^  .  r   •  »^   ,      ,     •    •    »• 
dique  (6) ,  et  prenei  garde  à  w  ré-  y^^tU^^  pag.STg^UfuiùnpriméFmntGQ^, 
flexion.  U  dit  que  si  l'on  continue^  10-40.  ^  ^ 

rendre  suspects  d'athéisme  ses    en-        «./\iwrTn     r*  nr  

nemis,  comme  a  fait  l'auteur  de  cet  KONIG  (  GeorGE-Matthias  ) , 
c'crit ,  par  un  zèle  précipité  et  con-  en  latin  Kohigius ,  professeur 
fondu  avec  ses  passions  ,  on  fournit  ^^  ^^^:^ç  ^^  ^^  langue  grecque, 
une  ample  matière  au  sieur  Cnnstien  .  1 --i  i-  .1  »  •  j  °  «^  jf  • 
Thomasius ,  qui  trayaiUe  à  l'apologie  ^\  bibliothécaire  dans  1  académie 
de  ceux  qui  ont  été  exposés  sans  cause  d'Altorf  ,  mérite  d'nne  façon 
à  de  semblables  accusations.  L'auteur  particulière  d'avoir  ici  une  pla- 
des  Pensées  sur  les  Comètes  a  insinué  ^^ .  ^^^  je  serais  un  ingrat ,  si  je 
(7)  le  dessein  d'un  pareil  <Mlvraee,  '      .      .  1  Y-  >-i 

et  en  a  donné  une  idé^  assez  dirieuse!  ne  reconnaissais  que  le  livre  qu  d 
Mais  voyons  dans  les  .paroles  de  publia,  l'an  1 6*^ 8  (a)  ,  me  rend 
M.  MoUérus  la  malignité  de  cette  des  services  considérables.  Je  ne 
espèce  d'accusateurs,  p^o  in  opère  Joute  point  qu'il  ne  soit  utile  à 
optandwn   esset    ut    tneoi.    ceteber-  ,*  \  ,  , 

nmus  (  Jo.  Mullerus  autistes  Hamb.  )  "^  très-grand  nombre  de  .gens 
^uo  in  antagonistas  odio'  minus  in-  de  lettres ,  nonobstant  la  cen- 
dulsisset ,  nec  per  insignem  animi  sure  qui  lui  est  tombée  sur  le 
impotentiam ,  Schuppii  to0  /**x*^/-  j^^  /^^  ^^^^^  j^^  •  mourut 
*rot/  JJemegonas  ,  pus  omnibus  corn-'  in      j    i>         /^  Sm     «    it« 

mendatissimas  et  Christ.  HohurgU,  vers  la  fin  de  1  an  ibgb-^,  a  lâ- 
,    ad  extremum  atheismo  çontrarium ,   ge  de  quatre-vingt-deux  a^ns  {If), 
superstitionem  sç,  et  enthusiasmum  ,    U  était  fils  de  GeorgE  Koxig  (c), 

iTÏr^'^S;:^-:^  .T/%<:tT,  naUf  d'Amberg,mortl'aa,654, 
f^el  quadamteniis  promoi^ent ,  aggre-  ^pres  avoir  enseigne  trente- 
gdsset.  Cette,  si zelo  hujusmodi pras*  huit  ans  la  théologie  dans  l'uni* 

cipài ,  priwatisque  affecûhus  obnoxio,    yersité  d'Altorf.  - 

$keologi  jitheomastiges   sihi   ini^isoi 

in   suspicionem  impietatis    atheismo       {a)  Intitulé -.BïiAiothec» iretus  et  twrtL,  ùh- 

qffînispergent  adducere,  vereornç  ea*  folio.  Je  le  cite  somment ,  et  je  le  critique  qmeir 

iamo  Christi   Thomasii  ^eLff»ff%aL^iKf^   que/ois, 

Gahr.  Naudœi  (qui  magiœ  reis  esi       "Leclerc,  d'aprèsNiceron,  ditqne  G.M, 


patrocinatus)  exempta  apoloeiampro  Konig,  né  à  Altorf    le  i5  féjricr  1616, 

"^«T.^;»»;     /"^/cA     i^^i^.ft^*:?    ^^t*,.^  mourut  le  ao  décembre  logo ,  dans  sa  qu»- 

atheismi   falso    insimuUtis    partu^  tre-vingt-qiiïlrième  année.                     ^^ 

^nti ,  campus  se  pandfllaj^phssi^  ^^^  AcU  E^udiier.  Lips. ,  16^ ,  pag.  36^. 

mus  mnocentiam  illorum^  çum  ho-  \J^  j^.     BibliotW. ,  pa^^sfrore. 


fninumcordatorum  applausu  ^indi-    ^^^  ^loge  Sins  les  Mémo;.  î^eoî^or.  r^ 
tandi  (8).  vat»  du  sieur  Witten ,  décade  VIII,  pmg. 

(D)  On  imprima  un  out^rage  contre    iioo  c«  seq, 
Knuzen  a  friuember  Van,  1677.!  Il       ,a.  r  .  ,  .  ,  . 

.  a  pour  titre  ,  Exercitatione's  Aca^  W  ^  censure  qui  lui  est  tombet 
demicœ  II  de  4theismo  Renato  Des-  *«"•  le  dos.]  Un  fort  savant  homme, 
cartes  et  Matthiœ  Knuzen  oppositœ.  nommé  Jean  Mollerus  ,  qui  pubha  â 
JLutore    Valentino    Greissingio    Co-  Hambourg,  1  an  1691,  une /sa^^aii 

°  Histonam  Chersonesi  Cimbncœ,  srut 

Cimbr^*"îrt*///'*^*^a  •Jg   "'"'*  Cher.on.  mis  aujour  quatre  années  auparavant, 

(6)  AtLeismns  d^Wciusf' Il  %t  imprimé  Van   Cimhnœ  Utteratœ  Prodromus  ,  où, 
1672.  L'auteur  s'appelle  Jo.  MoUenu ,  Autistes  selon  la  liberté  qui  doit  régner  par 
Bambutgensis.  ^i  les  sujets  de  la   république  des 

(7)  Dam  la  préface  de  rAddilion ,  impnmée   J^^^j  gg    jj  s'expliqua  fraûchemcnt  «HT 
A  Eoterdam ,  en  looa.  «         i  //?     ^        S'i^^  •«.    j  « 

(8)  MoUero,,   iSioge  ad  Hi.io».  Ch«r«o>.  1^»  défauts  qu'il  trouvait  dans  l<w 
Gmbr. ,  paru  II l^  pag.  167^  vrage  du  sieur  Konig.  Tout  aussitôt 
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Daniel-Guillaume  Mollërus,  Hongrois  reterem  ac  noram  pro  aeeuratd,  aut 

de  nation ,  et  professeur  en  mëtaphy-  tali ,  quœ  secuU  apolausum  mereoz  "" 

aique  et  en  histoire  dans  racade'mie  tur,    uenditare  ,   sea  fatetur  nomcQ 

d^Altorf ,  sVlera  contre  le  censeur  ,  in  ista  interdum  cum  nomine  esse 

«t  ne    put   néanmoins   disconvenir  confnsam  »  errata  nonnulla  conimis- 

qu*une  partie  des  fautes  qu'on  avait  sa  ,  ^et  autores  aliquot  omissos  ,  in 

marquées  ne  fussent  réelles.  Or  voici  qud  ipsius  confessione  acqiUesco,  Re- 

à  quoi  se  réduit  en  gros  la  prétention  marquez   quHl  n''ôte  point  au  sieur 

du  critique ,  comme  il  s'en  est  ex-  Kouig   l'éloge    d'un    vieux   profes- 

pliquë   dans  une  préface  (i).  Innu-  senr,  qui  a  rendu  de  bons  servicei 

meros  in  opère  Konigiano    autores  à  la  republique  des  lettres  (a). 

esse    omissos  ,    de   anliquis  paucis-  -.*...      ,.         .^.    *       ...     i    . 

..                     /*     JL       *       *     j-  fi)5enudereut$enmdbemi menât.  »i0gtum 

sima    sausque   confuse,  in   médium  gl^io  ob alio,  ejms philologici arglmenti U- 

allata ,   è  recentiorum ,  etiam  poly-  uUos  non  invideo.  MoiUmi ,  préff.  Isagog. 
graphorum ,    scriptis    quamplurimis 

plerumque    i^ix    umus   aut,   alterius  KOORNHERT  (THÉODORE )  9 

factam  menUonem,  ac  rarà  synop-  natif  d'Amsterdam,  et  secrétaire 

ticam    aliguam    cLe  aulorts  patrid .     ^    ,        «n      1     -n     1  virTe 

igtate  ac  uitâ ,  Ubnque  ediHloco  ac  ^^  ^^  Ville  de  Harlem  au  XVI  . 

tempore,  narrationem  adjectam ,  ma^  siëcle,  se  rendit  fameux  par  des 

nifestius  est ,  quhm  ut  latere  lectorem  écrits  un  peu  bien   hétéroclites 

erv^tum  ,  autnegariabhominecan^  ^^  matière  de  religion  (a).   On 

dido  possit,  JYomina  etiam  sœpius ,  ,  ^  1   ^    j         \.  • 

uti  inprodromo  monui,  et  scripta  Ic.met  au  nombre  de  certams 

falsa  auctoribus  esse  attributa ,  circa  Spirituels   ou  enthousiastes    qui 

patriam  atque  uitam  illorum  erratum,  crovaient  que  toutes  les    sectes 

inedUa  pro  editis  uenditata,  et  ex  da  christianisme  étaient  corrom- 

uno  scnptore  duos  aut  très  inepte  -,       •.       ,     .             .,    , 

procusos,  exempUs  plurimis  ^Ù,>.'  P«es  depuis  plusieurs  siècles  ,  et 

^o^AVfpMc  possem  ostendere  ,  si  in  que  ,  sans  une  mission  extraordi«* 

expurganao  hoc  Augiœ  stabulq  tem-  naîre  soutenue  de  miracles ,  iper" 

puspanteratqueopenamuelUmper-  jonne  n'avait  le  droit  de    sW 

dere  ,   aut  sordes   illius  m   proeja-  ,                ^       .•          ■■••.« 

tionek  hanc  conuectar^.  Il  ajoute  que  gérer  aux  fonctions  du  ministère 
«on  jugement  est  en  cela  trés-con-  évangélique  (jby  Sur  ce  pied-là , 
forme  à  celui  de  plusieurs  savans  de  il  condamnait  hautement  Tén- 
ia premié^  volée,  -f^^^-^f/^*..^^^"  treprise  de  Luther  et  de  Calvin , 
dem .  quotquot  ex  chon  Utteraru  prt'         *•      ••!  *.  1  ' 

micèrris  ,  de  opère  Konigiano  ,  aut  quoiqu  il  reconnût  Jiue  la  com- 
eâdem  mecum ,  aut  his  etiam  aspe-  munion  romaine  n'était  point  la 
riora  judicdrunt.  Petrus  scit.  Lam-  vraie  église.  Il  aurait  voulu  qu'en 
hecius,  non  alio   J't^^.jft'^^^^^      attendant  que  Dieu  suscitât  des 

titulo  autorem  dignatus  {**),   Dan.       ,.  *    ^    v      ^  »    r  -^         1.1 

Geofg,  Morhofius  (*"),  et  (qui  meum  reformateurs  tout-a-fait  sembla- 
de  eodem  judicium  suo  f^erbotenhs  bles  aux  apôtres ,  toutes  les  ^ec- 
adjecU)  AUftCiç-Arot  fruh.  Em.  Ten-  ^gg  chrétiennes  se  réunissent  sous 

zeUus  n ,  «.^ j^^':«f,3f«^^'  i:r-  une  forme  à'IrUérim  (A) ,  dont 

rum  uerba  allegare  supersedeo ,  cum  r.   ..       «             i»      -^ 

rerum  testimoma  ipsi  aduersario  ,  no-  le  plan  était  qu  on  ne  ierait  au* 

lenti  uolenU ,  uentatis  confessionem  tre  chose  que  lire  au  peuple  le 

extorserinu  Non  audet  enim  is  bi-  texte  de  la  parole  de  IHeu  sans 

bhothecam  hanc ,  cm  patrocinatur,  ^^^^^^^  ^^^^  explication  ,  sans 

(f)  DansUprifface  de  risagose  ad  Hictoriaa  fign  prescHre  aux  auditeurs  par 

Cberaoneai  Cimbnc«.  ,\  «  ,  j      S  » 

(*')  F.UeumeeieBerr,  Tenseii mox aiUgaïf  manière  cie  précepte  OU  ue  de* 

dunu 

JV^J:  ^-  '""'•'""•  ''""^"'  "*''  *""•       (.'■>  H«or»b..k  ,  Summi  Costm. ,  «*, 

(*»)  In  CoUoquUt  mensmds  vemaaiUs,  M,    ^\P^:  '"'  Af»- 
MUrtio  A.  1689,  pfig.  3i6 ,  817.  (*)  ^«^'"  1  widem. 
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finuet  mab  tout  au  plus  par  lent  graveur,  natif  de  Harlem 
manière  d'avertissmnent.  Il  ne  (g)  et  nommé  Th^odorb  Goobn- 
croyait  point  que  pour  être  un  hert.  (Test  sans  douté  te  même 
téntable  chrétien  ,  il  fût  néces-  oue  celui  dont  on  a  fait  mention 
saire  d'être  membre  d'aucune  dans  le  Théâtre  de  Fréhérus  (F), 
église  visible ,  et  il  pratiqua  cela  et  dont  il  s'agit  ici.  Voilà  ce  que 
(ë)  ;  car  il  ne  communia  ni  avec  j'avais  pU  rassembler  dans  quel- 
les catholiques ,  ni  avec  les  pro*  ques  livres  latins ,  et  j'étais  prêt 
testans ,  ni  avec  aucune  secte.  Il  à  l'envoyer  à  l'imprimerie  avec 
écrivit  avec  beaucoup  de  har*  les  six  premières  remarques  que 
diesse  contre  la  religion  réfor-  l'on  verra  ci-dessous ,  et  ne  pen- 
mée ,  et  nonunément  contre  Cal-  sais  pas  à  j  joind^  d'antres  cho- 
vin,  et  contre  Théodore  de  Bè-  ses;  mais  ayant  été  averti  que 
ze  (c)  I  et  il  fut  tellement  regar-  l'on  trouvait  en  flamand  la  vie 
dé  comme  le  perturbateur  de  la  de  notre  Koomhert  à  la  tête  de 
religion ,  que  les  magistrats  de  ses  œuvres  ,  j'en  ai  fait  fidre  des 
Delft  le  diassèrent  de  leur  ville  ;  extraits  qui  m'ont  donné  lieu 
et  que  les  États  de  Hollande  dé-  d'allonger  beaucoup  cet  article. 


'inquisition  (dy, 

n'y  avait  rien  qui  lui  parût  plus  sterdam  ;  qu'il  fit  un  voyage  en 
contraire  à  la  raison  et  à  l'évan-  Espagne  et  en  Portugal ,  dans  sa 
gile  I  que  de  persécuter  ceux  qui  première  jeunesse  ;  qu*à  son  re- 
né sont  pas  de  la  veligion  de  lé-  tour  il  se  maria  contre  les  dispo- 
tat.  Il  écrivit  là-dessus  contre  sitions  du  testament  de  fen  son 
Bèze  et  contre  Lipse  (G).  Il  mou-  père ,  et  sans  consulter  sa  mère  ; 
rut  le  20  d'octobre  lÔgo  (e) ,  don-  qu'ayant  épousé  une  femme  qui 
nant  gloire  au  dogme  de  la  pré-  n'avait  presque  aucun  bien  y  il 
destination  qu'il  avait  tant  com-  fut  obligé  d'entrer  au  service  de 
battu  (D).  On  fit  une  édition  de  Renaud  de  Bréderode  ,  baron 
ses  œuvres,  l'an  i63o,  en  trois  de  Yianen;  qu'il  fut  son  maître 
volumes  in-folio.  Je  dirai  ci-  d'hôtel^qu'il  s'en  fit  aimer;  qu'il 
dessous  qu'il  commença  un  peu  le  quitta  cependant  bientôt,  par- 
tard  à  étudier  (Ë).  Louis  Guic-  ce  qu'il  ne  pouvait  s'accommo- 
ciardin(/)  parle  d'un  très-excel^-  der  de  la  vie  delà  cour  ;  qa'il  s'é- 

(c)  Ex oppugnatd  in  kerbis' reJàrmeUione  ^ablit    à  Harlem,  et  qu'il  y  gar 

wmsérarum  eccksiarum,  prmsertim  nostrd  gna  sa  vie  au  métier  de  gmveur; 

Xt'i^''.'±^^r«";;^rct  qu'ayant  des  scrupules  sur  quel- 

miAm,  H  wvagnit  impeUndis  nominibus  j  queS  matlCrCS  de   thcologie,    et 

CàU^inum  dico   Bezam,  DamBum   Sara-  g^imaginaut  qu'il  en  trouverait 

mi€upatus  jfua.  Hoornbeck  ,  Sumnu  Ckm-  la  SOlUtlOU  daUS  SaïUt  AugUStm  , 

txoverâzrum,iib,vr,paff,p5.  et  daus  quelques  autres  pères. 


mis/iuissaneHt  $a  mort  à  Van  i5^. 

(/*)  Louis  Guicdard. ,  in  Descnpt.  Belgii,        {g)  Il  se  trompe  ;  car  Coornliert 
êap.  de  Antuerpid ,  pag,  m.  118.  éCAmsUtdam. 
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grès ,  Qu'il  se  trouva  bientôt  ca-  Bruxelles  pour  le  Temettre  eu 
paMe  de  traduire  en  flamand  les  prison  ,  il  se  retira  furtivement 
Offices  de  Gieéron ,  et  plusieurs  à  Harlem ,  et  puis  au  pays  de 
autres  ouvrages  ;  qu'il  entendait  Clëves  ,  oii  il  gagna  sa  vie  par 
la  musique  et  la  poësie  ;  qu'il  son-  ancien  métier  de  graveur  ; 
était  fort  agréable  dans  un  re-  que  les  États  de  Hollande  ayant 
pas  y  mais  de  telle  sorte  qu'il  y  pris  de  fortes  résolutions ,  en 
dirigeait  ses  discours  à  l'edifica*  i  $72  9  de  naaintenip  leur  liberté 
tion  du  prochain ,  et  qu'il  ne  contre  la  tyrannie  espagnole  ,  il 
sortait  jamais  des  rëdes  de  la  retourna  en  son  pays ,  et  fot  he- 
sobnéte;  qu'il  aimait  fort  le  tra-  noré  de  la  charge  de  secrétaire 
Taily  et  qu'il  s'étut  fait  une  loi  des  États  de  la  province;  qu'ayant 
de  n'être  au  lit  que  six  heures  ;  voulu  s'opposer  aux  désordres 
qu'il  fut  fait  notaire  l'an  1 56i ,  que  les  gens  de  guerre  conunet* 
et  secrétaire  de  la  ville  de  Har-  taient ,  et  ayant  été  député  pouF 
lem ,  l'an  1 562 ,  et  secrétaire  des  en  informer  y  il  devint  tellement 
bourgmestres  de  la  même  viHe  ^  odieux  aux  commandans  de  ces 
l'an  i564;  qu'en  1 565  et  1666,  troupes  insolentes  (H),  qu'afin 
en  le  députa  plusieurs  fois  au  d'assurer  sa  vie  il  trouva  bon  de 
prince  d'Orange,  gouverneur  de  s'exiler;  qu'ayant  écrit  au  prince 
Hollande;  qu'il  eut  diverses  con-  d'Orange,  et  aux  États  de  Hol— 
férences  avec  Henri  de  Brédero^  lande  les  raisons  de  sa  retraite , 
de ,  au  sujet  des  troubles  (G)  qui  il  se  réfugia  à  ËmlMlen  ;  qu'après 
commençaient  à  s'élever  dans  le  que  les  choses  eurent  été  remises 
Pays-Bas ,  et  au  sujet  de  la  fa-  en  meilleur  état ,  il  retourna  k 
meuse  requête  qui  fut  présen-v  Harlem  ;  qu'il  s'engagea  à  des 
tée  à  la  duchesse  de  Parme  ,  au  disputes  ou  il  eut  pour  adver^ 
mois  d'avril  i566;  qu'il  fut  en*  saires  les  ministres  les  plus  zé-» 
levé  de  la  ville  de  Harlem,  et  lés;  qu'il  publia  divers  écrits  pour 
transféré  à  la  Haye,  oii  il  souf-  la  défense  de  sa  cause;  qu'il  la 
frit  une  longue  et  dure  prison  ;  soutint  de  vive  voix  à  Leyde ,  et 
qu'il  y  composa  plusieurs  poë-  à  la  Haye  ;  que  pour  êtreplus  tôt 
mes  en  flamand  ;  que  sa  fenmie ,  prêt  à  entrer  en  lice  ,  il  fîit  de- 
s'étant  persuadée  qu'il  n'en  sor-  meurer  à  la  Haye  ;  que  ces  dis- 
tirait jamais  ,  tâcha  de  gagner  putes  verbales  ayant  été  interdi* 
la  peste  afin  qu'en  la  lui  com-  tes  par  l'autorité  des  puissances 
muniquant  ils  mourussent  l*Un  (I) ,  il  pria  plusieurs  fois  mes- 
et  l'autre  ;  qu'il  la  gronda  sévë-  sieurs  les  États,  et  les  ministres , 
rement  de  cette  conduite ,  et  lui  et  nommément  au  synode  de 
commanda  de  s'en  abstenir ,  et  Tergou ,  de  vouloir  bien  qu'elles 
d'attendre  patiemment  les  dis-  fussent  continuées  et  achevées; 
positions  de  la  Providence  ;  qu'il  qu'il  présenta  une  requête  sur  ce 
se  défendit  si  habilement  qu'on  sujet  au  prince  d'Orange  ;  qu'il 
le  relâcha ,  et  qu'on  se  contenta  la  munit  de  plusieurs  raisons  ; 
de  lui  défendre  de  sortir  de  la  qu'il  le  supplia  de  faire  en  sorte 
Haye  ;  qu'ayant  appris  qu'il  était  que  si  sa  demande  était  rejetée , 
venu  de  nouveaux   ordres    de   il  eàt  pour  le  moins  la  permis* 
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$ion  de  continiier  k  réfuter  mo-  ques  années  après  à  Jaéques  Ar- 
destement  et  cbrétiennenpient  les  minius  de  les  réfuter ,  ce  mi- 
erreurs  9  et  de  jouir  en  cela  de  nistre  répondit  qu'il  ne  voyait 
la  liberté  de  conscience  qu'on  point  que  ni  lui  ni  aucun  autre 
avaitacquise  avec  tant  de  peines  ;  piit  trouver  dans  l'Écriture  de 
qu'en  cas  de  refus,  il  demanda  quoi  répondre  à  ces  raisons-là  (A); 
pour  dernière  grâce  la  permis-  qu'avant  à  peu  près  achevé  la 
sion  de  se  retirer  dans  quelque  version  flamande  de  la  paraphra- 

Says  voisin  et  ami  de  la  Hollan-  se  d'Érasme  (/) ,  il  fut  atteint 
e ,  afin  d'y  employer  ce  qui  lui  d'une  maladie  pendant  laquelle 
restait  de  vie  k  achever  un  indi-  il  fit  éclater  sa  patience ,  et  tint 
ce  de  la  Sainte-Écriture ,  auquel  des  discours  très-édifians ,  jus- 
il  avait  travaillé  vingt-six  ans^  ques  à  ce  qu'il  expira  plein  de 
et  afin  aussi  de  prévenir  l'op-^  coofiance  en  Dieu,  le  19  {k) 
pression  de  sa  conscience,  les  d'octobre  1690  ;  qu'il  fut  enter- 
dangers  de  sa  personne ,  les  mal-  ré  à  Tergou  (/)  ;  qu'il  ne  voulut 
heurs  de  la  pauvreté ,  et  le  scan-  point  qu'on  l'enterrât  ni  k  Am- 
dale  de'  l'égb'se  réformée  ;  qu'il  sterdam  oii  il  était  né ,  ni  à 
demanda  un  sauf-conduit  ;  qu'il  Harlem  oii  il  avait  fait  le  plus  de 
assura  qu'il  reviendrait  à  la  Haye  s^our  ;  qu'il  a  été  loué  par  Isaac 
pour  achever  la  dispute  dès  qu'on  Pou  tanus ,  dans  la  description  de 
jugerait  à  propos  de  le  rappeler  ;  la  ville  d'Amsterdam ,  et  par  Cro- 
que toutes  ses  demandes  ayant  tins,  et  même  par  Juste  Lipse, 
été  rejetées,  il  ne  laissa  pas  de  son  adversaire.  C'estce  que  je  tire 
déclarer  publiquementqu'il  trou-  des  extraits  latins  que  l'on  m'a 
vait  de  grandes  erreurs  dans  le  communiqués  dé  la  Vie  de  Théo« 
catéchisme  d'Heidelber^  ;  qu'il  dore  Koornhert ,  écrite  en  âa- 
se  fit  par-là  plus  d'ennemis;  qu'on  mand.  J'en  tirerai  quelques  au- 
le  décria  en  chaire ,  et  ailleurs  ;  très  choses  que  je  mettrai  dans 
qu'on  l'accabla  d'invectives  et  de  les  remarques.  Je  me  servirai 
calomnies  ;  qu'il  eut  bien  des  aussi  de  quelques  extraits  latins 


qu  il  supporta  mande  quil  a  composée 

toujours  sagement  et  constam^  réformation  du  Pays-Bas.    Ils 
ment  cette  adversité  ;  qu'il  y  a 

beaucoup  d'apparence  qu'il  fut  ^U»)^orez,tom.  ii.pa^.m.ieuxud» 

»^«Mv,vu|«  udj^^Mucu^   ^UA«   AUb  f^^^ig  Armikius,  entre   les  citations  {b^) 

protège  du  prince  d  Orange  (K)  ;  et  (c). 

que  personneen  ce  temps-là  n'é-  h  ^j"^  ^  Nouyeau  Testament. 

*  •    •*              •     /•     .              r^             1    •  C«)  «' o*  cj/e  ci-dessus  un  atUeur  qui  dit  le 

CnVlt    aussi     lortement    que    lui  20  ,  mais  apparemment  cette  différence  i^iem 

pour  la  liberté  du  pays    et  pour  ^  ^^^  <^  vieux  et  du  nouveau  style ,  et  de 

^^11^  J^    1-. ^;^_ji/r\  ce  que .  quand  un  homme  meurt  la  nuit  da 

celle  de   la    conscience  (L)  ;    que  diJ-neL^thme  au  s^in^tieme  jour  d^un  mois . 

ses  écrits  contre  le  dogme   de  la  par  exemple^  les  uns  disent  çu  il  mourut  û 

prédestination  et  du  péché  ori-  '^/J'i  "^T  '^''''f  '^7''"'  '«  »•    , 

*  .      1    ^                           .        \                  \  (0  l^ans  la  grande  église ,  avec  une  epita^ 

ginei   turent   munis    de  tant   de  phe  très-honorable ,  composée  par  son  bm 

raisons  ,  que  le  consistoire  d'Am-  t^  fenrl^Laurent  Spiegel ..  Vo^exG^và 

..       1           *        .  1           ,    ,                      ,  Brandi,  Histoire  de  la  Retor  mat  10a  da  Jrav*- 

sterdam  ayanldonne  charge  quel-  Bm  ,  /«..  xk,  à  Pann.  i5^ 
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ont  été  faits  par  la  même  per-  »  ficanâum ,  quœcumque  scripta  hw 

sonne  qui  m'avait  communiqué  *  ?«"^'.  ^f^^*'  dogmaïaque  quid 

ditr*     Jir  i__*.i.*  impuriy  etrores  et  ambages  conti- 

e  la  V  le  de  Koornhert ,  et  r^  nere^^^  guibhs  omnibus  immunis  est 

qui  entend  bien  la  langue  fla—  n  Scrîptura,  certam  pandens  salutis 

mande ,   et    a  beaucoup   d'exac-  »  uiam.  Quare  reuerenter  rogandus 

tiCude.   Je  crois  qu'on  peut  s'y  »  esset,utuelletadmodumnMali^ 

^                                ^            r            •/  »  cujus  Intenm,  {et  noc  ad  tempus 

**^^'  9  usque    quo    concorditer  deci'^'um, 

- . .    _,        *t .          -  »  esset  quœ  doctrina  sequenda  foret  ) 

(A)  //  aurau  voulu  ^«e,. ......  ton-  ^  omnibus  concionatoribus  interdice- 

tes  Us  sectes  chreuennes  se  réunisseru  ^  re  ,  ne  è  suggtstu  populum  aliud 

sous  une  forme  d  Intënm. . . ..... . .]  ^     ^^  docereSt,  prdlegerent  dice- 

M.  Hoombeek ,  qai  arait  lu  les  h-  ,  ^„^^          ^^^  ^/^^^  *ym>ruri» 

^rre9  flamands  de  notre  Koornhcrt,  ^  ^^^^„^  ^ ^-^^  „„,„,  ^^.//^^^  ^„j 

nous  va  expliquer  cette  vision.  Iste  ^  additionem  aut  demtionem  ,   quo- 

KoomUrt  Dossim  suis  Ubns ^  modoinf^etenJYoi^oqueTestamen' 

ahquod  schéma  eccUsiœ  communia  ^  ^^  ,^;^^^^  ^^  Hocdemum  pacto 

engendœpropomtyinquâ.t^elsolus  ^  sectas  euanituras,  Prœterek popu- 

Sçnpturœ  textus  legeretur ,  absque  ,  /^  ^^^  ^/^^^  injungendum  esset , 

glossis  et  exposaiombus ,  yel  etiam  ^  ^  ^^„^,  ,„o,  ^.^^,  j^  Scripturd 

admomtiones  ex  Scnpiurd  sub  aho-,  ^  tractantes ,   quœ  ipsœ  non  cssent 

rum  judicio ,  non  autem  exanthon-  ,  ^^^  Scnptura ,  «rf  m«rtM5  magis- 

tate,ahquando  fièrent,  ad  modum  ,  ^^^^,  déferrent,  ibique  serua^n- 

altenus  et  novi  ïntenm,  u^que  dum  ^  tur  ,  ut  uel  redder^ntur  postmo- 

noi^âdwindquead  extruendam  aliam  ,  ^^^  ,„,.^  ^ofmm>,  i^el  prout  i^isum 

ecclesiam,missioneaccedenntministn  „/j,nef,  ^fe  Ulis  disponeretur.  Uœc 

quales  apostoh  fuerunt  ,    ecclesiam  ^  ^i^oomkertus.  » 

ex  Chnstiprœscripto  novam  erectun,        ^gx  ji  „^  ^^^^/^  po,,,,  ^„' n 

qudjamdi^indmisswneadengendam  fit  nécessaire  à' être  membre  daucu- 
per  reformationem  aUarn  ecclesiam  -"ne  église  uisible ,  et  il  pratiqua  cela. 1 
"'"'•"'  ^uxta  eiwn,  ©anca»«.  T^omo  j^^  croyant  pas  qu'aucune  des  Com- 
paq, ult.  in  delineeUione  w-  jj^^j^i^m  qui  sont  aujourd'hui  sur  la 
esiœ  sic  loquitur:  «  Raro,  aut  ^^^^  ^^t  pure ,  et  dirigée  par  de  ré- 
»  nuuquamutunturhichumamsglos'  Subies  pasteurs,  U  ne  participait 
»  sis^  non  quod  peccatum  sa,  sed  n^u^  part  an  sacrement  de  la  cène. 
»  Quia  inceHum,  a  soU  ad  stellas,  et  jj  ^^  ^ia  point  que  pour  la  sûretë  des 
^  àfonubus  ad  cisternas  rncurrere,  infirmes  il  ne  fallftt  ^ablir  une  com- 
»  Atque  ita  etiam  nemo  hic  sibi  (abs-  ^union  extérieure  :  mais  il  préten- 
»  quecertdet  specmli  missione)  ar-  dit  que  personne  ne  devait  s'attribuer 
»  rogat  docendi  officium  ,  ut  cum  j^  mission  cëleste  ,  ni  enseigner  la 
»  auOiontate  mandet  pel  prohibeat,  n<jcessitë  de  l'usage  des  sacremens. 
»  benèqmdemutsubmelionsententid  y^i^  l'abrëgë  du  discours  latin  que 
»  i^dmoneat,  idque ex  Scnpturd{\).  m  -  ^j,^^  ^^jg  copier.  Koomhertus  pa- 
Ce  visionnaire  eût  voulu  que  les  ma-  -J^^,  scribebat  inter  omnes  sectas  se 
gistrats  eussent  ordonné  aux  prédi-  „„//j-^^  Chnsti  ecclesiam  deprehen- 
cateurs  de  ne  rien  dire  qui  ne  fût  ^^  .  Romanam  nostrd  ,  qûam 
contenu  mot  a  mot  dans  1  Ecriture,  et   „,.:^^rn  nrrLisiœ  nomine  dinndhat 


omnes , 


primo ,  pag,  ult. 
tius  ecciesiœ  sic  ' 


tre  tousfes  livres  de  théologie.  Vous  partédptdf^atVqi^t^ë^^^ 

verrez  cela  plus  exactement  dans  ces  'et  lesitlrms  ministros  scilicet  deside- 

paroles  kUnes(a)  :  Hoc  libello  uel  rabat  i  undèetcommunionisillam esse 

dialogo  (3)  ita  sententiam  suam  ex»  necessitatem  ,   quœ  i^ulgo   dacetur  , 

ponit  :  «  Existimo,  magistratui  signi-  negabat.  tom.  I. ,  lib.  Consistorium , 

,    '„      ^   ,     o          /^    .         f.i   «r»  i/ii/iitio;  tom.  m.  in  Delineatione  ira- 

pi;\n.T3tt3è.                          '  ^          '  l'«r^«li«  ecdesiœ  :  uU  statim  à  pnn^ 

(»)  tdtm,  ibidem ,  pag.  43(5,  437.  cipio  docet ,  posse  nune  quem  esse  ue- 

(3)  C##i  ctf/ui  d«  Mmoenais  âecUf.  rum  christianum,  utcunque  non  sit 
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memintim  visibiiis  ^Ucujus  esolesiœ  :  mumTîiEittiotitiuVohCBAKïiVuKooii;»' 
togatusque,  quid  prœstaretf  an  extra  eeut  conscripta.  L'édition  dont  je 
yis^bUern  eçctesUun  invercy  quousque  me  sers  est  de  H^naw,  i5p3.  Si  tous 
ipse  Deus  per  certos  ministros  eccle-  voulez  voir  rembarras  on  se  trouva 
siam  rcftajuret;  an  ecclesiam,  infir-  Lipse  par  cette  réplique  ,  Usez  ce 
morum  gratid ,  non  ualentLum  uwem  qui  suit.  LipsiuspetUus  libello  Bel- 
absque  extemd  illd  formé,  qmna4  ^ico  £;  Diederico  Volckero  Koomhert, 
^ectarum  partes  prolahantur,  coUi-  posteâ  Hhro ,  de  unâ  religione  dicto 
ger^  respondU  :  prias  quidçm  esse  Died.  Koomhert  reposito  addidit,  se 
magis  certum;  at  secundum  yideri  veram  et  probi^n  intelligere  :  sed 
$ibi  necessaraun,  Çolliupsam  quidem  non  expUcat ,  et  expUcaturum  se  ne- 
esse  Dei  eccUsiam  ^  sed  non  apparere  gat ,  quœnam  sit  vera  et  proba  relif 
man^estum  mandatum  eam  restaur-  giq*  Hinc  dUtus  Koorrikertus  in  reju-z 
ranm  :  attaiften  ouile  aliquodpro  in-  tatione  Ubelli  lApsiam  anno  iSqi  .  tit. 
ûrmis  ^  ttdvershs  yarios  lup'os  defen-^  Defensio  processus  de  non  o<^den- 
dendis  sub.  tali  nempè  lij^ertale ,  qud  dis  hsrettcis  ,  etc.  ita  constrinxit 
nemo  sibi  arrogetf  a  Deo  se  ad  doz  lipsium,  ut  àPapisticd^  aut  Eth- 
çendum  missum  esse^  et  saçramen-  nico^Machiat^ellica  {quarum  alterur 
torum  hapiismi  ac  Cœnœ  usus  reUnr  tram  pectore  premebat,  quanwis  tune 
quatur  liber,  pra  ïnfirmis  habendum  ;  Leidœ  conciones  pubUcas  Jîrequenta- 
millum  yerb  istorum.  urgeri  deberç  ret)  se  UberMrenonpotuerit.Èt  hanc 
prœceptun$,autneceifsitatçm{f^,  unam  putant  ex  cousis  prcecipuis 
(G)  //  écriyit  sur  la  persécutior^  fuisse,  cur  s  tatione  Leidensi  turpiier 
contre  Bèze  et  contre,  Lipse.']  Il  y  s^  déserta  hypocrisioslart^am  déponent, 
quelque  chose  à  reprendre  dans  ce8^  ad  partes  hostiles  transfitgeret ,  at' 
paroles  de  Voëtius  :  Koomhertus  qui  que  ibi  papismi  professionem  susci- 
latino  dialogo  contra  Lipsii  politicam^  peret(Q).  Ajoutez  à  ceci  la  remarque 
fianc  causam  agit  eu,naemquè  dialo-^  (B)  de  l'article  Lipsb. 

gum  posteh  contra  Lipsii  rçspçnsum       (D)  //  mourut donnant  gloire 

Xcui  tit.  aduersiis  Dialogistam  )  de-  au  dogme  de  la  prédestination  qu*H- 

fendit ,  idem  Belgico  9cripto  Procès-,  avait  tant  combattu.]  Mon  Dieu ,  s'é- 

sum   de   hœreticidio    eaidit  contra  cria-t-il  en  mourant,  c'est  de  vous 

Bezam{5).  Il  n'est  pas  vrai  Que  le  que  je  tiens  mon  âme  -:  il  est  en  vo- 

dialogue  de  Koomhert  contre,  la  Po-  tre  pouvoir  ou  de  la  sauver  ou  de  la 

liticrue  de  Lipse  soit  en  latin  ;  il  est  réprouver  sçlon  votre  bon  plaisir  :' 

en  namand  (6).  Voé'tius  le  reconnaît  je  n'ai  nul  sujet  de  plainte^  ObOt  anno 

lui-même  dans  un    passage  que  je  cIo  lo  xc,  et  quod  yaldè  observant 

citerai  bientôt.  Notez  aussi  que  le  dum ,  is  qui  tam  impôtenter  de  prœ- 

titre  de  cet  ouvrage  flamand  répond  destinatione  muka ,  sibi  nequisqukm 

à  Lis  seu  Processus  de  hasreticidio.  intellecta ,  adversiis  theologos  nos- 

i^  réplique  de  Koomhert  est  en  la-  tros  conscripsit,  sub  mortent^  vtri- 

tin  (^)  :  elle  eût  été  plus  longue ,  s'il  tatem  ejus  in  se  sentire  et  agnoscere 

eût  vécu  4%vant2(ge(8j.   En  voici  le  coactusfuit,  ad  Deum  exclamons: 

titre  :  Defensio  processus  de  non  oc-  »  se  animant  suam  ab  eo  possidere , 

cjdendis  hœrçtiçis  contra  tria  capita  »  quam  Deo  integrum  sit  pro  suobe- 

lÛfrilP^  Ppliticorum  J.  Lipsii  :  ejus-  »  neplacito  servare,   an  reprobare, 

mte  libri  adwersiis  Dialogistam  con-  »  sibi  nU  esse  quod  conqueratur.  » 

futàtio^  sub  extremum  mortis  fatum  Quod  nilest,  qutan  'vins  et  summam 

persuœpaplÙB  lipertatis  studiosissi-  prœdestinationis  divinœ  in  mobis  aut^ 

salvandis,  oui  abjidendis,  pro  Dei 

(4)  Hoon|beek,  Smanu  GontroT.,  Ub.fCl,  summo  in  nos  omnes  arbitrio,  pro- 

pag!  3W.            «^«MM*»  c«a«««i. ,  wm.  Si  y  cenus  testan ,  quhm  tôt  tnfrumtis  et 

(6)  pùbeia  (scriptio)  ffUtiUs  »  «c  eoneepta  plê"  impetuosis  odversùs  eam  scrwtis ,  per 

h0io  HHo.îÀmàru^in  i>rw/,Ubndt  uni  rtiiif^  vitam  {lo).  Cette  citation  était   né-. 

ne  adTenhs  Dialogùtam.  cessaire  VU  les  réflexions  qu'elle  con- 

(^)  f^oyn  ttuns  on  (eclrar ,  klafind*  cêtu  (g)  Voétias ,  de  PoUtieft  eodesiast. ,  pmg.  m 
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(E)  Il  oommienqa  un  peu  tard  à       (G)  //   eut  dUperses-  eoitfémnces 
étudipr,"]  «  Pai  yu  à  la  Haye,  dans  la   avec  Henri  de  Bréderode  au  sujet  d^ 
»  bibliothèque  de  M.  Beuning ,  les   troubles,  3  Koomhert  avait  ëté.  niaî'; 
»  œuvres  de  Théodore  Volcard  (ii)   tre  d'hôtel  de  Renaud  de  Bréderode  , 
3»  Koornhert,  en  flamand.  C'était  un   et  lui  avait  rendu  de  bons  services. 
»  enthousiaste  qui  avait  l'esprit  fort  *  Il  s'était  îaX%  connaître  par-là  comme 
»  aisé.  Il  îipprit  de  lui-même,  à  l'âge   par  un  bel  endroit  à  Henri  de  Bréde- 
y>  de  quarante  ans,  le  grec  et  le  latin  ',   rode ,  fils  de  Kena.ud.  Il  conféra  avec , 
»  (i3)  et  fit  de  si  grands  progrès  dans   lui  â  Vianen-,  à  Utrecht,  à  Amster-. 
»  ces  deux  langues,  qu'il  tournait  en  dam  et  à  Harlem ,  touchant  les  voies. 
»  flamand  qnel  auteur  il  voulait.  Il   de  maintenir  la  liberté  de  la  patrie , 
»  composa  plusieurs  traités  de  théo-i  et  il  le  porta  à  présenter  à  la  duchés- 
»  loeie ,  dont  quelques-uns  ont  été  se  de  rarme  la  recniéte  aui  eut  des 
»  réfutés  par  Calvin  et  par  Daneau.   suites  si  éclatantes.  11  fut  l'auteur  du 
»  Il  écrivit  même  centre  Lipse,  qui  premier  écrit  que  le  prince  Guil- 
»  lui   répondit   dans  son  hvre    de   laume  fit  paraître  dans  son  cainp  (13)9.. 
»  unâ  Beligione.  Les  HoUandais  en   et  qui  était  intitulé  :  Avertissement 
»  parlent  comme  d'un   miracle.   Il  aux  habitons  du  Pays-Bas ,  pour  la 
9  mourut  Pan  1690,  âgé  de  soixante-   loi,  pour  le  roi ,  et  pour  le^  troupeau 
3f^  huit  ans  (i  3).  vil  7  a  quelques  hy-   (19).  Bor  ,  qui  fait  mention  de  ce. 

Ferboles  dans  ce  passage  de  Colomies.    manifeste  au  livre  IV  de  son  histoire, 
ai  lu   dads  un   bon    auteur  que  feuillet  182,  avait  déclaré  à  quel^ques^ 
Koornhert    n'avait  que  trente  ans   personnes  qu'il  savait  très-bien  que., 
lorsqu'il  commença  d'étudier  la  lan-   Koornhert  l'avait  composé  (ao). 
gne  latine  (i4).  Il^n'y  fut  jamais  un        (H)  Ayant  été  député  pour  infor- . 
grand  maître,  et  il  y  a  bien  long-  mer  des  désordres  des  gens  de  guerre, 
temps  qu'on  ne  fait  guère  de  cas  de   il  devint  tellement  odieua  aux  com^ 
ses  écrits.  Notez  que  Soxhomius  (i5)    mandans  de  ces  troupes  insolentes."} 
a  dit  la  plupart  des  choses  contenues   Les  capitaines,  qui  se  sentaient  coupa- 
dans  le  passage  de  Colomies.  blés  de  diverses  extorsions,  s'avise-- 

(F)  Dans  te  théâtre  de  Fréhérus."]  rent  d'un  expédient  très -efficace. 
On  y  voit  que  Théodore  Comhert-  pour  empêcher  qu'elles  ne  fussent 
zius ,  excellent  sculpteur,  exerça  son  connues  ;  ce  fut  de  décrier  Koom- 
art  avec  louante  dans  Amsterdam,  sa  hert  comme  'Un  dangereux  papiste , 
patrie ,  et  qu'il  laissa  plusieurs  ou-r  et  de  l'exposer  par-la  â  mille  périls, 
▼rages  faits  sur  le  modèle  de  Martin.  Ils  en  trouvèrent  un  prétexte  .fort 
Hemskerk,  dont  il  fut  l'imitateur.  Il  spécieux;  car  il  ne  cessait  de  dire 


tre  Koomhert  :  mais  il  fallait  dire  la  parole  que  le  prince  d'Orange  leur 

qu'il  vécut  soixante-huit  ans,  et  non  avait  donnée  touchant  l'exercice  li- 

pas  soixante-dix-huit.  Voyez  la  note  bre  de  leur  religion ,  etc.  Le  comte 

(17).  de  Lumei,  qui  commandait  les  gens 

,    .  «.  ,r ,     ,  ,  .  ,  .  de  guerre  dans  la  Hollande,  ne  fai- 

(xi;  JXotê%  que  VoIçard  étau  le  nom  de  son    „«;fV^^-  ^/vi^e  «««  1-^»;^  /«offo  *^»«./>- 
pire  et  non  pai  U  sien.  ?^*^  "«^  moins  que  tenir  cette  paro- 

'  (la)  On  trouve  dans  sa  Vie  que  le  docteur  le.  Koomhert  condamnait  cette  oou- 

i^^'P^—i^.t/lwfut  ensuite  conseiller  du  prince  duite  assez  hardiment ,  et  là-dessus. 

ioi^dî'ift'  '""'^"^  ''  ^'  ^"  "^  ^'^^  «^  ïe  difiama  comme  un  très-maudit 

»  (i3)  Cafomiii ,  Mtiangcs  bûtoriques ,  p.  63.  fauteur  du  papisme.  Le  comte  de  Lu-. 

»  ^'^^û^*^  M»^«»M  quidem  aUcujus y  sed  uti  mci ,  auprès  de  qui  on. l'avait  rendu 

94y*ttBiiç  (quivpe,,  ad  annum  demum  tetatis  noir  et  puant,  jura  sa perte,  et  com- 

^in^^a^  c^'"  '^"  '^'^<"^'  )  f^  »  manda  de  le  tuer.  Il  n'y  avait  aucu- 

cfc.  llooitu>eel( ,  Samma  Controv. ,  poff.  il35.  a.     m.j  i    •       •    «i 

^  (.5)Boxhom:.  in  Theatro  Hoù^ndL  cap.    ne  sûrcté pour  lui ,  ni  a  la  campagne, 

dfi  Vrbe  Jmstelodamo ,  pag.  m.  263. 

(16)  Paul  Freher. ,  m  Theatro ,  paa.  i483.  Il 
^tel  Acadenuagerm.  Pictornm  Joach.  âSandrarU 

(17)  //  le  ftMait  appeler  graveur  et  non  pas        (aô)  Tiré  des  extraits  latins' que  Von  m*a 
dire  qu  U  exerça  son  art  à  Har-    comimmiqu/s  de  la  \U  dt 


(x8)  Au  mois  de  décembre  i566. 

(ig)  C'est  la  traduction  du  titrejlamand» 


MulpieuTi  et 

^fl»i  et  non  ptu  ^  dmt^rdkm 


écrite  enjlamanâ. 


Théodore  Koornberl. 
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mdaiislesmiids  chemins,  ni  dans  les  (1*)  Ces  disputes  verhales  ayant 
rues  des  vules  :  il  recourut  à  la  pro-  été  iraerdites  par  l'autorité  des  puis- 
tection  du  prince  d'Orange  :  mab  sances,  ]  Voici  quelques  circonstan- 
elle  ne  fut  point  en  état  de  balancer  ces  de  ces  disputes.  Elles  commencé' 
lé  grand  crédit  qu^ayait  ce  comte  sur  rent  à  Pelft ,  l'an  1578 ,  et  ce  qui  en 
les  gens  d 
Koomhert 

an  pars  de  Glèyes  (ai).  Ceci  se  passa 
l'an  157a.  Notez  qu'il  ^talt 
Yorable  à  la  cause  des  Espas^ 

fut  nommément  excepté  de  l'amnis-  qu'  1  .  j. 

lie  que  Louis  de  Réquésens  fît  publier  ne  et  de  l'autre.  Koomhert  lui  dit 
à  Bruxelles  ,  l'an  i594 ,  pour  tous  sans  façon  :  Il  reste  a  examiner  si 
ceux  qtii  dans  deux  mois  recevraient  vpxis  auez  choisi  une  religion  qui 
l'absolution  au  confessionnal  des  prô-  v  soit  meilleure  que  celle  que  vous  ave% 
très  (2a).  Mettons  ici  une  aventure  abandonnée.  Il  fallut  rendre  compta 
qui  fera  voir  qu'il  n'aimait  point  de  ce  disdours  :  car  on  cb  fit  du 
rëglise  romaine,  et  que  néanmoins  bruit,  et  l'on  y  donna  un  tour  odieux; 
il  souhaitait  qu'on  accordât  aux  pa-  et  dp  là  viAt  la  conferen^  qui  se 
pistes  la  liberté  de  conscience.  P^Ma  entre  Koomhert  et  deux  mi- 

L'exercice  particulier  de  leur  re-  nistres  de  Delft ,  et  qui  ronla  sur  Iw 
llgion  leur  fut  défendu  en  Hollande,  marques  de  la  vraie  éclisc.  Il  se  fit 
vin  i58i.  Quelques-uns  d'entre  eux  ^^^t  de  soutimir  que  les  ëglis^  qui 
employèrent  Koomhert  à  composer  suivaient  les  dogmes  de  Jean  Calvm 
une  requête  adressée  au  prince  d'O-  «*  ^^  Théodore  de  Bèze  étaient  faus- 
range,  par  laquelle  ils  demandaient  «es  ;  et  il  se  fonda  sur  trois  points  : 
d'être  maintenus  dans  l'exercice  de  «^  ?«]"\^«  la  prédesltn^tion  ,  sur 
leur  religion  au  monastère  de  Har-  c«lui  de  la  justification ,  et  sur  celui 
lem  ,  et  Su  temple  que  les  réformés  i«  supplice  des  hérétiques.  La  con- 
avaient  quitté  après  s'être  rendus  férence  était  à  peine  commencée, 
maîtres  de  la  grande  église.  Koorn-  q^e  les  états  de  la  province  la  firent 
hert ,  obligé  d?  comparaître  devant  «/«^er  :  elle  se  renoua  par  leur  or- 
les  bourgmestres  de  llarlem  ,  pour  ^^  «*  en  nrésencç  de  leurs  commis- 
raison  de  cet  écrit,  le  consigna  entre   «ÎJ^es  ,  à  Leyde  le  i^  d  avnl  ;  m«8 


une  caverne  de  meurtres  :  mais  que  ▼anta  aayoïr  reauit   aux  «"ois  «« 

néanmoins  U  était  persuadé  qu^ôn  deux  ministres ,  quoiqu  d  ne  lui  eût 

faisait  tort  aux  catholiques  romains  pas  été  permis  ^  les  attaquer  sur 

par  l'infraction  de  la  parole  qui  leur  *«  dernier  point  (ai)  :  il  Prétendit 

avait  été  donnée ,  et  p^  la  contrain-  qn'a^j^t  nommé  Calvin  et  Bèae  ,  ceU 

te  de  conscience.  Les  bourgmestres  servit  de  ressource  a  ses  antagonistes, 

donnèrent  cette   requête  au  prince  PJP^  q"^,\««  commissaires  se  mirent 

d'Orange  qui  la  renvop  aux  États.  ^.^^^^l^Ef^Ji?*^'?l*ï!L^fc  j^iî 

Ceux-ci 

Harlem 

ordonnèrent  d'y „   „^. ,  ,       .               ,                    ^^      - 

Ils  ordonnèrent  aussi  à  Koomhert  devait  se  préparer  aux  témoignages 

d'en  déchirer  la  minute  :  tout  cela  de  leur  indiçnation.  Se  voyant  mua 

fut  exécuté  (23).  menace ,  il  déclara  qu  il  ne  voulait 

^    '  pltrs  revenir  à  une  assemblée  qui  ne 

(ar)  Tiré  des  exttaitt  tatins  qui  m'ont  M  Hii  laissait  point  Une  entière  liberté 

communiqués  de  VHisloîre Jlamande  de  Gérard     de  parler.    LeS    minKtreS  et  les  COm- 

Brandt,  paH.  /,  liv.  IX,  png.  535 ,  ad  ann.    missaires  ne  laissèrent  pas  de  se  rca- 
*  («)  liid. ,  «r  Ub.  XI,  pag.  553.  ^^e  au  lieu  où  la  dispute  avait  ëU 

(93)  ibidem ,  e»  lib.  XI I^  f tff .  667 ,  668,  oil 
ann.  i58i.  '-  (94)  Celui  du  Suppliée  dts  héroiqmts. 
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commencée.  Ils  attendirent  Koom-  séances ,  Jagèrént  qn^il  n'y  aurait 

hert ,  ils  envoyèrent  à  son  logis  ,  et  point  de  fin  à  cette  affaire ,  et  en  in- 

prirent  son  absence  pour  une  fuite ,  terrompirent  le  cours.  Koornhert  se 

et  pour  une  preuve  incontestable  de  vanta  a'étre  demeuré  victorieux ,  et 

sa  défaite.  Les  États  de  Hollande  firent  d^avoir  établi  tout  exprés  son  domi- 

que  le  magistrat  de  Harlem  lui  dé-  cile  à  la  Haye  ,  afin  d'être  plus  à 

fendit  de  rien  écrire  concernant  cette  portée  de  disputer.  L'ordre  des  États 

dispute  (a5).  pour  l'interruption  des  conférence» 

.    Quelques  années  après  il  attaqua  nVmpécha  point  'les  parties  de  s'en- 

le   catéchisme    d'Heiaelberg  adopté  tr'attaquer  par  écrit  (36). 

f»ar  les  églises  reformées  de  Hollande.  Le  synode  de  la  Hollande  mén* 
1  dédia  son  écrit  aux  états  de  la  pro-  dionale  étant  assemblé  à  Tergou ,  au 
vince,  et  leur  représenta  avec  une  mois  d'août  i58q,  Koornhert  qui 
extrême  hardiesse  les  maux  qu'il  pré-  demeurait  dans  la  même  ville  fit 
tendait  se  trouver  dans  l'adoption  de  porter  une  lettre  à  l'assemblée  pour 
ce  catéchisme  ,  et  dans  le  but  qu'a-  offrir  tout  de  nouveau  le  champ  de 
vaient  les  ministres ,  disait-il ,  d'im-  bataille.  La  compagnie  ayant  lu  la 
poser  a  tout  le  monde  la  nécessité  de  lettre  la  renvoya  a  Tauteur,  et  dé- 
penser et  de  parler  comme  ils  fai-  clara  qu'elle  n'avait  plus  rien  à  faire 
saient.  Il  demanda  que  l'on  prévint  avec  lui  ;  et  que ,  s'il  souhaitait  quel- 
ces  malheurs ,  et  s'offrit  de  prouver  que  chose  ,  u  n'avait  qd^à  s'adresser 
ce  qu'il  avançait.  Les  ministres ,  de  aux  États  (37).          \ 


contre  A.oombert ,  et  se  déclarèrent  11  est  certain  que  ce  pnnce  le 
prêts  à  justifier  leurs  propositions,  naissant  homme  d'espnt ,  grand 
Les  États ,  api'ès  de  mûres  délibéra-   teur  de  la  liberté ,  et  grand  ct 


ama- 
ennemi 
tions,  résolurent,  avec  l'approbation  des  Espagnols,  le  jugea  propre  aux 
du  prince  d'Orange ,  de  faire  disputer  affaires  de  ce  temps-là.  Il  se  servit  do 
Koornhert  avec  les  ministres ,  en  pré-  sa  plume  en  plusieurs  rencontres  ;  il 
sence  de  quinze  députés.  Hadrien  le  chargea  de  diverses  commissions  \ 
Saravia ,  professeur  en  théologie  à  il  souhaita  qu'on  le  rappelât  de  son 
Leyde,  fut  choisi  pour  être  le  tenant  exil  (a8),  et  l'on  ne  comprend  guère 
des  ministres  :  on  lui  donna  un  no-  que  Koornhert  eût  pu  résister  é  ses 
taire ,  et  un  aut^e  à  Koornhert ,  afin  ennemis,  si  une  protection  très-puis- 
que  tout  ce  qui  serait  dit  de  part  et  santé ,  et  adroitement  ménagée ,  ne 
d'autre  fût  mis  par  écrit  authen-  l'eût  soutenu  clandestinement  ^  car 
tiquement.  La  dispute  commença  à  il  ne  gardait  aucunes  mesures  par 
la  Haye ,.  le  v)  d^octobre  i583,  et  rapport  à  la  doctrine  publique  de» 
continua  jusques  au  3  de  novembre,  églises  :  il  attaquait  la  inission  de 
auquel  jour  Koornhert  demanda  leurs  ministres  \  il  condamnait  toutes 
congé  aux  commissaires  pour  aller  les  sectes ,  et  il  voulait  qu'on  laissât 
à  Harlem  afin  de  voir  sa  femme ,  aux  catholiques  romains  une  entière 
malade  à  la  mort.  La  dispute  re-  liberté  ,  ce  qui  dans  les  circonstances 
commença  le  38  de  novembre  ^  mais ,  d'alors  eût  été  fort  dangereux.  Sa 
parce   que  Saravia   pendant  quatre  critique  du  catéchisme  d'neidelberg 

Iours  de  suite  avait  dicté  de  très-  était  si  hardie  et  si  insultante  ,  gue 

ongues  écritures  à  son  notaire  ,  les  puisque  les  états  de  Hollande  qui  la 

députés  résolurent  de  renvoyer  Koom-  firent  examiner  par  un  professeur  en 

hert   chez  lui  afin  qtj'il  y  compo-  théologie    et   par   un    ministre ,    se 

sât  sa  réponse.   Elle   fut  plus  pro-  contentèrent  de  donner  ordre  que  les 

lixe   que  l'écrit  de  Saravia  ,   et  fut  exemplaires  en  fussent  mis  entre  les 

réfutée  par  une  réplique  des   mi-  mains   du   magistrat    (39)  ,    il  faut 
nistres  beaucoup  plus   longue.    Les 

États,    ayant  appris   qu'un  seul  ar-  (a6)  /*iU,  ex  lib.  XI il^  pag.  693,  694, 

ticle  d'entre  plus  de  cinquante  qu'il  ^J  '  f*î  *'"'»• '^^5*     ^„            .        . 

fallait  examiner,  atait  occupé  tant  de  J^^}  ^**^'  "  ''*'  ^^^  ''**•  '^  '  ^  """"' 

CîS)  Extraite  de  Gérard  Brândt,  ex  pag.  597»  (»8)  Tir/ des  exlraiu  de  la  Vi«  de  KooraLert. 

tul  ann.  1578.  (ag)  La  mS/ne. 

u 
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«roir»  que  cbet  gens  pmaue  tout-  (53),  et  il  s'aocorcbit  ayec  dftax  <1dc- 
puissans  eurent  soin  de  rabattre  un  teurs  de  Tëglise  rëformëe  (34) «  et  il* 
peu  les  coups.  Si  le  prince  d'Oranse*  semble  même  que  le  prince  Guil- 
eût  été  en  Tie  lorsque  Koomhert  alla  laume  penchait  un  peu  de  ce  côté, 
demeurer  à  Delft ,  je  ne  pense  pas  Consultez  l'histoire  ae  Bor ,  au  liyre 
que  les  magistrats  lui  eussent  corn-  XXI,  feuillet  107. 
mand^  d-en  sortir  dans  yingt-quatre  Koomhert  ne  cessait  de  dire  «pie 
keures,  comme  ils  firent  i^n  i588,  Luther,  CaMn  et  Mennon  avaient 
i^^\    11  «  «..*.  j-.«  ^. î  ^-1.1 — *   .^lâ. — ^  _:, ..  une  infinité  d'er- 

]ue0  romains  ;  maîs- 
trà-mal  réussi  contre 
m^is  le  prii^^  et  les  souverains  ma-^  le  dogme  affreux  et  impie  de  la  con-- 
^Utratsrejetérentcette demande (3 1).  trainte  de  conscience;  et  qn^aa  lie» 
(L)  Personne,»,.  n^éerwU  aussi  for-  de  le  combattre  de  la  bonne  manière, 
tement  que  lui  poun  la  liberté  du  ils  Pavaient  plutât  affermi  :' chacun 
poys  y  et  pour  telle  de  la  eorueienee^'}  l^iyant  mis  en  pratique  partout  où  il 
Pendant  cru^il  était  à  Santen  (^^)  dans  avait  pu  devenir  le  maître;  chacun 


un 
le. 

à  tous  les  princes  chrétiens  ,  que  la  <lui  condamnait  toutes-  les  autres,  lls- 
çonduite  aea^  provinoea  qui  s^oppo-  ont ,  disait-il',  encoura^le  papisme, 
«aient  au  roi  d^pagne  et  aa  duc  P^  ce  moyen,  à  continuer  sa  mé- 
d'Albe  n'était  çoiut  une  rébeHion>,  ni  thode  ;  et  non-seulement  ils  n'ont 
une  démangeaison  populaire  de  ren-  rien  ga^é-  contre  ses  maximes  per- 
verser  les  images ,  mais  une  émapa-  sécutantes ,  mais  aussi  ils  ont  intro- 
tioQ  de  l'autonté  suprême  qu'ont  les  duit  les  confusions  et  les  schismes  en- 
peuples^  de  défendre  leurs  droits ,  retranchant  la  liberté  de  prophétiser 
leurs  lois,  et  la  liberté  de  conscience.  (35).  Quant  à  lui ,  il  soutenait  qu'il  ne- 
Joignez  à  cela  ce  que  je  rapporte  faut  haïr  personne ,  et  que  tous  les 
dans  la  remarque  (H).  Les  actes  de  la  gens  pieux,  et  qui  par  la  £oien  Jésus* 

Ï pacification  de  Cologne  commencée  CHrist  tâchent  de  se  rendre  aes  imi- 

'an  i5ng,  puMiée  à  Delft ,  avec pri-  tateurs ,  sont  de  bons  chrétiens ,  et 

vilége  des  Etats,  et  avec  d'excellentes  que  les  magistrats  doivent  tenir  pour- 


contre  Juste   Lipse.  11  composa  un  et  de  science  (87). 

écrit  l'an  i584  >  touchant  les  moyens      (33)  In  episioll  «d  àrohiepisoopam  F 

de  résister  au  roi  d'Espagne ,  et  d  fit  **«■»  openbut  miarU  prausâ. 

T»,  entr«  auU*.  chose,  qu^a  fallait      %%  S.t^SS?"3:'A/^%t  ^ 

se    mettre   sous    la   protection    de   la    dieulaeonseiene*: 

Franee.  S'étant  persuadé  que  la  paix      ^36)  Extraiude  ta  Vie  de  f^oornkea*. 
chrébenne  était  l'un  des  plus  impor-   „^^2?  ^*  "^^è"*^  fiam^nà,  ^^u,  fit  Pierre 

.         j      j     i^A  •!*        a      ^X        Hooft,  pour  être  nus  sotu  ta  tatlU-aomce  m» 

tans  dogmes  de   i^Ëvanglle  ,   et  qu'on    Koomhert,  portaU  quHta^aU  éU  insatimbU  dt 

ne  pouvait  la  maintenir  qu'en  rédui-   scUnce  et  de  tibend. 

sant  à  un  petit  nombre  les  vérités        KORNMANNUS  (HElfRl)  , 

^J:S^ria''ai:^^k  %^Zri  jurisconsulte  allemaad,  auteur 

l'égard  des  autres  dogmes ,  il  tra-  ^  quelques  traites  assez  curieux 

vaula  de  tout  son  pouvoir  à  mettre  (A),  dont  on  a  plusieurs  éditions. 

les  choses  sur  ce  pied-U.  Il  se  préva-  l\  vivait  au  conunencement  du 

lait  du  suffrage  du  grand  Érasme    XVII°.  siècle. 

(3o)  Bxcro,!/  de  Gérerd  Braûdfr,  lib.  XF  ,       (A)  //  est  auteur  de  quelques  trmtés 

(3i)  l'a  mime.  assez  curieux.\  Celui  qui  a  pour  titre, 

(3a)  Jupuys  de  Ctèves.  de  f^irginiuois  jups  Troctotus  aovu^ 
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oî-^Jiiuûreient  sous fe  titre  de ,  ^Ànea  sophiœ  ejusque  in  iheohgiâusu* 
Amoris  ,  sive  Commentarius  in  i^er-  Iietaît  l'auteur  de  celle-ci.  Etant 
siculum  GL  visus ,  coUoquium ,  con-  allé  à  Rostoch  ,  Tan  i652,  il  se 


grande  et  fertile  ;  mais  cet  «uteur  ne  avait  foi  t  la  première,  La  mort  de 

^.^  rSiie^rE'â^  «o»  I*«  l'«5'Kgea  à  quitter  cette 
très-communes  :  il  est  fort  propre  académie  au  bout  d  un  an  $  mais 
ptour  ceux  qui  aiment  k  bnéYeté.  il  y  retourna  quelques  mois  aprës^ 
Ses  autres  ouvrages  sont  :  Templum  et  y  donna  de  nouvelles  preuves  de 
JYaturœ  hUtoricum ,  seu  de  naturdjet  ^  co voir  tant  nar  la  iKma  ///. 
miraculis  quatuor  elementorum.  De  ^f  savoir,  tant  par  la  tUese  de 
miramlis  uiyorum  ,  seu  de  naturâ ,  ChnstO  QtmOpùimf  qu  il  composa  > 
proprietatibuê ,.  ete, ,  hominum  t*iuO'  et  qu'il  défendit  publiquement  ^ 
rtwi ,  à  Francfort  1614.  De  miraculis  quepar  des  leçons  qu'U  fit  dans  sa 
mortuorum,  etc.  Quelqu'un  a  dit  que  Jl«  *  u^^  ^„z,  1^  !„•  ,^  «  i 
Kirchmann^s  daiTs  soi  Uyre  de  A-  Chambre ,  sur  la  logique ,  sur  la 
neribus  Romanorum  emprunte  beau-  métaphysique  et  sur  1  hébreu.  Il 
coup  de  choses  de  ce  dernier  ou-  reçut  solennellement  le  grade  de 
vl-age  denotre  Kommannus  (j).  Ce-  docteur  en  philosophie,  l'an  16664 
pendant  ie  ne  trouve  pas  que  le  liTre  ^»  ^„'  :i  Z,*  '*  ^  J  i» 
Se  MiriàuUs  mortuo^m  lit  précède  ^' P'?"^^,^/"*  «^^T**  '^*"*  *  ^^" 
r«n  i6io.  Or  le  livre  €/e  Funeribus  demie  diene,  etsy  acquitbeau- 
Romanorum  fut  imprimé  Fan  1604.  coup  de  réputation  par  les  actes 
n  est  vrai  que  l'auteur  en  donna  une  académiques  où  il  fut  tantôt  sou- 
nouvelle  édition  lan  loaô ,  et  il  -  .  i  .*.  /  .,  ^ 
pourrait  avoir  profité  de  l'ouvrage   Jetant,  tantôt  président  ;  et  par 

de  notre  Kommannus  pour  ses  addi-   les  leçons  privées  qu'il  donna  sur 


KORTHOLT  (Christiam ) ,  '.660 ,  et  fut  voir  celte  de  Leip- 
docteur  et  professeur  en  théolo-  "<=. »  «*  «"«  ^e  Wittemberg ,  et 
fiie  à  Kiel ,  naquit  le  1 5  de  ian-  P"»  "^  retourna  à  Rostoch ,  et  y 
Tier  i633,àBurgdans  l'île  de  fitparaîtreenplusie^urs manières 
Féméren  (a).  Il  fut  instruit  et  à  ^  W'^'*®' f*  «o'te  quau  mois 
Iapiët«5  et  aux  lettres  avec  beau-  ««  «'"«r  1662 ,  on  lui  conféra 
coup  de  soin  ,  chez  son  père  et  '«  *«'g«  ^e  professeur  en  lan- 
daus l'école  de  Burg  jusqu'à  l'âge  «ue  grecque.  I  reçut  le  grade 
de  seize  ans,  après  quoi  il  ftt  »«  docteur  en  théologie  au  mois 
envoyé  àSleswic ,  oii  il  continua  ff  «wembre  de  la  même  année, 
ses  études  pendant  deux  années,  I'  °y  «'«*  P**  'ong-te«»Ç8  q«o 
Il  fut  ensuite  étudier  dans  le  **>"  ««P""^  «*  »*>°  ««'oir  s  étaient 
collège  de  Stettin ,  etv  donna  des  »»*  connaître  dans  trois  disputes 

*    .  f,         "  »•    .  j^       .lI  .  (*)  Cest-à-dire,  da  DùacrUtioiu,  et  non 

gres  ;  car  il  y  soutint  deux  thèses,  pasieUmpUs  Rmition.. 

(a'i  Proche  de  la  mer  Baltique ,  au  fays  (c)  Vune  de  Suçposito  «t  Personi ,  Poutre 
de  Holstein.  deSphnraactiTiUtu. 
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avec  des  catholiques  romains  (A),  fait  eonnaUredans  trois  dUvuUs  auee 
j^  rk.:<,4:/i»  Ani>  ^*  catholiques  romains,]  Voici  le 
en  présence  de  Chnstie»,  duc  détail  q«c  Ton  trouve  sur  cela  dans 
de  Mecklembourg,  Il  se  maria  le  ^^  prog?amme  funèbre.  An.  M 
26  d^avril    1664,  et  fut   appelé   DCiXI^à  serenissimoduce  Meck- 

Tannée  suivante  pour  être  le  se-  lembur^ico,  CHRISTIAJYO.prin- 

-         r  I^  *'uA^^^^^Amna   ciM  erudtuone ,  facundtd ,  conutate- 

cond  professeur  en  théologie  dans  ^  ^ingulari  prœdito  ,  p^r  cancel- 

l'académie  que   Ton  venait  de  tarium^jus,  D.  CHHlSTOPUa- 

fonder  à  Kiel.  Il  en  fut  créé  vice-  RU  M  KRAUTHOFIUM  ,  invita- 

Chancelier,rani666,etilsuccé.  hatur  in   aulam  Suerinensem,    ad 

,       If         A    r     '  n*   \.A 'M^.^c.n^a  colloqtuum  cum ponlificio  Austnaco, 

da,ran  1675,  a  Pierre  Musœus  egÙEFELDÎO,  uiroquidemdoc- 

3ui  y  avait  eu  la  première  chaire  iq  ^  ^^^  admodkm  superdUoso ,  de 

e  théologie.  Il  eut  tant  de  zëlç  religionis  negotio,  haiendum.  Quod 

Dour  foire  fleurir  cette  nouvelle  «^  '«  conspectu  multorum  aulœ  pro- 

*    .         .    f       ^^      .  j «   •„  cerum  j  ac  peresnnorum  etiam,  qui 

université,  et  tant  de  reconnais-  ^^^^^  iuncademnt ,  instituium ,  ac 

sance  pour  les  boutes  que  le  duc  ppstero  die  cum  alio  vontijicio  polo- 

de  Hofstein ,  son  maître,  lui  té-  no,  ELLERNISKIO ,  eonUnuatum 

moiffnait,  qu'il  refusa  toutes  les  est  Stinchenburgi,  ipso  principe  prœ^ 

"*"»5"«*K7,1                 j.    te    *  sente .  qui  eumilluc  accersitumcU' 

charges  qui  lui  furent  ottertes  en  j^^nterque  acceptum  toto  octiduo  se- 

divers  lieux ,  quoiqu'elles  fussent  cum  retinuit,  A  quo  et  sequenti  anno 

.    r.    1.  .11 ^4.  4..\» 'U^*%<%«*n1v1ûe    riâ     Af  D/7   T.ITTI  df.nuJn  nd    r.Krtmn/in. . 


trës-belles  et  trës-honorables.  Ce  M  DC  LXII  denub  ad  certamen. 


siastiques  ,  et  le  déclara  vice-  paruit,  ineoque,  de  grafissimis  re- 
chancelier perpétuel  del'acadé-   Usioniscontro^ersiis  cum  omnium  ap- 


mie 
toutes 


vice-recteur  {d)  ,  qui  échut  cinq  livres.  ]  J'en  ai  vu  le  catalogue  qui 
fois  à  M.  Kortholt,  furent  rem-  fut  imprime  à  Kiel,  l'an  1694.  Les 

I-  1  L  j»u«T^;i^fo  uns  sont  en  allemand ,  et  les  autres 
phes  avec  beaucoup  d  habileté  ,  ^^  j^^^  y^.^.  j^  ^^;^  ^^^   ^^^^^  ^ 

et  avec  beaucoup  d  application  Xractatus  de  Origine  et  Progressa, 
et  de  prudence.  Sa  mort ,  qui  Philosophiœ  Barbancœ ,  lenœ ,  in- 
arriva  le  3 1   de  mars  1694,  fut  40. ,  1660  5  rractotu*^  Persecutio- 

y  j  *-.-!»«      nibus  Ecclesiœ  pnmitiuœ  ^  tfeterumr 

une  tres-grande  perte  pour  U-  j^^^rum  Cniciatihus,  ibid. , 
cadémie  de  Kiel  et  pour  la  re-  /„_go^  ^  j^  .  prodiit- longé  accura- 
publique  des  lettres  qu'il  avait  tior,  et  tripl6  auctior ,  Kitoniiy  ann, 
enrichie  d'un  trës-grand  nombre   1689 ,  in-^^iValenanusConfessor^ 

II-  /TîN  1  -1  «\«.  -v,,  hoc  est .  Soluia  Demonstratio  ^  quod 
dehvres(B)  auxquels  il  eût  pu  ''^^^iJ^  Romana  hodierna  rlon  sU 
ajouter  bien  d'autres  ouvrages  si  j,^^^  Cbbisti  Ecclesia;  deducta  ex 
sa  vie  eut  été  plus  longue.  Il  lais-  Valer.  Magni,  capucciniy  Apologid 
sa  des  fils  qui  marchent  trës-di-  anti-jesuiticâ^Rost.,  in-12 ,  i6Éb  : 

^  ^  ^  f  \  fn\         opusculum  dlud  auctius  Kilonu ,  m- 

gnement  sur  ses  txaces  [e)  (L).       ^  ^  ^^  editum  1666  ;  Dissertatio  de 

{d)  Cest  au  fond  la  même  chose  que  reo-  JS'estorianismo ,  ibid. ,  m-4*.  ,  1662  ; 
*eur ,  ;»/ny  qu*il  n'y  aidait  point  à  Kiel  Tractatus  de  CalumnOs  Paganomm 
Vautre  tuteur  que  le  prince  même  qui  fort'  j-^j  i^eteres  christianos ,  Rostochu  ,  in- 
du Vacadétnie.  Âo^     jQSS  :  longè  auctior  publicatn» 

(e)  Tirédeson  Proçrammc  funèbre,  tm-  Lt Kilonii . anno  i668novoque  plané 

primé  à  Kiel  Pan  1094.  **  » 

(A)  Son  esprit  et  son  savoir  s'étaient  ,  (i)  Il  mU  fallu  dire  d«  Buuoa. 
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habita  ,  In   très  libros    distinctus ,    liber ,    Edoardo   Herbert ,    Thoma^ 
brevi ,  V.   D.  è  Typographeo  Kilo-    Uobhes.et  Benedicto  Spinosœ  oppç" 
niensi  proditurus  est  (a)  j  Exercita"    situé.    Cui   addita   Appendix^  quk 
tio  in  Éistoriam  Judith  ,  Rostoch.  ,    Hieronymi  Cardàniet  Édoardiffer- 
i«-4'** i663  5  Exercitatio  in  PrœfatiO'    herti  de  Animalitate^ Uominis opinio" 
nem  Hieronymi  in  Judith ,  ibia, ,  in^    nés  philosophicè  examinatce,  ibid.,  inr 
4°.,    i663}    Tractatus  de    Canone   d>^. 9  i6So^  J[)isquisitio  anti-Baroniana 
Scripturœ ,  Bellarmino  ,  ejusque  pxxH   peculiaris  de  neliquiarum  cultUj  ibid. , 
pugnatoribus,  Gretsero  et  EtpePman"    m-8°.,  1680  5  Tractatus  de  P^itd  et  Mo- 
no jeiuitis ,  opjMsitus ,  Rostochii  ,  in-    ribus  Christianis  primœwis  per  Gen^ 
4*.»    i665;   Tractaf.us  de  Beligione    tiliummalitiame{fflctis,ibia,yin-^°., 
ethnicd ,  muhanimedand  ^  'Ct  judaï-    i683j  Thèses  TheologicœXXt^Dispu 
cd ,  Kiloniif  i/i74°»  »  '665  j  Oratio  de    tationibus  publicis  in  uniuersitate  Ki- 
Scholarum  et  'Acadenùarum  ortu  et   loniensiprdpositœ,  ibid. ,  i«-4".,  1684  i 
progressu,  prœsertinê  in  Germanid  ,   prodieruntetventilatae  ^unt  altéra  vi- 
inter  sotenmia  inaugurationis  acade-    ce  1686,  acrur^ùmanno  1691  j  Tracta- 
miœ  Kiloniensis  habita  ,  Slest/,  y  in^    tus  de  Processudisputandi  Papistico  t 
folio,  1666:  Dissertatio  historica  de   cui  subjuncta  Dissertatio  de  Hosiêis 
Philippi  jirabis ,  Alexandri  Mam-    Eucharistiois  ,  sit^e  Placentulis  orbi' 
mœœ ,    Plinii  Junioris  ,   et  Annœi    culatis ,  quibus  in  sanctœ  S.ynaxeos 
Senecœ,  Christianismo ,  KiL  ,  in^4°'>    administratione  utimur,  ibid.  in-^.  , 
1667  ;  Apologiapro  Valeriano  Con-*  i685:    Exercitatio    de    CHRISTO 
J'essore  ,  adyersiis'capuccinum  Salis"    CRIICIFIXO  ,  Judœis  scandalo  y 
hurgensentfibid.yin^^,,  1667;  Trac-^    Gentilibus  stultitid,  Credentibus  au" 
tatus  de  t*ariis  Scripturœ  s acrœ  edi-  -tem  Dei  jpotentid  et  sapientid,  i  Cor. 
tionibus ,  ibid,  ,  i/i-4**. ,   1668  :  longé    i.  18.  ai.  34. ,  ibid.  ,  w-4**-  >    1686  ; 
auctior  vulgatus  est  Kilonii  ,    anno    Exercitatio   die  Atheismo    veteribus 
■  168Ô  ;  Pseudadelphia  Heiniana  ,  D.    Vhristianis  ,  ob  Templorum  imprimis 
Johanni  Heinio ,   theologo  reforma-   auersationem  à   Gentilibus  objecto  , 
to  Marpurgensi ,  opposita ,  ibid, ,  in-    inque  eosdem  a  nostris  retorto,  ibid, , 
40.,    1669^    Tractatus  de  Lectione    in-^^.,  i6Sg-,  Silentium Sacrum ,  sit^e, 
fiibliorum  in  linguis  vulgb  cognitis  ,    de  Occultatione  'Mysteriorum  apud 
ibid. ,  m-4**'  >  >670  :  revisus  et  auctas    veteres  Christianos  t)issertatto,  ibid, , 
Plœnae  recusus  est,  anno  1602  \  Eu-    in-if^,  ,   1689  j  de  Studio  Belli  ac 
nus  Ecclesiœ  Romanœ  in  Clémente    Pacis   Dissertatio     theologica    ,    in 
IX  papd  defunctœ ,  ibid.  ,  t/i-4°.  ,   gratam    memoriam    redditœ    dii>ind 
1670  ;  Papa  Utopicus ,  ibid, ,  in-^'*, ,    clementid  Cimbricis  prouinciis  con- 
1670;  Tractatus  de  Origine  et  Na-    cordiçe,restitutique  féliciter  Reueren- 
turd  Christianismi  ex  mente  Genti-   diss,  Serenissimique  Slesuici  et  Hoh- 
lium,KiLy  in-l^,,  iSjt^  Apologia    satiœ    ducis     regnantis    Dn,    Chb, 
pro  F'aleriano  Conf essore  ,  aduersiLS    Albejiti,  ibid,,  i/1-4**.  ;  1689;  de  Ac- 
Christianum  Fabrum,  Gallo-Sebu-    tiânious  Eorensibus  Exercitatio  theo- 
sianum,  KiL,  i«-4". ,  ifi?^  ;    Com-    logica,ibid,,in-^,,i6QO'^  Alexander 
mentarius  in  Epistolas  Plinii  et  Tra-    Papa  Octauus  Pseudonymus,  ibid, , 
jani  de  Christianis  primœuis ,  ibid,,    in~^^,   ,    1690;   de   Magnanimitate 
in-êf^.,  i6'j^  ^  Commentarius  in  Jus-   Arislotelicâ ,   Christianos.  Modestiœ 
tinum.  M,  Athenagoram ,  Theophi-    aliisque   ueris   P^irtutibus    inimicd  , 
lum  Antiochenum ,  Tatianum  Assy"   Dissertatio,  ibid»  ,  1/1-4"*  ,  1690  ;  de 
riumy  Kil. ,  in-folio  ,  1676  :  auctior   Schismate ,  superiori  seculo,  Protes- 
editus  est  Lipsiae,  anno  1 686;  Disserta»   tantes  {nter  et  Pontijicios  enato ,  Dis- 
tiodeyiribushumanisinordineàdCi'    sçrt. 'Historico  -  theologica  ,    ibid,  ,' 
tAilia  et  Spiritualia,  Kil. ,  m-4°.  >  1676  ;    in-4?. ,  iQ^yApotheosis  Papœa,  ibid, , 
Exercitatio  anti-^almasiana  de  Pane   in-^'*,  1691  ;•  Jji  Cafonem  6  ,  JVicce- 
•«riot/0t» ,  quem  in  Oratione  Dominicd   nûm  Cardd*  Baronm  et  Bellarmino 
petimus ,  i/i-4°.  >  1676  5  Disquisitiones   opposita  *  Exercitatio,  ibid. ,  ï/i-4*.  , 
unti-Bfironianœ ,  ibid. ,  inr\^. ,  1677  ;    1^'  i  Mucellane'a  academica,  ibid, , 
de    Tribut   Impostoribus   Magnis,  »    t/i'4°*  >  î^^i  Dis^uisitio  de  Pontifice 
(a)  //  <i  paru  Vm  1698.  Foje*  U  Jonro.1  d«    ^omano ,  ibid, ,  i/î-4».*,  169a  ;  deRd- 
lMfnc,m<iit4Uiepumbrt\é^^P**»'¥**»        Udnis  cum  ReveUitione  %n  tMologid 
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'^TtifZ&^ÛF^^sê  S-  nùnAusâuis.V^  vu  la  disserUtion 
•        ,~ÎK.i      nissértatlo  ;  addita   de  Poëtis  epucopu,  que  M.  Sébastien 
KLrirfùS?°iV"^yî-  Korthdlt  fif  impW  l'an  ,699,  et 
KoU^âiX^  iSTàierum.   inOns  qu'U  «xposa  à  *l'e«men  des  savans 

^"5»  ,èo3  Î^C X^^uiKrf.  U  se  çrëpara  à  ^ceroir  le  doctorat 
^giù\umny<^nUd  pi^sentisqui  en  plSlosopUe  (6).  Cest  nùe  pièce 
m^  'nZ^olndS  .  Dia^  ttès-curieuse  et  qui  f«t  voir  la  gran- 
L    ÎT-       .. .  j    •_  /o    Tfin3  de  lecture  dé  l'auteur. 

.  ■^'^TirâL-ii  «  «ort  un  Depuis  l'impression  de  ceci,  j'ai  ra 
traite  àu?â pourTlre:  Pastorfde-  deux  autres  Se  ses  ouTfages  JontiÉ 

<  ^iiX^chMwUm,rumEc-  faisle  même  jugemeflt:  l'un  est  inli- 
cùiZopSim,  à  Hambourg,  ixAé:DU.nù^it«>deej^Ùiu,iasnu,po^^ 
•xeT  ia-i».  Voyei  le  Journal  Be  Ûco,  et  fut  impnln^  à  Kiel .  la- 
LeSs^cTs)  On  a  pubU.5  aussi  son  1696,  in-4».  ;  l'autre  traite  «fe  Pudr 
wï«î*.^>r«iMiai«£a  Noid  Testa-  lis  Poëtriis  omissis  ab  Adnano  Bad- 
S  àffic  .60?,  in-4».  Voyez  teo,  et  fut  imprime  dans  la  même 
menu,  â  l>eipsic ,  10^,  "•  t        1        .^      p  j^_,,   p^,  appris 

'%cf5?&i5î^  ?«".--*«»«  ^»»i  qr  l'a'uteûraété  promu  5  la 
tA?^Àln^  «^  «*  »«"'«•]  n  «"t  ^^^^  <*?  professeur  en  poesie  dans- 
^xeXr  cinq  fils  et  cinq-'fiUes  ,  l'acaSémie  de  Kiel ,  au  mois  defe- 
î«nt  H  «stoit  oSatre  fils  et  quatri  vrier  1701,  et  ane  monsieur  son  frère 
^ê!  ouîSl  U  Zu^t.  Les  deux  fil-  (MatthWN  colas),  arantëtë  appelé 
fiUes  mlana  u  mouru  profession  en  rfoquence  et  en 

les  aînées  étaient  d^l*  »»"f^'  '  X.  «oésie  dans  l'acadëwie  Je  Glesse  .  fit 
^™e^Ti^Jtepttue  àRosH.  s^a  harangue  inaugurale  le  ,^  de  juin 
rSà  M  PaXO"»eur  en  mo^  1  joo.  Il  traita  de  antàquâ  eloquenud 
liêt^Kdd)  L'atnTdes  fils,  He^ei  rlentiomm  ferperam  postposud  a 

C«4uH  Ki^TBOLt .  étudialten  m^  ^«^-^/^^S'^d'^^l^^i/^/rt 

Jprinp     et  Tovaeeait  alors  dans  les  est  utulus  .  ParaUele  des  Anciens  ei 

*avs   ëtilUre^  «ATTB.AS-N.C0LAS  des  Modernes,  etc.  Cette  harangue 

IÔ«TH0???erSÉ.ASTiE5  KoniHOLT .  m'a  paru  trés-boùne;  On  peut  toit 

fwfrèm,  avaient  déjà  donné  d'ex-  '«^oge^de  ce  P^fe»™";  .f»"»^??» 

cdlentopwuTes  de  leir  esprit.  Joël-  lettre  de  M..Ma]us  (7)  datée  de  Kiel , 

WKoRTBoLT.leçlus  jeune  detous,  le  m  de  mai  17O0. 

étudiait  bien ,  et  donnait  de  belles  ,s)  p„^,„Mùsinphao,oplùdhmoranuà,^ 

esnérances.  lyatu  minor,  ce  soBt  les  -^^ndis.                    .        ,          ... 

violes    du   prowamme   funèbre   ,  (?)  "•  B'""'H"".»1«'î^!^!ii2; 

lUtera^n,  studio  diU^nter  incunt-       ^^^^^^  ^  ^^^^^^^  ^  ^ 

S":i:£/^!:iA':?-;4'r:      est IW des  trois  fanatiques aont 

!:J3:\Soâ%%%fcrîeî.î*T4r^  daiienlWe  1657,  sous  le  ti- 

^on  f.ite  par  Sébaitieh  Itortholt  de  deux  opn»-    ^^^   J^  .  £^„^    ,-^  tencbriS  (A),   H 

±?Airn&.^Sl)\^î^^^^^  demeurait  à  Sproltaw  dans  la 

cette  riimpreMion(m«r.i7io),d«nM^nCaja-  g^^  £       ggg    yisionS    COmmCncè- 

loMue  des  ouvrage*  laUns  de  KortnoUj  pio»  ^11^0^%..                     .     .         /•    /•    xi          » 

complet  que  celui  de  Nketon.  ^Cnt  aU  mOlS dC  )Um  I OID.  11  CFUl 

(S)  Il  fit  imprimer  en  i6g^.Schtàx»tmudt  |        f^^^fi 

clln^4i.bW«S«c«UInTentisquoram.ccnr^^^^^^  VOIF    Un      aUgC     SOUS      la     lOTOC 

coitui  fâcem  pweîidit  AnUqaitM.  H  le  fait  rém-  ^'homme ,  QUI  lui  oraonnô  d  al-* 

frimer foH  augmenté* 
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l^r  déclarer  aux  magistrats ,  que  attendait  de  Prague  la  sentence 

«i  l'on  ne  faisait  pénitence,   la  de  la  chambre  des  appellations  : 

colère  de  Dieu  ferait  de  terribles  le  fiscal  la  reçut  le  25  d'avril  ; 

exécutions.  Quoiqu'il   eût  reçu  mais  comme  il  mourut  peu  après 

cet  ordre  six  fois  de  suite  ,  il  ne  on  n'a  point  su  ce  qu'elle  portait., 

l'exécuta  point  ;  son  pasteur  et  Kottérus  fut  tiré  au  cachot  y  et 

ses  amis  l'en  dissuadèrent.  Mais  eut  permission  d'être  visité  de 

au  mois  d'avril  16 19,  ayant  cru  sa  femme  et  de  ses  amis,  et  en- 

voir  le  même  esprit  qui  le  me-  fin  on  le  mit  au  pilori   (D)  ,  et 

naçait  de  la  damnation  éternelle  on  le  bannit  des  états  de  Tempe- 

s'il  demeurait  dans  le  silence ,  il  reur  à  peine  de  la  vie  s'il  y  ren- 

s'acquitta  de  sa  commission  en  trait.  Il  s'en  alla  dans  la  Lusace, 

Îileine  assemblée  des  magistrats  qui  appartenait  alors  à  son  al- 
e  29  d'août  16 19.  On  se  moqua  tesse  électorale  de  Saxe  ,  ,et  y 
de  lui.  Les  apparitions  continue-  vécut  tranquillement  jusques  à 
rent  et  furent  suivies  d'extases ,  sa  mort,  qui  arriva  l'an  1647 
et  de  songes  prophétiques.  L'é-  (c).  C'est  par  une  faute  d'impr es- 
lecteur  palatin,  déclaré  roi  de  sion  que  le  Dictionnaire  de  Moré- 
Bohème  par  les  protestans,  fut  ri  lui  donne  quatre-vingt-douze 
mêlé  dans  ces  visions.  Kottérus  ans  de  vie  (E).  On  ne  peut  dis- 
l'alla  trouver  à  Breslaw  au  mois  culper  Coménius  touchant  l'im- 
de  décembre  1620,  et  lui  exposa  pression  de  ces  sortes  deproph^- 
ses  commissions.  Il  fut  dans  quel-  ties  (F).  Il  en  avait  vu  une  par- 
ques autres  lieux ,  et  enfin  l'an  tie  manifestement  convaincue  de 
1625 ,  à  la  cour  de  Brandebourg  'fausseté  par  l'événement.  Depuis 
(B)  (a).  Il  fit  connaissance  la  sa  mort  elles  ont  été  de  plus  en 
même  année  avec  Jean-Âmos  plus  réfutées  par  le  cours  des  af- 
Goménius ,  qui  se  rendit  le  pro-  laires  de  l'Europe  :  les  Turcs  qui , 
moteur  de  ses  prophéties  (b)  (C).  selon  lui ,  devaient  ruiner  la  mai- 
Or,  comme  la  plupart  de  ces  cho-  son  d'Autriche,  l'ont  remise  sur 
ses  roulaient  sur  des  présages  de  le  pinacle  par  leurs  pertes  conti- 
bonheur  pour  l'électeur  palatin  ,  nuelles  (G).  Il  s'est  rendu  fort 
et  de  malheur  pour  sa  majesté  suspect  d'avoir  eu  en  vue  d'exci- 
impériale  ,  il  arriva  que  David  ter  des  guerres.  On  a  les  mêmes 
Waçhsman,  procureur  fiscal  de  soupçonscontre  un  ministre  dont 
l'empereur  dans  la  Basse-Silésie  et  les  prophéties  sont  plus  récentes 
dans  la  Lusace,  employa  toutes  (H).  On  s'est  prévalu  de  quelques 
sortes  demoyens  pour  se  saisir  de  paroles  qu'on  a  trouvées  à  l'é- 
Kottérus ,  qu'il  regardait  comme  cart  dans  son  ouvrage  ,  et  par 
un  imposteur  séditieux.  Kottérus  lesquelles  on  a  prétendu  qu'il  a 
lui  tomba  entre  les  mains  ,  le  2  découvert  le  secret  de  son  des- 
de  janvier  162 7. On  l'interrogea,  sein.  On  exagère  un  peu  trop  ce 
on  le  mit  dans  un  cachot ,  on  qu'on  lui  impute  (I)  :  mon  lec- 
teur en  pourra  juger  par  l'exa- 

(a)  I^ré  de  ses  Rév^ations ,  publiées  par  ^ 

Coménius.  (c)  Tiré  de  /'Abrégé  de  ses  Révélations ,  ap- 

{b)  Coménius,  Hist.  Révélation. ,  pag^.  i6  pend.  III ^  et  de  THistoria  Revelationum  , 

et  seqq,  pag,  2i  ,  22. 
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men  des  passaget  qoe  j'ai  rappor-  les  exemplaires.  On   en  demandait 

tés.  L'auteur  des  Pensées  sur  les  ^^^^^u^  en  France  ;  M.  d'Avaux  y 

^  _^% .                ^                   I       _  fin  envoya.  L  est  ce  qui  fait  que  l'on 

Comètes  a  soutenu  que  les  pro-  est  surpHsque  M.  Juiîeu  ait  suppose, 

pheties  de  Draotcius  avaient  trou-  Tan  »6^i ,  que  Drairâcius  n'ëtait  point 

vé  peu  de  créance  (K).  connu  a  Paris.  Cette  supposition  n'est 

point   pardonnable  ,    puisqu'il   n'y 
(A)  Sous  le  titre  de  Lux  in  tene-*  avait  pas  long-temps  qiril  avait  lui- 
bris.  |*^ai  remarque  ailleurs  (i)  k  même  fort  contribua  à  faire   voler 


Réfugies 
de    Drabicius 


dam.  Il  contient  les  révélations  d«  sant  mention  ae  i/ranicius  ,  ne 
notre  Christopble  Kottërus ,  celles  de  pouvait  pas  avoir  été  fait  en  France. 
Christine  Poniatovia  ,  et  celles  de  Ce  sont  la  des  choses  que  mes  lec- 
lïicolas  Drabicius.  Comënius  en  pu-  tenrs  auraient  de  la'  peine  à  croire  ; 
blia  l'abrégé  l'an  1660  ,  sous  le  titre  c'est  pourquoi  il  est  nécessaire  que 
de  :  Jiet^lationum dit/inarum iniuum  je  les  prouve  en  rapportant  ce  qui 
secuti  nostri  factarum  Epitome.  Il  lui  fut  répondu.  Voici  donc  ce  que 
redonna  au  public  Pouvrage  entier  l'auteur  qu'il  accusait  lui  répondit 
avec  des  augmentations,  sous  le  titre    (4)* 

de  :  Lux  è  tenebris  nouis  radds  aucta,  «  La  première  de  ses  preuves  est 
etc.  Cette  dernière  édition  contient  »  que  PAvis  aux  Réfutés  n'a  pas  été 
la  suite  des  révélations  de  Drabicius  ,  »  fait  à  Paris.  Qr  voici  comment  il  le 
jusqnes  en  l'année  1666.  Un  profes-    »  démontre. 

seur  en  théologie  à  Franeker ,  Polo-  »  Celui  ('*')  qui  a  fait  cet  Avis  fait 
nais  de  nation ,  nommé  Nicolas  Ar-  ^  le  détail  des  prophéties  de  Drabi- 
Boldus  ,  écrivit  publiquement  et  »  cius  :  il  l'a  vu ,  il  Pa  lu  ^  et  il  en 
promptemeut  contre  cet  ouvrage  ,  et  >*  sait  toutes  les  particularités, 
répliqua  à  l'Apologie  de  Coménius.  »  Or  les  savans  de  Paris  savent  à 
Desmarets ,  professeur  en  théologie  à  >*  peine  le  nom  de  Drabicius. 
Groningue  ,  attaqua  ce  même  ouvra-  >•  Donc  l'auteur  de  l'Avis  n'est  pas 
ge  dans  ses  thèses  ,  de  tribus  F'iden-    »  à  Paris. 

tibus  ,  l'an  lôSg  ,  et  lorsque  dix  ans  »  Si  |e  lui  niais  la  première  pro- 
après  il  publia  une  réponse  (3)  à  un  »  position ,  je  suis  bien  sûr  qu'D  ne 
écrit  de  Coménius  touchant  le  règne  »  la  prouverait  de  sa  vie ,  parce  qu'il 
de  mille  ans  ,  il  lui  reprocha  plus  »  ne  paratt  point  par  l'Avis  auxRé- 
d'une  fois  et  avec  beaucoup  de  force ,  »  fujaiés ,  que  celui  qui  en  estl'auteur 
l'impression  de  ces  trois  prétendus  '>  sache  autre  chose  de  Drabicius , 
prophètes.  Cet  ouvrage ,  au  bout  de  »  sinon  qu'il  a  tâché  d'exciter  à  ta 
quelques  années ,  tomba  dans  l'oubli  »  guerre  contre  le  maison  d'Autriche 
et  dans  le  mépris  :  mais  lorsque  les  »  tout  ce  qu'il  a  pu.  Où  est  l'honunc 
Turcs  assiégèrent  Vienne  ,  Pan  i683,  »  de  lettres  qui  n'en  puisse  savoir 
il  fut  extrêmement  recherché.  Ceux    »  autant  sans  avoir  jamais  lu  le  livre 

3ui  en  avaient  mis  les  exemplaires  »  de  ce  prophète  ? 
ans  un  galetas ,  où  ib  croupissaient  ^  Mais  la  seconde  proposition  est 
depuis  long-temps  ,  les  en  tirèrent ,  »  encore  plus  visiblement  fausse.  Car 
et  en  vendirent  plusieurs  à  un  gros  »  pour  ne  pas  dire  que  durant  le 
prix  j  et  si  les  Turcs  avaient  pris  ^  siège  de  Vienne  on  parlait  tort  en 
Vienne,  je  ne  doute  point  qu'il  n'eût  »  France  du  livre  de  Drabicius  ^  et 
fallu  travailler  à  une  nouvelle  édi-  ^  qu'on  en  manda  d'ici  pluûeurs 
tion ,  quelque  chers  qu'eussent  été  »  exemplaires    (  moi-même    je   fus 

))  prié  par  un  de  mes  amis  de  Rouen 
t^} rîTplt^^!^  ^  DâAiiciw,  duuion  (r),  »  Je  luieu  envoyer  un)  5  qui  n«  sait 

(9)  n  s*mppelait  Laurent  de  Geer,  (4)  Dans  la  CalMle  cbimèriqac,  pa$.  i3o  H 

^)  IntHtd/e  t  AvtirHieticut ,  lire  Defensio  pil    «urt* .  de  la  seconde  idUion, 
t«1i ,  etc.  ,  contra  J.-A.  Comenium.  (*)  Pag.  18. 


KOTTÉRUS.  595 

«)  qae  les  grands  ëloges  que  M.  Jurieu  majesté  et  tant  de  noblesse  y  que  celles 

»  a  donnes  au  triumvirat  prophëti-  des   anciens  prophètes  rien  ont  pas 

M  que  ,  je  yeux  dire  à  Christina  Po-  davantage.  Elles  sont  aussi  admira- 

>»  niatovia  ,   à  Kottërus  et  à  Drabi-  blement  concertées  ;  tout  s'y  soutient^ 

»  cius  ,   dans  un   (*»)  ouvrage  pltis  et  rien  ne  se  dément.  Il  m  est  incon- 

»  commun  et  plus  répandu  que  les  ceuable  comment  un  simple  artisan 

»  almanacks  de  Vannée  ,  comme  il  peut  awoir  imaginé  d'aussi  grandes 

»  sVn  glorifie  (**)  lui-même,  se  ser-  choses  sans  le  secours  de  Dieu.  Les 

n  Tant  de  la  plus  juste  comparaison  deux  années  de  la  prophétie  de  Chris- 

»  que  Ton  vit  jamais  :  qui  ne  sait ,  tine  sont ,  h  mon  sens ,  une  suite  de 

.»  dis-je,  que  ces  grands  ëloses  don-  miracles   aussi  grands   qu'il  en  soit 

»  nës  à  Drabiciud  ,  et  si  capables  de  arriué  depuis  les  apôtres.  Et  même 

»  faire  parler  de  ce  prophète  ,  ont  je  ne  trout^e  rien  dans  la  uie  des  plus 

»  valu  au  panégyriste  certaines  cen-  grands  prophètes^  de  plus  miraculeux 

»  sures  bien  mortifiantes  de  la  part  que  ce   qui   est  ariit^é  a  cette  fille. 

»  de  M.  (*')  l'ëvêque  de  Meaux  et  de  brabicius  a  aussi  ses  grandeurs;  mais 

»  M.  (*<)  Polisson  ,  dans  des  livres  il  a  beaucoup  plus  a  obscurités  et  de 

»  publies  à  Paris  avant  Fimpression  difficultés.  Ces  trois  oropltèies  s'ac- 

M  de  l'Avis  aux  R^ugiës  ?  Qui  peut  cordent  h  prédire  la  mute  de  V empire 

»  douter  que  la  satire    qm  a  tant  anti-chrétien ,  comme  devant  arriver 

»  couru  le  monde  depuis  l'an  1684 ,  bientôt.  Mais  on  y   trouve  d^ autre 


point 

»  sîtë  de  connaître  les  proph^ies  de  Tenvie  de  connaître  la  compilation 

»  Drabicius ,  dont  M.  Jurieu  trace  prophétique  de  Comënius ,    pour  le 

»  là  le  (**)  plan  de  telle  sorte  ,  qu'il  moins  la  curidsitë  en  serait  venue  à 

»  promet  d'un   côté  de  la  part  de  cç«x  qui  Tirent  les  Réflexions  sur  les 

»  Drabicius  au  public  la  ruine  de  la  Difiérens  de  religion.  Car  il  est  im- 

»  maison    d'Autriche  ,   au    roi   de  possible,  quand  on  9,  remarqué  beau- 

»  France  la  courcmne  impériale ,  aux  coup  de  fierté  dans  un  écrivain ,  de 

»  Turcs  la  prise  de  Vienne  ,  de   la  ^e  sentir  pas  quelc{ue  joie  de  le  voir 

»  Carinthie  ,  de  la  Styrie ,  et  la  des-  mortifié  de  la  manière  que  M.  Pellis- 

»  truction  delà  république  de  Venise  son  mortifia  M.  Jurieu  par  ces  naro- 

n  et  de  la  ville  de  Rome  j  et  qu'il  les  :  Prophète  et  plus  que  prophète  , 

»  promet  d'autre  côté ,  au  nom  de  précurseur  sans  doute  du  règne  de 

»  ceux  de  la  religion  ,  tout  ce  qu'ils  nulle    ans  qu'il  nous    annonce  ,   au 

»  pourront  pour  accomplir  ces  pro-  moins  qu'il  se  donne  l'autorité  de  ré- 

»  phéties?  »  Il  faudrait  que  les  sa-  former,  corriger  et  châtier,  quand  il 

vans  de  Paris  fussent  bien  stupides  ,  ^««  plaît ,  ceux  qu'il  a  formellement 

s'ils  ne  s'étaient  pas  informés  d'un  reconnus  pour  inspirés  et  pourpro- 

ouvrage  dont  M,  Jurieu  a  donné  l'i-  phètesX*),  gens  au  reste  que  les  évé- 

dée   que  l'on  va  voir.  Je  trouvais  ,  nemens  ont  déjà  convaincus  de  cent 

dit-il  (5),  dans  les  prophéties  de  Kot'  impostures,   et   que  le  ciel  vient  de 

térus ,  de  Christine  et  de  Drabicius  confondre  aux  yeux  de  toute  la  terre 

que   Comérdus  a  publiées  ,  quelque  P^r  ^^  prise  de  Bude ,  quoiqu'ils  nous 

chose  de  grand  et  de  surprenant.  Kot'  eussent  assuré  de  la  part  de  Dieu  , 

térus  ,  qui  est  le  premier  de  ces  trois  qt^* elle  ne  reviendrait  jamais  aux  chré- 

prophètes,  est  grand  et  magnifique  ;  ^^cns  par  la  force  des  armes  ,   mais 

les  images  de  ses  visions  ont  tant  de  P^  ""  traité  avec  les   Turcs  (G).  Il 

,.            ,    «     . , .               ,  donma  (7)  les  preuves  formelles  de 

«.^î^."**"**^*"*"'      Prophétie.,  ùnprimd  tout  ceci,  en  citiit  les  propres  paroles 

SVal  «^*^  '**r  r*^"'.^*  ^r?^^rrr  <*>  Christophle  Kowfrus,  de SiUsù^.  Christine 

(  »;  Huloire  desYtn^uoni,  hb.  XIII,  num,  Poniatovia,    de  Bohime.  Nicolas  Drabicius, 

4  f  ,  imprimée  en  1688.  ^«  Moravie. 

(*«)  RéflexioBi  Mr  Im  DiflKreiis  d«  religion,  (6)  Réflexions  «nr    les  DifFérens   de  relifion, 

//•.  part. ,  imprimée  en  1687.  //•.  j,art. ,  seet.  XFJÎ,  pag.  435 ,  ddit.  d^Am- 

(•«)  Tom.  11^  pag.  agi'.  sterdam^  1689. 

(5)  Préface  de  CAccomfWtsement  lîe»  Proplié*  (7)  Là  même  .  pap.  Soi  et  sviv.  Voyez  aussi 

lies  ,  imprimé  Van  i68(î.  les  tbini«;res  de  M.  Jurieu ,  //''•.  part. ,  p.  i4i. 
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de  M.  Jurieu  (8),  et  les  endroits  où    ques.  qu'on  arait  tant  de  fois  fond^ 
BrabiciusaditsiprëcisdmcntqueBu'    sur  des  visions.   Je  trouvais  partout 


aise  de  le  voir  convaincu ,  ou  dHm-  de  telle  sorte  que  dans  un  moment 

posture  ou  de  fanatisme ,  qu'on  cher-  ils  en  étaient  à  détruire  Babylone.  Ils 

che  cette  conviction  dans  sa  source  :  ne  pouvaient  assez  admirer  que  Dra- 

Afais  est-il  bien  vrai ,  se  dcmande-t-  bicius  eût  rencontré  si  heureusement 

on ,   que  Drahicius  ait  dit  cela  ?  ne  à  Pégard  de  Tékéli.  C'est  là  où  je  les 

pourrait-on  pas  le  uoir  de  ses  propres  voulais  ;  car  je  leur  faisais  voir  que 

yeux,  afin  qu'il  ne  restât  aucun  scru-  Tékéli  ,    qui   était    alors   le    grand 

pule  qùifdt  capable  de  diminuer  le  acteur  de  cet  opéra,  ne  fait  aucune 

ridicule  d'une  telle  scène  ?  On  cherche  figure  dans  le  livre  de  Drahicius ,  ce 

alors  un  exemplaire  de  Drahicius ,  qui   est  une  nullité   visible.    Je  ne 

partout  où  l'on  s'imagine  qu'on  le  aoute  point  que  les  Français  n'eus- 

trouvera  \  et  si  l'on  n'en  peut  ren-  sent  bien  levé  l'oreille ,  si  l'entreprise 

contrer  on  ne  laisse  pas  d'être  impri-  du  grand  yisir  avait  réussi.  Ils  au- 

mé  de  ce  nom ,  et  de  le  garder  com-  raient  volontiers  prêté  la  main  aux 

me  un  jouet.  crédules  touchant  les  visions  de  Dra- 

Personne  ne  pourra  dire  que  je  bicius ,  vu  qu'elles  promettent  l'em- 

m'écarte  de  mon  sujet  :  car  puisque  pire  au  roi  de  France.  Il  est  donc 

c'est  une  fausseté  de  fait  que  de  dire  certain  que  le  nom  de  ce  faux  pro- 

que  le  nom  de  Drahicius  était  à  peine  phéte  serait  devenu  a  Paris  incom- 

connu  en  France,  l'an  1690,  elle  est  parablement   plus   fameux  ,.    si   les 

du  ressort  de  ce  Dictionnaire  ;  et  j'ai  Turcs  avaient  pris  Vienne, 

dû  me  servir  de  toutes  les  preuves        (B)  Il  fut Van  iG^S,  a  la  cour 


qu  eu  comparaison  du  oruit  que  le  que 

nom  de  Drahicius  aurait  fait  en  Fran-  térus  ,  voulut  voir  cet  homme.  Il  le 

ce ,  au  cas  que  les  Turcs  eussent  pris  donna  à  examiner  aux  théologiens  de 

Vienne ,  il  n'était  presque  pas  connu  Francfort-sur-l'Oder,  après  quoi  il 

à  Paris  ,  quand  l'Avis  aux  Réfugiés  le  fit  venir  deux  fois  à  Berlin ,  pre- 

fut  composé ,  je  ne  pense  pas  qiron  mi<^rement  en  l'année  i6a5  ,   et  puis 

eût  eu  tort:  car  la  prise  de  Vienne  au-  l'an  1636.  La  renommée  de  cet  hom- 

rait  plus  fait  parler  de  Drahicius  que  me  ,  parvenue  jusqu'à  Strasbourg ,  j 

du  grand  visir.  Le  livre  que  M.  Ju-  frappa  tellement  un  des  bourgmes- 


'apologie    des   trois   prophètes    de  cir  soixante -deux  points 

Xoménius  ,  par  de  beaux  eclaircisse-  venir  à  Strasbourg  ,  où  son  piinistére 

mens  et  par  de  doctes  commentaires,  prophétique  jouirait  d'une  plus  grau- 

aurait  été  traduit  en  diverses  lan-.  de   sûreté.   Kottérus   répondit    aux 

gués ,   et  aurait   rendu   Drahicius  ,  soixante  -  deux  questions  ,   s'excusa 

pendant  long-temps ,  l'entretien  des  d'aller  à  Strasbourg  sur  ce  que  l'esprit 

Compagnies.    Tout   cela   fut   perdu  ne  lui  en  donnait  point  l'ordre,  et 

pour  la  mémoire  de  Drahicius  par'la .  souffrit  que  son  portrait  fût  envoyé  an 

levée  du  siège  :  le  grand  Sobieski  ,  bourgmestre  (9). 

de  deux  ou  trois  cents  lieues  loin  ,  (C)  Il  fit  connaissance...  auec  Jean 

détruisit  un  livre  qui  était  tout  prêt  Amos  ComéniuSy  qui  se  rendit  le  pro- 

à  être  donné  â  l'imprimeur.  Je  com-  moteur  de  ses  prophéties.  ]  Après  les 

mencai  à  connattre ,  pendant  le  siège  édits  de  l'empereur ,  qui  ordonnèrent 

de  Vienne ,  combien  le  m'étais  trom-  aux  ministres  de  Bohème  et  de  Mo- 

pé  ,  en  croyant  que  l'on  était  enfin  r|ivie ,  l'an  i6a4  *  de  sortir  hors  da 

revenu  de   ces  espérances  chiméri-  pays ,  il  fut  résolu  dans  une  assem* 

(8)  CelUs  que  fai  rapport/et  ei-desstis^  de  la  (9)  Comenius ,  in  Fpilome  RerrlationBOi,  Mf 

préface  Je  rArcompIisscmeat  des  Prophéties.  pend.  ///,  pag-  m.  909. 
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Mee  secrète ,  au  mois  cle  mars  i6a5  ,  troupes  ;  les  autres  disaient  que  Kot- 
que  les  ministres  de  Bohème  se  reti-  ténis  était  un  fourbe  qui  ,  avant 
reraient  dans  la  Pologne  ,  et  ceux  de  mangé  tout  son  bien ,  et  ne  sacnant 
Moravie  dans  la  Hongrie ,  et  qu'on  etk  que  faire  pour  vivre ,  sVtait  ërijgë  en 
députerait  quelques-  uns  avec  des  prophète,  yilii  rursùm  ex  usdem  mets 
lettres ,  tant  en  Pologne  qu'en  Hbn-  scaoiosissima  de  Kottero  effutiebant  : 
crie  ,  pour  y  préparer  la  féception.  helluonemy  reisuœ  decoctorem,  des- 
Coménius  fut  député  en  Pologne.  En   perationeque  ad  prophetandum  adac- 

{»assant  par  Gorlitz  dans  la'Lusace  ,  tum  dictitantes ,  miraque  deprophetiis 
e  gouverneur  du  jeune  comte  de  Zé-  ipsius  mendacia  inter  se  spargentes , 
.  rotm  lui  apprit  comme  une  nouvelle  mihique  fèferentes  (11).  Cela  inquié- 
fort  consolante  que  la  ruine  de  Tan-  tait  Com&ius  ;  mais  Christophle  Pé- 
techrist  était  prochaine,  vu  ce  que  largus  ,  surintendant  général  des 
le  Saint-Esprit  en  révélait  à  un  bon  églises  de  Brandebourg ,  qui  avait 
homme  de  Silésie ,  nommé  Christophe  examiné  Kottérus  par  1  ordre  de  Pé- 
Kottérus.  Il  en  raconta  et  en  lut  di-  lecteur,  le  rassura,  en  lui  disant 
vers  morceaux ,  et  parce  que  Comé-  qu'il  ne  fallait  point  douter  de  la  mis- 
nius  faisait  trop  le  difficile,  il  l'exhor-  sion  extraordinaire  de  cet  homme 
ta  à  se  porter  sur  les  lieux  pour  y  (12),  ni  se  repentir  d'avoir  traduit 
conférer  avec  \é  prophète.  Coménius,  en  langage  bohémien  ses  Révélations. 
passant  par  Sprottaw  ,  demanda  à  Cette  traduction  ne  fut  point  tenue 
voir  Kottérus  :  sa  femme  lui  répondit  secrète ,  comme  l'auteur  ait  qu'il  Ta- 
qu'il  avait  été  mandé  par* l'électeur   vait  recommandé  ;  on  la  fit'voir  à  des 


(1 

assura  que  Kottérus  était  un  véri-  prodigieusement 

table  voyant ,  et  lui  donna  â  lire  ses  né  s'en  faut  pas  étonner  ;  c'était  un 

révélations.  Coménius,    en  attendant  livre  qui  promettait  cent  triomphes 

que  Kottérus  fût  revenu ,  médita  ce  au  roi  Fndéric.  Quelque  temps  après 

manuscrit ,  et  en   fut  étonné.   Peu  il  fût  imprimé  en  bohémien ,  à  Pema 

après  il  vit  Kottérus  ;  il  fit  son  voya-  dans  la  Misnie  ,  avec  des  éloges  et  des 

ge^  il  revint  bientôt  â  Sprottaw  ;  il  notes  marginales.  Mais  tous  les  mi- 

traduisit  en  langage  bohémien  le  ma-  nistree ne  donnèrent  pas  dans  le  pan- 

nuscrit  des  Révélations ,  et  se  con-  neau  :   il  y  en  eut  deux  qui ,  avec 

vainquit  pleinement  qu'elles  ne  ve-  quelques  anciens  ,^  trouvèrent  mau- 

naient  que  de  Dietf.   Il  retourna  en  vais  que  l'on  copiât  ce  livre  :  l'intérêt 

Pologne,  et  y  mena  le  prophète,  qui  de  la  vraie  foi,  et  le  péril  humain  où 

lui  apprit  en  chemin  qiril  savait,  par  l'on  s'exposait ,  furent  les  deux  cau- 

révétation ,  qu'il  se  tiendrait  un  con-  ses  qui  les  firent  opiner  à  la  suppres- 

cile  de  toute  la  chrétienté  ,  où  l'on  sion  de  ces  chimères  ;  soit  qu'elles  ne 

déposerait  le  pape ,  et  où  l'on  ferait  fussent  qu'un  jeu  d'esprit ,  soit  qu'el- 

un  canon   qui   défendrait   â   toutes  les  fussent  les  songes  creux  d'un  fa- 

illud  (^swe  id  ab 


RereUtb ,  pag.  11. 

-.    ..  *^     V       j         !•         v-/ '  • — '— iOlA«cam  mffom  (injilrac- 

ticle  dans  le  manuscrit.  Kottérus  lui  tîasîmambabebat,  celeberrimusobeamtotamper 

fit  réponse  :  Je  n'ai  point  eu  ordre  de  Germaniam,  qoo  me  Mcretios  boc  coUoqniom 

l^cnre .  mou  je  l  ai  appns  pourtant,  v^^^  ^^^^,  ^^„^„^^  „^  ^.^  ^  ^uJsti^ne 

Au  retour  de  Pologne,  Coménius  se  à/<f,  Utrum post  Christum et aposiolos ,  ohsig- 

sépara   de  Kottérus  ,   et  s'en  alla  à  natunuiut  Novifœdènt  Canonmn-.  mIÙb  nova 

Beriin ,  où  il  trouva  que ,  même  par-  «^-^««^«/"«J  *  ^j»*  •'•*  iùigeibom,  reuela^ 

mi  les  rétUglés  de   Bohême  et  dÇ  Mo-  ^e  scrupulis  liberare  potuit.  Ego  igilur  ad  pre- 

ravie,    on  faisait    des  jugemens  bien  cet  eonverms  ^  ardenUssimi  invoeabam  Deum 

diffërens  de  cet  homme:  les    uns    le  (smpè  eUamnoetu  surg^ms^meinfacUmpro^ 

.         •      .                         '  'j.  L1               i.^^  vowens)   ni  ne  pattrttur  lUudi   ecctettm  su» 

tenaient  pour  un  véritable  prophète,  „„„,,  'p^^t  om.ua  yerb  tandem  pensitala  ,  divi^ 

et  principalement  lorsqu'ils   appre-  nitMsquesuggesta^nontWvLàhhbtoi^oààicmmt 

naient,  par  les  nouvelles  de  la  poste,  «»'»i  deom  mui»»»  AMciboa  %vvnqui  nuntiaret 

que  le  roi  de  Dauemar^k  levait  de^  ^^IV^rdî  ™b.'%T  «  .T/cT^iSi"  ffi^. 

(10)  /{  se  nommaU  Abraham  BlenciUiu.  Revel. ,  pag.  %u 
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aliquo  ingea^io  coafieUan ,  live  ab   hi  examplar ,  ijuoJ  majettaU  vettnr 
ipso  Janalico  homine  conicriptum  es-   ptr  me  numilt  cam  obieryanlid  exbi- 
set) supprinii  pelieruni.  I>uplex  enim    beni:  timulque  exliibui  { l4)-  Ce  n'est 
tubesse periciUum  :  etcomcientiarum,    pas  ,  ajouta-t-il ,  que  l'oa  veuille  lui 
it  se  komines  à  certo   Dei  ferbo  ad    imposer  la  nécessité  de  croire  ces  cho- 
incerta  id  genus  Jigmenift  nbduci  pa-   set ,  mais  on  souhaite  qu'elle  les  gai^ 
terentur  :  et  corpoiis  atque  vita ,  ri   de  dans  ses  archives ,  aCu  que ,  si  l'é' 
hœc  in  adversariorum  veniant  manu*    Ttfnement  les  confirme,  personne  ne 
(1 3).  L'an  1636,  l'clectrice  Julienne,   puisse   phicaner  que  les  prédictions 
mère  du  roi  Frid^ric  ,  ajFant  fait  sa-   sont  venues  après  coup ,  et  afin  aussi 
voir  à  un  maA  seigneur  de  Moravie,,  qu'elle  ait  ^  une  occasion  de  pren- 
qui  aussi-bien  qu'elle  était  alors  en   are  garde  si  la  ProTidance  prépare 
refuge  k  Berlin ,  qu'elle   avait  reçu    les  ?otes  à  ces  grandes  rérolntions. 
une  lettre  du  roi  son  iils,  par  la-       C'est  ici  le  fin  du  rorstâre  :  on  veut 
quelle  il  demandait  si  l'on  pourrait   que  les  princes  capables  d'etdcuter  , 
'  !   et  intéresses  à  l'exécution  ■   en  toi- 
•   nient  le  desseiq  et  l'eqvie  avec  l'es- 
!    péradce  d'y  réussir.  Voilà  très-aou- 
L   ventle  premier  ressort  dp  nos  devins 
.   et  de  nos  cumnientateurs  ^>ocal^p- 
tiques ,   et  de  ceui  qui  les  soutien- 
I   qent.   Uaia   re^enom    au   SI   Iibto- 

I  Coménius  fnt  reçu  et  congédié 
.  honnêtement  du  roî  Fridéric  ,  et 
:  s'en  alla  en  Bohème ,  où  Kottérns 
.  se  rendit  aussi  au  mois  d'ocUAre 
1636,  et  conféra  avec  des  ministres 
.   et  avec  des  gentilahommei  (iS). 

Voici   un    passage   où  je    ne    vois 

point  d'eiactiludE.    Qii^nt  turpitmr 

verà  in  horum  (  Kotteri  et  Drabicii  ) 

et     Cin'sUna     Ponialoviœ     firgitûj 

BohenuB  onnatibtu  ,  qui  ejusdeta  on»* 

nino  fanjue   emat,  jiuiaadii    modo 

i^tus  Comeniits  se  dederit,  i  /('oëtii 

Diipp-,part.i,p.  loSo.Zifuet  (ifi). 

C'est  ainsi  que  parle  M.  ^artnAc  dans 

sa  nouvelle  édition  de  l'Hisbaire  ec- 

hœc  non  dfducl.  N<in~qaidem  ta  ma-    clésiàstique  de  Mîcrslius.  11   venait 

Jestaii   vestrœ  itta  précisé   credendi    deçondami^erlesprétendaesprophé- 

impontf,tur  nécessitât  :  sed , primlini ,    ties  de  Kottérus,   et  Coméniaa  qni 

u(    hoc  apud   majestatem    vestram    les  avait  publiées  :  il  venait  de  dire- 

laaquam  m  archiva  sacro  .asterven-    que  l'on  fit  couper  la  main  et  la  tête 

tur,    in  falurutn  testimonium  1   ne,     à  Drabicjus,  qui  avait  bien  mérité'ce 

si    demian   post   compléta  pntdicta    c|iâtiraent  (17},   et   tant  aussitât  ît 

htec  palàm  JSaal ,  e-r  tventu  sic  etse  *'      ""'^'  i.  -        ■ 

coliecta,  suspicari  guis,  atitcalum-  ._      .__ ^_ 

niari ,  possit- Dândè ,  ut  occasia  sit    que  Coménius  commit 
atteridendi  ,  nuiajbrié  divina  provi- 
deatia  (olei  ïn  eyentiu  res  dispoaat.       Uii  itidtia,  paf,  ifi. 
l  ^am  si  de  imminente  rerum  muta-       (■!)  Tin!  dt  eHimn* 
tione  polUicos  ^iscursut ,  1^1  attnto'   ''^e,'^"'" 
gicas  prmdiciiones ,  aut  similet  pm-    ^{g^'" 
dentiorum    conjecturât  ,    cognoscere       (,\\^irc. 
ntm  aspemamur  ,  cur  hreà  ab  altiori   bJcim)  copiu 
i'enientia  principio  aspemaii  libeai?}    €iù  lîia^  :  L-. 
Curdrunt  itaqueex  aathenticodescri-   ,„„°  yf"'L'^' 
(■3)C«Hiiia,Hul.  B>nl.,pd(.  i3.  DitiKivV, 
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honteuse  en  publiant  les  reTëlations  glise  de  Dieu  à  délivrer  de  la  tjrrannie 
de  ces  gens-ià.  J^ai  consulté  cet  en-  papale  était  l'objet  cru'on  leur  mit 
droit  de  Voëtius  ;  mais  ni  dans  la    devant  les  yeux  pour  leur  faire  pren- 


qu' 

<D)  On  le  mit  au  pilori.  ]  Voici  les  uarUsatio  itta ,  quant  dicis^  tanti  ta* 

paroles  de  Coménius  :  Post  mliquot  men  non  fuit,  ut  super  ea  in  aulis 

adkuc  mensium  deliberaUonem  igno*  principum  deliberaretur ,  casus  con- 

miniœpœnm  affècerunt  taU,  Eductum  scientiœ  formati  uiris  doetis  decidendi 

carcere  collocdrunt  ad  cippumfori ,  mitterentur  ,*an  simfalsus  propheta  , 

ferreo  adstrictum  collari ,  ajffixdque  et  consequenter ,  an  in  me  pcena  diui- 

supra  caput  schedd,  cui  inscriptum  nitiis  in  falsos  prophetas  statuta  am- 

fuit  :  Hic  est  pseudo- propheta  ille  ,  maduertendum  non  esset ,  quod  de  te 

qui  prsedixit  quœ  non  evenerunt.  ffo-  in  Borussid  ciim  adhue  morarer  per- 

rœ  spatio  sic  spectaeulo  reUctus,  per  scriptum  memini,  et  forte  autogra- 

lictorem   urbe  fuit  eductus  ,  exire-  phum  iUarum  liHerarum  adhucpossi- 

que  patrid  ,  nec  in  Cœsaris  ditiones  deo.  Tanti ,  inquam ,  non  fuit  illa 

redire  sub  capitis pœnd pissus  (t S),  proBi^aricatio ,  ut  propter  eam  ttom^ 

(E)  O est  par  une  faute  d'impres'  vpAyfjLay  audirem,  ac  desertd  statione 
sion  que  te  Dictionnaire  de  Moréri  med  professorid  magnatibus  pro  Ha-' 
lui  dorme  quatre^cingt-douze  ans  de  belle  in  concitandis  motibus  beiUcis 
tne,  }Pn  le  îaii  nattre  Pan  t585,  et  essem^  uti  deterumorest,  qui  h  ma- 
mourir  Tan  164?  *  il  ^  donc  vécu  nu  et  consilOs  intimis  fuisse  illis  dicc' 
6a  ans ,  et  non  pas  ^  ;  mais  les  im«-  ris  ,  qui  in  Bohemiam   irruptiànem 

Ïirimeurs  prennent  souvent  l'un  pour  ante  annos  moliebantur,  si  modo  an- 

'antre ,  le  chiffre  6  et  le  chiffre  9.  nuissent  illorum  i/otis  Angli  sollici- 

(F)  On  ne  peut  disculper  Coménius  tati.  Ego  id  non  dico,  quanquam  sty" 
touchant  l'impression  de  ces  sortes  de  lus  litterarum  tuo  non  sit  absimiUs. 
prophéties.^  iieu  me  garde.de  pro-  Jamperrumores  in  Borussid  (uti  nisi 
noncer  jugement  sur  ce  qui  se  passe  me  omninb  f allât  memoria  illinc  ad 
dans  le  cœur  de  mon  prochain  :  c'est  te  perseripsi) ,  audiueram ,  principes 
de  Dieu  seul  que  ces  mystères  relé-  Badzitdlios  et  Bakodum  a  vobis fuisse 
Tcnt  ;  mais  il  y  a  des  occasions  oh  inductos  »  qiU  arma  \contra  Polonos 
l'on  peut  dire  ce  que  l'on  pense  sur  eapesserent,  spe  liberandœ  ecclesiœ  à 
las  apparences.  A  plus  forte  raison  tjrmnnide  pontificid  ^  cujus  rei  haud 
m'est-ii  permis  de  rapporter  histori-  exiguapassim  in  volumine  illa  triuno 
quement  ce  que  d'autres  ont  pensé  extant  argumenta.  Ego  taji^n  non 
sur  la  conduite  de  Coménius.  Pen-  c/e/imo  (ao).  Je  ne  suis  pas  étonné  que 
dant  qu'il  demeurait  en  Prusse ,  on  Coménius  ait  été  suspect  de  machi- 
délibéra  sur  son  chapitre  dans  la  cour  nations  politiques  al  d'intrigues  de 
de  quelques  princes ,  et  l'on  mit  en  guerre  ;  car  un  théoloj^en  voyageur 
cas  de  conscience  â  examiner  s'il  ne  autant  que  lui ,  et  qui  a  si  souvent 
méritait 
Dieu 


peut 

machinaient  une  irruption  dans' la  ▼ei'  m  recueil  des  prophéties  de  Kot- 

Bohême ,  et  qui  l'auraient  exécutée  .  térns  i  celui  k  qui  elle  s'adresse  en 

si  les  Anglais  (19)  leur  avaient  fourni  fait  faire  une  copie,  et  ne  pouvant  la 

les  secours  qui  leur  avaient  été  de-  donner  lui-même,  il  en  chaîne  Co- 

mandés.  Lui  et  ses  semblables  passé-  ménins.  Celui-ci  qui  est  â  Berlin  ,  et 

rentponr  les  instigateurs  de  la  guerre  cioi  n'a  que  deux  pas  à  Êdre  pour  la 

que  na^otski  et  les  princes  Radzivil  donner  â  l'électrice ,  aime  mieux  ve- 

entrepnrent  contre  la  Pologne.  L'é-  nir  à  la  Haye ,  afin  de  la  donner  en 

main  propre  au  roi  Fridéric ,  et  de  le 

(18)  HirtoM  Rerelat.,ptf^.  a».  haranguer  sur  le  contenu  du  Hvre  , 

\\^)  <y était  au  temps  09   Cromwtl.   roye% 

VarticU  dé  CoHlMtos  ,  (om.  f^,  pag.  966 ,  rgin,  (ao)  Araoldas,  in  Discurra  théologie*  contri 

(C)  ,  nnifi.  yi.  Comeaiiui,  pag.  10. 
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dont  le  pis-aller ,  disait-il ,  ëtait  de  me  que  Fëvénement  en  avait  mrontH 

faire  faire  attention  aux  occurrences  la  fausseté  (aS)  ?  Pavoue  qae  cela  me 

(ai).  Cela  sent  fort  le  manège  dVne  parait  inexcusable.  Et  quant  à  Drabi- 

prophétie  de  faction.   On  prédit  ce  cius ,  se  pouvait-on  imaginer  aae  ce 

aue  ron  souhaite  de  faire  entrepren-  fût  Dieu  qui  FinspirâtPSiDiea  raTait 

are,  et  puis  on  remue  ciel  et  terre  inspiré,  il  aurait  fortement  voulu  que 

pour  engager  à  l'entreprise  ceux  qu'on  Ragotski  détruisit  la  maison  d'Autri- 

y  croit  propres.  Il  y  a  beaucoup  d'ap~  che ,  et  sût  que  le  ciel  le  destinsut  i 


Penvie  de  former  un  puissant  parti  ,  guerre  à  Pempereur ,  ou  du  moins  un 

qui  par  les  armes  chamelles  accom-  peu  de   créoulité   pour  Drabicius  ? 

pltt  les  prophéties.  Une  autre  chose  a  Voici  un  fait  qui  témoigne  l'entête- 

fait  tort  à  Coménius.  11  était  docte  et  ment  jde  Coménius.  Son  gendre  (36) 

habile  ;  il  raisonnait  de  bon  sens  dans  pria  Arnoldus ,  professeur  en  tbéolo- 

d'autres  matières  \  il  payait  d'esprit  gie  à  Franeker ,  d'assister  de  ses  bons 


portait  â  croire  qu'il  n'était  point 
persuadé  de  ce  qu'il  disait.  Il  ^ut  y  les  imprimât  point  {vi)  ;  le  l>eaa-fi)s 
avoir  ,  et  il  y  a  quelquefois  de  l'im-  conseillait  la  même  chose  (28),  et  se 
posture  dans  les  grimaces  extatiques;  fondait  sur  de  très -fortes  raisons. 
mais  ceux  qui  se  vantent  d'inspira-  Mais  Coménius  n'avait  garde  de  dé- 
tien,  sans  marquer  d'ailleurs  ou  sur  férer  â  l'avis  de  deux  personnes,  puis- 
leur  visage,  ou  dans  leurs  paroles,  qu'il  n'avait  nul  égard  au  décrétées 
que  leur  cerveau  est  détraqué,  et  églises  polonaises,  qui,  après  avoir 
sans  sortir  jamais  de  leur  état  natu-  examine  les  révélations  prétenduesde 
rel,  sont  incomparablement  plus  sus-  Kottérus  et  de  Christine  Poniatovia , 
pects  de  fourberie,  que  ceux  qui  de  les  condamnèrent  pour  jamais  à  la 
temps  en  temps  sounrent  quelques  suppression  (39). 
convulsions  comme  la  sibylle ,  plus  (G)  Les  Turcs,  qui,  selon  lui  y  de- 
ou  moins.  valent  ruiner  la  maison  et  Autriche  ^ 

Deus  ecc0,  Deus  :  cui  taliafarUi,  ^*^^^  '«'»««  *"^,/«  pinacle  par  Um 

Anufore»  subito  non  vultus ,  non  color  unus^  pertes  continuelles.  J  Voyez  surcdi 

Noncomtm  munsêre  comw  :  sedpectusanhe-  les    iusultcs    malhonnêtes    de  l'Ani 

Ei  ratjflra  corda  tumeni  :  mafor^ue  .ideri,  ?1»^  B^f«gi^8.    //    est  certo«,  dit  -  il 

Nec  annale  sonans,   ad/lata    ost  numino  (^O)  >  ^"«  ««  gloire  et  le  bonheuTOe 

^uando  sa  majesté  impériale  dans  cette  guem 

Jamjm>pioreDei  (a3).  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  contre  les  TuTcs  sont  admirables,  rf 

At  Phœbi  hinrfini  pâtims  'it!uMnis  In'antro'  ^"  «    V étemelle  confusion   des  pro- 

Bacchatur  voies ,  magnum  si  peetore  possU  ph^es   de   votre  DràBIGIBS  ,   /)t^  A 

Bxeussiss»  deum  :  tanto  magis  iUefatigat  %(€    obtenir  à    ce    prince   pbu  de 

Os  rabidum  f  fera  corda  domans  y  fingitqtu   "V. »    «        1         fy    if  *    /TL>.«. 

prcmeiio  («4).  grands  succès  qu  a  V empereur  ChùT- 

les- Quint.  Ce  faux  prophète  fpu^ 

Je  consens  quon  ne  soupçonne  de  empressé  à  maudire  que  Balaam  qui, 

Coménius  néu  de  sinistre.  Mais  que  même  lorsqu'un  roi  voisin  Un  soUi- 
dira-t-on  contre  ceux  qui  trouvant 

mauvais  qu'il  ait  débité  pour  divines  ^,5)  On  Ud  a  prouvé ,  par  sesproprtsf^ 

les  révélations  de  Kottérus  ,  lors  me-  les^^u'U  crojait  fausse*  quelquefune*  desfré- 

dictions  de  Drabiciiu  ;  celle^  par  exemple ,  fw 

(«)  Voy es, ci-dessus,  U remarie  (C).  vers  poriailqneComkmw^assisuraitàPrej^'^ 

lenuUeu                                           "r      v   /»  eouronnement  du  roi  de  Hongrie.  krwMi»^^ 

(aa)  li avoué,  dans  son  livre  de  Uno  nece.-  Di»carsu  theologico  contrii  Comenin» .  W 4«. 

s«rio  ,  que  Fun  des  trois  labyrinthes  oh  il  sVtaU  (^}  l^  sappelaa  F.gulu*. 

embarrassé  était  le  Pseiuloirenicum,  sÎTe  ▼•riè,  (»?)  ^n  I>"cur»a  theologico ,  pag.  5, 

Boxii  proNÙsque  exillosè  circa  fidem  dissidentes  (sS)  Ibidem ,  pag.  56. 

Ghristianos  reconcillandi  desiderinm.  Voyes  Spi«  (ag)  Kotterianm  et  Poniatovianm  risioMs  i( 

zélins,  in  Infelice  Litterato;  p€ig.  xoa5.  vtMee  ad  silentium  et  Unebras  fuerUnt  ab  H^ 

(a3)  Virgil. ,  iEn.,  Ub.  VI,  vs.  tfi.  condemnatœ.  Amoldiis,  ibid. ,  pag.  a8> 

(«4)  Ibidem  ,  vs.  77.  (^o)Pag.  357. 
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citait  avec  de  grandes  promesses  ,  ne  siëge  de  Vienne  pour  le   principal 

t^oulut  rien  précipiter  t  a  lancé pen-  héros   de  Drabicius  ,   nous   Tenons 

dant  plusieurs  années  sur  la  maison  d^apprendre  par  les  gazettes  ,  que  les 

€t  Autriche  les  plus  effroyables  ma-  Turcs ,  las  de  la  maîignitë  opiniâtre 

lédictions  qui  lui  montaient  dans  l'es-  de  son  ëtoile  ,  Tont  enferme  dans  les 

prit  ;  et  U  t avait  pour  ainsi  dire  Sept-Tours. 

dévouée  aux  furies  ,  et  aux  dieux  Voilà  ce  qyte  je  disais  au  mois  d'oc- 
infernaux  ,  IHris  et  numinibus  in«  tobre  1695 ,  pendant  qu'on  yoyait 
fernis ,  a  cause  qu'elle  avait  persécu-  une  espèce  de  suspension  de  la  bon- 
té votre  religion.  Mais  l'événement  a  ne  et  de  la  glorieuse  fortune  des  ar- 
Jait  voir  qu'il  n'entendait  pas  ce  mé-  mes  impe'riales  en  Hon^e.  Les  ga- 
tier-Ut ,  et  qu'il  n'avait  pa^fort  bon-  zettes  de  Paris  amplifiaient  de  jour 
ne  main  a  maudire.  Jamais  homme  en  jour  la  victoire  que  le  sultan  avait 
ne  mérita  moins  que  lui  l'éloge  qui  remportée  depuis  peu  :  les  autres  ga- 
Jut  donné  à  Balaam  ,  celui  que  tu  zettes  ne  cessaient  de  l'exténuer.  On 
béniras  sera  béni  ,  et  celui  que  tu  ne  savait  pas  encore  quels  seraient 
maudiras  sera  maudit  :  et  si  toutes  les  nouvellistes  qui  pourraient  met- 
vos  imprécations  prophétiques  res-  tre  dans  leur  parti  les  suites  de  ce 
semblent  à  celles  de  Drabicius,  il  y  combat.  Les  progrès  des  Turcs-  eus^ 
aura  presse  désormais  a  souhaiter  vos  sent  confirmé  les  relations  de  Paris  , 
malédictions  ,  et  on  vous  enverra  et  réfuté  celles  de  Hollande  et  d'Al- 
chercher  avec  plus  d'importunité  pour  lemagne.  Ils  n^en  firent  point,  ils  se 
les  recevoir,  que  le  roi  des  Moabites  retirwent  peu  après  dans  leurs  états 
n'en  employa  pour  tâcher  de  jeter  sur  sans  avoir  fait  aucune  démarche  de 

procès  fut 
"es  nouvel- 

_.  4.6  sa  ma- 

pereur  a  été  interrompue   quelque-  iesté  impériale  reprit  le  dessus  dans 

lois  (3i)  î  mais  ce  n'a  été   pour  les  la  suite ,  et  principalement  en  1697  , 

Turcs  qu'un  petit  répit  :  leur  mau-  par  une  défaite  des  Ottomans  si  com- 

vaise  fortune  a  recommencé  bientôt  plète ,   si  honteuse ,  si  pernicieuse , 

à  déployer  toute  sa  fureur.  Elle  pen-  au'il  n'y  en  a  guère  de  semblables 

sa  les  accabler  l'année  dernière  (oa),  aans  leurs  annaks.  Le  sultan  qui  s'y 

elle  leur  fit  sentir  partout  son  indi-  trouva  en  personne ,  fut  si  atterré  de 

gnation  ,  en  Dalmatie ,  en  Hongrie  ,  ce  coup  qu  il  n'aspira  qu'à  la  paix  , 

en  Polo^e,  sur  l'Archipel  ;  et  s'il  en  et  qu'il  l'accepta  l'année  suivante  aux 

faut  croire  nos  nouvellistes  ,  ils  per-  conditions  qu'on  voulut  bien  lui  pres- 

dirent  deux  batailles  navales  en  très-  crire  ,   et  qui  étaient  les  plus   glo- 

peu  de  temps ,  l'hiver  dernier,  quoi-  rieuses  et  les  plus  utiles  du  monde  à 

que  les  vainqueurs  n'aient  pas  trou-  sa  majesté   impériale.    Jamais   faux 

vé  à  propos  de  poursuivre  leur  vie-  prophètes  n'ont  essuyé  des  affronts 

toire  ,  mais  plutôt  d'abandonner  l'tle  aussi  sanglans  que  ceux  que  les  pro- 

de  Ctào.  Le  nouveau  sultan  relève  en  phéties  publiées  par   Goménius    re- 

?uel(}ue  façon  les  espérances  de  la  curent  par  ce  grand  traité  de  paix, 
orte.  On  lui  appliqua  ce  que  Florus  a  L'empere  ur,  c|u^Ues  avaient  tant  mé- 
dit de  Trajan  (33)  ;  mais  jusques  ici  il  nacé ,  y  mortifia ,  y  humilia ,  y  foula 
ne  paratt  point  parles  relations  de  nos  aux  pieds  la  fierté  des  Ottomans  à  qui 
nouvellistes  qu  il  ait  eu  beaucoup  de  eUes  avaient  promis  tant  de  con- 
siiccés.  Et  pour  ce  qui  est  de  Té&éli ,  quêtes  sur  la  maison  d'Autriche.  Il 
que  l'on   nous  donnait  pendant  le  joi^it  l'éclat  d'une  paix  utile  à  la 

(3,)  Par  exemple,  lorsque  Us  Turcs  reprirent     ^^""^^^  ^"^  «T^î*  acçompagné    SCS   ar- 

Belgrade ,  rani6go.  mes ,   et  qui  lavait   fait  triompher 

(3a)  On  écrit  ceci  au  mois  d^oetobre  i6p5  ,    tant  par  la  réduction  des  plus  fortcs 

lorsque  nos  g»*ettes  ont  d^a  réduit  à  peu  de    places  ,  que  par  le  gain  de  plusieurs 

chose  la  peru  que  tes  impénaux  ont  fatte  au     f   .    .n       *ii  ^*«*  .       P  »'i*i    •  _i   ** 

combat  de  Lugos.  batailles.  U  fait  tout  ce  qu'il  lui  platt 

(33)  Quibus  ineriia  Cœtarum  quasi  eonsenuit    en  Transilvanie  ;  il  a  rendu  hérédi- 

atque  decoxit,  nisi  qubd  sub  Trajano  principe    taire  un  rovaume  qui  avait  été  tou- 

movet  laeertos ,  et  prater  tpem  omnium ,  senec-  •^.,^„  À\^^^Xt  f%f\  .  \\  „'-«  ■^r>.aaAAalk 
tus  imperU.  quasi  reddUdiwentute,  revirescà,  3^"^^^  électif  (34);  il  n  en  possédait 
Flonu,  in  Proamto  ,  ext.  (34T  Celui  de  Hongrie, 
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qu'une  petite  partie ,  il  le  possède  Com^nius ,  il  a  lait  ooe  teatative 
tout  entier.  Oue  dirons-nous  desavan-  pour  la  réunion  des  Inthenenset  d«i 
tages  et  de  ia  gloire  qu'il  remoorta  réformes  (36) ,  dans  Tespërauce ,  dit- 
dans  le  traité  de  Rjr^wick ,  par  le  re-  on ,  de  {|;ro6sir  le  nombre  des  troupes 
couvrement  de  tant  de  pavs  que  Ton  qui  attaqueraient  Tantechri^t  Ên- 
avait  ôte's  à  rEmpire ,  ou  a  ses  alliés,  <:ore  an  coup ,  je  consens  qu'on  no 
et  par  la  réunion  de  Fiibourg  et  de  resarde  ceci  que  comme  un  récit 
Bnssac  aux  états  héréditaires  de  la  fiaele  de  ce  que  plusieurs  disent  et 
maison  d'Autriche  ?  Si  ce  prince  est  pensent.  Passons  plus  avant  :  y<^obs 
heureux  au  dehors  ,  il  ne  Pest  pas  ce  que  l'un  de  ses  adversaires  a  pu- 
moins  au  dedans  :  la  £^ondité  ,  les  blie  (37).  «  Il  faut  être  stupide  pour 
mariages ,  etc. ,  font  prospérer  sa  fa-  v  ne  pas  découvrir  un  artifice  si  gro6- 
mille  :  son  second  fils  est  destiné  à  »  sier,  surtout  quand  il  semble  tous 
recueillir  presque  toute  la  succession  »  en  avertir  lui-même ,  et  laisser  par- 
du  roi  d'Espagne,  par  des  transactions  »  ci  par-là  dans  ses  écrits ,  comine 
que  la  France  même  a  consenti  de  »  des  pierres  d'attente  pour  vous  dé- 
conclure (35).  Profitez  de  ces  confu-  »  couvrir  un  jour  son  secret ,  et  n 
sions  des  faux  prophètes  de  Comé-  »  mettre  à  couvert  de  vos  reprocbes. 
nius  y  vous  tous  qui  avez  l'audace  de  »  //  est  certain ,  vous  dit-il  en  on 
menacer  de  l'Apocalypse  ceux  qui  ne  »  endroit  ('*')  ,  ^110  soutient  les  pro- 
vous  plaisent  pas.  »  phéties  supposées  ou  féritahles  wA 
(H)  On  a  les  mêmes  soupçons  coïïttre  »  inspiré  a  ceux  pour  qui  elles  ojiI 
un  ministre  dont  les  prophéties  sont  »  été  faites  les  desseins  denireprendn 
plus  récentes. "l  Ce  que  j'ai  dit  de  Co-  ^  les  choses  qui  leur  étaient  pro- 
ménius ,  je  le  dis  aussi  d'un  fameux  ^  mises,  11  n'en  faut  pas  davantage 
théologien  de  Roterdam ,  qqi  a  ex-  *  aux  gens  de  bon  esprit ,  pour  leur 
pliqué  les  prophéties  de  PEcritur^  »  faire  entendre  son  intention,  d 
avec  une  très-hardie  prétention  d'à-  »  connattre  ses  vues.  Et  aiUeon: 
voir  été  inspiré,  le  ne  prétends  point  »  Peut-^tre  saura-t'^n  quelque  jour 
juger  de  son  intérieur,  et  je  consens  v  la  principale  raison  qui  m'a  fait 
que  l'on  croie  qu'il  n'a  point  agi  »  parler  dune  manière  si  décisit^j 
contre  sa  conscience  {  mais  personne  v  et  d*un  air  si  persuadé  sur  F expU' 
ne  doit  trouver  mauvais  que  je  dise  ^  cation  des  prophéties.  On  le  saura, 
qu'on  l'a  soupçonné  de  n'avoir  eu  ^  nos'  très-cbers  frères .  de  la  m- 


qu  11  na  paru 

lui  aucun  signe  de  confusion,  après  ^  t-il  9  que  des  conjectures  ;  mais  H 

que  l'événement  a  démenti  ses  pro-  *>  fallait  soutenir  la  bonne  ceuse , 

phéties  de  la  manière  du  monde  la  9  comme  on  le  pout*aitt  et  animer 

plus  incontestable.  //  ^u^it,  dit-on ,  ^  nos  peuples  par  un  peu  d'espé' 

une  si  haute  opinion  de  ses  lumières  »  rance.  Je  savais  que  lesprop/téùesy 

et  de  son  esprit ,  quil  serait  tombé  »  même  supposées ,   ont  accoutumé 

dans  u^  chagrin  et  dans  un  abatte-  »  de  produire  un  effet  semblable.  Si 

ment  mortel  y  par  une  épreuve  d'Ulu-  »  au  contraire^  les  conjonctures  pié> 

sion  et  d'ignorance  aussi  terrible  que  »  sentes  ,   la  jalousie    des  nations , 

le  serait  celle-ci;   mais  étant  con-  »  l'indignation   des  états  protestant 

vaincu  intérieurement  qu'il  n'a  point  »  pour  leur  religion   attaquée ,  les 

été  trompé  ^  il  a  conservé  pour  son  »  démêlés  des  Français  avec  la  cour 

esprit  toute  la  même  bonne  opinion  ^  de  Rome ,    produisaient  quelque 

Qu'il  en  avait  auparavant,  et  ainsi  »  effet  important ,  qui  pût  vous  don- 

le  mauvais  succès  dune  prophétie  qui  »  ner  de  nouvelles  espérances  :  Je 

n  était  qu*unjeu  de  passe-passe  à  son  »  savais  bien ,  s'écrierait-il ,  ce  gue 
égard  ne  Va  point  humOié,  On  ap-      ^3^.  ^       ^  ^  ^^   ^^^  ^  ,^^ 

puie  aussi  sur  ce  qu'à. l'exemple  de  toire  de.  v.ri.tio«r ^^' 

,,^.  ^     .    .  (37)  PcWiMon ,  Cliiiiar«f  0*  M.  Jwiw,  l^- 

(35)  On  ecnt  ceci  en  juin  1700,  lorsque  Us  pari.,  pag*  184,  18S,  édition  d'jimulêrdem 
nowelUstes  annoncent  le  traité  de  partage  delà        (•)  Dont  la  seconde  Aiitiom  de  CJceom^ 

couronne  d'Espagne  re'gU  par  lu  France  ^  par  sèment  des  prophéties  ,  k  Roterdémt  »6», 

»  Angleterre  et  par  la  Hollande.  chapitre  i5. 
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V  je  disais  dès  l'année  1686  :  un  ange  cœur  était  renutU ,  tout  d^oupre  le 

»  m'avait  parié  ;  mais  si  je  Vauais  dessein  de  ce  faux  prophète  (3g).  Je 

»  dit  alors,  on  m'aurait  pris  pour  un  ne  rapporterai  point  les  preuves  qu^il 

M  imposteur  :  fange  lui-même  m'a"  a  données  de  chacune  de  ces  remar^ 


p 

))  moi ,    nous  allons   commencer  ce  quelques  endroits  de  son  Hure  ,  et  qui 

»  règne  de  Dieu  dont  uous  doutiez ,  découvre  manifestement  qu'il  n'avait 
»  et  que  vous  lui  demandiez  pourtant  autre  but  que  de  souleverles  peuples. 
»  tous  les  jours  dans  vos  prières.  »  a  Les    prophéties    aui    sont  dans 
S'il  e'tait  vrai  que  M.  Jurieu  fût  cou-  »  cet  ëcrit ,  avaient  d  abord  scanda- 
pable  de  Fimposture  dont  on  Tac-  »  lise  les  plus  éclairés  de  son  parti  : 
cuse ,  il  aurait  eu  peur  que  le  pu-  »  1}  nous  le  dit  lui-même  dans  la 
blic  ne  fût  pas  capable  de  pénétrer  »  seconde  édition  de  son  livre  :  Il  y 
son  secret^  aimant  donc  mieux  cou-  >^  a  des  gens,  dit41  (^')y  qui  croient 
rir  risque  pour  son  cœur  que  pour  »  que  l'espérance  que  je  donne  de  ré- 
son  esprit  j  il  aurait  glissé  quelques  »  tablissement    dans  peu    d'années 
paroles    (  38  )  c^ui  découvrissent   le  9  peut  beaucoup  nuire.  Il  s*attache 
mystère  aux  clairvoyans.  »  d'abord  à  faire  voir  que  cela  n'est 
Les  fourberies  ,    qu'on  a   décou-  »  pas  à  craindre ,  et  voici  ce  qu'il 
vertes  parmi  les  petits  prophètes  du  ».  ajoute  :  //  est  certain,  dit-il,  que 
Dauphmé ,  ont  donné  lieu  à  des  com-  »  sauvent  les  prophéties   supposées 
mentaires  bien  amples  sur  le  passage  >*  ou  véritables  ont  inspira  h  ceux 
de  M.  Pellisson  que  je  viens  de  rap-  »  pour  qui  elles  avaient  été  faites  les 
porter.  On  n'a  qu'à  lire  un  ouvrage  »  desseins  d'entreprendre  les  choses 
intitulé  :  Histoire  du  Fanatisme  de  »  qui  leur  étaient  jjromises.  Pouvait- 
notre  temps,  et  le  dessein  que  l'on  »  u   déclarer  plus  expressément  le 
avait  de  soulever  en  France  les  mé'  »  but  qu'il  avait  de  risquer  de  fausses 
contens  des  calvinistes.  Il  fut  imprimé  »  prophéties  pour  soulever  les  mé- 
à  Paris,  l'an  1693.  M.  Brueys ,  qui  »  contens  de  France,  et  leur  inspi- 
en  est  l'auteur,  ayant  ramassé  divers'  »  rer  les  desseins  d'entreprendre  de 
endroits  4u  livre  de  M.  Jurieu,  pour  »  se  procurer  eux-mêmes,  par  la  for- 
prouver  <|ue  ce  ministre  s'est  érigé  »  ce ,  cette  prompte  délivrance  qu'il 
en  prophète,  ajoute  tout  aussitôt:  »  leur  promettait?   Non -seulement 
On  ne  doit  pourtant  pas  s'imaginer  »  on  avait  été  scandalisé   dans  son 
que  ce  ministre  fût  véritablement  per^  »  parti ,  qu'il  eût  osé  publier  ses  pro- 
suad^  lui-même  de  ce  qu'il  voulait  »  phéties  ,    m£|is    on   l'était   encore 
persuader  aux  autres;  c'était  avec  »  davantage  de  ce  qu'il  avait  parlé 
dessein  qu'il  affectait  de  prendre  ces  y>  d'un  ton  trop  affirmatif.  G'esttou- 
airs  de  prophète  ;  il  savait  bien  qu'il  »  jours  lui-mêi^e  qui  nous  l'apprend  : 
ne  l'était  point  ;  mais  il  voulait  im-  i>  A  l'égard  de  la  remarque  ,  dit-il 
poser  aux  peuples ,  pour  les  sou-  ».  (**) ,    laquelle   tant  de  gens  ont 
lever,   et  aUumer  une  guerre  civile  »  faite  :  c'est  qu'on  parle  ici  é^un 
dans  le  cceur  de  cet  état ,  afin  de  fa-  »  tojf,  trop  ferme  et  trop  ajfirmatif , 
p'oHser  les  complots  de  nos  enneiHis.  ».de  choses  qu'on  ne  aevaijt  tout  au 
Il  était  si  plein  de  ce  détestable  projet  »  plus  proposer  que  comme  de  fortes 
lorsqu'il  composa  son  livre  de  propné-  »  cotypctures  ;  peut-être  saura-4-on 
ties  ,  qi/il  ne  peut  s' empêcher  de  dé-  »  quelque  jour  la  principale  raison 
cçutfrir  lui-rnême  son  dessein  h  un  y>  q\U  m'a  fait  parler  dune  manière^ 
lectew  qui  a  tant  soit  peu  de  péné-  »  si  déoisive  ,  et  d'un  air  si  persuadée 
tration.  Le  temps  auquel  il  l'écrivit ,  »  (Quelle  est  donc  cette  raison  prin- 
les  motifs  qui  l'y  portèrent ,  et  les  1»  cipale  qu'il  n'ose  dire  ,^  et  qu'on 
traits  qui  échappent  h  sa  plume ,  oii  »  saura  peut-4tre  quelque  jour?  Est- 
il  a  laissé  répandre  sans  y  penser  »  ce  qu'il  eèl  véritablement  persuada 
quelques  gouttes  du  venin  dont  son 

fSg)  Broeya ,  Histoire  dn  FaoaUsme  ,  futg.  44* 

(38)  Zft  deux  passages ,  par  exetnple,,  yae  (4o}  La.  même  ,  pag.  5i'. 

M.    Pellisson    rapporte  de   rAccomplisfemenl  (*' j  Tiprn.  /,  Addition  k  i'Avis,  sec.  éditiç», 

des  Prophétie!.  (*»)  Tom,  U,  pag.  184. 


/ 


6<>4  KOTTÉllUS. 

»  des  choses  »u'll  dit  ?  Cest  la  seule  parait  permis  ,  quand  on  croit  ferme- 

»  raison  c(uî  doit  obliger  un  honnête  ment  que  Dieu  est  de  la  partie,  et 

■»  homme  à  parler  d'nn  ton  ferme  et  qu'on  ne  fait  qu'exécuter  ses  ordres, 

»  affirmatif .  Mais  si  c'est  là  la  sienne ,  Ceux  qui  savent  a  quel  usage  les  ha- 

»  que  ne  la  dit-il  ?  Craint-il  de  dire  biles  Grecs  et  Romains  mettaient  leurt 

»  la  vëritë?  Ne  le  pressons  pas  daran-  oracles  ,  leurs  devins ,  leurs  augures i 


»  tage  là-dessus  :  il  est  de  meilleure  et  ceux  de  leur  prêtres  ,  qtiils  appf 
»  foi  qu'on  ne  pense  :  il  l'a  déjà  dite  latent  aruspices  ,  féciales  ,  prcf 
»  lui-même ,  cette  principale  raison  :  pètes  et  oscines  (ia) ,  dont  Us  jonc 
»  ne  vient-à  pas  de  nous  dire,  qu'il  fions  consistaient  a  prédire  la  volonté 
»  est  certain  que  souvent  les  pro-  des  dieux ,  lorsqu  on  délibérait  de 
>»  phéties  supposées  ou  véritables  ,  quelque  affaire  importante  ;  les  uns  ^ 
»  ont  inspiré  a  ceux  pour  qui  elles  en  observant  les  entrailles  des  wc- 
»  avaient  été  faites  les  desseins  d^  enr  times  ;  les  autres,  le  chant,  le  vol, 
»  treprendre  les  fhoses  qui  leur  étaient  ou  Us  divers  mouvemens  de  certains 
»  promises  ?  Voil#  sa  principale  rai-  oiseaux.  Ceux  ,  dis-je  ,  qui  savent  de 
»  son  :  il  n'en  faut  point  chercher  quel  usage  étaient  autrefois  ces  cho- 
»  d'autre.  Ce  faux  prophète  ne  s'at-  ses ,  n'ignorent  point  que  Us  gens  de 
»  tendait  pas  qu'on  joindrait  quel-,  bon  sens  n'y  ajoutaient  aucune  foi, 
»  que  jour  ces  deux  passages  (^i).:  il  et  ne  s'en  servaient  que  pour  inspirer 
»  les  avait  ëcarte's  à  dessein  en  deux  aux  peupUs  et  aux  soldats  les  des- 
»  tomes 
»  ment 

»  si  naturellement 

»  faudrait  être  aveugle  pour  ne^pas  que  ce  qu'i 
»  voir  que  ,  si  monsieur  Jurieu  a  *olu  défaire ,  avant  que  de  consulter 
»  parle  d'une  mai\iére  si  décisive  ,  leurs  oracles,  f^oila  justement  Us 
»  et  d'un  air  si  persuadé  de  la  pro-  prophéties  supposées  ,  et  l'air  per- 
»  chaine  délivrance  qu'il  promettait  suadé  de  monsieur  Jurieu  (43). 
»  aux  protestans  de  France  ,  c'était  à  Je  renouvelle  ici  la  protestation 
»  cause  que ,  selon  lui ,  souvent  les  que  j'ai  déjà  faite  ;  c*est  que  je  ne 
»  prophéties  supposées  ou  vérita-  fais  point  ici  les  fonctions  de  juge: 
»  blés  ,  inspirent  à  ceux  pour  qui  je  rapporte  seulement  ce  ^ue  d'aa- 
»  elles  sont  faites  les  desseins  d'en-  très  disent.  Il  est  vrai  ïjuc  je  ne  fi*i- 
»  treprendre  les  choses  qui  leur  sont  rai  point  cette  remarque  sans  dire 
»  promises.  »  que  ,  de  tout  temps  et  en  tout  pays , 

M.  Brueys  naratt  tellement  per-  on  a  supposé  des  prophéties  pour 
suadé  d'avoir  découvert  tout  le  mys-  porter  les  peuples  à  la  révolte.  J'en 
tère ,  qu'il  ne  se  lasse  point  de  ré-  poan*ais  citer  cent  exemples ,  mâs 
péter  cette  observation  :  il  a  eu  même  ut^  nie  suffit  ici.  Les  E^oagnols  crui  se 
la  malignité  de  faire  faire  attention  soulevèrent  contre  Charles  -  Quiot 
sur  les  artifices  du  paganism'e  :  rap-  firent  courir  une  prophétie  mali- 
portons  encore  cela.  &  ministre  pro-  cieuse  ,  qui  portait  cfu^l  régnefiit 
mettait  aux  calvinistes  la  chute  du  dans  la  Castilie  un  prince  c[ai  aurait 
papisme,  et  la  prochaine  délivrance  nom  Charles  ,  qui  ruinerait  et  hrtr 
de  leur  église  ;  il  leur  promettait  ces  lerait  le  pays  ;  mais  qu'un  fils  du  roi 
choses  de  la  part  de  Dieu ,  en  leur  de  Portugal  s'emparerait  de  la  C»- 
disant  qu'elles  étaient  conterrues  danr  tille  ,  et  remettrait  le  royaume  en 
Us  oracles  de  l'apocalypse.  Il  n'é-  très-bon  état.  Les  chefs  de  la  sen- 
tait donc  pas  possible  que  ces  pro-  tion  firent  imprimer  cette  prophétie, 
phéties  n'inspirassent  h  ceux  pour  et  ordonnèrent  que  chacun  ae  lenrs 
qui  elles  étaient  faites  ,  Us  desseins   fauteurs  en  gardât  un  exemplaire  (W)* 

d'entreprendre  les    choses  qui   Uur      „  .  ^     ,  v.       ,  ^-^^  ,v 

^'/^>>Fi/  m^t^w^i»^       ...^_    ^   »•»      »     -        C4»)  Ces  deux  nomt  pcaepètes  et  otcme»  «f- 
etmertt  promises  j    parce    qu  il    nest     taUn!  pardonnes  h  Jei'p^Ttres.mmis  ad*»  ci- 

nen    ae  plus  fort    sur    l  esprit    des     seaux  qui  tervaUnt  h  deviner. 

hommes  que  la  religion ,  et  que  tout       (43)  Broeys  ,  Histoire  eu  FaaatbiM ,  fH 

a3o,  a3i. 

(4i) -V.  Rrneys  r/pUe  souvent  let  eonse'quen-         (i^)  Voyen  parmi  Us  Épîlre»  dorées  <ï*A«lon« 

ces  qt^t  tire  de  la  fonction  de  ces  deux  passa*     tie  G«*irarii ,  ceile  que  Vamiranie  de  CasV» 

ses,  Voje%  surtout ,  pag.  337  ,  aîà ,  a4i.  /crivii  aux  habitans  de  Séville ,  Van  iSso.  Cttt 
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(I)...;  On  exagère  un  peu  trop  ce  »  fausses  prophéties  de  M.  Jurieu , 

qu'on  lui  impute.]  Examinez  bien  les  »  et  â  quoi  aboutissent  les  écrits  se- 

paroles  de  M.  Brueys  ,  vous^  y  trou-  »  ditieux  de  ce  célèbre  défenseur  du 

verez  une  rhétorique  artificieuse  qui  »  calvinisme ,  qui  ,  pour  faire  réta- 

TOUS  doit  être  suspecte.  «  Il  n^est  pas  »  blir  en  France  Fexercice  public  de 

»  possible  que  les  meilleurs  amis  de  v  sa  religion  ,  inspire  aux  siens  plus 

»  M.  Jurieu  n^avoueut  eux  -  mêmes  »  de  fureurs  ,  et  leur  conseille  plus 

»  Œu^il  n^a  publié  ses  prédictions  sur  »  de  cruautés ,  que  le  barbare  Ma- 

*»  1  Apocalypse ,  que  dans  le  dessein  »  homet  n'en  fît  commettre   autre- 

»  de  soulever  en  France  les  calvi-  »  fois ,  pour  Fétablissemjent  de  sou 

»  nistes  mécontens,  afin  que  la  ligue  »  Alcoran  (4^).  » 

»  qui  se  formait  alors  ,  trouvant  ce  G^est  ici  que  je  dois  quitter  le  per- 

»  royafime  divisé  conti*e  lui-même,  sonnage  de  simple  copiste,  afin  d^gir 

ij  le    renversât   plus    facilement   de  en  critique.  11  est  faux  qu'il  %e  for- 

M  fond   en  comble ^  et  que  les  cal-  mât  aucune  li^ue  contre  la  France, 

»  vinistes  vissent  rétablir  leur  reli-  lorsque  M.  Jurieu  publia  ses  prédic- 

»  gion  sur  les  ruines  de  leur  patrie,  tions  ;  car  elles  étaient  en  vente  dés 

>>  Qu'on  compte  maintenant,  si  on  le  mois  de  mars  i686  ,  plus  de  deux 

»  le  peut ,   tous  les  crimes  et  tous  ans  avant  qu'il  eût  le  moindre  soup- 

»  les    attentats  qui    se   rencontrent  çon  des  affaires   qui  éclatèrent  l'an 

»  dans  un  si  exécrable  projet  :  arti-  i688.   Ainsi  l'anachronisme   de  son 

>»  fices ,  suppositions  ,  et  impostures  adversaire  est  ici  une  lourde  faute 

»  pour  séduire  les  simples  ^  profa-  (46).   Si   M.  Brueys   avait  consulté 

»  nation  de  l'Écriture  Sainte  ,  et  de  M.   Nicole ,  il  aurait  été  plus  équi- 

_.  y«  ^h««      ««  «te  ^^mim^t^       «te  «a  «h  «te  I  «te  ««       .  «  WWte  V«  «  ^^^  ^f\        ^%  ^       1^   I  ««  ^«  ^  «^  §V  I  ^«  a  V    I  ^f^   '«%  ««««#«  «^  «-k  *^  f  m    «Mk^   .«k.  —  J  ^     — 


»  du    christianisme  ^    renversement  armes  n^auraient  point  de  part  aux 

»  des    principes    de    la    morale  de  événemens  qu'il  prédisait.  Voici  la 

»  Jésus  -  Christ  j  mépris   de  la  pra-  justice  aue  M.  Nicole  lui  a  rendue 

»  tique  constante  de  l'église ,  et  dès  (47)  :  «  Qui  ne  prendi*ait ,  par  exem- 

»  exemples  des  martyrs  j   oubli  de  »  pie ,  pour  une  menace  d'une  guerre 

M  ses  propres  maximes  ;  préceptes  de  »  bien  sanglante ,  ces  dernières  lignes 

»  révolte  contre  les  puissances ,  que  »  de  la  préface  de  son  système  de 

»  Dieu  a  établies  ;  exhortations  à  des  »  IVglise  (48)   :  lYous  irons  bientôt 

»  sujets ,  à  des  chrétiens ,  à  des  Fran-  »  porter  la  i^érité  jusque  sur  le  trône 

»  çais  ,  de  prendre  les  armes ,  et  de  »  du  mensonge  y  et  &  relèt^ement  de 

»  se  joindre  à  ceux  qui  ont  conjuré  »  ce   qu'on    uient  d'abattre  se  fera 

»  la  ruine  de  leur  patrie  :  souhaits  »  d'une  manière  si  glorieuse  ,  que  ce 

»  horribles  qu'il  les   porte   à   faire  »  sera  Vétonnement  de  toute  la  terre. 

»  pour  la  défaite  de  nos  armées  ,  le  :>  (^uel  auteur  a  jamais  écrit  de  cet 

„ A   j^   —  — „^ i«  „  air?  Et  qui  ne  croirait  qu'un  tel 

»  discours  ne  dût  être  suivi  d'une 
»  armée  de  cent  mille  protestans  con- 

y>  du  sang,  et  les  meurtres  de  leurs  »  jurés  pour  rétablir  en  France  les. 

»  concitoyens  ,  de  leurs  amis  et  de  »  prétendus  réformés?  On  en  pour- 

n  leurs  parens  :  enfin  ,  pour  toutes  u- .  j    p     ..                 / 

»  les   inLmauîUs  et   les  barbaries  .'^^^''^]:Ji:;^;^'J.7::t7^''û';,h^'^u, 

»   qu'une   guerre    civile    et  intestine  Vontrouve  dans  le  livre  de  M.  Brne^s.  On  y 

»  aurait    pu    ajouter    à    la    plus   fu-  irome^pag.  i^^  tjue  M.  3 urien,  lasse' de  com- 

,.  rieuse  et  à  la  plus  sanglante  5ri;fs.'';-..trj;"X/:iT*x'4rr;: 

»   guerre  étrangère  qu'on  eût  jamais  baUerie,  et  s'avisa  de  sVriger  en  provhèle.  Il 

39   vue.  "*  commença  ses  pastorales  qu'après  la  publi- 

,  cation  de  ses  proph/ties.  M.  Broeys,  pog.  t/if 

*  Tantum  relligio  potuil  suadere  malorum.  j,arle  d'une  paix  conclue  Van  iC8a.  IlJallaU 

»  Voilà,   à   dire  les  choses  comme  *(4^)"NiîoIe ,*  pr//ace  de  runiié  de  l'Église , 

»  elles  sont ,  ce  que  renferment  les  pas.  a4. 

Ufi)  Ce  livre  de-  M.  Joriea  fut  imprimé  la 

la  XIII*.  du  m*,  livre.  Ce  que  je  rapporte  est  même  année  que  son  Accomplissement  des  pro- 

pag.  m.  65.  phétîes. 
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V  rait  même  fairo  an  crime  d'état  à  liers  (5a).  Un  tel  dessein  est  si  hor* 
»  M.  Jurien  ,  et  le  faire  passer  pouf*  rible  ,  (^u'il  ne  faat  jamais  ni  dëcla- 
»  un  séditieux.  Ainsi  il  est  bon  dé  tèt ,  ni  insinuer  sans  de  nonnes  preo- 
»  rassurer  le  monde  sur  ce  point ,  et  tes ,  qu'un  ministre  ait  Pâme  assez 
»  de  l'avertir  que  ce  discours  n'est  noire  pour  en  suggérer  le  plan.  M. 
»  nullement  fondé  sur  aucune  con-  Bruejs  a  donné  trop  d'étendue  aux 
M  spiration  formée  coùtre  la  France...  conséquences  qu'il  tire  de  ce  que 
»  (49).  Tout  ce  qu'il  dit  ici  en  pas-  M.  Jurieu  n'a  rien  oublié  pour  sau- 
-»  sant  d'une  manière  k  faire  peur ,  yer  l'honneur  des  petits  prophètes 
»  est  beaucoup  moins  terrible  étant  (53).  //  ne  fut  jamais  possible  de  le 
»  expliqué  tout  au  long  par  son  ae*  faire  retenir  de  ce  qu'd  publia  da- 
7»  complissement  des  prophéties.  Car  bord  de  cette  prophétesse  (54) ,  et  il 
»  c'est  là  qu'on  yoit  que  ce  réta-  ie  soutint  dans  toutes  ses  lettres  avec 
7»  blisaement  glorieux  des  prétendus  tant  d'opiniâtreté,  qu'après  même  que 
»  réformés  se  fera  sans  effusion  de  Dieu  eut  retiré  cette  fille  de  ses  éga- 
»  sang  ou  avec  peu  de  sang  répandu  remens,  qu'elle  fut  deffenue  bonne  et 
yt  {*')  ;  que  ce  ne  sera  pas  même,  ni  dét^ote  catholique ,  et  qu'elle  eut  avoué 
»  par  des  soldats  étrangers ,  ni  ^ar  à  ses  juges  de  quelle  manière  du 
•n  une  troupe  de  ministres  qui  se  ré-  Serre  l'aUait  séduite  ,  ce  ministre  ne 
-»  pandront  sur  la  face  de  la  France  ;  démordit  point  pour  cela  de  ce  qu'il 
39  mais  pas  l'eflusion  de  l'esprit  de  auait  auancé ,  fut  constant  pour  sa 
»  Dieu,  qui  ranimera  les  corps  éten-  bergère ,  toute  infidèle  qu'elle  était 
»  dus  d'Enoch  ,   et  d'Élie ,  c'est-à-  -devenue ,  et  il  eut  l'imprudence  de 

V  dire ,  selon  M.  Jurieu  {(**) ,  des  re-  dire ,  en  parlant  d'elle  et  des  autres 
»  ligionnaires  ■  autrefois  témoins  de  petits  prophètes  dormans ,  qu'ils  pou- 
»  la  vérité,  et  qui  l'ayant  lâchement  valent  être  devenus  des  fripons ,  mais 
3»  abandonnée ,  sont  maintenant  pri-  qu'ils  ne  laissaient  pas  d^avoir  été 
*»  vés  de  vie,  et  étendus  dans  la  pla-   prophètes  (55)....  Ce  ministre  se  dé- 

»  ce  de  la  cité  de  l'antechrist;  c'est-  clara  hautement  en  faveur  des  petits 

»  à-dire  par  toute  la  France,  princi-  prophètes ,  contre  tout  ce  que  luipu- 

39  pale  partie ,  selon  lui ,  de  l'empire  rent  dire  les  honnêtes  gens  de  son 

»  anti-chrétien.  »  Il  j  a  une  autre  parti ,  et  soutint  que  leur  inspiration 

<ïhose  en  quoi  M.  Brueys  me  paraît  était  véritable  ,  avec  une  opiniâtreté 


l'on  apprendrait  à  des  enfans  a  faire  des  successeurs  en  prophétie  ,  comme 

les  inspirés.  Voici  la  description  de  il  s' était  déjà  donné  dès  précurseurs..- 

cet  infâme  collège  :  Le  pourrait- on  (56).  F'aut-il  (5'))  s'étonner  après  cela^ 

croire  si  on  ne  l'avait  vu  ?  Ce  fut  aue  M,  Jurieu  n'ait  pu  se  résoudre 

alors  que  pour  la  première  fois  on  vit  a  abandonner  des  gens  qui  avaient 

dresier  une  école   dans  laquelle  on  si  bien  profité  de  ses  leçons ,  et  Qu'en 

enseignait  l'art  dç  prophétiser ,  011  père  aveuglé  sur  les  défauts  ae  ses 

l'on  allait  apprendre  h  prédire  Pave-  enfans,  il  n'ait  jamais  voulu  apouer 

nir,  et  où ,  après  avoir  passé  par  les  la  folie  de  ceux  a  qui  il  avait  donné 

épreuves  qu'il  jr  fallait  faire  ,   on  la  naissance  ?  les  conséquences  qa^on 

croyait  recevoir  le  Saint-Esprit  de  la  tire  de  là  ne  sont  pas   trop  justes  j 

bouche  impure  d' un  maître  sacrilège  p  car  combien  y  a-t-il  de  choses  que 

qui  se  vantait  de  le  souffler  avec  un  bai-  l'on  s'opiniâtre  à  soutenir  quand  on 

ser  dans  celle  de  ces  malheureux  éco'  les  trouve  toutes  faites,  sans  savoir 

-,,  x«.   ,        ^/.      jt   Mrr  .  I  ,    ^*  ..  toï**  ^6  crime  de  leur  production, 

(49)  Nicole,  pr/face  de  TUnité  de  TEglise,  '^ 
pag.  a5.                                   '  /r  \  T'      t                   r    _/: 

(*«)  Accomplistement  des  prophéties  ,  pag.  JlJv'  if  "»/"»«.  P«^-  7J.  Z^' 

Ma/C*  ?    ^  '  7/;       J  ^'         '  V  (55)  Braeys.  Bisl.  d.  Fan.ti«né  ,  W- «•{• 

(*«)  M.  Jnneo,  //•.  part. ,  pag.  t^S.  rjgj  j^g  Broeys.pa^.  ^q.afnitdiiqué  tt.J»- 

(50)  Brueys,  Hist.  du  Fanatisme,  pa^.  79.  „>„  ^  comme  on  grand  prophète,  a  ^onU  »T«r 
{il)  Dans  une  verrerie  qui  est  située  sur  une  des  pricarsenrs,  savoirs  KoUeras  ^  Ckrislu* 

tnontagne  du  Dauphin^  appelée  de   Pejra.  Pontatovin  H  Drabîcius. 

Brneys ,  là  mfme ,  pag,  76,  77.  (57)  Brueys ,  Hiii.  do  Fanatisme,  pag.  t^S. 


J 
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lesqaeBeg  ou  ne  conseillerait  pas  de    ducteurs   qui  at)prirent  à  des  petits 
produire  d'une  manière  criminelle ,    enfans  à  faire  les  inspires  ;  a®,   il 


qu  u  est  possij 

son  ju&ement,  malgré  les  plus  fortes  qu^ils  aient  menacé  de  s'en  plaindre. 

probabilités ,  si  elles  ne  sont  pas  ca-  M.  firueys  amène  cent  fois  cette  faus- 

pables  de  formef  une  bonne  preuve,  se  supposition  (5o) ,  quoiqu'il  ait  cité 

On  comprendra  mieux  la  témérité  dans  la  page  210  un  passage  qui  le 

de  M.  Brueys ,  si  l'on  prend  garde  derait  très-facilement  tirer  d'erreur. 

que  ,  non  content  d'insinuer  son  ac-  Voici  ce  passage  :  L'autre  scandale 

cusation,  il  l'a  proposée  en  termes  que  f  ai  su  qu'on  a  pris,  c'est  M.  Ju- 

clairs  et  affirmatifs,  non-seulement  rieu  qui  parle,  c'est  sur  le  kègne  de 

contre  le  ministre  Jurieo  ,  mais  aussi  mille  ans.  Plusieurs  théologiens  de 

contre  plusieurs  autres.  Les  plusfac  ce  pats-ci  en  ont  murmuré  fort  haut, 

iieux  des  ministres  fugitif  s,  dit'îl{5S)f  jusqu'b  menacer  (k  s'en  plaindre,  îl 

qui  brdlaient  d'impatience  de  retfoir  ce  est  visible  que  ces  bauts  murmures 

qu'ils  at^atent  quitté  en  France ,  co/i-  et  ces  menaces  de  plainte  venaient 

sidérant  que  le  stratagème  dont  M.Ju-  des  tbéoloeiens  flamands ,  et  non  des 

rieu  tétait  avisé  poutftàt  avancer  leur  ministres  irançais,  et  ne  regardaient 

affaire ,  apprenant  avec  quelle  avi-  point  les  promesses  d'une  délivrance 

dite  les  mécontensde'^ceroyaumerece'  prochaine,  etc.,  mais  le  dogme  du 

vraient  des  prophéties  qui  les  assu-  règne  de  mille  ans,  dogme  très-odieux 

>     raient  dune  délivrance  prochaine,  et  aux  édUses  de  Hollande,  et  pourle- 

se  persuadant  qu'il  n'y  avait  pas  de  quel  M.  Jurieu  eût  couru  risque  ,  s'il 

wnalleur  expédient  pour  les  porter  à  n'eût   pas  eu   des  appuis  humains. 

larévolte,crurent  qu'il  ne  fallait  pas  Maigre  ces  appuis  ,  on  porta  plainte 

laisser  échapper  une  si  belle  occasion%  contre  lui  '  dans   le  synode   wallon 

d'exciter  dans  le  cœur  de  l'état  cette  qui  glissa  quelque  petit  mot  dans  un 

guerre  civile  qui  devait  lui  porter  le  acte ,  de  quoi  l'on  peut  dire  ce  que 

coup  mortel ,  dans  la  pensée  de  voir  le  cardinal  d'Ossat  disait  des  coups 

l'élever  leur  religion  sur  les  ruines  de  baguette  c{ue  reçurent  les  procu- 

dt  une  monarchie  qu'ils  croyaient  a  reurs  d'Henri  IV  (60). 

deux  doigu  de  sa  perle.   (Tétaient  (K)  L'auteur  des  Pensées  sur  les 

pourtant   ces    mêmes  ministres   qui  Comètes  a  soutenu  que  les  prophé- 

avaient  d'abord  murmuré  fort  haut  ties  de  Drahicius  avaient  trouvé  peu 

contre  ses  prédictions  ,  menacé  de  de  créance."]  Il  a  été  plus  équitable 

s'en  plaindre,  et  trouvé  mauvais  qu'il  que  celui  qu'on  cite  dans  la  remar- 

eût  parlé  d'un  ton  trop  affirmatif  :  que  (G)  :  il  a  reconnu  que  lesprotes- 

mais  le  faux  prophète  leur  ayant  fait  tans  û'ont  pas  fait  grand  cals  de  Dra- 

confîdence  de  son  secret ,  leur  ayant  bicius.  Les  protestons  enx'-mémes  , 

fait  entendre,  ^ue  souvent  les  pro-  dit-il  (61),  ne  sont  pas  trop persua- 

phcties  supposées  ou  véritables  in-  dés  que  Drabicius  ait  été  prophète.  Il 

spirent  à  ceux  en  faveur  de  qui  elles  y  en  a  bien  qui  se  persuadent  que 

sont  faites  les  desseins  d'entrepren-  c'était  un  fanatique,  a  qui  la  lecture 

dre  les  choses  qui  leur  sont  promi-  des  commentaires  sur  les  prophéties 

ses  ;  et  leur  ayant  dit  h  l'oreille  cette  du  P^ieux  Testament ,   et  sur  celles 

principale  et  secrète  raison   qu'on  de  lApocalypse,  avait  bouleversé  Vi- 

devait  savoir  quelque  jour ,  et  qui  magination  ;  qu'après  s^itre  rempli 

l'avait  fait  parler  d'un  air  si  persua-  de  ces  idées ,  il  ne  concevait  les  em- 

dé ,  ils  furent  bientôt  d^ accord;  son  pereurs  ^Allemagne  que  comme  des 

stratagème  fut  approuvé  dans  leur  Pharaons ,  des   Sennachéribs  ,   des 

canseU  secret,  et  il  fut  résolu  de  pro-  JVabuchodonozors ,  et  des  émissaires 

j^hétiser  pour  soulever  les  peuples.  Il 

y  a  là  deux  choses  à  critiquer;  car ,  (£9)  Foyet^Ufpag.  3o,  319,  aao,  933. 

i<*.  on  ne  saurait  donner  nulle  preu-  (6ô)  Nout  ne  les  sentiont  non  plus  que  si 

ve  ffue  des  ministres  français  aient  '^^  "touche  nousj^  passé par-^ssm  les  vde^ 

*^  ^^^  'KM.^a  <u>u«o          ,   .   y                /  mens,  Korez  VarUcle  d  Ekk%i  iy  .  dans  ce  VO" 

eu  part  au  noir  complot  de  ces  se-  lume^  citation  (iiij. 

(58)  Pag.  73.                 .  (60  Pag.  785. 
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de  la  grande  pùillarde ,  enivré»  du  et  y  obtint  un  canouicat  dans  la 
vin  de  rire  de  sa  paillardise  ;  et  qu'il  cathédrale.  Il  ne  jouit  pas  de  ce 
tnrU   enfin    jusques  a  se  persuader    ■  /     //•  r  '    '     ». 

que  Ddu  le  àkstinait  à  faire  com^  bénéfice   en   fainéant ,  comme 

mandement  a  plusieurs  princes  d'ex-  tant  d  autres  ;  il  S  occupait  à  pre- 

temùnêr  ces  persécuteurs.  Ceux  qui  cher,  et  à  donner  des  leçons  en 

avaient  souffert  ces  persécutions ,  et  théologie.  Il  fut.  élu  doyen  du 
qui  s  imaginaient  que  la  providence      i       •-'^      i»  tr  o      ^  m  t^  i 

^t^ine  cUtieraU  têt  ou  ta\d  les  au-   chapitre ,  1  an  1 5o8 ,  et  il  fit  la 

très  d'une  conduite  si  barbare,  de-  Visite  du  diocese  avec  les  dispo- 

t^ûient  apparemment  se  fier  aux  ui-  sitions  d'un  homme  qui  voolait 

si^ns  de  Drabicius,  lYéanmoin,   iU  ^^^^  j^  désordres  qu'il  y  trou- 

enont  fait  peude  compte  pour  la  plu-  «^     ti     »                       "^    » 

part,  surtout  après  auoir  éprouvé  serait.   Il  S  occupa  aux  mêmes 

qu'il  s' abusait  et  qu'il  se  contredisait  fonctions    Fan    l5l4*    H  rendit 

assez   souvent  d'une   manière  toute  plusieurs  bonS  services  à  la  yiHc 

umble,  et  qu'on  ne  peut  excuser  qu'en  j^  Hambourg  (C),  et  aux  autres 

retourant  a  un  grand  nombre  de  glo-  ...               ,    9  ^    "           m    >'x  i 

ses,  oui  font  plus  nre  les  incréSdes  Villes  anseatiques  ;  et  il  S  était 

que  taveu  sincère  que  l'on  ferait  des  mis  dans  une  telle  réputation 
erreurs  de  cethomme-lh;  car  avec  cette  d'habileté  et  de  prudence,  que 
sorte  de  gloses  mulUpUées  selon  le  be-   j  •    même  de  Danemarck  le 

som,  il  ny  a  point  de  faux  prophète  *        «*^*«c  vi^  *y«uv;**^ 

dont  on  rie  puisse  faire  l'apologie,       voulut  avoir  pour  arbitre  dans 

un  démêlé  considérable  (D).  H 
KRANTZj[ Albert),  historien  mourut  le  7  de  décembre  Tan 
célèbre  *,  natif  de  Hambourg  iSi^  (E)  ,  ayant  bien  connu  le 
(A) ,  n'eut  pas  plus  tôt  fait  ses  hu-  besoin  que  l'église  avait  d'être 
manités  dans  sa  patrie ,  qu'il  se  réformée  (b)  (F).  On  a  de  lui 
mit  à  voyager.  Il  vit  les  princi-  plusieurs  bons  ouvrages  (G); 
pales  parties  de  l'Europe,  et  il  cul-  mais  tous  ceux  qu'on  lui  attribue 
tiva  si  soigneusement  les  scien-  ne  viennent  pas  de  sa  plume  (H), 
ces ,  pendant  ses  voyages ,  qu'il  Sa  réputation  a  été  fort  mal- 
devint un  trës-habile  homme,  traitée  par  quelques  censeurs (!)• 
Il  fut  docteur  en  théologie  et 
en  droit  canon ,  et  professeur  en  chi*ir^i^,îîf  f^'  î^'^d"^" 

-  .,  .  .       .  .1*  »   1      •      1  \4ikenon»  Ltimoncaif  pari,  i.  pag»  w  a  sf/H- 

philosophie  et  en  théologie  dans 

l'académie  de  Rostoch.  11  y  était        (A)  //  était  natif  de  Hambourg] 
recteur ,  l'an  1482  {a).  Ceux  qui    Et  non  pas  de  Bamberg ,  comme  Bcl- 


passa  de  Rostoch  a  Hambourg,   point . 

qu'un  auteur  moderne  ait  aJfTecte  de 

*  Joly  avance  que  Je  père  Niceron  a  donné  demeurer  en  suspens.  Res  in  apivA 

k  Krants  un  aiticle  un  peu  plus  détaillé  que  estposita ,  acprx)indè  risu  dignd  f  ^ 

celui  qu'on  lit  ici.  L'article  de  Niceron  ne  dit  ^^  M  art.  Difenbachii  (*)  nupem  ^ 

rien  que  Bayle  n'ait  dit ,  ne  cite  pas  d'autres  *^ 

sources  que  celles  qu'avait  indiquées  Bayle,  /,)  De  Scriptor.  ecdenast. 

si  ce  n  est   e  Dictionnaire  même  de  Bayle j  J,^  j^  P.trolog.,  pag.  6,3 .  atmâM^*' 

quant  alfWue,    larticle  de  Niceron  a  isag^c  ad  HUtor.  Chewoo.  Ciinbrie«,part./, 

moins  de  neuf  pages  in-12.  pag.  qS. 

(a)  Ghytr. ,  part.  I  Chronici  Saxonici ,  pag.  (3)  /«  Th'ealro  Histor. 

466  ;  et  Petr.  Lindehergius ,  lib.  F",  Chron.  (4)  De  JobaaaS  Papissâ. 

Rostoch. ,  cap,  XI,  apud MoUerum , Isag.  ad  (5)  Histor.  ecclesiatt. ,  tom.  IF ^pef-  <^ 

Hist.  Chersonesi  Gimbricœ,  part.  /,  pag»  (*)  In    DiMertat.  de    aorte  Hearid  Vfl, 

^etseq,  pag.'jt. 
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Utem  éh  locù  eju$  nauiîi  foi*ere  qukm  tam  verb^  in  reliqud  êtiam  Cimbrid^ 

decidere  puta%4t  eonsuUius  (6) .  pruderUid  et  integritate  singtUari  sibi 

(B)  <7ei«ar  ^i  disent  quil  a  étéchn-  concilidrit  autoritat^m  ^  t*el  indè  per- 

noène  de  iVaumbourg,  se  trompent.^  spicies,  qu6d  A,  i5oo  Johannes,  rex 

Deux  auteurs  fort  doctes  l'ont  assuré  5  JDaniœ,  et  Frideticus,  dux  Holsatiœ  ; 

luais  M.  Sperlingius  ,  qui  travaille  à  arbitri  ipsi  honormni  partes ,  in  con* 

la  Vie  d'Albert  l&antz,  doit  faire  voir  tropersiis,  quœ  oum  Di^marsis  sibi 

qu'ils  se  troupeot,  Sunt  qui  in  colle'  intercedebant ,   decidendis  ,  déferre 

gio  etiam  canomcorum  lyumèurgen"  non  duhiXsauerint  {!'')* 

sium  aUquandik  uimsse,  ac  dinconi  (E)  //  moiinit  le  ^  de  décembtie 

partes  obéisse  peMbent,  et  Jms  inter  tSiy.]  Son  ëpitaphe  le  témoigne  : 

duunwiri  oeleberrimi  ,  Heiir.  Mei"  ainsi  c'est  une  faute  que  de  dire  avec 

bomius  Jun,  C)  ac  Conr.  SchurtZ'^  les  continuateurs  de  Gesner  ,  et  avec 

JleischiusC'*),SedfallieoSjacKrant'  Théodore  Zwinger,  qu'il  florissait 

zium  JYumburgum  forte   mmquhrn  l'an  îSbo.  Gesner  n'a  pas  dû  être  re- 

uidisse ,   satis  ^ibi  esse  expioratunu  gardé  comme  complice  de  cette  faute 

Dn,  SperUngius  nobis  sigt^icavit ,  in  par  M.  MoUérus  (.1 1  ).   L'erreur  du 

ipsâ  Krantzii  BiograpMd  prolixiiis  père  Fouraier,  îéstiite,  et  de  Jean*An- 


temps  le  nom  de  sjrndic  à  ceux  qi 

la  ville   députait  pour  une  affaire  rem* .  et  s'en  confesse  au  public  en 

particulière.  Or  il  est  sôr  c^u'Albert  fort  bonndte  homme.  Voye«  la  page 

Krantz  fut  chargé  de  députationsdeuK  ^38  ,  789  de  ion  traité  de  Scriptori* 

ou  trois  fois.  Il  se  trouva ,  de  la  part  bus  tiomowfmis, 

des  villes  anséatiques,  à  rassemblée       ^p) ayant  bien  connu  le  be- 

de  Wismar,  l'an  i48g(8);etilaila  soin  que  Véglife  auait  ététre  réfor- 

en  France  l'an  1497^  pour  demander  >«^.]  n  reconnut  ce  besoin  tant  à 

une  trêve  ;  et  en  Angleterre  pour  de-  IVgard  de  la  doctrine  qu'à   l'égard 

mander  des  privilèges  contre  les  pi-  des  mœurs  ,  s'il  en  faut  croire  Mel 

rates  (o).  C'est  ce  que  nous  apprend  chior  Adam.  «  Animaduertit  in  doc' 

M.  Modlérus  ,  dans  le  livue  ^que  j  ai  ,>  t!nnd  ejus  temporii  niultàm  fuiss- 

cité  :  je  mets  «es  preuveâ  en  note.  i»  errarum  et  supefstitionum  :  et  marée 

(D)  Le  roi  même  de  Danetmarck  le  «  canomcorum  ac  monachotam  acers 

t^oulut  ofoirfBur  M^êre   dam  Un  »  rimé  reprehendit  ;  eosque  in  ordi- 

'démélé  censidérablel^    Ce   fut   lato  n  nem  redigere  conatus  est.  Sed ckm- 

iSoo.  lisez  ce  qui  suit  (lo)  :  Quan-  ^  id  frustra  se  teniare  uider^i  :  quod 

cm  MoUena .  I..gog.  àd  flUior,  Ctewon.  ''  P^ruersitas  illorum  hominum  m^• 

Cimbricae ,  part.  /,  pag.  g5. 

(**) /ftUlfod.adH'ntor.Sacoa.  iAfer.yp.  79.  if*)  Kirf*  HohfeWinm  ,  f.  e.  pag.  »o35,  H 

<*»)  in  Dmttm,  à»  tiémt  M«cl«iAiir^Mi ,  A*t.   Hdmrcîcbii  Chrobicoit  OUkuar»!»,  Ui. 

S  17.  il»  cap.  r,  pag,  ia6 ,  ta'}. 

(7)  Honeras,  Isagoge  acl   flUt.    Ckersonesi  (11)  MoHar.  ,    Isagoge    ad   Hiator.   Cherson. 


CimbricK ,  part.  /,  pag.  g|6.  'Cimbr. ,  part.  /,  pag.  99 

(8)  P«tr.  Lmd«b«rg.  «Chron.  Roàlodb. ,   lib,        (12)   Lib.   IV  Notiiia  .    , 

IV^pag.  4oi  ,  apud  IttoUaruiif  Xaagoge  ad  His-    tap.  XIV  ^  pag.  i33  ,  apud  Moll«r. ,  ibidem. 


(S)  P«tr.  Lmd«b«rg.  «Chron.  Roalodb. ,   lib,        (12)   Lib.   IV  Notiiise    Orbia  Géographie*, 
V'tpag.  4oi  ,  apttd  IttoUaruiif  Xaagoge  ad  His-    tap.  XIV  ^  pag.  i33  ,  apud  Moll«r. ,  ibidem. 
lor.  Chenon.  Gimbricae,  part.  J,  pag.  g'j,  (i3)  in  DisserUt.  de  comparandfi  Prnd.  e( 


(g)  Haraldua  HaitCaldiiu  ,  Cbteiiie.   Danic. ,  Eloq.  ci vili,  num.  37. 

part,  n,  pa^.  aoai  *t  toaa  ,  et  Ad.  Tralkifeo  (i^)  Degorena  Wbear. ,  in  fiiitcûonibu»  hie* 

rus ,  Chronic.  Hambnrg.  MSto ,  apud  MoUferma»  nudàbas  de  Methodo  legendi  Historia»,  pag.  aSa, 

il/idem.  ,53  ,  apud  MoHeram ,  laagoge  ad  Hitt.  CbcrM«. 

(10)  Molleraa,  ibidem,  pag.  97,  98*  Glmht. <,  part.  /,  pog^  94* 
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»  hita    €s$et  autorUate   pontificis  ,  tion  de  ce  que  fiiisait  Luther. /Tivints, 

n  dixissefertur  t  nunqiiàm  posse  eos  dit-il ,  déplora  h  Vheure  de  la  mort 

»  reduci  ad  meliorem  frugem ,  nisi  ce  malheur  (i9)  qu'il  avait  prédit  dur 

»  priùs  â  yirls  doctis  expugnatâ  arce.  rant  sa  uie.  On  assure  qu'à  ce  nuh 

»  itUerrogatus  cur  sese  ipse  non  op'  ment  il  répéta  souvent  ces  paroles, 

»  poneret  tam  crassis  errorihus ,  res'  en  parlant  contre  le  même  Luther: 

»  pondit  :  se  neque  eruditione  neque  Frater^^  ahi  in  cellamet  die,  misertre 

Tt  aetate  parem   esse  tantis   negotiis  met,  Deus.  Quand  on  ne  ferait  pas 

»  (i5).  »  On  voit  là  une  chose  qui  attention  à    plusieurs  endroits  des 

me  fait  souvenir  du  Telësinus  de  Vel-  ouvrages  d'Albert  Krantz  ,  qui  té- 

lëius  Paterculus.  Ce  Telësinus  ëtait  moignent  ce  c[u'il  pensait  du  mauTais 

gënëral  des  Samnites  et  un  trés-brave  ëtat  de  Tëglise  ,   les  paroles  seules 

capitaine  ;  il  haïssait  mortellement  qu'il  prononça  à  la  Yue  des  preniiè- 

les  Romains  ,  et  il  s'approcha  de  Ro-  res  thèses  de  Luther ,  nous  feraient 

me  avec  une  armëe  de  quarante  mille  assez  connaître  la  mauvaise  foi  de 

hommes,  bien  résolu  de  n'en  faire  M.  Morëri.  Considërez  ce  qui  sait 

pas  â  deux  fois,  et  pour  cela  il  ne  (19)  :  p^tia  quœ  doctrinam,  et  cul- 

cessait  d'animer  ses  gens  par  ces  pa-  tum  ecclesiœ  romanœ  publicum  de' 

rôles  :  //  faut  ruiner  cette  ville  ;  car  Jbrmahant,  agnovit,  et  quantoemenr 

jamais  les  loups ,  ravisseurs  de  la  li-  dationis  eorumdem  desvderio  tenert' 

berté  de  l'Italie  ,    ne   manqueront  tur ,  cum  locis  scriptorum  suoruM  * 

pendant  que  la  forêt  oL  ils  se  reti"  plurimis ,  tum  vocibus  hisce  cygnais 

rent  subsistera.  Le  latin  de  Patercu-  est  testatus ,  quibus  suum  de  ikesibus 

lus  mërite  d'être  rapporte.  Circum-  Lutheri  Anti'Tezelianis ,  in  lectulo 

volans  ordines  exercitUs  sui  Telesir  sibi  emortuali  oblatis ,  judicium  ex- 

nus,  dictitansque  adesse  Romanis  ul-  posuit(*)  :  Vera  quidem  dicis,  bone 

timum  diem,  vociferabatur  eruendam  frater  ;  sed  nihil  efficies  :  Vade  igi' 

delendamque  urbem   adjidens   nun-  tur  in cellamtuam,  et  die,  miserere 

quam  defuturos  raptores  Italicœ  U-  met ,  Deus.  Concluons  cette  remar- 

bertatis  Uipos,  nisi  silva  in  quam  re-  que  par  un  jtassage    qui  nous  ap- 

fugere  solerent ,  esset  excisa  (  16).  prendra  que  si  Flacius  lUjricas  ne 

Il   ne    raisonnait  pas   mal.    Albert  s^est  point  servi  de  l'autoritë  d'Albert 

Krantz  jugeait  de  même  que  pendant  Krantz  contre  Fëglise  romaine ,  dans 

que  la  cour  de  ^Rome  serait  laissëe  son  Catalogue  des  Tëmoins  de  la  Vé^ 

dans  sa  force ,  on  ne  viendrait  jamais  rite,  les  compilateurs  qui  l'ont  suiri 

â  bout  de  la  corruption  des  moines  ont  rëparë  cette  faute  ;  car  ils  ont 

et  du  clergë?  Il  faut  relever  ici  une  donne  de  bons  recueils  des  choses 

insigne  mauvaise  foi  de  M.  Morëri  ;  qu'ils  avaient  lues  dans  Albert  Krants» 

car  c'est  ainsi  que  sa  faute  doit  être  qui  pouvaient  les  favoriser.  On  a  pris 

ÎuaUfiëe.  n  avait  lu  ce  aue  Melchior  même  la  peine  de  marquer  ces  cW- 
dam  rapporte  ,  qu'Albert  Krantz  ses  dans  des  notes  marffinales  au 
voyant  les  thèses  de  Martin  Luther  éditions  de  Francfort.  Voici  le  passa- 
contre  la  doctrine  des  indulgences ,  ge  que  j'ai  promis  (ao)  :  Ipsi  theob  • 
s'ëcria  :  Il  a  de  trop  puissans  adver*  gi  protestantiunt  cordatiores  scripto  • 
saires  ,  il  ne  réussira  pas  ;  je  lui  con-  ris  hujus,  ticet  pontificii,  atque  ade^ 
sedle  de  se  désister  de  son  entreprise  ,  tikXù^vkou ,  lectionem  sibi  hàbent  «om* 
et  de  s^snfermer  dans  sa  cellule  pofir  mendatissimam ,  et  arma  ex  iUo  dé- 
dire ,  Seigneur,  ayez  pitié  de  moi  promunt  ,  quihus  adf^ersiu  ecclesia 
(17).  Qu*a  fait  M.  Morëri  ?  Il  a  tron-  Romanœ  Hyperaspistas  haud  infeU' 
que  ce  passage;  il  n'en  a  pris  aue  citer  »av  M^mirtf  depugnatur,  v^' 
les  dernières  paroles,  et  il  les  a  de-  vectiva»  scilicet  in  vitia  non  mow 
tournées  en  un  sens  de  condamna- 

(.5)  Mdeh.  Ad«. .  in  Vitb  Philo.tphonun ,  f''^  ^T^'  '''"T^Ï-ÎLÎ'SL-. 

pdg.U.  (ip)BIoUera«,  Isagoge  ad  fliMor.  (%ÊfM^ 

(x'i)  Nihil  •Jffhcturum  «/e  eontra  tam  po-  (*)''.  J-  Balth.  Sch«ppii  SDeerfwi  Pii^ 

tenUt  adv9r$ano»  :  $unm    0ss*  eontUium  ni  t»  Wiaivitia» ,  jw^.  m.  k8  ,  ottMf m  f*«M^ 

mir  mcÊpto  deiistêTêt.  Frattr,  f rater ,  ù^mit ,  tompiures,                                                    _. 

Malcliior  Adam ,  im  TitU  PliUoaophonuB,  p.  34*  Cimbrie» ,  pari.  /,  pag.  i to. 
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chorum  solian  ac  canohicorum ,  sed  û  Leipsio  Fan  1 563  et  l'an  i58a  (a3)* 
et  episcoporum  atque  pontificum  ,  3*».  Le  livre  intitule  f^andalia,  sii^e 
Trapfitcrtttç'iKâç  ,  crebrasque  ois  statu  Historia  de  f^andalorum  verd  orisi' 
eccUsUe  et  ai^lœ  pontificiœ  corrup-  ne ,  ^mrUs  genbbus\  crehris  è  patrid 
tissinto  querelas.  Quas  uti  à  MaUh.  migrationiiiis  ,  r^gnis  item,  quorum 
F'iacio  in  Catalogo  Testium  Veritatis  ueï  auiores  fuerunt ,  vel  evtrsores  , 
miror  omissas,  ita  h  Jah.  ff^otfio  libris  XI V\  a  pritndèorum  origine 
(*')j  Joh,  Conr,  Dieterico  (*»),  atiis-  ddA.  C.  1 5oo  dedhicta.  Lapi-emière 
que  Recentioribus  ,  satis  mligehter  édition,  qui  est  de  Cologne ,  iSio 
tddeo  esse  congestttS'  Observationes'  a  été  suivie  de  trois  autres  à'pranc- 
etiam  ,  quas  Jf^echeliatHs  operum  fort  (a4),  et  d'une  à  Hanau  (i5).  La 
Krantzii  editionlbus  accessisse,  dixi-  version  allemande ,  imprimée  à  Lu- 
mu*,  marginales  loca  ejusmoài  stu-  beck^Pan  1600,  a  pour  auteur  Marc- 
diosè  notdrunt;  obelo  vicissim  hanc  Etienne  Macropus  (îi6).  4**.  L'ouvra^ 
Q&  causam  notatœ,  et  impietalis  in-  ge  intitule  :  Metropolis.  Il  contient 
simulatœ ,  a  Rob.  Bellarmino  (*')  ,  en  XII  livres  ï'histoit-e  eccle'siastique 
Joh.  Bond  (*<)  et  Aub.  Mirœo  (**),  de  la  Saxe,  de  la  Westphalie ,  et  dn 
qui  textum  ètiâm  ipsum  ab  hœreticis  Jutland ,  avec  la  vie  des  pre'lats  qui 
esse  uitiatumqffirmare non  erubescit.  depuis  l'an  n8o,  jusques  à  Fan  i5o4 , 
(G)  Ona  de  luipUisieurs  bons  ouvra-  ont  occupé  les  douze  évêche's  de  ce 
ge»,  ]  i*».  Une  chronique  Regnorum  pays-lâ.  Joachim  Mollërus  le  plus 
uiquiloharium  ,  Daniœ ,  Sueoiœ  et  jeune,  natif  de  Hambourg,  conseiller 
iVbnve^V».  Henri  d'Eppendorf  la  tra-  des  ducs  de  Brun«wick ,  est  le  pre- 
duisit  en  allemand  sur  le  manuscrit  mier  qui  ait  pnbHë  cet  ouvrage.  Il  le 
qu'il  eu  trouva  à  Cologne  (21),  et  publia  à  la  prière  de  MélandLthon  , 
publia  sa  version  à  Strasbourg ,  l'an  sur  l'wiginal  de  l'auteur  ;  c'était  l'u- 
1545.  Il  publia  le  texte  latin  Tannée  nique  manuscrit  que  l'on  eût  de  cet 
suivante ,  dans  la  même  ville.  Il  s'en  ouvri^e  :  Henri  Bucholz  ,  évéque  de 
fit  une  aeconde  ë<fition  ,  l'an  i56a.  Lubeclt  ^  l'avait  donné  au  père  de  ce 
Jean  Wolfîus,  conseiller  du  marquis  Mollérus.  La  pf  emiére  édition  est  de 
de  Bade,  «n  fit  faire  une  troisième  et  Bâle,  chez^porin.  Pan  i548  :  elle  fut 
une  quatrième  à  Francfort, l'an  i5j5,  suivie  de  celle  de  l'an  i568 ,  chez  le 
et  Fan  iS83  (aa).2».  Le  livre  intitulé:  même,  et  de  deux  autres  (27)  à 
Saxonia ,  sive  de  Saxomcœ  gentis  Cologne  (  q8  )  ,  et  encot-e  de  trois 
uetustd  origine^  longmauis  expédia  autres  à  Francfort  (^9).  5®.  L'ou- 
iionihussusceptis.etbellisdomi  pro  y rageinûtalé : Sptrantissimum Opus- 
libertate  diiifortiterque  gestis  Histo-  culum  in  officium  Missœ  in  optimum 
fia;  abris  i3  comprehensa  et  ad  A,  ordinempro  sanctd  et  suatd  sacerdo- 
ce iSoï  deducta,  La  première  édi-  tum  eeclesùe  institutione  digestum 
tion  est  de  Cologne ,  ïSao.  Jean  Soter  (3ô).  Celui  qui  a  pour  titre  T  Ordo 


l'an  1595.  L'imprimerie  des  Wéchels  giis  creditorum  in  bonis suorum  debi- 

èn.  a  fourni  trois  éditions  de  Franc-  torum.  Il  est  inséré  dans  le  quatriè- 

fort,  l'an  1575,  l'ani58o  et  Fan  i6ai,  me  volume  des  Responsorum  Juris, 

qui  sont  préférables  aux  éditions  de  imprimé  à  Francfort ,  l'an  1572.  In- 

Cologne.  Cet  ouvrage,  traduit  en  al-  stitutiones  Logicœ ,  eompendiosœ  ad- 

lemand  par  Basile  Faber^  fut  imprimé  modiim  ,   parUerque    absolutissinuù 

t"')  Ceràenano    XV  L«ctioaaxil  memortbi- 
liani ,  pa^  gfiS ,  9';7.  (a3)  Tiré  du  mfme ,  pag.  loo. 

(**)  /n  Breviario  Pontificum.  («4)  Lesannen  iS'jS^  i5«o  et  1601. 

<*')  In  lA.  de  Script,  cccleciut. ,  pag.  3o4.  ('5)  L'an  iGip. 

<*4) /n  GauUga  Autonim,   Open  àt  Psal-       <»^,  2ï»^<ieMolléni»,  IsagogeadHwt.Cher- 
modit  ilivion  praijtxo.  Mo.  Cimbr. ,  part,  /,  pag.  loa. 

<**)  P.  I.  BiUioth.  «cdof.,  pag.  078.  (a?)  Le»  années  1574  et  iSgô. 

(ai)  Dans  la  Bibliothèque  de  Reinhard ,  com-        (^V  Tirade  Mollérns ,  Isagojîe  ad  H«t.  Cher- 

**  ^  Westerhourg ,  d<^en  de  -Cologne^  «on.  Cimbrica; ,  part.  /,  pag.  i«3. 

K^»|^37re  rf*  MoUénia,  Jsagoge  ad  Hwt.  Cher-       (ag)  Les  anne'es  i575,  iSgo  et  1637. 
tùn.  Cîmbr. ,  pari,  t ,  pag.  35.  <3o)  Il  fut  itnyritné  à  Bottoch  ,  Van  i5o6. 
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née  minkt  léOinee^  à  Leipsiç^  Pan  Ràneceio  ,  MiMomiûmm  Trigœ  , 
1517.  Grammatica  culta  et  suocino-  f^osêio,  Matinoroitiûf  Coringio,  San- 
ta ,  à  Rostocb.  U  y  a  dans  la  bifclio-  geno ,  SagHtaréo ,  Sthunzfleisthio  y 
ihéque  de  Leipsic  queloues  traités  Maâéro ,  quorum  testiménut  Ucteres 
de  philosophie  d^AU>ert  Krantz  qui  mdot  nolo  obruére  (36). 
n'ont  jamais  été  imprimes  (3i). 

(H). Tous  ceux  qu'on  lui  ai-      ^^^  ^*"^»  ''*«•  »**• 

tnbue  ne  i^iennentpas  de  sa_plumeJ]        VTTr>rrT  ttw  /t        \         •    •  ^ 
n  n'est  point  l'auteur  du  l^nctatus  -     JiULULIJN(  Jean  ) ,  mimstre 


bue:  ni  ae  la  vie  a Ansganus  r^rr  ^,    "^  0         »         1           .  i 

aue  les  continuateurs  de  Gesner  lui  f^ettéra.  bon  père,  bon  et  bon- 

donnent  ;  ni  du  Scriptum  de  im^erii  nête  artisan  ,  chargé  de  dix  fils 

Romam  interitu,  qui  lui  est  attribua  et  de  trois  filles ,  qu'il  ne  faisait 


laudes.  Plusieurs  savans  personna-  _  •_  r.^^  «„«J!«^  j  ^  l.«o*-*««  a  \ 
ges  (34)  lui  donnent  de  beaux  éloges  :  ^oir  fort  avance.  Le  pasteur  {a) 
mais  il  y  a  des  censeurs  qui  courent   ^^  "^u  prit  soin  de   1  enfant, 


sans  citer  personne ,  et  de  falsifier  de  Wettéra.  Mais  quand  il  fut 
les  monumcns de  rhistoire^n faveur  question  d'aller  aux  académies, 
de  ses  passions.  M.  Mollerus  (35)  vous  v„^i^i*  w,'^.,*  ^^^  j^  «^♦.'♦-^  Aie^ 
nommera  les  auteurs  de  ces  diverses  ^"^*^?°,'^  ^"*  P^«  ^«  ftlit^  dif- 
censures,  et  vous  fournira  quelques  ncultes  a  essujer  à  cause  de  sa 
traits  d'apologie  :  mais  il  ne  nie  |point  pauvreté.  Il  ne  perdit  pas  néan- 
au'Albert  Krantz  n'ait  commis  k  ^oins  courage,  il  se  résolut  à 
faute  des  plaeiaires ,  11  tâche  seule-   1      ^  c    z  m.  ^    r 

ment  de  iVnlxcuser  sur  la  coutume  brusquer  fortune  ;  et  pour  cet  ef- 

du   siècle,   Solenne  prœtervh  ei  esse  fet  H  W  mit  a  voyacer  comme  UB 

fatemur  ,  Eginhamum  ,  ff^iukin'  jeune  aventurier  du  collège.  Il 

^w,  Herm.  Contractum,  Adanmm,  ^e  trouva  rien  à  Francfort.  Lliô- 

Meanoldum  •  A.moldHm  Aaxonem,  ,  9-1        ^  «    -u-  1 

u^lbertum  .^adensem,    GobeUnum  ,  *f  q«  "  ««J*  «  Mayeuce  le  mena 

Blondum,  Cornerum,  aUosque  vête-  cbez  les  jésuites,  qui  ne  le  gar^ 

res ,  de  verbo  ad  t^erbum  exscribere  ,  dèrent  que  jusques  k  ce  qu'ils  eu- 

acnonpenodos  solàm,  sedetpag^  ^ent  VU  qu'il   ne    voulait    point 

nos  atque  capita  miegra ,  m  sua  indè  ,.  i*^»**  %•* 

scnpta  ,   nulld  pUrumaue   autoris  abjurer  Ip.  protesta» Usme.  Tout 

meniione  adjectâ ,  transferre.  Obser-  ce  qu'il  trouva  à  Strasboiung  fut 

vatum  id  nobis  in  accuratiori  narra-  une  lettre  de  recommandation  de 
Uonum  de  iisdem  rébus  coUatione  :  j^^^  Sturmius  à  Brentius ,  qui 
observatum    et   ante  nos   Kelleio  ,  r       •.*r%Hi«  ^i--* 

professait  a  Tumnge,  Celiu-ci  ne 

(30  Tir^d»  MoiUrm,  lugoga  mI  HitL  Qm-  le  garda  pas  lonff*temps  ;  il  ne  le 

•oa.  Ci mbricK,  van. /,  MV*  XÔ5,  1 06.*  *      .  '  j  *• 

(3a)  BibHothe«  Pontifie:,  paglti^i.  crut  pas  assez  preveuu  du  senti- 

(33)  dpud  III«U«rani ,  pmg,  107. 

(34)  Vojew^n  U  lùu  dmng  MoUènu ,  pag.  («)  J«an  Pincier .  èêtm-Jr^rB  du  professeur 
107  H  seq.  Hv^ius,  prtfeaseur^  dU-ie^  en  théôiogis  à 

(35)  VH  $upre ,  peg,  itietssq,      *  Marpourg, 
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ment  des  nbiquîtaîres.  Kuchlin ,  gîe  jusques  à  sa  mort ,  qui  arriva 

s'ëtant  fait  rendre  la  lettre  de  le  2  de  juillet  1606.  Il  avait  marié 

Sturmius  ,   s'en  alla  à  Heidel—  ses  deux  filles  à  deux  savans  : 

berg  y  oii  enfin  il  trouva  ce  qu'il  l'une  à  Pierre  Bertius,  et  l'autre  à 

cherchait  ;  car  Ursin  lui  fit  obte-  Festus  Hommius  (d).  On  recueillit 

nir  de  quoi  vivre  pour  continuer  en  un  volume  in-4®.  à  Genève, 

ses  études  en  repos.  L'académie  *  Fan  161 3,   toutes  les  thèses  de 

d'Heidelberg  était  alors  bien  flo-  théologie  qu'il  avait  fait  soutenir 

rissante.  Le  jeune  honune  y  fit  en  divers  temps.  Guy  Patin  Ta 

beaucoup  de  progrès  pendant  six  fort  loué ,  et  un  peu  trop  ;  car  il 

ans  ;  après  quoi  il  fut  envoyé  ré-  le  nomme  un  des  plus  savans 

genter  dans  l'école  de  Neustad  hommes  de  son  siècle  (e)« 

(A)  ,  où  il  eut  entre  antres  colle-  (^  y,,^  ^e  son  Oraison  fuDètre  ,  pronon^ 

gués  FortuoatuS  CrelliuS  ,  et  Fré-  cée  par  Luc  Trelcatius.  yore»  aussi  Meur- 

aéric  Sylburgius  (6).  Ensuite  il  7,5 ^.t'i^r cM! ,<v.  4^7  "- 

fut  reçu  ministre  ,  et  donne  a  //«.  tom. 

l'église  de  Tackenheim ,  qu'il  ser-  (A)  //  Jut  ent^ofé  régenter  dans 

vit  fidèlement ,  jusques  à  ce  qu'à-  l'école  de  JYeustad*]  L^auteur   du 


seur,  chassa  les  ministres  qui  ne  n'aurait  pas  tu  cette  dignité  ,  mar- 

voulurent    pas    être   luthériens,  que  expressément   qu'il   enseigna  à 

Kuchlin  s'étent  retiré  au  pays  de  Neustad  lorsque  Basile  Pithopœus  y 

XI                       .  •         M.     9              ^  était  recteur.  Il  y  a  une  SLutre  faute 

Hesse  ,  sa  patrie,  et  ny  ayant  ^^ns  le  même  Diarium  :  on  y  donne 

trouve  que  du  rebut,  se  tourna  comme  deux  ouvrages  diffcrcns   les 

(c)  par  le  conseil  de  sa  femme,  du  Disputationes  Theologicœ  ad  Cate- 

côté  de  la  grande  arche  des  fu-  ch^^^oB,^cclesiarum  Selgica^^^ 

•  ..£1  .  ^  ■,.  ,  A.  r  1  »  planaUonem ,  et  lei  Afuputatwnés  de 
gitifs,  )e  veux  dire  du  côte  de  k  %Ugionis  CkrisUanœ  prœcipuis  ca- 
Hollande.  Il  passa  par  Embden ,  pitibus.  Ce  n'est  qu'un  seul  et  même 
en  iSjiy  et  s'y  arrêta  quelque  **^^-  „  ^  ,  ^ 
temps,  d'où  cfeux  d'Amsterdam  ^^^^^"'^''^TSf^ZL  2^^^^^^ 
1  appelèrent  pour  la  diarce  de  ^ait  si  peu  les  auteurs  qu'il  consul- 
ministre  (B).  Il  l'accepta,  etl  exer-  tait ,  qu'il  n'a  considéré  que  la  pre- 
ça   dix-huit   ans  :  après  quoi   il  mière  partie  d'une  période  de  Meur- 

l^^^r^^^n,  ♦^«^  A^  k/«  )L  1»  ^^..  M«s.  S  M  avait  eu  la  patience  de  lire 

S  engag;ea  tout  de  bon  à  la  prin-  ^^^  ^  ^^^^^^  ^  il  ^^^^^  ^„  ^^^  1^ 

Cipahtedun  collège  de  theolo-  contraire  de  ce  quHl  affirme.  Il   dit 

^e,  que  niessieurs   les    états  de  queKuchlinfut  ministre  à  JEmbden et 

Hollande  avaient  ériiçé  à  Leyde,  ^  Groningue  dans  le  Pars -Bas  ; 

^^  .  /r^.    «♦  j      .  •!         •♦   ^     Ji.»  »ais  il  est  certain  qu'il  ne  le  fut  pas 

en  i59i,  et  dont  il  avait  eu  des  ^  Groningue.  11  avait  à  choisir  entre 

iors  la  conduite  pendant  quelques  cette  ville-U  et  Amsterdam  ,   et  il 

mois.  Ce  fut  en  l  5û5  qu  il  se  dé-  penchait  plus  vers  la  première  que 

tacha  tout-à-fait   de   son  édise  ^^P  ^^  dernière  :  cependant  il  se 

d'Amsterdam  .  pour  s'attachi  à  '^1  'tZt^:!m'^^utZÏ 

ce  collège.  11  y  enseigna  la  theolo-  tu  uxoHs  quœ  Belgica  erat  in  Bel' 

gium  abiit,  Emhdamque  venil  anno 
(^b)  Il  était  son  camp  atricte  et  son  parent, 

(c)  Meursius ,  dont  les  para  têt  fné  citées  (t)  H.nniogB»  Wiite,  «d  amm  sSvft. 

dans  fa  remarque  {B).  (a)  Athcn.  BattT.  ,  pa£.  i»ï. 
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CIO  10  LXXXyi'I ,  ubi  cUm  ope-  gauche  (e).  Il  n'eut  phis  ûe  godt 

vamaUquamdik  tam  in  schold  quam   ^^^  ^^    belfes-leltres.    Il    (/) 


propter  Germanici  idiomatis  uicinUa-  chaient  de  vorr  et  d'entendre  ceux 
tem  Groeningenses  prœferendos  jun        j  étaient  avec  lui  ;  et  il  forma 

AltwgÎo  graidsHmi,  raliombus  per-  ^  d<Kse»B  d  une  mBnrté  de  liTres 
motus  fait  9  ut  operam  suam  Amste-  cnii  étaient  autant  de  méthodes 
lodamerui  ecclesiœ  addiceret,  de  tout  apprendre  sans  beaucoup 

C'est  une  grande  ^ëgligttice  au   j^      j^^  ^^  ^^  perfection.  A  Fâ- 
même  Moren ,  d'avoir  dit  en  général         S    j-  r         «i        *-*  j 

que  Kuchlin  enseigna  la  théologie  à  g©  ^f  dix-neuf  ans  il  sortit  de  sa 
Leyde.  Il  fallait  spécifier  si  ce  fut  en  patrie ,  oîi  on  ne  lui  rendait  pas 
qualité  de  professeur  de  l'acadëinie  ,  assez  de  iustice ,  et  s'en  alla  voir 
ou  en  qualité  de  principal  du  coUége  j^^  universités.  H  fit  une  seconde 
théoloffiaue.  Meursius  lui  éclaircisr    f,.^.        ,  »   «^     i_      •    > 

«ait  cela  fort  nettement.  édition  de  ses  epitaphes  (g) ,  ou- 

•   KUHLMAN  (QumiNUs)  a  été  ^^^S^}'',;^  ^^f  conçu  à  quinze 
iwjiuLii^A    ^>4uu...  ua/  ^jjj   gj.  jj  publia  qaelque  traite 

un  des  TOionnaim  du  XVII  .  ^  ^«rale  (A)  :  mkis  œmme  il 
siècle.  Il  naquit  à  Breslaw  dans  gùsait  des  progrès  extraordinaires 
]a  Silësie,  le  aS  de  fevner  i65i  ^.  ^/.  «^  ji ^^^^^^^  j^^. 
(a) ,  et  donna  de  grandes  espe-  '  ^^  j  J  ^^  ^^(^  ._^  y^_ 
rances  par  la  prematunte  de  ses  ^^^^^  ,^.  eavoyait,  tant  ses 
progrès  (é).  Ils  se  déroutèrent  {u^ifereséuientcmes  pendant  le 
à  cause  dune  maladie  qu il  eut  cours  de  l'impression  (£).  Il  ne 
a  l'âge  de  d«.huit  ans  (c).  On  le  g^  ^^^^^  ^^  ^^^  leçons  ni  des 
Ifnt  pour  mort  des  le  troisième  ^j^  publiques  de  l'académie 

jour  de  sa  maladie.  Ce  )our-la  i  j.jf^^  ^^  y  \^  ^^^^j^  .^^ 
eut  une  vision  terrible.  Il  se  crut  j'autre  maître  que  le  Saint-Es- 
environnë  de  tous  les  diables  de  .^  ^^^  ^e  dési?  de  voir  la  Hol- 
1  enfer,  et  cela  en  plem  midi    et  ^^^^  f^^  ^^^  f^^^  ^^  ,^ 

ne  dormant  pas.  Cette  vision  fut     ^^gjj^  j^    '^f^.^^^  ^ 

suivie  de  celle  de  Dieu  même  en-  ^  .J^^^  ^  ^  ,.^^ 

vironnedeses  sainU,  et  de  Je-  ,{/  fug'clafr  dans  l'issue  de  la 
,m-Chnst  au  milieu.  Il  vitetsen-  ^^^  -  ^^^^  .^^  ^j  ^^,^^„. 
tit  alors  des  choses  inénarrables,  f^^^  ^^  ^  ^^  ^g       „ 

Deux  jours  après,  il  eut  encore  j^^arqua  à  Amsterdam  (/)  trois 
decessprtes  de  visions  (rf)  :  et  jours  avant  que  l'on  eût  repris  la 
lorsquil  fut  guen  de  sa  mala-  ^y,^  j^  jj^^J^^^  ^^^  jj  ^^^  ^ 
die, Il  sentit  à  la  vente  un  grand  j^    j^         j^  .  ^^^^  ^  ^    ^^  y 

changemental  egarddecesspep-  „Jfot^  long-temps  sans  tom- 
tacles ,  mais  il  se  vit  toujours      «^        r  o        r 

accompagné  d'un  rond  de  lu-      {e)ibid.,pag.ii. 
iniëre  qui  se  tenait  à  son  côté     ,^M*¥'  P'V- ï3.  14. 

(a)  Epist.  Tbeosophicœ  Leidenses ,  p.  1 1.       (^)  J0  croti/^ue  ce  lit*re  s'ùUituÙÊii  :  Mon- 

(fr)  FojressonPrùàfovam  quinquennii  mi-  lis  Heraldus  Historicus. 
raBÎlis  y  pag,  \o ,  i  a  ,  et  lesfragmens  de  tel-        (t)  Prodrom. ,  pag,  a6. 
Irèf  ^u^iljr  a  mis  au-devant.  (k)  Ibid. ,  pi^»  3o. 

(c)  PvMr.  quinquennii  Aiirabilis ,  pn^.  3.       ^/)  £e  3  septembre  1673. 

(<^  /^ie/. ,  p€ig.  6»     <  -  (m)  Prodr.  quinquennii  mirabilis ,  ^.  38^ 
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ber  sur  les  ouvrages  de  Behme  avait  dessein  de  pousser  plus  loia 
(A),  dbnt  il  n'avait  point  ouï  par-  (£).  Ce  jésuite  répondit  civile-r 
îçi:.  Cette  lecture  tut  de  l'huile  ment  et  donna  de  bons  avis  (F)/ 
ietée  dans  le  feu.  11  admira  que  II  en  donna  eo  particulier  sur  le 
£ehme  eût  prophétisé  des  cho-  dessein  qu'on  avait  d'écrire  au 
ses  dont  il  n'v  avait  que  lui ,  pape  (G).  Au  reste ,  l'esprit  pro- 
Kuhlman  j  qm  eût  connaissance  phétique  n'avait  point  fait  renon- 
(n).  Il  y  avait  en  ce  temps-là  cer  notrejP^uhlman  au  plaisir 
dans  la  Hollande  un  certain  Jean  d'être  lou^ car  il  i^'y  eut  point. 
RoTHE ,  qui  se  m.âait  de  prophé-  d'éloge  qui  lui  eût  éto^  écrit ,  ou 
tiser  (B).  KulUman.  fit  mentir  le  par  ceux  auxquels  il-  avait  donné- 
proverbe,  que  les  gens  do  même  des  exemplaires  de  ses  ouvrages , 
métier  se  portent  envie  (o)  (C);  ou  par  d'autres  gens,  qu'il  ne 
car  il  écrivit  le  plus  humblement  prît  la  peine  de  publier  à  la  tête 
du  monde  à  ce  Jean  Rothe  (/%).  de  son  Prodrome*  Quant  aux 
Il  le  traita  de  Phomme  de  Dieu,  louanges  qu'il  donna  Im-méme  à 
ft  de  Jean  III ,  fils  de  Zacharie.  ses  écrits,  elles  sont  sans  doute. 
Il  lui  demanda  le  secours  de  ses  bien  fortes  (r)  ;  mais  conune  il' 
lumières ,  et  prononça  malheur  déclare  que  tout  ce  qu'il  fait 
sur  ceux  qui  ne  l'avaient  point  vient  de  la  sagesse  incamée  (s) , 
écouté^D).  Ce  fut  à  lui  qu'il  dé-  je  ne  veux  pas  décider  que  c'est 
^ia  son  Prodromus  quinquennii  une  preuve  d'orgueil  (X).  Je  ne 
mirabilis  ,  imprimé  à  ,Leyde  sais  pas  bien  quand  il  sortit  de 
Fan  1674*  Cela  devait^ être  suivi  Hollande ,  mais  je  viens  de  voir 
de  deux  volumes.  Il  avait  dessein  un  livre  (p)  oii  l'on  dit  qu'il  erra 
de  mettre  daAS  le  pren^ier  les  long-temps  eu  Angleterre ,  en 
études  et  les  découvertes  qu'il  France  et  dans  l'Orient  (H) ,  et 
avait  faites  depuis  sa  première  qu'enfin  il  fut  brûlé  en  Moscovie 
vision  jusques  en  l'année  1674*  le  3  d'octobre  1689,  pour  quel— 
On  y  eût  trouvé  cent  mille  in-  ques prédictions  actuellement  sé- 
ventions  qui  auraient  étonné  tous  ditieuses  (J^).  Je  ne  sais  point  s'il 
les  siècles  (^).  Le  dernier  eût  été  avait  fait  iVapper  sa  médaille, 
la  clef  de  V^étemité ,  de  Vés^iter^  comme  d'autres  nouveaux  pro- 
nité  et  du  temps..  Il  communi-  phètes  ont  fait  ;  mais  le  même 
qua  son  dessein  au  père  Kircher;  livre  m'apprend  qu'on  a  vu  son 
et  en  louant  les  beaux  ouvrages  effigie ,  sous  laquelle  on  lui  don- 
que  ce  jésuite  avait  donnés  au  ne  tant  de  titres  (I) ,  que  je  ne 
public ,  nommément  VArs  corn,"  erois  pas  que  les  monarques  de 
binatortaj  siue  Ars  magna  scieru-      ^^^  /„  ^«i^,^  majora  in  omni  scibm  eruun- 

di.  on  lui  fit  entendre  qu'il  n'a-    tur,auàmànobist»eluUohomineexpect^n' 

vait  fait  qu'ébaucher  ce  que  l'on  J^'^J^r"*"  "*  '"'""  "  ""^  '^^''  '* 

(*)  Ontnia  qua  possideo  sapieatiœ  incar- 

(n)  Prodr.  quinquennii  mirabilis,  p.  4o.  natœ  non  mihi  feniuntadsçrWenda,  Ibidem. 

(o)  Figulus  figulo  invidet ,  faber  fabro.  (0  ^oyez  les  Entretiens  sur  la  Cabale  chi- 

ip)  Les  lettres  qu'il  lui  écrivit ,  et  les  ré-  mérique,  imprimés  en  i6gi  ,  pagr-  109. 

ponses  qu'il  en  reçut ,  sont  imprimées  sous  le  (t»)  Diarium  Biograobicum  Henningi  Wit- 

tiire  de  Theosopbicœ  epistolee  Leidenses.  te  ,'tom.  //,  pag.  160. 

(g)  Multa  millena  millia  inventa  omnem  (x)  Ob  vaiicinia  guadam  et  sedîtionis  mo^ 

0iaUm  ad  stuporem  provocantia,  Pag.  33,  tum  concrematus.  Idem  ,  ibid« 


■x 
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rOrient  s'en  donnent  an  plus  (h)  nnèftUpuahmg'temptkLtyr-^ 

grand  nombre.   Si   Ton  trouve  t«  sanst^r  sur  Us  ouvrages  d^ 

o'*    .   "*«-         •■     1    •    ^             '  J^efcm«.J  Jacques  Benme  ou  Boehme  a 

que  yt    parle    de  lui   trop  »e-  ^  ^^  fanaàque    dont  je  parlerai 


un  sérieux  mu ,  sur  ces  sortes  uc   *   ,.1     av       i^i    -         1  '*•     j  i»* 
,  *  .  '  ,        .11     •        qu'il  sut  lire  et  ecnre  on  le  tira  de  re- 

choses,  est  pire  que  la  raillerie;  cole  pour  lui  faire  apprwidre  le  mëtier 
et  qu'il  est  bon  que  iMttonde  soit  de  cordonnier.  Il  comnkenea  de  Vexer* 
instruit  de  la  variété  fc  fanatis*  c«r  à  Gopliu ,  l'an  i5g4/n  fut  ravi 

me.  C'est  un  mal  plus  contagieux  ^Lf*^f.?  "^^f^f  sept  jours    lai^ 

uBv.  ^  *.o*  VM»          *  T     1              j  1600,  8  il  en  faut  croire  ce  qu'il  pu- 

que  Ton  ne  pense.  La  lecture  de  Mia  dans  un  ourragc  qu^l  intitula 

Drabicins  acneva  de  perdre  KubU  t  Aurore.  Cet  ouvrage  fnt  àéiéré  aux 

man  (K).  Ceux  qui  n'auront  pas  maçistrats  ^  Goriitz ,  par  Georçe 

LProdrcoxe  de  ce  dernier,  n'ont  j^fftlTûr &'!«  .&Tcoè 

qu  à  lire  trois  OU  quatre  pages  du  ^e  contenant  plusieurs  erreurs  de 

Polrhistor  de   Morhofius   {jr)  ^  Paracelse  el  de  WigéliiM  ;  car  Behme 

'  oii  l'on  voit  les  magnifiques  pro-  s'ëtaU  amusé  à  la  chimie  daaa  sa  jeu- 

m^es  et  le.  vastes  projets  de  Z^-^^^:tS^T^JS!Ç::^t 

ce  fanatique.  ordonnèrent  à  Fauteur  de  ne  plu» 


^ ^ de 

peut  appeler  mariage  ,    et  non   la  cour,  sur  le  pied  de  bon  chimiste, 
pas  concubinage^,  le  commerce  il  leva  la  tête  et  s'opposa  hardimenl 
qui  se  lie  entre  un  homme   et  àGeorgeRicktënis,  etcoH^)osaplu* 
r  -     ^    i»«i^»«-««*:^«    de  vingt  livres  dans  l'espace  de  cinq 

une    femme    sans  1  observation  ^^    rf  mourut  le  18  de  novembnJ 

des  formalités  que  le  droit  canon  1^34  (1).  Bien  des  gens  se  sont  laissé 

et  le  droit  civil   ont  prescrites,  infatoer  des  vision»  de  ce  personnage. 

Il  entendait  aussi  l'art  d'excro-  KuMmaan^apas  Ûé  le  moindre  à» 

ï» -1^  i»«-^^«».^*   :i    „  ses  admirateurs.  Voici  un  passage  qui 

quer  bien  de  1  argent  ;  et  il   y  ^^^3  rapprendra  (a)  :  Ejus  (  J^hii- 

eut  des  personnes  a  qui  il  ecn-  nis  Rothu  )  indè  pestigia  legii  Quiri- 

vit  d'un  ton  magistral  et  pro-»  nus  Kohlmannos  SileHus ,    Jacobi 

phétique,  qu'il  fallait  que  pour  Bobfanitinmlpropugnator,  Calotm 

I,         *^^j  *f  ueroatqueôcherzenacemmus  insec 

l'avancement  du  nouveau  règne  ^^^^^  J.^  ^^ -^  ^  Bohœmo  redùn^ 

de  Dieu,  elles  lui  fissent  tenir  tel--  o.  la.  In  Museo  meo  solus  paocis  die- 

le  ou  telle  somme ,  faute  de  quoi  bus  plura  didici  ex  uno  Bohœmo  , 

il  les  menaçait  des  jugemens  les  «1»^"?  ab  omna^us  »vi  sapientibuir 
,       ^      M  i      j    1  •  simul  auditis  discere  potuissem.  nt 

plus  terribles  de  la  main  venge-  i^p^f^^,  Operis  ejusâem  :  Inter  in- 

resse   du   Trës-Haut.    Le   sieur  mtmerabiksvisionesaccidit,  nterep- 

Yan  Helmont  fut  un  de  cenx  qui  to  mihi  ex  Museo  millena  luminna 

reçurent  de  semblables  lettres  ;   ^^  ^^,  "^^  exoricntium  intueri 

^-    .,  «  ^  .1      dàretuT.  Jrluraejusmoai  leeipossunt 

mais  il  ne  fut  pas  assez  sunple  apudCalowiuminanù-BoKismo.cap, 

pour  s'en  étonner ,  ou  pour  y  aa.  et  seq. 

avoir  égard  (z).  (B)  J?an  Rotos  ,  qui  se  mêlait  d& 

prophétiser.'^  U  était  natif  d'Amster- 

ijr)  Depuis  pag.  35^  jusqu'à  36l.  (1)  Tiré  de  MicraïKas,  Hist.  ecclotast. ,  !»«#• 

(z)  Tai  appris  ceci  oe  quelques  personnes    i449  *^  '**h  •  ^*^  '^^* 
qui  Muaient  connu  Kuhlman.  (3)  Micral.  »  iHd.^  f0g.  «âs^ 
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aam,  etaTaittouKmrimenéimcvie  traordinarianim  umvena  volumina. 

assez  refilée  :  mais  0  fit  paraître  de  in  uulgus  sparvere ,  neque  erubuitne- 

tTh'hoane  heure  qu'il  était  fort  mé-  aue  destitU.  At  quis  tandem  ommum 

lancolique ,  et  qu'û  aimait  le  change  horum  exitus  ? 

en  matière  de  religion  (3).  D  fut  si  ^^  pariuriTit  «tiwqu.  est  riaicnîo.  mu.   * 

charmëdu  sieur  Labadie,  qu'il  se  dé-  "                   *                         ' 

Toua  â  sa  secte ,  et  qu'il  travailla  de  Eorum ,  guœ prtsékxerat ,  mhil  epe- 

toutes  ses  forces  à  lui  procurer  de  nit ,  evenére  è  contra  multa ,  quœ  nec 

Bouyeanx  disciples  ;  mais  quelque  prœdixerat  nec  prœsagierat,   Misso 

temps  après  il  devint  son  schismati-  enim,  quod  ereeturum  se  essegloria-- 

que ,  et  s'ërigea  en  chef  de  parti.  Il  tus  erat ,  t^xitto ,  et  cum  De  Kaatis  , 

disait  que  le  règne  glorieux  de  Jésus-  Someris ,   Richarsoniis  ,   notd   regni 

Christ  allait  venir  ;  ^et  il  ne  se  con-  designatis    assessoribus  ,    redux  in 

tentait  pas  des  fonctions  de  saint  Jean-  patriam  factus  solutâ  societate  tiihu-' 

Baptiste,  je  veux  dire  de  celle*  de  nitid  et  scfUsmaticâ  ypatriœ  urbiS^o^ 

précurseur  et  de  celles  d'annoncia-  lutetrupi^  inclusus  est .-  impetratâ  simul 

teur,  il  prétendait  être  le  directeur  plenissimd  facultate   et  potestate  , 

de  ce  grand  ouvrage ,  et  plus  que  Prophetias  suas  ludicras  et  ridieulas 

fonfalonier  de  ce  nouveau  monde,  resumendi  et  retraetandi ,  periculum' 

(ic  )k  Jobanne  Labadseo,  novo  ^  ut  que  facien^  y  num  prœdicere  certius- 

yideri  poUbat ,  ecdesiarum  reforma^  eulè  forsan  possit,  quo  tempore  et 

tore,  morumque  rigidiare  casUgatorcy  modo  ex  illo  suo  ergasterio  liberan- 

suh  intensioris  devotionia  specie ,  ita  dus   tandem  sit ,   quhm^  multa  alia 

primum  dementatus  fuit ,  ut  totus  ci  prœnunciavit,  La  demoiselle  Bouri- 

adhœserit  non  tantiim,  sed  quoscun^  gnon  ne  se  laissa  point  séduire  par 

que  possety  adfamiliam  ejus  nopam  les  chimères  de  Jean  Bothe  :   elle 

pertrahere  iotis  pîribus  allabordrit.  avait  un  préservatif  souverain  contre 

f^eràmpostek  ,  eo  quod  parem  for^  .  de  tels  charmes  5  c'est  qu'elle  voulait 

san  nonjerret ,  nedum  superiotem  »  qae  sa  prophétie  fût  Semblable  aux 

quo  loco  Labadeeum  nopœ  depotionis  privilèges  des  gentilshommes  d'Alle- 

artificem  etprofoonem  habere  tamen  magne  qui  sont  immédiats  de  Vempi' 

tenebatur ,  quandiii  cipitati  îbjUs  ad-  re  ;  elle  voulait  être  prophétesse  en 

scriptus  essetj  secessionem  ab  eo  moli'  chef,  et  ne  relever  que  de  Dieu ,  sans 

tus  est,  gioriosum  in  Christo  regnum  aucune  subordination ,  sans  coUaté* 


ce 

de 

alors 

'occasion 


oui  se  viendraient  ranger  sous  ses  »  d'un  célèbre  et  prétendu  prophète 

âendards  ;  il  troubla  l'église  et  l'état  »  de  Hollande,  qui  faisait  dresser  des 

§ar  ses  libelles.  11  ne  vit  rien  arriver  »  étendards  pour  j  ranger  les  douze 
e  ce  qu'il  avait  crédit  j  et  pourcom-  ^  tribus  d'Israâ  qu'il  devait  réta- 
ble d'infortune,  il  fut  enfermé  dans  »  blir,  et  que  quelques  gens  de  bien 
les  prisons  d'Amsterdam.  Voyez  tout  »  suivaient  efièctivement,  outre  ceux 
ceci  plus  eo  détail  dans  ce  narré  de  »  qui,  sans  le  suivre  ,  ajoutaient  foi  à 
M.  Saldénus  (5).  Uinc  numerosas  t^a^  »  ses  révélations  chimériques.  Dans 
4dllantium  ammarun$  copias  collige-  v  quelques  visites  qu'il  alla  lui  ren- 
re ,  sociis  suis  aureos  montes  promit-^  »  dre ,  elle  découvrit  sans  peine  son 
tere  ,  ecelesiam  rempublicarnque  lir  »  illusion,  quoiqu'il  l'assurât  d'a- 
bellorum  famosissimorum  plaustris  »  yoir  des  commerices  ordinaires 
eonturbare ,  Servum  Dei  Johannem  »  avec  les  anges  et  avec  Dieu ,  et 
prophetamque  eximium  seipsum  in-  »  qu'il  dit  à  mademoiselle  Bourignon 
digitare  ,  Ileyelationum  tandem  ex" 

(3)    Vt   à  primd  lanugiM   sunùiU  tntlan'  (6)  GVs-Ui-dire,  qu«  Dieu /ut /aûati  connaf- 

choHcus  ita  in  abgendis  qua$  qnoad  rtUgiO'  tre  par  l'expérience  ,  jusqu'où  pouvait  aller  la 

nem  sequeretur  pariihu*  ineonsians  plané  ae  pr/somplien  et  lajolie  de  tesprit  humain  ^jointe- 

desuUonue.  Sal^mu  ,  in  Otii*  Thcolog. ,  pag,  avec  les  illusions  du  diable  ;  n'ayant  au  ^^'^ 

»94«  jamais  permit  qu'elle  en  fût  trotnpée ,  ciw  il  luit 

{f\)  ffîem^  SaJdcaas ,  ibidâm.  découvrait  tpul  intérieurement.   Vi«   contînaée 

(5;  Ibid. ,  pag.  195.  d-'Aatoinet.  Bourignon,  pag.  sqS. 
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»  qu^il  ferait  dorénavant  ton  Dieu  ,  commnn.  Il  est  plein  de.Tieautei»p» 

>  parce  que  Dieu  ne  se  dëcouyrirait  que  j'écris  ceci  (i6). 

»  plus  à  elle  que  ^ar  son  moyen.  (G)  Il  fit  mentir  le  pTXUferhe ,  fue 

n  Elle  en  fut  si  lasse  que  d&ne  plus  les  gens  du  même  métier  se  portent 

»  Touloir  le.yoir ,  n>  ouvrir  ses  Içt-  entne,]  Cela  était  plus  édifiant,  à  to«t 

>  ires  propnëtiques ,  qui  sont  à  pré-  nrendre,  que  ce  que  Ton  a  tu  depuis. 
»  sent  encore  cachetées  entre  ses  pa^  On  a  tu  deux  expli€afcenr&  de  FApo-. 
»  piers.  EUe  avertit  ses  amis  de  se-  calypse  écrire  1  un  contre  l'autre , 
»  cavder  de  lui ,  çarce  au'indubita-  quoiqu'ils  se  fussent  accordés  sur  lest 
»  Mement  il  n'étaU  pas  de  Dieu,  tsar  prétendu»  mystères    de   l'an    1689. 
»  «lie  l'avait  offert  à  Dieu  expressé-  Mais  parce  qu'ils  étaient  venus  à  ce. 
%  ment  pour  saToir  ce  qui  en  était  j  point  de  réunion  par  des  routes  difi¥- 
*  et  Dieii^  sur  la  demande  qu'elle  lui,  rentes-,  chacun.  Toulut  soutenir  son 
»  fit:  Seigneur r  cet  homme  est'il  mo-..  hypothèse  au  pr^udioe-de  son  con- 
»  tre  prophète?  lui  avait  çépondïu  :  fiâro»  C^  n'était  pas  bien,  ^t  le  pu- 
»  non  ;  et  sur  une  seconde^  ^stance  :  blic  aurait  pu-  être  moins  indulgent 
»  Qu'est'i^  donc  y  Seigneur?  il  lui^  qu'il  ne  l'a  été,  sans  qu'on  eût  du  le. 
9t  avait  répondu  :  Oe^t  im  homme;  trouTsr  étrange^ 

»  présomptueux  sur  qui  le,  diable  a  (D)  Il  prononça  malheur  sur  ceux 

»>%eaucoup  de  puissance.  Dieu  lui  qui  n*  avaient  point  écouté  1:^  ROUie.]. 

»  avait  donné  les  mêmes  sentimens  de  U  entonna  d'ane  manièrefoudroyante 

»  ceux  de  sai cabale,  et  particulière-  et  redoublée  (11),  Vœl  uœ  !  si  pror 

»  ment  d'un  certain  QuinnKuhlman,.  phetias  servorum  Dei  spreueritis ,  seu. 

»  €{ur  depuis  peu  a  fait  imprimer  une  Batavia  ,  olim  mirabilis  nunc  nûseru- 

»  lettre  qu'il  adressa  à  cette  demoi'  bilis  sprevit  et  moriens  spernit.  Hoc 

»  selle,  pour  éprouTcr  s'il  pourrit  aiuio  ,  pouESuivit-il ,  et  hujus  anni 

»  faire  un  mélange  de   l'esprit  de  und  die  veniet  et  wiors  et  luctus  et 

»  Dieu  avec  les  réTeries  de  Satan ,.  famés  Babylonis  Belgicœ ,  et  igné 

»  desquelles  ce  faux  prophète  a  la,  exuretur  cœlesti ,  quia  vaUdus  e^ 

»  tête  toute  pleine ,  rôdant  d'un  côté  Dominus  Deus  damnans  eam.  Tout 

»  et  d'autre  pour  séduise  ceux  qui  eela  parce  qu'on  aTait  bien  crié  con- 

»  méritent  de  l'être  par  le  peu.  d'es-  tre  Jean  Rotne ,  et  parce  qu'on  se  mon 

»  lime  qu'ils  font  de  la  Terité  que  qua  de  ses  Tisions.  Kuhlman  soutint 

»  Dieu  envoie  (7).  »  que  le  ciel  s'était  déclaré  pour  ce 


On  trouve  dans  le  continuateur  de  prophète  par  le  giand  cnage  du  o^f 
Hicrselius  (8) ,  que  Jean  Rothe,  étant  de  mars  1674  j  et  par  les  ruines  arri- 
fkls  d'un  homme  qui  s'appelait  Za-    vées  en  divers  lieux,  le  ai  de  mai 


nonca  de  la  part  du  roi  Melchisédec  ,  ancien  poè'te  (i3).  Il  apostropha  en 

à  l'empereur,  aux  rois  et  aux  princes,  particulier  Amsterdam  (14)9  où  le 

qu'ils  eussent  a  se  défaire  de  leurs  vent  avait  arraché  plusieurs  arbres  ; 

souverainetés ,  attendu  que  le  règne  et  il  n'oublia  point  la  foudre  qui 

de  Jésus-Christ  allait  commencer  ;  était  tombée  sur  la  principale  église 

qu'il  fut  examiné  l'an  1677,  et  enferr  d'Utrecht  :  mais  principalement  il 

mé  dans  une  prison,  par  ordre  des  eria  miracle  (i^  sur  ce  qu'il  avait 

«tats  de  Hollande  et  de  West-Frise  ;  tonné  le  ^  de  mars ,  la  veille  du  jour 

et  qu'ensuite  ayant  été  mis  en  liber^-  que  Jean  Rothe  sortit  de  Hollande  , 
lé  ,  il  fut  la  risée  de  tout  le  monde , 

ses  prophéties  se  trouvant  contraires  (10)  Cesi-krdirê ,  Fan  1700. 

il  l'événement  (q).  Il  fallait  aiouter  (iO-^<i  cflZc«mepUt.Kirchero<cripUB,^.5i. 

^                              •*  —  (n)  Praf.  Proàromi. 


qu'il  se  guérit  de  ses  visions  ;  qu'il  se 
maria ,  et  qu'il  se  remit  dans  le  train 


(i3)  O  mUelli  theotophistm  al diabologil pmt- 

lis  vtrbis ,  ealumnii* ,  invecUonihus  êluditis  pro* 

phetam  ,  nimiuin  Deo  dUectum  , 

{>])  Tic  continuée  d'Antoin.  Boorignon,  pag Cui  nùSittU-màter^ 


993.  Et  eonjvrati  venimnt  ad  elassicM  vetàiL 
(S),  Il  s'appelle  Daniel  Hartnaccins.  J^*""/-  PMromi. 

<<))  Mîbrditks,  Hîst.  eccicf. ,  pag*  i3s4  t  ^à^^*  (>4)  ^'^  <^a2c«  ^»ist.  ad  Kircbèr. ,  pag,  S%. 

i6(^  (i5)  Thcosoph.,  epi«t. ,  pag>  36. 
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et  tbrsqu'il  y  avait  encore  de  la  neige  Ktù  dujL^aynrdL  promitds  ,  qujb  uta, 

dans  les  rues ,  et  de  la  ^lace  dans  les  supra  omnem;  bumari  ivgeiiii  gaptu^i 

canaux.  Ces  tempêtes,  ces  tonnerres,  longé  constituta  sitrt,  ita  ea  quo- 

ces  foudres  étaient,  selon  lui,  les  que  a  nemike  bug  usque  kon  dicam 

avant-coureurs  de  la  ruine  du  pays,  tentata  ,  sed  nec  cogitata  quidem 

Cependant  les  affaires  des  Provinces-  fuisse  audacter  affirmo  ,  atque  ade6 

Unies  allèrent  toujours  de  mieux  en  aliudnfihi  suspicari  non  liceat ,  nisi 

mieux  depuis  ce  temps-là.  Il  est  bon  tal^m  te   ditfinq    munere    scientiam 

de  ^remarquer  toutes  ces  choses,  afin  adeptum  esse  qualem  sacra  pagina 

de  faire  connaître  l'esprit  qui  domine  de  Protopl  asto  et  Salomone  testatur: 

ces  sortes  de  gens  :  ils  abusent  de  expUco  Adamaeam  ,  Salomonicam  , 

tout  :  ils  trouvent  leurs  prétendus  uerbo  infusam  ,   nulli  mortalium  nisi 

mystères  partout.  Nous  en  avons  des  Tibi  soli  notam  ,  cœteris  inexplicabi' 

exemples  de  plus  fraîche  date.  lem  scientiam.  Mais  ce  qui  suit  est  ui| 

(E)  Il  fit  entendre  au  père  Kîrcher  avis  charitable.  Tout  bien  considéré^ 
qu'il  nauait  fait  qu* ébaucher  {i^)  ce  le  père  Kircher  lui  conseilla  de  çar- 
que  V6n  avait  dessein  depousserplus  der  pour  soi  cette  science  infuse ,  et 
ioinJ]  Le  père  Kircher  ne  s*amusa  de  ne  se  pas  commettre  aux  railleries 
poifeit  à  détendre  ses  ouvrages ,  ni  à  d'un  siècle  aussi  moqueur  que  le 
laire  assaut  de  lumières  avec  cet  hom-  nôtre.  Il  sembla  en  effet  que  notre 
me.  Il  mit  pavillon  bas  devant  lui  ,'  siècle  soit  plus  terrible  aux  visionnai- 
et  déclara  que  n'ayant  écrit  qu'en  res  que  les  précédens.  M.  de  Meaux 
homme ,  il  ne  prétendait  pas  s^'égaler  eii  a  touché  quelque  chose  dans  l'un 
à  ceux  qui  écrivaient  par  inspiration,  de  ses  livres  ;  mais  je  ne  sais  pas  si 
Çuod  porro  de  arte  combinatoriâ  ,  au  fond  les  apparences  ne  sont  pas 
cœterisque  paradoxis  meis  ,  tum  in  ici  trompeuses  (  i7)<  Quicquid  5<t. 
polygraphiâ  ,  tum  in  ransur^ià,  jam  c'est  Kircher  qui  parle  ,  ego  sane 
publicœ  luci  traditis  meliori  modo  considerato  rei  non  parvi  '  momenti 
jieri  potuisse  contendis  ,  nil  moror ,  negotio  ,  pro  singulari  quo  Te  prose- 

cùm  SGiEiSTijE  TVM  TAM  suBLiMis  ET  quor  offcctu  ctiam  atque  etiam  quhm 

BtoS'o^ttç  prorsiis  incapacem  ineptum-  obnixissimè  contenderem  ,  ne  hanc 

Jfue  me  esse  humili  mentis  obsequio  tuamnouiterobtentam  scientiam  Cenr 

atear.  Quœ  scripsi  ego ,  ditfina  as-  tralisque  abyssi  profunditatem  ulli 

pirante  gratid  humano  more  ,  id  est  uand  quédam  jactantid  ostenderes , 

studio   et  labore    adquisita  scientid  ne  Tertii  post  Adamum  Salomonis 

scripsi ,  non  diuinitks  inspirata  aut  dicam  et  cum  risu  nomen  incurras. 

infusa  ,  cujusmodi  puram  inter  mor-  Potissimiim  hoc  sœculo  sarcastico , 

ùiles  darinon  existimo,.,.  Non  dubi-  quo  criticastrorum  ,   thrasonum  ,  et 

tem  quin  tu  pro  irgomparabili    ir-  sycophantarum  non  paruus  est  nume- 

çENii   Tui  VASTiTATE    mcis  nugis  et  rus ,  qui  aliud  non  moliuntur  quhm 

majora  et  admiratione  digniora  sis  ut  gloriosos  aUorum  labores  canino 

proditurus.  Notre  homme  prit   cela  dente    rodere  ,    sannis    ludibriisque 

pour  argent  comptant ,  et  ne  vit  pas  exponere  non  cessent.  Et  pour  faire 

que  le  jésuite  se  moquait  de  lui.  Il  plus  d'impression  par  ses  remontran- 

çut  grand  soin  de  publier  les  répon-  ces ,  il  voulut  bien  lui  avouer  ce  qui 

ses  du  père  Kircher ,  et  de  se  servir  lui  était  arrivé  â  lui-même.  Il  lui 

de  lettres  capitales  pour  les  endroits  confessa  donc  qu'il  savait  par  expé- 

où  il  se  croyait  loue.  rience  qu'on  s'expose  à  une  infinité 

(F)  Le  /?ère kircher  lui  donna  de  de  maux,  lorsqu'on  s'érige  en  auteur 
&0/I5  a^^û.}  La  seconde  lettre  de  Kir-  témérairement  et  inconsidérément, 
cher  fait  aisément  voir  qu'il  avait  Quanta  malorum  Ilias  ex  inconside- 
connu  l'égarement  du  personnage;  et  ratd  scriptione  resultet ,  ego  jam  4o 
au'il  se  moque  de  lui  en  lui  disant  annorumspatiO,^uo  ,  mAoc  omnium 
q'un  air  si  sérieux ,  magna  sanè  cLjttç'ct  gentium  et  nationum  theatro  ,  meam 

utut  pàssum  personam  ago ,  frequenti 
(16)  Innnmera  ex  arte.combinatoriS  iqTeniri  experientid  COmperi, 
poMe  in  m«licin4  chymiâque ,  recti  paradoxis  (G). ,.  Eten  particulier  SUr  le  des- 
tina «uDjonxtsU  ;  sed  hoc  opUrem  (moneam  libc-  *                     -* 

ri)  ut  magis  intêrnm,  quhm  txterna, -nucUum  (17)  ^oyet  Varticle  ÂMtif  ,  fowf.  /,  p.  i4# 

yiiàipt  eofUcmn,  ijuartres.  remarijutil). 
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sein». .  â^ écrire  au  pape.  1  Encore  que  an  sigUU  mei  dapUcatum  Qamarium 
Kuhlman  s'îmaànât  qu  u  ëtait  l'hom-  X  excède* ,  mox  orhis  aspiciet  Uniter- 
me qae  Drabicius  avait  promis,  et  sus? InCifimeulBlPetroetLinQjur» 
qii^il  sût  que  les  promesses  de  Drabi*  prœterko  episcopatus  romanus  mec- 
cins  concernaient  la  ruine  de  Tante-  pu  :  in  Gemente  X  quid  futanun  sit 
christ  romain ,  il  ne  laissa  pas  d'avoir  tempus  etH)lyet,  Je  pourrais  nonMner 
envie  d'écrire  au  pape.  Il  consulta  un  nomme  (19)  â  qui  l'on  a  fait  nn 
là-dessus  le  père  Kircher ,  et  lui  té-  dépit  extrême ,  en  faisant  voir  au  pu- 
moigna  qu'il  souhaitait  passionne-  blic  que  penaant  qu'il  déclamait 
ment  de  communiquer  au  souverain  furieusement  contre  Louis  XIV  ,  il 

Sontife  ses  grands  secrets  pour  le  bien  écrivait  des  lettres  à  un  duc  et  pair 

e  la  chrétienté.  A  Te  ^  reverendis-  toutes  pleines  de  flatteries  pour  ce 

sime   pater  ,  peterem  ne  denegarts  monarque. 

Tni?U  occasionem  prœbere  ^  qud  pon-       (H)  //  erra  long^temps  en  Angîe- 

tiûcis  maximi  mambus  propriis  quas-  terre  ,  en  Prance  et  dans  V  Carient.  ] 

dam  epistola  a  me  in  signum.  obseV'  Je  viens  de  trouver  plusieurs  opuscu- 

vantiœ  transmittenda  traderetur*,,.,  les  de  ce  fanatique,  imprimés  àLon- 

f^ellem  enim  arcana  ponderosissima  dres,  à  ses  dépens,  les  uns  l'an  1681, 

ad  ckrislianœ   ecclesiœ   commadum  et  les  autres  lan  1682.  Le  premier  de 

singulariter  proficua  y,  candido  ore  ces  opuscules  y.  daté  de  Londres  le  !)4 

stiloque   candido  ,    tant   admiraHU  de  juin  1681 ,  est  dédié  à  Louis  XIV , 

tempestate  pontifici  communicare  ,  avec  cette  inscription  familière ,  Sal- 

amore  reip.  christians  impuisus.  Je  t^e ,  Ludovice  Xiy ,  lUx  LiU^erey 

ne  sais  pas  le  détail  des  oons  avis  sahe.  L'auteur  exhorte  ce  prince  a 

âu'il  reçut  de  ce  jésuite,sur  ce  sujet  \  faire  valoir  la  régale  dont  on  parlait 

\  les  éclipsa  de  la  réponse  ^u'iL  avait  en  ce  temps-là  ,  et  l'avertit  que  Dra- 

reçue  \  car  voici  comment  il  fît  im-  bicius  lui  a  promis  la  ville  de  Rome 

primer  cet  endroit-là.  Quod  denique  (ao).  On  trouve  dans  ce  recueil  une 

iie  litteris  ad  summum  pontijicem  lettre  qu'il  écrivit  de  Lubeck  au  père 

dandis  ,  eidemque  propriis  manibus  Kircher ,  au  mois  de  février   1676  , 

a  me  consignandis  Te  cogitare  scri-  de  Sapientid  infusd  Adamœd  ,  SaUy- 

bis,,.^  quœ  scribo  ut  quantd  cauteld  et  monœdque;  et  un  écrit  qu'il  adressa 

circonspectione  Romœ  procedendum  à  Mahomet  IV,  de  Conuersione  Tur- 

sit  cognoscas.  Mais  il  n'éclipsa  point  oarum.  Il  est  daté  de  Constantinople, 

l'endroit  où  on  l'assura  que  son  erand  le  i*^.  d'août  1678.  L'auteur  y  ajpposa 

ouvrage  dédié  au  pape  serait  applaudi  son  sceau  mystique  à  Londres  ,  le  1  ^'. 

et  admiré ,  pourvu  qu'il  n'y  laissât  de  mai  1681  ,  et  signifia  au  sultan 

rien  qui  pût  offenser  les  censeurs  des  que  la  comète  qui  avait  paru  l'hiver 

livres  ,  et  qu'il  se  gardât  bien   de  précédent  ,  présageait  la  conversion 

s'attribuer  une  science  d'inspiration,  de  tous  les  peuples  :  et  il  félicita  sa 

sHenUo    quoque  suppressa  dùnnitiis  hautesse  de  ce  qu'elle  avait  ordonné 

Tibi  inspirata  scientia.  Ce   dernier  un  jour  de  jeûne  par  tout  son  empire, 

conseil  ,  bon  en  lui-même ,  était  le  Aspexisti  ante  afiquot  nèenses ,  o  ca- 


Taveuglementdes  tionis  populorum 

faux  prophètes.  Environ  le  temps  que  unicum  et  triunum  !  b^ie  Te  y  quod  cor 

celui-ci  était  près  d'écrire  fort  res-  tuum  coram  Deoflexeris ,  et  pfxjcla- 

Sectueusement  au  pape,  pour  le  bien  matione  diei  pœnitentialis   catholici 

u  christianisme  ,  il  écrivait  à  d'au-  in  regnis  tuis ,  incœperis  adimplere 

ires  son  espérance  de  la  destruction  weri?a  Dei  adprophelam  Drcdficium  : 

prochaine  de  la  papauté.  C'est  ce  que  si  christiani   voluntatem  meam  in 
signifient  clairement ,  selon  le  style 

de  nos  visionnaires  ,  ces  paroles  de  O9)  ••••-•%*  Quem  venu  dieen  non  »st , 

K>Alman  .-  O  ponUfex  Clemen»  X  !  *^'"  ""fcf. '/i^Xm.  >; ;.: «V  ' 

(18)  foyeM  M.  de  Meaox  «ur  rApocâIy|>«e  ,  (to)  A  Deo  data  tcientia  Romav  nune  eri- 

jpag.  499 1  édition  d*  Hotlande.  brans  h  lyA&Bicio  Tibi  olvti  promima. 


\ 
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^estruendo  antichristianismo  ,  doc-  epitaphia,  Caduceatorkistoricus.JYeo' 

trinâque  pravâ  et  idololatriâ  exequi  Èehmius  Ulustratus  ,   etc, 

renuent  ,  facient   id  christianis   in  0^)  La  lecture  de  JDrabicius  achet^a 

opprobrium  Turcae  et  Tartari  :  quod  de  perdre  Kuhlman,]  Kuhlman  avait 

horrori  erit  ancelis  meis  et  homini-  trouve  dans  les  pisophëties  de  Drabi- 

bus.  Macte  istâ  indole.  Il  écrivit  à  cius  deux  passages  dont  il  se  fit  l'ap- 

Paga  de  Smyrne  ,  le  a8  de  juin  1678  plication  (aS).  Le  premier  contient 

(21).  Quelques  mois  après  il  dédia  au  ces  paroles  (24)  :  Qui  lesit    intelli- 

sieur  van  Dam  le  Mystère  des  ai  se-  gatl  cum  numerahitur  quinque     û- 

maines  de  Kottérus  ,   où  il  déclare  nem  accipient  Jîlii  contumaciœ ,  con- 

3ue  la  maison  d'Autriche  allait  per-  specto  me  potestatem  habere  in  cœlos 

re  la  couronne  impériale.  Par  Técrit  terrant ,  mare.    Voici  Fautre  (aS)  - 

de  Magnalibus  naturœ  ultimo  œuo  ^bundantia  benedictionis  Te  (Dra- 

reseruatis  ,  qu'il  adressa  ad  adeptos  bicium  )  parata  expectat  Wratisla- 

magosque  orbis  terrarum  ,  à  Genè-  t'iœ,  ac  si  oculis  t^ie^as  tuis.  Joignons 

Te  ,  le  3o  de  janvier  168a,  il  paraît  à  ces  deux  passages  celui  qu'il  tira 


Voici 
que 


V  j-*        r •     >     •   y.  y-  ^^.o"^  Y7""*   — ~b*—  H" "  ^«^*»  ^c  uuuoie  ^Juma- 
u^nareas  L,ippius  eaidit,  ita  célébra-   nus  que  Felgenhaver  avait  annoncé  : 

'"'*;  .4®"^   raisons  l'en  convainquirent  : 

^tur  SeMgemm^  Taubmannus ,  Grotîus^    l'une      qu'il     s'appelait     Quirinus    • 

Barthius /iseanus ,  Grjphius,   Mureuu,   |^'^"tre.  qu'en  1674  ,  il  y  avait  cinq 

Erasmusl  J°s  <!"  "  avait  rcçu  une  science  in- 

ffenoch,Jo.fephus,DavidesjJosua  Moses,   fuse   (a6).  Il  crut  donc  cfu'alors  le 

J^tuu  y  Daniel ,  Salomon  ,  EUsa  t  Johannes  I    temns    nrnmia    wni»    n^'^u:].:  ..  y 

Cjrus.JUxander,  Constantin,  Karl,  Fn-    „^Lf^'?      ^    P^^    l^rablClUS  ,    cùm 
dericusl  '^^^^^biturqumqueyfinemaccipient 

lÀligerus,  Juvenis ,  Frigerant ,  ArtUta,  So'  fi^i  contumaciœ ,  était  venu  ;  de  sorte 

rejiexit,  P®J|  >  ^vcc  sa  plume  ,  l'antechnst  et 

Peu  auparavant  on  avait  dit  qu'il  s'est  ^f^^'T  ^,«"*««s  les  y^lleluia 
quelquefois  appelé  Lddovicus  Lddo-  *I"^^  ^°5°'»'»ait  par  avance  :  Corruel 
vici.  le  catalogue  de  ses  écrits  ,  tel  ^«^f^7^«"^  piyprio  suo  judicio  ,  et 
que  M.  Witte  le  donne,  ne  comprend  f'Z^^T  .^^^.'^'«'»  *««"»  properabit 
pas  les  RpUtolœ  Theosophicœ  Lei-  o  ^;?'^«''^''«  populorum.  Miel, 
denses  ;  mais  en  récompense  il  en  X?^»  ^<^^ares  armis  potentibus  non 
comprend  neuf,  écrites  au  père  Kir-  «f/f^^*'.«''«  ,  ju^enisinermis  debella- 
cher;  plus  ,  Epistolarum  £ondinen-  %uj  -'^îtf*  Jesu-Christi  prœlians. 
sium  caiholica  ad  IVicklefio-Wal-  f"^^^^''''^^'="i^^^f'c^tores  antichristi 
denses,  hussitas  ,  zwinglianos,  '^'jy'^  P^<^^l,trementes  ,  deflent  in^ 
lutheranos  ,  caluinianos  ;  plus  en  ll'lf'"' '''''/' ''^Peratum  ab  inspera- 
allemand ,  de  Cœlesti  oscula  amoris ,  c^  tT^  futuroinim,  Alléluia  (  a^  ). 
«Ve  cogitationes  poëticœ  ex  cantico  ?J  Jf  ^/^^^^^^  de  mes  propres  yeux 
^anticorum.  Discursus  sacri  etprofa-  ^J'J^  T  T^  ^^  ""^^"^^  **?  '^'^P'^^  '  j'«"- 
ni  depulckerrimis  ^irtutumjlosculis,  I^L^La^T^  ?.  croire  que  Pextra- 
MortaUtas  immortaUs,  si/e  centum   ^«6^°^^  du  fanatisme  fût  allée  jus- 

'  ques-ia. 

^  FIN  DU  HUITIÈME  VOLUME. 
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